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Cad.  bot.  phan  L’un  des  noms 
du  Genevrier  en  vieux  français.  A- 
danson  écrit  Kad.  (b.) 

CADABA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Capparidées  , établi  par 
Forskahl  qui  lui  a donné  ce  nom , que 
Vahl  avaitchangé  en  c e 1 u i d e em  i a . 

Son  calice  est  composé  de  quatre  sé- 
pales étalés  et  caducs  ; ses  pétales,  on- 
guiculés et  au  nombre  de  quatre, 
manquent  quelquefois  ; quatre  ou 
cinq  étamines , à filets  grêles  , à an- 
thères dressées , s’insèren  t sur  le  som- 
met d’un  support  qui  soutient  l’ovai- 
re. En  bas  et  sur  le  côté  de  ce  même 
support,  se  présente  un  appendice 
tubuleux  inférieurement  et  qui  finit 
supérieurement  en  languette.  L’ovai- 
re , que  termine  un  stigmate  obtus  et 
sessife,  devient  une  silique  cylindri- 
que, s’ouvrant  en  deux  valves  qui  se 
roulent  en  dehors  et  contenant  dans 
une  seule  loge,  remplie  de  pulpe,  des 
grainesnombreusessur  un  triplerang. 
A trois  espèces  originairesdel’Arabiè- 
Heureuse  et  décrites  par  Forskahl, 
savoir  les  Cadaba  rotundifolia  , glan- 
dulosa  et  farinosa  , on  en  a réuni  une 
quatrième  de  l’Inde  , le  Clcome  fruti- 
cosa  de  Linné.  Toutes  les  quatre  sont 
des  Arbrisseaux.  La  première  présente 
des  feuilles  orbiculaircs  et  glabres;  la 
seconde  des  feuilles  arrondies  et  re- 


couvertes de  poils  visqueux.  L’une  et 
l’a  Litre  sont  dépourvues  de  pétales,  tan- 
dis qu’on  en  observe  dans  le  C.  fari- 
nosa dont  les  feuilles  sont  allongées  et 
farineuses , ainsi  que  dans  le  C.  te- 
trandra  qui  doit  son  nom  au  nombre 
de  ses  étamines,  moindre  de  l’unité 
quedansles  trois  premières.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  à l’extré- 
mité des  rameaux.  (a.  d.  j.) 

* CADALE.  bot.  phan.  ( Léche- 

nault.)Syn.  de  Cicer arietinum , aux 
environs  de  Pondichéry.  (b.) 

ÇADALl  ou  KADALT.  bot.  piian. 
(Ray.)Syn.  à' Osbeckia  scylanica , L. 
V.  OsBECKIE. 

* Les  Malabares  donnent , selon 
Adanson,  ces  noms  à un  Mélastome. 

(B.) 

* C AD  A L I N I.  bot.  phan.  Nom 

portugais  d’une  variété  de  Banane 
dans  l’Inde.  (n.) 

CADALI-PUA.  bot.  piian.  Syn. 
malabare  de  Munchausie.  V.  ce  nïol. 

(b.) 

CADAMBA.bot.  piian.  (Sonnerai.) 
Syn.  de  Gueltarda speciosa.  K.  Guet- 
taroe.  (b.) 

CADA-NAKU  ou  KADANACU. 
Svn.  d 'Aloe  perfoliata  à la  côte  de 
Malabar.  (n.) 


tome  ni. 
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CADA-PILAVA  ou  coda-pila- 

VA.  bot.  pïian.  Syn.  de  Morinda 
citrifolia  à la  côte  de  Malabar.  Adan- 
son  écrit  Kada-Pilava.  (b.) 

CADAR.  BOT.  KIAN.  Probablement 
la  même  chose  que  Cadare 9 V ce 
mot.  (b.) 

* CADARE  . bot.  PHAN.  Syn.  d 'A- 
loe  vera  à la  côte  de  Malabar.  (b.) 

CADARON.  bot.  pïian.  Une  espè- 
ce d’ Hieracium  chez  les  Arabes. 
Epervière.  (b.) 

CADAVANG-  ou  CADAWANG. 
bot.  phan.  ( Pluhenet.  ) Syn.  de  Gle- 
ditsia  incrmis  à Java.  J7.  Gleditsie. 

(B- 

CADAVRE,  zool.  T7.  Mort. 

CADDATI  ou  CAT  T ATI.  bot. 
PHAN.  Syn.  de Baukinia  tomentosa  à 
la  côte  de  Coromandel.  (b.) 

CAD  DO.  ois.  Syn.  anglais  de 
Choucas,  Corvus  Monedula,  L.  V. 
Corbeau.  (dr.æ.) 

CADDOU-COULLOU.  bot.  pïian. 
Et  non  CADDON-COULLOU.  Même 
chose  que  Caddali  et  non  Coddati. 

(B.) 

CADE  et  CADÉ.  bot.  pïian.  Pro- 
bablement de  Cad.  T7,  ce  mot.  Syn. 
d’Oxicèdre,  Juniperus  Oxi-cedrus,  L. 
en  provençal.  (b.) 

CADE-ÉLÉMTCII.  bot.  phan.  Syn. 
de  Ziziphus  (Enoplia  à la  côte  de  Co- 
romandel. (b.) 

CADEJI-INDI.  bot.  pïian.  (C. 
Bauhin.  ) Syn.  de  Laurus  Malaba- 
ikrum,  JLamk.  V . Laurier.  (b.) 

CADELAFON.  bot.  pïian.  ( Scali- 
ger.)  Vaiiêjlê  de  Banane  qui  est  peut- 
être  la  même  que  celle  que  les  Portu- 
gais de  l'Inde  nomment  Cadalini.  (u.) 

GADELAR1.  bot.  pïian.  De  Ka- 
rt clan  , nom  malabare  sous  lequel  on 
désigne  , dans  quelques  ouvrages  , le 
genre  Achyranthe  K.  ce  mot.  (b.) 

CADEL-AVANAGU  bot.  pïian.  Et 
non  ylvanaca.  Syn.  de  C/vlon  Tiglium 
à la  côte  de  Malabar.  (b.; 

CADELI-POEA  et  SOTULARI. 
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Syn.  indou  d’Adamboe.  K.  ce  mot. 
Adanson  écrit  Kartcli-Poea.  (b.) 

CADELIUM.  bot.  ni  an.  (Ruinpb. 
ylmb.  5.  pi.  i4o.  ) Syn.  de  Phaseolus 
Max,  appellé  Kadelée  à Java  et  à Ba- 
hs.  V.  Dolic.  rB  j 

CADELLE.  ins.  Nom  sous  lequel 
on  a désigné  et  on  désigne  encore , 
dans  le  midi  de  la  France,  une  larve 
cl  Insecte  Coléoptère  qui  se  nourrit 
de  la  substance  farineuse  du  Blé  ren- 
fermé dans  les  greniers.  Cette  Larve 
a d’aborejr  été  décrite  par  Rozier 
(Cours  d Agriculture),  et  ensuite  par 
Dortlie  (Mém.  de  la  Soc.  d’agricul- 
ture de  Paris.  icr  trimestre,  1787).  Ce 
dernier  observateur  a suivi  ses  méta- 
morphoses , et  nous  a appris  que 
1 Insecte  parfait  était  le  Tenebrio  rnau- 
ritanicus  de  Linné  ou  le  Trogossite 
mauritanique  d'Olivier.  V.  Trogos- 
site.  (aud.) 

CADELPACHI.  bot.  rn.YN.  Plante 
de  la  côte  de  Coromandel  que  Bosc  eroi  t 
appartenir  au  genre  Scorsonère,  (b.) 

CADENACO  ou  KADENAKO. 
bot.  phan.  Syn.  indou  de  Sanseviera 
lanuginosa,  Willd.  T7.  Sansevière. 

(b.) 

* CADENELLES.  bot.  phan.  On 
appelle  ainsi  dans  le  Languedoc  et 
dans  la  Provence  les  fruits  du  Juni- 
perus Oxicedrus.  T7.  Cade.  (b.) 

CADIE.  Cadici.  bot.  phan.  Forskahl 
nomme. ainsi  un  Arbrisseau  qui  croît 
dans  l’Egypte  et  l’Arabie , et  qui  par 
son  port  ressemble  au  Tamarin.  C’est 
le  même  que  Piccivoli,  botaniste  ita- 
lien , appelait  Panciatica  cl  dont 
Desfontaincs  , sous  le  nom  de  Spacn- 
rtonc.ea,  a fait  un  genre  consacré  à un 
célèbre  peintre  de  fleurs.  Il  le  plaça 
parmi  les  Légumineuses  à corolle  ré- 
gulière et  à gousse  uniloculaire  bi- 
valve. Son  calice  est  campanulé  et 
quinqucfidc  ; scs  pétales  égaux  entre 
eux  , au  nombre  de  cinq  en  général , 
plus  rarement  de  six  ou  sept , se  rap- 
prochent en  formant  une  cloche  ré- 
gulière, qui  passe  du  blanc  au  rouge 
et  rappelle  la  corolle  de  la  Mauve.  Le 
nombre  des  étamines  est  double  de 
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celui  des  pétales,  c’est-à-dire  varie  de 
dix  à quatorze  ; leurs  filets , libres  et 
égaux  , s’épaississent  vers  leur  base. 
Les  feuilles  sont  composées  de  plu- 
sieurs paires  de  folioles  terminées  par 
une  impaire,  et  munies  de  stipules 
sétacées.  Ses  pédoncules  axillaires  et 
solitaires  portent  une  ou  deux  fleurs. 

(A.n.i.) 

CADITE.  Échin.  ross.  Quelques 
oryctographes  ont  donné  ce  nom  à 
des  articulations  d’Encrines  fossiles  , 
rondes  et  non  anguleuses.  (lam..x.) 

CADJAN  ou  CADJANG.  bot. 
phan.  Même  chose  que  Cajan  , V- 
ce  mot.  (b.) 

CADJOE-COÉ  bot.  phan.  (Bur- 
man  fils.  ) Syn.  de  Choux  delà  Chine. 

(B.) 

CADJU.  bot.  phan.  L’un  des  noms 
indiens  de  l’Acajou.  V.  ce  mot.  (b.) 

CADMIE,  min.  Oxide  gris  de  Zinc, 
qui,  dans  le  traitement  de  la  Calarni- 
neou  de  tout  Mineraizincifère  m’atta- 
che aux  parois  du  fourneau  ; elle  est 
en  masses  concrëtionnées  d’un  gris  cen- 
dré ; on  l’emploie  en  pharmacie  dans 
quelques  préparations  anti-ophtalmi- 
ques.— D’anciens  minéralogistes  appe- 
laient Cadmle  naturelle  ou  fossile 
l’Oxide  blanc  d’Arsénic , l’arséniate 
de  Cobalt,  la  Calamine,  etc.  (dr..z.) 

* CADMIUM.  min.  Métal  décou- 
vert en  1818,  par  Stromever , dans 
divers  minerais  de  Zinc.  Il  est  d’un 
blanc  légèrement  bleuâtre,  éclatant  , 
mou  , flexible  , un  peu  plus  dur  et 
plus  tenace  que  l’Etain.  Sa  pesanteur 
spécifiqueestde  8,69  ; il  se  fond  avant 
de  rougir  , et  se  volatilise  à une  tem- 
pérature plus  élevée;  il  cristallise  par 
décantation  en  octaèdres  ; il  se  com- 
bine avec  l'oxigèrte  dans  les  propor- 
tions de  100  à i4,352  ; il  forme  avec 
les  Acides  des  sels  incolores;  il  s’allie 
avec  la  plupart  des  autres  Métaux. 

(dr. .z.) 

CA  DMO  N ouCATMON.noT.niAN. 
Syn.  de  Dillenie.  y.  ce  mot.  (b.) 

CADOCS.  bot.  phan.  Double  em- 
ploi de  Cadoques.  V . ce  mot.  (u.j 
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* CAD0L1NI.  bot.  piian.  Même 
chose  que  Cadalini.  V.  ce  mot.  (b.) 

CADOO.  bot.  piian.  (Marsden.) 
Espèce  de  Poivre  dans  l’Inde,  peut- 
être  le  Betel.  (b.) 

CADOQUES.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire des  graines  du  GuilandinaBon- 
duc  aux  îles  de  France  et  de  Masca- 
reigne,  ou  l’on  appelle  aussi  Cado- 
ques noires  les  fruits  d’une  Légumi- 
neuse  qui  paraît  être  un  Dolic,  peut- 
être  la  Plante  figurée  dans  Rhéede  , 
T.  vin,  pl.  46,  sous  lenomde  Tseria- 
Cametti-K alli . (b.) 

CADOREUX.  ois.  Syn.  vulgaire 
duChardonneret , Friugilla  Carduelis, 
L.  V.  Gros-Bec.  /dr..z.) 

CADOPJJA.  bot.  phan.  Syn. 
cl ’lljpecoom procumbe/is  dans  les  pro- 
vinces de  Grenade  et  de  Murcie  en 
Espagne.  (b.) 

CADOUCAIE.  bot.  rnAN.  (Lettres 
édifiantes,  nouv.  édit. T.  iv,  p.  i48.) 
Syn.  présumé  de  Myrobolan.  (b.) 

CADRAN,  ois.  Espèce  du  genre 
Merle,  figurée  par  Levaillant,  pl.  109 
de  ses  Oiseaux  d’Afrique,  y.  Merle. 

(dr.. z.) 

CADRAN,  moll.  V.  Solarium. 

CADRAN  ou  CADRANÜRE.  bot. 
phan.  Maladie  des  Arbres  très-vieux, 
ou  les  zones  ligueuses  du  centre  se 
détachent  les  unes  des  autres.  (b.) 

CADRAN,  bot  crytt.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  l’Oronge,  espèce 
d’Agaric.  (b.) 

CADUC,  deciduus.  bot.  C’est-à- 
dire  qui  tombe.  On  donne  ce  nom  aux 
parties  des  Végétaux  qui  ne  persistent 
pas  pendant  le  dévcloppeinentdcs  or- 
ganes, dans  la  composition  desquels 
ces  parties  entraient  d’abord.  Le  ca- 
lice est  caduc  dans  le  Pavot.  Les  sti- 
pules sont  caduques  dans  quelques 
Passionaircs.  La  corolle  est  caduque 
dans  les  fleurs  de  la  Vigne,  etc.  (u.) 

CADUK-DUK.  bot.  phan.  On  don- 
ne indifféremment  à Java  cc  nom  au 
Mclastoma  aspera  et  au  Mclas/orna 
oetandra.  V.  Mixastome.  (b.) 
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C ADULA  et  CADUTAS.  bot. 
phan.  Pour  Kadula  et  Kadutas.  F. 
ces  mots.  (b.) 

CADUL-GAIIA  ou  GAIIÆ.  bot. 
phan.  Syn.  de  Xylocarpe.  F.  ce 
mot.  ' (b.  J 

CADUTAS.  bot.  PHAN.  F.  Ca- 

DULA. 

CADYTAS.  bot.  phan.  Pour  Ka- 
dutas. F.  Kadula. 

CÆCALYPHE.  bot.  crypt.  F . 
Cecalyphum. 

CÆLACHNE.  bot.  phan.  F.  Coe- 

LAOHNE . 

CÆLA-DOLO.  bot.  phan.  Syn. 
indou  de  Torenia  as/a/ica,  dont  Adan- 
son  (Fam.  Plant.  T.  il,  p.  209)  avait 
forme  son  genre  Kæla.  (b.) 

* CÆLESTUNE.  Cœlestina.  bot. 
phan.  Genre  formé  par  H.  Cassini  , 
dans  la  tribu  des  Eupatbriées  , fa- 
mille des  Corymbifères , Singénésie 
Polygamie  égale  , L.  et  qui  ne  renfer- 
me jusqu’ici  qu’une  espèce  fort  élé- 
gante, qui  paraît  être  [’Lupalorium 
cœlestinum , L.,  et  qu’on  cultive  dans 
les  serres  du  Jardin  des  Plantes  , où 
l’élégance  de  ses  fleurs,  d’un  bleu  su- 
blime, la  fait  remarquer.  Elle  avait 
déjà  été  figurée  dans  P Tlortus  Eltha- 
mensis,  t.  n4,  f.  i5g.  On  en  trouve 
un  beau  dessin  dans  le  Dictionnaire 
de  Levrault.  Les  caractères  du  genre 
sont , selon  son  auteur  : calathide 
multiflore  , flosculeuse , composée  de 
fleurons  hermaphrodites  ; péricline 
sub-cylindracé , irrégulièrement  im- 
briqué , et  formé  d’écailles  foliacées, 
inégales,  linéaires,  lancéolées;  le 
clinanthe  nu  et  conique;  la  c^psèle 
pentagone,  glabre  et  surmontée  , au 
lieu  daigrette  , d’une  petite  couronne 
formée  par  une  membrane  cartilagi- 
neuse, continue,  dont  le  bo;d  est  ir- 
régulièrement sinué  et  denticulé.  (b.) 

CÆLESTINE.  min.  F-  Céles- 
tine. 

CÆNOMYE.  ins.  F.  Coenomie. 

CÆNOPTÈRE.  Cœnopteris.  bot. 
eRYPT.  {Fougères.)  Nom# donné  par 
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Svvartz  au  genre  Daréa  de  Jussieu. 
F.  ce  mot  et  Aoplenie.  (ad.bj 

CÆNOI IIALAMES.  Ccenotha- 
larnl.  bot.  ce  yvt.{  Lichens. se- 
conde de  la  fannlle  des  Lichens  dans 
le  système  d’Achar,  qui  renferme 
tous  les  Lichens  dont  les  sculelies  ou 
apothécies  sont  formées  en  partie  par 
la  fronde  ou  le  thallus  du  Lichen,  et 
en  partie  par  une  substance  particu- 
lière. Cette  classe  se  divise  en  trois 
ordres;  les  Phymatoïdes  qui  renfer- 
ment les  genres  dont  les  apothécies 
sont  contenues  dans  une  sorte  de 
verrue,  formée  parla  fronde;  les  Dis- 
coïdes dans  lesquels  les  apothécies 
sont  en  forme  de  sculelies  entourées 
par  un  rebord  produit  par  la  fronde; 
les  Cephaloides  dont  les  apothécies 
sont  en  forme  de  têtes  ou  de  globules 
pédicellées  ou sessiles  à l’ex trémité des 
rameaux,  et  ne  sont  entourés  par  au- 
cun rebord.  F.  Cephaloides,  Dis- 
coïdes, Phymatoïdes.  (ad.  b.) 

* CÆOMA.  bot.  crypt.  ( Urédi - 

nées.)  Linka  donné  ce  nom  et.  ensuite 
celui  à!  Hypodermium  à un  genre  dans 
lequel  il  réunit  les  Æcidium  et  les 
Uredo  des  autres  auteurs,  c’est-à- 
dire  toutes  les  Ure’dinées  épiphytes  à 
capsule  uniloculaire.  Il  le  divise  en 
six  sous-genres , sous  les  noms  de 
Ustilago,  Uredo,  Cæomurus,  Æci- 
dium, Peridermium,  Rœstelia ; mais 
nous  pensons  que  malgré  la  grande 
analogie  qui  existe  entre  les  Uredo  etles 
Æcidium,  ou  doit  conserver  ces  deux 
genres.  On  doit  alors  rapporter  aux 
Uredo  les  trois  premiers  sous-genres 
de  Link;  nous  avons  déjà  indiqué  les 
trois  derniers  à l’article  Æcidium.  F . 
tous  ces  mots.  (ad.  b.) 

* CÆOMURUS.  bot.  crypt.  {Urè- 
dinèes.)  Sous-genre  établi  par  Link 
dans  le  genre  Cæoma,  et  qui  doit , si 
on  conserve  la  division  ancienne  de 
ce  genre  en  Æcidium  et  Uredo,  faire 
partie  du  genre  Uredo  -,  il  renferme 
toutes  les  Puccinies  à une  loge  de 
De  Candolle  qui  sont  de  vrais  Uredo 
à capsules  pédicellées , comme  cet  ha- 
bile botaniste  l’a  reconnue  dans  le 
Supplément  de  la  Flore  française; 


G Æ 

telles  sont  les  Puccinia  Trifolii.  D.  G. , 
Puccinia  Fhyteumanim , YUredo  ap- 
pendiculata , Persoon  , etc.  Peut- 
être  devra-t-on  un  jour  regarder  ce 
sous- genre  comme  un  genre  distinct, 
intermédiaire  aux  Uredo  et  aux  Puc- 
cinies. V.  Uredo.  (ad.  b.) 

CjES  ALPIN IE.  Cœsalpinia,  L.  bot. 
P0AN.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses et  de  la  Décandrie  Mono- 
gynie,L., ainsi  caractérisé  : calice  ur- 
céolé,  quinquéfide,dont  le  sépale  infé- 
rieur est  plus  long;  corolle  presque 
régulière  à cinq  pétales,  dont  l’infé- 
rieur est  souvent  plus  coloré  ; dix  éta- 
mines libres  et  d’une  longueur  à peu 

f>rès  égale  à celle  des  pétales,  à filets 
aineux  ; légume  oblong,  comprimé, 
bivalve  et  polysperme  , quelquefois 
tronqué  à son  sommet,  et  terminé 
obliquement  en  pointe , renfermant 
deux  ou  six  graines,  ovoïdes  ou 
rhomboidales.  Ces  caractères  donnés 
par  Jussieu  et  Lamarck  diffèrent 
très -peu  de  ceux  attribués  par  les 
mêmes  auteurs  au  genre  Poinciana. 
Aussi  ce  dernier  penche-t-il  beau- 
coup à réunir  les  deux  genres  en 
un  seul,  et  cette  opinion  a été  em- 
brassée sans  réserve  par  Persoon  dans 
son  Enchiridium  botanicum.  En  ou- 
tre, ces  genres  sont  tous  les  deux  com- 
posés de  Yégétaux  arborescens , qui 
habitent  entre  les  tropiques. 

Deux  espèces  du  genre  Cæsalpinie 
sont  fort  intéressantes  à connaître  , 
à cause  du  haut  degré  d’utilité  qu’el- 
les ofFrent  à la  teinture.  Ce  sont  les 
Cœsalpinia  eckinata  , Lamck.  et  C. 
Sappan,  L.;  le  premier  fournit  le  bois 
de  Brésil  ou  Brésillet  de  Fernambouc, 
grand  Arbre  qui  croît  naturellement 
dans  l’Amérique  méridionale,  et  que 
l’on  reconnaît  aisément  à ses  rameaux 
longs  et  divergens,  couverts  de  feuilles 
deux  fois  ailées,  à folioles  ovales  et  ob- 
tuses. Les  grappes  de  ses  fleurs,pana- 
ehéesde  jaune  et  de  rouge, exlialantunc 
bonneodeur,  produisentaussiun effet 
très-agréable.  Quoique  son  bois  reçoi- 
ve bien  lepoli, cl  soit  par  conséquent 
très-propre  aux  ouvrages  de  tour  et 
d ébenisterie  , on  t’emploie  rarement 
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à cet  usage  ; mais  on  en  fait  im  com- 
merce considérable  pour  la  teinture 
en  rouge.  Celte  couleur,  comme  tous 
les  autres  rouges  végétaux,  n’a  pour- 
tant pas  beaucoup  de  fixité,  et  il  est 
nécessaire  de  lui  associer  d’autres 
substances  tinctoriales,  ou  de  l’aviver 
par  des  procédés  chimiques. 

L’autre  espèce  a un  bois  qui  se  vend 
dans  les  Indes-Orientales,  ou  il  est  in- 
digène, pour  les  mêmes  usages  que  le 
bois  de  Brésil  en  Europe.  Il  paraît 
plus  facile  à travailler  et  plus  riche 
en  principe  colorant,  car  il  donne 
une  plus  belle  teinte  rouge  au  coton 
et  à la  laine.  Au  reste,  c’est  un  peti.t 
Arbre  de  quatre  à cinq  mètres  de 
hauteur  et  de  vingt  centimètres  dans 
le  plus  grand  diamètre  de  son  tronc. , 
qui  porte,  ainsi  que  plusieurs  autres 
espèces , des  branches  couvertes  de 
piquans,  et  chargées  de  feuilles  bi- 
pinnétft  à folioles  obliques  et  échan- 
gées. Il  est  figuré  dans  Roxburg  , 
(El.  Coromand,  t.  16).  On  le  connaît 
dans  le  commerce , sous  le  nom  de 
Bois  de  Sappan  ou  Brésillet  des  Jn- 
r/es . La m a rck décri t ( En cy cl . i.p.46a  ) 
une  espèce  indigène  du  Malabar,  qui 
a des  folioles  aussi  contractiles,  lors- 
qu’on les  touche,  que  celle  de  la  Sen- 
sitive , et  qu’il  nomme  pour  cette  rai- 
son Cœsalpinia  rnimosoides.  (g.. N.) 

CÆSIE.  Cæsia,  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Aspliodélées,  voisin 
du  Phalangium.  R.  Brown,  quil’a  éta- 
bli, lui  donne  pour  caractères:  un 
calice  à six  divisions  étalées,  égales  , 
caduques  ; six  étamines  dont  les  filets 
sont  glabres  et  latéralement  rétrécis , 
les  anthères  insérées  à çes  filets  par 
leur  base  échancrée  ; un  ovaire  à trois 
loges  dispennes  ; un  style  filiforme  ; 
un  seul  stigmate;  une  capsule  dont 
les  valves  sont  à peine  sensibles,  ren- 
flée à son  sommet  en  bosse  ou  en 
massue;  des  graines  ventrues,  pré- 
sentant autour  de  leur  ombilic  ces 
appendices  calleux  que  Salisbury 
nomme  strophiolcs.  Ce  genre  ren- 
ferme des  Plantes  herbacées,  ordinai- 
rement annuelles,  glabres  , dont  la 
racine  se  compose  de  faisceaux  de 
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libres  assez  épaisses,  ou  de  tubercules 
allongés.  Leurs  feuilles  sont  grami- 
nées. Les  pédicelles  solitaires  ou  réu- 
nis plusieurs  ensemble  s’articulent 
avec  le  calice,  et  se  disposent  en  grap- 
pes simples  ou  composées.  Les  an- 
thères sont  jaunes,  les  fleurs  blanchâ- 
tres ou  bleues  , dressées,  plus  rare- 
ment penchées  ; le  calice  se  contourne 
en  spirale,  après  la  floraison  , et  ne 
tarde  pas  à tomber.  Brown  on  décrit 
cinq  espèces,  recueillies  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. L’une  d’elles,  le  C. 
laterijlora , s’éloigne  de  ses  congé- 
nères par  son  port , son  inflorescence, 
ses  filets  un  peu  hispides,  et  sa  capsule 
monosperme  en  forme  de  massue. 

(a.d.i.) 

C/ESIO.  pots.  Genre  formé  par 
Commerson , adopté  par  Lacépede 
dans  son  histoire  des  Poissons  (T.  ni, 
p.  85  et  suiv.) , qui  le  place  parmi  les 
Thoraciques  en  le  rapprochant  des 
Scombéroïdes.  Cuvier  n’a  pas  même 
mentionné  ce  genre  auquel  Lacépède 
donne  pour  caractère  : une  seule  dor- 
sale, point  de  petites  nageoires  au- 
dessus  ni  au-dessous  de  la  queue  ; les 
côtes  de  celles-ci  sont  relevées  longi- 
tudinalement en  carène  ; une  petite 
nageoire , composée  de  deux  aiguil- 
lons qu’unissent  une  membrane  , se 
voit  au-devant  de  l’anale  qui  est  tpès- 
prolongée  vers  la  queue  ; la  lèvre  su- 
périeure est  fort  extensible  ; les  dents 
sont  si  petites  que  le  tact  seul  aide  à 
les  faire  distinguer , elles  garnissent 
les  mâchoires.  Deux  espèces  compo- 
sent le  genre  Cæsio. 

L’Azuror , Cæsio  cœruleus,  beau 
Poisson  d’une  brillante  couleur  de 
bleu  de  ciel , qui  se  trouve  aux  Molu- 
ques,  dont  la  chair  est  fort  bonne  à 
manger,  et  qu’un  dessin  de  Commer- 
son, reproduit  dans  Levrault,  a fait 
connaître.  B.  7,  d.  9 — 15,  P.  24,  v.  6, 
A.  2 — 1 0,6,17. 

Le  Poulain,  Cæsio  Æquulus,  Lac. 
Ce  ni  loges  le  rÆq  uula,Cr  me  1 . iS y si.  Nat. 
T.  ni, pars  Petit  Poisson  décou- 
vert par  Forskalil  dans  les  mers  d A— 
rabie , dont  une  variété  est  décrite , 
d’après  le  même  auteur,  sous  le  nom 
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de  Scombre  Meillct,  par  Bonaterrc 
dans  les  planches  de  Poissons  de  l'En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières,  (b.) 

CÆSIOMORE.  Cæsiornorus.  rois. 
Genre  fort  voisin  du  Cæsio,  ainsi  que 
son  nom  l’indique , fonné  par  Lacé- 
pède (T.  ni,  p.  92),  sur  deux  dessins 
de  Commerson  ; de  l’ordre  des  Tho- 
raciques, et  de  la  famille  des  Scombé- 
roïdes. Ses  caractères  sont  une  seule 
dorsale  ; pas  de  petite  nageoire  en 
avant  de  l’anale  ; des  aiguillons  isolés 
au-devant  de  la  dorsale.  Cuvier  n’a 
même  pas  mentionné  ce  genre  ou  La- 
cépède établit  deux  espèces , qu’il 
dédie,  l’une  à Baillau , l’autre  à 
Bloch.  Le  genre  Cæsiomore  doit  être 
examiné  de  nouveau,  aucun  détail  sur 
les  dents  n’accompagnant  ce  qu’on 
en  a rapporté.  (b.) 

CÆSION  ou  CESION.  pois.  Même 
chose  que  Cæsio.  V.  ce  mot.  (b.) 

C/ESULIE.  Cœsulia.  bot.  piian. 
Corymbifères,  Juss.  Syngénésic  Poly- 
gamie égale,  L.  Les  fleurs,  sessiles  et 
solitaires  à l’aisselle  des  feuilles,  sont 
flosculeuses  ; l'involucre  est  composé 
de  trois  folioles  ; le  réceptacle,  garni 
de  paillettes  , qui  enveloppent  les 
akènes,  dépourvus  d’aigrette;  les  ti- 
ges sont  rampantes  ou  grimpantes  ; 
les  feuilles  sont  opposées  et  très-en- 
tières dans  une  espèce  observée  en 
Guinée,  le  C.  radicans de  Willdenow; 
alternes  et  dentées  dans  une  seconde, 
originaire  des  Indes,  le  C.  axillaris. 
Roxb.  Corom.  tab.  96.  (a.d.j.) 

CAFAGINA  ou  KAFAGINA.  bot. 
piian.  Syn.  de  Lyclinidc.  (b.) 

CAF  AL,  CAFIL  et  CAFEL.  bot. 
piian.  (Daléchamp.)  Et  non  Cafat , 
Cajit  ou  Cafct.  Syn.  arabes  d ' Agri- 
monia  Eupatoria,  L.  V ■ Aigremoine. 

(b.) 

CAFÉ  ou  CAFFÉ.  bot.  piian. 
Graine  du  Caféier  ou  Cafier.  V • ces 
mots. 

Le  nom  de  Café  a été  étendu  à 
d’autres  substances  végétales  et  à 
plusieurs  Arbrisseaux  divers;  ainsi 
l’on  a appelé  : 

Café  Bâtard  ou  Marron  , à la 


CAF 

Martinique,  le  Coffea  occidentalis,  L. 
qui  appartient  aujourd’hui  au  genre 
Tetramariam.  Pr-  ce  mot  ; 

Café  de  Chicorée  , les  racines 
de  Scorsonère  et  de  Chicorée  qu’on 
emploie  beaucoup  en  Allemagne  , en 
guise  de  Café  ordinaire; 

Café  di AEDE  à Cayenne, 1 ’Trancana 
guianensis  d’ Aublet  ; 

Café  français  , dans  plusieurs 
provinces,  divers  fruits  et  graines  in- 
digènes qu’on  a essayé  de  substituer 
au  Café  arabique  dans  l’office  , tels 
que  le  Cicer  arietimum , l’Orge , le 
p'alantia  Aparine , l’Hélianthe  an- 
nuel , le  Fragon,  l’Iris  faux-Acore , le 
Seigle  ou  le  Hêtre. 

Café  marron  , à Mascareigne  , le 
Coffea  mauritiana  , Lamk. , et  les 
graines  du  Gaertneria.  (b.) 

CAFÉ  AU  LAIT.  mole.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Ciprœa  caiv 
neola.  V.  Cepræe.  (b.) 

CAFEIER,  ou  CAFIER.  Coffæa. 
bot.  phan.  (Quelquefois  écrit  Ca- 
feyer  et  Caffier.  ) Ce  genre  intéres- 
sant appartient  à la  famille  naturelle 
des  Rubiacées  et  à la  Pentandrie  Mo- 
nogynie,  L.  etofFrepourcaraclères  gé- 
néraux : des  fleurs  axillaires,  compo- 
sées d’un  calice  presque  globuleux, 
adhérent  avec  l’ovaire  infère,  et  ter- 
miné par  cinq  dents;  une  corollemono- 
pétale  à tube  long  et  grêle  et  à limbe 
presque  plane,  à cinq  divisions 
aiguës  , et  assez  longues  ; les  cinq 
étamines  sont  saillantes:  le  fruit  est 
une  baie  cérasiforme,  globuleuse  ou 
ovoïde  , allongée  , ombiliquée  à son 
sommet  et  renfermant  deux  noyaux 
cartilagineux  et  mouospermes  ; cha- 
que graine  est  convexe  du  côté  exter- 
ne , plane  du  côté  interne , ou  elle  of- 
fre un  sillon  longitudinal  profond. 
Les  espèces  de  ce  genre  , au  nombre 
d’une  trentaine  , sont  toutes  des  Ar- 
bres ou  des  Arbrisseaux , portant  des 
feuilles  entières  et  opposées , avec  des 
stipules  intermédiaires,  des  fleurs  a xil- 
laires  ordinairement  blanches.  On 
doit  en  exclure  les  espèces  décrites 
par  R.uiz  et  Pavon,  dans  la  Flore  du 
Chili  et  du  Pérou,  et  qui,  ayant  les 
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fleurs  disposées  en  corymbcs  termi- 
naux, se  rapprochent  beaucoup  plus 
du  genre  déjà  si  nombreux  des  Fsy- 
chotries.  Toutes  les  véritables  espèces 
de  Cafeier  sont  originaires  des  con- 
trées chaudes  , soit  du  nouveau  , soit 
de  l’ancien  continent.  Il  en  est  une 
entre  elles  qui  , par  son  importance 
dans  le  commerce  l’économie  do- 
mestique et  politique  , mérite  que 
nous  entrions  dans  quelques  détails 
sur  ses  caractères  et  sur  son  histoire; 

Le  Cafeier  d’Arabie  , Coffea  ara- 
bica, L.  est  un  Arbrisseau  qui  croît 
en  Arabie,  particulièrement  dans 
la  province  d’Yémen,  sur  les  bords  de 
la  mer  Rouge  et  aux  environs  de  la 
ville  de  Moka.  Son  tronc  , qui  est  cy- 
lindrique , s’élève  à une  hauteur  de 
quinze  à vingt  pieds  et  se  divise  en 
branches  opposées , un  peu  noueuses 
et  grisâtres  ; ses  feuilles , qui  forment 
en  tout  temps  une  verdure  agréable  , 
sont  opposées,  presque  sessilcs  , ova- 
les, lancéolées,  acuminées,  très-entiè- 
res, un  peu  onduleuscs^sur  les  bords, 
d’un  vert  un  peu  foncé  et  luisantes  à 
leur  face  supérieure , entièrement 
glabres;  les  deux  stipules  sont  lan- 
céolées entières  et  glabres  ; les  fleurs 
sont  groupées  à l’aisselle  des  feuilles 
supérieures  ; elles  sont  presque  sessi- 
les , blanches  , et  répandent  une  odeur 
extrêmement  suave,  que  l’oncompare 
à celle  du  Jasmin  d'Espagne.  Il  leur 
succède  des  baies  ou  nuculaires  céra- 
siformes  , charnus  , d’abord  verts  , 
puis  rouges  , et  devenant  enfin  pres- 
que noirs  à l’époque  de  leur  matu- 
rité. Leur  sommet  est  marqué  par 
un  petit  ombilic;  la  pulpe  est  glai- 
reuse et  jaunâtre  : les  deux  noyaux 
sont  minces  , cartilagineux  , formés 
par  l’endocarde  ou  paroi  interne  du 
péricarpe  et  non  par  une  arillc  , ainsi 
que  plusieurs  auteurs  l’ont  avancé. 
Les  graines  , qui  sont  convexes  du 
côté  extérieur  , planes  et  marquées 
d’un  sillon  longitudinal  du  côté  in- 
terne , ont  une  consistance  dure  et 
cartilagineuse. 

Au  rapport  de  Raynal , le  Cafeier 
est  primitivement  originaire  de  la 

Haute-Ethiopie,  oit  il  était  cultivé 
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fie  temps  immémorial , lorsque  les 
Ara  liés  le  transportèrent  ct'afus  leur 
pays  à une  époque  qui  est  loin  d’être 
déterminée  avec  précision.  C’est  par- 
ticulièrement sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  dans  la  province  d’Yémen  et 
surtout  aux  environs  de  la  ville  de 
Moka  que  les  plantations  de  Caféier 
ont  le  mieux  prospéré;  et  encore  au- 
jourd’hui le  Café  le  plus  estimé  est 
celui  que  le  commerce  nous  apporte 
de  ces  contrées.  Pendant  long-temps 
l’usage» du  Café  n’a  été  connu  que  des 

fie u pies  de  l’Orient.  Les  habitans  de 
a Perse,  de  l’Arabie  , de  Constanti- 
nople en  préparaient  une  boisson 
qui  était  pour  eux  un  régal  exquis, 
et  l’on  voyait,  dans  les  quartiers  po- 
puleux d’ispnhan  et  de  Constantino- 
ple, des  lieux  publics  où  l’on  se  réu- 
nissait pour  boire  du  Café.  Ce  ne  fut 
guère  que  vers  l’année  1669  que  l’on 
commença  à Paris  à connaître  l’usage 
du  Café.  Vers  cette  époque,  Soliman 
Aga,  qui  résidait  à Paris  en  qualité 
d’agent  diplomatique,  fit  goûter  de 
cette  liqueur  à quelques  personnes  , 
qui  bientôt  en  répandirent  l’usage 
dans  les  classes  élevées  de  la  société. 
Le  peuple  , imitateur  servile  des  usa- 
ges des  grands , né  tarda  pas  à pren- 
dre du  goût  pour  le  Café , et  bientôt 
les 'Parisiens  rivalisèrent  d’enthou- 
siasme avec  les  Orientaux  pour  cette 
boisson.  Des  établissemens  , sembla- 
bles à ceux  de  Constantinople  et  de 
la  Perse,  ne  tardèrent  point  à s’éta- 
blir à Paris  ; on  leur  donna  le  nom  de 
cafés.  Leur  nombre,  d’abord  peu  con- 
sidérable, s’augmenta  ensuite  d’une 
manière  graduelle. 

Les  graines  du  Café  devinrent  alors 
une  branche  importante  de  commerce, 
à cause  delà  grande  consommation  qui 
s’en  faisait  en  Europe.<On  désira  con- 
naître et  se  procurer  l’Arbre  qui  pro- 
duisait des  fruits  si  délicieux.  Le  Hol- 
landais Van  Horn  en  acheta  quelques 
pieds  à Moka  et  les  transporta  à Bata- 
via, en  1690.  Ils  réussirentassez  bien, 
fl  en  envoya  un  pied  à Amsterdam  , 
vers  l’année  1710.  Cet  individu, place 
dans  les  serres  du  Jardin  de  Botani- 
que , se  couvrit  bientôt  de  (leurs  et  de 
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fruits  , dont  les  graines  servirent  à le 
multiplier.  Un  de  ces  pieds  fut,  vers 
cette  époque,  envoyé  à Louis  XIV, 
et  réussit  parfaitement  dans  les  serres 
du  Jardin  des  Plantes  de  Paris , 
où  l’on  ne  tarda  point  à le  multiplier. 
Le  gouvernement  français  conçut 
alors  le  grand  projet  de  naturaliser 
le  Cafeier  dans  ses  colonies  des  Indes- 
Occidentales,  et  de  cesser  ainsi  d’être 
tributaire  de  l’étranger  pour  cette 
denrée  devenue  si  importante  dans  la 
balance  (Ri  commerce.  Trois  jeunes 
pieds  furent  expédiés  pour  la  Marti- 
nique, et  confiés  aux  soins  du  capi- 
taine Duclieux.  Deux  de  ces  individus 
ne  purent  résister  à l’intempérie  et 
surtout  à la  sécheresse  des  vents 
pendant  la  traversée  qui  fut  longue 
et  périlleuse,  et  le  troisième  ne  dut  sa 
conservation  qu'aux  privations  que 
le  capitaine  s’imposa  , en  partageant 
sa  ration  d’eau  avec  le  jeune  Cafeier, 
qui  arriva  sain  et  sauf  à sa  destina- 
tion. Le  climat  de  la  Martinique  fut 
tellement  favorable  au  jeune  Ar- 
brisseau, qu’en  peu  d’années  il  devint 
fort  vigoureux  , se  chargea  de  fleurs 
et  de  fruits  et  s’y  multiplia  d’une 
manière  prodigieuse. 

Telle  fut  la  source  première  des 
plantations  immenses  de  Caféiers  qui, 
depuis  celte  époque  , couvrent  la  plu- 
part des  Antilles  et  font  la  branche 

Firincipale  du  commerce  de  ces  îles 
ointaines.  Peù  de  temps  après  , le 
Caféier  fut  également  introduit  à la 
Guianne  française  et  aux  îles  de 
FranccetdeMascaieignc,où  il  se  na- 
turalisa avec  une  égale  facilité.  Les 
Français  reconnurent  bientôt  la  sa- 
gesse et  l’importance  de  la  mesure 
adoptée  par  le  gouvernement.  Peu 
à peu  le  Café  recueilli  dans  les  An- 
tilles remplaça  celui  d Orient  , et  au- 
jourd’hui presque  tout  celui  qui  sé 
consomme  en  Europe  provient  de 
Plants  naturalisés  dans  les  diverses 
contrées  du  globe.  Cependant  ou  doit 
avouer  que  1 espèce  la  plus  recher- 
chée , la  plus  suave  et  la  plus  chère 
est  encore  celle  que  l'on  lire  des  en- 
virons tle  Moka. 

On  distingue  dans  le  commerce 


CAF 

plusieurs  sortes  ou  variétés  de  Café, 
surtout  d’après  les  pars  où  il  est  ré- 
colté. Les  principales  sont  : i°  le  Café 
Moka  , que  l’ou  tire  de  l’Arabie  Heu- 
reuse. Son  grain  est  petit,  générale- 
ment arrondi,  parce  qu’une  des  deux 
graines  renfermées  dans  la  cerise 
avorte.  C’est  la  sorte  la  plus  chère, 
la  plus  estimée;  elle  réunit  à la  fois 
une  saveur  exquise  et  un  arôme  dé- 
licieux ; a°  le  Café  de  Cayenne , en- 
core peu  répandu  dans  le  commerce 
ou  il  est  fort  estimé.  C’est,  à ce  qu’il 
paraît , une  des  meilleures  ; 3°  le  Café 
Bourbon.  On  appelle  ainsi  celui  qu’on 
récolte  dans  les  îles  de  France  et  de 
Mascareigne.  Son  grain  est  gros,  jau- 
nâtre, et  son  arôme  est  fort  développé; 
c’est  surtout  dans  le  quartier  qu'on 
appelle  le  Bois  de  Nèfle  que  se  récolte 
la  meilleure  qualité , qui  ne  le  cède  en 
rien  au  Café  de  Moka,  et  que  l’on  ap- 
précierait autant,  s’il  n’était  reçu  en 
F rance  de  déprécier  les  richesses  qui 
lui  sont  propres  ; 4°  le  Café  Martini- 
que , dont  le  grain  est  moyen  et  d’une 
teinte  verdâtre,  est  surtout  amer  et 
astringent;  en  sorte  que  le  mélange 
du  Café  Bourbon  et  du  Café  Marti- 
nique , torréfiés  séparément  et  à des 
degrés  différens,  forme  une  boisson 
des  plus  délicieuses. 

Avant  de  parler  de  la  culture  du 
Caféier  et  de  la  récolte  de  ses  fruits, 
ajoutons  quelques  mots  sur  ses  usa- 
ges. Le  hasard  révéla  , dit-on  , les 
propriétés  du  Café.  Les  Arabes  re- 
marquèrent que  les  Chèvres  qui  brou- 
taient ces  fiuits  étaient  plus  vives  et 
plus  entreprenantes.  Le  mollach  Cha- 
dely  fut,  suivant  quelques-uns,  le 
premier  Arabe  qui  en  fit  usage  , 
afin  de  se  tenir  éveillé  pendant  ses 
prières  nocturnes.  Ses  derviches  vou- 
lurent imiter  son  exemple,  et  le  leur 
entraîna  bientôt  ceux  même  qui  n’a- 
vaient pas  besoin  de  se  tenir  éveillés. 

L’infusion  de  Café  , convenable- 
ment torréfié,  est  une  liqueur  ex- 
quise qui  stimule  tous  les  organes  de 
1 économie  animale.  Elle  a tous  les 
avantages  des  liqueus  spirilueuses  , 
par  la  stimulation  vive  et  instantanée 
qu  elle  détermine  ; mais  elle  n’est  ja- 
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mais  suivie  des  mêmes  accidens  , 
c’est-à-dire  des  vertiges  et  de  l’i- 
vresse. Prise  chaude,  elle  fait  naître 
dans  l’estomac  une  sensation  de  bien- 
être  , qui  ne  tarde  pas  à réagir  sur 
tout  l’organisme.  Le  système  mus- 
culaire et  surtout  le  cerveau  en  re- 
çoivent une  influence  particulière. 
De-làla  force,  l’agilité  , dont  se  sent 
pénétré  celui  qui  a fait  usage  de  cette, 
boisson.  Les  facultés  sensitives  et  in- 
tellectuelles sont  plus  vives , plus 
exaltées;  l’imagination  est  plus  riante, 
la  pensée  plus  rapide  , l’élocution 
plus  facile  ; en  un  mot  tous  les  tra- 
vaux de  l’esprit  sont  plus  prompts  et 
plus  parfaits.  Aussi  est-ce  à juste 
titre  que  l’on  a nommé  le  Café  une 
boisson  intellectuelle. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de 
l’emploi  du  Café  dans  la  thérapeuti- 
que. L’action  Ionique  et  stimulan- 
te qu’il  possède  , les  changemens 
qu’il  détermine  dans  l’économie  ani- 
male , rendent  assez  bien  raison  de 
ses  bons  effets  dans  certains  cas  de 
fièvre  ou  d’autres  maladies  compli- 
quées d’un  état  de  faiblesse  et  de 
prostration.  On  l’a  employé  tantôt 
après  l’avoir  torréfié  et  en  en  prépa- 
rant une  infusion  très-chargée , à la- 
uelle  on  ajoute  quelquefois  le  jus 
’un  citron  ; tantôt  à l'état  de  cru- 
dité. Le  docteur  Grindel  en  a fait 
usage  dans  ce  dernier  état  et  le  con- 
sidère comme  un  médicament  essen- 
tiellement tonique  et  fébrifuge,  que 
l’on  peut  opposer  avec  avantage  à 
l’écorce  du  Pérou.  Ce  médecin  l’ad- 
ministrait, soit  en  poudre  à la  dose 
d’un  scrupule  , répétée  plusieurs  fois 
dans  la  journée,  soit  en  laisant  bouil- 
lir une  once  de  ces  graines  dans  dix- 
huit  onces  d’eau,  jusqu’à  réduction 
des  deux  tiers.  Mais  dans  tous  les  cas  , 
on  ne  peut  espérer  retirer  quelque  fruit 
du  Café  administré  comme  médica- 
ment, que  chez  les  individus  qui 
n’en  font  point  habituellement  usage. 

Les  graines  du  Caféier  ont  été  ana- 
lysées par  plusieurs  chimistes.  Cadet 
de  Gassicourt  a trouvé  , dans  ces 
graines  non  torréfiées,,  un  principe 
aromatique  particulier,  une  huile  es- 
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scntiellc  concrète  , du  mucilage  qui 
résulte  probablement  de  l’action  de 
1 eau  chaude  sur  la  fécule,  une  ma- 
tière extractive  colorante,  de  la  Ré- 
sine , une  très-petite  quantité  d’Al- 
bumine , et  enfin  un  Acide  que  Cadet 
de  Gassicourt  et  la  plupart  des  chi- 
mistes modernes  regardent  comme  de 
1 Acide  gallique,  tandis  que  le  doc- 
teur Grindel  le  considère  comme  de 
l’Acide  quinique,  et  Pàyssé  comme 
un  Acide  particulier  qu’il  nomme 
Acide  cafique.  La  Caféine,  que  Ro- 
biquet  a retirée  du  Café , est  un  prin- 
cipe immédiatnouveau,  cristallisable. 

^ Lorsqu'il  n’a  point  été  torréfié  , le 
Café  est  dur,  corné,  d’une  odeur  et 
d’une  saveur  herbacées , qui  n’ont 
lien  d’agréable.  C’est  la  torréfaction 
qui  y développe  l’arome  délicieux , 
qui  donne  à son  infusion  tant  de 
suavité.  L’action  du  feu  y occasione 
des  changemens  très-notables  dans 
sa  nature  chimique.  Elle  y développe 
le  tannin  et  une  huile  empyreuma- 
tique  aromatique  à laquelle  il  doit  son 
action  éminemment  stimulante. 

La  culture  du  Caféier  a dû  être , 
pour  nos  colonies  américaines,  l’objet 
de  soins  et  de  recherches  multipliées. 
Aussi  ne  manquons-nous  point  de 
documens  à cet  égard.  Nous  signale- 
rons ici  en  peu  de  mots  les  règles 
principales  cle  cette  culture , exposée 
avec  beaucoup  de  détails  dans  les 
traités  d’agriculture  et  en  particulier 
de  l'agriculture  coloniale. 

Les  lieux  qui  conviennent  le  mieux 
aux  plantations  de  Caféiers  sont  en 
général  les  terrains  substantiels  des 
mornes  qui  sont  médiocrement  arro- 
sés par  les  eaux  de  la  pluie.  Elles 
réussissent  très-bien  sur  le  penchant 
des  collines  un  peu  ombragées,  pour- 
vu qu’on  ne  les  élève  point  à une 
trop  grande  hauteur;  autrement  le 
froid  , l’intempérie  et  surtout  les  va- 
riations trop  subites  de  l’atmosphère 
nuiraient  infailliblement  à la  végéta- 
tion du  Cafcier.  ün  a remarqué  que 
les  limites  moyennes  de  la  chaleur  la 
plus  favorable  à ce  genre  de  planta-: 
lions,  variaient  de  dix  à vingt-cinq  de- 
grés du  thermomètre  de  Rcaumur. 
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Avec  une  température  plus  élevée  , I» 
croissance  du  bois  est  trop  rapide, 
les  sujets  ont  une  apparence  magnifi- 
que , une  vigueur  très- grande  , mais 
iis  donnent  peu  de  fruits.  Il  en  est  de 
même  dans  les  expositions  dont  la 
température  descend  souvent  au-des- 
sous de  dix  degrés;  la  végétation  en 
est  faible  , languissante  et  la  récolte 
peu  productive. La  circonstance  la  plus 
avantageuse  pour  former  des  planta- 
tions de  Caféier  est  celle  ou  l’on  abat 
et  défriche  une  portion  de  bois , dont 
le  fond  est  substantiel  et  profond.  Les 
terrains  yierges  sont  singulièrement 
propres  à cette  culture,  et  dédomma- 
gent amplement  le  colon  des  frais  que 
nécessite  une  pareille  entreprise.  Le 
choix  du  terrain  étant  fait , et  ce  ter- 
rain convenablement  préparé  par  des 
labours  profonds,  ondoitchoisir  pour 
semences  les  grains  les  plus  forts  , les 
mieux  nourris  et  qui  proviennent  des 
espèces  ou  variétés  reconnues  les 
meilleures  et  les  plus  productives.  Ces 
graines  germent  communément  un 
mois  ou  six  semaines  après  avoir  été 
confiées  à la  terre.  Ce  n’est  guère 
qu’une  année  ou  même  quinze  mois 
après,  que  les  jeunes  plans  sont  assez 
forts  pour  pouvoir  être  plantés  avec 
avantage.  Il  faut  alors  pratiquer  des 
trous  carrés  , espacés  d’environ  dix  à 
douze  pieds  et  disposés  en  quinconce. 
On  enlève  avec  soin  chaque  pied 
des  jeunes  plans  avec  sa  motte  , et  on 
le  place  dans  le  trou  que  l’on  a établi. 
Ce  n'est  guère  que  trois  ou  quatre 
années  après  avoir  été  plantés,  quelcs 
Caféiers  commencent  à donner  du 
fruit.  A cette  époque,  on  est  dans 
l’habitude  d’arrêter  la  croissance  ver- 
ticale des  Caféiers  en  retranchant  leur 
tête.  C’est  ordinairement  lorsque  ces 
Arbrisseaux  ont  acquis  une  hauteur 
de  cinq  «à  six  pieds,  qu’on  leur  l’ait 
subir  l’opération  de  l’étêtement.  Ce 
procédé  a pour  usage  de  faciliter  la 
récolte  des  fruits  , en  tenant  les  su- 
jets à une  hauteur  convenable , et 
d’augmenter  le  nombre  des  rameaux 
fructifères  , en  arrêtant  l’accroissc- 
ment  du  bourgeon  central , qui  ab- 
sorbe une  grande  quantité  de  sève. 
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Bory  de  Sainl-Yincent  a donné  , dans 
son  Voyage  aux  quatre  îles  des  mers 
d’Afrique,  des  détails  intéressais  sur 
les  cal'eteries  de  l’île  de  Mascareigne. 
Nous  y renverrons,  pour  qu’on  puisse 
iugerdu  degré  d’utilité  que  peut  avoir 
l’introduction  de  l’Arbre  à pain  pour 
l’abritage , à la  place  des  Mimeuses 
qui  d’ordinaii'e  y sont  employées.  Le 
même  auteur  a indiqué  les  raisons  qui 
avaient,  durant  les  premières  années 
de  ce  siècle,  fait  descendre  dans  le  com- 
merce le  Café  de  nos  colonies  , à l’e^t 
du  cap  de  Bonne-Espérance , au  des- 
sous de  sa  réputation. 

Les  Caféiers  fleurissent  ordinaire- 
ment deux  fois  l’année,  au  printemps 
et  en  automne.  Mais  il  n’y  a en  quel- 
que sorte  aucune  interruption  entre 
ces  deux  époques , en  sorte  qu’en 
tout  temps  ces  Arbrisseaux  élégans 
sont  ornés  de  fleurs  odorantes  et 
chargées  de  fruits.  Ceux-ci,  qu’on 
nomme  Cerises,  sont  ordinairement 
mûrs  environ  quatre  mois  après  la 
floraison.  Ils  doivent  être  recueillis 
avec  soin  à mesure  de  leur  maturité, 
sans  endommager  ceux  qui  les  avoi- 
sinent, et  qui  ne  sont  pas  encore  par- 
venus à leur  parfaite  maturité. 

Il  existe  plusieurs  procédés  pour 
dépouiller  les  graines  de  Café  de  leur 
enveloppe  charnue;  car  ce  n’est  jamais 
qu’apiès  leur  avoir  fait  subir  cette 
opération  , qu’elles  sont  livrées  au 
commerce.  Tantôt  on  les  expose  par 
Jitsàl’acliondusoleil,  en  ayantsoinde 
les  remuer  assez  fréquemment.  Tantôt 
on  les  laisse  macérer  pendant  un  jour 
ou  deux  dans  l’eau  avant  de  les  ex- 
poser aux  rayons  du  soleil  ; ce  Café 
porte  alors  le  nom  de  Café  trempé.  Il 
est  d’une  couleur  grisâtre  et  peu  esti- 
mé. Ln  troisième  procédé  consiste  à 
écraser  les  cerises  et  à les  faire  trem- 
per pour  en  détacher  la  pulpe.  Enfin 
la  dernière  méthode  , qui  est  à la  lois 
la  meilleure, la  plus  usitée  et  celle  qui 
donne  la  qualité  la  plus  estimée,  se 
pratique  en  faisant  passer  les  cerises 
fraîches  à un  moulin  nommé  grage  , 
à enlever  toute  la  pulpe,  en  sorte 
que  les  graines  restent  revêtues  seu- 
lement de  leur  endocarpe  que 
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l’on  appelle  vulgairement  parchemin. 
Cetle  sorte , la  plus  estimée , est  con- 
nue dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Café  g ragé.  (a.  r.) 

CAFE  LALÉ.  bot.  phan.  Nom 
turc  d’une  variété  de  Tulipe.  (b.) 

CAFETERIE,  bot.  phan.  On 
appelle  ainsi  dans  les  colonies  les 
plantations  de  Cafeier.  F.  ce  mot.  (b.) 

CAFFERVISCH.  pois.  (Ruyscli)y 
C’est-à-dire  Poisson  Caffre.  Deux  es- 
pèces de  Scares  indéterminés  des  Mo- 
luques.  (b.) 

CAFFIERet  CAFIER.  bot.  phan. 
F.  Cafeier.  (b.) 

CAFFRE.  ois.  Syn.  du  Ventou- 
rin,  Falco  vulturinus.  L.  Levail.  Oi- 
seaux d’Afrique  , pl.  6.  F.  Gypaete. 

(DR. .Z.) 

* CAFURA  ET  CANFORA.  bot. 
phan.  Syn.  italiens  de  Laurus  Cam- 
phora , L.  V.  Laurier.  (b.) 

CAFUVO.  bot.  phan.  Syn.  de 
Dioscorea  bulbifera  à Célèbes,  (b.) 

CAGAO.  ois.  Syn.  du  Calao  des 
Philippines  , Buceros  bicornis , L. 
dans  l’Inde.  F.  Calao.  (dr..z.) 

CAGAREL  , CAGARELLE  et 
CAKAREL.  pois.  (Rondelet.)  Vieux 
noms  vulgaires  de  la  Mendole  à Mar- 
seille. On  nomme  également  ce  Pois- 
son Cackerel.  F.  Spare.  (b.) 

CAGARELLE.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  languedociens  du  Mercuria- 
lis  annua.  F.  Mercuriale.  (b.) 

CAGARINHAS.  bot.  piian.  Syn. 
portugais  de  Scolyme.  F.cemot.  (b.) 

CAGAROL.  moll.  C’est , selon 
Pose,  l’un  des  noms  vulgaires  des 
Sabots  qui  sont  nacrés  en  dedans,  (u.) 

CAGE.  ois.  Syn.  de  l’Oie  hybride. 
si  nas  hybrida,  Gmel.  F.  Canard. 

■'‘CAGNAN.  ois.  Espece  du  genre 
Turnix  , Ifemipodius  nigricollis , 
Temm.  F.  Turnix.  (dr..z.) 

* CAGNOLU.  pois.  (Delon .)  Syn. 
de  Marteau.  Siptalus  Zigœna,  L.  (n.) 

CAGNOT.  zool.  Mot  gascon  qui 
signifie  un  jeune  Chien , cl  donné  sur 
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les  côtes  méridionales  de  la  France  aux 
. squales  Glauque  et  Milandre  appelés 
aussi  petits  Chiens-de-Mer.  (b.) 

CAGNUELO  et  CEGNUELINO. 

mam.  Diminutifs  du  nom  italien  que 
porte  le  Chien,  et  qui  désignentdans 
cette  langue  le  Bichon.  (B.) 

CAGOSANGA.  bot.  phan.  (Cho- 
mel  ) Syn.  portugais  d’Ipécacuanha 
au  Brésil.  ^ 

CAGOUARÉ.  mam.  V.  Chigo- 

VAI,É.  <B.) 

CAGUI.  mam.  Qui  se  prononce 
Çagui  y nom  donné  par  les  Brasiliens  à 
diverses  espèces  de  Singes  , et  qui 
peut  être  la  racine  du  mot  Saki.  (b.) 

CAHA.  bot.  phan.  Syn.  de  Curcu- 
ma  à Ceylan.  (B.) 

CAHADE,  JIHADE  et  GIADE. 
bot.  phan.  (Daléchamp.)  Syn.  arabes 
de  Teuc/ium  Polium,  I . . ^CGerman 

DREE.  (B.) 

CAIIOANEou  CAHOUANE. 

REPT.  cfiEL.  Vieux  noms  qui  dési- 
gnaient des  Tortues  de  mer,  et  parti- 
culièrement le  Caret.  (b.) 

* CAHODINÉES.  bot.  crypt.  Pour 
peu  qu’on  ail  touché  des  rochers  long- 
temps mouillés , les  pierres  polies  qui 
forment  le  pavé  ou  le  pourtour  de 
certaines  fontaines  fermées,  et  la  sur- 
face de  divers  corps  solides  inondés 
ou  exposés  à l’humidité,  on  a dû  y 
reconnaître  la  présence  d’une  muco- 
sité particulière  , qui  ne  se  manifeste 
qu’au  tact,  dont  la  transparence  empê- 
che d’apprécier  la  forme  et  la  nature , 
et  dans  laquelle  le  microscope  n’aide  à 
distinguer  aucune  organisation.  Elle 
ressemble  à une  couche  d’Albumine 
étendueavec  le  pinceau. Cetcnduit  est 
ce  qui  rend  souvent  si  glissantes  les'da- 
les  sur  lesquelles  coulent  les  conduits 
d’eau, et  les  pierres  plates  qu’on  trouve 
quelquefois  dansles  rivières. Cette  sub- 
stance s’exfolie  en  séchant,  et  devient, 
à la  fin  , visible  par  la  manière  dont 
elle  se  colore,  soit  en  vert,  soit  par  une 
teinte  de  rouille  souvent  très-foncée. 
On  dirait  une  création  provisoire  qui 
se  forme  comme  pour  attendre  une 
organisation  , et  qui  en  reçoit  de  dif- 
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ferenles  selon  la  nature  descorpuscule-, 
qui  la  pénètrent  ou  qui  s’y  dévelop- 
pent . On  cl j ra i t encore  1 origine dedeu x 
existences  bien  distinctes  , l’une  cer- 
tainement animale  , l 'autre  purement 
végétale.  C’est  de  celte  sorte  de  créa- 
tion rudimentaire  dont  nous  forme- 
ions  le  genre  Chaos,  y.  ce  mot,  genre 
duquel  nous  n’oserions  assigner  la 
place  dans  la  nature,  mais  que  nous 
signalerons  a 1 attention  des  natura- 
listes. 11  deviendra. le  type  de  la  fa- 
mille naturelle  dont  nous  propose- 
rons 1’établissement  sous  le  nom  de 
C/iaodinées. 

Les  genres  que  nous  établirons 
dans  cette  famille  , passant  du  simple 
au  composé  , s’éloigneront  considé- 
rablement les  uns  des  autres  à me- 
sure cjue  leur  organisation  se  compli- 
quera , et  plusieurs  d’entre  eux, 
comparés  immédiatement  ensemble 
pourraient  paraître  au  premier  coup- 
d’œil  forcément  ou  arbitrairement 
rapprochés.  Mais,  si  l’on  compare 
ces  genres  dans  l’ordre  de  filiation 
où  nous  les  avons  subordonnés  les 
uns  aux  autres,  on  verra  bientôt  que, 
du  plus  simple  ail  plus  composé,  on 
ne  saurait  trouver  une  coupure  brus- 
que , et  que  du  Batrachosperme,  si 
avancé  dans  l’échelle  végétale,  mais 
dont  toutes  les  parties  sont  renfer- 
mées dans  une  mucosité  inorga- 
nisée , jusqu’au  genre  Chaos  , il 
existe  des  nuances  qui  permettent  à 
peine  d’établir  les  limites  de  grou- 
pes tranchés.  C’est  donc  cette  muco- 
sité comme  albumineuse  , qui  forme 
le  caractère  de  la  famille  dont  il  est 
question.  C’est  dans  l’épaisseur  de 
cette  mucosité  que  nous  allons  trou- 
ver les  premiers  corpuscules  organi- 
ques , et  ces  corpuscules , d’abord  iso- 
lés, simpleset  sphériques,  se  groupant, 
s’agglomérant  ou  s’enchaînantles  uns 
aux  autres,  produiront  bientôt,  sous 
nos  yeux,  seize  genres  assez  naturels, 
tous  reconnaissables  au  tact,  de  telle 
sorte  que  nul  autre  signe  n’est  néces- 
saire pour  distinguer  une  Chaodinée 
de  tout  autre  Végétal.  Cette  mucosité 
est  très-analogue  à celle  dont  se  revê- 
tent les  Spongodium  , diverses  Fu- 
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cacées.  îles  Alcyons,  ou  clés  Gorgo- 
niées  ; nous  répétons  qu’elle  mérite 
la  plus  sérieuse  attention  des  natu- 
ralistes. 

Nous  diviserons  notre  nouvelle  fa- 
mille en  trois  ordres  : 

f Les  Chaodinées  proprement 
dites,  les  plus  simples  de  toutes  les 
existences  végétales  ; consistant  en 
une  couche  muqueuse  que  ne  limite 
ou  ne  contient  aucune  membrane , et 
que  remplissent  sans  ordre,  en  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  , des 
corpuscules  de  formes  diverses. 

Les  genres  appartenant  à cette  di- 
vision sont  : 

I.  Chaos,  Chaos,  N.  Corpuscules 
internes  dissémines,  sphériques  , en- 
tièrement isolés  ou  solitaires,  épars 
dans  un  mucus  amorphe  étendu. 

II. Hétérocarpelle,  Heteroca/pel- 
/a,iN. Corpuscules  internes, indifférem- 
ment simples,  composés  ouaggrégés, 
et  formant  dans  l’intérieur  du  mu- 
cus amorphe  qu’ils  colorent  des 
groupes  de  figures  diverses. 

III.  Hel  ierei.le  , Helierella. 
Corpuscules  internes  cunéiformes  , 
composés,  se  groupant  dans  l’épais- 
seur du  mucus  par  leur  côté  aminci, 
etfigurant  comme  des  faisceaux  diver- 
gens.  Ce  genre  établit  un  passage  aux 
Bacillariées  par  les  Navicules  et  les 
Styllaires. 

Le  genre  Potarcus  de  Rafinesque 
pouvait  bien  appartenir  à cette  sec- 
tion des  Chaodinées,  V.  Potarcus. 

Les  Chaodinées  proprement  dites 
offrent  une  grande  singularité.  Quel- 
quefois le  mucus  qui  sert  de  base , ou 
comme  de  matrice  , aux  corpuscules 
intérieurs  , lorsqu’il  trouve  dans  des 
eaux  abondantes  les  conditions  les 
plus  favorables  à son  développement , 
s’allonge  , s'épaissit,  et  finit  par  for- 
mer des  masses  de  quelques  pouces 
d’étendue  qui  ne  lardent  pas  à flotter 
ou  bienis’accrocheraux  Plantes  aqua- 
tiques. D’abord  ces  masses  rcssemblen  t 
à du  frai  de  Poissons,  et  se  ternissant , 
elles  ne  tardent  pas  à se  colorer  en  vert 
«<  mesure  quedes  corpuscules  végétaux 
intérieurs  s’y  forment.  Mais  souvent 
elles  prennent  une  couleur  laiteuse 
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ou  ferrugineuse  , et,  si  on  les  examine 
dans  cet  état  au  microscope,  on  eri 
trouve  la  totalité  pénétrée  de  Navicu- 
les , de  Lunulines , et  même  les  Styl- 
laires qui  s’y  pressent  quelquefois  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  s’y  balancer. 
Alors  ces  Animalcules  deviennent 
inertes.  S’y  développent-ils?  y ac- 
courent-ils? y empêchent-ils  le  dé- 
veloppement des  corpuscules  verts? 
Le  mucus  qu’ils  remplissent  est-il 
pour  eux  comme  cette  substance 
albumineuse  dans  laquelle  sont  con- 
tenus les  œufs  de  tant  d’Animaux 
aquatiques  ? Nous  ne  pouvons  en- 
core résoudre  ces  questions.  — A 
la  surface  des  rochers  humides  oh  le 
mucus  constitutif  des  Chaodinées 
apparaît  à l’aide  de  quelque  suin- 
tement , la  même  chose  arrive  en  plus 
petit , et  si  l’on  voit  ce  mucus  prendre 
une  couleur  de  rouille  souvent  très- 
foncée  , en  l’examinant  même  à l’aide 
d’une  lentille  de  deux  lignes , on  le 
verra  pénétré  de  Navicules  rousses 
qui  finissent  par  le  rendre  épais , 
opaque  , et  si  tenace  que  , pour  peu 
qu’il  survienne  un  dessèchement,  il 
s’écaille  , et  tombe  par  plaques  sou- 
vent de  plusieurs  pouces  d’étendue  , 
et  d’une  ligne  d’épaisseur.  Nous 
avons  observé  ce  phénomène  en  plu- 
sieurs endroits,  particulièrement  sur 
les  parois  des  Cryptes  de  Maestriclit 
et  de  Kannes  , et  l’on  peut  voir , dans 
la  description  que  nous  avons  donnée 
de  ces  lieux  ( Voyage  souterrain,  p. 
273  et  suivantes,  et  Ann.  gén.  des 
Sciences  phys..  T.  1 , p.  270),  quel- 
ques détails  à ce  sujet. 

C’eslce  mucus  constitutif  des  Chao- 
dinées considérablement  développé  , 
flottant  en  masses , qu’arrêtaient  des 
Plantes  aquatiques,  et  pénétrées  de 
Lunulines  ou  de  Styllaires  que  Lyng- 
bye  a pris  pour  une  Plante  distincte, 
confondant  ainsi  sous  le  nom  à'Echi- 
nella  oliuacea  (tab.  70)  une  substance 
végétale , et  de  véritables  Animaux 
qui  s’y  étaient  nichés.  Ce  savant  algo- 
logue  danois  est  tombé  dans  l’erreur 
ou  serait  l’homme  qui  prendrait  pour 
un  être  unique  le  bois  d’un  vaisseau 
rempli  des  tarcts  qui  l’eussent  percé  , 
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et  pour  une  espèce  déroché  distincte, 
la  pierre  remplie  de  Pholades. 

La  presque  totalité  des  Chaodinées 
replongées  dans  l’eau , même  après 
une  longue  dessiccation  dans  l’Her- 
bier, s’en  pénètre  , se  ramollit  , 
se  gonfle , et  parait  renaître  à la 
vie.  La  vie  n’y  recommence  ce- 
pendant pas,  ce  n’est  qu’une  appa- 
rence. Mais  ces  échantillons  que  l'hu- 
midité semble  ranimer , se  conser- 
vent sans  se  dégrader  un  temps  assez 
considérable  dans  le  liquide  ou  on  les 
a plongés.  Nousavons ainsi laissédans 
plusieurs  vases  desNostocs,desBatra- 
chospermes  ou  des  Cluzelles,  et  ces 
Plantes  ne  se  sont  désorganisées  qu’à  la 
longue. Dans  l’état  naturel,  la  dessicca- 
tion ne  les  eut  cependant  pas  tuées  , et 
c’est  à cette  faculté  de  suspension  dans 
la  vie , qui  ne  se  conserve  qu’à  moitié 
dans  la  dessiccation  artificielle , qu’on 
doit  attribuer  l’apparition  presque  su- 
bite des  Nostocs  dans  nos  allées  de 
jardins  ou  sur  certaines  pelouses  , et 
celle  des  Draparnaldes  dans  plu- 
sieurs cours  d’eau  qui  n’étant  pas 
permanens , se  dessèchent  ou  arro- 
sent tour  à tour  les  campagnes  selon 
les  saisons. 

-j-f  TuEMELLAiRES.Ici  le  mucus,  s’ar- 
rondissant en  masses  globuleuses , ou 
s’allongeant  en  expansions  plus  ou 
moins  divisées, semble  se  modifier  dans 
une  forme  plusarrêtée. Des  corpuscules 
toujours  semblables  les  uns  aux  autres 
en  pénètrent  l’étendue , s’y  disposent 
en  filamens,  et  lors  même  qu’ils  sont 
épars,  ils  semblent  déjà  tendre  vers 
un  ordre  sérial,  pour  arriver,  par  leur 
cmboutemenl,  à la  composition  de  ra- 
meaux qui  sont  très-distincts  dans  les 
derniers  genres  de  la  section  des  Tre- 
mellaires. 

IV.  Palmerle  , P al/ne  lia,  N.  Pal- 
T/iellæ  Spec.,  Lyngb.  Mucus  en  masses 
arrondies,  non  sinueuses  , pénétrées 
et  colorées  par  des  globules  homogè- 
nes absolument  isolés,  ou  tendant  à 
s’organiser  de  manière  à former  des 
glomerules  oii  ces  globules  sont  dis- 
posés de  quatre  en  quatre  , ou  comme 
de  petites  courbes,  (l'assageaux  Ulvcs.) 

V-  Ceuzeile,  Cluzel  la,  N.  Pal- 
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rnellœ  spec.  Lyngb.  Mucus  en  expan- 
sions plus  ou  moins  divisées  et  ra- 
meuses , pénétrées  de  globules  qui 
paraissent  eux-mêmes  des  aggloméra- 
tions, et  qui  semblent  chercher  à se 
coordonner  dans  une  disposition  sé- 
riale. ( Passage  aux  Arthrodiées  et  aux 
genres  plus  composés  de  la  famille  des 
Chaodinées.  ) 

VI.  Nostoc,  Nosloc,  Vaucher, 
Tremellc e spec. , L.  Mucus  en  masses 
globuleuses  ou  sinueuses  dans  îes- 
uelles  les  corpuscules  se  sont  déjà 
isposés  en  séries  comme  filamenteu- 
ses et  articulées.  (Passage aux  Lichens 

Sar  les  Collema  qui  ne  sont  que  des 
ostocs  portant  des  scutelles.) 

VIL  Chætophore  , Chœtopliora , 
Agardh.  Mucus  en  globules  dans  les- 
quels se  distinguent  des  filamens  di- 
vergens  , rameux,  ou  la  matière  co- 
lorante est  disposée  intérieurement  en 
globules  dont  la  disposition  rappelle 
celle  d’un  collier  de  perles.  (Passage 
aux  Confervées.) 

VIII.  Linckia  , Linckia , Lyngbye. 
Mucus  en  globules  dans  lesquels  se  dé- 
veloppentdes filamens  simples, diver- 
gens , ciliaires , dans  l’intérieur  des- 
quels une  matière  colorante  ne  forme 
point  des  globules , mais  comme  des 
taches  carrées  ou  confuses. 

IX.  G a tel ardoteele  , Gaillardo- 
tella  , N.  Linckiœ  spec.  Lyngb.  Mu- 
cus en  globules  dans  lesquels  se 
développent  des  filamens  simples , 
divergens  ,munisd’une  sorte  de  bulbe 
ou  appendice  globuleux  à sa  base. 

X.  Ceavatelle  , Clavatella , N. 
Mucus  en  globules  dans  lesquels  se 
développent  des  filamens  divergens , 
dichotoines,  visiblement  articulés  par 
sections  transverses  , et  dont  1 extré- 
mité se  renfle  en  massue  par  l’effet  du 
développement  des  gemmes.  (Passage 
aux  Confervées  par  les  Lyngbyelles 
et  les  Sphacclaircs.  ) 

XL  Mesogloje  , Mesogloja , Agardh. 
Mucus  en  masses  allongées , rameuses , 
ducentreàla  circonférence  desquelles, 
quand  ce  n’est  pas  dans  leur  lon- 
gueur, se  développent  des  filamens 
articulés  par  sections  transverses,  sub- 
dichotomcs  ou  rameux  à leur  extré- 


CAH 

mile,  qui  produiscntdes  gemmes  ana- 
logues à celles  du  genre  Ceramium. 

( Passage  aux  Céramiaires.) 

-{-{-{•  Dtpiiyses.  Dans  cette  section , 
le  mucus  qui  forme  d’abord  des  mas- 
ses globuleuses  ou  étendues  , abso- 
lument semblables  à celles  où  il  per- 
sévère dans  les  genres  précédens,  s al- 
longe bientôt  pour  ne  constituer  qu  un 
enduit  sur  les  rameaux  qui  se  déve- 
loppant , en  divergeant  dans  son  in- 
térieur, acquièrent  une  physionomie 
confervoïde  très-dcliëe.  Ou  diraitqu  il 
y a ici  complication  de  Plantes  ou 
deux  existences;  celle  des  filamens 
principaux,  et  celle  desramules  dont 
les  prolongemens  ciliformes  semblent 
sécréter  le  mucus  ; ramules  d’une 
forme  très-différentedes  filamens  prin- 
cipaux ou  rachis  qu’ils  revêtent.  On 
est  ici  déjà  bien  éloigné  du  genre 
Chaos,  dont  nous  sommes  partis  en 
passant  par  des  degrés  de  complica- 
tions insensibles. 

XII.  Batrachosperme  , Batrachos- 
perma , N.  Rachis  filamenteux  investis 
de  ramules  cilifères  , transparentes , 
muqueuses  ; ces  ramules  sont  articu- 
lées par  étranglement;  des  entre- 
nœuds sphériques  ou  ovoïdes  leur 
donnent  absolument  l’aspect  des  sé- 
ries filamenteuses  de  globules  qu’on 
voit  dans  l’intérieur  des  Ncstocs.  On 
doit  observer  que  ce  n’est  pas  la  dis- 
position par  verlicillcs  , ou  en  duvet 
continu , qui  caractérise  les  Batra- 
chospermes;  mais  la  forme  ovoïde 
des  articles  par  étranglement , et  non 
par  sections  transversales  de  leurs  ra- 
mules. La  fructification  des  Batra- 
chosperrnes,  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  saisir  et  de  pouvoir 
bien  observer,  se  compose  de  glo- 
mérules  formés  par  beaucoup  de 
corpuscules  obronds  et  pressés , assez 
semblables  à ceux  quon  découvre 
dans  notre  genre  Botrylelle. 

XIII . Draparnaedie,  Draparnal- 
r/ia,  N.  Rachis  filamenteux  très-dis- 
tinctement articulés  par  sections  trans- 
verscs  ; rameux  , produisant  des  bon- 
nes ou  des  faisceaux  de  ramules  cili- 
fères  muqueuses,  articulées,  comme 
les  filamens,  par  sections  IransYcrses. 
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XIV.  Cl.ADOSTEPITE,  CladoStephuS. 
Agardh.  Rachis  filamenteux  articulés 
par  sections  transverses  autour  des- 

uclles  se  réunissent,  en  verlicilles, 
es  ramules  simples  ou  divisées,  égale- 
ment articulées  par  sections  qui  don- 
nent aux  entre-nœuds  une  forme  plus 
ou  moins  approchant  du  carré. 

XV.  Thorée  , T/iorea, N.  R.acliis  fi- 
lamenteux, obscurément  articulés, 
revêtus  de  ramules  simples  qui  en  cou- 
vrent toutes  les  parties,  et  sont  arti- 
culées par  sections  transverses  comme 
dans  le  genre  précédent. 

XVI.  Lemane  , Lemanea,  N.  Ra- 
chis filamenteux  articulés  par  sections 
transverses , que  ne  paraissent  pas  sé- 

Ï tarer  de  dissépiinens , et  renflés  vers 
es  articulations  ; intérieurement  rem- 
pli de  séries  filamenteuses  compo- 
sées de  globules , et  qu’on  pourrait 
comparer  à celles  d’un  Nostoc  em- 
prisonné dans  une  enveloppe  cornée. 
On  dirait  des  Batrachospermcs  re- 
tournées. (Passage  aux  Fucacées  , fa- 
mille à laquelle  appartiendra  peut-être 
ce  genre  quand  sa  fructification  sera 
connue.)  (B.) 

* CAHOS.  Chaos,  bot.  crypt. 
(Chaodinées.)  Type  de  la  famille  des 
Chaodinées.  F'.cemot.  Genre  le  plus 
simple  et  le  plus  obscur  de  la  bota- 
nique, composé  d'espèces  amorphes, 
à peine  organisées,  répandues  comme 
un  enduit  à la  surface  des  corps 
pénétrés  d humidité,  et  que  leur  mu- 
cosité rend  plus  sensibles  au  tact  qu’à 
la  vue.  Des  Animalcules  de  la  famille 
des  Bacillariées  y îemplacent  quel- 
quefois ces  corpuscules  sphériques 
sans  mouvement  et  verts  , que  nous 
regardons  comme  la  molécule  orga- 
nique de  l’existence  végétale.  Nous 
connaissons  une  douzaine  d’espèces 
de  ce  genre,  qui  ne  sont  peut-être 
que  de  simples  modifications  d’une 
existence  d’essai.  La  plus  commune 
est  cdllc  qui  colore  en  vert,  souventde 
la  plus  belle  teinte,  les  pierres  des  vil- 
les, d’où  sont  sorties  des  transsuda  lions 
humides,  transsudations  oii  les  cor- 
puscules colorans  du  genre  Chaos  se 
sont  développés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  selon  leur  épaisseur, 
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leur  étendue  et  leur  permanence.  On 
la  retrouve  sur  la  terre,  dans  l’eau,  et 
probablement  c’est  encore  elle  oui , 
en  couches  épaissies,  venant  à se  des- 
sécher et  demeurant  pulvérulente  , 
a été  décrite  sous  le  nom  de  Byssus  bo- 
tryoides  et  de  Lepra  botryoides  par 
les  botanistes.  Ces  globules  sphéri- 
ques et  verts  , dont  l’espèce  qui  nous 
occupe  est  un  amas , varient  en  dia- 
mètre , et  les  plus  gros  paraissent 
avec  une  lentille  de  demi-ligne  de 
foyer  du  volume  de  l’un  des  globu- 
les du  sang.Nous  appellerons  cette  es- 
pèce C/iaos  primordiaUs.  — Nous  cite- 
rons encore  le  Chaos  bituminosa  , N. , 
dont  la  couleur  brunâtre  ou  noire  , et 
la  consistance  visqueuse  rappellent  l’i- 
dée de  l’Asphalte,  sortant  des  rochers. 
Cette  espèce  croît  sur  les  parois  des 
entrées  de  grottes  ou  de  carrières 
creusées  dans  la  pierre  calcaire  ; c’est 
celle  que  nous  avons  trouvée  si  abon- 
damment à Kanne.  Ses  globules,  plus 
petits  que  ceux  de  l’espèce  précéden- 
te , sont  d’un  brun  verdâtre.  — Le 
Chaos  sanguinarius  abonde  dans  les 
grandes  villes,  au  bas  des  murs  hu- 
mides , parmi  les  tapis  à' Oscillaria 
urbica  , N.,  ou  sur  la  terre  et  les  pavés 
pénétrés  d’humidité.  On  dirait  sou- 
vent des  taches  de  sang  répandues 
sur  le  sol  et  à demi- caillées.  Les 
globules,  dans  cette  espèce,  sont  plus 
petits  que  ceux  du  sang , de  la  même 
couleur , mais  dépourvus  de  globule 
intérieur.  Les  Palme/la  adnata,  a/pi- 
cola et  hyalina  de  Lyngbye  rentrent 
dans  ce  genre,  et  peut-être  tous  les 
Lepra'.  (B0 

CAIIOUAR  ou  KEWER.  bot. 
phan.  Espèce  peu  connue  et  indéter- 
minée de  Savonnier,  qui  croît  au  Sé- 
négal. (B-) 

CAHUA  et  CAHUE.  bot.  phan. 
Vieux  noms  du  Café  dans  le  Levant. 

(B.) 

CA1IUHAU.  rois.  Nom  donné  par 
les  pêcheurs  de  côtes  du  département 
de  la  Seine- Inférieure  aux  individus 
mâles  du  CLi/pea  fallax.  V . Ceupe.(b.) 

CAHUITAHU.  ois.  (Lacondami- 
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ne.  ) Syn.  du  Kamichi , P alamedea 
cornu{a,]j.,  dans  l’Amérique '.méri- 
dionale. P.  Kamichi.  (ur..z.j 

CAL  mam.  Qu’on  prononce  Sai. 
Racine  américaine  du  nom  qu’on  a 
donné  à un  Sapajou.  V.  ce  mot. 

(A.  D.  .NS.) 

CAIAMA.  BOT.  PHAN.  (Oviedo.) 
Syn . de  Caryota  urens.  L.  P.  Caryo- 
ta.  (b.) 

CAIATA  et  CAIA-TIA  bot.  phan. 
Même  chose  que  Caa-cica.  P.  ce 
mot.  (b.) 

* C AT  B AT -SI  AMBU . bot.  phan. 

(Rhéedc.  Malab.  T.  iv.  t.  16.  ) Espèce 
d’Eugenia.  (b.) 

CAICA.  ois.  Syn.  de  Perruche  à 
tête  uoire , Psittacus  pilea/us , L. 
Buff.  pl  enl.  744.  , Levaill. , Hist.  des 
Perr. , pl . i33.  P.  Perroquet.  (dr..z.) 

CAIDA.  Pour  Kaida.  rot.  phan. 

P.  Kaida. 

CAIDBEJA.  bot.  phan.  (Forskahl.) 
Syn.  de  Forskahlea.  P.  ce  mot.  (b.) 

CAIEU.  bot.  phan.  P.  Oignon. 

CAIGUA.  bot.  phan.  ( Feuillée  , 
Pérou,  part.  1 , pl.  4i.  ) Syn.  de  Mo- 
rnordica pedata.  P.  Momordique.  (b.)  ! 

CAIIIUA.  bot.  phan.  Nom  de  pays 
du Dianthera  nodiflora (Flor.  Péruv.) 

(B.) 

_ CAILLE.  Cotumix.  ois.  Espèce 
fort  connue  du  genre  Perdrix,  dont  le 
nom  a été  étendu  à l’une  des  sections 
de  ce  genre.  P.  Perdrix.  (b.) 

* CAILLE  AQUATIQUE  ou 
d’EAU.  ois.  P.  Acolin. 

CAILLE  DU  BENGALE.  01s. 
Syn.  delà  Brève  de  Ceylan,  Co/vus 
brachyurus , L.  P.  Brève.  (dr..z.) 

CAILLEBOT.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  l’Obier,  Piburnurn 
Opulus,  L.  P.  Viorne.  (b.) 

CAILLELAIT.  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  qui  répond  au  Galiu/n  des 
botanistes.  P.  Gaillet.  (b.) 

CAILLETEAU  et  CAILLETON. 
ois  La  jeune  Caille.  (b.) 
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CAILLETOT.  pois.  Nom  vulgaire 
du  jeune  Turbot  en  Normandie.  . 
Pleuronecte  . (b  ■ ) 

CAILLETTE,  mam.  V.  Estomac. 

CAILLETTE,  ois.  Syn.  vulgaire 
de  l’Oiseau  de  tempête , Procellaria 
pelagica , L.  V.  Pétrel.  (dr..z.) 

CAI  LLEU-T  ASS  ART  ou  SAVAL- 
LE.  pois.  Syn.  de  Clupea  Trissa,  L. 
Espèce  du  genre  Clupanodon  de  La- 
cépède.  (b.) 

CAILLI.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Cresson,  Sysim- 
brium  Nasturtium , L.  dans  quelques 
cantons  de  Normandie.  (b.) 

CAILLOT,  zool.  Partie  du  sang 
composée  de  la  fibrine  et  de  la  ma- 
tière colorante  qui  se  forme  par  la 
coagulation.  Bory  de  Saint-Vincent  y 
trouve  , par  des  observations  micros- 
copiques très -délicates  , une  sorte 
d’organisation  analogue  à celle  clc 
certaines  membranes.  (A.D..NS.) 

CAILLOU,  géol.  Silex  commun, 
translucide , à pâte  grossière  , dont  la 
cassur  e terne  et  quelquefois  terreuse 
n’est  jamais  cireuse  , qui  ne  peut 
prendre  un  poli  brillant , et  n’est  par 
conséquent  pas  employé  comme  bi- 
joux ou  ornemens.  P~.  Silex. 

Bien  que  les  minéralogistes  appli- 
quent spécialement  le  nom  de  Caillou 
aux  pierres  siliceuses,  on  comprend 
cependant  assez  ordinairement  sous 
la  dénomination  de  Cailloux  roulés 
les  fragmens  arrondis  et  usés  par  le 
flottement,  de  toute  espèce  de  Pierre 
dure  qui  se  rencontrent  libres  ou  a- 
gi  égés  dans  les  terrains  meubles  et  de 
transports  anciens,  comme  dans  le  lit 
des  cours  d’eau  actuels  et  sur  les  bords 
de  la  mer.  Ainsi  il  y a pour  les  géo- 
logues des  Cailloux  roulés  de  Granit, 
de  Quartz  , de  Calcaire  , etc.  Les 
Cailloux  roulés  , réunis  par  un  Ci- 
ment, forment  les  Foudingues.  F.  ce 
■ mot.  Afin  de  donner  une  acception 
plus  rigoureuse  aux  noms,  nous  ré- 
serverons celui  de  Caillou  pour  les 
Sdex  , et  nous  appellerons  Galets  , 
d’une  manière  générale,  le»  fragmens 
roulés  de  toute  espèce  de  Pierre  , et 
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c’est  à ce  mot  que  cous  renvoyons 
leur  histoire  géologique.  V.  aussi 
Géologie,  Terrains,  etRociiEs. 

Ce  mot  de  Caillou  désigne  vulgai- 
rement , avec  quelque  épithète,  des 
fragmens  de  substances  diverses  ; 
ainsi  l’on  nomme  : 

Caillou  ferrugineux,  Eisenliesel 
des  Allemands , le  Quartz  rubigineux 
de  Haüy. 

Caillou  de  Rennes,  une  sorte  de 
Pierre  jaspoïde  qui  se  trouve  en  frag- 
mens isolés  dans  quelques  rivières  de 
la  Bretagne  , particulièrement  aux 
environs  de  Rennes;  elle  a été  rangée 
dans  la  classe  des  Poudingues  , quoi- 
que les  noyaux , arrondis  et  réunis 
par  une  pâte  de  même  nature  qui  les 
compose  , ne  paraissent  pas  avoir  été 
roulés.  V.  Poudingue.  • 

Caillou  d’Angleterre  , une  es- 
pèce de  Poudingue.  V.  ce  mot. 

Caillou  d’Alençon  ou  Diamans 
d’ Alençon  , des  masses  de  Cristaux 
de  Quartz  qui  remplissent  des  cavités 
dans  le  Granit  des  environs  de  la 
ville  de  ce  nom. 

Cailloux  de  Bristol  et  du  Rhin, 
des  fragmens  de  Quartz  roulés. 

Cailloux  d'Égypte  , des  fragmens 
arrondis  ou  plutôt  orbiculaires  d’une 
espèce  de  Jaspe  qui  se  rencontrenten 
Egypte  au  milieu  des  sables  ; ces 
Cailloux  sont  formés  de  couches  con- 
centriques de  couleurs  brune  et  jau- 
ne brillantes,  qui  figurent , lorsqu’on 
les  .casse,  des  zones  rubanées  d’un  bel 
effet.  Selon  Cordicr,  les  Cailloux  d’E- 
gypte auraient  fait  partie  cl’une  brè- 
che qui,  en  se  décomposant, les  a lais- 
sés libres. 

Cailloux  francs  , nom  donné  par 
les  ouvriers  dans  les  départemens  de 
l’Yonne  et  du  Cher  à celles  des  cou- 
ches de  Silex  pyromaque  qui  peuvent 
être  employées  à la  fabrication  des 
Pierres  a fusil.  (c.  F.) 

* CAÏMAN,  rept.  opii.  Nom  donné 
aux  Crocodiles  par  IcsNègresde  Gui- 
née et  par  les  voyageurs , dans  tous 
les  lieux  oit  ils  ont  rencontré  de  ces 
Animaux  , de  quelque  espèce  qu’ils 
fussent.  Le  Caïman  des  colons  de 


<8  CAI 

Saint-Domingue  n’est  pas , comme  on 
le  sent  bien,  celui  des  habitans  de 
l’Afrique  ou  de  l’Inde.  Cuvier  a res- 
treint le  nom  de  Caïmans  aux  Croco- 
diles de  son  sous-genre  Alligator.  V. 
Crocodele.  (b.) 

ÇAIMIRI  etCAYMIRI.  mam. 
Même  chose  que  Saïmiri.  V.  ce  mot. 

(A.  D..NS.) 

* CAIMITE.  bot.  phan.  Fruit  du 

Chrysophyllum  Caïnito,  L.  V.  Chry- 
SOPHYEEE.  (b.) 

CAIMITIER.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire donné  par  lesCréoles  à l’Arbre 
nommé  par  les  botanistes  Chryso- 
phyllum. V.  Chrysophyele.  (b.) 

CAI-NGAT.  bot.  phan.  Nom  co- 
chinchinois  du  genre  formé  par  Lou- 
reiro  sous  le  nom  d’Hexanthus.  V . 
ce  mot»  (b.) 

CAINITO.  bot.  phan.  Par  corrup- 
tion de  Caïmite.  Nom  devenu  spéci- 
fique d’une  espèce  de  Chrysopliylle. 
V.  cemot.  Adanson  écrit  Kainito.  (b.) 

CAINO  , TURCHESA  et  TDR- 
CHINA.  MIN.  Noms  italiens  de  la 
Turquoise.  tEUC.) 

CAIOT.  ois.  Espèce  du  genre  Hé- 
ron , division  des  Crabiers , Ardea 
Squaiotta  , Lath.  V.  Héron.  (dr..z.) 

CAIOUS.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Noix  d’Acajou  , 
qui  est  la  graine  du  Cassuvium  pomi- 
ferum , La mk.  V.  Acajou.  (b.) 

CA.IPA-SCHOR A.  bot.  phan 
(Rbéede , Hort.Mal.  tom.  8,  pi.  5.) 
Variété  pyriforme  de  Cucurbitacée 
de  la  côte  île  Malabar  dont  on  mange 
le  fruit.  (B  ) 

* CAIPHA.  ois.  C’est-à-dire  Poule 

du  ciel , dans  le  langage  des  Siamois. 
Gallinacéepeu  connue,  delà  grosseur 
du  Dindon;  émaillée  de  diverses  cou- 
leurs avec  la  queue  disposée  comme 
celle  du  Coq.  (n  ) 

CA1PON.  BOT.  PHAN.  V.  Bois  DE 
Caïfon. 

*CAI-QUONG  ou  CAY-QUONG. 
bot.  phan.  S vu.  cochinchinois  d A— 
ralia  chincnsis , selon  Loureiro.  'b.) 
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CAIRA  ou  CAIRAN.  bot.  phan. 
Syn.  d ’J.vora  parviflora  à la  côte  de 
Coromandel.  (b.) 

CAIRE,  bot.  phan.  Écorce  filan- 
dreuse du  Cocos  , dont  on  fabrique 
dans  l’Inde  des  cordages  et  des  étoffes 
grossières.  V.  Cocotier.  (b.) 

CAIRIN  et  CHAüM.  bot.  phan. 
Nom  de  l’Ail  sur  la  côte  de  Barbarie. 

(b.) 

CAIROLI  ou  KAIROLI.  bot. 

phan.  Même  chose  que  Cacuvalli.  V '. 
ce  mot.  (b.) 

CAIRTEAL.  bot.  phan.  Syn.  de 
Mentha  arveusis  au  pays  de  Galles. 
V.  Menthe.  (b.) 

* CAISSOTI.  pois.  (Risso.)  Espèce 
nouvelle  de  Spare  de  la  mer  de  Nice, 
appartenant  au  sous-genre  Pagre.  (B.) 

CAITAIA.  MAM.  Qu’on  prononce 
Saitaia.  (Marcgraf.)  Syn.  de  Saimiri 
et  non  d’Ouistili.  (a.d..  ns.) 

CAITON  et  ZAITON.  bot.  phan. 
(Daléchamp.)  Noms  arabes  de  l'Oli- 
vier , d’où  viennent  évidemment  les 
mots  Aceytune,  espagnol, et Azeilona, 
portugais,  qui  signifient  l’un  et  l’au- 
tre Olive.  (b.) 

CAITU.  bot.  phan.  V.  Marotti. 

CAJ  AN.  Cajanus.  bot.  pnAN.  Une 
Plante  légumineuse,  voisine  des  Do- 
lic  et  du  Haricot , et  dont  la  graine 
sert  à la  nourriture  de  l’Homme  et 
des  Animaux  , est  cultivée  sous  le 
nom  de  Cajan , dans  les  Indes-Orien- 
tales; en  Afrique,  sous  celui  A' Ambre- 
vade  , et  dans  nos  colonies  d’Améri- 
que , sous  celui  de  Pois  d’Angole. 
Réunie  à tort  aux  Cytises  par  Linné  , 
elle  est  devenue , pour  les  botanistes 
plus  récens  , le  type  d un  genre  nou- 
veau, auquel  ils  ont  conservé  le  pre- 
mier de  ces  noms , et  qu  ils  ont  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  : calice 
campauulé  , à cinq  divisions  inégales  , 
l’inférieure  plus  longue  que  les  au- 
tres; étendard  grand,  présentant  sur 
les  côtés  de  sa  base  deux  petites  cal- 
losités ; carène  dressée;  étamines  dia- 
dclphes  ; gousse  allongée,  présentant 
une  suite  de  renflemens  qui  répon- 
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dent  aux  graines  séparées  par  des 
cloisons  transversales  membraneuses; 
deux  feuilles  séminales  opposées , dif- 
férentes des  vrais  cotylédons , qui 
sontëpaiset  restent  enfouis.  Lesfeuil- 
les  sont  ternées,  les  fleurs  disposées  en 
grappes  axillaires  et  munies  de  brac- 
tées. Au  Cytisus  Cajan  , L. , qui  a été 
considéré  quelque  temps  comme  la 
seule  espèce  de  ce  genre , Jacquin  en 
a ajouté  une  dont  les  caractères  lui 
paraissent  assez  tranchés  pour  former 
plus  qu’une  variété , et  il  l’a  figurée 
tab.  1 19  du  Jardin  de  Vienne  sous  le 
nom  de  Cytisus  pseudo-Cajan.  Enfin 
Du  Petit-Thouars  pense  qu’on  doit  y 
rapporter  une  espèce  du  genre  Doli- 
chos,  le  D.  Scarabœoides , L. , dont 
le  nom  est  dû  à la  forme  de  la  graine 
petite  et  noire  qui  rappelle  celle  d’un 
bcarabée.  (a.  d.ï.) 

* GAJAROD  et  CARNAROU , ou 
LIANE  A MALINGRES,  eot.  piian. 
(Vaillant,  in  Herb.)  Syn.  de  Convol- 
vulus  umbellatus.  y.  Cariarou.  (b.) 

CAJATIA.  bot.  phan.  (Pison.) 
Plante  brasilienne  , prise  à tort  par 
Brown  , dans  son  Histoire  de  la  Ja- 
maïque, pour  le  Caa-Cica  {y.  ce  mot) 
deRumph,  espèce  d’Euphorbe  man- 
geable qui  croît  dans  l’Inde.  (b.) 

CAJENNEAM.  et  GAJONI.  bot. 
piian.  (Rhéede.  Hort.  Mal.  t.  10. 
pl.  61.)  Syn.  à’Eclipta  prostrata  à la 
côte  de  Malabar.  (b.) 

CAJEPDT.  bot.  phan.  Huile  très- 
volatile  , d’une  couleur  verdâtre,  et 
d'une  odeur  pénétrante,  qui  tient  du 
Camphre  et  de  la  Térébenthine.  On 
l’obtient  par  distillation  des  feuilles  du 
MelaleucaLeucadendrum,  et  non  par 
incision  de  son  bois,  comme  on  l’avait 
d’abord  pensé.  Outre  les  propriétés 
médicinales  qu’on  lui  attribue,  et  qui 
sontamplementdétaillées  dans  la  Ma- 
tière médicale  de  Murray,  elle  en  a 
une  très-précieuse  aux  yeux  des  na- 
turalistes. Nulle  substance  ne  garan- 
tit mieux  les  Insectes  conservés  dans 
les  collections,  de  la  destruction  et  des 
attaques  des  larves  dcDennes  tes. Quel- 
ques gouttes  d’huile  deCijcput,  pla- 
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cées  dans  des  boîtes  où  étaient  des 
Papillons  , ont  suffi  pour  préserver 
ceux-ci  de  toute  atteinte  durant  plu-  . 
sieurs  armées.  (b.) 

* CAJOE-TOCA  et  TOLA.  bot. 
phan.  Plante  de  l’Inde,  imparfaite- 
mentobservée, qui  doit  être  un  Cissus, 
si  elle  n’est  pas  un  Aquilicia,  et  qui 
est  peut-être  la  même  que  le  Caju- 
Tola.  V.  ce  mot.  (B0 

CAJONI.  bot.  phan . V.  Caïen- 

NEAM. 

CAJOPOLIN.  mam.  Même  chose 
que  Cayopollin.  V.  ce  mot.  (B.) 

CAJOU  ET  CAJOUS.  BOT.  PHAN. 
Chez  les  Portugais,  même  chose  que 
Caious.  y.  ce  mot  ètCAJU.  (b.) 

CAJU,  CAZOU  et  CAZE.  bot. 
phan.  Ces  noms  , dit  Du  Petit- 
Thouars  , signifient  dans  la  langue 
malaise  également  les  Arbres  en  gé- 
néral et  le  bois  qu’on  en  retù'e  ; ils 
se  retrouventdanslalangue  de  Mada- 
gascar, où,  par  l’habitude  qu’on  a de 
changer  les  intonations  gutturales  en 
aspirations,  on  prononce  plus  sou- 
vent Hazou  et  Haze.  On  dit  aussi 
quelquefois  Cacazou.  Ces  mots,  avec 
une  épithète,  servent  à désigner  un 
grand  nombre  d’ Arbres  du  pays  de 
la  même  manière  que  nous  nous  ser- 
vons dans  l’usage  commun  des  mots 
Arbres  et  Bois.  Les  Noirs,  transportés 
dans  nos  colonies,  y ont  porté  avec 
eux  ces  mots  qui  forment  la  racine  de 
plusieurs  noms  vulgaires  desV égétaux 
qu’on  y trouve.  Ainsi  l’on  appelle: 

Caju-AdiaraN  , à Java  , le  Bigno- 
nia spathacea.  V . Caju-Cuoa. 

Caju-Ager,  ebezles  Malais  \ Ara- 
lia  chinensis. 

Cajt;-Api-Api,  dans  l’Inde,  l’es- 
pèce ü Aviccnnia désignée  à Madagas- 
car sous  le  nom  d’Afe,  et  dont  le  Bois 
brûle  si  lentement  qu’on  s’en  sert 
pour  conserver  et  transporter  du  feu. 

Caju-Arang-Utan.  Même  chose 
que  Caju-Itam.  V.  ce  mot. 

Caju-Aheno  (Rumph.  Arnb.  t.  3 
pl.,  i-3.)  Diverses  espèces  de  Bois 
d’Ebènc  qui  appartiennent  au  genre 
Diospyros.  y.  Plaqueminier. 
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Caju-Barædan  , ou  Arbre  des 
Râpes  , Arbor  radulifera  (Rumph. 
Amb.  t.  5.  pl.  129.)  Un  Arbre  impar- 
faitement connu,  ayant  des  feuilles 
pinnées  avec  impaire , et  le  fruit  à 
cinq  loges  dont  la  surface  est  telle- 
ment hérissée  qu’on  s’en  sert  pour 
râper  les  racines  tendres  et  nourri- 
cières. Son  bois  nourrit  la  larve  man- 
geable d’un  Insecte  que  l’on  a com- 
parée auVers  palmiste.  V.  ce  mot. 

Caju-Bawang,  le  même  Arbre  que 
nous  avons  déjà  mentionné  sous  le 
nom  de  Bawang. 

Caju-Belo,  même  chose  que  Bois 
de  Pieux.  V.  ce  mot. 

Caju-Besaar  , le  Morus  indica  chez 
les  Macassars.  V.  Mûrier. 

Caja-Bessi  , c’est-à-dire  Bois  de 
fer  chez  les  Malais  ( Metrosideros  am- 
boinensis.  Rumph.  Amb.  t.  3.  pl.  10.) 
Un  Arbre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses, dont  le  Bois  est  fort  dur,  et 
que  Loureiro  regarde  comme  son  Ba- 
ryxyium.  V.  ce  mot. 

Caju-Boba  (Rumph.  Amb.  t.  3. 
pl.  io5.)  Un  grand  Arbre  imparfaite- 
ment connu,  dont  les  feuilles  sont 
lancéolées  - ovales , les  fruits  réunis 
en  grappes  terminales,  peu  garnies  , 
renfermant  une  amande  d’un  goût 
très-amer,  employé  en  décoction  com- 
me topique. 

Caju-Caloway(  Arbor  spicularum , 
Rumph.  Amb.  t.  3.  pl.  106.)  Un  Ar- 
bre d’Amboinc  qui  paraît  être  le  Ter- 
minalia  mauritiana.  P-  Terminaeia. 

CAJU-C^MBiNG(Rumph.  Amb.  t.  2. 
p.  i59.)Ü&  Arbre  des  Moluques  dont 
la  fleur  n’a  pas  été  observée,  et  que  la 
mollesse  de  son  bois  blanc  ne  suffit 
pas  pour  faite  reconnaître. 

Caju-Cautekka, à Java,  V Aviccn- 
nia  tomentosa. 

Caiu-Casturi  , c’est-à-dire  Bois  de 
Musc.  (Rumph.  Amb.  I.  2.  p.  4i.)  Un 
Arbre  à peu  près  inconnu  du  Pcgu  , 
dont  la  rapure  répandue  sur  des  char- 
bons ardens  donne  une  odeur  mus- 
quée, fort  agréable. 

Caju-Cuda,  chez  les  Malais,  le 
Bt gnonia  spat/iacea,  et  dans  1 iic  de 
Baîi , ÏExcœcaria  Agallocha. 

Caju-Cu.ning  , c’cst-à-dirc  Arbre 
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de  Nuit  (Rumph.  Amb.  t.  3.  pl.  34.) 
Un  grand  Arbre  indéterminé,  dont  le 
feuillage  est  si  épais  cjue  le  jour  pé- 
nètre rarement  jusqu’à  son  tronc,  ce 
ui  lui  avalu  le  nom  par  lequel  on  le 
ésigne.  Son  fruit  est  de  la  grosseur 
d’un  œuf  de  Canard  ; ayant  sa  chair 
blanche  et  molle  comme  celle  d’une 
pomme  et  d'une  saveur  moins  agréa- 
ble que  son  parfum. 

Caju-Cutaxa  , syn.  d’Anasser.  V- 
ce  mot. 

Caju-Galedupa  (Rumph.  Amb. 
t.  2.  pl.  i3.)  Même  chose  que  Gale- 
dupa.  V.  ce  mot. 

Caju-Gorita  , même  chose  que 
Gaju-Sussu.  y.  ce  mot. 

Caiu-Hollanda  (Rumph.  Amb. 
t.  5.  pl.  56.)  Le  Quercus  mo/ucca,  L. 
que  Du  Petit-Thouars  croit  être  un 
Laurier  voisin  de  celui  qu’on  appelle 
Bois-Canelle  à l’Ile-de-France. 

Caju-Iati  (Rumph.  Amb.  t.  3.  pl. 

1 8),  le  Tectona  grandis  ou  Bois  de 
Tek. 

Caju-Itam  (Arbor  nigra,  Rumph. 
vlmb.  t.  3.  pl.  4-5.)  Un  Arbre  qui  pa- 
raît appartenir  au  genre  Uvaria. 

Caju-Japan,  à Java,  le  Poinciana 
alata,  L. 

Caju  Jawa,  chez  les  Macassars, 
l’ Æschynomene  grand ijlora. 

Caju-Ketan,  même  chose  que  Me- 
laleuca. 

Caju-L angit (A rbor  cœli , Rumph. 
Amb.  t.  3.  pl.  1 32.)  Ayla.nl/io  des  lia— 
bitans  d’Amboine,  dont  Desfontaines 
a emprunté  le  nom  d’Aylanthus  pour 
l’imposer  au  genre  dans  lequel  il  a 
fait  entrer  le  6a  ju-Langit  qu’onavaft, 
jusqu’à  lui,  pris  pour  un  Rlius.  J'. 
Aylanthe. 

Cajü-Lapia  ( Lignum  muscorum, 
Rumph.  Amb.  t.  3.  pl.  i5o.)  Un  Ar- 
bre qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner. 

Caju-Lingoo  (Lingot/ m,  Rumph. 
Amb.  t.  2.  pl.  70.)  Syn.  de  Ptewcar- 
pus  indiens , Willd. 

Cajü-Lobé  (Arbor  fucum  major, 
Rumph.  Amb.  t.  5.  pl.  49.)  Proba- 
blement l’espèce  à'  Erythroxylum, 
qu’on  nomme  Bois  de  Ronde  ou  d A- 
roudeaux  ïlcs-dc-F rance  et  de  Mas- 
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carcignc,  et  dont  le  Bois  résineux  qui 
brûle  aisément  sert  à faire  des  flam- 
beaux. 

Cajtt-Math A . Syn.  de  Calophylle. 

Cajü-Mas.  F~.  And j ma. 

Cajtj-Matta-Buta.  Syn.  à’Excœ- 
caria. 

Caju-Mera  ( Arbor  rubra,  Runiph. 
Amb.  t.  5.  pl.  47-48.)  Trois  Arbres 
dont  le  bois  est  rouge,  et  qui  parais- 
sent appartenir  au  genre  Eugenia. 

Gaiü-Moni  ou  Cay-Moni,  chez  les 
Malais,  le  Murray  a qui  est  le  Corne- 
nt icum  japonense  de  Rumph. 

Caju-Nasi,  chez  les  Malais,  un 
Arbrisseau  qui  croît  jusqu’en Cochin- 
chine,  oùLoureiroen  a faitson  genre 
Darius.  V.  ce  mot. 

Caj  ü-Palaca  ou  PALACCA(Rumpb . 
Amb.  t.  5.  pl.  125.)  L’un  des  plus 
grands  Arbres  des  Indes  que  les  Ma- 
lais regardent  comme  le  roi  des  forêts, 
mais  qu’il  est  impossible  de  détermi- 
ner par  ce  qu’on  en  a dit. 

Caju-Pcti  , c’est-à-dire  Bois  blanc. 
L’Arbre  qui  produit  la  résine  de  Ca- 
jeput.  V.  ce  mot,  et  qui  est  le  Mela- 
leucaLeucadendrum . 

Caju-Radja  {Arbor  regis,  Rumph. 
Amb.  t.  2.  pl.  84)  chez  les  Malais  ; 
il  paraît  que  c’est  YHernandia  sonora, 
malgré  les  doutes  élevés  à l’égard  de 
l’identité.  Le  Cassia  Fistula  e st  aussi 
désigné  quelquefois  par  le  nom  de 
Caj  a radj a. 

Cajü-Rapa  ou  Rapat.  V-  Rapa 
ou  Rapat. 

Caju-Saeowacho  , c’est-à-dire 
Bois  de  Bouclier  (C’/jjaearm,Piumph. 
Amb.  t.  3.  pl.  5j)  Syn.d ' Adenanthera 
falcata.  V.  Adénanthere. 

Caju  - Sanga  {Arbor  vernicis , 
R.umph.  Amb.  t.  2.  pl.  86.)  Cet  Ar- 
bre qu’il  est  impossible  de  déterminer 
est  regardé  comme  un  Tcrminalia  par 
Lamarck. 

Caju-Sawo.  Syn.  de  Mi/nusovs 
Kauki  , Willd. 

Caju-Sommot  , même  chose  que 
Caju-Radja.  y.  ce  mot. 

Caju-Sontï.  y.  Cossir. 

Cajd-Sossu  pour  Caju-Sussu.  V . 
ce  mot. 
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Ca ju-Sotjeamoé  , syn . d eSoulamea 
de  Lamarck.  V.  Soulamée. 

Caju  - Sussu  , {Arbor  lactaria , 
Rumph.  Amb.  t.  2.  pl.  8i.)  Syn.  de 
Cerbera  Manghas. 

Caju-Tijammara  (Rumph.  Amb. 
t.  3.  pl.  57-58.)  Deux  espèces  de  Ca- 
suarines. 

Caju-Tola  , à Java , un  Arbuste 
qui  paraît  appartenir  au  genre  Cissus, 
et  qui  n’est  certainement  pas  le  Su- 
reau du  Canada,  ainsi  que  l’avait  sup- 
posé fort  légèrement  Burmann  fils. 

Caju-Ular  {Lignum  colubrinum, 
Rumph.  Amb.  t.  a.  pl.  38.)  Un  Ar- 
bre de  l’Inde  que  Linné  regardait 
comme  le  Strychnos  colubrina,  et  de 
Jussieu,  comme  le  Strychnos  pota- 
torum.  Ses  racines  ont  la  forme  de 
Couleuvres.  (b.) 

CAKALIA.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.)  Probablement  le  Cacaliaalpina, 
L.  Nom  adopté  par  Linné,  avec  un  lé- 
ger changementd’orlhographc , pour 
le  genre  auquel  appartient  cette 
Plante  V.  Cacalie.  (b.) 

CAKAREL.  pois.  V.  Cagarel. 

CAKATO  et  CAKATOU.  ois.  E'. 
Cacatoua. 

CAKATOCA  et  CAKATOCHA. 
ois.  Même  chose  que  Kakatoès.'  V . 
ce  mot.  (b.) 

CAKATOON  et  CAKOTOIE.  ois. 
Même  chose  que  Kakatoès.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CAKENAN.  bot.  phan.  Syn.  de 
CUtoria  ternatea  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel. (b.) 

CAKETAN.  bot.  phan.  Espèce  in- 
déterminée de  Liseron  à la  côte  de 
Coromandel.  (b.) 

CAKILE.  bot.  piian.  Genre  de  la 
famille  des  Crucifères  et  de  la  Tétra- 
dynamie  siliculeuse,  L.  Linné  avait 
fondu  ce  genre,  établi  par  Tourncfort, 
dans  celui  des  Bunias,  quoiqu’il  y eût 
entre  les  organes  tafit  principaux 
qu’accessoircs  de  ces  Plantes  des  dif- 
férences assez  frappantes.  Scopoli  , 
dans  la  Flore  de  Carniolc , rétablit  le 
genre  de  Tourncfort , et  son  exemple 
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fut imité  par  Desfontaines,  Willdc- 
now  , Lamarck  , De  Candolle  , 
Brown  et  la  plupart  des  botanistes 
modernes.  Enfin  De  Candolle  , par 
l’examen  delà  graine  de  Cakile,  a 
fixe  les  caractères  propres  à ce  genre, 
cl  dans  sa  nouvelle  distribution  des 
Crucifères,  l’a  placé  fort  loin  des  es- 
pèces don  ton  avait  fait  ses  congénères, 
il  en  fait  le  type  de  sa  sixième  tribu 
qu’il  nomme  Cakilinèes{V . ce  mot)  ou 
iJ leurorhizées  lomeritacées.  Au  reste , 
voici  les  caractères  essentiels  du  genre 
Cakile  : Uncalicedressé,àdeuxbosses 
h sa  base;  des  pétales  dontle  limbe  est 
oboval;  une  silicule  lomentacée,  com- 
primée, dont  l’articulation  inférieure 
a la  forme  d’un  cône  tronqué  , ren- 
versé , à deux  dents,  et  la  supérieure 
/st  ensiforme,  couronnée  par  le  stig- 
mate sessile. Chaque  loge  ne  renferme 
qu’une  seule  graine,  qui  a ses  cotylé- 
dons linéaires,  accombans.  On  ne 
connaît  que  trois  espèces  de  Cakile  ; 
la  plus  remarquable  est  abondante 
dans  les  sables  maritimes  de  toute 
l’Europe,  tant  de  l’Océan  que  de  la 
Méditerranée  et  de  la  mer  Noire.  C’est 
le  Cakile  rnaritima  ( Bunias  Cakile, 
L.)  Plaute  charnue,  à feuilles  pinna- 
tifides,  et  dont  les  grappes  de  fleurs 
blanches  ou  rougeâtres  sont  opposées 
aux  feuilles.  (g. .N.) 

* CAKILINÉES.  bot.  phan.  Sous 
ce  nom,  De  Candolle  a désigué  sa 
sixième  tribu  de  la  famille  des  Cruci- 
fères, à laquelle  il  assigne  les  carac- 
tères suivans  : Une  silicule  ou  unesi- 
lique,  partagée  en  deux  ou  plusieurs 
articulations,  à une  ou  deux  loges, 
dont  les  valves  sont  irrégulières,  con- 
caves et  la  cloison  étroite.  Les  graines 
sont  comprimées  et  sans  appendices; 
elles  ont  des  cotylédonsplanes  et  ac- 
combans , c’est-à-dire  penchés  sur  la 
radicule,  de  manière  que  celle-ci  soit 
couchée  le  long  de  leur  fissure.  Ce 
double  caractère  du  fruit  et  des  coty- 
lédons a fait  encore  appeler  cette 
tribu  par  De  Candolle  F leurorhizées 
lome/ttacées.  Elle  sc  compose  de  qua- 
tre genres  ( Cakile , Rapistrum,  Cor- 
drlocarpus  et  Chorispora),  qui  par  la 
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structure  de  leur  péricarpe  se  rap- 
prochent des  Anchoniées  et  des  Ra- 

f>hanées,  mais  en  diffèrent  essentiel- 
ement  par  leurs  graines  comprimées 
et  la  position  de  leurs  cotylédons. 

'(a.  a.) 

CAL  AB,  COLT,  CÜLT  et  KÜLB. 
bot.  th an.  (Daléchamp.)  Noms  ara- 
bes du  Grémil.  V.  ce  mot.  (b.) 

CALABA.  bot.  phan.  Nom  de  pays 
adopté  par  Plumier  et  par  quelques 
botanistes  modernes  pour  désigner  le 
genre  Calophylle.  V.  ce  mot.  Adam- 
son  écrit  Kalaba.  (b.) 

CALABASSA.  bot.  phan.  Syn.  es- 
pagnol et  portugais  deCourge  et  dont  le 
mot  Calebasse  est  une  traduction,  (b.) 

CALABASSEN.  bot.  phan.  Même 
chose  chez  les  Hollandais  de  l’Inde 
que  Caipa-Schora.  V.  ce  mot.  (b.) 

CALABOTIS.  bot.  phan.  Pour 
Kalabotis.  V.  ce  mot. 

CALABRIA.  ois.  (Adanson.)  Syn. 
de  Grèbe  huppé,  Colymbus  cristatus, 
L.  en  Espagne.  V.  Grèbe.  (dr..z.) 

CALABRINA.  bot.  crypt.  ( Do- 
doens.  ) Vieux  nom  du  Blechnum 
boreale , Swartz.  V.  Bleohne  et  Lo- 
MARIA.  (b.) 

CALABRONE.  ins.  Syn.  de  Bour- 
don chez  les  Italiens.  (b.) 

CALABURE.  bot.  phan.  Nom  de 
pays  donné  par  des  botanistes  fran- 
çais au  genre  Muntigia.  ^.cemol.  >b.) 

CALAC.  bot.  phan.  Nom  de  pays 
donné  par  quelques  botanistes  fran- 
çais au  genre  Carissa.  V, . ce  mol.  (b.) 

CAL  ADENIE-  Caladenia.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées établi  par  R.  Brown  , qui  le  ca- 
ractérise ainsi  : calice  extérieurement 
glanduleux  et  dont  les  divisions  for- 
ment deux  lèvres,  la  supérieure  à 
peu  près  plane  ; labellum  onguiculé, 
en  capuchon  , découpé  en  trois  lobes 
ou  rétréci  à son  sommet , présentant 
sur  son  limbe  des  rangées  de  petites 
glandes;  gynostème  membraneux  et 
dilaté  ; anthères  terminales,  persis- 
tantes; ses  loges  sont  rapprochées  et 
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contiennent  chacune  deux  masses 
polliniques  , comprimées  , à demi-bi- 
lobées,  pulvérulentes.  Ce  genre  ren- 
ferme de  belles  Plantes  herbacées , 
chargées  de  poils  glanduleux  , entre- 
mêlés avec  des  poils  simples  ; leur 
bulbe  est  indivise;  leur  hampe  porte, 
près  de  la  racine  , une  feuille  unique, 
souvent  linéaire  , renfermée  dans  une 
gaine  à sa  base,  et  une  bractée  outre 
celles  qui  accompagnent  chacune  des 
fleurs.  Celles-ci , au  nombre  d’une  à 
quatre  , sont  inodores  et  de  couleurs 
variées  ; l'anthère  est  très -souvent 
mucronée.  Brown  distribue  quinze 
espèces  , toutes  recueillies  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  en  deux  sections. 
La  première  comprend  celles  dans 
lesquelles  la  lèvre  inférieure  du  calice 
est  formée  par  quatre  divisions  à peu 
rès  égales  , et  celles-là  , au  nombre 
e treize  , constituent  véritablement 
le  genre.  La  seconde  section  , qui 
pourrait  peut-être  servir  à en  établir 
un  distinct  sous  le  nom  de  Leptoceras , 
ne  renferme  que  deux  espèces  dans 
lesquelles  on  rencontre  la  lèvre  infé- 
rieure bipartie  , et.  les  divisions  inté- 
rieures ascendantes,  allongées,  ré- 
trécies. (a.  d.j.) 

CALADION.  Caladium,  bot. 
PH  an.  Ventenat  a établi  ce  genre  avec 
quelques  espèces  exotiques  qu’il  a 
retirées  du  genre  Gouet , Arum  , et 
qui  s’en  distinguent  par  les  caractères 
suivans  : leur  spathe  est  monophylle, 
roulée  en  cornet,  un  peu  renflée  à sa 
base;  les  fleurs  sont  monoïques  , dé- 
pourvues d’écailles  , recouvrant  en 
totalité  le  spadice  ; les  fleurs  femelles 
occupent  la  partie  inférieure,  tandis 
que  les  mâles  recouvrent  toute  la  par- 
tie supérieure.  Dans  les  fleurs  mâles, 
qui  se  composent  d’une  seule  étami- 
ne , l'anthère  est  presque  sessile, 
tronquée  à son  sommet;  dans  les  fleurs 
femelles,  le  stigmate  est  sessile;  le  fruit 
est  une  baie,  renfermant  plusieurs 
graines. 

t Lésés pèces  de  ce  genre,  au  nombre 
d environ  une  vingtaine  , sont  en  gé- 
néral des  Plantes  souvent  herbacées 
et  parasites.  Leurs  feuilles  sont  qijelr- 
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quefois  entières  , d’autres  fois  quin- 
quépartites. 

La  seule  espèce  qu’on  cultive  dans 
les  jardins , est  le  Caladium  bicolor 
de  Ventenat  ( Jard . de  Cels.  t.  3o), 
Plante  vivace  , originaire  du  Brésil, 
ses  feuilles  sont  radicales , sagittées , 
d’un  beau  rouge  , bordées  de  vert. 
Elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Le  genre  Culcasia,  établi  par  Beau- 
vois  dans  sa  Flore  d’Oware  et  de 
Bénin , doit  être  réuni  à ce  genre. 

(A.  B.) 

CALiEIATOUE.  bot.  cbypt.  Syn. 
de  Poljpodium  crenatum  de  Swartz  , 
chez  les  Caraïbes.  (b.) 

CALAF  ou  CHALAF.  bot.  phan. 

( Prosper  Alpin.  ) Syn.  de  Salix  Æ- 
gjpfiaca, Forsk.  qui  est  probablement 
un  F.leagnus , et  des  fleurs  odorantes 
duquel  on  obtient,  parla  distillation, 
une  eau  employée  en  médecine  sous 
le  nom  de  Macahalaf.  (b.) 

CALAFUR  et  CARAFUL.  bot. 
PEAN.  Syn.  persans,  arabes  et  turcs 
de  Giroflier.  V.  ce  mot.  (b.) 

CALAGANSA.  bot.  phan.  Syn. 
malais  de  Cléome.  V.  ce  mot.  (bi) 

CALAGERI.  bot.  phan.  Syn.  in- 
dou de  Coup z a anlhelmentica.  V. 
Conyze.  (b.) 

CALAGNONE  ou  CALOGNONE. 
moll.  (Rondelet.)  Vieux  nom  vul- 
gaire sur  les  côtes  de  la  Méditerranée 
ue  Y A relia  Noce , L.  N.  Abche.  (b.) 

CALAGUALA  ou  CALAGUELA. 
bot.  crypt.  Plante  qu’on  présume 
être  une  Fougère,  et  même  Y A s- 
pidium  coriaceum  de  Swartz  ; elle 
croît  au  Pérou  .où  l’on  fait  usage  de 
sa  racine  comme  sudoiàfique.  (b.) 

CALAT  -TCHERI.  BOT.  PHAN. 

( rJ  ournefort. ) Syn.  de  Guilaridina 
Pondue,  à la  côte  de  Coromandel,  (b.) 

CALAK.  ois.  Syn.  du  Corbeau, 
Cornus  Cornix,  L.  en  Perse.  N.  Cor- 
b£au.  (du.  ,z.) 

CALALOU.  BOT.  phan.  C’est  la 
Morcll e,  Solanum  nigrum , L.  prépa- 
rée à Saint-Domingue,  à la  manière 
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des  thèdes , P.  ce  mot , et  à laquelle 
on  ajoute, pour  lui  donnei’ une  cer- 
taine viscosité,  le  Gombo , fruit  de 
V Hibiscus  esculentus.  V.  Ketmie. — 
On  emploie  quelquefois  les  Amaran- 
thus  atbus  et  viridis , dans  le  Ca- 
lalou,à  la  place  delà  Morelle.  ^.Ama- 
JtANTHE.  (b.) 

CALAMAC.  bot.  ph An.  Syn.  de 
Haricot  à Madagascar.  L’oix  appelle  • 

Calamac  proprement  dtp  , le 
Phaseolus  lunatus. 

Calamac  Be,  c’csl-à-dire  petit,  un 
Dolic  indéterminé,  dont  les  graines 
ne  sont  guère  plus  grosses  qu’une 
Leixtille. 

Calamac  IIelic,  ce  qui  veut  éga- 
lement dire  petit,  le  Dolichos  scara- 
Lœides  , L.  qui  appartient, selon  Du 
Petit-Thouars , au  genre  Cajan.  T', 
ce  mot.  (b.) 

CALAMAGROSTIS.  bot.  phan. 
Roth , dans  sa  Flora  germanioa  , a 
établi , api'ès  Adanson  , ce  genre  de 
Graminées  sur  quelques  espèces  d’yi- 
rundo  de  Linné  ; Ivoeler  y a réuni 
plusieurs  Agrostis  ; De  Candolle,  dans 
sa  Flore  française  , l’a  adopté  tel  que 
ces  deux  auteurs  l’ont  constitué,  en 
lui  donnant  pour  caractères  : une 
iépicène  bivalve  et  uniüore,  une  gl  urne 
aussi  bivalve , mais  x'ecouverte,  soit  à 
la  base,  soit  sur  toute  sa  surface,  de 
oils  longs  et  soyeux  : caractère  qui  le 
istingue  du  genre  Agrostis  qui  a les 
valves  de  la  glume  très-glabres.  Le 
port  de  ces  Plantes  est  celui  des 
Arundo,  mais  elles  en  diffèrent  par 
leui's  épillets  uniflores  , différence  qui 
nous  semble  très-légère  pour  la  vali- 
dité du  genre  Calamagrostis.  Palisot- 
Bcauvois  a retiré  de  ce  génie  les  Ca- 
lamagrostis  argentea  et  lanceolata  , 
D.  C- , pour  eu  constituer  le  genre 
Achnatherum  , ou  il  a fondu  aussi 
quelques  espèces  d 'Agrostis  et  d ’A- 
rundo.  P.  Roseau.  Au  reste,  les  Ca- 
lamag/vstis  sont  des  Graminées  euro- 
péennes qui  se  ti’ouvent  à des  stations 
très-diverses  , les  Alpes  , les  plaines 
sablonneuses  et  les  bords  de  la  mer.Lc 
Calamagrostis  des  sables  (A rundo  arc- 
uaria, L.)  a des  racines  tellement  lon- 
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gués  et  traçantes  , qu’elles  servent  à 
iixer  le  Sable  mobile  des  dunes , et 
meme  en  Hollande  on  le  cultive  à cet 
effet.  C’est  à l’aide  de  ce  précieux  vé- 
gétal, indiqué  comme  piemier  élé- 
ment de  la  fertilisation  des  dunes 
aquilaniques  par  Bory  de  Saint-Vin- 
cent et  par  Bremontier,  il  y a vingt- 
cinq  ans,  que  les  côtes  d’Arcachon 
doivent  cette  immense  étendue  de  fo- 
rets de  Pins  maritimes , ajoutées  pen- 
dant la  durée  du  dernier  gouverne- 
ment à celles  qui  existaient  en  petit 
nombre  etde  toute  antiquité  surquel- 
ques  points  des  côtes  du  golfe  de  Gas- 
cogne. (g..n.) 

CAL  AM  A JO  , CALAMARELLÏ  et 
CALAMARO.  moll.  Noms  italiens 
du  Calmar.  V.  ce  mot.  (b.) 

CALAMANDRIÉ.  bot.  piian. 
D’oùpeut-êtreCALAMANDRiNAdes  Ita- 
liens. Syn.  de  Teucrium  dans  le  midi 
de  la  France.  V.  Germandrée.  (b.) 

CALAMANDRINA.  bot.  phan. 
F.  Calamandrié. 

CALAMANSAY.  bot.  phan. 
Grand  Arbre  de  charpente  des  Phi- 
lippines, dont  Cainelli  n’a  mentionné 
que  le  nom.  (b. J 

CALAMARELLÏ  et  CALAMARO. 

MOLL.  V.  Cal  AM  A JO. 

CALAMARIA.  bot.  crypt.  ( Dil— 
len.)  Syn.  d ’lsoetes  lacustris,  L.  P. 
IsOETE.  (b.) 

CALAMARY.  moll.  Syn.  anglais 
de  Calmar.  V.  ce  mot.  (b.) 

CALAMBAC.  bot.  phan.  P.  Bois 
d’Aigle  , d’Aloès  , etc. 

CALAMBAU.  bot.  phan.  Syn.  de 
Piper  diffusum, Yahl.  Espècedu  genre 
Poivre.  (b.) 

CALA M BOURG  et  CALAM- 
BOUX.  bot.  PB  an.  Même  chose  que 
Calambac.  P-  Bois  d’Aigle,  n’A- 
loès  , etc.  (b.) 

* C ALAMÉES.  Calameæ.  bot.  phan. 
Kunth  désigne  sous  ce  nom  la  troi- 
sième section  de  la  famille  des  Pal- 
miers, qui  renferme  les  genres  dont 
l’ovaire  esta  troislogcs  monospermes, 
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et  le  fruit  recouvert  d’écailles  imbri- 
quées. Tels  sont  les  genres  M au/ilia, 
Sagus , etc.  V.  Palmiers.  (a.  r.) 

CALAMENT.  bot.  fhan.  Espèce 
du  genre  Métissa  de  Linné , aont 
Touruefort  avait  formé  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  Calamin- 
tha.  V.  Mélisse.  (b.) 

CALAMINE.  Calamina.  bot. 
bhan.  Palisot-Beauvois  a retiré  des 
genres  Anthistiria  et  Apluda  un  cer- 
tain nombre  d’espèces  dépourvues 
d’arête , et  dont  il  a fait  son  genre 
Calamina.  Mais  ce  genre  ne  nous  pa- 
raît point  suffisamment  distinct  de 
ceux  dont  on  l’a  voulu  séparer,  et 
son  nom  , emprunté  de  la  minéralo- 
gie , ne  saurait  être  adopté.  (a.  b.) 

CALAMINE  ou  CALAMITE,  min. 
On  a donné  le  nom  de  Pierres  ca- 
laminaires  ou  de  Calamines  à des 
masses  concrétionnées  ou  terreuses  , 
souvent  cellulaires  , spongieuses  et 
comme  vermoulues , et  qui  sont 
formées  d’Oxyde de  Zinc  uni  acci- 
dentellement à l’Oxyde  de  Fer,  à 
l’Argiie  et  à d’autres  principes  étran- 
gers. On  trouve  les  Calamines  en 
masses  immenses  presque  à la  surface 
du  sol  en  diverses  parties  del’Europe; 
la  Silésie  en  avait  long-temps  ali- 
menté le  commerce  presque  exclusi- 
vement jusqu’à  l’époque  où  des  per- 
sécutions religieuses , ayant  conduit 
des  réformés  dans  les  environs  d’Aix- 
la-Chapelle  , ces  hommes  industrieux 
tolérés  à Stolberg  qui  n’en  est  distant 
que  de  quelques  lieues,  s’aperçurent 
qu’ils  étaient  entourés  de  Calamine  , 
et  l’exploitèrent  pour  en  faire  du  lai- 
ton. Ifs  se  contentent  encore  de  faire 
calciner  cette  substance  qui  forme 
presque  tout  le  sol  de  leur  vallon  , .et 
après  l’avoir  réduite  en  poudre,  de  la 
mêler  avec  de  la  ponssière  de  Charbon 
au  Cuivre  rouge  qu’ils  lirentde  Suède; 
on  stratifie  le  tout  dans  de  grands  creu- 
sets, et  l’on  opèrela  fusion.  La  matière 
d une  grande  partie  des  épingles  qui 
se  consomment  en  Europe  vient  de 
Stolberg  oit  la  fabrication  du  laiton 
est  presque  encore  dans  l’enfance.  — 
Des  masses  de  Calamines  plus  consi- 
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durables  encore  se  trouvent  à l’ouest 
de  cette  même  ville  d’Aix-la-Chapelle 
sur  un  espace  de  terrain  indivis  entre 
la  Prusse  et  lesPays-Bas,  aubord  même 
de  la  grande  route  de  la  Belgique;  des 
exploitations  y ont  eu  lieu  dans  les 
temps  les  plus  reculés  ; on  les  a main- 
tenant reprises  avec  la  plus  louable 
activité.  La  Calamine  de  cette  localité 
paraît  devoir  être  inépuisable , on  la 
concasse  et  on  la  calcine  aujourd’hui 
sur  les  lieux  mêmes  , et,  transportée  à 
Liège  , on  en  extrait  le  Zinc  qu’on 
façonne  en  lames.  Le  Zinc  dans  cet 
état  sert  aux  couvertures  des  monu- 
mens,  ainsi  qu’au  doublage  des  vais- 
seaux Une  mine  d’argent  ne  répan- 
drait guère  plus  de  richesses  dans  le 

S.  — Nous  avons  remarqué,  pen- 
. cette  partie  du  temps  de  notre  exil 
que  nous  passâmes  sur  les  lieux,  un  fait 
de  botanique  constaté  dans  l’excellente 
Flore  de  Spa  , publiée  par  le  savant 
et  modeste  docteur  Lejeune;  c’est  que 
partout  la  présence  ac  la  Calamine 
est  manifestée , sans  qu’on  s’y  puisse 
jamais  tromper,  par  une  végétation 
constamment  la  même.  Une  Pensée 
jaune,  une  variété  courtede  l’Euphrai- 
se  officinale,  le  Cucubalus  Behen,  une 
jolie Sabline,  un  Lichen  fruliculeux  et 
un  Brome  particuliers  composent  cette 
végétation  appauvrie  , mais  élégante. 
L’on  ne  peut  nourrir  de  Gallinacées 
dans  les  terrains  calaminaires  ; tous 
les  Oiseaux  de  basse-cour,  habitués  à 
avaler  de  petits  cailloux  avec  le  grain, 
y meurent  ; quelle  substance  dans  la 
Calamine  dont  ils  avaient  conséquem- 
ment des  fragmens  leur  peut  être 
contraire?  F.  Zinc.  (b.) 

CALAMISTRUM.  bot.  crypt. 
(Ray.)  Syn.  d ’lsoetes  lacustris , L.  V. 
Isoete.  (b.) 

CALAMITE,  bept.  batr.  Espèce 
du  genre  Crapaud.  F.  ce  mot.  (R.) 

* CALAMITE,  polyp.  ross.  Nom 
donné  parGueltard,  dans  scs  Mémoi- 
res , à des  Caryopliyllécs  fossiles,  sem- 
blablesàdes  tuyaux  réunis  ensemble, 
telles  que  le  Ca ry ophy llea  musicales  et 
quelques  autres.  (lam..x.) 


*6  CAL 

CALAMITE,  min.  y.  Calamine 
et  AMnilEOLE  globuliforme  radié. 

* CALAMITE.  Calamites,  bot. 
foss.  Ce  nom  a été  donné  parSchlo- 
theim  et  Sternberg  à un  groupe  de  Vé- 
gétaux fossiles  , renfermant  des  tiges 
simples , articulées  et  régulièrement 
striées  longitudinalement.  Quoique  ce 
nom  indique  une  analogiequi  nenous 
paraît  pas  exacte  entre  ces  Fossiles 
et  les  tiges  des  Calamus ou  Rotangs, 
nous  avons  pensé  qu’étant  déjà  adop- 
tc  ,il  fa  liait  le  respecter,  etnous  l'avons 
conservé  dans  notre  Essai  sur  la  clas  - 
sification des  Végétaux  fossiles  (Mém. 
Mus.  liist.  natur.  T.  vm). La  plupart 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur lesVégé- 
taux  fossiles  ont  avancé  que  ces  tiges 
avaient  appartenu  à des  Bambous  , à 
des  Rotangs  ou  à des  Palmiers.  Cette 
opinion  ne  nous  paraît  pas  probable. 
En  effet , aucun  Palmier  n’a  des  tiges 
articulées , du  moius  nous  ne  croyons 
pas  qu’on  en  ait  observé  ou  figuré 
de  tels.  Quelques  - uns  présentent 
bien  des  sortes  d’anneaux  trans- 
versaux produits  par  la  chute  des 
feuilles  , mais  ces  anneaux  ne  font 
jamais  le  tour  complet  de  la  lige;  en 
second  lieu,  ces  tiges  ne  présentent 

f>as  ces  stries  régulières  qui  couvrent 
es  empreintes  des  Calamites:  les 
Bambous  et  les  Calamus  sont,  il  est 
vrai,  articulés;  mais  deux  caractères 
nous  semblent  1 es  éloigner  des  F ossiles 
qui  nous  occupent  : i °.  L’absence 
des  stries  régulières  qui  caractérisent 
toutes  les  Calamites,  et  ces  stries  mé- 
ritent de  fixer  notre  attention  , car  ce 
ne  sont  pas  de  simples  lignes  cou- 
vrant irrégulièrement  toute  la  surface 
de  la  tige  , mais  des  lignes  parfaite- 
ment continues  d’une  articulation  à 
l’autre  , parallèles  entre  elles,  alter- 
nant avec  celles  qui  sont  au-delà  de 
l’articulation,  et  par  conséquent  en 
même  nombre  dans  toute  l’ctcndue 
d’une  même  tige  ; 2"  la  présence  sur 
les  tiges  des  Calamus  , des  Bambous 
et  sur  le  chaume  de  presque  toutes 
les  Graminées  d’une  impression  uni- 
latérale placée  sur  1 articulation  , et 
alternativement  sur  les  deux  côtés 
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opposés  de  la  tige  ; ces  impressions 
qui  indiquent  la  position  du  bour- 
geon placé  à l’aisselle  de  la  feuille , 
sont  surmontées  d’une  sorte  de  can-  | 
nelure  qui  s’étend  à une  certaine  dis-  j 
tance  sur  la  tige  : on  ne  voit  jamais  j 
rien  de  semblable  sur  les  tiges  de  Ca- 
lamite. Au  lieu  d’impression  unilaté- 
rale, on  remarque  une  série  de  petits 

Points  ronds  qui  font  tout  le  tour  de 
articulation  , et  quelquefois  un  cer- 
tain nombre  d’impressions  plus  gran- 
des qui  sont  placées  à des  intervalles 
égaux  sur  cette  articulation. Les  petits 
points  se  retrouvent  sur  toutes  les 
Calamites  bien  conservées;  ils  sont 
en  nombre  égal  aux  stries  et  termi- 
nent chacune  de  ces  stries. 

Cette  disposition  indique  évidem- 
ment des  organes  , rameaux  ou  feuil- 
les verlicillés.  C’est  en  effet  parmi 
des  Plantes  dans  lesquelles  cette  dis- 
position est  un  caractère  important  et 
constant  que  nous  croyons  qu’on  peut 
relrouverles  analogues  des  Calamites, 
du  moins  il  est  probable  que  si  elles 
n’appartenaientpas  au  même  genre  , 
elles  avaient  la  même  structure  exté- 
rieure. 

Ce  sont  les  Equisetum  ou  Prèles 
qui  nous  paraissent  se  rapprocher  le 
plus  de  ce  genre  fossile;  les  tiges 
principales  sont  en  général  simples, 
articulées  et  striées;  les  stries,  de 
même  que  dans  les  Calamites  , alter- 
nent avec  celles  qui  sont  au-dessus 
de  l’articulation  ; enfin  si  on  dépouille 
une  articulation  de  la  gaîne  qui  1 en- 
toure, on  voit  que  les  faisceaux  de 
vaisseaux  qui  se  portaient  dans  cette 
gaîne,  étant  en  nombre  égal  aux  t 
dents  qui  la  terminent  et  par  con- 
séquent aux  stries  de  la  tige,  lais- 
sent chacun  une  marque  arrondie 
à l'extrémité  de  chaque  strie.  Dans 
les  espèces  oit  d y a de  grandes 
impressions  espacées  autour  de  l’arti- 
culation , ces  impressions  seraient 
produites  par  la  chute  des  rameaux. 
L’organisation  des  Equisetum  nous 
paraît  donc  expliquer  parfaitement  ce 
qui  nous  reste  des  Calamites  , nous 
avons  même  trouvé  dans deséchanlil- 
lons  renfermant  des  Calamites,  des  dé- 
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bris  dégainés  dentées  qui  paraîtraient 
appartenir  à ce  genre.  La  seule  dil- 
férence  remarquable  consiste  donc 
dans  la  grandeur;  mais  on  sait  que 
parmi  les  Végétaux  fossiles  du  terrain 
de  Houille,  auquel  toutes  les  espèces 
de  Calamites  appartiennent,  un  grand 
nombre  paraissent  les  analogues  gi- 
gantesques de  genres  ou  de  familles 
encore  existans  , mais  dans  des  pro- 
portions réduites.  Ainsi  les  Sagénai- 
res  ( JLepidodendron  , Sternb.  ) pa- 
raissent représenter  les  Lycopodes  , 
les  Sigillaires  et  les  Clathraires  ap- 
partiendraient aux  Fougères  en  Ar- 
bres qui  devaient  être  alors  beaucoup 
plus  fréquentes  qu’actuellement.  V. 
VÉGÉTAUX  FOSSIDES.  (AD.  B.) 

CALAMOXENUS.  ois.  (Nozmann .) 
Syn.  delà  Fauvette  grise,  Motacilla 
Sylvia,  L.,  figurée  sous  le  nom  de  Ca- 
lamoxène  dans  l’Encyclopédie  par  or- 
dre de  matières,  pi.  178.  n°  3.  V.  Bec- 
Fin.  (dr.. z.) 

CALAMUS.  bot.  phan.  Ce  mot  la- 
tin, tirédu  grec, désignait  originaire- 
ment ce  que  nous  appelons  Chaume , 
genre  de  tige  propre  aux  Graminées  , 
ainsi  qu’à  quelques  Végétaux  qui  ap- 
partiennent à des  familles  très-voisi- 
nes ; il  est  depuis  devenu  le  nom  pro- 
pre de  Végétaux  dilfércns,  tels  que  des 
Roseaux  ou  le  Nard,  et,  avec  l’épithète 
d’aroma  tique, synony  me  d’Acore  dans 
les  pharmacies;  il  est  maintenant  don- 
né scientifiquementau  Rotang.  V.  ce 
mot.  * (b.) 

CALAMÜS-AROMATICUS.  bot. 
phan.  On  trouve, sous cesnomslatins, 
dans  toutes  les  pharmacies,  une  racine 
odorante  qu’on  apportait  autrefois  de 
l’Inde,  et  qui  n’est  que  celle  de  1 ’Aco- 
rue  Calamus,\j.  Dans  la  Prusseducale 
ou  cette  Plante  est  fort  commune , on 
la  mêle  avec  le  grain , et  c’estelle  qui 
donne  à l’Eau-de  -vie  de  Danlzick  ce 
parfum  d’iris  tirant  sur  la  Canelle, 
qui  la  particularise.  C’est  par  erreur 
qu’on  a quelquefois  confondu  le  Ro- 
tang et  le  Nard  avec  le  Calarnus  aro- 
maficus.  Une  figure  imaginaire  fie 
Malhiole  a causé  celte  confusion,  (b.) 
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CALANCIIOE.  bot.  phan.  V. 
Kalanxoe. 

CALANDRE,  ois.  Espèce  du  genre 
Alouette,  Alauda  Calandra , L.  , 
Buff.,  pl.  enl.  363.  Ce  nom  a étééten- 
du  à quelques  autres  Alouettes  exoti- 
ques. V.  Alouette.  (dr..z.) 

CALANDRE.  Calandra.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères  , extrait  du  grand 
genre  Charanson  deLinné,  par  Clair- 
ville  ( Entom . heluet.)  et  rangé  par 
La  treille  (Règn.  Anim.de  Cuv.)dans 
la  famille  des  Rhinchopliores  avec  ces 
caractères  : Antennes  insérées  à la 
base  de  la  trompe,  coudées,  de  huit 
articles,  dont  le  dernier,  presque  glo- 
buleux ou  triangulaire,  forme  la  mas- 
sue. Les  Calandres  se  distinguent 
sous  plusieurs  rapports  des  autres 
genres  de  leur  famille.  Elles  ont  une 
tête  terminée  par  une  trompe  cylin- 
drique, longue,  un  peu  courbée  , et 
sans  sillons  latéraux  ; des  antennes 
prenant  naissance  à la  base  de  la 
trompe,  de  huit  articles,  dont  le  pre- 
mier est  allongé,  lessuivans  courts  , 
arrondis,  et  le  dernier  ovoïde,  trian- 
gulaire ou  conique,  offrant  quelquefois 
l’apparence  d’une  division  transver- 
sale ; une  bouche  fort  petite,  munie 
cependant  de  mandibules  dentelées  , 
de  mâchoires  velues  ou  ciliées  , de 
palpes  coniques  et  presque  impercep- 
tibles, et  d’une  lèvre  linéaire  ou  cor- 
née. Les  yeux  embrassent  supérieu- 
rement les  côtés  de  la  tête;  le  pro- 
thorax est  arrondi  de  la  longueur  de 
la  trompe,  étroit  en  avant  pour  re- 
cevoir la  tête,  et  plus  large  postérieu- 
rement; les  pâtes  sont  fortes  avec 
les  jambes  pointues;  les  tarses  ont 
leur  pénultième  article  plus  grand, 
velu  en  dessous  et  en  forme  de  cœur; 
l’abdomen  , terminé  en  pointe  , est 
plus  long  que  les  élytres;le  corps  con- 
sidéré dans  son  ensemble  est  allongé, 
elliptique,  très-déprimé  en  dessus. 

Les  Calandres  ont  la  démarche 
lente;  elles  se  nourrissent  des  Plantes 
inonocotylédoncs , attaquent  princi- 
palement les  semences,  et  occasio- 
nent  souvent  des  dégâts  incalcula- 
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Leurs  larves  s’introduisentdans 
le  Ble,  le  Seigle  , le  Riz  , les  Pal- 
miers, et  détruisent  en  fort  peu  de 
temps  les  récoltes  amassées  dans 
n.os  .gfen'crs,  sans  qu’il  soit , pour 
ainsi  dire,  possible  d’arrêter  le  ravage 
lorsqu  il  est  commencé.  L’espèce,  ser- 
vant de  type  au  genre,  est  la  Calandre 
raccourcie,  Cal.  abbreviata  d’Olivier 
(Coléopt.  T.  v.  pl.  16.  fig.  ig5.  a.  b.) 
Elleestla  plus  grande  de  celles  qu’on 
rencontre  en  Europe,  et  atteint  quel- 
quefois huit  lignes  en  longueur. 

La  CalandreduPalraiste,  C. palma- 
ram,  ou  le  Charanson  palmiste,  Cur- 
culio palmarum  de  Linné,  figurée  par 
Olivier  ( loc . cit.  pl.  2.  fig.  16.  a.  b), 
est  connue  de  tous  les  naturalistes,  et 
se  trouve  très-communément  dans  nos 
collections.  Sa  larve  désignée  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  Ver  palmiste, 
a été  figurée  par  mademoiselle  Merian 
(Ins.  de  Surinam,  pl.48.)Elle  vit  delà 
moelle  qui  remplit  le  tronc  des  Pal- 
miers, et  se  métamorphose  dans  une 
coque  qu’elle  construit  avec  leurs  fi- 
bres. Les  Indiens  et  les  Créoles  la  font 
griller  et  trouvent  ce  mets  fort  délicat. 
C’est  probablement, quoi  qu’en  ait  dit 
Linné,  cette  même  larve  , et  non  celle 
du  Cossus,  dont  les  Romains  étaient 
si  friands,  et  qu’ils  nourrissaient  avec 
de  la  farine. 

La  Calandre  du  Riz , Cal.  Orjzœ 
d’Olivier  ( loc.  cit.  pl.  7,  fig.  81 , a.  b ) 
attaque  le  Riz  et  les  grains  de  Mil. 
Mais  l’espèce  la  plus  nuisible  et  mal- 
heureusement répandue  sur  toute  la 
terre , est  la  Calandre  du  Blé , Cal. 
granaria  ou  le  Curculio  granarius 
de  Linné,  figurée  par  Olivier  {loc. 
cit.,  pl.  16.  fig.  196  , a.  b).  Son  corps 
est  étroit , de  couleur  brune  ; ses  an- 
tennes sont  en  massue  ovale;  le  pro- 
thorax offre  des  points  enfoncés  , et  a 
presque  la  longueur  des  élytres. 
Celles-ci  sont  striées  profondément. 
A cet  état , la  Calandre  n’occasione 
pas  de  très-grands  dommages  dans  les 
tas  de  Blé  , il  n’est  même  pas  certain 
qu’elle  vive  alors  de  grains  , et  si 
on  la  rencontre  au  milieu  de  ceux-ci , 
il  est  probable  qu’elle  y est  plutôt 
pour  déposer  scs  œufs  que  pour  s’eu 
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nourrir.  A peine  devenue  Insecte 
parfait,  et  lorsque  la  température 
est  au-dessus  de  8 à 9 degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur  , la  Ca- 
landre se  livre  à la  copulation.  S’il  i 
faisait  plus  froid  , l’accouplement  l 
n’aurait  pas  lieu  ; l’Animal  pourrait  i 
même,  à un  certain  degré,  rester  en-  i 
gourdi  et  offrir  tous  les  caractères  de 
la  mort  apparente.  La  ponte  a lieu 
plus  ou  moins  long-temps  après  l’u- 
nion des  sexes.  Dans  le  midi  de  la 
F rance , elle  commence  au  mois  d’a- 
vril, et  se  continue  jusqu’à  l’automne. 
La  femelle  s’enfonce  dans  les  tas  de 
Blé  , et  fait  une  piqûre  à l’enveloppe 
du  grain , probablement  à l’aide  d’un 
petit  dard  caché  sous  la  partie  infé- 
rieure de  la  trompe.  La  peau,  soulevée 
dans  cet  endroit,  forme  une  élévation 
peu  sensible , au-dessous  de  laquelle 
estpratiqué  un  trou  oblique  ou  même 
parallèle  à la  surface  du  grain.  Un 
seul  œuf  y est  déposé,  après  quoi 
l’ouverture  du  trou  est  bouchée  avec 
une  sorte  de  gluten  de  la  couleur  du 
Blé.  Il  devient  alors  très  - difficile  de 
distinguer  à la  simple  vue  les  grains 
attaqués,  on  les  reconnaît  cependant 
à leur  poids  spécifiquement  moindre 
que  celui  de  l’eau  , et  à leur  légèreté , 
très-sensible  lorsqu’on  les  manie.  L’ac- 
couplement , la  ponte  des  œufs  et 
toutes  les  autres  fonctions  des  Calan- 
dres n’ont  pas  lieu  à la  surface  des  tas 
de  Blé  , mais  à la  profondeur  de  quel- 
ques pouces;  elles  n’abandonnentleur 
retraite  que  lorsqu’on  les  inquiète,  et 
quand  la  saison  rigoureuse  arrive  ; 
à cette  époque  elles  vont  chercher  un 
abri  contre  le  froid  dans  les  angles 
et  les  crevasses  des  murs , ou  dans  les 
fentes  des  boiseries.  Un  grand  nombre 
périt,  et  celles  qui  échappent  retour- 
nent au  printemps  dans  les  tasde  Blé. 

L’œuf,  déposé  ainsi  que  nous  1 a- 
vons  dit  dans  le  grain , uc  tarde  pas  à 
éclore.  Il  en  naît  une  petite  larve 
blanche,  allongée,  molle,  ayant  le 
corps  composé  de  neuf  anneaux  , avec 
une  tête  arrondie,  de  consistance  cor- 
née, munie  de  deux  fortes  mandibu- 
les au  moyen  desquelles  elle  agrandit 
journellement  sa  demeure , faisant 
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tourner  au  profit  de  son  accroisse- 
ment la  substance  farineuse  dont  elle 
se  nourrit.  Arrivée  au  terme  de  sa 
grosseur,  elle  se  métamorphosé  en 
nymphe , reste  dans  cet  état  huit 
ou  dix  jours,  et  se  transforme  ensuite 
eu  Insecte  parfait  qui  perce  l’enve- 
loppe du  grain.  On  conçoit  que  la 
durée  de  toutes  ces  périodes  est  tou- 
jours liée  au  degré  de  température;  la 
chaleur  accélérant  beaucoup  les 
transformations  , et  le  froid  les  retar- 
dant singulièrement , cette  influence 
est  générale  dans  la  classe  des  Insec- 
tes. Les  travaux  que  nous  avons  en- 
trepris sur  cette  action  permettront 
de  l’apprécier  d’une  manière  bien 
plus  exacte  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’à 
ce  jour.  Quoi  qu’il  en  soit,  .le  terme 
moyen  entre  l’accouplement  et  l’état 
parfait  du  nouvel  être  qui  en  résulte 
est  de  4o  à 45  jours. 

— Lorsque  les  idées  de  génération 
spontanée  avaient  une  grandevogue  , 
on  pensait  que  les  Calandres  étaient 
engendrées  par  les  grains  de  Blé  im- 
prégnés d’humidité.  Plus  tard,  on  crut 
que  ces  Insectes  déposaient  leurs 
œufs  dans  l’épi  encore  vert , et  que 
de-là  ils  étaient  transportés  dans 
les  greniers.  Des  observations  fort 
exactes  de  Lceuwenhoek  (Continuatio 
Epistolarum , p.  56  ) , en  détruisant 
ces  erreurs,  ont  appris  tout  ce  que 
nous  venons  de  faire  connaître  sur 
l’accouplement, la  ponte  et  lesdiverses 
transformations  des  Charansons  du 
Blé.  — Chaque  larve  consommant  à 
elle  seule  un  grain  de  Blé  , on  sent  que 
toujours  les  ravages  seront  exacte- 
ment proportionnels  au  nombre  de 
ces  larves  , et  on  ne  se  rend  compte 
des  grands  dégâts  dont  nous  avons 
parlé  que  par  leur  multiplication  ex- 
cessive : c'est  aussi  ce  que  l’observa- 
tion a démontré.  D’après  un  calcul  de 
Degccr , un  seul  couple  de  Calandres, 
y compris  plusieurs  générations  aux- 
quelles il  donne  naissance  et  qui  se 
multiplient  entre  elles  , peut  avoir 
produit  au  bout  de  l’année  vingt- 
trois  mille  six  cents  individus.  D’au- 
tres observateurs  sont  arrivés  à un 
résultat  moins  effrayant;  ils  ont  cal- 


culé que  le  nombre  des  Calandres, 
provenant  d’une  seule  paire , ne  four- 
nissait en  dernier  total  que  le  nombre 
six  mille  quarante-cinq.  Sans  nous 
arrêter  à cette  différence , et  en  n’ad- 
mettant que  le  dernier  de  ces  résul- 
tats, on  conçoit  qu’il  est  très-impor- 
tant pour  les  agriculteurs  et  pour  les 
économistes  d’opposer  des  obstacles  à 
cettemultiplication  excessive. Le  nom- 
bre des  moyens  que  l’on  a proposés 
pour  détruire  ces  Insectes  est  très- 
grand  , mais  il  n’en  est  que  fort 
peu  dont  l’expérience  ait  constaté 
l’efficacité.  Nous  croyons  donc  pou- 
voir passer  sous  silence  les  fumi- 
gations de  Plantes  odorantes  ou  de 
Soufre,  l’exposition  subite  à une  cha- 
leur de  19  degrés  ou  à celle  de  70 
dans  une  étuve.  Ces  procédés,  s’ils 
offrent  quelque  avantage  réel , pré- 
sentent aussi  des  inconvéniens  incon- 
testables. 

Il  n’en  est  pas  de  même  du  suivant  : 
lorsqu’on  s’aperçoit  qu’un  tas  de  Blé  est 
infecté  parles  Charansons,  on  dresse  à 
côté  un  petit  monticule  de  grain  au- 
quel on  ne  touche  plus  , tandis  qu’on 
remue  avec  une  pelle  le  monceau  de 
Blé.  Les  Calandres  qui  l’habitent 
étant  inquiétées,  l’abandonnent  et.  se 
réfugient  presque  toutes  dans  le  petit 
tas  qui  est  placé  auprès.  On  y ramène 
avec  un  balai  les  insectes  qui  s’en 
écartent.  Cette  opération  est  conti- 
nuée pendant  quelques  jours,  et  à 
des  intervalles  assez  rapprochés.  Lors- 
qu’on juge  qu’un  grand  nombre 
d’individus  s’est  réuni  dans  le  petit 
tas,  on  les  fait  tous  périr  en  jetant 
dessus  celui-ci  de  l’eau  bouillante.  Ce 
procédé,  qui  détruit  les  Insectes  par- 
faits,et  non  les  larves  qui  restent  dàps 
les  grains,  doit  être  employé  aux  pre- 
mières chaleurs  duprinlcmpsct  avant 
que  la  ponte  n’ait  eu  lieu.  Il  réussit 
bien  plus  complètement,  si  on  substi, 
tue  au  petit  tas  de  blé  une  quantité 
égale  de  grains  d’Orgc,  les  Calandres 
ayant  une  préférence  bien  marquée 
pour  ces  derniers.  Un  second  moyen 
consislcà entretenirdans  les  greniers, 
aumoyend’un  ventilateur,  une  tem- 
pérature assez  basse  pour  que  les  Ca- 
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landres  soient  dans  un  état  d’engour- 
dissement qui  les  empêche  de  s’accou- 
pler, et  même  de  se  nourrir.  Nous 
ignorons  si  ce  moyen  a été  mis  en 
usage  ; il  serait  sans  doute  très-effica- 
ce, si  on  pouvait  atteindre  un  degré 
de  froid  assez  considérable  pour  ame- 
ner l’état  de  mort  apparent  et  l’entre- 
tenir pendant  toute  la  saison  chaude. 

Des  expériences  tentées  par  Clé- 
ment ont  fait  encore  découvrir  que 
l’air  desséché  avec  la  Chaux  pouvait 
devenir  un  moyen  certain  de  conser- 
vation par  la  propriété  qu’il  a de  faire 
périr  les  œufs,  les  Larves  et  les  In- 
sectes parfaits.  Les  résultats  de  ces 
recherches  out  été  annoncés  par  l’au- 
teur dans  le  courant  de  l’année  1819 
à la  Société  philomatique  de  Paris , 
et  ils  se  trouvent  consignés  avec  quel- 
ques détails  dans  le  T.  lxxxix,  p. 
558  du  Journal  de  physique. 

On  connaît  un  grand  nombre  d’au- 
tres espèces  appartenant  au  genre  Ca- 
landre et  qui  sont  la  plupart  étrangères 
à l'Europe.  Le  général  Dejean  (Catal. 
des  Coléoptères,  p.  qq)  en  possède 
vingt-trois.  (aud.) 

CALANDRELLE.  ois.  Nom  vul- 
gaire dans  le  midi  de  l’Europe  de  Y A- 
lauda  brachy  dactylo,  Temm.  V. 
Alouette.  (b.) 

CALANDRES,  rept.  chel.  Vieux 
nom  des  Tortues  de  mer , selon  Ges- 
ner , qui  pense  que  les  Calandres  que 
des  pêcheurs  présentèrent  à Christo- 
phe Colomb , dans  son  premier  voya- 
ge en  Amérique  , et  qu’on  qualifia  de 
Poisson  , étaient  des  Tortues.  (b.) 

CALANDRIA.  ois. (Azara.)Espèce 
de  Merle  du  Paraguay,  qui  a beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Mo- 
queurs. (db..  z.) 

CALANDRINO.  ois.  Syn.  de  la 
Farlouse,  Alauda  pratensis , L.  en 
Italie.  V.  Pipit.  (db..z.) 

CALANDROTTE.  ois.  Nom  vul- 
gaire de  la  Grive  Mauvis,  Tu  /dus 
iliacus , L.  , et  de  la  Litorne  , Turdus 
piloris , L.  V.  Merle.  (dr..z.) 

CALANGARI.  bot.  phan.  L’un 
«les  noms  de  la  Pastèque  dans  1 In- 
dostan.  (b) 

CALAO.  Buccros  , L.  ois.  Genre 
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de  l’ordre  des  Omnivores  dans  la  Mé- 
thode deTemminck,etc.  Caractères  : 
Bec  long,  très-gros,  grand  , cellulai- 
re , courbé  en  faulx , surmonté  ou 
d’un  casque  ou  d’une  simple  arête 
lisse;  bords  des  mandibules  lisses  ou 
échancrés;  narines  placées  à la  sur- 
face du  bec,  près  de  sa  base,  dans 
un  sillon  , petites,  rondes,  en  partie 
couvertes  par  une  membrane  ; pieds 
courts  , forts,  musculeux,  écailleux  ; 
trois  doigts  devant;  l’intermédiaire 
uni  à l’externe  jusqu’au-delà  du  mi- 
lieu , et  à l'interne  jusqu’à  la  seconde 
phalange , ce  qui  forme  au  pied  une 
plante  épatée  ; un  doigt  derrière  large 
et  plat;  ailes  médiocres,  amples;  les 
trois  premières  rémiges  étagées  ; la 
quatrième  ou  la  cinquième  la  plus 
longue.  Queue  composée  de  dix  à 
douze  rectrices. 

Les  Calaos,  si  remarquables  par 
les  formes  extraordinaires  et  bizarres 
du  bec  de  quelques-uns  d’entre  eux , 
paraissent  appartenir  exclusivement 
aux  Indes  et  à l’Afrique  , du  moins 
ne  les  a-t-on  encore  trouvés  que  sur 
l’ancien  continent  et  les  îles  qui  en 
dépendent.  Ils  s’y  nourrissent  de  tout 
ce  qui  convient  aux  autres  Oiseaux  , I 
de  Vers  , d’insectes  , de  petits  Qua-  I 
drupèdes  , de  charognes , de  Graines  , 
et  principalement  de  Fruits.  Malgré 
la  force  de  leurs  jambes , ils  marchent 
rarement  et  paraissent  même  souffrir 
de  cet  exercice  , quoique  la  nature  ait 
tout  fait  pour  les  y assujettir  en  leur 
donnant , par  la  conformation  de 
leurs  doigts , une  base  large  et  épaisse; 
ils  se  tiennent  presque  toujours  per- 
chés sur  les  plus  grands  Arbres;  et 
de  préférence  sur  ceux  qui  sont  le 
moins  garnis  de  feuillages.  C’est  sur 
ces  Arbres  ou  dans  les  parties  mortes 
de  leur  tronc  qu’ils  construisent  leur 
nid  , dans  lequel  ils  se  retirent  chaque 
soir,  même  hors  le  temps  de  l’incu-  i 
bation.  La  ponte  consiste  en  quatre 
et  quelquefois  cinq  œufs  que  le  mâle 
et  la  femelle  couvent  alternativement 
avec  beaucoup  de  soin  , et  l’observa- 
tion faite  sur  l’espèce  des  Philippines  j 
porte  que  les  païens  ne  mettent  pas  1 
moins  de  soin  dans  l’éducation  de  | 
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leurs  petits , qui  ne  les  quittent  que 
dans  un  âge  assez  avance.  L’on  com- 
mettrait cle  grandes  erreurs  si  l’on 
s'en  rapportait  à la  conformation  du 
bec  pour  la  distinction  des  espèces, 
car  cet  organe  , n’acquérant  que  gra- 
duellement ses  dimensions , diffère 
totalement  dans  le  jeune  âge  et  dans 
l’âge  adulte  ; néanmoins , comme 
dans  tous  les  âges  on  aperçoit  tou- 
jours le  casque  ou  le  rudiment  qui 
doit  le  devenir  chez  les  espèces  qui 
en  sont  pourvues  , on  peut  diviser  les 
Calaos  en  deux  sections  dont  l’une 
comprend  tous  les  Calaos  à casque , 
et  l’autre  ceux  qui  ont  la  mandibule 
supérieure  lisse. 

f A casques. 

Calao  d’Abyssinie  , Buceros  abys- 
sinicus.  Calao  caroncule  et  grand  Ca- 
lao. Euff.  pl.  enlum.  779.  Levaill. 
Oiseaux  d’Afrique , pl.  260  et  a3i. 
Tout  le  plumage  d’un  noir  foncé,  à 
l’exception  des  premières  rémiges  qui 
sont  d’un  blanc  fauve.  Le  bec  est 
très-grand  , très-gros , avec  le  casque 
à cannelures  arrondies  en  dessus,  ou- 
vertes par  devant  ou  le  bord  des  can- 
nelures forme  un  trèfle  régulier  ; des 
caroncules  à la  gorge.  Longueur, 
trois  pieds  et  demi  environ.  Bruce, 
qui  a vu  l’Oiseau  en  vie , assure  qu’il 
est  brun  : c’était  peut-être  une  fe- 
melle. Les  jeunes  de  l’annéeont  aussi 
les  tectrices  alaires  brunes;  leur  bec 
est  légèrement  arqué  , aplati  et  com- 
primé sur  les  côtés;  les  deux  mandi- 
bules sont  creusées  en  gouttières  à 
l’intérieur;  la  supérieure  est  surmon- 
tée d’une  excroissance  cornée,  bom- 
bée , unie  et  fléchissant  sous  la  pres- 
sion du  doigt;  c’est  alors  la  figure  de 
la  pl.  779  de  Buff.  et  232  de  Levaill. 

Calao  d’Afrique  , Buceros  afri- 
canus , L. , Levaill.  Oiseaux  rares , p. 
17.  Noir,  abdomen  et  queue  blancs; 
bec  jaune,  rouge  et  noir;  la  mandi- 
bule supérieure  surmontée  d’une 
excroissance  cornée  qui  sc  prolonge 
antérieurement  en  corne  presque 
droite,  et  recouvre  postérieurement 
le  dessus  de  la  tête.  Longueur , trois 
pieds  et  demi.  Cette  espèce,  qui  n’a 
été  vue  que  par  le  père  Labat,  paraît 
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à Levadlant  n’être  que  le  Calao  Rhi- 
nocéros qu’une  description  exagérée 
a rendu  méconnaissable.  Cuvier  pense 
qu’il  n’en  est  qu’une  variété  d’âge. 

Calao  a bec  blanc,  Buceros  albi- 
rostris , Yieill.  Levaill.  Oiseaux  rares , 
pl.  i4.  Parties  supérieures  noires  à 
reflets  verdâtres;  une  huppe  de  lon- 
gues plumes  effilées  à la  nuque;  une 
Farge  tache  blanche  à l’extrémité  des 
reclrices  et  de  la  plupart  des  rémiges  ; 
parties  inférieures  blanches.  Bec  irré- 
gulièrement dentelé  et  termine  en 
pointe  mousse  ; casque  delà  longueur 
des  deux  tiers  de  la  mandibule  supé- 
rieure, s’étendant  sur  le  sommet  de 
la  tête.  Longueur  , deux  pieds  ; celle 
du  bec  est  de  quatre  pouces  trois 
lignes.  Ce  Calao  , que  Levadlant  juge 
différent  de  celui  de  Malabar , lui  a 
été  envoyé  de  Chandernagor. 

Calao  a bec  ciselé  , Levaill.  V. 
Calao  de  l’Ile-Panay. 

Calao  bicorne  , Calao  bïcornis , 
L.  Levaill.  Oiseaux  rares  , pl.  7 et  8. 
Parties  supérieures  noires  ; une  tache 
blanche  sur  les  tectrices  alaires  ; par- 
ties inférieures  et  rectrices  latérales 
blanches  , pieds  verdâtres.  Casque 
concave  dans  sa  partie  supérieure,  à 
deux  saillies  en  avant,  en  forme  de 
double  corne  ; il  s’étend  en  s’arron- 
dissant sur  le  sommet  de  la  tête.  Lon- 
gueur de  l’Oiseau  , du  haut  de  la  tête 
à la  pointe  de  la  queue , deux  pieds 
huit  pouces  ; celle  du  bec  est  de  neuf 
pouces.  Il  habite  les  Philippines  et  la 
Chine. 

Calao  blanc  , Buceros  albus,  Lath. 
Tout  le  plumage  blanc;  cou  long  et 
étroit;  bec  très-grand  , courbé,  noir. 
Grandeur  de  l’Oie  ordinaire.  Cette 
espèce  est  douteuse  ; elle  a été  formée 
d’après  un  seul  individu  pris  en  mer, 
prèsdes  îles  de  l’archipel  des  Larrons. 

Calao  brac.  Même  chose  que  Calao 
d’Afrique. 

Calao  caroncule.  V.  Calao  d’A- 
byssinie. 

Calao,  a casque  concave  , Bucc- 
ros  crista/us  , Yieill.  ( Planches 
de  ce  Dictionnaire.  ) Parties  supé- 
rieures noires  ; une  huppe  d’un  roux 
fauve  ainsi  que  la  moitié  du  cou;  par- 
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tics  inférieures  etrectrices  d'un  blanc 
mêle  de  fauve;  mandibule  supérieure 
jaune,  rouge  à sa  pointe,  surmontée 
d’un  casque  arrondi  sur  ses  côtés  et 
très-relevé  par  derrière , creusé  en 
gouttière  ouverte  par  devant.  Lon- 
gueur de  l’Oiseau , du  sommet  de  la 
tête  à la  pointe  de  la  queue,  trois 
pieds  ; celle  du  bec  est  de  sept  pouces. 
Les  jeunes  et  les  femelles  sont  entiè- 
rement noirs.  De  Java.  Tl  est  possible 
que  le  Buceros  cauatus,  Cuv.  et  Levail. 
pl.  3,  4,  5,  b,  ne  soit  autre  chose  que 
le  Bucervs  cristatus. 

Calao  a casque  en  croissant, 
Euceros  sylvestris  , Vieill.,  Levaill. 
Oiseaux  rares , pl.  i3.  Buceros  niger, 
Cuv.  Buceros  diadematus.  Parties  su- 
périeures noires,  irisées;  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  teint  de  fauve; 
queue  plus  longuequele  corps,  arron- 
die, noire  au  milieu , blanchâtre  sur  les 
côtés.  Bec  jaunâtre , long  de  près  d’un 
pied,  et  très-fort  ; la  mandibule  su- 
périeure garnie  d’un  casque  formant 
un  grand  croissant.  Longueur,  trois 
pieds  quatre  pouces  du  sommet  de  la 
tête  à l’extrémité  de  la  queue.  Cette 
espèce  vit  en  société  à Sumatra  et  dé- 
vore les  cadavres. 

Calao  a casque  festonné  , Bu- 
ceros niger , Vieill. , Levaill.  Oi- 
seaux rares,  pl.  20  et  21.  Buce- 
ros undulatus , Cuv.  Buceros  annula- 
tus.  Parties  supérieures  noires , iri- 
sées de  bleuâtre;  une  plaque  d’un 
brun  rougeâtre  sur  les  épaules  du 
mâle;  parties  inférieures  d’un  noir 
brunâtre  ; queue  d’un  blanc  roussâ- 
tre;  une  peau  nue  et  ridée  enveloppe 
les  yeux  et  descend  sur  la  gorge;  les 
plumes  de  la  nuque  sont  longues.  Le 
bec  est  d’un  brun  jaunâtre  , la  man- 
dibule supérieure  a une  espèce  de 
casque  qui  ne  s’élève  que  de  cinq  à 
six  lignes  ; il  est  coupé  transversale- 
ment en  plusieurs  festons.  Longueur 
totale , deux  pieds  dix  pouces  ; celle  du 
bec  de  cinq  pouces.  De  Java. 

Calao  a casque  plissé  , Buceros 
leu  cocep  /talus,  Vieill.  Le  plumage  est 
entièrement  noir , le  bec  est  d’un 
brun  jaunâtre  ; les  mandibules  d’un 
noir  bleuâtre  ont  jusqu’aux  trois 


CAL 

quarts  de  leur  longueur  des  rainures 
horizontales  ; la  supérieure  est  garnie 
d’un  casque  haut  de  deux  pouces, 
long  de  quatre,  en  forme  de  quart 
de  cercle  , coupé  verticalement  sur  le 
devant  ou  il  est  comme  ridé  et  garni 
de  quatre  plis  verticaux  très-profonds  ; 
sa  couleur  est  un  rouge  brillant.  Une 
peau  nue , extensible  et  d’un  beau 
jaune,  couvre  la  gorge.  Longueur 
totale , deux  pieds  et  demi  ; celle  du 
bec  est  de  six  pouces.  Des  îles  Molu- 
ques. 

Calao  a casque  rond  , Buce- 
ros galea/us,  L.  Buff.,  pl.  enl.  953 
(le  bec  seulement].  Cette  espèce, 
d’après  la  description  de  Lathain 
qui  l’a  vue  au  Muséum  britanni- 
que , a les  parties  supérieures  noires 
et  les  inférieures  blanches;  la  queue 
cunéiforme  , blanche,  avec  une  large 
bande  noire  à l’extrémité  de  chaque 
rectricé.  Le  bec  est  presque  droit:  la 
mandibule  supérieure  porte  uncasque 
arrondi , comprimé  sur  les  côtés  ; 
haut  de  trois  pouces  deux  lignes.  La 
longueur  de  l’Oiseau  est  de  trois 
pieds  huit  pouces  depuis  l’extrémité 
du  bec  jusqu’à  celle  de  la  queue;  la 
longueur  du  bec  est  de  sept  pouces 
quatre  lignes. 

Calao  a casque  sillonné  , Bu- 
ceros sulcatus , Temm.,  pl.  coloriée, 
69.  Parties  supérieures  d’un  noir  à 
reflets  bleuâtres  ; tête  et  cou  d’un 
blanc  jaunâtre  tirant  au  brun  sur  le 
haut  de  la  poitrine  ; de  longues  plumes 
brunâtres  formant  sur  le  cou  une  es- 
pèce de  crête  longitudinale;  lectrices 
blanches,  terminées  de  noir  ; parties 
inférieures  noires.  Bec  rouge,  long 
de  quatre  pouces  trois  lignes;  une 
protubérence  osseuse , plisséc  trans- 
versalement , s’élève  au-dessus  de  la 
moitié  de  la  mandibule  supérieure, 
et  se  termine  insensiblement  près  du 
crâne;  la  mandibule  inférieure  a trois 
stries  profondes  à sa  base;  peau  nue 
qui  entoure  les  yeux  rouges;  iris 
jaune;  pieds  noirâtres.  Taille,  vingt- 
six  pouces.  De  Mindanao. 

Calao  deCéram  , Buceros  plicafus, 
Lalh.  Cet  Oiseau  , vu  à la  Nouvelle- 
Guinée  par  Dam  pierre  dans  sou 
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Voyage  autour  du  monde,  serait  de 
la  grosseur  d’une  Corneille,  noir, 
avecle  cou  assez  long,  d’une  couleur 
de  Safran  et  la  queue  blanche;  le  bec 
ressemblerait  à la  corne  d’un  Bélier. 
Jugeant  d’après  cette  desci'iption , 
Latham  est  porté  à croire  que  cette 
espèce  serait  celle  qu’a  trouvée  Labil- 
lardière  à l’île  de  Waigion  , l’une  des 
Moluques,  ctdont  le  corps  est  noir,  le 
cou  d'un  roux  assez  brillant  avec  la 
queue  blanche  ; le  casque  de  couleur 
jaune  est  cannelé  et  aplati;  la  lon- 
ueur  decetOiseau  depuis  l’extrémité 
u bec  jusqu’à  celle  delà  queue  est 
de  deux  pieds  huit  pouces,  et  celle 
du  bec  de  huit  pouces. 

Calao  de  la  côte  de  Coroman- 
del est  une  variété  du  Calao  du  Ma- 
labar. 

Calao  couronné  , Buceros  coro- 
natus , Levaill.  Oiseaux  d’Afrique  , pl. 
234  et  255. Parties  supérieures  noires  ; 
une  ligne  blanche  partant  des  yeux 
entoure  la  tète  dans  le  mâle;  une 
huppe  sur  la  nuque;  parties  infé- 
rieures blanches  ainsi  que  les  rec- 
trices  latérales;  bec  d’un  rouge  vif; 
casque  petit  en  forme  de  crête  ; pieds 
bruns. 

Calao  a crinière  , Buceros  ju- 
batus , Vieill.  Parties  supérieures 
grises;  gorge  et  devant  du  cou  d’un 
gris  blanchâtre;  parties  inférieures 
blanches  ainsi  que  l’extrémité  de  la 
queue;  une  crête  hérissée  sur  l’occi- 
put et  le  long  du  cou.  Bec  rouge  et 
noir,  la  mandibule  supérieure  garnie 
dans  presque  toute  sa  longueur  d’une 
arête  très-relevée.  De  la  Nouvelle- 
ïfollandc. 

Calao  de  Ginci,  Buceros  gingi- 
nianus, La th. , Levaill.  Oiseaux  raies, 
pl.  io.  Parties  supérieures  grises  ; ré- 
miges noires;  parties  inférieures  blan- 
ches; rectrices  latérales  rayées  de 
noir  vers  le  bout,  et  terminées  de 
blanc,  les  deux  intermédiaires  rous- 
sâ très  terminées  de  noir.  Bcc  long, 
courbé  avec  une  excroissance  égale- 
ment recourbée  sur  la  mandibule  su- 
périeure. Longueur  totale, deux  pieds; 
celle  du  bcc  est  de  trois  pouces  six 
| lignes.  De  la  côte  de  Coromandel. 
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Grand  Calao.  V.  Calao  d’Abys- 
sinie. 

Calao  gris,  Buceros  gris  eus,  Latli. 
La  couleur  du  plumage  est  ie  gris 
cendré  avec  les  rémiges  noires  , blan- 
ches à l’extrémité;  dessus  de  la  tête 
noir  ; une  peau  nue,  bleuâtre  autour 
des  yeux  ; rectrices  blanches  , à 
l’exception  des  deux  intermédiaires 
qui  sont  noires.  Bec  jaune  entouré  de 
soies  nombreuses;  casque  tronqué  en 
arrière,  et  s’abaissant  progressive- 
ment vers  la  poiute.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Calao  de  l’Ile-Panay,  Buceros 
Panayensis , L.,  Buff. , pl.  enl.  780  et 
781.  Levaill.  Oiseaux  rares,  pl.  16, 
17  et  18.  Parties  supérieures  noires, 
irisées  de  verdâtre;  parties  inférieures 
d’un  rouge  brun  ; queue  d’un  jaune 
roussâtre,  noire  à l’extrémité.  Bec 
très-long,  arqué,  sillonné,  jaune 
nuancé  de  brun  ; casque  s’élevant  à 
la  base , aplati  sur  les  côtés , tran- 
chant eu  dessus  , s’étendant  le  long 
du  bec;  yeux  entourés  d’une  mem- 
brane nue  et  brune.  La  femelle  a la 
tête  et  le  cou  blancs  avec  une  tache 
triangulaire  d’un  noir  verdâtre.  Dans 
les  jeunes  , le  casque  ne  s’élève  pas  à 
plus  d’une  ligne  et  demie  ; il  en  atteint 
huit  et  neuf  chez  les  adultes.  Lon- 
gueur totale  , deux  pieds  et  quelques 
lignes. 

Calao  des  Indes.  Même  chose  que 
leC.  Pihinocéros. 

Calao  longirande  , Buceros  me- 
lanoleucus,  Vieill.,  Buceros  fascia- 
tus , Cuv.,  Levaill.  Oiseaux  d’Afrique , 
pl  233.  Parties  supérieures  noires  ; 
parties  inférieures  et  rectrices  latérales 
blanches.  Bec  rouge  , brun  et  jaune 
terne,  avec  un  casque  festonné  peu 
élevé.  Longueur,  dix-huit  à vingt 
pouces.  De  la  côte  d’Angolc. 

Calao  de  Malabar  , Buceros  ma- 
labaricus  , L.,  Buceros  monoceros  , 
Sh.  , Calao  unicorne  , Bull’.  , pl. 
çul.,  n°  87.3;  Levaill.  Oiseaux  ra- 
res , pl.  cnl.  9 , 10,  11  et  12.  Parties 
supérieures  noires  à reflets  violets  et 
verts;  parties  intérieures , premières 
rémiges  elles  trois  rectrices  extérieures 
blanches;  bcc  arqué,  jaunâtre,  noir 
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à sa  base;  casque  non  adhérent  au 
crâne,  plat  en  arrière  et  recouvert 
d’une  peau  noire  ; il  est  sillonné  , s’é- 
lève progressivement,  suivant  l’âge, 
se  tronque  carrément  et  s’allonge  en- 
fin vers  l’extrémité  du  bec  en  se  cour- 
bant ainsi  què  lui.  La  longueur  totale 
de  ce  Calao  est  de  deux  pieds  six 
pouces  ; le  bec  a huit  pouces.  Lathain 
donne  comme  variété  le  Calao  figuré 
parSonnerat,  pl.  121  dans  sonVoyage 
aux  Indes  él  à la  Chine  ; le  casque 
s’élève  de  la  base  du  bec  en  s’éten- 
dant jusque  vers  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur, eteii  s'arrondissant  sur  les  cô- 
tés ; il  èst  très-gros  ainsi  que  le  bec. 

Calao  de  Manille  , Buceros  ma- 
nillensis , L. , Buff. , pl . enl . 891 . Par- 
ties supérieures  du  U brun  noirâtre  ; 
tête  et  cou  d’un  blanc  brunâtre;  par- 
ties inférieures  d’un  blanc  sale;  queue 
rayée  transversalement  d’une  bande 
rousse.  Bec  tranchant  et  surmonté 
d’un  léger  feston.  Longueur  totale  , 
vingt  pouces.  Levaillant  pense  que 
c’est  une  variété  de  sexe  d’une  espece 
déjà  décrite. 

CalaodesMoluques,  BucerosHy- 
rfroco/n.r, Lath. , Calao  roux,  BufF.,pl. 
enl.  283.  Parties  supérieures  noires, 
mélangées  de  brun  et  de  fauve;  côtés 
de  la  tête  noirs;  gorge  entourée  d’une 
bande  blanche  ; parties  inférieures 
brunâtres,  rectrices  d’un  gris  blan- 
châtre ; bec  cendré  ; casque  arrondi 
en  arrière  et  aplati  en  devant.  Lon- 
gueur, deux  pieds  quatre  pouces; 
celle  du  bec  est  de  cinq  pouefes.  On 
assure  que  cette  espèce  ne  se  nourrit, 
que  de  muscades , ce  qui  donne  à sa 
chair  un  fumet  exquis.  Levaillant 
prétend  qu’elle  n’est  que  le  Calao  à 
casque  concave  dans  -son  jeune  âge  , 
et  l’a  figurée  pl.  6 de  ses  Oiseaux 
rares,  sous  le  nom  de  Calao  roux. 

Calao  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande , Buceros  urientalis , Lath 
Tout  le  corps  est  noirâtre  ; te  bec  est 
convexe  , creusé  en  gouttière  longi- 
tudinalement, et  rélevé  en  casque  suV 
le  front;  peau  nue  des  yeux  ridée. 
Longueur,  quatorze  pouces. 

Calao  des  PniLTiriNEs.  Même 
chose  que  le  Calao  bicorne. 
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Calao  Rhinocéros  , Buceros  Rhi- 
nocéros , L.,  Buff.  , pl.  enl.  g34  (le 
bec),  Levaill.  Oiseaux  rares,  pl.  1 et 
2.  Le  plumage  est  noir , à l’exception 
du  croupion,  de  l’abdomen,  de  la 
base  et  de  l’extrémité  des  rectrices  qui 
sont  blancs;  bec  en  faulx,  surmonté 
d’un  casque  énorme , recourbé  en 
haut,  imitant  la  corne  du  Rhino- 
céros, d’un  beaù  rouge,  et  d’une 
teinte  orangée  que  séparent  deux  li- 
gnes noires.  Longueur  totale,  quatre 
pieds  quatre  pouces , celle  du  bec 
prend  environ  un  pied.  Les  jeunes 
n’ont  qu’un  rudiment  de  casque  et 
point  de  corne.  De  l’Inde. 

Calao  rouge  , Buceros  rubër , 
Lath.  Tcte  huppée  noire,  plumage 
d’un  beau  rouge  avec  une  bande 
transversale  sur  le  dos  ; bec  casqué  et 
recourbé.  Celte  espèce , fort  douteuse , 
a été  décrite  par  Latham  sur  un  des- 
sin trouvé  dans  les  papiers  ne  Smith. 

Calao  roux.  V.  Calao  des  Mo-  i 

LUQUES. 

Calao  unicorne.  V.  Calao  du 
Malabar. 

Calao  vert  , Buceros  viridis , 
Lath.  Parties  supérieures  noires  avec 
des  reflets  verts  ; ventre  et  rectrices 
latérales  blancs;  une  touffe  de  plu- 
mes effilées  de  chaque  côté  de  l’ab- 
domen. Bec  jaune  et  noir,  Surmonté 
d’un  casque  tronqué  postérieurement. 
Patrie  inconnue. 

Calao  violet  , Buceros  violaceus , 
Vieill.,  Levaill.  Oiseaux  rares,  pl.  1 
19.  Parties  supérieures  noires  avec 
des  reflets  pourprés;  parties  infé- 
rieures blanches  ainsi  que  les  trois  1 
rectrices  latérales.  Bec  en  faulx , i 
échancré  avec  un  casque  élevé , aplati  \ 
et  bi-sillonné  sur  les  côtés,  coupé 
brusquement  en  devant,  coloré  de  p 
rouge  et  de  noir;  la  mandibule  infe-  h 
rieure  rayée  transversalement  de  h 
deux  bandes  noires  à la  base.  Des  | 
Indes. 

Calao  dE  WaYgion,  Buceros  ru-  I 
ficollis , Vieill.  Le  corps  noir;  le  cou  | 
d'un  roux  brillant  : la  queue  blanche;  I 
bec  dentelé,  surmonté  d'un  casque  ! 
jaunâtre  , aplati  et  cannelé.  Lon-  I 
guenr,  deux  pieds  six  pouces;  celle  t 
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du  bec  est  «le  sept  pouces  et  demi.  Calao  à bec  rouge  du  Sénégal.  Buff. 
Des  Moluques.  pl.  eul.  260.  Levaill.  Oiseaux  d’Afri- 

-j~{-  Bec  seins  casque-  q ue , pl.  a58.  Parties  supérreuies  va— 

Calao  du  Bengale,  Buceros  Ben-  liées  de  blanc  et  de  noir:  une  huppe 
ualensis , Cuv.  Ÿaili.  Cal.  s5.  de  plumes  effilées  sur  la  nuque  ; par- 

° Calao  couronné  , Buceros  coro-  ties  inférieures  blanches  ; l ectrices 
natus.  Cuv.,  Levaill.  Oiseaux  d’Afri-  grises,  bordées  et  terminées  de  blanc; 
que,  pl.  a54  et  a35.  Parties  supérieu-  bec  rouge.  Longueur,  vingt  pouces, 
res  noires  ; une  ligne  blanche,  partant  Du  Sénégal.  (dr..z.) 

des  yeux,  entoure  la  tète  du  male;  * CALAOMECOU.  bot.  phan.  Syn. 
une  huppe  sur  la  nuque;  parties  iufé-  caraïbe  d ' slgeratum  cunyzoii/es.  V. 
rieures  et -Tectrices  latérales  blanches;  Agerate.  (b.) 

bec  d'un  rouge  vil  ; mandibule  supé-  CALAPIS.  ois.  Pour  Colaris.  P' . ce 
rieure  un  peu  relevée  en  crèfe;  pieds  mot. 

bruns.  CALAPITE.  bot.  mln.  V.  Calap- 


Calao  G ingala  , Buceros  Gingala , 
Vieill.  , Levaill.  Oiseaux  rares,  pl. 
2o.  Bec  courbé  et  dentelé  , noir  et 
blanc  ; parties  supérieures  noues 
nuancées  de  gris  bleuâtre  ; tète  hup- 
pée; gorge  et  dessous  du  cou  bleus; 
parties  inférieures  grises  ; lectrices 
anales  rousses;  queue  étagée;  lectri- 
ces pointues  terminées  de  blanc. 
Longueur,  dix-sept  pouces;  le  bec 
en  a trois. 

Calao  Javan  , Calao  jaùanicus, 
Cuv.  , Levaill.  Oiseaux  rares,  pl.  22. 
Il  a le  bec  jaunâtre , brun  à sa  base 
avec  une  espèce  de  protubérance , 
point  assez  élevée  pour  constituer  un 
casque,  coupée  de  rides  transversales 
profondes  , mais  point  apparentes 
chez  les  jeunes  ; le  plumage  est  noir  , 
irisé,  à l’exception  du  sommet  de  la 
tête  qui  est  roux  , du  cou  et  de  la 
queue  qui  sont  blancs;  la  peau  nue 
qui  couvre  le  dessous  des  yeux  et  le 
bas  des  joues  forme  sur  la  gorge  une 
poche  profondément  ridée.  Lon- 

fueur  totale,  trois  pieds  ; celle  du 
ec  est  de  neuf  pouces. 

Calao  Basique  , Buceros  Nasica , 
Cuv. , Levaill.  Oiseaux  d’Afrique,  pl. 
a36  et  a37-  Parties  supérieures  d’un 
. gris  sale , ondé  de  blanchâtre  ; parties 
inférieures  blanches,  mêlées  ne  gris 
et  de  brun;  un  trait  blanc  au-dessus 
«le  l’œil  ; une  petite  huppe  à la  nuque; 
queue  coupée  carrément  ; les  deux 
I rectrices  intermediaires  brunes  , les 
autres  terminées  de  blanc.  Longueur, 
dix-huit  pouces.  Du  Sénégal. 

Calao  Tock  , Buceros  nasu/us , L. 
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* CALAPITO.  bot.  phan.  Syn.  de 
Teucrium  Iva  en  Provence.  ' (b.) 

CALAPPA.  bot.  phan.  Ce  nom 
paraît  désigner  les  Palmiers  en  géné- 
ral dans  l’idiome  malais  , puisque  le 
Cycas  lui-même  est  appelé  dans  les 
îles  malaises  Sajor-Calappa  , ce  qui 
signifie  Calappa  - Légume.  Rumph 
restreint  ce  nom  aux.  Cocotiers  , 
dont  il  mentionne  plusieurs  espèces 
ou  variétés.  P.  Cocotier.  (b.) 

CALAPPE.  Calappa.  crust.  Genre 
établi  par  Fabrieius  {Suppl,  eut  uni. 
Syst.  p.  545)  aux  dépens  du  grand 
genre  Crabe,  et  rapporté  par  Latreille 
( Règne  Anim.  de  Cuv  ) à l’ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Brachy ures, 
section  des  Cryptopodes , avec  ces  ca- 
ractères : crâne  tiès-bombé;  serres 
comprimées  en  crête,  et  s’adaptant 
parfaitement  aux  bords  extérieurs  du 
test,  de  manière  à couvrir  toute  la 
région  de  la  bouche  ; deuxième  ar- 
ticle des  pieds-mâchoires  extérieur 
terminé  en  pointe. — Les  Calappes  , 
qu’on  nomme  aussi  Migranes  , diffè- 
rent de  tous  les  autres  genres  de  la 
famille  des  Brachyures  par  le  dévelop- 
pement considérable  de  leur  cara- 
pace dont  les  deux  angles  postérieurs 
s’épanouissent,  et  constituent  deux 
avances  en  forme  de  voûte  qui  logent 
et  recouvrent  les  quatre  dernières 
paires  de  pâtes  lorsque  l’Animal  les 
contracte.  Cette  particularité  caracté- 
rise la  section  des  Cryptopodes  à la- 
ciuelleappartientaussi  le  genre  /Ethre 
fie  Leach.  Mais  ces  Crustacés  qui  ont 
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etc  omis  clans  les  Dictionnaires  à leur 
ordre  alphabétique , parce  que  les  au- 
teurs ontécrit  à tortQETiiRE  ; ces  Crus- 
tacés, dis-je,  diffèrent  des  Calappes 
par  le  test  très-aplati  et  par  le  deuxiè- 
me article  des  pieds-mâchoires  carrés. 
Du  reste  ,ilsont  avec  eux  beaucoup  de 
ressemblance  par  l’ensemble  de  leurs 
formes . 

Les  mains  en  crêtes  bien  pronon- 
cées ne  sont  point  un  caractère  moins 
important  des  Animaux  dont  nous 
traitons.  Dans  l’état  de  repos,  ces 
mains  sont  repliées  verticalement  sur 
la  bouche , de  manière  à former  de- 
vant elle  une  sorte  de  bouclier;  de-là 
les  noms  de  Crabe  honteux  et  de  Coq- 
de-mer  sous  lesquels  on  les  a vulgai- 
rement désignés.  On  rencontre  les 
Calappes  dans  toutes  les  mers  des 
climats  chauds. 

Le  Calappe  Migrane,  Calappa  Gra- 
nulata  de  Fabricius  , sert  de  type  au 
genre.  Il  a été  figuré  par  Herbst. 
( Cane.  tab.  12  , fig.  75, 76).  C’est  le 
Crabe  honteux  ou  le  Coq-de-mer , la 
Migrane  ou  la  Migraine  des  Proven- 
çaux et  des  Languedociens.  Belon  , et 
d’après  lui  Aldrovande  ,1e  rapportent 
au  Crabe  d’Héraclée ou  lléracléotique 
des  anciens.  Suivant  Rondelet  ( lib. 
18)  cette  espèce  serait  le  Crabe  Ours 
d’Aristote  et  d’Athénée.  Risso  (Ilist. 
Natur.  des  Crust.  de  Nice,  p.  18)  , 
ui  a observé  cette  espèce  dans  la  mer 
e Nice,  dit  qu’elle  fait  habituelle- 
ment son  séjour  dans  les  fentes  des 
rochers,  d’où  elle  plonge  a vingt  ou 
trente  mètres  de  profondeur  pour  se 
procurer  sa  nourriture  qui  consiste 
en  divers  Mollusques  et  Zoophytes. 
Elle  est  vorace , et  c’est  à l’approche 
du  crépuscule,  qu’elle  commence  à 
chasser.  Si  le  mouvement  des  flots 
l’oblige  d’abandonner  plus  tôt  son  ré- 
duit, elle  contracte  la  première  paire 
de  pales  ainsi  que  les  quatre  paires 
postérieures,  et  se  laisse  tomber  au 
fond  de  l’eau.  Ces  Animaux  s’accou- 
plent vers  la  fin  du  printemps,  et  la 
femelle  pond  ses  œufs  en  été.  Leui 
chair  est  fort  bonne  à manger.  — On 
rapporte  encore  à ce  genre  le  Calappa 
fornicata  de  Fabricius,  figure  par 


CAL 

Herbst(/oc.  cil.  tab.  12  , fig.  73  ,74',;  le 
Calappa  mannoiata  de  Fabricius , 
représenté  par  Herbst  (loc.  ait.  tab.4o  , 
fig.  2).  Latreille  soupçonne  qu’il  est 
le  Gi/ajar  apara  de  Pison  et  de  Marc- 
grave  , et  le  Crabe  honteux  de  Chan- 
valon  (Voyage  à la  Martinique).  Enfin 
les  Crabes  désignés  sous  les  noms  de 
Lophos  , tuberculatus , inconspectus , 
Gallus , etc.,  etc.,  etc,  figurés  par 
Herbst,  appartiennent  aussi  au  genre 
Calappe.  (au».) 

CALAPPITE.  bot.  min.  Et  non 
Calapits.  Nom  donné  par  Rumph  à 
la  concrétion  pierreuse  qu’on  trou- 
ve quelquefois  dans  le  Cocos  appelé 
Calappa , et  que  les  Malais  regardent 
comme  fort  précieuse.  Ils  la  portent 
en  amulette  et  lui  attribuent  de 
grandes  vertus.  Ils  assurent  que  pour 
éprouver  son  authenticité,  il  suffit  de 
l’exposer  avec  quelque  grain  â l’ap- 
pétit des  Poules  qui  n’y  touchent  pas 
tant  que  la  Calappite  s'y  trouve. Cette 
Pierre  peu  connue  n’a  pas  été  ana- 
lysée. , (b.) 

* CALARDROTEd  ois.  Syn.  vul- 

gaire du  Mauvis,  Tut  dus  iliacus,  L. 
V.  Merle.  (dr..z.) 

CALAROU.  bot.  ph an.  (Surian.) 
Nom  caraïbe  de  Bégonia  scandens , 
espèce  du  genre  Bégone.  , (b  ) 

* CALAT HE.  Calathus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléojilères , section 
des  Pentamères  , famille  des  Carnas- 
siers , tribu  des  Carabiques  ( Règne 
Anim.  de  Cuv.) , fondé  par  Bonelli 
dans  ses  Observât  ion  s en  tomologiq  ues 
( Mém.  de  l’Académie  de  Turin  ).  Ces 

Insectes  appartiennent,  selon  Latreille 
et  Dejean  ( Hist.  mit.  des  Coléopt.),  à 
la  division  des  Thoraciques.  V.  Ca- 
rabines. 

Les  Calathes  sont  surtout  remar- 
quables par  les  crochets  de  leurs 
tarses  dentelés  en  dessous,  et  ce  ca- 
ractère, qu’ils  partagent  seulement 
avec  les  Læmosthènes  et  les  Ta- 
phries,  suffit  pour  les  distinguer  des 
autres  genres  de  cette  division.  Ils  se 
rapprochent  des  liarpales  par  la 
forme  de  leur  corps,  et  ont  quelque 
analogie  avec  les  Amares  et  les  Fœ- 
ciles;  mais  ils  s’éloignent  des  prc- 
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miers  par  l’absence  d’une  échancrure 
ou  labre;  et  diffèrent  des  seconds  par 
leur  prothorax  aussLlongouplus  long 
que  large , presque  carré  ou  en  tra- 
pèze sans  rétrécissement  à sa  base. 
Ce  genre  est  assez  nombreux  eu  es- 
pèces. Le  général  Dejean  ( Catal.  des 
Coléopt.  p.  n ) en  mentionne  seize 
parmi  lesquelles  plusieurs  se  rencon- 
trent en  France  et  aux  environs  de 
Paris.  Telles  sont  entre  autres  le  Ca- 
lathe  melanocéphale,  Cambus  mela- 
nocephalus  de  Fabricius,  figuré  par 
Panzer  ( Taun . Ins.  Germ.  Fasc.  3o, 
fig.  1 9)  ; le  Cal.  cisteloïde , Car.  cis- 
teloïdes  d’Illiger  , ou  le  Car.  flavipes 
d’Olivier  représenté  par  Panzer  ( Loc . 
eu.  Fasc.  11 , fig.  12). 

Dejean  en  a découvert  une  espèce 
mouvelle  dans  les  environs  de  Paris , 
il  la  nomme  Cal.  /vtundicollis.  ( aud.) 

CALATHIANA.  bot.  phan.  (Dalé- 
. champ.)  Syn.  des  Gentianes  Pneumo- 
:nanthe  et  filiforme.  (b.) 

CALATHIDE.  bot.  phan.  Dans 
la  vaste  famille  des  Synanthérées 
ou  Plantes  à fleurs  composées, 
les  fleurs  forment  un  véritable 
capitule  , c’est-à-dire  qu’elles  sont 
réunies  sur  un  plateau  ou  réceptacle 
commun,  et  environnées  d’un  involu- 
cre  général.  C’est  à cette  inflorescence 
:que  Mirbel  a proposé  de  donner  le 
nom  de  Calathide,  et  le  professeur 
Puchard  celui  de  Céphalanthe.  Mais 
la  Calathide  est  un  véritable  capitule. 
''Nous  renvoyons  donc  à ce  mot.  (a. R.) 

CALATTI.  ois.  (Brisson.)  Espèce 
des  Indes  du  genre  Tangara,  Tana- 
■ gara  Amboinensis  , L.  V.  Tangara. 

(dr. .z.) 

* CALAÜ.  ois.  Syn.  de  Coly rnbus mi- 
nordans  le  Bas-Poitou.  V.  Grèbe,  (b.) 

CALAVANCE.  bot.  piiAN.(Sloanc.) 
Syn.  de  Phaseolus  sp/iænjspcrrnits  à la 
Jamaïque.  (b.) 

*CALAVEZZA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Myrtille  dans  quelques  cantons  de  la 
Toscane.  V.  Airedde.  ^b.) 

CALAVPilA.  ois.  Syn.  italien  de 
lagopède,  Tetrao Lagopus , L.  V.  Té- 
tras. (dr.  .Z.) 

C A L A W EE.  bot.  Pi  I a N . ( M a r sd  en . ) 

Probablement  un  Jaquier  dont  l’é- 
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cor  ce  est  employée  à Sumatra  pour 
faire  de  la  toile.  (B.) 

CALAYCAGAY.  bot.  phan.  Syn. 
de  Poincia/ia  aux  Philippines.  P'. 
PoiNCELLADE.  (B-) 

CALAYIACAY.  bot.  phan.  Syn. 
à'Hedysarum  Gangeticum  aux  Phi- 
lippines. (b.) 

* CALBET.  mae.  V.  Bourret. 

CALBOA.  BOT.  PHAN.  Genre  delà 
famille  des  Convolvulacées,  voisinde 
l’Ipomæa,  dont  il  ne  se  distingue  que 
par  les  quatre  loges  monospermes  de 
sa  capsule.  Il  a été  établi  par  Cava- 
nilles,  qui,  tab.  4y6  de  ses  Icônes , a 
figuré  l’unique  espèce  connue  jus- 
qu’ici, le  Calboa  vitifolia , Herbe 
grimpante , dont  les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  corymbes  axillaires,  et  dont  les 
feuilles  longuement  pédonculées  rap- 

{>ellent  par  leurs  découpures  celles  de 
a Vigne.  Persoon  a substitué  au 
nom  de  Ca vanilles  celui  de  Macro- 
stema,  destiné  à exprimer  la  longueuf 
des  étamines  qui  font  saillie  hors  du 
tube  de  la  corolle.  (a.d.ï.) 

CALBOS.  pois.  Bosc  dit  que  les 
Marseillais  désignent  sous  ce  nom  une 
espèce  du  genre  Cotte.  (b.) 

CALCABOTTO.  ois.  Syn.  italien 
de  l’Engoulevent  ordinaire,  Capri- 
mulgus  europœus,h.  /^.Engoulvent. 

(dr.  .z.) 

CALCAIRE,  géol.  Dénomination 
commune  à toutes  les  masses  miné- 
rales ou  roches  qui  sont  essentielle- 
ment composées  deChaux  carbonatée 
soit  à l’état  cristallin,  soit  à l’état  de 
sédiment,  telles,  par  exemple,  que 
les  Marbres  salins  ou  statuaires,  les 
Marbres  ordinaires,  la  Craie,  la  Pierre 
à bâtir  des  environs  de  Paris , etc. 

Le  Calcaire  est  très-abondant  dans 
la  nature;  on  le  rencontre  au  milieu 
des  terrains  primitifs, ctson  abondance 
relative  augmente  depuis  les  couches 
le  plus  anciennement  formées  jusqu’à 
celles  qui  paraissent  être  les  dernières 
de  l’enveloppe  terrestre.  Les  divers 
Calcaires  forment  des  montagnes  et  des 
chaînes  entières  considérables  ; ils 
sont  presque  toujours  disposés  en  lits 
ou  assises  distinctes,  soit  inclinés  soit 
horizontaux.  A l’exception  du  Cal- 
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caire  primilil’,  iis  renferment  de  nom- 
breux débris  de  corps  organisés  qui 
diffèrent  dans  tel  ou  tel  Calcaire,  se- 
lon l’ancienneté  de  formations  de 
chacun  d’eux,  et  qui  concourent,  avec 
l’ordre- de  superposition,  à faire  dis- 
tinguer leur  âge  relatif  ; c’est  par  une 
application  trop  vague  du  moyen 
fourni  par  l’observation  des  corps  or- 
anisés  que  fréquemment  on  parle 
ans  les  descriptions  géognostiques 
de  Calcaire  à Gryphées,  de  C.  à stm- 
fnonites,  de  C.  à Cérites,  etc.,  expres- 
sions qui  ne  peuvent  avoir,  dans  l’état 
actuel  de  la  science  , une  valeur  ri- 
goureuse et  exclusive.  On  distingue 
d’une  manière  plus  exacte  les  Calcai- 
res en  C.  marins  et  C.  d' eau  douce , 
d’après  les  espèces  de  corps  organisés 
qu’ils  renferment  et  qui  indiquent 
l’origine  de  leur  formation;  on  peut 
également , sous  le  même  point  de 
vue  , les  séparer  en  C.  cristallins  et 
C.  de  sédiment , les  premiers  ayant 
été  formés  par  voie  de  précipitation 
chimique  ou  de  cristallisation , et  les 
seconds  par  dépôt  à la  suite  d’une 
simple  suspension  ou  d’un  délaye- 
ment. 

On  verra  au  mot  Roche  ce  que  les 
géologues  entendent  par  Calcaire  pri- 
mitif, de  transition,  alpin,  du  Jura, 
de  montagnes,  à cavernes , coquil- 
lier , siliceux,  etc.  F-  pour  l’his- 
toire des  Roches  calcaires  les  articles 
Géologie  et  Géognosie.  (c.  p.) 

CALCAMAR.  ois.  Quelques  voya- 
geurs ont  ainsi  nommé  un  Oiseau  de 
ia  grosseur  du  Pigeon  qu’ils  ont  vu 
sur  les  côtes  du  Brésil,  et  que,  d’a- 
près leur  dire,  on  devrait  rapporter 
au  genre  Manchot.'  (dr..z.) 

* CALCANEUM,  zool.  F.  Os  et 
Pied. 

CALCANTHE.  min.  C’est-à-dire 
Fleur  de  Cuivre , l’un  des  anciens 
noms  du  sulfate  de  Cuivre.  V.  Cui- 
vre. (luc.) 

* CALCAR.  moll.  Genre  formé  par 
Denis  Montfort  aux  dépens  des  Turbo 
de  Linné,  et  dont,  les  caractères  con- 
sistent dans  la  dépression  de  la  co- 
quille non  ombiliquée,  à spire  peu  éle- 
vée, ayant  les  bords  de  l’ouverture 
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continus,  Ira  nchans,  offrant  une  gout- 
tière creusée  dans  un  éperon,  d’oii 
vient  le  nom  générique,  située  au  mi- 
lieu du  bord  droit , et  se  conservant  i 
sur  les  tours  de  la  spire.  Le  Turbo  Cal-  \ 
car,  L.  a servi  de  t \ pe  à ce  petit  genre. 
On  voit  la  figure  de  cette  coquille 
dans  Dargcnville  (Conch.  p.  207. 
pi.  6.  fig.  k)  et  dans  Chemnilz  [F. 
clxiv.  i55a). 

Une  espèce  de  Nautile  porte  encore  I 
le  nom  de  Calcar  dans  Linné.  Syst.  I 
Nat.’xm.parsxi.  TtZjo.  (b.) 

* CALCARAMPHIS.  bot.  fhan.  , 

Espèce  du  genre  Amphorchis  de  Du  l‘ 
Petil-Thouars  , cpii  l’a  figuré  pl.  4 de 
sa  Flore  des  îles  australes  de  l’Afri- 
que. (b.) 

CALCATREPPOLA  , CALCA- 
TREPPO  et  CALCATRIPA.  bot. 
Noms  vulgaires  donnés  dans  certains  I 
cantonsd’  Italie  au DelphiniumConso- 
lida,  L.,  au  Centaurea  Calcitrapa,  L., 
et  à l’ylgaricus  Prunulus,  Scop.  (b.) 

CALCE.  gêol.  (De  La  Méthrie.) 
Syn.  de  Chaux.  F.  ce  mot.  (luc.) 

* CALCEANGIS.  bot.  crypt.  Nom 

donné  par  Du  Petit-Thouars  à 1 une 
des  especes  de  son  genre  Angorchis , 
et  qui  était  VEpidendrurn  Calceo/usj  il 
l’a  figurée  pl.  77  de  sa  Flore  des  îles 
de  l’Afrique  australe.  (b.) 

CALCEDOINE,  min.  Variété  d’A- 
gate  , d’un  blanc-laiteux  et  d’une 
I ransparcnce  nébuleuse,  quel  ’on  taille 
pour  eu  faire  des  objets  d’agrément.  8 
Le  nom  de  Calcédoine  est  celui  d une  1 
ville  deBithynie  dans  l’Asie-Mineure , | 
près  de  laquelle  les  anciens  trou-  ( 
vaient  cette  Pierre.  Les  Calcédoines  j 
les  plus  estimées  se  tirent  maintenant  j 
de  l’Islande  et  des  îles  Feroë,  où  elles 
se  rencontrent  en  abondance.  On 
donne  quelquefois  1 épithète  A orien- 
tales aux  Calcédoines  dont  la  pâte  est 
plus  fine,  et  dont  l’intcrieur  parait 
comme  pommelé.  F ■ Quartz-Aga- 
te. ’ (g.  DEL.) 

C ALCÉOL AIRE.  Ca/ceo/aria.  bot. 
MAN.  Genre  de  Plantes  appartenant 
• à la  famille  des  Scrophul années,  et  à 
la  Diandrie  Monogynie.  Linné  n’en 
avait  décrit  que  trois  espèces  origi- 
naires du  Pérou;  Lamarck  en  ajouta 
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cinq  autres  rapportées  du  détroit  de 
Magellan  parCommerson;euün  lesau- 
teursde  la  Flore  duPérou  et  duCliili, 

Cavanilles,HumboldtetBonplandont 
considéra blemeutaugmenté  ce  genre, 
de  sorte  quele  nombre  des  espèces  pu- 
bliées par  ces  divers  auteurs  s’élève  au- 
jourd  hui  a plus  de  soixante.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre, tels  que  les  don- 
ne K un  th  [NovaGenerae\,Spec . P lant . 
Amer.Æ<juiii)-çv\\c$  àquatre divisions 
presque  égales  entre  elles;  la  supérieu- 
re un  peu  plus  large  ; corolle  dont  le 
tube  est  très-court  , le  limbe  bilabié; 
la  lèvre  supérieure,  petite,  tronquée 
et  entière;  l’inférieure  très  - dévelop- 
pée, concave  et  en  forme  de  sabot; 
deux  étamines  insérées  à la  base  du 
tube,  courtes,  ayant  les  loges  de  leurs 
anthères  écartées;  un  seul  stigmate; 
capsule  conique,  biloculaireet  à deux 
valves  bifides,  et  les  tropbospermes 
adnés  à la  cloison;  graines  sillonnées, 
anguleuses. 

Les  Calcéolaires  sont  des  Plantes 
ligneuses  ou  herbacées , rarement 
sans  tiges  ; leurs  feuilles  sont  le  plus 
souvent  opposées  ou  ternées.  Leurs 
fleurs  disposées  en  corymbe  , d’une 
couleur  jaune, sont: remarquables  par 
l’aspect  que  leur  donne  la  lèvre  infé- 
rieure de  la  corolle,  dont  la  forme 
rappelle  celle  du  labelle  de  notre 
Sabot  de  V én us, Çypripediurn  Ca/ceo- 
lua,  L.  Elles  sont  toutes  indigènes  de 
la  partie  occidentale  du  continent  de 
l’Amérique  méridionale  , et  principa- 
lement du  Pérou  et  du  Chili.  (g. .N.) 

CALCEOLE.  Calceola.  moll.  fos. 
Genre  formé  par  Lamarck,  dont  l'y/- 
nomiasandaliurn,  L.,  coquille  fossile, 
est  la  seule  espèce.  Elle  a été  figurée 

f1  ar  Knorr  (T.  III.  Suppl,  ni.  206. 
5,  6)  ; et  cette  figure  a été  repro- 
duilc  dans  les  ouvrages  d’Histoire 
naturelle,,  oh  il  est  question  du  genre 
•'  Calcéole  , dont  les  caractères  sont  . 
coquille  inéquivalvc,  turbinée,  apla- 
tie sur  le  dos;  la  plus  grande  valve  en 
11  formededemi-sandale,aynntàla  chur- 
nièredeuxou  trois petitesdents;la  plus 
petite  valve  plane  , serni-orbiculaire  , 
en  forme  fl 'opercule.  On  trouve  la 
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Calcéole  en  diverses  parties  de  1 Alle- 
magne, ou  elle  est  toujours  assez  rare. 
Nous  l’avons  rencontrée  notamment 
sur  les  hauteurs  de  Bisfeld  en  West- 
phalie.  (?•) 

CALCEOLE.  Calceolus.  bot.  phan. 
(Tournefart.  ) Syn.  de  Cyprcpedium , 
L.  (Petiver.  ) Même  chose  que  Ga- 
langa . (B.) 

CALCHANTE.  min.  ( Bertrand.  ) 
Même  chose  que  Chalcanthe.  V , çe 
mot.  (Ltic.) 

CALCHILE.  min.  Même  chose  que 
Colcotar  fossile  selon  Patrin.  (nue.) 
CALCH1S.  ois.  Pour  Chalsis.  V. 

ce  mot.  (DR..Z.) 

CALCIFRAGE.  Calcifraga.  bot. 
phan. (Pline. )Syn.  de  GlobulariaAly- 
pum,  L.  (Lobel.)Vieux  nom  du  Crith- 
mum  maritimum  , L.  V-  Crithme. 

(b.) 

* CALCINATION,  min.  Réduction 
des  Pierres  calcaires  en  Chaux  par 
l’action  du  feu.  On  a improprement 
étendu  cette  dénominationaiixopéra- 
tionsqui  soumettaient  à une  tempéra- 
ture très-élevée  les  substances  infusi- 
bles, mais  sensiblement  altérables. 

(DR,.  Z.) 

CALC1NELLA  et  CALCINELLE. 
mole.  Syn.  de  Venus  deaibata  de 
Gmelin.  Coquille  que  le  même  auteur 
a reproduite  sous  le  nom  de  Idactra 
piperita.  Belon  dit  que  ce  nom  est 
surtout  en  usage  dans  l’Adriati- 
que. (b.) 

* CALCIPHYRE.  géol.  Brongniart 
a donné  ce  nom  à une  Roche  porphy- 
roïde,  c’est-à-dire  du  genre  de  cejles 
dans  la  pâte  desquelles  sont  dissémi- 
nés des  Cristaux  de  forme  détermi- 
nable et  de  diverse  nature.  Ces  Cris- 
taux sont  ici  tantôt  du  Feldspath  , 
tantôt  des  Grenats;  de  la  Diallage,  du 
Pyroxène  ou  de  l’Amphibole,  du  Fer 
oxidulé  et  des  Pyrites,  s’y  présentent 
aussi  quelquefois  , comme  parties  , 
éventuellement  disséminées.  La  struc- 
ture de  la  pâte  calcaire  qui  fait  la  base 
du  Calçiphyre  est  tantôt  grenue  et 
presque  lamellaire,  tantôt  compacte  , 
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niais  très-homogène  et  à grains  fins. 

•?  1 j?f<^  1,1  rend  souvent  suscep- 

tible d un  beau  poli  ; sa  cassure  , 
rarement  raboteuse,  est  généralement 
conchoïde;  la  pâte  calcaire  étant 
plus  destructible  que  les  Cristaux, 
ceux-ci  font  souvent  saillie  sur 
la  suiface  de  la  Roche,  dont  les  prin- 
cipales  variétés  sont  : 

CaLCIMYRE  FELDSPATIIIQUE  , qui 
consiste  en  Cristaux  de  Feldspath 
blanchâtre,  disséminé  dans  un  cal- 
caire compacte,  presque  transparent, 
d’un  blanc  jaunâtre.  On  le  trouve  en 
couches  inclinées  au  petit  Saint-Ber- 
nard. 

Calclmyre  pyropien.  Des  Gre- 
nats rougeâtres  dans  un  calcaire  la- 
mellaire ou  grenu,  tirant  sur  le  gris 
verdâtre , le  composent.  Se  trouve 
dans  les  Pyrénées  moyennes  en  cou- 
ches  subordonnées  au  Calcaire  sac- 
charoïde. 

Calcipiiyre  mélanique,  formé 
de  Grenats  mélanitesdans  un  calcaire 
compacte  et  noirâtre.  Il  a été  observé 
dans  les  Pyrénées,  au  pic  d’Espade , 
au  Tourmalet,  etc. 

Calcipiiyre  pyroxenique.  Cris- 
taux de  Pyroxènc  verdâtre  dans  un 
Calcaire  compacte,  translucide  et  rous- 
satre.  Cette  belle  variété,  susceptible 
d’un  beau  poli,  vient  de  l’une  des 
îles  Hébrides. 

Les  Calciphyres  ne  constituent,  à 
ce  qu’il  paraît,  que  très-artificielle- 
ment une  espèce  parmi  les  Roches. 
y.  ce  mot.  (b.) 

CALCITRAPE.  Calcitrapa.  bot. 
man,  Linné  avait  réuni  dans  son 
genre  Centaurea  plusieurs  genres  des 
botanistes  ses  prédécesseurs,  et  Jus- 
sieu les  a séparés  de  nouveau  dans 
son  Généra.  L’un  d’eux  est  le  Calci- 
trapa , caractérisé  par  les  épines  qui 
terminent  les  folioles  de  ses  involu- 
cres.  La  Chausse-Trapc , cette  Plante 
si  commune  dans  nos  champs  incultes 
et  sur  le  bord  de  nos  chemins , lui 
appartient,  et  lui  a donné  son  nom, 
selon  Bory-de-Saint-Vincent.  Elle  est 
fort  amère  et  jouit  d’une  propriété 
si  éminemment  fébrifuge,  que  les  pay- 
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sans  des  Landes  guérissent  des  fiè- 
vres tierces  en  avalant  des  pilules 
qu’ils  font  avec  ses  feuilles  écrasées. 
Moencli , en  admettant  ce  genre  , lui 
réunit  le  Crocodilium  ou  les  folioles 
sont  terminées  par  une  pointe  unique, 
et  le  Seridia , où  elles  le  sont  par  des 
épines  palmées.  (a.  d.  i.) 

* CALCITRAPOIDES.  bot.  piian. 

Genre  formé  par  Vaillant,  que  Linné 
avait,  avec  tant  d’autres,  confondu 
parmi  ses  Centaurées,  et  qui  rentre 
aujourd’hui  dans  le  genre  Calcitrapc. 
Tr . ce  mot.  (b.) 

* CALCIUM,  min.  Métal  blanc  , 
brillant,  extrêmement  combustible, 
passant  promptement  à l’état  d’Oxyde 
ou  de  Chaux , soit  par  le  contact  de 
l’air,  soit  par  celui  de  l’eau  qu’il  dé- 
compose. On  n’a  pu  encore  obtenir 
le  Calcium  qu’à  l’aide  de  la  pile;  on 
soumet  à son  action  un  Sel  calcaire 
humecté  d’eau  et  entouré  de  Mercure; 
le  Sel  est  décomposé,  et  le  Calcium 
s’unit  au  Mercure  dont  on  le  sépare 
ensuite  parla  distillation.  (dr..z.) 

CALCOCRI.  bot.  man.  ( Diosco- 
ride.)  Probablement  le  Fumana  offi- 
cinalis  , L.  , selon  Adansou.  F'.  Fu- 
METERRE.  (b.) 

CALCOPHONE.  min.  F . Chalco- 

MONE. 

CALCUL,  zool.  min.  De  Calx. 
Nom  par  lequel  on  désigne  des  con- 
crétions pierreuses  qui  se  forment 
dans  diverses  parties  de  l'Homme  et 
des  autres  Animaux.  Il  ne  sera  point 
questionicidesPerlesni  desyeux  d'É- 
crevisses,  qui  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment compris  dans  l’acception  géné- 
rique du  motCalçul, non  plus  que  des 
Bézoards  dont  il  a déjà  été  parlé. 
Les  concrétions  tophacées  delà  Goutte 
ne  sont  pas  non  plus  appelées  ordi- 
nairement Calculs  , encore  qu’elles 
soient  de  l’Urate  de  Soude,  et  non 
de  la  Craie  ou  du  Phosphate  de 
Chaux,  comme  on  l’avait  cru  jus- 

3u’ici  ; les  principales  concrétions 
ésiguées  par  le  nom  de  Calculs  sont 
les  ; 

Calculs  biliaires.  Concrétions 
qui  paraissent  dues  à la  séparation  de 
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la  matière  jaune  que  la  Soude  tenait 
en  dissolution  dans  la  Bile.  Ces  con- 
crétions dont  le  nombre  varie  , ainsi 
que  le  volume  qui  du  jaoint  imper- 
ceptible peut  aller  jusqu  à celui  d'un 
très-gros  Pois,  se  trouvent  dans  la 
vésicule  du  fiel  et  dans  les  canaux  bi- 
liaires qu’ils  obstruent  quelquefois 
au  point  de  désorganiser  complète- 
ment le  système  vital.  Les  Calculs  bi- 
liaires sont  inodores  , insipides  , d’un 
jaune  orangé,  presque  insolubles  dans 
l’Eau  et  dans  l’Alcohol , légèrement 
attaquables  par  les  Alcalis  ; ils  don- 
nent à la  distillation  de  l’Eau,  de 
l'Huile  , des  substances  gazeuses , du 
■ sous -Carbonate  d’Ammoniaque  , du 
i Phosphate  de  Chaux  et  du  Charbon 
animal  ; ilscontiennentabondamment 
une  matière  particulière  que  les  chi- 
mistes ont  nommée  Cholestérine. 
V.  ce  mot. 

Calculs cérébraux.  On  rencontre 
quelquefois  dans  le  cerveau  des  con- 
crétions blanches  , insolubles  dans 
l’Eau  et  dans  l’Alcohol , lesquelles , 
examinées  chimiquement,  ont  été 
trouvées  composées  de  Cholestérine 
et  de  Phosphate  de  Chaux. 

Calculs  pulmonaires.  Concré- 
tions que  l’on  trouve,  mais  rarement, 
dans  le  poumon , sous  forme  de  petits 
grains  blancs,  durs,  agglomérés 
j par  une  matière  muqueuse  épaissie  ; 
elles  sont  composées  de  Phosphate  et 
de  Carbonate  de  Chaux. 

Calculs  salivaires.  Ils  sont  de 
la  même  nature  que  les  Calculs  pul- 
monaires , et  paraissent  se  former 
dans  les  couloirs  de  la  salive. 

Calculs  urinaires.  Concrétions 
plus  ou  moins  volumineuses  qui  se 
forment  dans  la  vessie,  dans  les  reins, 
et  quelquefois  , mais  rarement , dans 
le3  autres  voies  urinaires.  Ils  sont 
composés  d’Acide  urique,  d’Urate 
d Ammoniaque  , d’Oxyde  cystique  , 
fl  Oxalate  de  Chaux , de  Silice,  de 
Phosphate ammoniaco-magnésien,  de 
Phosphate  de  Chaux,  et  d’une  autre 
matière  que  le  docteur  Marcct  n’a 
rencontrée  qu’une  seule  fois,  et  qu’il 
a nommée  Oxyde  xanthique.  Les 
quantités  respectives  de  ces  matières  , 
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et  quelquefois  l’isolement  de  l’une 
d’elles  , font  varier  à l’infini  la  forme, 
la  consistance  , l’aspect  et  la  couleur 
des  Calculs, et  toute  tentative  de  clas- 
sification de  ces  corps  a été  jusqu’ici , 
pour  ainsi  dire , impossible.  Les 
Calculs  sont  les  causes  d’affections 
terribles  et  douloureuses,  qui,  le  plus 
souvent , ne  se  terminent  que  par  l’o- 
pération cruelle , mais  indispensable, 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
taille  de  la  pierre.  Quelques  chimistes 
ne  désespèrent  point  que  leur  science , 
dont  les  découvertes  journalières  pré- 
sagent les  résultats  les  plus  étonnans, 
ne  parvienne  un  jour  à dissoudre  les 
Calculs , et  même  à en  prévenir  la 
formation.  Ce  sera  certainement  l’un 
des  plus  grands  bienfaits  que  l’hu- 
manité recevra  de  la  science.  (dr..z.) 

On  appelle  encore  Calculs  ou 
Dragées  de  Tivoli  une  sorte  de  Pi- 
solithe,  V.  ce  mot , qui  se  forme  dans 
quelques  parties  du  ruisseau  des 
bains  de  Saint-Philippe  en  Toscane. 

(C.  P.) 

CALDASIE.  Caldasia.  bot.  piian.' 
Willdenow , ayant  donné  le  nom  de 
Bonplandia  trifoliata  à l’Arbre  qui 
produit  la  vraie  écorce  d’Anguslura  , 
nommait  Caldasia  heteropkylla  la 
Plante  de  la  famille  des  Polémonia- 
cées  que  Cavanilles  avait  nommée 
Bonplandia  geminijlorà;  ce  change- 
ment n’a  point  été  adopté. 

Il  existe  encore  un  autre  genre 
Caldasia  proposé  par  Mutis  ; ce  genre 
rentre  dans  celui  que  le  professeur 
Richard  père  a désigné  sous  le  nom 
d ’Hclosis  dans  son  beau  Mémoire  sur 
la  famille  des  Balanophorées.  V.  HÉ- 

LOSIS.  (A.  R.) 

CALDERA,  bot.  piian.  (Marsdcn.) 
Pandanus  indéterminé  dont  on  forme 
des  nattes  à Sumatra.  V.  Vaqoi.  (b.) 

CALDERON.  mam.  Quelques 
voyageurs  ont  mentionné  sous  ce 
nom  certains  Cétacécs  qu’on  ne  peut 
reconnaître  à ce  qu’ils  en  disent.  ^b.) 

CALDERUGIO.  ois.  Syn.  italien 
du  Chardonneret , Fringilla  Carduclis, 
L.  V.  Gros-Bec.  (dr..z.) 
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CAUSA.  BOT.  pii  an.  Corymbifèies , 
Jhss.  Syngénësie  Polygamie  égale,  L. 
L involucre  est  composé  de  folioles 
lâchement  imbriquées  , le  réceptacle 
paleacé  , les  fleurs  sont  flosculeuses  , 
les  akènes  surmontés  d’une  aigrette 
de  poils  simples;  les  feuilles  alternes 
ou  opposées,  les  fleurs  solitaires  ou 
réunies  plusieurs  à l’extrémité  des 
rameaux.  Douze  espèces  environ  sont 
rapportées  , plusieurs  il  est  vrai  avec 
doute  , a ce  genre.  La  Billardière  en 
a recueilli,  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
deux  qu’on  peut  voir  figurées  tab. 
i85  et  186  de  son  ouvrage  sur  les 
Plantes  de  la  Nouvelle  - Hollande. 
Loureirp  en  a observé  une  à la  Co- 
chinchine.  Toutes  les  autres  sont  ori- 
ginaires de  la  Jamaïque.  (a.  d.  j.) 

CALEANA  ou  CALEYA.  bot. 
phan.  Genre  de  Plantes  de  la  famille 
naturelle  des  Orchidées  établi  par 
llob.  Brown  pour  deux  espèces  de  la 
Nouvelle-Hollande;  elles  sont  her- 
bacées , glabres  ; leurs  bulbes , au 
nombre  de  deux  , sont  ovoïdes , en- 
tiers , terminant  le  caudex  descen- 
dant, qui  est  chargé  de  fibres  sim- 
ples; une  seule  feuille  radicale , li- 
néaire, accompagnela  hampe  ; celle-ci 
porte  un  petit  nombre  de  fleurs  d’un 
brun  verdâtre.  Leur  périanthe  esta 
six  divisions,  dont  cinq  sont  égales 
et  étroites,  le  labelle  est  supérieur  et 
rétréci  à sa  base  ; sa  lame  est  peltée 
et  concave.  Le  gynostème  est  mince 
et  dilaté  , et  terminé  par  une  anthère 
persistante  dont  les  loges  sont  rap- 
prochées et  contiennent  chacune  deux 
masses  polliniques pulvérulentes.  Les 
deux  espèces  rapportées  à ce  genre 
par  R.  Brown,  et  qu’il  a nommées  Ca- 
leya majorai  Caleya  mirior  , ont  été 
trouvées  par  lui  auxenvirons  de  Port- 
Jackson.  (a.  b.) 

CALEBASSE,  bot.  piian.  Nom 
vulgaire  et  générique  donné  dans  les 
pays  chauds  aux  fruits  de  diverses 
Cucui  bitacées  , dont  les  naturels  font 
des  ustensiles  de  ménage. On  a étendu 
cette  désignation  au  fruit  du  Baobab 
quelquefois  appelé  Calebasse  du  Séné- 
gal. La  Calebasse  douce  est  ordinaire- 
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meut  le  Bêla  Schora,  V.  ce  mot , et  la 
Calebasse  d’herbe,  le  Cucurbita  lage- 
naria,  L.  P'.  Courge.  (b.) 

CA LEB ASSIED,  bot.  PHAN.  K. 
Cuescentie.  On  a étendu  impropre- 
ment ce  syn.  de  Cucurbitacécs  à d’au- 
tres Végétaux  , tels  que  le  Baobab  , 
qui  portent  de  gros  fruits  quelquefois 
appelés  Calebasses,  ou  qu’on  a com- 
parés aux  Calebasses  véritables,  (b.) 

CALEÇON-ROUGE,  ois.  Nom 
vulgaire  à Saint-Domingue  du  Cou- 
roucou à ventre  rouge  , T/vgon  Curu- 
cui , L.  V . Couroucou.  (dr..  z.) 

CAL  ECTASIE.  Calectasla.  bot. 
phan.  Robert  Brown  appelle  ainsi 
un  genre  de  Plantes  originaire  de  la 
Nouvelle-Hollande,  et  qu’il  rapporte 
à la  famille  des  Joncées.  Ce  genre  se 
compose  d'une  espèce  unique,  Calec- 
tasia  cyanea-,  c’est  un  petit  Arbuste 
dressé,  très-rameux,  couvert  de 
feuilles  acérées  et  engainantes  à leur 
base.  Les  fleurs  naissent  solitaires  au 
sommet  des  rameaux  ; elles  sont 
bleues  ; leur  calice  est  pétaloïde , 1 ibre, 
tubuleux  et  évasé  en  forme  de  coupe  : 
son  limbe  est  étalé  et  à six  divisions 
égales.  Les  étamines,  au  nombre  de 
six  , sont  insérées  au  haut  du  tube  du 
calice;  leurs  anthères  sont  termi- 
nales, étroites,  linéaires  et  rappro- 
chées. L’ovaire  est  à une  seule  loge 
qui  contient  trois  ovules  dressés  ; il  se 
termine  par  un  style  simple,  au  som- 
met duquel  est  un  stigmate  indivis. 

Le  fruit  est  un  akène  devenu  mo- 
nosperme par  avortement,  et  revêtu 
par  le  tube  du  calice. 

Ce  genre  ressemble  assez  par  son 
porta  l'Aphyllanthes  dont  il  s’éloigne 
par  sa  structure.  (a.  R.) 

CALEEK.1ÎE.  bot.  than.  Syn.  de  I 
Papayer  à Sumatra.  (b.) 

CALEGNEIRIS.  pois.  Nom  vul-  I 
gaire  du  Cepola  rubcsccns,  L.  sur  la  E 
côte  de  Nice  ; ou  le  donne  aussi  quel-  I 
quefois  à la  Donzelle.  (b.) 

CALEMBEBA.  bot.  ru  an.  Nom  j 

caraïbe  des  graines  du  Mimosa  scan-  j 
de 'ns , L.  espèce  d’Acacic.  (b.) 
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CALENDRE.  ins.  Même  chose  que 
Calandre.  V.  ce  root.  (b.) 

CALEiNDRELLE.  ois.  Espèce  d.u 
genre  Alouette,  Alauda  brac/iy dac- 
tylo. , V.  .Alouette.  (dr..z.) 

CALENDULA.  ois.  (Brisson.  ) V. 
Roitelet. 

CALENDULACËES.  bot.  phan. 
H.  Cassini  a formé  , sous  ce  nom,  un 
petit  groupe  de  Plantes  dans  la  grande 
famille  des  Sjnanthérées.  Il  le  place 
entre  ses  Hélianthées  et  ses  Arctoti- 
dées;  il  contient  les  genres  Souci, 
Meteorine  et  Osteosperme.  V . ces 
mots.  (b.) 

CALENDROTE.  ois.  Syn.  de  Mau- 
vis  en  Bourgogne  , appliqué  impro- 
prement à la  Litorne  dans  les  plan- 
ches enluminées  de  BufFon.  (b.) 

CALENTURAS.  bot.  phan.  Ce 
mot  espagnol  signifie  proprement 
fièvres  ; joint  au  mot  palo  qui  veut 
dire  bâton  ou  bois  , il  a quelquefois 
désigné  le  Quina , ou  quelque  autre 
-Arbre  fébrifuge.  (b.) 

CALEPIN  A.  bot.  phan.  Une  Plante 
de  la  famille  des  Crucifères,  rapportée 
successivement  à un  grand  nombre 
de  genres  diflerens  par  différens  au- 
teurs, est  devenue,  pour  Adanson, 
le  type  d’un  genre  distinct  ainsi 
nommé  , et  qui , rétabli  par  Desvaux 
dans  le  Journal  de  botanique  , a été 
enfin  adopté  par  De  Candolle  ( Syst. 
V sget.  T.  H , p.  648  ) qui  le  place 
dans  sa  tribu  des  Zillées,  et  lui  assi- 
gne les  caractères  suivans  : calice  de 
quatre  sépales  à demi-étalés  ; pétales 
obovales  , les  extérieurs  un  peu  plus 
rands  ; filets  des  étamines  dépourvus 
appendices;  quatre  glandes  cylin- 
driques sur  le  disque  ; ovaire  ovoïde  ; 
style  conique,  très-court,  persistant 
sur  la  silicule.  Celle-ci , coriace,  glo- 
buleuse , indéhiscente,  renferme  pen- 
dante au  sommet  d’une  loge  unique  , 
une  seule  graine  sphérique' et  tron- 
quée supérieurement.  Les  cotylédons 
forment,  en  se  réfléchissant  sur  leurs 
bords,  un  angle  longitudinal  qui  re- 
çoit la  radicule  recourbée.  Un  ne 
connaît  qti  une  seule  espèce  de  ce 
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genre,  le  Calepina  Cornai, Des 
nias'Cochlearioides  de  la  Flore  fran- 
çaise, quicroîtdans  plusieurs  contrées 
de  l’Europe  etse  rencontre  dansles  en- 
virons de  Paris.  C’est  une  Herbe  an- 
nuelle, glabre,  dressée,  dont  les 
feuilles  radicales  sont  disposées  eu 
rosettes,  pétiolées  et  découpées  au- 
delà  de  leur  milieu  en  cinq  ou  sept 
lobes  , les  latéraux  petits  , le  terminal 
grand  et  obtus , tandis  que  celles  de 
la  tige , sessiles  et  entières  , se  pro- 
longent à la  base  en  deux  auricules 
sagittées.  Les  fleurs , dépourvues  de 
bractées,  et  de  couleur  blanche,  for- 
ment des  grappes  opposées  aux  feuil- 
les. (A.D.J.) 

CALERIA.  bot.  phan.  Pour  Kale- 
ria  d’Adanson.  V.  Kaleria.  (b.) 

CALESAN  ou  CALESJAM.  bot. 
phan.  V.  Kalesiam. 

C ALEYA  et  C ALEYE.  bot.  piian. 
V.  Caleana . 

CALF.  MAM.  Syn.  anglais  de 
Y eau.  (a.d-.ns.) 

CALFAT.  ois.  Et  non  Galfat. 
Espèce  du  genre  Bruant.  P~.  ce  mot. 

(B.) 

CALFES-SNOWTE.  bot.  piian. 
Syn.  anglais  de  Cymbalaire,  Antirrhi- 
nurn  Cymbalaria,  L.  (b.) 

CALFIALEITE.  bot.  piian.  Syn. 
portugais  de  Galium  verum , L.  V. 
Gaillet.  (b.) 

CÀLI.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Kali.  U".  ce  mot.  (b.) 

*CALIAN-ïOUYERAY. bot. piian. 
(Commerson.)  V.  Callandoulé  et 
Callian-Rouverai. 

CALI  - APOCARO.  bot.  piian. 
Qu’il  ne  faut  pas  confondre  ;ivccCalo- 
Apocaro.  V.  ce  mot.  Deux  Arbustes 
de  la  côte  de  Malabar,  figurés  par 
Rumph,  mais  qu’il  est  impossible  de 
déterminer.  (b.) 

CALIBE.  ois.  Même  chose  que 
Calybé.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAL1-GALIC.’ ois.  Espèce  du  gen- 
re Pie-Grièche  , Lanitts  Madagasca- 
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ricnsis  minor,  L.  V.  Pxe-Grièciie. 

(DR. .Z.) 

.0  CALICALICHIRI.  bot.  piian. 
(ourian.)  Syn.  caraïbe  de  Durante./^, 
ce  mot.  (B.) 

CALICATZOU.  ois,  Syn.  du  pe- 
tit Pingouin,  Aléa  F ica,  L.  dans  Pile 
de  Crete.  V.  Pingouin.  (dr..z.) 

CALICATZU.  ois.  Syn.  du  petit 
Plongeon,  Colymbus  stellatus,  L.  en 
Grèce.  P,  Plongeon.  (dr..z.) 

CALI-CA\ALÉ.  bot.  PHAN.Nom 
vulgaire  à la  côte  de  Coromandel 
d une  espece  indéterminée  de  Galega, 
qui  est  peut-être  la  même  que  celle 

qu  on  nomme  simplement  Cavalé.  P'. 

ce  mot  peut-être  générique.  (b.) 

CALICE.  Calix.  bot.  ph  an.  Dans 
mrfeUI  complète,  telle  que  celle  de 
lOEillet,  de  la  Campanule,  de  la 
Rose,  delà  Giroflée, etc.,  on  trouve  en 
dehors  des  organes  sexuels , nommés 
pistils  et  étamines  , qui  occupent  le 
centre  de  la  fleur,  deux  enveloppes 
florales;  1 une  plus  intérieure,  sou- 
ventornée  des  couleursles  plus  vives, 
d un  tissu  plus  mince  et  plus  délicat, 
qui  porte  le  nom  de  corolle ; l’autre 
située  en  dehors  de  la  précédente  , 
ordinairement  verte  et  de  nature  fo- 
liacée , est  le  Calice  proprement  dit. 
Ces  deux  enveloppes  constituent  le 
périanthe , qui  dans  ce  cas  est  appelé 
périanthe  double.  Tous  les  botanistes 
sont  d’accord  sur  ce  point,  et  appel- 
lent calice  l’enveloppe  la  plus  exté- 
rieuredu  périanthe  double.  Mais  lors- 
u’il  n’y  a qu’une  seule  enveloppe 
orale  autour  des  organes  delà  repro- 
duction, comme  dans  les  Daphné,  le 
Lis,  l’Iris,  l’Oseille,  la  Rhubarbe; 
en  un  mot,  quand  le  périanthe 
est  simple,  c’est  alors  que  l’on  peut 
remarquer  la  dissidence  d’opinion 
qui  partage  encore  aujourd’hui  les 
botanistes  sur  ce  point.  Si  vous  con- 
sultez les  ouvrages  des  Tournefort , 
des  Linné  et  de  leurs  nombreux  sec- 
tateurs, vous  verrez  qu’ils  nomment 
calice  le  périanthe  simple,  lorsqu’il 
est  peu  apparent,  vert  et  de  nature 
foliacée;  tandis  qu’ils  lui  donnent  le 
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nom  de  corolle,  lorsqu’il  est  grand  , 
mince  et  coloré  à la  manière  des  co-  : 
rolles.  Le  même  organe  porte  donc  i 
deux  noms,  sans  que  sa  nature  intime  i 
soit  changée,  mais  seulement  parce  i 
qu’il  offre  quelque  différence  légère  ; 
dans  sa  forme  et  sa  coloration.  Une 
semblable  distinction  ne  saurait  être  I 
admise,  et  nous  pensons  avec  Jussieu 
que  toutes  les  fois  que  le  périanthe 
est  simple,  on  doit  le  considérercomme 
un  Calice,  quelles  que  soient  d’ailleurs 
et  sa  forme,  et  sa  consistance,  et  sa  co- 
loration. Plusieurs  auteurs,  et  entre 
autres  De  Candolle,  avaient  proposé 
de  donner  le  nom  particulier  de  Pé- 
rigone  au  périauthe  simple,  afin  d’é- 
viter les  noms  de  Calice  et  de  corolle  ; 
mais  cette  dénomination  qui  recule  la 
difficulté,  sans  la  résoudre,  n’a  point 
été  génénéralemenX  approuvée. 

TJ  n des  faitaquincipa  ux  sur  lesquels 
se  fondent  lesauteurs  qui  considèrent 
le  périanthe  simple  comme  un  Calice, 
c’est  que  l’on  désigne  généralement  ( 
sous  le  nom  d’ovaire  infère  ou  adhé- 
rent celui  qui  fait  corps  par  tous  les 
points  de  sa  périphérie  avec  le  tube  | 
du  Calice;  or  il  existe  un  ovaire  in-  j 
fère  dans  les  Narcissées,  les  Iridées,  les 
Orchidées  qui  n’ont  qu’une  seule  en- 
veloppe florale;  cette  enveloppe  est  j 
donc  un  véritable  Calice.  En  résumé, 
on  appelle  Calice  l’enveloppe  florale 
la  plus  extérieure  d’un  périanthe  dou- 
ble, ou  le  périanthe  lui-même  lors- 
qu’il est  simple. 

Si  vous  examinez  attentivement  le 
Calice  de  l’OEillet,  de  la  Rose,  du 
Datura  , etc.,  vous  verrez  qu'il  forme 
une  sorte  de  tube  continu,  qu’il  est 
d’une  seule  pièce  ou  enfin  monosé- 
pale ,•  tandis  que  dans  la  Giroflée,  la 
Renoncule,  il  se  compose  de  plusieurs 

{ictitcs  folioles  que  l’on  peut  isoler 
es  unes  des  autres  ; en  un  mot  qu’il 
est  po/ysépale,  parce  que  chacune  de 
ces  petites  folioles  porte  le  nom  de 
sépale. 

Dans  le  Calice  monosépale,  ondis- 
tingue  le  tube  ou  partie  inférieure  et 
tubuleuse,  le  limbe  ou  partie  supé- 
rieure, ordinairement  évasée  et  dé- 
coupée plus  ou  moins  profondément 
• 
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en  un  certain  nombre  de  dents  , de 
lobes  ou  de  lanières;  de- là  les  noms 
de  tridenté,  quadridentè,  que  l’on  don- 
ne au  Calice  quand  il  offre  trois  ou 
quatre  dents  ; ceux  de  trijide,  quadri- 
Jide,  quand  il  présente  trois  ou  quatre 
lobes  peu  profonds,  et  enfin  ceux  de 
triparti  et  quadriparti,  lorsque  les  in- 
cisions sont  très-profondes,  et  descen- 
dent presque  jusqu'à  la  base  du  Ca- 
lice. 

Le  Calice  monosépale  peut  offrir  des 
formes  extrêmement  variées  , et  qui 
servent  de  caractères  pour  distinguer 
les  Végétaux  entre  eux.  Ainsi,  dans 
la  Primevère  et  l’OEillet , il  est  tubu- 
leux et  cylindrique  ; dans  la  Pulmo- 
naire, il  est  tubuleux  et  prismatique  ; 
il  peut  être  renflé  en  forme  d’ampoule, 
comme  dans  le  Beben  blanc  : ou  dit 
alors  qu’il  est  vésiculeux  ; il  peut  être 
i plane  , comme  dans  l’Oranger;  en 
forme  de  cloche  ou  campanule,  com- 
me dans  la  Molucelle;  enfin,  quelque- 
. fois  il  se  termine  à sa  base  par  un 
prolongement  creux  eu  forme  de  cor- 
ne,qui  porte  le  nom  d’éperon,  et  dans 
ce  cas  il  est  dit  éperonné,  calcaratus , 
comme  celui  des  Pieds-d’ Alouette  , 
de  la  Capucine , etc. 

Le  nombre  des  pièces  qui  forment 
le  Calice  polysépale  est  extrême- 
ment variable.  Ainsi  dans  la  Fume- 
terre,  le  Pavot,  on  trouve  deux  sépa- 
les ; il  y en  a trois  dans  la  Ficaire  ; 
quatre  dans  le  Cresson,  la  Giroflée  et 
toutes  les  Crucifères;  cinq  dans  la 
Renoncule,  le  Lin, etc.  De-là  les  noms 
de  Calice  disépale,  trisépale  létrasé- 
pale,  pentasépale,  donnés  au  Calice, 
suivant  qu’il  se  compose  de  deux  , 
trois,  quatre  ou  cinq  folioles  ou  sé- 
pales que  l’on  peut  isoler  les  uns  des 
autres.  Les  sépales  varient  singulière- 
ment dans  leur  figure;  ainsi  il  y en  a 
qui  sont  arrondis,  d’autres  qui  sont 
linéaires;  ceux-ci  sont  obtus,  ceux-là 
terminés  en  pointe;  d’autres  échan- 
crés  en  cœur,  etc. 

Pievenons  maintenant  à quelques 
considérations  générales.  Le  Calice 
monosépale  ou  polysépale  peut  être 
régulier  ou  irrégulier,  il  est  régulier 
quand  loutC3  les  parties  qui  le  coin- 
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posent  sont  disposées  dans  un  ordre 
symétrique,  autour  de  l’axe  de  la 
fleur,  de  manière  que  chaque  moitié 
de  cet  organe  est  absolument  sembla- 
ble à l’autre. On  dit  au  contraire  que 
le  Calice  est  irrégulier  , lorsque  les 
parties  qui  le  composent  ne  sont  pas 
symétriques,  c’est-à-dire  qu’elles  of- 
frent une  grandeur,  une  position  ou 
une  forme  différentes  dans  les  divers 
points  de  leur  étendue.  Ainsi  le  Calice 
de  la  Rose,  de  la  Campanule,  de 
l’OEillet,  est  régulier,  tandis  que  celui 
de  l’Aconit,  du  Pied-d’ Alouette,  est 
irrégulier. 

Le  Calice  offre  encore  une  autre 
disposition  bien  plus  importante  à 
étudier,  je  veux  parler  de  son  adhé- 
rence ou  de  sa  non-adhérence  avec 
l’ovaire. Si  vous  examinez  le  Calice  du 
Lis,  de  la  Belladone,  du  Datura,  de 
la  Giroflée  , etc. , vous  reconnaîtrez 
qu’il  n’a  aucune  adhérence  avec  l’o- 
vaire, c’esl-à-dire  que  ce  dernier  or- 
gane est  libre  de  toutes  parts  au  mi- 
lieu de  la  fleur.  Mais  examinez  au 
contraire  le  Calice  de  la  Campanule  , 
celui  du  Narcisse,  de  l’Iris,  et  vous 
verrez  que  , par  sa  base  , il  est  entiè- 
rement confondu  et  soudé  avec  toute 
la  paroi  externe  de  l’ovaire  , et  que 
celui-ci , au  lieu  d’être  libre  et  saillant 
au  fond  de  la  fleur  , est , au  contraire, 
caché  , en  quelque  sorte  , au-dessous 
d’elle  , ou  il  forme  une  saillie  plus  ou 
moins  volumineuse.  Cette  différence 
est  extrêmement  importante  à noter. 
Dans  le  premier  cas , on  dit  que  le 
Calice  est  infère,  relativement  à l'o- 
vaire , au-dessous  duquel  il  est  inséré: 
il  est  au  contraire  supère  dans  le  se- 
cond cas.  Mais  cette  expression  étant 
peu  exacte  , on  lui  a substitué  celles 
de  Calice  libre  et  de  Calice  adhérent, 
ou  d’ovaire  supère  et  d’ovaire  infère. 
Nous  développerons  au  mot  Ovaire 
les  principes  que  l’on  peut  déduire  de 
cette  position  relative  de  l’ovaire  et 
du  Calice. 

Le  plus  souvent  le  Calice  est  vert, 
et  présente  la  plus  grande  ressem- 
blance dans  sa  texture  avec  les  feuil- 
les. Mais  quelquefois  cependant  il  est 
mince , coloré  et  semblable  à la  co- 
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rolle  , c’est  ce  que  l’on  observe  assez 
fréquemment  lorsque  le  périanthe  est 
simple , comme  dans  les  Liliacées  , 
les  Iridées,  les  Dnphnées.  On  dit 
alors  que  le  Calice  est  pétaloïde  ou 
corolliformc, 

Le  Calice  présente  souvent  dans  les 
côtes  ou  nervures  principales  qui  le 
parcourent,  des  vaisseaux  en  spirale, 
qu’il  est  facile  de  dérouler.  Il  se 
compose  de  plus  de  parenchyme  vert 
et  d’épiderme  ; en  un  mot,  il  offre 
absolument  la  même  organisation  que 
les  feuilles.  Et  en  effet,  cet  organe  ne 
doit  être  considéré  que  comme  un 
assemblage  de  feuilles  modifiées  par 
leur  éloignement  du  foyer  de  la  nu- 
trition. Aussi  voyons-nous  un  grand 
nombre  de  Végétaux,  dans  lesquels 
le  Calice  est  composé  de  feuilles  pres- 
que entièrement  semblables  aux  feuil- 
les supérieures  de  la  tige,  comme 
danslaPivoine,par  exemple. Lorsqu’il 
est  d’une  seule  pièce , ou  monosépale, 
c’esl  que  les  feuilles  qui  doivent  le 
composer  se  sont  réunies  et  soudées 
par  leurs  parties  latérales  , de  ma- 
nière à former  une  sorte  de  tube. 

Le  Calice  se  détache  et  tombe  gé- 
néralement en  même  temps  que  les 
autres,  parties  de  la  fleur,  c’est-à- 
dire  , peu  de  temps  après  la  féconda- 
tion des  ovules  contenus  dansl’ovaire. 
Cette  chute  rapide  a surtout  lieu  lors- 
que le  Calice  est  polysépale.  Mais 
quand  il  est  d’une  seule  pièce  , il  est 
souvent  persistant,  c’est-à-dire,  qu’il 
survit  à la  fécondation  et  accompagne 
J’ovaire  dans  toutes  les  époques  de 
son  accroissement , et  que  souvent 
lui -même  il  se  développe  d’une  ma- 
nière remarquable , comme  dans 
l'Alkekenge,  la  Molucelle,  etc.  Il  est 
nécessairement  persistant  toutes  les 
fois  qu’il  est  adhérent  avec  l’ovaire  ; 
car#  dans  cc  cas,  il  fait  nécessaire- 
-ment  partie  du  fruit  dont  il  constitue 
l’épicarpe. 

Calice  commun.  Pour  les  auteurs 
qui  considéraient  le  capitule  des  Sy- 
nanthérées  comme  une  seule  fleur  à 
laquelle  ils  donnaient  le  nom  impro- 
pre de  Fleur  composée , l’involucrc 
qui  environne  chaque  capitule  était 
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regardé  comme  un  Calice  commun. 
F.  Capitule  et  Involucre.  (a.  h.) 

CALÏCÈRE.  bot.  pu  an.  Pour  Ca- 
lycère.  ce  mot.  (b.) 

CALICHIMATHEIA.  bot.  phax. 

( C.  Bauhin.  ) L’un  des  syn.  du  Faux- 
Dictame , Marrubium  Pseudo-Dicta- 
mus.  (b.  j 

CALICHIRi.  bot.  pii  an.  (Surian.) 
Syn.  caraïbe  d’Ecastaphylle.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CALICHIRICHIBOU.  bot.  phax. 
Même  chose  qu’Ayouliba,  V . ce  mot; 
mais  dans  1 Herbier  de  Surian,  syn. 
caraïbe  de  Cornutia  pyramidata.  (B.) 

CALICHIROTJ.  bot.  phax.  Et  non 
Calic/tiron.  Nom  donné  indifférem- 
ment , selon  Surian , par  les  Caraï- 
bes, à l’Indigo  teinturier,  et  au  Da- 
tura  sarmentosa , L.,  devenu  le  genre 
Solandra  de  Swartz.  (b.) 

CALIC1MATEIA.  bôt.  phan. 
Pour  Caliehimatheia  , V.  ce  mot.  (B.) 

’ CALICION  et  CALICIDM.  bot. 
crypt.  Même  chose  que  Calycium. 

T',  ce  mot.  (ad.  b.) 

* CALICULE.  Caliculus.  bot.  i 
phan.  On  appelle  ainsi  un  second 
Calice  qui  se  trouve  en  dehors  du 
Calice  proprement  dit , dans  certains  H. 
Végétaux;  ainsi,  dans  la  Mauve,  la  j 
Guimauve,  la  Passerose  , il  existe  un 
Calicule  triphylle  , pentaphylle  ou  ■ 
polyphylle.  On  dit  d’une  fleur  qu’elle 
est  caliculée  , lorsqu’elle  est  pourvue  r. 
d’un  second  calice  ou  Calicule.  (a.  r.)  t 
CAL1D AY-TOM B AY.  bot.  phan. 
Syn.  d ' Hydrophylax  maritime  , à la  jj; 
cote  de  Coromandel.  (b.)  !•: 

CALIDRIS.  ois.  (Tlliger.)  Syn.  de  h. 
Sanderling.  Ce  nom  a été  donné  à I 
plusieurs  autres  Oiseaux  de  rivage.  B*. 

(DK..Z.)  |(' 

CALIF.  bot.  phan.  L’un  des  noms  i. 
arabes  du  Saule.  (b.; 


CALIGE.  Caligus.  crust.  Genre 
établi  par  Othon-f  rédéric  Müller,  et 
rangé  par  Latreille  (Règne  Anitn.  de 
Cuv.)  clans  l oi  dredes  Branchiopodcs, 
section  desPœcilopes , avec  ces  carac- 
tères distinctifs  : deux  soies  ou  deux! 
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lilets  articulés  et  saillans  à l’extrémité 
postérieure  de  la  queue , qui  pour- 
raient être  des  ovaires  ; deux  sortes 
de  pieds , les  uns  à crochet  et  les  au- 
tres en  nageoire.  Les  Caliges  sont  des 
Crustacés  encore  assez  imparfaitement 
connus.  Latreille  (Considér.  génér. 

. 90)  les  avait  placés  dans  la  famille 
es  Clypéacés,  en  leur  donnant  pour 
caractères  : tête  d’une  pièce;  pointde 
mâchoire;  un  bec;  queue  dedeux  filets; 
des  pâtes  terminées  en  crochet;  les 
autres  branchiales  ou  natatoires. 
Leach,  qui  a fait  une  élude  assez  mi- 
nutieuse des  Animaux  de  cet  ordre 
( Dict.  des  sc.  nat.,  article  Entomos- 
ttracÉ),  les  caractérise  ainsi  : quatorze 
■pâtes;  les  six  de  devant  onguiculées; 
la  cinquième  paire  bifide  ; le  dernier 
article  garni  de  poils  en  forme  decils. 
'Soies  de  la  queue  allongées  , cylin- 
driques et  simples.  A l’aide  de  ces  ca- 
ractères , on  ne  confondra  les  Caliges 
avec  aucun  des  genres  qui  les  avoisi- 
nent. Les  développemens  qui  vont  sui- 
vre donneront  plus  de  valeur  à cette 
distinction.  Leur  corps  est  allongé, 
déprimé  et  formé  de  deux  pièces  prin- 
cipales ,dontl’antérieureplus  grande, 
recouverte  par  un  bouclier  membra-' 
neux,  présente  deux  antennes  très- 
petites  , sétacées  ; des  yeux  écartés , 
situés  sur  le  bord  du  bouclier , et  sup- 
portés latéralement  par  une  petite 
-saillie  ; une  bouche  , en  suçoir  ou  en 
bec , placéernférieurementeten  quel- 
que sorte  pectorale,  enfin  toutes  les 
pâtes  ou  seulement  un  certain  nom- 
bre. La  pièce  postérieure  ou  abdomi- 
nale, moins  étendue  que  la  précé- 
dente, varie  singulièrement  dans  sa 
, forme;  elle  est  carrée,  ovale  ou 
, oblongue;  nue  ou  imbriquée  d’écail- 
es  membraneuses  de  diverses  foi  mes 
ït  terminée  ordinairement  par  deux 
. longs  filets  que  Müller  a considérés 
somme  des  ovaires  , et  que  des  auteurs 
olus  anciens  avaient  cru  être  les  an- 
tennes de  l’Animal.  Ce  sont  les  ap- 
oendices  analogues  aux  filets  abdortii- 
; nauxdes  Apus,  et  aucune  observation 
n’autorise  a les  regarder  comme  des 
•'  ovaires. 

Les  pâtes,  au  nombre  de  dix  à 
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quatorze , sont  de  deux  sortes  : les 
premières  se  terminent  par  un  cro- 
chet , et  lesaulresontoubienla  forme 
de  laines  natatoires  plus  ou  moins  lar- 
ges , ou  bien  celle  d’appendices  digités 
etpectinés.  Ces  deux  espèces  de  pâtes, 
fixées  en  partie  au  bouclier  et  eu  par- 
tie à la  pièce  abdominale,  sont  tou- 
jours branchiales  , et  se  rencontrent 
quelquefois  sur  une  même  es- 
pèce. 

Les  Caliges  sont  connus  depuis  fort 
loug-temps,  mais  les  figures  el  les 
descriptions  que  nous  en  ont  laissées 
les  anciens  sont  trop  imparfaites  pour 
qu’il  soit  utile  de  les  citer.  On  les 
désignait  vulgairement  sous  le  nom 
de  Pou  de  Poissons.  Linné  les  a 
rangés  parmi  les  Lernées  et  les  Mo- 
nocles , et,  dans  les  ouvrages  de  Fa- 
bricius  , ils  appartiennent  encore  à ce 
dernier  genre.  Müller  a beaucoup 
éclairci  leur  histoire;  Latreille  a fixé 
la  place  qu’ils  paraissent  devoir  oc- 
cuper dans  la  méthode  naturelle 
(nous  reviendrons  sur  son  important 
travail  à l’article  Crustacés)  : enfin 
Leach,  V.  CALiGiDÉES,a'teuté  de  leur 
découvrir  de  bons  caractères  zoologi- 
ques; malgré  ces  travaux,  il  reste 
beaucoup  à faire  sur  l’organisation  et 
les  mœurs  de  ces  Crustacés.  Tout  ce 
que  nous  savons  sur  leurs  habitudes, 
c’est  qu’ils  vivent  à la  manière  des 
Lernées  et  autres  parasites  marins 
sur  divers  Poissons  cartilagineux.  En 
général , ils  sont  au  nombre  d’une 
vingtaine  sur  un  seul  individu,  et  res- 
tent long-temps  fixésàla  même  place; 
mais  lorsque,  par  une  cause  quelcon- 
que, ils  l'abandonnent,  on  les  voit 
courir  avec  agilité  surlecorps  du  Pois- 
son aux  dépens  duquel  ils  vivent , et 
se  cramponner  bientôt  à une  autre  par- 
tie de  son  corps.  Quelquefois  même  ils 
l’abandonnent  et  nagent  jusqu’à  ce 
qu’ils  aient  rencontré  une  nouvelle 
proie.  Nous  ne  croyons  pas  que  leur 
mode  de  reproduction  soit  connu  ; 
Risso  ( Hist.  des  Crust.  de  Nice  , p. 
161  ) dit  seulement  que  les  femelles 
paraissent  renfermer  quelques  œufs 
dans  un  sac  qui  est  placé  au  bas  de 
l’abdomen. 
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Latreille  divise  de  la  manière  spi- 
vante  les  espèces  de  Caliges  jusqu’à  ce 
jour  peu  nombreuses  : 

f Point  de  pieds  abdominaux  ; mais 
des  pieds  situés  sur  la  poitrine  ou  la 
première  partie  du  corps. 

Calige  des  Poissons  , Caligus pisci- 
nus,  ou  le  Calige  court , Cal.  curtus  de 
Muller  (Enlomost. , tab.  21  , fig.  1,  2), 
qui  est  le  même  que  le  Monoculuspis- 
cinus  de  Linné  et  de  Fabricius;  il 
sert  de  type  au  genre  et  se  distingue 
des  autres  espèces  par  ses  pales  au 
nombre  de  six  paires , dont  les  trois 
premières  à crochets  et  les  suivantes 
branchiales  et  piunées,  les  deux  der- 
nières étant  plus  composées  et  plus 
grandes;  la  pièce  abdominale  est 
étroite,  presque  carrée  et  terminée 
postérieurement  par  deux  longs  filets 
tubulaires  séparés  par  un  appendice 
écliancré.  Il  habite  l’Océan  et  se  ren- 
contre sur  le  Merlan  commun  et  le 
Saumon. 

Le  Calige  de  Muller  , Cal. 
Mulleri  de  Leacb  ( loc . cit.  et  Encycl. 
Brit.  suppl.  1 , p.  4o5,  pl.  20).  Il  a été 
trouvé  sur  la  Morue  , et  paraît  être  une 
espèce  distincte  de  la  précédente. 

Basoche  a trouvé  ,àPort-en-Bassin , 
en  Normandie  et  sur  la  Raie , un  Ca- 
lige qui  appartient  peut-être  à cette 
division , et  qu’il  nomme  Calige  de  la 
Raie,  Cal.  Rajœ. 

ff  Abdomen  portant  des  pieds,  soitpin- 

nés , soit  en  forme  de  lames  larges  et 

membraneuses. 

Calige  prolongé  , Cal.  produclus 
de  Muller  (loc.  cit. , tab.  21  , fig.  3, 
4),  ou  le  Monoculus  salmoneus  île 
Fabricius.  Il  se  rencontre  sur  les 
Saumons  et  sur  les  nageoires  de 
certains  Squales. 

Leach  a créé  plusieurs  genres  voi- 
sins des  Caliges,  et  que  l’on  pourrait 
y réunir.  Tels  sont  ses  Pandares,  scs 
INogaus  , ses  Riscules  et  ses  Anthoso- 
mes.  Ce  dernier  genre  peut  être  classé 
dans  cette  seconde  division  des  Cali- 
ges, et  ofïre  pour  caractères  , suivant 
Leach  : test  arrondi  en  avant  et  en 
arrière;  antennes  à six  articles;  abdo- 
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men  beaucoup  plus  étroit  que  le  test , 
muni  de  deux  petites  lames  foliacées 
sur  le  dos , et  de  six  autres  sur  le  ven- 
tre , tenant  lieu  des  trois  dernières 
paires  de  pâtes  : les  paires  antérieures 
étendues  en  avant  ; leur  ongle  crochu 
et  rencontrant  une  petite  dent  située 
vers  le  sommet  de  l’article  qui  précède  : 
la  seconde  paire  ayantl’ongle  compri- 
mé : le  dernier  article  de  la  troisième 
paire  très -épais,  denté  antérieure- 
ment, et  terminé  par  un  ongle  très- 
fort  : le  bec  inséré  derrière  les  pâtes 
de  devant , et  muni  à son  extrémité 
de  deux  mandibules  droites  et  cor- 
nées. 

Nous  y rapportons  le  Calige  imbri- 
qué , C.  imbricatus  de  Risso  ( loc. 
cit. , p.  162  , pl.  5 , fig.  i5),  qui  est  la 
même  espèce  que  Y Anthosoma  Smithii 
de  Leach  (Enc.  Brit.  suppl.  1,  p.  4o6, 
tab.  20).  Lamarck  en  l'ait,  a tort, 
deux  espèces.  Smith  l a découvert  le 
pi’emier  sur  la  côte  méridionale  du 
Devonshire , en  Angleterre  ; il  était 
fixé  à un  Squale  ( Squalus  cornubiensis , 
Pennant),  et  agitait,  sans  disconti- 
nuer, les  filamensde  l’extrémité  pos- 
térieure de  son  corps.  Risso  l’a  trouvé 
sur  les  branchies  et  les  lèvres  de 
son  Squale  féroce.  (aud.) 

* CALIGIDÉES.  Caligidæ.  crust.  i 
Famille  de  l’ordre  des  Branchiopodes 
et  de  la  section  des  Pœcilopes , établi 
par  Leach  ( Dict.  des  Sc.  Nat. , art. 
Entomostracés)  avec  les  Caliges  de 
Muller  qu’il  subdivise  en  plusieurs  I 
petits  genres.  Les  Caligidées  se  dis- 
tinguent de  deux  nouvelles  l’amillesde 
la  même  section , les  Argulidées  et  1 
les  Limulidées , par  ces  caractères  : 
bouche  en  forme  de  bec  ; deux  anten-  ; 
ncs.  Toutes  les  espèces  qui  s’y  rap-  ; 

Portent  ont  les  antennes  insérées  à 
angle  externe  de  deux  lobes  sur  la  | 
partie  externe  de  leur  lest;  elles  ont  1 
aussi  cela  de  commun,  qu  elles  sont  1 
parasites  et  adhèrent  à certaines  par-  i 
lies  du  corps  des  Poissons  marins.  ; 
Leach  divise  cette  famille  eu  quatre  I 
races  ou  sous-familles. 

f Douze  pâtes  ; les  six  de  devant  1 
terminées  par  des  crochets  ou  ongui-  1 
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culées.  Elle  comprend  les  genres  An- 
tiiosome  de  Leach,  et  Diciielestion 
de  Hermann. 

H.  — Quatorze  pâtes  ; les  six  anté- 
rieures onguiculées  ; la  quatrième  ou 
cinquième  paire  bifide  ; la  sixième  et 
la  septième  ayant  les  lianclies  et  les 
cuisses  très-dilatées  et  réunies  par 
paires.  Le  seul  genre  CECRorsla  com- 
pose. 

HL  — Quatorze  pâtes  ; les  six  an- 
térieures onguiculées;  les  troisième, 
quatrième,  cinquième,  sixième  et 
septième  paires  bifides.  L’auteur  y 
rapporte  ses  genres  Pandare  et  No- 

GATJS.  / 

IY.  — Quatorze  pâtes;  les  six  de 
devant  onguiculées;  la  cinquième 
paire  bifide;  le  dernier  article  garni 
de  poils  en  forme  de  cils.  Ici  se  clas- 
sent les  genres  Calige  et  Riscule. 
V.  tous  ces  mots.  (atjd.) 

CALTGNI.  bot.  Ph an.  Nom  vul- 
gaire que  porte,  à la  Guiane,  le  genre 
formé  par  Aublet , sous  le  nom  de 
Licania.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CALIGULE .Caligula.  ois.  Illiger 
donne  ce  nom  à la  peau  qui  couvre 
les  tarses  dans  les  Oiseaux.  (dr..z.) 

Ç ALI  MANDE,  pois.  Espèce  du 
GenrePleuronecte.  V.  ce  mot.  Duha- 
mel la  nomme  Callimande  royale,  (b.) 

CALIN,  min.  Sorte  de  préparation 
de  1 Etain  , dont  on  fait  en  Chine  di- 
vers ustensiles,  elparliculièrementdes 
Imitas  à Thé.  (luç.) 

CALINE  A.  bot.  rnAN.  Espèce  du 
genre  Telracera.  V.  ce  mot,  dont 
Aublet  ( Guiane  , t.  221  ) avait  formé 
un  genre  qui  n’a  pas  été  adopté,  (b.) 

CAL  [Née  et  CALIN  TER.  bot. 
pfian.  Même  chose  que  Calinea.  V. 

1 TÉTRAçèRE.  (b.) 

CALIRIBA.  bot.  pii  an.  Syn.  ca- 
raïbe de  Lantana  invulucraia , L. , 
ÿ espèce  du  genre  Lantane.  (n.) 

CA LISPERM E.  Calispcrmum.  bot. 

, p Han.  Genre  établi  par  Loureiro  , 
flans  la  I lore  de  la  Cochinchine, 
jt  T’iscc  à la  fin  de  la  famille  des  iierbc- 
' 1 idées.  Il  présenteun  calice  très-petit , 
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quinquefide,  persistant;  cinq  pétales 
concaves  , étalés  ; cinq  étamines  à 
anthères  arrondies  , insérées  aux  pé- 
tales ; un  ovaire  libre  ; un  style  fili- 
forme ; un  stigmate  assez  épais;  une 
baie  globuleuse  , ayant  une  seule  loge 
dont  la  surface  interne  est  pulpeuse,  et 
dans  laquelle  sont  nichées  des  graines 
nombreuses  et  très-petites.  C’est  un 
Arbrisseau  grimpant, rameux,inerme, 
à feuilles  alternes , à fleurs  disposées 
en  grappes  vers  l’ extrémité  des  ra- 
meaux. (a.  d.  j.) 

CALI-VALLI.  bot.  piian.  Syn. 
indou  de  Convolvulus  has talus , es- 
pèce du  genre  Liseron.  (b.) 

CALIXHYMÈNE.  bot.  piian.  Pour 
Calyxhimène.  /G  ce  mot.  (a. R.) 

CALKOENTJE.  ois.  Syn.  de  l’A- 
louette à cravate  jaune  , jilauda  ca- 
pensis , L. , au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. V.  Alouette.  (dr..z.) 

CALLA.  bot.  piian.  Vieux  nom  du 
brou  de  Noix.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

CALLADIUM.  bot.  piian.  Pour 
Caladium.  V . ce  mot.  (a.  r.) 

CALLADOE.  Calladoa.  bot.ppan. 
(Cavanilles.  Dict.  de  Déterville.)  Syn, 
d’Anthéphore.  V.  ce  mot.  (b.) 

CALLÆAS.  ois.  (Bechstein,  La- 
tliam.)  Syn.  de  Glaucope.  y.  ce  mot. 

(DR. .z.) 

* CALLAIDA.  min.  (Dioscoride.) 

Probablement  la  même  chose  que 
Callaïs.  V.  ce  mot.  (luc.) 

* CALLAINAS.  min.  (Pline.) 

Variété  de  couleur  trouble  de  la  gem- 
me nommée  par  les  anciens  Callaïs. 
y.  ce  mot.  (luç.) 

CALLAÏS.  min.  (Pline.)  Les  an- 
ciens désignaient  sous  ce  nom  une 
gemme  qu’on  disait  imiter  le  Saphir, 
mais  de  couleur  plus  pale  , avec  une 
teinte  d’eau  de  mer  sur  les  bords.  Sa 
couleur  était  quelquefois  celle  de  l’E- 
„méraude.  On  la  trouvait  dans  les  ro- 
chers inaccessibles  des  plus  hautes 
régions  du  Caucase,  en  Perse  et  dans 
la  Carnmanie.  On  en  faisait  des  bi- 
joux. On  a cru  que  celte  substance 
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était  la  Turquoise  , l’Aigue-Marine, 
ou  une  Chaux  fluatée  verte,  (luc.) 

CALLALLUH.  bot.  phan.  Rumph 
donne  ce  nom  à une  Amaranthe  d’un 
usage  journalier  dans  la  cuisine  in- 
dienne. Le  nom  de  Calalou  , appliqué 
par  les  Créoles  à un  mets  du  même 
genre  , est  dérivé  de  ce  mot.  (b.) 

CALLANDOULÉ.  bot.  PHAN.Syn. 

côte 
appe- 
(B.) 


de  Glycine  monophylla,  L.,àla 
rie  Coromandel.  Commerson  l’a 
lait  Calian-Touveray. 

* CALLAFJAS.  pois.  Nom  donné 
par  les  Romains  à une  variété  du 
Poisson  de  la  Méditerranée  qu’ils  ap- 
pelaient Asellus , et  qui  conséquem- 
ment ne  saurai!  être  le  Callarias  des 
modernes,  lequel  est  une  espèce  de 
Gade  de  la  Baltique.  (b.) 

CALLE.  Calla.  bot  phan.  C’est  à 
la  famille  des  Aroïdées  et  à la  Monœ- 
cie  Polyandrie  , L.  qu’appartient  ce 
genre  de  Plantes , dont  les  caractères 
consistent  en  des  fleurs  monoïques, 
dépourvues  d’écailles,  portées  sur  un 
spadice  cylindrique  , oii  elles  sont 
réunies  pêle-mêle.  La  spathe  qui  les 
environne  est  monophylle  et  roulée. 
Chaque  étamine  doit  etre  considérée 
comme  une  fleur  mâle  ; l’anthère  est 
à deux  loges  distinctes  qui  s’ouvrent 
chacune  par  un  sillon  longitudinal. 
Les  fleurs  femelles  sont  formées  d’un 
ovaire  libre,  uniloculaire,  contenant 
plusieurs  ovules  basilaires  et  dressés. 
Le  stigmate  estsessile.  Lefruitest  une 
Gaie  ovoïde  renfermant  un  petit  nom- 
bre de  graines  qui  naissent  de  sa  base; 
Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  sont  des  Plantes 
herbacées  qui  se  plaisent  dans  les 
lieux  marécageux  - leurs  racines  sont 
vivaces;  leurs  tiges  rampantes  ; leurs 
feuilles  alternes  , pétiolées  , entières. 
Leurs  fleurs,  très-petites,  réunies  en 
spadices  axillaires. 

Kunth  a retiré  de  ce  genre  la  plus 
belle  de  toutes  ses  espèces  , le  Calla 
œt/iiopica , pour  en  former  un  genre 
distinct  sous  le  nom  de  Richardia. 
V-  Rïchardie. 

L’espèce  la  plus  commune  de  ce 
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genre  et  celle  qui  lui  sert  en  quelque 
sorte  de  type  , est  le  Calla  palus  tris  , 

L.  , Plante  vivace  qui  croît  dans  les 
marais  du  nord  de  l’Europe,  en  Po- 
logne , en  Prusse  , en  Belgique  et  jus- 
que dans  les  Vosges.  Sa  racine  , qui 
est  épaisse  et  charnue,  contient  une 
assez  grande  quantité  de  fécule;  on 
la  mange  dans  quelques  parties  de  la 
France.  Kunth  rapporte  encore  au 
genre  Calla  le  Dracontium  pertusum 
de  Linné,  qui  croît  dans  les  marais  de 
l’Amérique  méridionale  , et  qui  se 
fait  remarquer  par  ses  feuilles  obli- 
ques , cordiformes  et  percées  d’un  i 
grand  nombre  de  trous  y formant 
une  sorte  de  treillage.  (a.  R.) 

CALLEIPJON.  bot.  piian.  (Dios- 
coride.)  C’est-à-dire  beau  Lis.  Pro- 
bablement le  Lis  commun  , Lilium 
candidum.  (b.) 

CALLESIS.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  présumé  de  Verveine,  (b.) 

CALLI.  bot.  phan.  Nom  donné 
dans  la  langue  du  Malabar  au  suc 
laiteux  contenu  dans  diverses  Plantes, 
et  qui  entre  dans  la  composition  des 
noms  de  pays  que  portent  plusieurs 
Végétaux,  tels  que  Tiru-Calli , espèce 
d’Euphorbe , Cali-Valli . F~.  ce  mot. 
etc. , etc.  (b.) 

* C A LLI  AN  ASS  E.  Callianassa. 
crust.  Genre  de  l’ordre  des  Déca- 
podes , section  des  Homards  (Règne 
Anim.  de  Cuv.  ) fondé  parle  docteur 
Leach  ( Linn . Trans.  Societ.  T.  si  ) , 
et  très-voisin  des  Thalassines  pro- 
pres , des  Gébies  et  des  Axies  , ne  dif- 
férant même  de  ces  deux  derniers  gen- 
res que  parce  que  les  deux  premières 
paires  de  pieds  sont  munies  d’une  serre 
à deux  doigts  très-rdistincts , et  que 
ceux  de  la  troisième  paire  se  termi- 
nent par  un  onglet  qui  manque  aux 
quatre  derniers.  Le  Cancer  subterra- 
netts  de  Montagu  (loc.  cit.  T.  ix)  ap- 
partient à ce  genre.  F.  Thahassine.  ■ 

(AUD.) 

CALLIANIRE.  Callianira.  acal. 
Genre  de  l’ordre  des  Acalèphes  libres, 
proposé  par  Pérou  , qui  le  regardant 
comme  un  Mollusque,  placé  par  de 


5i 


CAL 

Lamarck  dans  la  première  section  des 
Radiaires  mollasses  , et  par  Cuvier  , 
dans  la  classe  des  Acalèphes , ainsi 
que  par  Schivcigger.  Les  caractères 
sont  : Animal  libre  , gélatineux  , 
transparent,  à corps  cylindracé,  tu- 
buleux , obtus  à ses  extrémités,  aug- 
menté sur  les  côtés  de  deux  nageoi- 
res opposées  , lamelleuses  , ciliées  à 
leurs  bords  ; bouche  terminale  supé- 
rieure, nue  , sub transverse.  Le  genre 
Callianire  a été  S abord  classé  par 
Péron  , parmi  les  Mollusques  ptéro- 
podes,nus , non  tentaculés  ; Lamarck 
a démontré  que  l’organisation  de  ces 
Animaux  les  rapproche  des  Béroës. 
Il  était  indispensable  de  les  réunir  à 
ce  groupe,  et  plaçant  les  Callianires  à 
la  suite  des  Cesles  et  avant  les  Béroës, 
il  y réunit  le,  Béroé  hexagone  de  Bru- 
guière à cause  de  ses  caractères. 

Les  Callianires  sont  des  Animaux 
libres,  gélatineux,  mollasses  , trans- 
parens  dans  toutes  leurs  parties.  Leur 
corps  est  vertical  dans  l’eau  , presque 
cylindrique  , comme  tubuleux,  obtus 
aux  deux  extrémités.  Il  est  muni  sur 
les  côtés  dedeux  espèces  denageoires 
opposées  , qui  se  divisent  chacune  en 
deux  ou  trois  feuillets  membraneux, 
gélatineux  , verticaux  et  fort  amples. 
Ces  feuillets  sont  très-contractiles  , 
bordés  de  cils  , et  égalent  presque  , 
par  leur  étendue  verticale,  la  lon- 

Î ;ueur  du  corps.  — On  peut  dire  que 
es  deux  nageoires  lamellifères  et  ci- 
liées des  Callianires  ne  sont  que  les 
côtes  ciliées  et  longitudinales  des 
Béroës,  mais  qui , dans  les  Callianires, 
sont  très-agrandies  en  volume  et 
réduites  en  nombre , ou  rapprochées 
et  réunies  en  deux  corps  opposés. 
Ces  Animaux  n’ont  poinL  de  rapport, 
par  l’organisation,  avec  les  Mollus- 
ques ptéropodes. 

Callianire  triploptkre,  Callia- 
nira  triploptera , Lamk. , Anim.  sans 
vert., T.  ii,  p.  467.  K croc  kexagonus , 
Brug.  Encycl.  méth.  , p.-i76,  n.  5, 
pl  90 , fig.  5,  6.  La  description  que 
; Bruguière  donne  de  ce  Zoophytc 
■ laisse  peu  de  chose  à désirer  sur  lephé- 
nomène  de  sa  phosphorescence  et  de 
H ses  mouvemen»;  il  ne  dit  rien  de  son 
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organisation.  Il  offre  un  corps  oblong, 
marqué  de  six  côtes  longitudinales;  les 
intervalles  sont  un  peu  convexes  et 
remplis  de  petites  rides  longitudina- 
les. La  bouche  est  ronde  avec  deux 
tentacules  ciliés  et  branchus  , plus 
courts  que  le  corps.  On  le  rencontre 
par  grandes  bandes  dans  les  mers  de 
Madagascar.  Cette  espèce  est  beau- 
coup plus  grande  que  la  suivante. 
Elle  en  diffère  essentiellement  par  un 
caractère  , et  surtout  par  la  présence 
des  tentacules  qui  nous  portent  à re- 
garder comme  douteux  le  rapproche- 
ment fait  par  Lamarck. 

Callianire  diploptère,  Callia- 
nira  diploptera , Péron  et  Lesueur , 
Ann.  du  Mus.  , T.  xv,  p.  65  , pl.  3 , 
fig.  16.  Cette  Callianire  n’a  point  de 
tentacules,  point  d’yeux  apparens; 
elle  offre  une  bouche  simple  et  trans- 
versale; trois  nageoires,  dont  deux  la- 
térales et  une  caudale  : les  bran- 
chies , en  forme  de  cils  , sont  distri- 
buées au  pourtour  extérieur  des  na- 
geoires latérales.  Elle  se  trouve  en 
troupes  nombreuses  dans  les  mers 
équatoriales  voisines  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (LAM..X.) 

C ALL I A N- T OU  Y ER.  AI.  rot. 
ph an.  Syn.  de  Glycine  nummularia. 
Espèce  de  Glycine  à la  côte  de  Coro- 
mandel. (r.) 

CALLIAS.  bot.  phan.  (Dioscoride.) 
Syn.  d’ Anthémis  Cota,  L.  Espèce  du 
genre  Camomille.  (b.) 

* CALLIBIOS.  pois.  On  n’a  d’au- 

tres renseignemens  sur  ce  Poisson  , 
mentionné  par  Diphilus,  sinon  qu’il 
le  dit  bon  à manger.  (b.) 

* CALLIBRYUM.  bot.  crypt. 

( Mousses.)  Nom  donné  par  Wibel 
( Primiliœ  Florœ  Wertheimensis  ) 

au  genre  Catharinea  d’Ehrharl.  F . 
Catharinea.  (au.  b.) 

CALLIGARPE.  Callicarpa.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Verbé- 
nacées,  voisin  du  Vitex,  et  carac- 
térisé par  un  calice  quadrifide  , une 
corolle  découpée  supérieurement  en 
quatre  parties,  quatre  étamines  sail- 
lantes, un  seul  stigmate  et  une  baie 
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uniloculaire  renfermant  quatre  grai- 
nes. On  en  compte  douze  espèces.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  à fleurs  en  co- 
ryinbes  opposés  et  axillaires,  origi- 
naires de  pays  divers  ; les  uns 
ont  été  recueillis  en  Amérique  , tan- 
dis que  les  autres  croissent  dans  les 
Indes- Orientales  , à la  Cochinchine, 
au  Japon,  etque  Brown  endécrit  deux 
trouvés  dans  la  Nouvelle -Hollande,, 
C'est  à l’aspect  agréable  de  ses  fruits 
que  ce  genre  doit  son  nom  , substitué 
par  Linné  à ceux  de  Burchardia  et 
rie  Johnsonia  que  lui  donnaient  Heis- 
ter  et  Miller.  Il  lui  rapporte  le  Tomex 
de  son  Flora  Zeylanica,  ou  Ilia  d’A- 
danson.  On  peut  aussi  y réunir  le 
Porphyra  de  Loureiro , qui  ne  s’en 
distingue  que  par  son  calice  tronqué, 
et  sa  baie  renfermant  trois  graines 
seulement,  mais  peut-être  par  suite 
d’avortement.  V.  Lamk.  Enc. , tab. 
69 , fig.  2,  et  Valh.  Symb.  t.  53. 

(a.,  d.  J.) 

CALLICÈRE.  Caüicera.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Diplères , fondé  par 
Meigen,  et  rangé  par  Latrcille  (Règne 
Anim.de  Cuv. ) dans  la  nombreuse 
famille  des  Athéricères.  LesCallicères 
ressemblent  beaucoup  aux  Chryso- 
toxes  , dont  elles  ne  diffèrent  que  par 
leurs  antennes  terminées  par  une 
massue  allongée  avec  une  soie  à l’ex- 
trémité; elles  ont  aussi  beaucoup  d’a- 
nalogie avec  le  genre  Cérie , ce  qui 
a engagé  Latrcille  ( loc . cit.)  à les  y 
réunir.  La  Callicère  bronzée,  Call. 
<enea  de  Meigen,  sert  de  type  au 
genre  : elle  a été  figurée  par  Panzer 
( Faunalnsect . Ge/m.fasc.  1 o4.  tab.  1 7), 
et  est  la  même  espèce  que  le  Syrp/ius 
auratus  de  Rossi  ( Fauna  Etrusca,  T. 
11 , tab.  10  , fig.  4). 

Gravcnhorst  ( Coleopt.  micro sc 
Brunsw. , 1802)  avait  établi  sous  ce 
nom  un  autre  genre  dans  l'ordre  des 
Coléoptères,  mais  il  a été  réuni  au 
génie  Aléochare.  V.  ce  mol.  (aud.) 

C A L L I C II  R O M E.  Cal  li  ch  rom  a. 
ins.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Tétramèrcs,  famille  des 
Longicornes,  extrait  récemment  par 
' Latrcille  ( Règu.  Anim.  clc  Cuv-)  du 
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genre  Capricorne  , et  ayant,  suivant 
lui , pour  caractères  : tête  penchée  en 
avant;  palpes  terminés  par  un  ar-  1 
ticle  plus  grand  en  formeue  cône  ren- 
versé, allongé  et  comprimé;  les  maxil- 
laires plus  courts  que  les  labiaux  , et 
ne  dépassant  pas  l’extrémité  des  mâ-  I 
choire3  ; corselet  épineux. — LesCalli-  i 
chromes  ont  une  très-grande  analogie  j 
avec  les  Capricornes , et  n’en  diffèrent 
essentiellement  que  par  la  longueur 
relative  des  palpes  maxillaires.  Ils 
ressemblent  aussi  beaucoup  aux  La- 
mies , mais  ils  s’en  distinguent  par 
leur  tête  penchée  en  avant  et  par  la 
forme  de  leurs  palpes.  Des  caractères 
semblables  tirés  des  mêmes  parties , 
et  auxquels  on  peut  ajouter  la  pré- 
sence des  épines  au  corselet,  empê- 
chent de  les  confondre  avec  les  ba- 
perdes. 

Les  espèces  qui  appartiennent  à ce 
genre  sont  ornées  tle  belles  couleurs 
métalliques  ou  brillantes  , et  répan- 
dent en  général  une  odeur  fort  agréa- 
ble. Le  Callichrome  Rosalie,  Call. 
alpina  de  Latreille,  ou  le  Cerambix 
alpi/ius,  L. , peut  êlre  considéré  comme 
luiscrvantde  type.  H a été  figuré  par 
Olivier  (Coléopt. , T.  îv,  pl.  9 , iig. 
58).  On  le  trouve  assez  communément 
dans  les  Alpes  et  dans  les  montagnes; 
uelques  individus  ont  été  l'encontrés 
ans  les  chantiers  de  Paris. 

Le  Callichrome  musqué,  Callich/o- 
ma  moschata  on\eCerambix  moschatus 
de  Linné,  représenté  par  Olivier  (/oc. 
bit. , pl.  2 , fig.  7 ) , est  très-commun 
sur  les  Saides  desenvironsdeParis.il. 
est  remarquable  par  sa  belle  couleur 
verte , quelquefois  bleuâtre  ou  cui- 
vreuse, et  par  l’odeur  de  rose  très- 
prononcée  qu’il  exhale.  Les  Capri- 
cornes virais , albitarsus , nitens  , n li- 
rons , aler , /estions , vittatus , veluti- 
nus  , sericcus , elegans , suturalis  , la- 
tt'pcs  , regius , a/bicornis , longipes  et 
cyanicornis  de  Fabricius,  appartien- 
nent, suivant  Latreille,  au  genre 
Callichrome.  (aud.) 

CALLICIITE.  Callichtys.  rois. 
C’est-à-dire  , Beau  Poisson.  Genre 
formé  d’abord  par  Linné , dans  ses 
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Aménités  académiques  ( 1 ,p.  017  , t. 
i4,  f.  î ) , pour  un  Poisson  qu’il  réu- 
nit depuis  à ses  Silures  entre  lesquels 
Graeliu (Syst.Nat.  T.  i,pa/ siii,  i56i) 
l'a  laissé  sous  le  même  nom , adopté 
comme  spécilique.  11  est  devenu  1 un 
des  sous-genres  établis  par  Cuvier 
(Règ.  Auim.,  T.  n,p.  207).  Lacépède, 
d’après  Bloch,  en  a fait  le  genre  Ca- 
taphracte.  F'.  ce  mot.  (b.) 

* CALLICHTYN.  rois.  (Gesner.) 
Svn.  de  Fiatole  chez  les  Grecs.  V. 
Fiatole.  (b.) 

CALLICOME.  Callicoma.  bot. 
ph an.  Andrews  a figuré  sous  le  nom 
de  Callicomasenatijblia  ( Botan.  Re- 
posit.  , t.  166)  un  petit  Arbrisseau 
originaire  de  la  Nouvelle -Hollande, 
dont  les  caractères  sont  encore  trop 
imparfaitement  connus  pour  pouvoir 
le  rapporter  avec  certitude  à quel- 
qu’une des  familles  naturelles  de  Plan- 
tes. Cependant  il  nous  semble  avoir 
beaucoup  de  rapports  avec  la  famille 
des  Cunoniacées  dans  laquelle  il  doit 
être  placé.  Il  a,  comme  les  Brunia  , 
dont  il  se  rapproche  beaucoup  par  le 
port,  les  fleurs  petites  , groupées  en 
un  capitule  arrondi , environné  d’un 
involucre  tétraphylle.  Son  calice  se 
compose  de  quatre  à cinq  folioles  , et 
: ses  étamines  varient  de  onze  à dix- 
neuf.  Son  ovaire  est  libre , à une  seule 
loge  qui  contient  un  grand  nombre 
d’ovules.  Les  deux  styles  se  termi- 
nent chacun  par  un  stigmate  simple. 

I Le  fruit  n’a  pas  encore  été  observé. 

(A.  B.) 

CALLICOQUE.  Callicocca.  bot. 
th an.  Brotero  a décrit,  sous  le  nom 
de  Callicocca  Ipecacuanha , la  Plante 
qui  au  Brésil  fournit  l’Ipécacuanba 
apporté  en  Europe  par  le  commerce.. 
'Mais  ce  genre  Callicocca  est  le  même 
que  le  Cephaelis  de  Swartz  ou  Tapo- 
gomcea  d’Aublet.  Nous  avons  donc 
nommé  cette  Plante  Cephaelis  Jpeca- 
cuanha , dans  notre  Histoire  naturelle 
et  médicale  des  Ipécacuanha.  F~.  Ce- 
phaelis. (a.  H.) 

CALLfCOPiNE.  Callicornia.  bot. 
j PiiAN.  (Burmann.)Mcme  chose  qu’As- 


teroptère.  V . ce  mot  et  Iæysera . 

(B.) 

CALLICTE.  pois.  Pour  Calliclite. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CALLIDIE.  Callidium.  ins.  Genre- 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Télramères,  extrait  parFabricius 
( Entom . System.  T.  1,  b.  p.  3i8),des 
deux  grands  genres  Capricorne  et 
Lepture  de  Linné.  Il  appartient 
(Considér.  génér. , p.  2.3 1)  à la  famille 
des  Cérambycins.  Ses  caractères  sont: 
antennes  insérées  dans  une  échancru- 
re des  yeux  , le  plus  souvent  de  lon- 
gueur moyenne  et  filiformes;  tête  pen- 
chée en  avant  ; palpes  terminés  pan 
un  article  plus  gros,  obtrigone  ou 
presque  en  hache  ; corselet  mutiqûe, 
orbiculaire  ou  globuleux  ; cuisses 
postérieures  en  massue.  Les  Callidies , 
rangés  par  Latreille  (Règne  Anim.  de 
Cuv.)  dans  la  famille  des  Longicornes, 
ont , de  même  que  les  Capricornes  , 
la  tête  penchée  en  avant;  mais  leurs 
palpes  sont  proportionnellement  plus 
courts;  leurs  antennes,  moins  lon- 
gues, ne  dépassent  guère  celles  du 
corps-  , et  leur  prothorax-  presque 
toujours  sans-épines  est  de  forme  va-- 
riable.  Fabricius-,  attachant  peut- 
être  trop  d’importance  à la  forme  du 
corselet , s’en  est  servi  pour  fonder , 
sous  le  nom  de  Clyte,  Clytus,  un 
nouveau  genre  aux  dépens  de  celui 
des  Callidies  ( Syst.  Eleut.  ) Il  com- 
prend toutes  les  espèces  dont  le  cor- 
selet est  convexe  et  presque  globuleux; 
celles  qui  ont  celte  partie  du  thorax 
déprimée  et  presque  circulaire  , ap- 
partiennent seules  à son  genre  Calli- 
die.  Latreille  n’admet  pas  cette,  dis- 
tinction générique. 

Les  Callidies  ont  la  tête  plus  étroite 
que  Je  prothorax  , supportant  des  an- 
tennes filiformes,  insérées  à côté,  de 
l’échancrure  de  l’oeil , et  non  dans  le 
fond  de  cette  échancrure  , comme  on 
le  remarque  dans  les  Capricornes  et 
les  Saperdcs  ; leur  bouche  est  com- 
posée d’une  lèvrq  supérieure , petite, 
arrondie  antérieurement , de  mandi- 
bules courtes,  dentelées  fort  légère- 
ment et  recouvertes  par  la  lèvre  , de 
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mâchoires  terminées  par  deux  pièces 
inégales , membraneuses , dont  l’une 
interne,  plus  courte,  est  terminée  en 
poin  te,  et  dont  l’a  utre , externe,  étroite 
à sa  base,  arrondie  et  élargie  à son 
extrémité  , donne  attache  à un  palpe 
de  quatre  articles  ;d’une  lèvre  inférieu- 
re , membraneuse  et  bifide , suppor- 
tant deux  palpes  composés  chacun  de 
trois  pièces.  Le  prothorax  est  plus  ou 
moins  convexe , quelquefois  déprimé, 
toujours  arrondi  sur  ses  bords  ; les 
élytres  sont  aussi  longues  que  l’ab- 
domen ; les  pâtes  , surtout  les  posté- 
rieures , offrent  des  cuisses  grosses 
et  renflées  à leur  extrémité , amincies 
vers  leur  base. 

Les  Callidies  se  rencontrent  commu- 
nément au  printemps  dans  les  bois, 
sur  des  troncs  d’ Arbres  pourris  , dans 
les  chantiers  et  jusque  dans  nos  ap- 

(>artemens.  Quand  ôn  les  saisit , ou 
orsqu’on  les  inquiète,  ils  font  enten- 
dre un  bruit  particulier  qui  est  dû  au 
frottement  de  leur  corselet  sur  la  base 
de  l’écusson  du  mésothorax.  Ils  vo- 
lent avec  assez  de  facilité.  Le  mâle  est 
plus  petit  que  la  femelle;  celle-ci, 
étant  fécondée , perce  le  bois  et  y dé- 
pose les  œufs  au  moyen  d’une  sorte 
de  tarière  cachée  dans  son  abdomen. 
Il  en  naît  des  larves  molles  et  allon- 
gées , ayant  treize  anneaux  au  corps  , 
des  pâtes  fort  petites  , un  cou  renflé  et 
une  bouche  armée  de  deux  fortes 
mandibules  , au  moyen  desquelles 
elles  rongent  le  bois , s’en  préparent 
une  nourriture „ et  pratiquent  succes- 
sivement dans  son  intérieur  de  lon- 
gues sinuosités  qui,  à mesureque  l’A- 
nimal avance,  se  trouvent  en  partie 
bouchées  par  une  poussière  friable , 
ligneuse  , rejetée  par  l’anus.  La 
larve  change  plusieurs  fois  de  peau , 
et  ne  se  métamorphose  ordinairement 
en  nymphe  qu’au  bout  de  deux  ans. 
L’Insecte  parfait  éclot  au  printemps. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  es- 
pèces. Le  général  Dejean  (Catal.  des 
Coléopt.,  p.  110)  en  mentionne  qua- 
rante-six , et  ce  nombre  s’élèverait 
à quatre  - vingts  , si  on  y réunis- 
sait les  espèces  qu’il  range  dans  les 
Clythcs  de  Fabricius.  La  plupart  sont 
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exotiques;  mais  nous  en  trouvons  néan- 
moins un  grand  nombre  en  France. 

Le  Caleidie  Porte  - Faix  , Call. 
Bajulus  de  Fabricius  ( Entom . Syst.), 
ou  la  Lepture  brune  , à corselet 
rhomboïdal,  de  Geoffroy  (Ins.  T.  i , 
p.  218,  n°  17  ),  sert  de  type  au  gen- 
re. — ,Parmi  les  autres  espèces  très- 
communes  aux  environs  de  Paris  , 
nous  citerons  le  Callidie  sanguin  , 
Call.  sanguineum , Fabr.  ( loc.  cit.  ) , 
ou  la  Lepture  veloutée , couleur  de 
feu  , de  Geoffroy  ( loc.  cit.  T.  1,  p. 
220,  n°  21),  et  le  Callidie  arqué, 
Call.  arcuatum,  Fabr.  ( loc.  cit.  ),  ou 
la  Lepture  à croissant  doré  de  Geof- 
froy [loc.  cit.  T.  1 , p.  212  , n°  10). 

(aud.) 

CALLIDUNION  et  KADROCH. 
bot.  phan.  (Daléchamp.)  Syn.  arabe 
de  Chélidoine.  (b.) 

CALLIGONE.  Calligonum.  bot. 
phan.  Ce  genre  de  la  famille  des  Po- 
lygonées  et  de  la  Uodécandrie  Tétra- 
gynie  , L. , avait  été  constitué  par 
Tournefort,  sous  le  pom  de  Polygo- 
noides.  11  offre  les  caractères  suivans  : 
un  calice  à cinq  divisions  arrondies 
et  inégales;  douze  étamines;  nombre 
des  styles  un  peu  variable  (de  deux 
à quatre);  stigmates  capités  ; capsule 
pyramidale  à trois  ou  quatre  angles , 
monosperme  et  couverte  de  poils  ra- 
meux.  Outre  l'espèce  que  Tourne- 
fort a fait  connaître,  et  qu'il  a trouvée 
dans  l’Orient  sur  le  mont  Ararat , 
Desfontaines  et  l’Héritier  en  ont  dé- 
crit une  autre  que  le  premier  a ren- 
contrée en  Barbarie,  et  y ont  ajouté  le 
Pallasiacaspica,  L.,  que  Jussieu  avait 
indiqué  déjà  comme  congénère  du 
Calligone. 

Loureiro,  dans  sa  Flore  de  Cochin- 
chiue(ed.  Willd.  p.  4i8)  avait  posté- 
rieurement établi  un  autre  genre  Cal- 
ligonum, auquel  ce  nom  déjà  consa- 
cre ne  pouvait  point  rester.  De  Can- 
dollc,  en  adoptant  le  genre  constitué 
par  Loureiro,  l’appela  Trachytelte. 
Tr.  ce  mot.  (g.. N.) 

CALLÏMORPHE.  Callimorp/ia. 
ins.  Genre  de  l’ordre  des  Lépidop- 
tères établi  par  Latreille,  et  rangé  par 
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ce  savant  (Considér.  gêner,  p.  565) 
dans  la  section  des  Nocturnes,  fa- 
mille des Noctuo-Bombycites,  avec  ces 
caractères  : langue  allongée  et  dont 
les  deux  filets  sont  réunis  en  un  seul  ; 
palpes  unis  ou  ne  paraissant  pas  hé- 
rissés; antennes  simples  ou  seule- 
ment ciliées.  Les  Insectes  qui  com- 
posent ce  genre  avaient  été  confondus 
avec  les  Bombyces  par  Fabricius  : 
mais  ils  en  diffèrent  par  la  présence 
d’une  trompe  assez  allongée.  Ce  ca- 
ractère , joint  à celui  des  antennes 
plus  ou  moins  ciliées  dans  les  mâles 
età  celui  des  palpes  inférieurs  couverts 
seulement  de  petites  écailles,  sert  à les 
distinguer  des  Arcties  avec  lesquels  ils 
ont  plusieurs  points  de  ressemblance. 
On  ne  les  confondra  pas  non  plus 
avec  les  Noctuelles  parce  que  leurs 
palpes  sont  presque  cylindriques  ou 
coniques.  Les  Chenilles  des  Callimor- 
pnes  ont  seize  pâtes , ce  qui  les  éloigne 
des  Phalènes.  Les  Insectes  qui  en 
naissent portentles  ailes  en  toit  ; leurs 
habitudes  sont  analogues  à celles  des 
Bombyces.  V.  ce  mot.  L’espèce  ser- 
vant de  type  au  genre  est  le  Calli- 
morphe  du  Seneçon , Call.  Jacobœce , 
ou  la  Phalène  Carmin  du  Seneçon  de 
Geoffroy  ( Ins.  T.  n , p i46) , figuré 
par  mademoiselle  de  Mérian  ( Ins. 
d’Europe,  tab.  12g),  et  par  Rœsel 
(Ins.  Class.  2 , Pap.  noct.  , T.  1,  pl. 
44).  Il  est  commun  dans  nos  jardins. 
Son  vol  est  lourd.  La  Chenille  se 
trouve  sur  les  Jacobées  et  les  Séne- 
çons. 

Les  Bombyces  liera,  Domirtula , 
rosea  , obscura  de  Fabricius  , peuvent 
être  rapportés  au  genre  Callimorphc. 

(aud.) 

CALLIMUS.  min.  Nom  donné  par 
les  anciens  aux  noyaux  des  OEtites. 
y.  ce  mot.  (luc.) 

CALLINUX.  bot.  PHAN . (Raffines— 
que.  ) Double  emploi  du  Pyrularia 
<!e  Michaux.  V.  ce  mot.  (u.) 

* CALLIODON . pois  . Genre  formé 
par  Gronou , adopté  par  Schneider 
qui  le  plaçait  entre  les  Moloccntrcs  et 
les  Lutjaris  , mais  que  les  ichtyologis- 
trs  français  n’ont  pas  conservé,  (b.) 
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C ALL  l OjMORE.  Calliornorus . 
pois.  Genre  formé  par  Lacépède  aux 
dépens  du  genre  Callionyme  , V.  ce 
mot,  pour  l'espèce  appelée  Calliony- 
mus  indicus,  L.  Cuvier,  qui  ne  l’a- 
dopte point , n’en  a pas  même  men- 
tionné le  nom  dans  son  Règne  Ani- 
mal. (b.) 

CALLION.bot.  fhan.  (Pline.) 
Syn.de  Physalis  Alkekengia.  V.  Phy- 
salxs.  (b.) 

CALLIONYME.  Gallionymus . 
pois.  Genre  établi  par  Linné,  et  le 
premier  de  son  ordre  des  Jugulaires  , 
placé  par  Cuvier  dans  la  famille  des 
Gobioïdes  parmi  les  Acanthopléry- 
giens,  et  dont  les  caractères  consis- 
tent : dans  leurs  ouïes  ouvertes  seule- 
ment par  un  trou  de  chaque  côté  de 
la  nuque  ; dans  leurs  ventrales  placées 
sous  la  gorge  et  plus  larges  que  les 
pectorales  ; leur  tête  est  oblongue  et 
déprimée  ; leurs  yeux  rapprochés  et 
regardant  en  haut,  ce  qui  mérita  le 
nom  d’Uranoscope  , Regarde-Ciel , à 
l’une  des  espèces  les  plus  ancienne- 
ment connues  du  genre.  Leur  inter  - 
maxillaire  est  très-protractile,  et  leurs 
préopercules  , allongés  en  arrière  , 
sont  terminés  par  quelques  épines 
Le  nom  de  Callionyme  indique  la 
beauté  et  la  singularité  de  ces  Pois- 
sons , dont  la  forme,  est  particulière  , 
la  peau  lisse,  les  couleurs  variées  et 
brillantes.  Leur  estomac  n’est  point 
’ en  cul-de-sac,  et  ils  manquent  de  cæ- 
cum et  de  vessie  aérienne.  Cuvier  a 
distingué  les  Callionymes  en  trois 
sous-genres. 

f Callionymes  proprement  dits. 

La  Lyre  , Callionymus  Lyra , L . , 
Gmel.  , Syst.  Nat.  , 1 , pars  5 , 1 1 5i . 
Bloch.,  pl.  161.  Lac.  t.  2,p.  529,  pl. 
19,  f.  1.  Le  Lacert.  Encyc.  Pois. , pl. 
27 , f.  g3.  Cette  espèce,  qui  parvient 
à la  longueur  d’un  pied  ou  quatorze 
pouces,  a la  chair  délicate  et  fort  es- 
timée. On  le  trouve  principalement 
dans  la  Méditerranée  ou  il  vit  d’Our- 
sins  et  d’Astéries.  b.  6,n.  4-io,  p.  18- 
1 9,  v.  5-6,  a.  10,  c.  10. 

Le  ünKoovnxzw iÇaLDracuncuhts, 
L,,  Gmel.  , lac.  cil.,  p.  ii32.  Bloch., 
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pi.  162  , f.  2.  Encyc.  p.  27  , f,  g4. 
Celte  espèce , des  mêmes  mers  que  la 
précédente  , n’atteint  guère  que  huit 
pouces  de  longueur,  b.  6 , d.  4-io, 
p.  12-10,  v.  6,  a.  9,  c.  10. 

Le  Petit  Argus  , Encyc. , Pois. , pi. 
27  , f.  96.  Callionymus  occellatus  , 
Pall. , Spec.  Zuol. , vin,  pl.  4 , f.  i3. 
Le  Pointillé , Lac. , T.  11 , p.  34o.  Ce 
joli  Poisson  , dont  là  première  dorsale 
rappelle  l’aile  d’un  Papillon,  n’est 
guère  plus  long  que  le  petit  doigt,  et 
se  trouve  dans  les  mers  d’Amboine. 
B.  5-6,  d.  4-8,  g.  20,  v.  5,  A.  7,  c.  10. 

L’Indien,  Callionymus  indiens , L., 
Gmel.,  loc.  cit ■ , p . 1 1 5 3 . Platicephalus 
Spatula,  Bloch. , pl . 424.  C’estcette es- 
pèce, avec  laquelle  Lacépède  avaitfor- 
mé  son  gcnreCaliiomore,  dontle  prin- 
cipal caractère  était  fondé  sur  la  dis- 
proportion de  la  tête  et  du  corps.  La 
grosseur  de  cette  première  partie  et  la 
physionomie  générale  de  l’Animal  le 
faisaient  regarder  par  Linné  comme  te- 
nant le  milieu  entre  les  Uranoscopes, 
les  Trachines  ou  Vives,  et  les  autres 
Poissons  de  son  genre.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  d’Asie,  b.  7,  d.  1-7,  i3  , 
P.  20,  v.  1-8,  A.  i3,c.  11. 

Les  Callionymus  orientalis  de 
Schneider,  Sagitta  de  Pallas , Japonicus 
d’Houttuyn,  et  Pusillus  de  Laroche, 
appartiennent  à ce  sous -genre,  au- 
quel il  faut  rapporter  le  Callionyme 
de  Risso,  et  l’Elégant  que  Le  Sueur 
nous  a fait  connaître. 

f f Trichonote  , Trichonotus  de1 
Schneider.  Les  caractères  de  ce  sous- 
genre  consistent  dans  leur  corps  très- 
allongé  où  la  dorsale  unique  et  l’anale 
ont  une  longueur  proportionnée.  Les 
deux  premiers  rayons  de  la  dorsale 
s’allongent  en  soies  qui  représentent 
l’analogue  de  la  première  dorsale  qui 
existe  dans  les  Callionymes  propre- 
ment dits.  Le  Trichonotus  setigerus 
est  jusqu’ici  la  seule  espèce  qui  nous 
soit  connue. 

fff  CoMÈphore  , Comephorus  de 
Lacépède.  Les  caractères  qui  par- 
ticularisent ce  sous  - genre  sont  : 
la  première  dorsale  tres-bassc  , le 
museau  oblong,  large,  déprimé; 
les  ouïes  très  - fendues , à sept 
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rayons , et  de  très-longues  pectora- 
les. L’absence  de  ventrales  n’indi- 
que-t-elle  pas  la  nécessité  de  consi- 
dérer le  Coméphore  comme  un  genre 
très-distinct  de  celui  où  Cuvier  l’a 
laissé?  La  seule  espèce  qui  nous  soit 
connue  est  un  Poisson  d’eau  douce  , 
Callionymus  baïcalensis , Pall.  it.  3 , 
p.  707,  n°  4g,  Gmel.,  loc.  cit.  n33. 
Sa  queue  est  fourchue;  il  habite  les 
plus  grandes  profondeurs  des  eaux , 
et  ne  s’en  élève  qu’aux  beaux  jours 
de  l’été,  b.  6,  d.  8-28,  p.  1 3,  v.  o,  a. 
32,  c.  i3. 

Le  nom  de  Callionyme  désigne  , 
dans  Aristote  et  dans  Pline,  1 ’Ura- 
noscopus  scaber,  L.,  auquel  Willugh- 
by  et  Rai  l’avaient  conservé.  V.  Ura- 
noscope.  (b.) 

C ALLIPÉTALON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Probablement  une  Po- 
tentille.  (b.) 

CALLIPTËRE.  Callipteris.  bot. 
crypt.  (Fougères.)  C’est-à-dire  belle 
Fougère.  Genre  établi  par  Bory  de 
Saint-Vincent  dans  son  Voyage  aux 
quatre  îles  des  mers  d’Afrique  (T.  1, 
p.  282)  et  ayant  pour  type  X Asplé- 
nium proliferum  de  Lamarck.  Les 
quatre  espèces  de  Calliptères , dont 
trois  étaient  alors  nouvelles  , C.  cas- 
taneœfolium , sylvaticum  et  arbores- 
cens , rentrent  toutes  dans  le  genre 
Diplazium  établi  par  Cavanilles,  et 
adopté  par  Swarlz  et  Willdenow. 
Diplazium.  (ad.  b.) 

CALLIQÜE  ou  CÉLERIN.  rois. 
Noms  languedociens  d’un  petit  Pois- 
son du  genre  Clupé.  (b.) 

CALLIRHOÉ.  Callirhoe.  acal. 
Genre  de  l’ordre  des  Acalèphes  libres, 
établi  par  Péron  et  Lesueur  dans  la 
première  section  des  Méduses  gastri- 
ques , adopté  par  Lamarck  , et  placé 
dans  la  deuxième  section  de  ses  Ra- 
diaires  mollasses.  Schweiggcr  le  con- 
sidère comme  un  sous-genre  , et  Cu- 
vier comme  une  Cyanée.  Ses  carac- 
tères sont  : corps, orbiculaire , trans- 
parent, garni  de  bras  en  dessous, 
mais  privé  de  pédoncules , le  plus 
souvent  des  tentacules  au  pourtour; 
bouche  unique,  inférieure  et  centrale; 
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quatre  ovaires  chenilles  à la  base  de 
l’estomac. 

Les  naturalistes  à qui  nous  devons 
l’établissement  de  ce  genre  ne  nous 
ont  donné  aucun  détail  sur  l’histoire 
des  Animaux  qui  le  composent.  La- 
inarck  n’y  ajoute  presque  rien  ; il  se 
borne  à dire  que  les  Callirkoés , comme 
tous  les  genres  qui  le  précèdent, 
sont  dépourvues  de  pédoncules  , mais 
qu’elles  ont  des  bras  sous  l’ombrelle, 
ce  qui  les  distingue  éminemment. 
L’on  ne  connaît  encore  que  deux  Cal- 
lirhoés. 

Callirhoé  micromène  , Callirhoe 
micivmena,  Pér.  et  Lesueur,  Ann. 
du  Mus. , T.  xiv,  pl.  34i.  — Lamls. , 
Anirn.  s.  vert.  T.  n , p.  5oi , n.  i. 
— Son  ombrelle  subsphérique  offre 
un  grand  nombre  de  lignes  simples 
à son  pourtour;  ovaires  en  forme  de 
cœur  disposé  en  un  carré;  quatre 
bras  très-longs , très-larges , aplatis , 
subspatuliformes  et  velus  ; rebord 
festonné  et  garni  d’une  multitude 
de  tentacules  très-courts  et  comme 
soyeux  ; couleur  hyaline  avec  quel- 
ques légères  taches  bleues. Grandeur, 
quatre  à cinq  centimètres.  Des  côtes 
nord-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Caeeirhoé  bastérienne  , Calli- 
rkoe  basteriana , Pér.  et  Lesueur , An. 
du  Mus. , T.  xiv , p.  342.  — Médusa 
œquorea,  Gmel.  Syst.  nat. , p.  3i55, 
n.  4. — Encvcl.  mélh.,  pl.  g4,  fig. 
4-5.  Ombrelfe  orbiculaire, aplati,  po- 
lymorphe; quatre  ovaires  disposés  en 
forme  de  croix  ; quatre  bras  allongés 
et  pointus;  rebord  entier  garni  d'un 
grand  nombre  de  longs  tentacules  et 
marqué  d’un  cercle  rouge;  couleur 
hyaline.  Grandeur,  quatre  à cinq 
centimètres.  Se  trouve  dans  les  mers 
du  Nord.  (i,am..x.) 

CALLIRHOE.  Callirhoe.  mole. 

’ Foss.  Genre  institué  par  Montfort 
( Conch . i , p.  362)  et  adopté  par  Oc- 
| ken  ( Lehrb . p.  323)  pour  la  pile  d’al- 
| véoles  d'une  espèce  de  Bélcmnitc.  V. 
ce  mot. 

CALLIRION.  rot.  phan.  Pour 
Calleirion.  y.  ce  mol.  (n.) 

CALLISE.  Cal/isia.  rot.  pjian.  Ce 
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genre  , établi  par  Linné , d’après  son 
disciple  Lœfling,  et  placé  par  ce  savant 
législateur  dans  la  Triandrie  Mono- 
gynie  , avait  été  rapporté  par  Jussieu 
à la  famille  des  Joncées  ou  celui-ci  l’a- 
vait mis  tout  à côté  desCommelincs  et 
des  Tradescanties.  R.  Brown,  ayant 
également  senti  cette  affinité  , indique 
dans  ses  Observations  ( Prodrom . Fl. 
Noo.-Holl.)  qu’il  doit  être  compris 
dans  la  famille  des  Commelinées,  la- 
quelle se  compose  des  genres  précités 
et  de  deux  autres  indigènes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Les  caractères  du 
genre  Callise  sont  : un  périanthe  à 
six  divisions  dont  les  trois  intérieures 
sont  pétaloïdes  ; trois  étamines  com- 
posées d’un  filet  plus  long  que  les  di- 
visions intérieures  du  périanthe  , et 
élargi  vers  son  sommet  qui  présente 
deux  anthères  adnées  à la  lame  du 
filet  ; un  style  surmonté  de  trois  stig- 
mates ; capsule  biloculaire  ( par  avox*- 
tement  d’une  loge?  ),  disperme.  L’es- 
pèce que  Linné  a décrite  a été  repro- 
duite par  Jacquin  ( Pl.  amer.  11,  p. 
12  , T.  xii  ) sous  un  autre  nom  de 
genre:  c’est  son  Hapalanthus  repens. 
On  y a ajouté  depuis  quelques  autres 
espèces  qui , ainsi  que  la  première, 
habitent  l’Amérique  méridionale  . et 
sont  de  petites  Plantes  herbacées, 
rampantes,  ayant  leurs  fleurs  en  om- 
belles ou  disposées  par  trois  dans 
chaque  gaîne  de  feuilles  inférieures. 
. (G- -N.) 

CALLISTACHYS.  rot.  phan. 
Yentenat  a figuré,  sous  le  nom  de 
Callistachjs  lanceolala  ( Malm.  , 2 , 
t.  il 5)’,  un  Arbrisseau  . originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande  , qui  est  ex- 
trêmement voisin  des  genres  Gom- 
pkolobium  et  Ckorizerna.  Ses  carac- 
tères consistent  en  un  calice  bilabié  ; 
dans  une  corolle  papilionacée , dont 
l’étendard  ou  pétale  supérieur  est  re- 
levé , tandis  que  les  ailes  et  la  carène 
sont  déprimées  et  rabattues  ; scs  dix 
étamines  sont  libres;  sa  gousse  li- 
gneuse, polyspcnnc  , s’ouvre  par  son 
sommet  en  deux  valves.  (a.  n.) 

CALLISTE.  Callista.  moi,e.  Troi- 
sième genre  de  l’ordre  des  Mollusca 
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subsilientïa  de  Poli  ( Test,  utnusq. 
Sicil.  , T.  i , Introït,  p.  3o  , et  T.  11, 
P.  65  et  84,) ou  des  Mollusques  lamel- 
libranches, auquel  il  donne  pour  ca- 
ractères : deux  siphons  glabres,  tan- 
tôt entièrement  réunis,  tantôt  séparés 
à leur  partie  Supérieure  ; branchies 
écartées  , quelquefois  réunies  à leur 
extrémité  supérieure  ; le  bord  du 
manteau  ondulé  et  frangé  dans  quel- 
ques espèces  est  disjoint  ; le  pied 
lancéolé.  Il  y réunit  les  Mactres  et  la 
partie  des  Vénus  de  Linné  dont.La- 
marck  a fait  le  genre  Cythérée  , et 
donne  à leur  Coquille  le  nom  de  Cal- 
listoderme  , Callisloderma.  Malgré 
les  rapports  de  l’Animal  des  Mactres 
avec  celui  des  Vénus,  ces  deux  gen- 
res ne  peuvent  être  réunis;  ils  présen- 
tent des  différences  caractéristiques  , 
et  leur  coquille  , outre  deux  liga- 
raens  distincts  dans  les  Mactres  , 
offre  des  charnières  diversement 
conformées.  V.  Mactre  et  Cythé- 
rée. (p.) 

* CAL  LISTE.  Callistus . ras.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Pentamères,  établi  par  Bonelli 
dans  ses  Observations  entomologi- 
ques , et  rangé  par  Latreille  (Règne 
Anim.  de  Cuv. , et  Hist.  Natur.  des 
Coléopt.  d’Europe)  dans  la  famille 
des  Carnassiers , tribu  des  Carabi- 
ques , division  des  Thoraciques.  Les 
Insectes  qui  le  composent  ont  les 
palpes  antérieurs  filiformes , avec  le 
dernier  article  ovalaire,  le  corps 
oblong  et  le  prothorax  en  cœur  tron- 
qué. La  forme  des  articles  de  leurs 
palpes  antérieurs  empêche  de  les  con- 
fondre avec  les  Epomis , les  Dinodes, 
les  Chlænies  , et  leur  est  commune  au 
contraire  avec  les  Oodes  ; mais  ils 
diffèrent  de  ceux-ci  par  leur  corselet 
en  forme  de  cœur  tronqué;  les  Cal- 
listes  mâles  sont  encore  remarquables 
par  les  articles  dilatés  de  leurs  tarses 
antérieurs  garnis  en  dessous  d’une 
brosse  très-serrée  et  sans  vide.  Ce  ca- 
ractère , qu’ils  partagent  avec  les 
genres  précédens , suffit  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  qui  portent  les  noms 
dcDolique,  Platync , Agonc  et  An- 
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chomène.  Quelques  espèces  de  ce 
derniersont  réunies  par  Latreille  aux 
Callistes. 

Les  Carabes  tunatus , pallipes , pra- 
sinus  et  tœnialus , figurés  par  Panzer 
( Faun . Ins.  Gerrn.) , appartiennent  au 
genre  dont  nous  avons  exposé  les 
principaux  caractères.  (aud.) 

CALLISTE.Ca //is/a.  bot.  ph  an. On 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville  que  c’est  peut-être  une  belle  espè- 
ce d’Angrec  de  la  Cochinchine.  (a.  R.) 

* CAL LISTH K M E . Callisthenes. 
xns.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers  , tribu  des  Carabiques  , 
fondé  par  Gotthel  Fischer  ( Ento- 
mogr.  de  la  Russie , T.  icr,  p.  84)  qui 
le  place  à côté  des  Calosomes  et  lui 
donne  pour  caractères  : antennes  à i 
distance  des  yeux  , insérées  dans  une 
fosse  particulière  , presque  filiformes  ; 
le  premier  article  très-gros  , triangu- 
laire , avec  le  bord  aigu  en  arrière , le 
second  très-court  , et  le  troisième 
très-long,  également  triangulaires; 
lèvre  supérieure  très-émarginée , ci- 
liée , et  munie  de  deux  dents  au  mi- 
lieu portant  de  longues  soies  ; mandi- 
bules allongées,  peu  arquées,  dépri- 
mées , bidentées  , transversalement 
sillonnées  en  haut  et  ciliées  en  bas; 
les  cils  ou  les  soies  roussâtres  se  trou- 
vant placées  dans  un  pli  longitudinal  ; 
mâchoires  très-courtes  , arquées  , ter- 
minées en  épines  intérieurement  ci- 
liées, supportant  quatre  palpes  fili- 
formes , les  extérieurs  très-longs  avec 
le  dernier  article  court,  obeonique , 
tronqué;  les  intérieurs  courts  avec  le 
dernier  article  dilaté  en  forme  de 
cuiller,  coudé  et  recevant  dans  son  > 
creux  l’épine  de  la  mâchoire;  lèvre 
inférieure  triangulaire,  muniede  deux 
soies  avec  deux  palpes  un  peu  plus 
courts  que  les  maxillaires  externes,  et 
ayant  le  dernier  article  long , com- 
primé , tronqué  et  obeonique  ; men-î 
ton  large  , à ailes  latérales  arrondies. i 
L’auteur  transcrit  ces  caractères  enj 
latin  et  en  français;  mais  il  est  bon 
de  comparer  ceux-ci  aux  premiers 
parce  qu’ils  n’en  sont  pas  nue  traducl 
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tiou  exacte.  Les  Callisthènes  se  rap- 
prochent beaucoup  des  Calosoines 
par  leurs  formes  extérieures;  la  tête 
est  proéminente  et  supportée  par  un 
cou  long  et  courbé;  les  yeux  sont 
enfermés  dans  une  orbite  particu- 
lière ; le  prothorax  est  can  e , tron- 
qué en  avant  et  en  arrière;  les 
bords  latéraux  sont  légèrement  réflé- 
chis, et  sur  le  milieu,  se  trouve  une 
ligne  enfoncée;  l’écusson  du  meso- 
t borax  est  grand  , triangulaire  et 

{;arni  de  plis;  les  élytres  sont  plus 
arges  que  le  pro thorax,  sillonnées, 
crénelées  , réunies , convexes  et  for- 
tement rebordées.  Il  n’existe  pas 
d’ailes  au  métathorax  ; quant  aux 
pâtes,  la  paire  antérieure  offre  des 
jambes  échancrées  très-légèrement, 
fortement  canalicuîées  à la  face  in- 
terne, et  muniesdedeux  épines;  l’ab- 
domen est  presque  orbiculaire  , un 
peu  plus  long  dans  les  mâles.  Fischer 
rapporte  à ce  nouveau  genre  une  seule 
espèce  qu’il  nomme  le  Callisthène  de 
Pander,  Callist.  Panderi,e nl’honneur 
du  docteur  Pander,  adjoint  de  l’A- 
cadémie Impériale  des  Sciences  de 
Saint-Pétersbourg.  Il  les  représente 
dans  la  pl.  7 de  son  Entomograpliie. 
Elle  est  dans  toutes  les  parties  de  son 
corps  d’un  bleu  foncé  , et  a été  trou- 
vée dans  les  sables  des  déserts  des 
Kirguisesaumidid’Orenbourg.(AUD.) 

* C ALLISTODERME.  Callistoder- 
ma.  moll.  Nom  donné  par  Poli  aux 
Coquilles  du  genre  Calliste.  Pr.  ce 
mot.  (F,) 

* CALLITHAMNIE.  Callitham- 
nion.  bot.  crypt.  ( Céramia'ires.  ) 
Lyngbye,  dans  son  savant  Essai 
d Hydrophytologie  danoise,  forma  le 
genre  Callithamnion , et  emprunta 
son  nom  des  mots  grecs  qui  signifient 
très- beau  petit  Arbuste , parce  que  les 
Plantes  qu’il  y renfermait  sont  re- 
marquables par  l’élégance  de  leur 
port.  La  plupart  des  Cailithamnies  de 
cet  auteur  rentrent  dans  nos  Céra- 
miaires, V . ce  mot  ; mais  nous  avons 
conservé  la  désignation  dusavantpro- 
lesseur  pour  1 une  de  ses  espèces,  qui 
j formera  le  genre  dont  il  est  ici  ques- 
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tion,  et  que  Lyngbye  avait  confondue, 
on  ne  sait  trop  comment,  malgré  d’é- 
normes différences , avec  une  autre 
Plante  qu’il  a figurée  comme  l’un 
des  états  de  celle-ci.  — Nous  caracté- 
risons ainsi  le  genre  Callithamnie  ; 
filamens  cylindriques  , non  noueux 
comme  dans  lesBorynes,  articulés  par 
sections,  ayant  des  entre-nœuds  mar- 
qués, comme  dans  les  Deliselles  et  les 
Lyngbyelles,  de  macules  colorantes 
longitudinales.  La  fructification  con- 
siste dans  des  espèces  de  follicules 
ovoïdes , subacuminées,  comprimées, 
sessiles  , insérées  extérieurement  aux 
rameaux,  et  comme  involucrées  par 
une  ou  deux  ramilles  plus  longues 
qu’elles.  Ces  follicules  contiennentdes 
emmes  rondes  , opaques  , et  très- 
istinctes  vers  leur  extrémité.  La 
seule  espèce  de  ce  genre  qui  soit  bien 
constatée,  est  celle  que  nous  nommons 
Callithamnion  Lyngbyi , qui  est  celle 
que  Lyngbye  a figurée  pl.  38  , fig.  4,  3 
et  6 , comme  un  état  de  son  C.  arbus- 
cula.  (b.) 

CALLITHRIX.  mam.  C’est-à-dire 
Beau  poil.  Nom  quelquefois  donné  au 
Simia  Salœa , L.  , et  étendu  comme 
générique,  parErxleben  et  Geoffroy,  à 
de  petits  Singes  à queue  du  nouveau 
continent.  (a.p..ns.) 

CALLITRIC.  Callitriche.  bot. 
phan.  Genre  de  Plantes  phanéroga- 
mes , composé  d’un  petit  nombre 
d’espèces  de  peu  d’apparence  , et  vi- 
vant au  milieu  des  eaux  douces  et 
courantes.  Les  affinités  naturelles  de 
ce  genre  n’étant  pas  encore  bien  dé- 
terminées , nous  exposerons  ses  ca- 
ractères avec  quelques  détails  , afin  de 
faciliter  cette  détermination.  Les  tiges 
sont  dans  toutes  les  espèces  grêles  et 
rameuses,  et  portent  des  feuilles  oppo- 
sées et  sessiles.  A l’aisselle  de  chaque 
feuille  se  trouve  une  fleur  unisexuée, 
mâle  ou  femelle  , sessile.  La  fleur 
mâle  se  compose  de  deux  folioles  op- 
posées, rapprochées  et  concaves,  et 
d une  seule  étamine  dont  le  filet  est 
long,  grêle,  et  l’anthère  rénifonne, ter- 
minale, à une  seule  loge  , qui  s’ouvre 
par  une  suture  transversale.  Dans 
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chaque  fleur  femelle , on  trouve  éga- 
lement deux  folioles  opposées  et  sem- 
blables à celles  des  fleurs  mâles  , et 
un  pistil  sessile  carré , déprimé  au 
sommet,  à quatre  angles  obtus.  L’o- 
vaire coupé  transversalement  pré- 
sente quatre  loges , dans  chacune  des- 
quelles on  voit  un  seul  ovule  attaché 
vers  la  partie  supérieure  et  interne 
de  la  loge.  Du  sommet  de  l’ovaire 
partent  deux  stigmates  subulés  et 
glanduleux.  Le  fruit,  semblable  à l’o- 
vaire pour  sa  forme,  constitue  une 
capsule  indéhiscente  , à quatre  loges 
monospermes.  Chaque  graine  se  com- 
pose d’un  tégument  propre,  très- 
mince,  et  d’un  endosperme  charnu 
blanc,  qui  renferme  dans  son  inté- 
rieur un  embryon  renversé  , cylin- 
drique, manifestement  dicotylédoné. 
Sur  un  seul  individu  , nous  avons  ob- 
servé une  fleur  hermaphrodite  égale- 
ment composée  de  deux  folioles  oppo- 
sées , d’une  étamine  saillante  et  d’un 
pistil. 

De  Jussieu,  dans  son  Généra  Plan- 
tarum,  avait  placé  ce  genre  dans  sa 
famille  polymorphe  des  Nayades. 
Mais  son  embryon  étant  bien  mani- 
festement bilobé , ce  genre  ne  peut 
rester  parmi  les  Monocotvlédonées. 
Les  Callitrics  nous  semblent  avoir 
des  rapports  assez  intimes  avec  le 
genre  Mercuriale,  et  devoir  être  rap- 
prochés des  Plantes  de  la  famille  des 
Euphorbiacées,  ainsique  l’avait  déjà 
annoncé  le  professeur  Richard  dans 
sou  Analyse  du  fruit.  En  effet,  les  éta- 
mines et  les  pistils  ont  une  structure 
entièrement  analogue  dans  ces  deux 
genres  , et  leurs  graines  offrent  abso- 
lument la  même  organisation. 

Linné  n’avait  déterminé  que  deux 
espèces  de  ce  genre , le  C.  venia  et 
le  C.  autumnalis , Plantes  fort  com- 
munes aux  environs  de  Paris  dans  les 
ruisseaux , et  parmi  lesquelles  les  bo- 
tanistes modernes  ont  cru  distinguer 
des  espèces  qui  avaient  échappé  à 
leurs  prédécesseurs.  (a.  r.) 

CALLITRICHE.  mam.  Si/nia  Cal- 
lilrix  , L.  Espèce  du  genre  Guenon. 
y.  ce  mot.  (a.  d..ns.) 


CAL 

CALLITRICHE.  Callitriche. 
moll.  Genre  de  l’ordre  des  Mullusca 
subsilientia  de  Poli  ( Test,  utriusque 
A/c.  T.  i.  Introd.  p.  32,  et  T.  ix,  p. 
193),  ou  des  Mollusques  lamellibran- 
ches , auquel  il  donne  pour  caractère 
un  seul  siphon  , en  forme  de  trou  ; 
abdomen  comprimé,  ovale  et  proémi- 
nent; point  de  pied,  mais  un  appen- 
dice linguiforme  ou  subulé  , à la  ra- 
cine duquel  est  un  byssus.  Ce  genre 
de  Poli  revient  aux  genres  Moule  , 
Modiole  et  Litiiodome.  V.  ces  mots. 

(f-) 

CALLITRICHE.  bot.  phan.  ; 
(Pline.)  Syn.  d’IIydrocotylet  com- 
mun. Ce  nom  est  devenu  dans  Linné 
cel u i d’un  genre  fort  différen  t . V.  C al- 
litric.  (b.) 

CALLITPiIClIO.  bot.  phan.  Syn. 
portugais  d ’Horminum  pyrenaicum , 

L.  y.  Hormin.  (b.) 

* CALLITRICHON.  bot.  phan. 

(Pline.)  Syn.  d ' Adianthum  Capillus- 
yeneris,\a.Ce  nom  nevientpas,  com- 
me on  le  croit  généralement  , de  ce 
que  les  stipes  de  cette  fougère  offrent 
quelque  ressemblance  avec  des  che- 
veux , mais  de  ce  qu’elle  était  em- 
ployée pour  les  teindre.  (b.) 

* CALLITR1CODERME.  Callitri-  ■ 

coderma.  moll.  Nom  donné  par  Poli  ; 
aux  Coquilles  du  genre  Callitriche. 
y.  ce  mot.  ! (F.) 

CALLIXÈNE.  bot  pnAN.  Com-  4 
merson  a établi  ce  genre  de  la  fa-  • 
mille  des  Asparaginées , d’après  une  i 
Plante  recueillie  par  lui  vers  le  dé-  j 
troit  de  Magellan.  Elle  présente  un 
calice  divisé  profondément  en  six  | 
parties  égales,  dont  trois  alternes  I 
munies  intérieurement  à leur  base  de 
deux  petites  glandes;  six  étamines  à 
filets  inférieurement  élargis  et  à an- 
thères oscillantes  s’y  insèrent  ; lestyle 
simple  se  termine  par  un  stigmate  | 
trigone;  le  fruit  est  une  petite  baie  à j 
trois  loges  remplies  de  pulpe , renfer- 
niant  chacune  de  deux  à quatre  grai- 
nes. — Le  Cal/ixcne  marginala  , 
Lamk.  ( lllustr.  t.  a48),  est  un  sous- 
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Arbrisseau  , sans  feuilles  inférieure- 
ment , mais  présentant  de  distance  en 
distance  des  nœuds  et  des  écailles  qui 
les  engaînent  ; les  feuilles  qui  se  mon- 
trent au  sommet  des  rameaux  sont 
alternes , sessiles , renflées  sur  leur 
bord,  et  rappellent  celles  du  Buis.  Les 

fjédicelles  terminaux,  et  environnés  à 
eur  point  de  départ  de  deux  squam- 
mules , portent  une  fleur  unique. 
D’après  Lamarck,  VEnargea  margi- 
nata  de  Gaertner  (T.  i,  t.  5g)  doit 
être  rapportée  au  même  genre , peut- 
être  à la  même  espèce,  quoiqu’il  lui 
attribue  deux  cotylédons.  Jussieu  y 
réunit  aussi  le  Lusuriaga  de  la  Flore 
péruvienne  ( 5.  t.  298  ) , qui , présen- 
tant à peu  près  les  mêmes  caractères 
génériques,  peut  être  distingué  comme 
espèce  par  ses  pédicelles  axillaires 
chargés  de  trois  à quatre  fleurs. 

(a.  d.  j.) 

* CALLOGRAPHIS.  rôt.  phan. 
L'une  des  cinq  espèces  du  genre  Cal- 
phorchis  de  Du  Petit-Thouars,  qii’il  a 
figuré  pl.  45  et  44  de  la  Flore  des  îles 
australes  de  l’Afrique  , et  qui  était 
le  Limodorum  pulchrum.  (b.) 

CALLOôIYIE.  Callomyia.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères , créé 
par-  Meigen  et  réuni  par  LaLreille 
(Pièg.  Anim.  de  Cuv.)  aux  Dolicho- 
pcs  dont  il  ne  diffère  que  par  des  an- 
tennes notablement  plus  longues  que 
la  tête,  avec  le  dernier  article  très-al- 
longé et  conique.  V.  Doliciiope. 

(aud.) 

CALLOPILOPHORE.  polyp.  Do- 
nati , dans  son  Histoire  de  la  mer 
Adriatique,  a donné  ce  nom  à l’Acé- 
tabulaire  à bords  entiers.  V.  Acéta- 
BULAIRE.  (LAM..X.) 

GA  LLOR  Y N QUE . Callorynchus. 
fois.  Genre  formé  par  Gronou  d’a- 
près un  Poisson  du  cabinet  de  Séba, 
dont  la  tête , d’une  figure  bizarre  , lui 
parut  mériter  un  nom  qui  signifie 
Beau-Bec.  Linné  le  réunit  dans  l’or- 
dre des  Chondroplérygiens  h son 
genre  Chimœra  ou  Lacépède  l’avait 
laissé.  Cuvier  l’en  a séparé  de  nou- 
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veau,  et  l’a  placé  à la  suite  de  la  fa- 
mille des  Sélaciens,  aveclaquelle,  ainsi 
que  la  Chimère  proprement  dite,  les 
Calloryuques  présentent  de  grands 
rapports.  Les  caractères  du  genre 
consistent  dans  la  manière  dont  leurs 
branchies  s’ouvrent  à l’extérieur  par 
un  seul  trou  apparent  de  chaque  côté; 
les  mâchoires  sont  en  général  plus 
restreintes  que  dans  les  Squales  , et 
des  plaques  dures  , non  divisibles,  s’y 
distinguent  au  lieu  de  dents  ; le  mu- 
seau est  terminé  par  un  lambeau 
charnu  en  forme  de  houe  ; 'il  y a deux 
dorsales  dont  la  seconde  commence 
au-dessus  de  l’anale;  la  première  est 
armée  antérieurementd’un  fort  rayon 
osseux  dont  la  moitié  supérieure  est 
libre.  — Les  mâles  portent  en  outre 
sur  la  tête,  au-dessus  du  prolonge- 
mentsingulieren  formede  houe,  dont 
il  vient  d’être  question , une  autre 
sorte  de  tubercule  allongé,  terminé 
globuleusement  et  tuberculeux. 

On  n’avait  jusqu’ici  mentionné 
qu’une  espèce  de  Callorynque  que 
les  voyageurs  disentavoir  trouvé  dans 
la  mer  Ethiopique,  à la  Nouvelle-Hol- 
lande et  au  Chili.  Il  est  probable  que 
les  Poissons  de  ce  genre , trouvés  dans 
des  lieux  si  éloignés,  appartiennent 
à diverses  espèces  qu’on  a regardées 
trop  légèrement  comme  identiques,  à 
cause  de  l’aspect  extraordinaire  com- 
mun à toutes.  Nous  avons  déjà  re- 
connu , comme  on  va  le  voir,  com- 
bien le  Callorynque  de  la  Nouvelle- 
Hollande  est  différent  de  l’espèce  an- 
ciennement décrite. 

Callorynque  élépiiantin,  Cal- 
lorynckus  elephantinus , Gron.  Mus., 
5g,  n"  i3o,t.  4.,  Chimœra  Cailoryn- 
c/ius , Gmel.  Syst.  Nat.  i , pars  m , 
1489.  Chimère  antarctique,  Lac.  1,  p. 
4oo,  pl.  12 , fig.  1 ; Roi  des  Harengs  du 
Sud,  Enc.  Pois.  pl.  i4.  Cette  espèce 
est  probablement  la  vraie  Paje-Gallo 
( Poisson-Coq  ) , et  Elephanls-Fisck 
(Poisson-Éléphant)  de  divers  auteurs 
ou  voyageurs.  Il  se  trouve  sur  les 
côtes  du  Chili,  d’où  Dombeyen  a rap- 
porté une  peau  fort  bien  conservée. 
On  y distingue  que  le  dos  est  lisse 
et  dépourvu  de  toute  sorte  d’ai- 
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guillon;  la  figure  donnée  par  Lacé- 
pèdc  montre  , ainsique  celle  de  Fre- 
zicr  et  de  Gronou , que  la  seconde 
dorsale  est  plus  près  de  la  caudale 
que  de  la  première.  Cet  Animal  a la 
peau  argentée  avec  des  reflets  grisâtres 
sur  le  dos;  il  a deux  à trois  pieds  de 
long;  il  porte  au  Chili  le  nom  vul- 
gaire d ' Achagual  ou  Achaual.  Sa 
chair  se  mange  , mais  n’est  point  es- 
timée. 

Le Callorynque, figuré  par  Schnei- 
der , pl.  68 , et  dans  l’Atlas  du  Dic- 
tionnaire de  Levrault  comme  le  pré- 
cédent, sous  le  nom  d’ Antarctique  , 
ne  saurait  être  le  même  Animal.  Dans 
celui-ci,  la  seconde  dorsale  est  à une 
égale  distance  de  la  première  et  de  la 
caudale.  Entre  ces  nageoires,  sur  le 
dos  , régnent  un  ou  deux  rangs  d’ai- 
guil  Ions  tournés  vers  la  queue  ,et  qu’on 
ne  retrouve  pas  dans  les  figuresdel’es- 
pèce  précédente. La  caudale  inférieure 
présente  une  autre  petite  nageoire  an- 
térieure et  les  pectorales  , beaucoup 
lus  grandes,  sont  marquées  à leur 
ase  d’une  tache  particulière.  Enfin 
le  rayon  antérieur  de  la  dorsale  est 
muni  de  dents  en  arrière  , tandis  que 
dans  les  autres  Callorynques,  il  sem- 
ble mutique.  Cette  figure  se  rapporte 
donc  à une  seconde  espèce  : nous  en 
ajouterons  une  troisième. 

Callorynque  de  Milius  , Cal- 
lorynchus  Milii,  N.  {F.  pl.  de  ce 
Dict.)Cette  espèce, observée  par  notre 
ancien  ami  Milius , aujourd'hui  gou- 
verneur de  Cayenne , a été  décou- 
verte sur  les  côtes  occidentales  de 
la  Nouvelle  - Hollande  ; elle  a plus 
de  rapport  que  celle  qu  on  a figu- 
rée dans  l’Atlas  de  Levrault  avec 
le  véritable  Elephantina.  ou  la  Chi- 
mère arctique  des  mers  du  Chili.  Com- 
me dans  ce  Poisson , son  dos  estdépour- 

vud’aiguillons,  et  l’aiguillon  de  sa  na- 
geoire antérieure  paraît  être  entière- 
ment mutique.  La  seconde  dorsale 
«st  voisine  de  la  queue  , qui , relevée 
comme  celle  de  quelques  Squales  , 
n’est  terminée  par  aucun  appendice 
nu  ou  filiforme.  Nous  l’avons  repré- 
senté d’après  un  dessin  qui  nous  a 
été  communiqué  et  fait  au  quart  ou  au 


CAL 

sixième  de  la  grandeur  naturelle  ; sa 
peau  lisse,  dépourvue  d’écailles  , va- 
riée de  nuances  glauques  et  rougeâ-  ; 
très,  est  luisante  et  comme  argentée. 
L’individu  dont  nous  devons  la  con- 
naissance à Milius,  était  une  femelle. 

(B.; 

CALLOSITÉS,  zool.  Parties  du- 
res, ordinairement  dépourvues  de 
poil,  recouvertes  d’une  peau  plus 
épaisse,  et  quelquefois  colorées  , qui 
se  voient  dans  quelques  Animaux  ; 
l’usage  oh  sont  ceux-ci  de  s’asseoir 
ou  de  s’appuyer  dessus  ces  Callosités 
les  rend  plus  considérables.  Les  Cha-  j 
meaux  en  ont  à la  poitrine  ainsi 
qu’aux  genoux;  certains  Singes  ont  ; 
les  fesses  calleuses  ; mais  la  plante  de  ( 
leurs  pieds  le  devient  beaucoup  moins  i 
par  l’usage  que  celle  de  l’Homme,  (b.) 

Dans  les  Mollusques  , on  donne  t 
ce  nom  à des  protubérances  placées  > 
sur  diverses  parties  des  coquilles  et  i 
qui  se  distinguent  des  varices  par  i 
leur  forme , celles-ci  étant  plus  allon-  ; 
gées  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
test;  cette  dénomination  est  surtout 
employée  pour  désigner  les  dépôts 
calcaires  , souvent  semblables  à l’é- 
mail qu’on  observe  sur  la  Columelle. 
F.  ce  mot  et  Coquille.  (f.) 

CALLUNE.  Calluna.  bot.  vhan. 
Salisbury  a retiré  du  genre  Bruyère 
la  Bruyère  commune,  Erica  vulgaris. 
L.  , et  en  a formé  un  genre  nouveau 
sous  le  nom  de  Calluna  Erica.  Ce 
enre  se  distingue  des  véritables 
ruyères  par  son  double  calice  et  par 
ce  que  les  cloisons  de  sa  capsule  res- 
tent adhérentes  à l’axe  et  correspon- 
dent  non  au  milieu  de  chaque  valve,  j 
mais  à leur  suture. 

La  Bruyère  commune  croît  en  t 
abondance  "dans  les  bois  des  environs  i 
de  Paris.  Elle  fleurit  pendant  les  mois  i 
d’août  et  de  septembre.  Il  en  existe 
une  jolie  variété  à fleurs  tout-à-fait  <■ 
blanches,  et  une  autre  toute  velue- F.  >i 
Bruyère.  (a-  r ) • 

*CALLY0N1MUS.  bot.  riiAN.(Ges-’ 
ner.)  Syn  de  ('onvallaria  majalis,  L. 
F.  Muguet.  (*•)  1 
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CALMAJNTIRKA.  ois.  Syn.  de  Ber- 
geronnette en  Finlande.  Berge- 
ronnette. (dr.. z.) 

CALMAR,  rept.  oph.  Lacépède 
a donné  ce  nom  comme  spécifique  à 
une  Couleuvre  américaine.  (b.) 

CALMAR.  Loligo.  mode.  Genre 
de  Mollusques  de  l’ordre  des  Cépha- 
lopodes Décapodes  et  de  la  famille 
des  Seiches,  V.  ces  mots,  institué  par 
Lamarck  (Mém.  de  la  Soc.  d’flist. 
nat.  de  Paris,  p.  10,  et  An.  s.  vert., 
prem.  édit.,  p.  60)  pour  séparer  des 
Seiches  les  espèces  allongées,  mu- 
nies d’ailes  ou  de  nageoires  à la  partie 
inférieure  du  sac  seulement , et  n of- 
frant à l’intérieur  pour  rudiment  tes- 
tacé  qu’une  lame  mince  , transparen- 
te et  cornée , qu’on  a comparée  à une 
plume  , et  que  les  anciens  nommaient 
Xiphius  , Gladiolum  , d’où  sont  ve- 
nus quelques-uns  des  noms  moder- 
nes donnés  aux  Calmars.  De  cette 
ressemblance  du  test  interne  des  Cal- 
mars à une  plume,  et  de  l’encre  con- 
tenue dans  ces  Mollusques,  est  venu  le 
nom  de  Calmar  ou  Calamar , dérivé 
de  Tiieca  Calamaria  ( écritoire  ),  em- 
ployé dans  la  basse  latinité.  Ce  nom 
est  même  devenu  vulgaire  sur  les  cô- 
tes du  Languedoc  où  la  petite  espèce 
est  appelée  Calamar  ou  Glangio  ; en 
Saintonge  on  la  nomme  Casseron  ; à 
Baronne  Corniche , et  le  grand  Cal- 
mar Cornet  (ou  écritoire;.  En  Pro- 
vence, à Venise,  celui-ci  est  appelé 
Tothena  ou  Totena , et  Tante  à Mar- 
seille, noms  évidemment  corrompus 
du  mot  grec  Theutos  , par  lequel 
Aristote  le  désigne , tandis  qu’il  nom- 
me Theulis  ou  Thetis  la  petite  espèce. 
Fin  Italie  les  Calmars  sont  nommés 
Calamaro , Calamaio  , Glangio  , etc. 
(Rondelet,  DePiscib.,  lib.  17,  cap.  4). 

Aristote  parle  avec  assez  de  détails 
des  Calmars  {Hist.  lib.  1,  cap.  6;  lib. 
h,  cap.  1).  Lesmodernes  les  ont  peut- 
être  moins  observés, etla  plupartn’ont 
fait  que  répéter  à leur  sujet  ce  qu’il 
en  a dit  ou  ce  que  Pline  a pris  d’A- 
ristote. Le  naturaliste  grec  en  distin- 
gue deux  espèces  , le  grand  et  le  petit; 
foules  deux  habitent  en  pleine  mer,dit- 
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il,  et  y pondent  leurs  œufs  quisoutliés 
ensemble  , mais  qui  forment  deux 
masses  distinctes,  parce  que  la  matri- 
ce de  la  femelle  est  divisée  en  deux 

Êarties  ( De  Générât. , lib.  3,  cap.  8 ). 

In  n’cstpoint  encore  fixé  sur  la  ponte 
de  ces  Animaux;  les  uns  pensent 
qu’ils  s’approchent  des  côtes  pour 
déposer  leurs  œufs  sur  desbas-fonds; 
mais  comme  on  a trouvé  des  œufs  de 
Seiches  et  même  de  Calmars  en  plei- 
ne mer  , quelques  écrivains  croient , 
comme  le  dit  Aristote  , que  les  Cal- 
mars pondent  en  pleine  mer.  Cette 
dernière  opinion  est  très-vraisembla- 
ble; car , selon  les  observations  de 
Lesueur  et  de  beaucoup  de  voyageurs 
naturalistes,  plusieurs  Calmars  vi- 
vent habituellement  dans  les  Fucus 
qui  flottent  au  milieu  de  l’Océan  , et 
quelques-uns  suivent  même  le  grand 
courant  dit  Gulfstrom.  Ils  vivent  peu  , 
dit  Aristote;  rarement  ils  arrivent  à 
leur  seconde  année  {Hist. , lib.  5 , 
cap.  18)  ; fait  difficile  à croire  , mais 
qu’on  ne  peut  rejeter,  faute  d’obser- 
vations. Ces  Mollusques,  ceux  même 
de  la  petite  espèce , se  rendent  maî- 
tres de  gros  Poissons , ajoute  cet  au- 
teur {Hist.,  lib.  8,  cap.  2);  lors- 
qu’ils ont  peur  , ils  jettent  leur  encre 
{lib.  9,  cap.  37).  Mais,  selon  Athé- 
née {Deïpn. , lib.  8,  p.  326),  cette 
encre  n’est  pas  aussi  noire  que  celle 
de  la  Seiche  , elle  est  plutôt  jaunâtre. 
Ces  faits  paraissent  vrais  ; quant  à la 
différence  de  couleur  de  l’encre  des 
Calmars  , elle  n’a  été  constatée  que 
par  Montl’ort.  Aristote  donne  au 
grand  Calmar  jusqu’à  cinq  pieds  six 
pouces  de  long  ; Athénée , seulement 
vingt-trois  pouces  ; Belon  {lib.  2 , De 
Piscib.  ) dit  qu’on  en  a vu  de  près 
de  cinq  pieds.  Il  faut  d’abord  ob- 
server que,  jusque  dans  ces  derniers 
temps , on  a confondu  dans  le  grand 
et  le  petit  Calmar  plusieurs  autres 
espèces  distinctes  ; mais  aucun  fait 
connu  n’a  confirmé  l’existence  de  Cal- 
mars aussi  grands  depuis  qu’on  ob- 
serve avec  exactitude  , ce  qui  ne  veut 
cependant  pas  dire  qu’il  n’en  existe 
point  de  cette  taille.  Selon  Aristote, 
le  grand  Calmar  diffère  du  petit  en 
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cc  que  la  pointe  de  son  corps  est  plus 
large , et  que  les  nageoires  environ- 
nent la  totalité  du  tronc  , ce  qui  ne 
convient  qu’aux  Seiches,  et  laisse  un 
peu  de  doute  à l’ égard  de  sa  classifi- 
cation dans  l’un  ou  l’autre  genre.  Ce- 
pendant il  distingue  les  Seiches  des 
Calmars  par  des  différences  organi- 
ques qui  montrent  toute  sa  sagacité. 
11  y aura  toujours  beaucoup  d’indé- 
cision pour  rapporter  ces  deux  espè- 
ces à celles  qid  nous  sont  connues  , 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  soigneusement 
observé  toutes  celles  de  la  Méditerra- 
née. Aristote  n’admet  pour'  différence 
entre  le  mâle  et  la  femelle  des  Cal- 
mars , que  deux  corps  rouges  qui  se 
trouvent  dans  le  ventre  de  celle-ci. 
Les  petits  Calmars  , dit-il  , ont,  com- 
me les  autres  Mollusques,  deux  esto- 
macs , ou  un  jabot  et  un  estomac  très- 
différens  l’un  de  l’autre  parleur  or- 
ganisation {De  Parlib.  lib  4,  cap.  5). 
Aristophane  ( Equités  , p.  925  ) et 
Athénée  ( Deïpnos  , lib.  7 , p.  326 , et 
lib.  i4  , j}.  623  ) nous  appren- 
nent qu’on  mangeait  de  leur  temps 
les  Calmars.  Apitius  donne  même  la 
manière  de  les  accommoder  ( De  Re. 
Culin.  lib,  9 , cap.  3).  Mais  il  paraît , 
d’après  un  passage  du  premier  de  ces 
trois  écrivains  , que  cette  nourriture 
était  réservée  aux  gens  les  plus  pau- 
vres. Du  temps  de  Rondelet , on  goû- 
tait assez  les  Calmars;  il  dit  qu’on  les 
préparait  avec  leur  encre  , dans  une 
sauce  au  beurre  ou  à l’huile  , aveè 
des  épices  et  du  verjus.  Dans  l’Archi- 
pel et  en  Italie  , cet  usage  s’est  encore 
conservé;  ou  les  mange  dans  les  mois 
d’hiver,  et  on  les  préfère  même  aux 
Seiches.  En  cuisant , les  Calmars  de- 
viennent rouges  comme  l’Ecrevisse  : 
on  s’en  serten  plusieurs  contrées  com- 
me appât  pour  attraper  les  Morues. 
Les  anciens  regardaient  l’apparition 
des  Calmars  sur  les  côtes  comme  un 
présage  de  la  tempête.  Plutarque  en 
donne  les  motifs  {De  Causis  nat.,  18). 
Pline  dit  qu’ils  semblent  voler  sur 
l’Eau,  eu  s’élancantcomme  une  flèche 
hors  de  la  mer  ( Ilist.  , lib,  9 , cap.  7), 
chose  dont  Montfort  doute  ( Moll,  de 
Sonnini , l.  2,  p.  16). 
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Les  Latins  nommèrent  les  Calmars 
Loligo (Pline , Ovide  , Yarron  , etc.  1 ; 
quelques  - uns  des  plus  modernes  les 
ont  désignés  aussi  sous  le  nom  de  Lol- 
lium.  Rondelet  est  le  premier  qui 
nous  ait  donné  la  figure  d’un  grand  et 
d’un  petit  Calmar,  qu’il  rapporte  aux 
espèces  d’Aristote , et  du  Sépiole  , 
petite  espèce  dont  Leach  a fait  uu 
genre  distinct.  Gesner , Aldrovande  , 
Johnston  ont  commenté  les  anciens  , 
compilé  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  au  su- 
jet des  Calmars,  et  copié  les  figures  de 
Rondelet.  Gesner  ajoute  à celle-ci 
[De  Aquat.,  p.  4g4  ) la  figure  d’une 
troisième  espèce  qu’il  donne  pour  être 
celle  du  grand  Calmar  d’Aristote. 

Nous  donnerons  à l’article  Seiche 
les  détails  de  l’organisation  commune 
aux  Mollusques  de  cette  famille. 
Nous  nous  bornerons  seulement  ici  à 
indiquer  les  anatomistes  qui  s’en  sont 
occupés.  Swammerdam  fut  un  des 
premiers  qui  travailla  à compléter  ce 
qu’Aristote  en  avait  dit.  Il  parle  du 
Calmar  dans  sa  lettre  à Rédi  , placée 
vers  la  fin  du  Biblia  naturæ.  Plu- 
sieurs années  après,  A.  Monro  , dans 
sa  Physiologie  des  Poissons , donna 
la  première  anatomie  du  Calmar,  ou 
il  rectifia  ce  que  Swammerdam  avait 
dit  d’erroné  sur  les  cœurs,  et  ajouta 
plusieurs  faits  importans  à ceux 
qu’avait  fait  connaître  ce  dernier. 
Tilesius  {Mag.anat.  d’Isen/lamurn) 
a donné  des  détails  sur  les  Cal- 
mars. Dans  ses  Mémoires  sur  les 
Céphalopodes  en  général , Cuvier  , 
enfin  , a traité  cette  anatomie  com- 
parativement à celle  des  autres  Cé- 
phalopodes nus,  et  avec  les  soins 
qu’exigent  les  connaissances  actuelles, 
et  nous  renvoyons  à ce  beau  travail 
dont  nous  donnerons  un  extrait  à 
l’article  Seiche.  Les  œufs  des  Cal- 
mars ont  été  bien  observés  , dé- 
crits et  figurés  par  Bohadsch  ( Anim. 
marin.  , cap.  12  , pag.  1 5 5 , pl.  Xii), 
ui  les  prit  d’abord  pour  des  œufs 
e Seiches,  mais  qui  reconnut  ensuite 
son  erreur.  Ils  offrent  dans  leur  en- 
semble une  réunion  de  tubes  ou 
grappes  cylindriques  partant  en 
rayonnant  d’un  centré  commun. Celle 
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masse  gélatineuse , d’une  couleur 
bleuâtre  ou  jaunâtre  et  transparente, 
forme  hors  de  l’eau  une  sorte  de  dis- 
que de  six  à huit  pouces  de  diamètre. 
Montfort  , qui  a copié  les  figures  de 
Bohadsch,  dit  en  avoir  vu  une  de  plus 
de  quatre  pieds,  sur  laquelle  il  a 
compté  près  de  douze  cents  grappes, 
et  il  avance  l’opinion  remarquable 
que  les  œufs  dont  sont  composées  ces 
grappes  , et  par  conséquent  les  grap- 
pes elles-mêmes  et  le  disque  dans  son 
ensemble,  prennent  un  grand  déve- 
loppement après  la  ponte.  Ce  fait , 
qui  n’est  pas  impossible,  mérite  d’ê- 
tre confirmé.  Il  s'explique  d’une  ma- 
nière plausible  par  l’agrandissement 
du  fœtus  auquel,  sans  doute,  la  ma- 
tière de  l’œuf  sert  de  nourriture. 
Alors  l’enveloppe  gélatineuse,  suscep- 
tible d’extension,  prendrait  un  déve- 
loppement proportionnel  à l’accrois- 
sement des  petits  Calmars.  Bohadsch 
s’est  livré  à des  calculs  sur  le  nombre 
d’œufs  contenus  dans  une  des  masses 
de  grappes  qu’il  a observées  , et  il  a 
trouvé  qu’elle  devait  er>  contenir 
09,760.  Cette  prodigieuse  multiplica- 
tion des  Calmars  finirait  par  encom- 
brer les  mers,  si  un  très-grand  nom- 
bre de  leurs  œufs  ne  devenaient  la 
proie  des  autres  habitans  de  l’Océan, 
et  celle  d’Oiseaux  de  ces  rivages  ou 
la  marée  en  rejette  beaucoup. 

Le  test  interne  des  Calmars  tient 
de  la  figure  d’une  plume  ; il  est 
mince,  corné  et  transparent  com- 
me du  verre  , quelquefois  long  de 
près  d’un  pied  , ce  qui  suppose  une 
assez  grande  taille  dans  certaines  es- 
pèces. 

Linné  ( Syst . Nat.)  a réuni  les  Cal- 
mars dans  son  genre  Sepia , avec 
les  Poulpes  et  les  véritables  Seiches. 
11  n'en  décrit  que  trois  espèces  : 
le  Calmar  commun  , Sepia  Loligo-, 
le  petit  Calmar , Sepia  media  , et  le 
Sepiolc , Sepia  Sepiola. 

Omelina  ajouté  au  genre  Sepia  trois 
espèces  décrites  par  Molina  , dont 
1 une  est  rapportée  ap  genre  Calmar 
Par  Montfort;  mais  il  n’a  point  crudc- 
oir  en  créer  de  nouvelles  pour  pin- 
ceurs figures  de  Séba  dont  Montfort 
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a fait  des  espèces  distinctes,  et  l’on 
sait  qu’ordinairementGmelin  ne  s’est 
pas  montré  si  timoré.  Lamarck,lepre- 
mier,  a a jou  té  aux  trois  espèces  de  Lin- 
né un  autre  Calmar  , conservé  au 
Muséum  , eu  y rapportant  ces  mêmes 
figures  de  Séba,  érigées  par  Montfort 
en  espèces  distinctes. 

Dans  l’Extraitde  son  Cours,  p.  125, 
le  savant  auteur  des  Animaux  sans 
vertèbres  introduit  un  nouveau  nom 
générique,  celui  de  Calmaret,  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ; mais  ne 
donnant  aucune  description  de  ce 
genre  , nous  crûmes  qu’il  appartenait 
à la  famille  des  Seicties  tandis  qu’il 
appartient  à celle  des  Poulpes. 

Tel  était  l’état  de  nos  connaissances 
à l’égard  des  Calmars,  lorsque  le  doc- 
teur Leach  donna,  en  1817,  unaperçu 
de  classification  pour  les  Céphalopo- 
des ( Miscell.  Zool.  , Tom.  m , 
p.  137,  et  Journ.  de  Physique , mai 
1818  ).  Il  divise  , dans  ce  travail , les 
Décapodes  nus  en  deux  familles  , 
celle  des  Sépiolidées  ( Sepiolidea ),  qui 
comprend  le  genre  Sépiole  , Sepiola  , 
créé  pour  le  Sépiole  de  Rondelet  , et 
le  genre  Crancnie  , Cranchia  , établi 
pour  deux  nouvelles  espèces  décou- 
vertes pendant  l’expédition  du  capi- 
taine Tuckey,  destinée  à reconnaître 
le  Zaïre.  La  seconde  famille,  celle  des 
Sépiidées  (Sepiir/ea), renferme  lesdeux 
genres  Sepia  et  Loligo  de  Lamarck. 
Dans  ce  dernier,  le  docteur  Leach  fait 
connaître  trois  nouvelles  espèces  re- 
cueillies pendant  l’expédition  du  ca- 
pitaine Tuckey.  On  trouve  la  descrip- 
tion plus  détaillée  des  unes  et  des 
autres,  accompagnée  défigurés,  dans 
la  Notice  générale  des  Animaux  re- 
cueillis par  J.  Crauch,  en  tête  de 
1 atlas  de  la  relation  de  ce  voyage 
( Trad.  franç.  , p.  i5,  pl.  18  ).  A 
peu  près  dans  le  même  temps,  le 
docteur  Lichtenstein  a publié  et  fi- 
guré ( Isis , 1818  , p.  1.691  , tab.  19  ) 
une  nouvelle  espèce  de  Calmar  dont 
il  a fait  son  genre  Onychotcuthc , 
Onyc/ioteuthis , auquel  doivent  se 
rapporter  les  Calmars  du  docteur 
Leach.  Enfin  Lesucur,  à qui  1 his- 
toire naturelle  doit  déjà  tant  de  résul- 
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tais  importa  us  , vient  d’ajouter  a nos 
•onnaissanccs  sur  les  Céphalopodes 
nus  en  général,  et  les  Calmars  en 
particulier,  par  la  description  de  plu- 
sieurs nouvelles  espèces  observées 
dans  ses  voyages  ( Jour,  de  l’Acad. 
des  sciences  natur.  de  Philad.,  t.  2, 
11"  3,  4,  mars  et  octobre  1821  ), des- 
cription qui  est  accompagnée  de 
beaucoup  de  remarques  précieuses 
pour  leur  histoire.  Il  observe  avec 
raison  que  Leach  n’aurait  pas  dû  pla- 
cer dans  deux  familles  distinctes  le 
Sépiole  et  les  Calmars  en  les  séparant 
par  les  Seiches  et  les  Cranchies.  Mais 
il  est  tombé  lui-même  dans  une  autre 
erreur  en  créant  pour  les  Calmars 
une  famille  distincte  sous  le  nom  de 
Loligoïdea.  Les  familles  ne  doivent 
s’établir  que  sur  l’examen  d’ensemble 
de  tout  l’ordre  a uquel  elles  appartien- 
nent, ejLppn  sur  l’observation  par- 
tielle de  quelques  genres.  Il  en  est 
de  même  de  l’établissement  des  gen- 
res dans  les  familles,  et  ries  espèces 
dans  les  genres.  Il  ne  faut  jamais  ou- 
blier que  les  caractères  de  chaque 
coupe  doivent  être  , autant  que  pos- 
sible, d’une  valeur  égale  et  compara- 
tive. Ainsi  si  le  docteur  Leach  et  Le- 
sueur  eussentexaminé  l’ensemble  des 
’Jüéçapodes  , ils  n’eussent  point  créé 
des  familles  distinctes  pour  les  Sei- 
ches et  les  Calmars.  Lesueur,  em- 
barrassé pour  rapporter  aux  divi- 
sions admises  une  nouvelle  espè- 
ce, qui  réunît,  à la  forme  générale 
du  corps , à la  proportion  des  na- 
geoires et  au  test  interne  des  Cal- 
mars , les  caractères  de  l’ordre  des 
Octopodes , car  elle  manque  des 
deux  bras  allongés,  a cru  pouvoir  la 
réunir  , comme  un  genre  nouveau  , à 
la  famille  des  Loligoïdea.  Ce  genre, 
intermédiaire  entre  les  Calmars  et  les 
Poulpes,  doit  incontestablement  en- 
tier parmi  les  Octopo  ies;  le  nombre 
de  bras  étant  certainement  le  carac- 
tère le  plus  important  à considérer 
dans  l’état  de  nos  connaissances  , 
pour  baser  les  coupes  primordiales 
dans  la  classe  des  Céphalopodes. 
Celte  nouvelle  et  curieuse  espèce  , 
tlomt  Lesueur  a fait  le  genre  Leachia  , 
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en  l’honneur  du  docteur  Lcaoh  , se 
trouve  appartenir  au  genre  déjà  éta- 
bli par  Lamarck  sous  le  nom  de  Cal- 
mare  t , Loligopsis , dont  nous  venons 
de  parler  (Au.  sans  vert,  seconde  édit, 
t.  7,  p-  65g). — Dans  le  genre  Loligo, 
second  genre  de  la  famille  Loligoï- 
dea  de  Lesueur,  ce  savant  décrit 
cinq  nouvelles  espèces.  Le  troisième 
genre,  appelé  par  lui  Onychia , n’en 
contient  qu’une  seule, également  nou- 
velle; mais  il  y donne  l’indication 
d’une  seconde  espèce  sous  le  nom 
d ’ angulatus.  Le  genre  Onychia  nous 
paraît  être  le  même  que  Y Onycholeu- 
this  de  Lichtenstein. 

Lamarck  ( Nouvelle  édition  des 
An.  sans  vert.)  n’a  rien  ajouté  à ses 
premiers  travaux,  et  paraît  n'avoir 
pas  eu  connaisance  de  ceux  de  Leach, 
de  Lichtenstein  et  de  Lesueur.  Nous 
laissons  dans  la  famille'des  Poulpes  ou 
Octopodes  le  genre  Leachie  ou  Cal- 
maret  de  Lamarck.  V.  ces  mots. Nous 
croyons  devoir  adopter  les  genres  Sé- 
piole et  Cranchie  de  Leach,  V.  ces 
mots  , basés  sur  la  forme  générale  du 
coi^ps,  la  forme  et  la  position  des  na- 
geoires et  les  brides  qui  tiennent  le 
col  au  sac  de  ces  Mollusques,  et  qui 
sont  des  caractères  de  même  ordre  et 
de  même  valeur  que  ceux  qui  distin- 
guent les  Seiches  des  Calmars.  Quant 
au  genre  Onychoteuthis  ou  Onychia, 
nous  le  laissons  avec  les  Calmai  s dont 
il  n’est  pas  différent.  Voici  les  carac- 
tères du  genre  Calmar,  tel  que  nous 
le  limitons,  et  le  tableau  de  ses  es- 

fièces.  Sa  synonymie  sera  établie  de 
a sorte  : Loligo , Lam.,  Cuvier,  Fé- 
russac,  Schweiggcr  ; Sepia,  L.;  Ony- 
choteuthis, Lichtenst.  ; Onychia,  Le- 
sueur. Corps  charnu,  contenu  dans  un 
sac  al  longé,  cylindracé  et  ailé  inférieu- 
rement; ailes  et  nageoires  rhomboi- 
dales  ou  triangulaires,  ordinairement 
réunies  en  pointe  à leur  sommet  avec 
l’extrémité  du  sac  ; le  col  libre  ; un  ru- 
diment tes  ta  ce  formé  d’une  lame  allon- 
gée, étroite,  mince,  transparente  et 
coi  nce  , quelquefois  partiellement  gé- 
latineux , enchâssé  dans  l’intérieur 
du  corps  vers  le  dos  : bouche  ter- 
minale , entourée  de  dix  bras  ou 
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pieds,  ordinairement  garnis  de  ven- 
touses avec  ou  sans  onglets,  dont 
deux  plus  longs  que  les  autres  sont 
pédicules  et  terminés  en  massue. 
On  peut  admettre  plusieurs  coupes 
dans  le  genre  Calmar,  pour  ranger 
les  espèces  suivantes  : les  unes  ont 
des  ventouses  ou  suçoirs  pédoncu- 
lés  et  simples  à tous  les  bras;  d’au- 
tres ont  les  tiges  des  longs  bras  dé- 
pourvues de  suçoirs  ; une  3e  coupe 
présente  des  suçoirs  onguiculés  à tous 
les  bras,  excepté  sur  la  tige  des  deux 
plus  longs;  enfin  dans  une  quatrième 
se  placent  les  espèces  dans  lesquelles 
tous  les  bras  sont  pourvus  de  suçoirs 
simples  et  pédonculés,  onguiculés  seu- 
lement à la  partie  supérieure  de  deux 
bras  allongés;  mais  il  est  difficile  de 
rapporter  avec  certitude  à ces  quatre 
coupes  les  figures  de  plusieurs  des 
espèces  connues  , qui  n’ont  point  été 
observées  avec  assez  de  soin.  Voici  le 
tableau  de  celles  que  l’on  peut  ad- 
mettre , et  dont  nous  avons  l’ait  figu- 
rer quelques-unes. 

x.  Le  Calmar  ordinaire,  Loligo 
vulgaris  , Lamk.  ; Loligo  magna, 
Rondelet;  Sepia  Loligo,  L.  Pennant, 
B rit.  Zool.  iv.  pl.  27.  n°  43.  Les 
tiges  des  deux  longs  bras  paraissent 
dépourvues  de  ventouses;  la  lame 
interne  a la  forme  d’une  plume. Cette 
• espèce  habite  les  mers  d’Europe.  — 
2.  L.  sagittata , Lamk.  (var.  bct)-,  Sepia 
sagittata,  Bosc.;  Montfort,  Moll.  T.  2. 
p.  56.  pl.  12.  Vulgairement  Calmar 
Flèche.  Lamarck  paraît  y rapporter,  à 
tort,  plusieurs  espèces  distinctes,  fi- 
gurées par  Séba.  Leslongs  bras  n’ont 
pas  de  suçoirs  sur  leurs  tiges , et  leur 
longueur  égale  celle  du  corps.  — 
5.  L.  Harpago,  Montfort.  p.  65.  pl. 
i4.  C.  Harpon  , C.  Javelot,  p.  70. 
pl.  i5.  L.  sagittata  , var.  (3  Lamk. 
Séba,  Mus.  3.  pl.  iv.  f.  3,  4.  En- 
cycl.  méth.  , pl.  77.  f.  i,  3.  Peut- 
être  les  deux  especes  de  Mont- 
fort doivent-elles  être  conservées  ? 
Mais  on  ne  peut  les  confondre  avec  la 
précédente  a cause  de  la  brièveté  des 
| bras,  et  les  suçoirs  qui  garnissent  la 
lige  des  deux  plus  longs. 4. — L.Brasi- 
I liensis , Montfort,  ibid.  p.  61.  pl.  i5. 
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L.  sagittata,  Lamk.  (var.  «};  Séba, 
Mus.  5.  pl.  4.  f.  1,  2.  Cette  espèce,  si 
elle  se  confirme,  paraît  distincte  des 
deux  précédentes , les  bras  n’étant 
garnis  que  de  deux  rangées  de  ven- 
touses.— 5.  j L.  subulata , Lamk.  Sepia 
media,  L.  Gmel. ; Loligo parva,  Ron- 
delet; Pennant,  B rit.  Zool.  iv.  t.  24. 
f.  45.  Encyol.méth.,pI.  76.  f.  9.  Cette 
espèce  habite  l’Océan  et  la  Méditer- 
ranée. 6.  — L. spiralis,  Montfort,  loc. 
vit.  ,p.8a.  pl.i8.Z<.  subulata, \j-A\vik.  Se- 
lon toutes  les  appai’ences,  cette  espèce, 
dessinée  sur  un  individu  du  cabinet 
de  Lamarck,  est  distincte  delà  pi'écé- 
dente.  — 7.  L.  pelagicus.  Sepia  pela- 
gica, Bosc, Vers.  T.  1 . p.  46,pl.x,f.  1 , 
2.  Montfort,  ibid.  pl.  19.  Ce  Calmar 
a été  découvert  et  décrit  par  Bosc  ; il 
vient  de  l'Océan.  — 8.  L.  Banksii , 
Leach.  Voyage  de  Tuckey,  Atlas, 
p.  i3.  pl.  18.  f.  a.  id.  Mise.  Zool.  sp. 
4. — 9.  L.Leptura,  Leach,  ibid.  p.  i4. 
pl.  18.  f.  5.  Mise.  Zool.  sp.  2.  — xo. 
I..  Smithii,  Leach,  ibid.  p.  i4.pl.  18. 
f.  4.  Mise.  Zool.  sp.  3.  ( Ces  trois  es- 
pècesapparliennentau  genre  Onycho- 
t eut  h ls  de  Lichtenstein,  ou  Onyckia  de 
Lesueur.)  — 1 1 . L.  Bergii , Onycko- 
teuthisBergii,  Lichtenst.  Js/s  x8i8.  p. 
x5gx.  pl.  xg. — 12.  L.  Bartramii,  Le- 
sueur, J.  of  the  Acad,  of  N.  Se.  of 
Philadel.  vol.  2.  p.  90.  pl.  7,  f.  x,  2. 

— x3.  L.  Pealeii,  Lesueur,  ibid.  p. 
92.  pl.  8.  f.  1,  2.  — x4.  L.  illece- 
brosa,  Lesueur,  ibid.  p.  .g5.  pl.  fig. 
du  cahier  de  décembre  iSax,  n°  6. 

— x5.  L.  Bartlingii,  Lesueur,  ibid. 
p.  g5.  — 16.  L.  Pavo , Lesueur,  ibid 

. 96.  pl.  fig.  du  cahier  de  décem- 
re  1821,  n°  6.  — x7.  L.  carribœa, 
Ony chia  , Lesueur,  ibid.  p.  98. 
pl.  9.  f.  1,2.  — x8.  L.  angulatus, 
Onyckia , Lesueur,  ibid.  p.  100.  pl. 
9.  f.  3.  On  voit  par  cet  aperçu 
qu’au  lieu  des  deux  espèces  l'appor- 
tées par  Linné  et  des  quatre  décrites 
par  Lamarck,  ce  genre  contient  déjà 
dix-huit  espèces.  K.,  pour  plusieurs 
de  ces  especes,  les  planches  de  ce 
dictionnaire.  (f.) 

* CALMARET.  Loligopsis.  tvioll. 
Nouveau  genredela  famille  des  Poul- 
pes, de  l’ordre  des  Céphalopodes  Dé- 

5* 
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çapodes  , d’abord  indiqué  par  La- 
mnrck  (Extr.  de  son  cours,  p.  123), 
el  décrit  ensuite  parce  savant  (Anim. 
sans  vert.  2e  édit.  T.  vu  ,p.  65g)  avec 
plus  de  détail.  Ce  nouveau  genre  dif- 
fère des  Calmars  par  le  nombre  de 
ses  bras,  quoiqu’il  s’en  rapproche 
en  ce  qu’il  est  pourvu  de  nageoires  à 
la  partie  inférieure  du  sac,  et  d’un 
rudiment  teslacé  analogue  à ceux  de 
ces  Mollusques.  Il  a été  établi  pour 
une  petite  espèce  de  la  grandeur  du 
Sépiole  de  Rondelet,  découverte  par 
Péron  et  Lesueur  dans  leur  voyage 
aux  terres  Australes.  Depuis  la  pu- 
blication de  l’Extraitdu  coursdeZoo- 
logic,  Lesueur  a institué  ce  même 
genre  sous  le  nom  de  Leachie  , Lea- 
chia  , en  l’honneur  du  docteur  Leach 
( Journ . of  the  Acad,  of  Nat.  Sc.  et 
Phi/ad.  T.  n,  p.  8g);  mais  pour  une 
espèce  spécifiquement  differente,  à 
ce  qu’il  paraît , d’après  les  descrip- 
tions des  deux  auteurs. 

Voici  les  caractères  de  ce  curieux 
et  nouveau  genre , intermédiaire  entre 
les  Calmars  et  les  Poulpes  : corps 
charnu  ,contenudans  un  sac  allongé, 
oblong  ou  cylindracé  et  ailé  inférieu- 
rement ; ailes  ou  nageoires  semi-rbom- 
boïdales  ou  orbiculaires  , terminales; 
un  rudiment  testacé  interne  ; bouche 
terminale  entourée  de  huit  bras  tous 
sessiles.  Les  deux  espèces  paraissent 
n’avoir  été  décrites  que  sur  des  des- 
sins , de  sorte  qu’on  ne  sait  point  si 
le  Calmarct  est  pourvu  ou  non  d’un 
test  interne,  et  si  les  bras  ont  des 
suçoirs  : l’un  et  l’autre  paraissentpro- 
bables.  Lamarck  dit  que  dans  son 
espèce  les  bras  sont  égaux;,  ils  sont 
inégaux  dans  celle  de  Lesueur;  la 
forme  de  leurs  nageoires  diffère  aussi. 
Voici  l’indication  dç  ces  deux  espèces  : 
r°  Loligopsis  Peronii , Lanrk.  Anim. 
sans  vert.,  2e  édit.,  T.  vu,  p.  66o. — 
2°  L.  Cyclurus,Leachia  Cyclura , Le- 
sueur, loc.  cit.  T.  xi,  p.  8g,  pl.  6.  Ces 
deux  espèces  sont  de  l’océan  Paci- 
fique. (f.) 

CALMOLEA.  bot.  than.  Syn. 
italien  dcCamcl  ée,Cueorum  Iricoccum , 
L.  (B-) 

CALMOUîNY.eot.  MAN.  (Lindet.) 
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Variété  très-précoce  du  Mûrier,  cul- 
tivée en  Syrie.  (b.) 

CALO-ADULASSA.  bot.  phan\ 
Syu.  indon  de  Justicia  Gandarussa. 
V.  Justicia.  (b.) 

* CALO-APOCARO  bot.  fiian. 
Huit.  'Mal.  vol.  2.  t.  io.) 
via  Zeilanica , L.  (b.) 

CALOBATE.  Calobata.  iss.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères  établi  par  Fa- 
bricius,  aux  dépens  du  grand  genre 
Mitsca  de  Linné,  adopté  par  Meigen 
etLatreille.  Cedernicrle  place (Règn. 
Anim.  de  Cuv.)  dans  la  famille  des 
Atbéricères.  Scs  caractères  sont  : an- 
tennes en  palette,  plus  courtes  que 
la  tète,  dont  le  troisième  article  est 
presque  orbiculairc,  avec  une  soie  la- 
térale et  simple;  balanciers  décou- 
verts; yeux  sessiles;  corps  et  pâtes 
très-allongées,  presque  filiformes; 
tête  ovoïde  ou  presque  globuleuse  ; 
ailes  couchées  sur  le  coqis.  Les  Calo- 
bates  désignées  par  Duméri!  (Zoologie 
analytique),  sous  le  nom  générique  de 
Ceyx,  se  distinguent  des  Sépcdons  , 
des  Lauxaineset  des  Tétanocères  par 
leurs  antennes  sensiblement  plus 
courtes  que  la  tête.  Elles  ressemblent 
beaucoup  aux  Micropèzes  et  aux  Té- 
plirites  qui  en  ont  été  séparés  par 
Meigen  et  Latreille,  à cause  de  leurs 
ailes  vibrantes,  el  parce  qu’ils  ont  le 
corps  et  les  pâtes  proportionnelle- 
ment moins  longs  qu’aucune  des  es- 
pèces dont  est  composé  le  genre 
Calobate.  Celui-ci  a pour  type  la  Ca- 
lobate filiforme,  Cal.Jiliformis  de  Fa- 
bricius,  figurée  par  Schellenberg 
{üipt.  pl.  6.  fig.  i>.  On  la  trouve  dans 
ies  bois  aux  environs  de  Paris. 

La  Calobate  Pélronellc  ou  la  Mou- 
che Pétronille,  Mt/sca  Petrone/ia  de 
Linné,  pourrait  ctre  ordinairement 
confondue  avec  la  précédente.  On  la 
trouve  assez  communément  sur  les 
eaux  ou  elle  marche  avec  beaucoup 
de  vitesse.  Cette  faculté  qui  lui  est 
commune  avec  plusieurs  Diptères  lui 
a valu  le  nom  de  Mouche  de  saint 
Pierre  ; il  rappelle  le  miracle  de  cet 
apôtre  qui , comme  chacun  sait , 
marchait  à la  surface  des  eaux.  Fa- 
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bricius  rapporte  à ce  genre  dix-sept 
espèces  ; parmi  elles  plusieurs  appar- 
tiennent aux  genres  Micropèze  et 
Téplirite.  V.  ces  mots.  (aud.) 

CALOCHIERNI.  bot.  ni  an.  V. 
Caeokhierni. 

GALOCHILE.  Calochilus.  bot. 
phan.  Dans  sou  prodrome  de  laFlore 
de  la  Nouvelle-Hollande,  R.  Brown 
a donné  ce  nom  à un  genre  nouveau 
de  la  famille  des  Orchidées,  voisin  du 
Neottia,  dont  il  se  distingue  par  les 
caractères  suivans  : son  calice  est  en 
| forme  de  mufle  ; les  deux  folioles  laté- 
i raies  sont  appliquées  sur  le  labelle, 

: qui  est  plus  long,  sessile,  pointu, bar- 
I bu  sur  ses  bords.  L’anthère  est  per- 
sistante et  parallèle  au  stigmate.  Les 
deux  espèces  qui  composent  ce  genre 
, sont  tout-à-fait  glabres  ; leurs  bulbes 
sont  simples  et  indivis  ; leurs  feuilles 
sont  lancéolées;  leurs  fleurs  sont  écar- 
tées , et  forment  un  épi  terminaL 
i Toutes  deux  ont  été  rapportées  des 
i i environs  de  Port-Jackson  par  R. 
Brown.  (a.  B.) 

CALOCHORTE.  Calachortus.  bot. 

: l'HAN.  Pursh  et  Nultal  appellentainsi 
un  genre  de  Plantes,  qui  a les  plus 
i grands  rapports  avec  V Hypoxis , et 
1 auquel  ils  donnent  pour  caractères  : 

| un  calice  coloré,  à six  divisions  éta- 
lées , dont  les  trois  intérieures  plus 
1 larges  sont  velues  sur  leur  face  in- 
i terne,  et  marquées  à leur  base  d’une 
i ! tache  ronde  et  brillante.  Les  filamens 
i des  étamines  sont  très-courts  et  in- 
sérés à la  base  des  divisions  calici- 
nales;  les  anthères  sont  dressées  et 
| sagittées.  Le  stigmate  est  réfléchi,  et  le 
i fruit  est  une  capsule  biloculaire.  La 
l seule  espèce  de  ce  genre,  Calochortus 
I elegans,  est  une  petite  Plante  à bulbe 
j . globuleux  et  solide,  portant  uneseule 
j feuille  radicale  et  graminiforrne.  Sa 
hampe  produit  trois  fleurs.  Elle  croît 
I dans  les  lieux  monlueux  de  l’Améri- 
que septentrionale.  (a.  n.) 

CALODENDRON.  bot.  ni  an.  Ce 
genre  établi  parThunberg  fait  partie 
de  la  famille  naturelle  des  Rutacées 
etde la  Pentandrie  Monogynie,  L.  Une 
seule  espèce  le  compose,  c’est  le  Car- 
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lodendron  capcnse  de  Willdenow,  ou 
Diclamnus  capensis  de  Lamarck,  Ar- 
brisseau originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  qui  porte  des  feuilles  op- 
posées ou  tentées,  entières,  marquées 
de  points  glanduleux,  comme  la  plu- 
part des  autres  Rutacées,  et  dont  les 
fleurs,  qui  forment  une  sorte  depani- 
cule  terminale,  offrent  les  caractères 
suivans  : leur  calice  est  étalé,  à cinq 
divisions  profondes;  leur  corolle  se 
compose  de  cinq  pétales  onguiculés  , 
onduleux  et  velus.  Les  étamines,  au 
nombre  de  dix  , sont  liypogynes;  cinq 
sont  stériles  et  filamenteuses  ; les  cinq 
autres  sont  fertiles  et  anthérifères. 
L’ovaire  est  élevé  sur  un  pédicelle 
assez  long;  il  offre  cinq  loges  qui  con- 
tiennent chacune  deux  ovules.  Le 
style  et  le  stigmate  sont  simples,  et  le 
fruit  est  une  capsule  à cinq  côtés,  hé- 
rissée de  pointes.  Ce  genre  a des  rap- 
ports intimes  avec  les  genres  Rue  et 
Tribulus.  (a.b.) 

CALODIUM.  bot.  phan.  Genre 
établi  par  Lourciro,  mais  qui  se  trou- 
ve le  même  que  celui  pour  lequel  le 
nom  de  Cassyta  a été  antérieurement 
adopté.  (b.) 

CALO-DOTIRO.  bot.  phan.  Nom 
indou  d’une  Stramoiue  qui  diflère  du 
DaturaMetel  par  ses  fruits  lisses,  (b.) 

CALOGYNE.  bot.  ehan.  Ce  genre, 
établi  et  nommé  ainsi  par  R.  Brown, 
renferme  une  seule  espèce  , qui  pré- 
sente entièrement  le  port  d’un  Goode- 
nia , et  n’en  diffère  qu’en  ce  que  son 
style  est  trifide  et  non  simple.  C’est 
une  Plante  herbacée,  annuelle,  velue, 
exhalant,  lorsqu’elle  est  sèche, l’odeur 
de  la  Flouve.  Ses  fleurs  sont  dentées; 
ses  pédoncules  axillaires,  uniflores, 
dépourvus  de  bractées,  réfléchis  à 
la  maturité  du  fruit.  C.  Goodenia. 

CALOKHIERNL  bot. piian.  (L’E- 
cluse. )ProbablemcntunCarthamc.  (b.) 

CALOMBÉ  et  CALOMBRE.  bot. 
puan.  (Commerson.)  V.  CalumbÉ. 

* CALOMEL  ou  CALOMELAS. 
min.  Svn.  alchimique  et  médical  du 
Proto-Chloruredc  Mercure.  V.  Meu- 

CUBE  DOUX.  (DB..Z.) 

CALOMERIEi  Calomeria.  bot. 
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rriAN.  Genre  établi  par  Ventenat 
(Malin.pl.  7 3), dans  la  famille  des  Co- 
rymbifères  , Syngénésic  Polygamie 
égale  , L.  pour  une  Plante  herbacée  , 
bisannuelle  , à feuilles  alternes,  dont 
1 aspect  lui  mérita  le  nom  spécifique 
d ' Amaranthoïdes-  Ses  fleurs  nom- 
breuses et  très- petites  sont  disposées 
en  grandes  panicules  pendantes , ac- 
compagnées de  bractées , et  d’un 
rouge  foncé;  elle  est  originaire  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Toutes  les  par- 
ties de  cette  Plante , qui  s’élève  à cinq 
pieds  de  hauteur  environ,  répandent 
une  odeur  analogue  à celle  de  notre 
Sauge  officinale.  (b.) 

CALONNEA.  bot.  puan.  Nom  qui 
ne  saurait  être  adopté  en  botanique 
par  la  double  raison  qu’il  fut  imposé 
par  Buchoz , et  créé  en  mémoire 
d un  ministre  qui  fut  aussi  inutile  à la 
science  que  funeste  à sa  patrie.  Il  est 
syn.  de  Galardia.  V.  ce  mot.  (b.) 

GALOPE.  Calopus.  INS.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  et  de  la  sec- 
tion des  Hé téroinères, extrait  par  Fa- 
bricius  du  grand  genre  Ccrambix  de 
Linné,  étayant,  selon  lui,  pour  ca- 
ractères : quatre  palpes,  les  anté- 
rieurs en  massue,  les  postérieurs  fili- 
formes; mâchoires  bifides;  lèvre  in- 
férieure, membraneuse  et  bifide;  an- 
tennes filiformes.  La  treille  (Règu. 
Anim.  de  Cuv.)  place  ce  genre  dans 
la  famille  des  Sténélytres,  et  le  carac- 
térise de  la  manière  suivante  : pénul- 
tième article  des  tarses  bilobé  ; man- 
dibules bifides  ; dernier  article  des 
palpes  maxillaires  en  forme  de  hache; 
languette  profondément  échancrée  ; 
antennes  fortement  en  scie;  corps 
étroit  et  allongé,  avec  la  tête  et  le 
corselet  plus  étroits  que  l’abdomen  ; 
les  yeux  allongés  et  échancrés.  Ces 
Insectes  se  distinguent  des  Capricor- 
nes par  le  nombre  des  articles  des 
tarses.  Ils  ont  plusieurs  points  de 
ressemblance  avec  les  Cistèles,  mais 
en  diffèrent  essentiellement  par  l’é- 
chancrure du  pénultième  article  de 
tous  les  tarses.  On  ne  les  confondra 
pas  non  plus  avec  les  Lagries,à  cause 
de  la  lèvre  profondément  échancrée  , 
ni  avec  lesNolhus  dont  les  antennes 
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sont  simples.  Les  Calopes  ont  des  an- 
tennes longues,  en  scie,  posées  dans 
une  échancrure  au  devant  des  yeux  , 
et  formées  de  onze  articles,  le  premier 
gros,  en  massue,  le  second  petit,  les  au- 
tres un  peu  comprimés;  le  labre  entier, 
l’extrémitédes mandibules  bidentées  ; 
les  mâchoires  membraneuses,  bifides, 
avec  la  division  interne  moindre  et 
pointue;  des  palpes  maxillaires  plus 
longs  que  leslabiaux  ; la  languette  ar- 
rondie au  sommet  et  échancrée;  les 
palpes  labiaux,  terminés  par  un  ar- 
ticle en  cône  renversé.  Ce  genre  se 
compose  jusqu’à  présent  d'une  seule 
espèce.  Le  Calope  serraticorne,  Ca- 
lopus serraticornis  de  Fabricius  ( En- 
lorn.  Sjst.)  ouïe  Capricorne  à corselet 
cylindrique,  sans  épines,  d’un  brun 
grisâtre  , à ycuxnoirs,  à antennes  mé- 
diocres, dentelées,  à barbillons  longs 
et  à pâtes  déliées  de  Dcgéer  ( Méin. 
Ins.  T.  v.  p.  79.  n°  16.)  Cette  espèce, 
longue  d’environ  neuf  ligues,  a une 
forme  allongée;  sa  tête  est  un  peu 
avancée;  son  corselet  est  en  carré 
long,  sans  rebords,  dilaté  en  devant , 
un  peu  raboteux  en  dessus.  Les  ély- 
tres  sont  longues,  sans  rebords,  et 
présentent  à leur  surface  quelques 
lignes  élevées,  à peine  distinctes.  Les 
pales  sont  grêles  et  ont  une  longueur 
moyenne;  la  couleur  de  l’Insecte  est 
d’un  brun-clair  pubescent.  Il  habile 
les  bois  et  a été  rencontré  en  Suède. 

(AUD.) 

* CALOPIIÈNE.  Calop/iœua.  uns. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers,  tribu  desCarabiques,  éta- 
bli par  Klug  {Jeta  acad.  Cœsar-Leo- 
poldinæ  natur.  Cuv.  vol.  x.  p.  298), 
aux  dépens  des  Odacanthes.  Il  décrit 
comme  appartenant  à ce  nouveau 
genre,  les  Carabes  acuminatus  et  bi- 
fasciatus  d’Olivier.  Les  caractères 
qu’il  lui  assigne  sont  : tous  les  tarses 
de  cinq  articles  ; six  palpes  ; mâchoi-  1 
res  mobiles  à leur  sommet;  jambes  [ 
antérieures,  échancrées  à leur  côté  j 
interne.  La  tête  est  rétrécie  à sa  partie  1 
postérieure  ; les  mandibules  sont  den- 
telées, et  les  palpes  filiformes;  le  cor-  i 
selct  «st  ovoïde  ; les  tarses  ont  leur  1 
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quatrième  article  arrondi,  cl  les  on- 
gles sont  aigus  et  arqués. 

L’ensemblé  de  ces  caractères  nous 
autorise  à regarder  le  nouveau  genre 
dont  il  est  ici  question  comme  syno- 
nyme de  celui  qui  porte  le  nom  de 
Cordiste.  V.  ce  mot.  (aud.) 

CALOPHYLLE.  Calophyllurn.  bot. 
PHAN.Ciest  à la  famille  des  Guttifères 
età  la  Polyandrie  Monogynie,  L. qu’ap- 
partient ce  genre  de  Plantes,  caracté- 
risé par  un  calice  coloré,  formé  de 
deux,  trois  ou  quatre  sépales  caducs, 
quiquelquefois  manque  entièrement; 
par  une  corolle  composée  de  quatre 
pétales,  et  par  des  étamines  fort  nom- 
breuses , à anthères allon gées .L’ovaire 
est  libre,  surmonté  d’un  style  sim- 
ple, au  sommet  duquel  est  un  stig- 
mate capitulé.  Le  fruit  est  une  petite 
drupe  globuleuse  ou  ovoïde,  renfer- 
mant un  seul  noyau,  dans  lequel  est 
une  gi-aine  de  même  forme.  Son  em- 
bryon est  droit,  dépourvu  d’enrlos- 
perme. 

Ce  genre  se  compose  d’environ 
sept  espèces,  qui  toutes  sont  des  Ar- 
bres plus  ou  moins  élevés  , à feuilles 
entières  et  opposées.  La  structure  de 
ces  feuilles  est  tout-à-fait  singulière  , 
et  fait  facilement  reconnaître  les 
Plantes  qui  appartiennent  à ce  genre. 
Ces  feuilles  sont  partagées  en  deux 
moitiés.égales  par  une  nervure  longi- 
tudinale, des  parties  latérales  de  la- 
quelle naissent  une  foule  de  nervures 
parallèles  et  très-rapprochées,  qui  se 
dirigent  vers  les  bords  de  la  feuille. 
Les  fleurs  sont  groupées  à l’aisselle 
des  feuilles  supérieures  où  elles  sont 
portées  sur  des  pédoncules  triflores  , 
qui  forment  par  leur  réunion  une 
sorte  de  panicule  terminale. 

L’espèce  la  plus  intéressante  est  le 
Calophyllurn.  lnophyllum  de  Linné  , 
ou  Calophy llum'L'acamahaca  de  Will- 
denow.  C’est  un  grand  Arbre  qui 
croît  naturellement  dans  les  lieux  sté- 
riles et  sablonneux  des  Indes-Orien- 
tales et  des  îles  australes  d’Afrique. 
Son  tronc,  qui  est  épais  et  recouvert 
d’une  écorce  noirâtre  et  fendillée  , 
laisse  découler,  quand  on  l'entame  , 
"ne  matière  visqueuse  et  résineuse, 
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de  couleur  verte , qui  sc  solidifie  cl 
porte  le  nom  de  gomme  ou  résine  de 
Tacarnahaca.  Ses  jeunes  rameaux- 
sont  carrés  et  ornés  de  feuilles  op-, 

f tosées,  obovales , obtuses,  entières, 
uisanlcs,à  nervures  parallèles  et  très-, 
serrées.  Les  fleurs  qui  sont  ordinaire- 
ment polygames  , blanches  et  odo- 
rantes, forment  à l’aisselle  des  feuilles 
supérieures  des  espèces  de  petites 
grappes  opposées.  Il  leur  succède  des 
fruits  qui  sont  globuleux,  jaunâtres- 
et  charnus.  Selon  Du  Petit-Thouars, 
le  bois  de  cet  Arbre  est  fort  employé 
aux  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
pour  la  charpente,  les  constructions 
navales  et  le  charronnage.  Loureiro 
désigne  cet  Arbre  sousle  nom  d eBal- 
samaria  lnophyllum , et  il  le  distingue  • 
des  autres  espèces  de  Calophylles  par 
son_ calice  formé  de  deux  sépales  , par 
sa  corolle  composée  de  six  pétales , et 
par  ses  étamines  qui  sont  groupées  en 
plusieurs  faisceaux  ou  polyadelphes. 
V.  Balsamakia.  (a.r.) 

* CALOPHYLLODENDRON.  bot. 
phan.  (Vaillant.)  Syn.  de  Calophyl- 
le.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CALOPQDIUM.  bot.  phan. 
Rumph.  appelle  ainsi  le  spatlie  des 
Aroïdes.  (b.) 

*CALOPOGON.  Calopogon.  bot. 
phan.  R.  Brown  a donné  ce  nom  à 
un  genre  nouveau  qu’il  a établi  pour 
une  Plante  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, plus  généralement  connue  sous 
le  nom  de  Limodorum  tuberosum  , et 
que  Willdenow  avait  rangée  dans  le 
genre  Cymbidium . Voici  les  carac- 
tères de  ce  nouveau  genre  : les  cinq 
divisiousextérieuresde  son  calice  sont 
égales,  étalées  et  non  soudées  entre 
elles  ; lelabellè  est  onguiculé  et  barbu 
dans  sa  partie  supérieure;  le  gynos- 
tème  est  libre  et  se  termine  par  une 
anthère  qui  s’ouvre  par  une  sorte 
d’opercule  ; les  masses  polliniques 
sont  anguleuses.  Cette  jolie  Orchidée 
qui  est  originaire  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, et  qui  a le  port  clés  Aré- 
thuscs,  fleurit  fréquemment  dans  nos 
serres.  Sa  racine  est  composée  d’un 
gros  tubercule  charnu  et  irrégulier, 
d’où  naissent  des  feuilles  lancéolées. 
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plissécs  et  striées  longitudinalement , 
et  une  liampe  nue,  rameuse  supérieu- 
rement, ou  elle  porte  des  fleurs  pur- 
purines assez  grandes.  (a.  r.) 

CALOPS.  rois.  Les  pêcheurs  ap- 
pellent ainsi  un  Labre  des  côtes  de 
l’Océan.  Ce  nom  a été  adopté  par  les 
ichthyologistes.  V.  Labre.  (b.) 

* CALOPTILIUM.  bot.  phan.  Ce 
genre  de  la  famille  des  Carduacées  et 
de  la  Syngénésie  séparée  a été  établi 
par  Lagasca  qui  lui  avait  d’abord 
donné  le  nom  de  Sparocephalus.  Il  se 
compose  d’une  seule  espèce  qui  est 
une  Plante  herbacée  fort  grêle , cou- 
verte do  petites  feuilles  imbriquées. 
Son  involucre  est  double  ; l’extérieur 
est  formé  de  cinq  écailles  rapprochées 
en  forme  de  tube.  Le  réceptacle  est 
plane  , nu  , et  porte  cinq  fleurs  à co- 
rolle hilabiée;  la  lèvre  intérieure  est 
bifide.  Lès  fleurs  sont  couronnées 
par  une  aigrette  sessile  et  plumeuse. 

Selon  Lagasca  , ce  genre  offre  une 
très-grande  affinité  avec  le  Nassau- 
via-  Ce  rapprochement  a été  égale- 
ment indiqué  par  Cassini  qui  place 
ce  genre  dans  sa  tribu  des  Nassau- 
viées.  (a.  r.) 

CALOPUS.  mam.  (Albert- ]e- 
Grand.  ) Probablement  le  Paseng. 
Espèce  d’Anlilope.  r.  ce  mot.  (b.) 

CALORIQUE.  Principe  qui  n’est 
guère  appréciable  que  par  quelques- 
unes  de  ses  propriétés  ; fluide,  très- 
subtil  et  sans  pesanteur  , qui  pénè- 
tre tout  le  corps,  en  distend  les 
pores,  et,  se  combinant  avec  eux , 
les  augmente  d’abord,  les  liquéfie  en- 
suite, et  finit  par  les  réduire  en  va- 
peur. Le  Calorique  n’ést  pas  toujours 
perceptible  par  la  vue;  quelquefois  mê- 
me il  ne  l’estpour aucun  de  nos  sens, 
encore  qu’il  existe  en  assez  grande 
quantité  dans  des  corps  où  nous  cher- 
cherions vainement  à le  reconnaître. 
Ainsi  l’expérience  nous  enseigne  que 
pour  faire  foudre  une  livre  de  glace 
qui  se  trouve  à la  tempéralurede  zéro, 
il  faut  une  livre  d’eau  à la  tempéra- 
ture de  soixante  degrés,  c’est-à-dire 
qui  contienne  les  (rois  quarts  de  Ca- 
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lorique  qui  rendent  l’eau  bouillante. 
Quand  la  glace  est  fondue,  le  liquide 
se  trouve  toujours  à zér8,  et  la  glace  , 
pour  passer  à l’état  liquide,  a absorbé 
soixante  degrés  de  chaleur  qui  main- 
tiennent sa  fluidité, et quele  thermo- 
mètre lui-même  ne  saurait  cependant 
aider  à reconnaître. 

Le  Calorique  influe  sur  la  vie  et  sur 
la  végétation  : émane-l-il  du  soleil  en 
rayonnant  comme  la  lumière?  est-il 
indépendant  de  cette  dernière?  est-il 
comme  elle  réfracté  et  réfléchi  selon 
les  mêmes  lois?  Un  certain  frottement 
est-il  nécessaire  pour  le  développer  ou 
pour  l’entretenir?  est-il  une  subs- 
tance réelle?  Ces  questions  sortent  du 
cadre  de  l’ouvrage  que  nous  publions. 
V.  Atmosphère  , Lumière  et  Tem- 
pérature. (b.) 

CALOROPE.  bot.  phan.  Pour 
Calorophe.  V.  ce  mot.  (b.) 

CALOROPHE.  Calorophus.  bot. 
phan.  La  Billardière  , sous  le  nom  de 
Calorophus  elongata , décrit  et  figure 
(Plantes  de  la  Nouv.-Holl.  ,tab.  ja8) 
une  Plaute  de  la  famille  des  Reslia- 
cées.  Elle  a le  port  d’un  Jonc.  Ses 
chaumes  grêles  etrameux  présentent 
de  distance  en  distance  des  nodosités, 
avec  des  graines  terminées  supérieu- 
rement par  une  petite  pointe  réfléchie 
et  logeant  les  fleurs  à leur  aisselle. 
Celles-ci  sont  dioïques  ; leur  calice , 
muni  à sa  base  de  deux  bractées  glu- 
macées,  et  divisé  en  six  parties  égales, 
de  même  consistance , dont  trois  in- 
térieures , renferme  trois  étamines 
dans  les  mâles,  et,  dans  les  femelles , 
un  ovaire  surmonte  de  trois  styles, 
environné  à sa  base  d’étamines  rudi- 
mentaires et  contenant  trois  loges 
monospermes.  Le  Calorophus  se  rap- 
proche par  tous  ces  caractères  du 
Resùo , et  il  lui  a même  été  réuni  par 
R.  Brown  qui  le  nomme  R.  laleri- 
Jlorus.  U n’en  différé  en  effet  que  par 
le  petit  nombre  de  fleurs  situées  dans 
chaque  gaîne  ; celui  des  mâles  varie 
de  un  à trois , et  les  femelles  , quel- 
quefois géminées  , sont  le  plus  sou- 
vent solitaires.  (a.  d.  J.) 

CALQSOiME.  Calosoma.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
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des  Pentamères,  fondé  par  Weber 
(Observ.  Entomologicce  , p.  30)  aux 
dépens  des  Carabes  de  Linné  et  de 
Fabricius,  adopté  par  ce  dernier  au- 
teur (Syst.  Eleuth.),  et  par  le  plus 
grand  nombre  des  entomologistes. 
Latreille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.  et 
Hist.  Natur.  des  Coléopt.  d’Europe) 
le  place  dans  la  famille  des  Carnas- 
siers , tribu  des  Carabiques  , et  lui 
assigne  pour  caractères  : mandibules 
• sans  dents  notables;  tarses  antérieurs 
dilatés  dans  les  mâles  ; bord  anté- 
rieur du  labre  à deux  lobes  ; second 
article  des  antennes  beaucoup'plus 
court  que  le  suivant  ; dernier  article 
des  palpes  extérieurs  à peine  plus 
large  que  le  précédent  , en  cône 
renversé;  corselet  presque  orbicu- 
laire  ; abdomen  presque  carré.  Ran- 
. gés  par  Latreille  (Considér.  génér. 
p.  1 65)  dans  la  famille  des  Carabi- 
ques, et  placés  ensuite  par  le  même 
auteur  (Coléopt.  d’Europe)  dans  la 
division  des  Abdominaux , les  Caloso- 
mes  se  distinguent,  au  moyen  des 
caractères  que  nous  venons  d’expo- 
ser, de  tous  les  genres  de  cette  fa  mille 
et  de  cette  division.  Ils  diffèrent  des 
Pambores,  des  Cychres  et  des  Sca- 
phiaotes  par  l’absence  des  dents  au 
côté  interne  de  leurs  mandibules.  La 
dilatation  des  tarses  antérieurs  dans 
les  mâles  empêche  de  les  confondre 
avec  les  Tefflus  et  les  Procères  ; enfin 
ils  s’éloignent  desProcrustesetdes Ca- 
rabes proprement  dits  par  le  peu  de 
développement  du  second  article  des 
| antennes.  Ils  sont  en  outre  caracté- 
risés par  leurs  habitudes  et  la  forme 
j générale  de  leur  corps  qui  est  dé- 
' primé  et  oblong.  La  tete  est  ovale  et 
| grande;  elle  supporte  des  yeux  glo- 
I buleux  , proéminens  et  des  antennes 
! sétacées  à articles  comprimés  , d’iné- 
gale longueur  , le  premier  très-gros , 
le  second  très-petit,  le  troisième  aussi 
| étendu  que  les  deux  précédons  réu- 
j nis,  et  tous  les  autres  assez  courts  et 
à peu  près  également  développés. 
Elles  sont  insérées  au  devant  des 
1 veux.  La  bouche  présente  un  labre 
bilobé  , des  mandibules  larges  et 
1 avancées , des  mâchoires  donnant  in- 
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section  à quatre  palpes  dont  les  maxil- 
laires sont  découverts  dans  toute  leur 
longueur;  enfin  une  lèvre  inférieure 
à laquelle  est  attachée  une  paire  de 
palpes  très  - saillans.  Le  prothorax 
plus  large  que  long  a ses  bords  laté- 
rauxarrondiset  relevés.  Il  est  tronque 
antérieurement  et  postérieurement. 
L’écusson  du  mésothorax  est  petit,  et 
même  ne  parait  pas  dans  quelques 
espèces.  Les  élytres  sont  larges  et 
embrassent  un  peu  sur  les  côtés  l’ab- 
domen; celui-ci  est  fort  étendu  dans 
le  sens  transversal.  Les  pâtes  sont 
longues  eL  cependant  très-fortes;  la 
dernière  paire  est  munie  d’un  tro- 
chanter saillant. 

Dij:  espèces  ont  été  décrites  par 
Fabricius  comme  appartenant  à ce 
genre  ; celle  qui  lui  sert  de  type  est  le 
Calosome  Sycophante,  Cal.  Sjco- 
phanta  de  Fabricius  ou  le  Bupreste 
carré,  couleur  d’or,  de  Geoffroy  (Ins. 
T.  I.  p.  i44.)Réaumur  (Mém.  T.  a. 
p.  457)  l’a  souvent  observé.  Il  vit  sur 
le  Chêne,  et  attaque  les  Chenilles  qui 
s’y  trouvent.  La  couleur  verdâtre  et 
dorée  de  ses  élytres  avec  de  nom- 
breuses stries  longitudinales,  et  trois 
rangées  depointsenfoncés,  établissent 
entreluiet  les  autres  espèces  du  même 
genre  une  distinction  tranchée.  Réau- 
mur  a donné  l’histoire  d’une  larve  de 
couleur  noire  qui  paraît  bien  être  la 
sienne.  Elle  s’établit  dans  le  nid  des 
Chenilles  processionnaires,  et  les  at- 
taque au  moyen  d'e  ses  mandibu- 
les écailleuses  : une  seule  Chenille  ne 
paraît  pas  lui  suffire,  et  elle  n’est  sa- 
tisfaite que  lorsque  sa  gloutonnerie  l’a 
mise  hors  d’état  de  pouvoir  exécuter 
aucun  mouvement;  elle  court  alors 
les  plus  grands  dangers.  De  jeunes 
larves  de  son  espèce  la  dévorent  et  la 
préfèrent  même  aux  Chenilles. 

Le  Calosome  Inquisiteur,  Cal.  In- 
quisitor  de  Fabricius , ou  le  Bupreste 
carré,  couleur  de  bronze  antique,  de 
Geoffroy  ( loc . cit.  T.  1.  p.  1 45),  re- 
présenté par  Pâmer  (Faim.  Ins.  Geint. 
/-Vise.  81.  fig  7),  vit, ainsi  que  le  pré- 
cédent, sur  le  Chêne, et  y fait  la  chasse 
aux  Insectes,  et  particulièrement  aux 
Chenilles.  L'un  et  l’autre  se  trouvent 
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assez  communément  aux  environs  de 
Paris. 

Nous  rencontrons  dans  le  midi  et 
dans  l’ouest  de  la  France  une  fort 
belle  espèce  , le  Calosoma  Indagator. 

Les  Calosomcs  alternans,  retusum, 
callidum , Scrutator  àc  Fabricius  ap- 
partiennent à l'Amérique  ; ceux  dé- 
signés par  cet  auteur  sous  les  noms 
de  reticulatum  et  sericeum  se  trou- 
vent assez  fréquemment  dans  l’Alle- 
magne. (AUD.) 

CALOSTECA.  bot.  phan.  Pour 
Calothèque.  V.  ce  mot.  (b.) 

CALOSTEMMA.  bot.  hian.  Ce 
genre,  établi  par  Robert  Brown,  ap- 
partient à la  famille  des  Amaryllidées, 
ou  à la  seconde  section  des  Narcissées 
de  Jussieu.  Le  calice,  adhérent  à 
l’ovaire,  en  forme  d’entonnoir,  péta- 
loïde , divisé  supérieux-ement  en  six 
parties,  est  muni  à sa  gorge  d’une 
couronne  tubuleuse  et  découpée  en 
douze  dentelures,  qui  de  deux  en 
deux  sont  subulées  et  chargées  d’une 
anthère  oscillante.  L’ovaire  unilocu- 
laire , surmonté  d’uu  style  filiforme 
que  termine  un  stigmate  obtus,  con- 
tient deux  ou  trois  ovules;  il  devient 
une  baie  à une  ou  deux  graines  , qui 
commencent  à y germer.  R.  Brown  a 
recueilli  dans  la  Nouvelle- Hollande 
deux  espèces  de  ce  genre  , l’une  à 
fleurs  blanches , l’autre  à fleurs  pour- 
pres. (a.  d.  j.) 

* CALOSTOME.  Calostoma.  bot. 
crypt.  ( Lycoperdacées.  ) Desvaux  a 
établi  ce  genre  dans  le  Journal  de 
botanique  ( vol.  2,  p.  94).  Il  ne  ren- 
ferme que  le  Sclerodcrma  Calostoma , 
décritclans  le  même  Journal  (vol.  11, 
p.  5 ,'pl.  11  , fig.  2),  par  Persoon,  qui 
avait  déjà  pensé  que  cette  espèce  pou- 
vait'devenir  le  typed’un  nouveau  gen- 
re. Il  diffère  essentiellement  desScle- 
rodermes  par  son  péridium  extérieur 
qui  s’ouvre  régulièrement  au  som- 
met etdont  l’orifice  estbordé  de  dents 
ou  de  lanières  en  étoiles,  tandis  que 
dans  les  Sclerodennes  il  se  fend  sans 
régularité  , ou  même  ne  donne  issue 
aux  séminules  que  par  des  trous  pro- 
duits à sa  base  par  les  piqûres  des  In- 
sectes. Le  genre  Calostoma  est  ainsi  ca- 
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rac(éri:»é  : péridium  porté  sur  un  pédi- 
cule central,  coriace,  celluleux  , formé 
de  deux  membranes , l’extérieure 
coriace  , s’ouvrant  au  sommet  par  un 
orifice  régulièrement  denté , l’interne 
très-mince  , se  rompant  irrégulière- 
ment; séminules  très  - nombreuses  , 
entremêlées  de  filamens. 

La  seule  espèce  connue  , nommée 
par  Desvaux  Calostoma  cinnabari- 
num , croît  sur  la  terre , dans  l’Amé- 
rique septentrionale.  C’est  un  petit 
Champignon  , gros  comme  une  Noix, 
porté  sur  un  pédicule  cylindrique , 
épais  et  peu  élevé  ; le  péridium  est 
globuleux,  d’un  rouge  foncé. 

/ (ad.  b.) 

CALOTHAMNE.  Calothamnus. 
bot.  ph an.  Labillardière  a donné  ce 
nom  à un  genre  nouveau  delà  famille 
des  Myrtinées,  voisin  des  genres  Tfis- 
tania  et  Beaufortia,  et  qui,  coniitne 
eux,  se  compose  d’espèces  originaires- 
de  la  Nouvelle-Hollande,  et  que  1 on 
reconnaît  aux  caractères  suivans  : 
leur  calice  est  monosépale,  turbiné, 
adhérent  avec  l’ovaire  et  à quatre 
dents  ; leur  corolle  est  formée  de  qua- 
tre pétales  réguliers.  Les  étamines 
sont  réunies  en  quatre  ou  cinq  fais- 
ceaux opposes  aux  pétales.  Les  anthè- 
res sont  terminales  et  entières,  c’est-à- 
dire  non  bifides  comme  dans  le  Beau- 
fortia.La  capsule  est  couronnée  parles 
dents  du  calice:  elle  offre  trois  loges  po- 
lyspermes. Dans  son  Histoire  des  Plan- 
tes de  la  Nouvelle-Hollande,  Labillar- 
dière eu  avait  décrit  une  seule  espèce- 
qu’il  nomma  Calothamnus  sangui/ieus, 
et  qu’il  figura  t.  i64.  C’est  un  Arbris- 
seau dont  la  hauteurestde  septouhuit 
pieds,  qui  porte  des  feuilles  très-nom- 
breuses, roides,  subulées, éparses,  des 
fleurs  sessilcs  et  solitaires.  R.  Brown 
en  a découvert  trois  autres  especes 
auxquelles  il  a donné  les  noms  de  Ca- 
lothamnus  quadrijida , C.  vil /osa  et  C. 
gracilis  ; il  eu  a tracé  les  caractères 
dans  la  seconde  édition  du  Jardin  de 
Kew*  (a.  R.) 

CALOTIIÈQLE.  Calotheca.  bot. 
l’XlAN.  Ce  genre  de  Graminées  établi 
par  Desvaux  et  adopté  par  Beauvois- 
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qui  cna  figure  les  caractères  dans  sou 
Agrostographie,  pl.  17,  fig.  7,  est  voi- 
sin des  genres  Brome  et  Brize,  dont 
il  diffère  par  les  caractères  suivans  : 
ses  fleurs  sont  disposées  eu  une  pani- 
cule  presque  simple  : leurlépicène  est 
bivalve,  coriace,  mutique  , contenant 
de  six  à dix  fleurs.  Leur  glume  égale- 
ment coriace  est  bivalve;  la  valve  in- 
ferieure est  large  , ayant  son  bord 
membraneux  plissé  ; elle  se  termine 
supérieurement  par  une  soie  assez 
longue  ; la  supérieure  est  très-petite  , 
et  porte  à son  sommet  un  petit  ap- 
pendice obtus.  Les  fruits  sont  presque 
sphériques  et  recouverts  par  les  tégu- 
mens.  On  ne  compte  guere  , dans  ce 
genre,  que  deux  espèces , savoir  : le 
Calo/heca  brizoïdea , Desv. , ou  Briza 
erecta  de  Lamaick,  et  le  Calotheca 
elegans  ou  Briza  subaristata  du  même 
auteur.  Ces  deux  espèces  sont  exoti- 
ques. (a.  n.) 

CALOTHYRSE.  bot.  phan.  Ro- 
bert Brown  a formé  sous  ce  nom  une 
division  dans  le  genre  Grevillea,  V. 
ce  mot  , et  soupçonne  qu’elle  pour- 
rait devenir  un  genre  nouveau  dans 
la  famille  des  Protéacées.  (b.) 

CALOTROPIS.  bot.  phan.  R. 
Brown,  dans  son  Mémoire  sur  les  As- 
clépiadées,  a retiré  du  genre  Asclé- 

f)iade  les  deux  espèces  connues  sous 
es  noms  à.’ Asclepias procera, YVilld. 
et  d ' Ascltpias  gigantea,  Willd.,  pour 
en  former  un  genre  particulier  sous 
le  nom  de  Calotropis.  Ce  genre  dif- 
fère des  véritables  Asclepiades  par  sa 
corolle  campanulée  et  non  réfléchie; 
par  sa  couronne  staminale  simple  , 
formée  de  cinq  folioles  attachées  lon- 
gitudinalement au  tube  des  étamines, 
non  concaves  et  appendiculées. 

La  première  de  ces  espèces  ci  oît  en 
Perse,  et  la  seconde  est  originaire  des 
Grandes-Indes.  (a.r.) 

* CALOTTIiNS.  bot.  crypt.  Nom 
sous  lequel  Paulet  désigne  divers 
Champignons  dont  le  chapeau  a la 
forme  d’une  calotte,  et  qui  doit  être 
rejeté  de  la  science,  quelque  effort 
que  fassent  les  amateurs  d'une  no- 
menclature ridicule  pour  y mainte— 
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uir  quelque  espèce  de  Calottins  que 
ce  puisse  être.  (b.) 

CALOUASSE  ou  COLOUASSE. 
ois.  Syn.  vulgaire  de  la  Pie-Grièche 
grise,  Lanius  Excubitor,  L.  V ■ Pie- 
Grièche.  (dr..z.) 

CALOUBOULI.  bot.  phan.  (Su- 
rian.)  Syn.  caraïbe  de  Banistère.(B.) 

CALP.  mhsT.  (Kirwan.)  Sous-espèce 
de  Chaux  carbonatée  d’un  noir  bleuâ- 
tre dont  on  bâtit  les  maisons  en  Ir- 
lande , particulièrement  à Dublin. 

(LUC.) 

* CALPA-.  bot.  crypt.  Nom  donné 

par  Necker  à l’urne  des  Fontinales. 
P . ce  mot.  (B-) 

* CALPETRO.  ois.  Syn . russe  de  la 

Spatule,  Platelea  leucorodia,  L.  P. 
Spatule.  (dr..z.) 

CALPIDIE.  Calpidia.  bot.  phan. 

AubertD u Petit-Thouars  a nommé  ain- 
si un  Arbre  observé  par  lui  à l’Ile-de- 
France, et  qui  se  place  dans  la  famille 
des  Nyctaginées,  auprès  du  Pisonia  , 
dont  il  ne  diffère  pas  par  descaractères 
très-tranchés.  Son  calice  est  pétaloï- 
de,  campanulé  et  terminé  supérieure- 
ment par  cinq  divisions  en  étoile; 
vers  sa  base , s’insèrent  les  filets  de 
dix  étamines  , terminés  par  un  con- 
nectif auquel  sont  attachées  les  deux 
loges  de  l’anthère  s’ouvrant  par  une 
fente  longitudinale.  Le  style,  plus 
court  que  ces  étamines,  est  surmonté 
d’un  stigmate  bilobé  et  velu.  L’ovaire 
renferme  un  seul  ovule.  Le  calice 

Îiersiste  et  croît  avec  lui  , en  formant 
'enveloppe  du  fruit  qui  est  allongé  et 
prismatique,  à cinq  angles  enduits 
d’une  matière  visqueuse.  La  graine 
est  droite  et  contient,  sous  une  tuni- 
que membraneuse , deux  cotylédons 
foliacés , cordiformes  et  égaux  , roulés 
autour  d’uu  moule  ou  corps  charnu. 
La  radicule  est  inférieure  et  cylindri- 
que. L’Arbre  s’élève  à peine  à une 
hauteur  de  huit  à neuf  pieds  , tandis 
que  son  tronc  en  acquiert  deux  ou 
trois  de  diamètre  ; son  bois  est  mou; 
ses  rameaux  forment  une  tctc  touffue; 
scs  feuilles  , portées  sur  un  pétiole 
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court  et  épais,  sont  alternes,  lancéo- 
léesetentières,  d’une  substance  char- 
nue et  d’un  vert  coloré.  Des  pédon- 
cules axillaires  partent,  à angles  pres- 
que droits , plusieurs  pédicelles  mu- 
nis d’une  bractée  à leur  base  , et  ter- 
minés par  une  ombellule  de  fleurs 
roses  et  d’un  parfum  agréable , en- 
vironnée elle  - même  de  plusieurs 
bractées  qui  lui  forment  une  sorte 
d’involucre.  V.  Voyage  dans  les  îles 
australes  d’Afrique  par  Aubert  Du 
Petit-Tliouars  , p.  23,  tab.  8.(a.d.i.) 

CALPURNE.  Calpurnus.  mol l. 
Genre  institué  par  Montfort  ( Con- 
chyl.  T.  2 , p.  638)  pour  la  Bulla 
verrucosa  de  Linné,  et  qui  n’a  pas  été 
adopté.  V.  Ovule.  (f.) 

CALQUIN.  ois.  Syn.  de  Harpie. 
Espèce  de  Faucon  du  sous-genre 
Aigle.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

CALSCHISTE.  geol.  Brongniart 
donne  ce  nom  à une  roche  mélangée 
essentiellement  et  distinctement  com- 
posée de  Schiste  argileux  et  de  Cal- 
caire , où  cette  première  substance  , 
souvent  dominante,  imprime  la  frac- 
ture feuilletée  ou  du  moins  lissile 
qui  lui  est  propre.  Le  Calcaire  y est 
blanc  et  saccliaroïde  , quelquefois 
compacte  et  grisâtre,  et  répandu  dans 
la  roche  en  taches  allongées  ou  en  la- 
mes minces.  Ou  y voit  du  Mica,  de 
la  Serpentine  et  de  l’Anthracite.  La 
cassure  est  super-ccailleuse.  Scsprin- 
ctpales  variété  sont  : i°  le  Calschiste 
veiné  , Schistes  rubanés  de  Brochant  ; 
a°  Le  Granitellin,  Grunsteinschicfer 
des  Allemands  ; 5°  Le  Sublamellaire. 
y.  Roche.  (luc.) 

CALTHE.  Caltha.  bot.  tiian.  Ce 
genre  appartient  à la  famille  des  Re- 
nonculacées,  Polyandrie  Polyginic,L. 
Tournefort  avait  donné  le  nom  de 
Populago  à la  seule  espèce  connue  de 
son  temps;  mais  Linné  lui  a restitué 
celui  que  C.  Bauhin  et  d’autres  an- 
ciens botanistes  avaient  imposé 
auparavant  à cette  Plante  , qui  se 
trouve  ainsi  désignée  dans  Virgile. 
Dans  son  Systema  l'egetabilium , 
De  Candolle  donne  les  caractères 
suivaus  au  Caltha  qu’il  place  eu  tète 
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des  Helléborées , quatrième  tribu 
des  Renonculacées  : calice  coloré, 
cinq  sépales,  les  sépales  pétaloïdes  ; 
pointde  corolle;étamines  nombreuses; 
cinq,  ou  dixovaires,  autant  de  capsules 
comprimées,  uniloculaires  et  polys-  ! 
pennes.  Ce  genre  ne  renferme  que 
des  Herbes  vivaces  et  très-glabres  , 
dont  les  racines  sont  fibreuses  et  les 
fleurs  terminales  et  d’une  couleur  i:. 
jaune  très-intense,  ce  qui  les  faisait  ; 
confondre  avec  les  Soucis  par  les  an- 
ciens. On  a divisé  les  Caltha  en  deux 
sections  : la  première,  nommée  Psy- 
chropkila  par  De  Candolle,  se  compose 
de  deux  espèces  indigènes  de  1 hé- 
misphère austral  , et  doit  peut- 
être  constituer  un  nouveau  genre 
à cause  de  la  persistance  de  son 
calice  et  surtout  par  l’existence  de 
ses  appendices  foliaires.  La  seconde 
Populago  a pour  type  le  Cal- 
tha palustris  vulgairement  Souci 
de  Marais  , Plante  très-commune 
dans  les  fossés  et  les  ruisseaux  de  • 
toute  l'Europe,  qui  a des  fleurs  très- 
âcres,  et  que  les  paysans  emploient  i 
cependant  pour  donner  à leur  beurre 
une  belle  nuance  jaune.  Les  autres 
espèces  habitent  l’ Amérique  septen- 
trionale, à l’exception  d’une  seule  qui 
se  trouve  en  Sibérie.  (g. .N.) 

Le  nom  de  Caltha  désigne  dans 
Pline  le  Souci  desChamps,  Calendula 
arvensis,  L. , l’Arnica  montana  dans 
Taberpæmontanus , et  le  V erbesina 
calendulacea dans  Burmann.  (b.) 

CALTHOIDE.  Calt/ioïdes.  bot. 
tiian.  Vieux  nom  de  l Otkonna  c/iei- 
ri folia.  V,  Othonne.  (b.) 

CALTROP.  bot.  tiian.  Syn.  an- 
glais de  Centaurea  Calcitrapa,  L.  V. 
Calcitrate.  (b0 

CALUMBÉ.  bot.  tiian.  Même  chose 
que  Calombé  et  Calombre.  V . Co- 
lombo. >8-) 

CALUMET. bot- tiian. Évidemment  ! 

dérivé  de  Calamus  (Chaume.)  Nom.  i 
donné  à plusieurs  Végétaux  ou  plutôt 
aux  tiges  de  plusieurs  Végétaux,  dont 
les  Nègres  ou  les  Sauvages  se  font  des  ! 

tuvauxdcpipe.  Au  Canada, oii  cc nom  i 
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de  Calumet  a été  évidemment  introduit 
par  les  Européens,  c’est  un  Roseau: 
à Saint-Domingue,  ou  l'on  le  distingue 
\c  grand  cl\c  petit  Calumet,  ou  Calu- 
met franc  et  Calumet  bâtard , c est  la 
tige  d’u nLygodium, sorte  de  Fougère 
autrefois  appelée  Ophioglossum  sca/i- 
dens'-,  à Cayenne,  c'est  \cMabea  Piriri 
d’Aublet  ; à Mascareigue,  c’est  l’es- 
pèce de  Bambou  qui  est  devenu  le 
type  du  genre  JVastus,  et  qu’on  nom- 
me plus  particulièrement  Calumet  des 
hauts  . parce  qu’il  ne  croît  qu’à  une 
.grande  élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  (b.) 

* CALUiNGEN.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  arabes  du  Maranta  Galan- 
-ga,  L.  (b.) 

CALUNGIÀ,  CALÜNGIAN.  bot. 
fhan.  (Avicène.)  Syn.  de  Maranta 
iGa/anga.  (b.) 

CALYEGIA  , CALVEGÏAM  et 
CHARSENDAR.  bot.  Autres  noms 
arabes  du  Maranta  Galanga.  (b.) 

CALYIL.  bot.  piian.  Variété  du 
Pommier.  Ses  fruits  dont  il  existe 
plusieurs  sous-variétés  sont  appelés 

Calvilles ■ V.  Pommier.  (b.) 

CALYBÉ.  ois.  Espèce  du  genre 

■ Cassican,  Barita  viridis,  Ternrn.,  que 

Linné  avait  placée  parmi  les  Para- 
sidea.  P~.  Cassican.  (dr..z.) 

CALYBION.  bot.  piian.  L’espèce 
de  fruit  auquel  Mirbel  donne  ce  nom 
dans  sa  Nomenclature  carpologique  , 
est  le  même  que  celui  que  tous  les  bo- 
tanistes s’accordentà  nommer  Gland. 
V.  ce  mot.  (a.  r.) 

C.ALYCANT.  bot.  piian.  Pour  Ca- 
lycanthe.  C . ce  mot.  (A.R-) 

CALYCANTHE.  Calycanthus.  bot. 
pu  an.  Ce  genre  de  Plantes  dont  la 
place  n’est  point  encore  positive- 
ment déterminée  dans  la  série  des 
ordres  naturels,  se  composed’environ 
cinqou  six  espèces  exotiques  qui  pour 
la  plupart  sont  originaires  de  l’Ami-; 
rique  septentrionale.  Ce  sont  des  Ar- 

■ brissearix  h tiges  ligneuses  et  rami- 
fiées, portant  des  feuilles  opposées  et 
simples, dépourvues  de  stipules.  Leurs 
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(leurs  son tliermaphrodi tes, solitaires, 
d’une  couleur  pourpre  foncée,  et  ter- 
minent les  ]eunes  rameaux.  Le  pé- 
rianthe  paraît  simple  et  monosépale  , 
quoique  son  limbe  présente  un  très- 
grand  nombre  de  divisions  disposées 
sur  plusieurs  rangées  ; mais  il  est  im- 
possible d’établir  aucune  ligne  de  dé- 
marcation, et  de  distinguer  un  calice 
et  une  corolle.  Le  tube  du  périanthe 
est  turbiné  à sa  base  qui  est  dure  et 
épaisse.  Les  divisions  du  limbe  sont 
extrêmement  nombreuses  et  forment 
plusieurs  rangs.  L’ouverture  du  tube 
calicinal  est  singulièrement  rétrécie 
par  un  épaississement  considérable  , 
d’où  naissent  les  étamines.  Celles-ci 
sont  fort  nombreuses  (environ  4o 
à 5o),  les  plus  intérieures  sont  avor- 
tées et  ülamentiformes  ; les  plus  ex- 
térieures , au  nombre  de  douze  ou 
treize,  sont  seules  fertiles.  Leurs  an- 
thères sont  presque  sessiles,  allon- 
gées et  biloculaires , tournées  en  de- 
hors. Les  pistils  occupent  tout  le  fond 
et  les  parois  du  tube  calicinal , ainsi 
qu’on  l’observe  dans  les  Roses;  ils 
sont  sessiles,  formés  d’un  ovaire  al- 
longé, uniloculaire,  contenant  deux 
ovules  superposés,  attachés  au  côté 
interne  de  la  cavité.  Le  style  qui  se 
confond  insensiblement  avec  le  sôm- 
met  de  l’ovaire  se  termine  par  un  stig- 
mate oblong  et  glanduleux.  Le  fruit 
se  compose  d’un  grand  nombre  de 
petits  akènes  légère  ment  charnus, ren- 
fermés dans  l’intérieur  du  tube  cali- 
cinal. Le  péricarpe  est  mince  et  ap- 
pliqué immédiatement  sur  une  seule 
graine  dressée , contenant  un  em- 
bryon épispermique,  dont  les  cotylé- 
dons larges,  minces  et  membraneux 
sont  roulés  plusieurs  fois  sur  eux- 
mêmes,  autourdc  l’axe  de  la  graine. 

Ce  genre  a de  grands  rapports  avec 
la  famille  des  Rosacées, dont  il  retrace 
en  plusieurs  points  la  structure.  Jus- 
sieu l’a  rapproché  de  sa  famille  des 
Monimiées,  avec  laquelle  il  ne  nous 
paraît  avoir  que  des  rapports  éloignés. 
Enfin  dans  ces  d cimiers  temps,  Jolm 
Lindlcy  a proposé  d’en  faire  le  type 
d’un  ordre  naturel,  distinct,  auquel  il 
a donné  le  nom  de  Calycantiiées. 
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Cette  nouvelle  famille  doit  être  placée 
auprès  des  Rosacées.  Plusieurs  espè- 
ces de  Calycan  thés  font  l’ornement  de 
nos  jardins;  on  cultive  surtout  : 

Le  CALYCANTHE  POMFADOUR  , Cd- 
lycanthus  floridus,  L.  ou  Arbre  aux 
Anémones,  Pompadoura,  etc.,  Ar- 
brisseau originaire  de  l’Amérique 
septentrionale  qui  peut  s’élever  à 
une  hauteur  de  six  à huit  pieds. 
Ses  rameaux  portent  des  feuilles 
opposées,  ovales  , aiguës  , d’un  vert 
terne  , et  ses  fleurs  d’un  rouge 
foncé  répandent  une  odeur  agréable 
de  Pomme  de  reinette.  Il  passe  l’hiver 
en  pleine  terre. 

On  cultive  également  le  Calycanthe 
nain,  Calycanthus  nanus , beaucoup 
plus  petit  que  le  précédent.  Le  Caly- 
canthe fertile,  Calycanthus  ferax , 
Michx.  ; et  enfin  le  Calycanthe  pré- 
coce, Calycanthus  prœcox , dont 
quelques  auteurs  ont  fait  un  genre 
distinct  sous  les  noms  de  Meratia 
prœcox  ou  de  Chimanthus.  Cette  der- 
nière espèce  est  originaire  du  Japon; 
elle  fleurit  en  pleine  terre  et  au  cœur 
de  l’hiver  dans  quelques-uns  de  nos 
jardins  qu’elle  parfume.  (a.  r.) 

* CALYCANTHÉES.  Calycantheœ. 
bot.  FHAN.  C’est  ainsi  que  John  Lind- 
ley  a proposé  de  nommer  une  famille 
naturelle  nouvelle  qui  se  composerait 
des  genres  Calycanthus  et  Chirnan- 
thus  ou  Meratia.  Voici  les  caractères 
assignés  à ce  groupe  par  le  botaniste 
de  Londres  : les  fleurs  sont  herma- 
phrodites et  composées  d’un  calice  mo- 
nosépale, turbiné,  divisé  en  un  grand 
nombre  de  lanières  inégales,  imbri- 
quées sur  plusieurs  rangs.  Les  éta- 
mines en  grand  nombre,  mais  dont 
les  intérieures  sont  stériles,  sont  in- 
sérées à la  gorge  du  calice.  Les  an- 
thères sont  presque  sessiles  et  extror- 
ses;  les  pistils  sont  en  grand  nombre 
attachés  aux  parois  calicinales  ; leur 
ovaire  est  uniloculaire  et  contient 
deux  ovules  superposés  et  pariétaux; 
le  style  et  le  stigmate  sont  simples  ; 
les  fruits  sont  autant  de  petits  car- 
pelles, légèrement  charnus,  indéhis- 
cens,  monospermes  ; l'embryon,  dé- 


CAL 

pourvu  d’endosperme,  a les  cotylé- 
dons planes  et  roulés  sur  eux-mêmes. 
Les  Végétaux  de  cette  famille,  qui  a 
des  rapports  avec  les  Monimiées  et 
avec  les  Rosacées , sont  des  Arbris- 
seaux à feuilles  opposées,  à fleurs  so- 
litaires, terminales  ou  axillaires,  qui 
croissent  tous  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale ou  le  Japon.  (a.  r.) 

CALYCANTHEMES.  Calycanthe- 
mœ.  bot.  phan.  Linné  désigna  sous 
ce  nom,  dans  ses  Fragmenta  natura- 
lia,  une  sorte  de  famille  qui  depuis 
a été  répartie  dans  les  Onagraires  , les 
Mélaslomées  et  les  Lythraires.  Ven- 
tenat,  dans  son  Tableau  du  Règne  Vé- 
gétal, le  restreignit  à cette  dernière  fa- 
mille qui  est  la  septième  de  sa  qua- 
torzième classe.  Il  n’est  plus  d’usage 
dans  la  méthode  naturelle.  (b.,) 

CALYCÈRE.  Calycera.  bot.  piian. 
C’est  Cavanilles  qui  a le  premier  éta- 
bli ce  genre  de  Plantes  , que  Jussieu 
a placé  d’abord  dans  la  famille  des 
Synanthérées  , mais  qui  plus  récem- 
ment est  devenu  le  type  d’un  ordre 

fmrticulier  sous  le  nom  deCalycérées, 
equel  tient  le  milieu  entre  les  Synan- 
thérées et  les  Dipsacées.  V.  Calycç- 
rées.  Voici  les  caractères  qui  distin- 
guent le  genre  Calycera  : ses  fleurs 
sont  disposées  en  capitules  globu- 
leux, comme  dans  les  Synanthérées, 
environnés  d’un  involucre  polyphylle 
ou  quinquéparti.  Les  fleurs  sont  dis- 
semblables , les  unes  plus  grandes  , les 
autres  plus  petites;  les  premières  sout 
•toutes  hermaphrodites  et  fertiles,  et 
des  secondes  , les  unes  sont  herma- 
phrodites,, les  autres  mâles  par  im- 
perfection ; toutes  sont  sessiles  sur  un 
réceptacle  garni  d’écailles  et  non  sou- 
dées les  unes  avec  les  autres,  ainsi 
qu’on  l’observe  dans  le  genre  Aci- 
carp/ta.  Le  limbe  du  calice  est  à cinq 
divisions , qui  sont  tantôt  grandes  , 
épaisses  , inégales  et  en  forme  de  cor- 
nes , d’autres  fois  petites  et  comme 
squammiformes.  La  corolle  estinfun- 
dibuliforme,  tubuleuse;  son  limbe  est 
resserré  un  peu  au-dessous  des  inci- 
sions. Les  cinq  étamines  sont  soudées 
ensemble  par  leurs  filets  et  leurs  an- 
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thèrcs  ou  symphysandres.  Le  style  est 
simple,  grêle , glabre,  terminé  par 
un  stigmate  très-petit  et  presque  glo- 
buleux. Le  fruit  est  un  akèuc  cou- 
ronné tantôt  par  quatre  ou  cinq  cor- 
nes inégales  , tantôt  par  cinq  petites 
écailles. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  es- 
pèces de  ce  genre.  Ce  sont  deux  Plan- 
i tes  herbacëes,à  feuilles  alternes  et 
i découpées  , offrant  à peu  près  le  port 
i des  Scabieuses.  L’une,  Calycera  Cava- 
I nillesïi  (Rich. , Mena.  du  Mus.,  t.  6., 

: 10  , f.  r)  ou  Calycera  herbacea<\e.  Ca- 

, vanilles  , a été  trouvée  au  Chili  par 
Nées. Elle  est  très-glabredans  toutes  ses 
i parties  ; ses  feuilles  sont  pinnatilides  ; 

! ses  capitules  sont  terminaux,  globu- 
■ ! leux  et  très-gros.  La  seconde,  Calycera 
\ balsamitœfolia  (Rich.,1.  c.  t.  to  , f. 2), 
j 1 est  le  Boopis  balsamitœfolia  de  J ns— 

1 sien.  Elle  est  également  originaire  du 
j Chili,  d’oii  elle  a été  rapportée  par 
1 i Dombey.  Sa  tige  est  velue  ; ses  feuilles 
sont  incisées  , dentées  ou  presque 
l ■ pinnatifides  , un  peu  velues  sur  les 
bords. 

Le  genre  Calycera  est  extrêmement 
) rapproché  du  Boopis  dont  il  ne  diffère 
essentiellement  que  par  ses  fruits  cou- 
ronnés par  des  cornes  roides  et  sim- 
1 : pics  ou  des  écailles , et  par  sa  corolle 
qui  est  rétrécie  au-dessous  des  inci- 
• sions  de  son  limbe-  (a.  r.) 

* CALYCÉRÉES.  Calycereœ.  bot. 

; piiaH.  On  appelle  ainsi  une  petite  fa- 
j mille  naturelle  de  Plantes,  întermé- 
i diaire  entre  les  Dipsacées  et  les  Sy- 
! nanthérées,  etqui  en  a été  distinguée, 

\ , pour  la  première  fois  , parH.  Cassini, 

; I sous  le  nom  de  Boopiclées.  Les  genres 
. I Calycera , Boopis  et  Acicatpha  , qui 
I composent  cette  famille , avaient  d'a- 
bord été  rapportés  par  Jussieu  à la 
1 I grande  famdle  des  Synanthérées.  Le 
| . genre  Caly cera, décrit  en  i7g7parCa- 
■-  I vanilles  , a été  le  premier  genre  connu 
> fie  cette  famille.  Plus  tard,  en  i8o3, 
Jussieu  fit  connaître  les  genres  Boo- 
i 1 pis  et  Acicarpka  , qu’il  rapprocha  du 
1 précédent  en  les  plaçant  parmi  les 
■S  ! Synanthérées.  Ce  fut  le  célèbre  carpo- 
y.  ! logisle  Corréa  fie  Serra  qui  le  premier 
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éleva  des  doutes  sur  les  affinités  de 
ces  trois  genres  avec  les  véritables 
Synanthérées  , en  faisant  voir  que  , 
dans  le  Calycera  herbacea  de  Cava- 
nilles  , le  fruit  renferme  une  graine 
pendante,  contenant  un  embryon 
renversé  dans  l'intérieur  d’un  endos- 
crme  épais.  Enfin  les  travaux  de  R. 
rown,  d’Henri  Cassini,  etsurtoutle 
Mémoire  récent  du  professeur  L.-C. 
Richard  , ont  établi  d’une  manière 
très-exacte  et  très-positive  les  carac- 
tères cle  cette  famille. 

Les  Calycérées  ressemblent  beau- 
coup pour  leur  port  aux  Scabieuses  , 
et  surtout  à quelques  Synanthérées 
herbacées.  Leur  tige  est  ordinaire- 
ment cylindrique,  rameuse,  et  porte 
des  feuilles  alternes  , souvent  décou- 
pées et  pinnatifides,  plus  rarement 
entières  ( Acicarpka  spatulata.  ) Les 
fleurs  sont  petites  et  forment  des 
capitules  globuleux  , ’ munis  à leur 
base  d’un  involucre  simple , dont 
les  folioles  sont  soudées  inférieure- 
ment, en  sorte  qu’il  paraît  monophyl- 
le  , ordinairement  à cinq  divisions. 
Le  phorantheou  réceptacle,  qui  porte 
les  fleurs,  est  garni  de  squammes 
foliacées,  qui  se  soudent  quelquefois 
avec  les  fleurs,  de  manière  à en  être  peu 
distinctes.  Les  fleurs  , réunies  dans  un 
même  capitule,  sont  ordinairement 
dissemblables,  quelques  - unes  étant 
beaucoup  plus  grandes  et  paraissant 
plus  parfaites  dans  leur  organisation. 
Le  calice  est  adhérent  avec  l’ovaire 
infère.  Son  limbe  est  persistant  , à 
cinq  divisions  , quelquefois  épineuses 
ou  en  forme  de  cornes , d’autres  fois 
foliacées  ou  écailleuses.  La  corolle 
est  monopétale , tubuleuse  et  infun- 
dibuliforme  ; son  limbe  , qui  est  tan- 
tôt campanulé  , tantôt  infundibuli- 
forme  , offre  cinq  divisions  égales  ; 
l’entrée  du  tube  présente,  au-dessous 
du  point  d’origine  des  étamines  , cinq 
glandes  ncctarées , que  l’on  observe 
aussi  quelquefois  dans  certaines  Sy- 
nanthérées. Les  cinq  étamines  , dans 
tous  les  genres  de  cette  famille,  sont 
soudées  a la  fois  par  les  anthères  et 
par  les  filets,  qui  constituent  un  tube 
plus  ou  moins  cylindrique.  Le  tube 
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anlhérifère  ou  le  synème  est  ordinai- 
rement fendu-  en  cinq  lobes  peu  pro- 
fonds à sa  partie  supérieure  ; le  tube 
anthérique  est  également  quiuquéfi- 
de,  en  sorte  que  les  cinq  anthères  ne 
sont  soudées  que  par  leur  moitié  infé- 
rieure. 

Chaque  anthère  s’ouvre  par  sa 
face  interne.  L’ovaire , bien  mani- 
festement infère  , est  à une  seule  loge 
du  sommet  de  laquelle  pend  un  ovule 
renversé  , qui  n’en  remplit  qu’une 
partie.  Cet  ovaire  est  couronné  par  un 
disque  épigyne , glanduleux  et  jau- 
nâtre, qui  se  continue  , d’une  part, 
avec  la  base  du  style,  et  de  l’autre  , 
avec  le  tube  de  la  corolle.  Dans  le 
genre  /Jcica/pha,  les  ovaires  de  toutes 
les  fleurs  sont  entregreSés  entre  eux, 
et  semblent  en  quelque  sorte  nichés 
dans  la  substance  même  du  récepta- 
cle. Le  style  est  toujours  simple  , en- 
tièrement glabre  , un  peu  renflé  dans 
sa  partie  supérieure  , et  terminé  par 
un  stigmate  hémisphérique , simple 
et  glanduleux.  Le  fruit  est  un  akène 
qui  se  termine  à sa  partie  supérieure 
par  le  limbe  calicinal , lequel  forme 
ou  cinq  arêtes  épaisses,  inégales  et  en 
forme  de  cornes  , ou  simplement  cinq 
écailles.  La  graine  qu’il  renferme  se 
compose  : i°  d’un  épispenne  ou  tégu- 
ment propre,  sur  l’un  des  côtés  du- 
quel on  voit  régner  un  vasiductc  ou 
raphé , qui  s’étend  de  la  base  de  la 
graine  jusqu’à  son  sommet;  3°  d’un 
endosperme  épais  et  charnu;  3’  et 
enfin  d’un  embryon  cylindrique  ren- 
versé,placé  au  centre  de  l’endosperme. 
En  comparant  ces  caractères  avec 
ceux  des  Plantes  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  il  sera  facile  d’apercevoir 
l’extrême  analogie  qui  existe  entre  ces 
deux  familles.  En  effet  l’on  y observe 
le  même  port , la  même  disposition  de 
fleurs  et  une  organisation  intérieure 
presque  en  touspoints  analogue.  Mais 
cependant  il  existe  des  différences  as- 
sez tranchées  pour  justifier  la  sépa- 
ration de  ces  deux  familles.  Ainsi 
l’ovule  est  renversé  et  non  dressé 
comme  dans  les  Synanthérées  ; les 
étamines  ont  leurs  filets  monadelphes 
ef  non  distincts;  le  stigmate  est  sim- 
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pic  et  non  bifide.  Tels  sont  les  carac- 
tères distinctifs  entre  les  Calycérées  et 
les  Synanthérées. 

La  famille  qui  nous  occupe  a éga- 
lement les  plus  grands  rapports  avec 
les  Dipsacées.  Mais  ses  feuilles  alter- 
nes et  non  opposées  , ses  étamines  à 
la  fois  synnnlhèrcs  et  monadelphes  la 
distinguent  suffisamment  de  ce  der- 
nier groupe. 

Il  résulte  donc  de  ces  observations 
que  la  famille  des  Calycérées  doit  être 
placée  entre  les  Dipsacées  et  les  Sy- 
nanthérées, et  qu’elle  établit  en  quel- 
ue  sorte  le  milieu  entre  ces  deux  or- 
rcs  naturels.  (A.n.) 

* CALYCIFLORES.  {Végétaux A 

bot.  phan.  De  Candolle  appelle  ainsi 
la  seconde  division  qu’il  établit  par- 
mi les  Dicotylédones  , etdans  laquelle 
il  place  les  Végétaux  dicotylédons 
qui  ont  la  corolle  monopétale  ou  po- 
lypétale  insérée  sur  le  calice.  Celle 
division  correspond  exactement  à la 
neuvième  classe  de  la  méthode  de  de 
Jussieu,  c’est-à-dire  aux  Dicotylé- 
dones monopétales  qui  ont  la  corolle 
périgyne.  (a.  r.) 

* CALYCIN AIRES.  [Fleurs.)  bot. 
phan.  Les  fleurs  doubles  ou  pleines 
doivent  cette  multiplication  extraor- 
dinaire des  pétales  à la  transformation 
d’un  ou  de  plusieurs  des  autres  or- 
ganes de  la  fleur.  Ainsi  ce  sont  tantôt 
les  étamines,  tantôt  les  pistils  ; quel- 

ucfois  ce  sont  les  sépales  du  caLice: 
ans  ce  dernier  cas  , DeCaudolle  don- 
ne à ces  fleurs  le  nom  de  Caljcinai- 
rcs , pour  rappeler  l'origine  de  leur 
multiplication.  (a.  R.) 

CALYCtUM.  bot.  crypt.  ( Vrédi- 
riées.)  L’opinion  des  divers  auteurs  est 
très-divisée  sur  la  famille  à laquelle 
en  doit  rapporter  ce  genre.  Acharius 
et  Persoon  le  rangent  parmi  les  Li- 
chens; Link  le  place  dans  la  famille 
des  Lycoperdacées  à côté  des  genres 
Cratcrium,  Onygena  , etc.  ; enfin, 
Nées,  dont  nous  croyons  devoir  adop- 
ter ici  la  manière  do  voir  , le  rapporte 
à ses  Protomyci  qui  correspondent  à 
la  famille  des  Urédinécs,  auprès  des 
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genres  Tubercularia , Atraçtium , etc., 
avec  lesquels  il  nous  paraît  avoir  les 
plus  grands  rapports.  Quelle  que  soit 
l’opinion  qu’on  admette,  onpcutca- 
ractëriserce  genreainsi  : sporules  glo- 
buleuses ou  ovales , libres,  portées  sur 
un  réceptacle  fibreux  en  forme  de  tete 
ou  de  cône  renversé,  pédicellé,  et  pré- 

- sentant  quelquefois  à sa  base  une  croû- 
te licheuoïde.  Cette  croûte  lichenoïde, 
qui  paraîtrait  rapprocher  ce  genre  des 
Lichens  , n’existe  pas  dans  toutes  les 
espèces,  et  il  serait  même  possible 
qu’elle  leur  fût  toujours  étrangère.  On 
connaît  une  vingtaine  d’espèces  de  ce 

.genre;  presque  toutes  croissent  sur 
les  bois  pourris;  elles  sont  très-petites 
et  de  couleur  noire  ou  brune  foncée; 
on  les  divise  en  trois  sections  suivant 
que  leur  réceptacle  est  sessile , qu’il 
f est  pédicule  et  en  forme  de  cône  ren- 
versé, présentant  une  sorte  de  calice 
i ou  de  cupule,  ou  qu’il  est  pédiculé 
:t  arrondi  en  tête.  Achar  a donné  à 
i res  trois  sections  les  noms  d 'Acolium, 
i le  Phacotium  et  de  Strongylium. 
• Une  des  espèces  les  plus  communes 
est  le  Calyciitm  claviculare , Ach.  ; il 
e trouve  surtout  fréquemment  dans 
es  vieux  Saules  creux.  (ad.  b.) 

CALYCOPTÈRE.  Calycopieris . 
MOT.  PH.AN.  (Lamk. , Jl/ust.  t.  557.)  V. 
GÉ TONIE.  . (B.) 

CALYDERME.  Calydermos.  bot. 

! ’HaK.  Lagasca  ( Généra  el  specie.  ) 
proposé  ce  genre  pour  deux  Plantes 
le  la  famille  des  Corymbifères  , Syn- 

- . 'énésie  Polygamie  égale,  L.  , dont 

es  carcatères  sont  : involucre  oblong, 
omposé  d’écailles  imbriquées  et  sca- 
ieuses  ; réceptacle  chargé  d’écailles 
t de  fleurons  qui  sont  tous  égaux  , 
' îermaph'rodites  et  à cinq  dents  ; 
ruits  nus  et  turbinés.  Deux  espèces 

- lerbacées,  mais  vivaces,  le  compo- 
ent,  le  Calydermos  scaber , qui  croît 

( | 11  Mexique, elle  Cal  longifolius  quia 

- té  trouvé  à la  Nouvelle-Espagne. 

-,  (A.  H.) 

Le  genre  Cadydermcs  de  la  Flore 
u Pérou,  répond  au  Nicandra  de 
1 Vrsoon.  r.  Njcajjdra.  (r.) 
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CALYMÈNE.  Calymene.  crust. 
foss.  Genre  d’ Animaux  fossiles  de  la 
famille  de  Trilobites  , fondé  par 
Alexandre  Brongniart •(  Hist.  natur. 
des  Trilobites  in-4°  , Paris  1822  ) , et 
ayant  , suivant  lui,  pour  caractères  : 
corps  contractile  en  sphère  presque 
demi-cylindrique  ; bouclier  portant 
plusieurs  tubercules  ou  plis , et  deux 
tubercules  oculiformes  réticulés  ; ab- 
domen et  post-abdomen  à bords  en- 
tiers , le  premier  divisé  en  douze  ou 
quatorze  articles  ; point  de  queue 
prolongée.  Ce  genre  a beaucoup  d’a- 
nalogie avec  celui  des  Asaphes,  dont 
les  premières  espèces  présentent,  à 
peu  de  choses  près  , les  mêmes  ca- 
ractères; cependant  lorsqu’on  exa- 
mine les  extrêmes  on  trouve  entre  ces 
deux  genres  quelques  différences  assez 
tranchées.  Les  Calymènes  au  con- 
traire se  distinguent  essentiellement 
des  Ogygies  par  la  forme  de  leur 
corps  qui  est  contractile,  par  la  pré- 
sence des  tubercules  oculiformes  ré- 
ticulés , et  par  le  nombre  des  articu- 
lations à l’abdomen  qui  varie  de  douze 
à quatorze.  Ces  Animaux  sont  ellipsoï- 
des, presque  demi-cylindriques  dans 
leur  épaisseur  ; leur  bouclier  est  sur- 
tout très-reconnaissable  : on  y voitune 
sorte  de  chaperon  ou  de  lèvre  supé- 
rieure plusou  moins  relevée,  et  offrant 
un  petit  sillon, lequel  semblerait  indi- 
quer une  séparation  entre  la  partie  su- 
périeure’ de  cette  espèce  de  lèvre  et 
sa  partie  inférieure  , et  comme  une 
ouverture  entre  ces  deux  portions  de 
la  même  partie.  On  y remarque  enco- 
re un  front  garni  de  six  tubercules 
rangés  sur  deux  lignes  longitudina- 
les; enfin  il  existe  en  dehors  de  ce 
front  ou  vertex  deux  éminences  que 
l’on  pourrait  appeler  joues  , et  qui 
supportent  desyeux  saillans,  cornés  , 
h structure  réticulaire.  L’abdomen  , 
partagé  transversalement  en  douze 
ou  quatorze  anneaux,  est  aussi  divisé 
dans  le  sens  de  la  longueur  , en  trois 
lobes  par  deux  sillons  profonds.  Les 
côtes  , ou  arcs  costaux  , ou  lobes  laté- 
raux , ou  flancs,  sont  aplatis  de  de- 
vant en  arrièie,  et  chacun  d’eux  est 
divisé  , par  un  léger  sillon  , en  deux 
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pièces  qui  correspondent  à l’épister- 
num  et  à l’épimere  constituant  aussi 
les  flancs  dans  les  Insectes.  Le  post- 
abdomen présente  même  ces  arcs  bi- 
furques vers  leur  extrémité,  et  ils  sem- 
blent avoir  soutenu  une  expansion 
membraneuse  ou  coriace.  Nous  ci- 
terons plusieurs  espèces  ; la  pre- 
mière peut  être  considérée  comme 
type  du  genre. 

Calymène  de  Blumenbacii,  Cal. 
Blumënbachii.  Décrit  très-ancienne- 
ment sous  le  nom  de  Fossile  de  Dud- 
ley. Cette  espèce'  est  la  même  que 
l’ Entomelithus paradoxes àc  Blumen- 
bacli  , et  V Entomostracites  tubercula- 
tus  de  Vahlenberg.  Elle  se  rencontre 

Ïirincipalement  en  Angleterre  , dans 
e calcaire  de  transition  dé  Dudley 
dans  le  Worcestershire.  Elle  a enco- 
re été  trouvée  aux  Etats-Unis  d’A- 
mérique , dans  la  province  d’O- 
hio , et  dans  le  canton  de  Genessée, 
faisant  partie  de  l’État  de  Nevv- 
Yorck. 

, Le  Calymène  de  Tristan  , Bal. 
Tristani.  Décrit  pour  la  première  fois 
par  Tristan  (Jour,  des  min.,  Y.  xxin, 
n°  i35  , p.  2\  ).  Elle  a été  trouvée 
.dans  des  roches  de  Schiste  argileux 
grisâtre  ou  jaunâtre  de  la  Hunaudiè- 
rc,  près  de  Nantes. On  l’a  aussi  rencon- 
trée à Brenville  près  de  Briquebec 
dans  le  Cotentin;  à Siouville,  dans  un 
■Phyllade  pailleté  presque  luisant  et 
un  peu  carburé,  enfin  dans  plusieurs 
.autres  lieux  des  environs  de  Valogue 
.et  de  Cherbourg. 

Le  Calymène  Variolaxre  , Cal. 
Variolaris.  Parkinson  ( Organics  Re- 
mains, tab.  XVII  , fig.  16  ) a repré- 
senté sa  partie  antérieure.  11  a ete  ob- 
servé à Dudley. 

Le  Calymène  Macropiithalme  , 
Cal.  Maçrqphtlialma.  Il  a été  trouvé 
dans  un  Schiste  analogue  a celui  delà 
llunaudière  , et  provenant,  à ce 
qu’il  paraît , de  ce  lieu;  à Coal-Brook- 
Dalc , cn  Shorpshire,  et  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique.  La  détermination 
des  deux  dernières  espèces  ayant  été 
faite  sur  des  échantillons  en  mauvais 
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état , n'a  pas  le  meine  degré  de  certi- 
tude que  les  précédentes. 

(aed.)  , 

CALYMENIE.  Ca/jmenia.  bot. 
biian.  Persoon  (Syn.  î,  p.  36.)  adopte 
ce  genre  établi  dans  la  Flora  Peru- 
viana  ( Prodr.  î , p.  45  et  46 , t.  76).  ç 
Il  appartient  à le  Triandrie  Monogy- 
nie,L.  ,familledes  Nyclaginées.Ilcstle 
même  cpx  Oxybaphus  antérieurement 
établi  par  L’Héritier.  Le  Calyxhyme-  i 
nia  est  encore  la  même  chose.  Nuttal  : 

( Généra  ofnorth  American  Plants  ) 
adopte  le  même  nom  pour  les  Allio-  ; 
nies  de  l’Amérique  septentrionale , ! 
que  nous  avons  déjà  soupçonné  de- 
voir être  détachées  du  gepre  oii  Mi-  ! 
chaux  les  avait  placées.,, /Y  Oxiba- 
phe  et  Allionxa.  (b.) 

* CALYMPERES.  bot.  crypt.  ; 
[Mousses.)  Genre  de  Mousse  établi  par  ijj 
Swartz  dans  le  Supplément  au  iSpec/es  ifc 
Muscorum  d’Iiedwig  par  Schwœgri- 
chcn  , et  qui  est  aujourd’hui  généra- 
lement adopté  ; Hooker , qui  a donné  H 
une  excellente  ligure  du  Calymperes  .. 
Gaertneri  dans  ses  JHusci  exoiici,  ca-  i 
ractérise  ce  genre  ainsi  : péristome  1 
simple  , formé  par  une  membrane  t 
spongieuse  horizontale  qui  couvre  j 
d’abord  tout  l’orifice  de  la  capsule  et 
qui  se  divise  ensuite  vers  le  milieu  en 
seize  dents  courtes;  coiffe  très-grande, 
tronquée  à sa  base  , enveloppant  d’a-  l 
bord  toute  la  capsule  , se  fendant 
ensuite  latéralement. 

La  capsule  est  terminale  j la  tige 
simple  ou  peu  rameuse;  les  Feuille»  1 
sont  allongées  , ondulées  , crispées 
par  la  sécheresse;  leur  nervure  esL 
forte  et  s’étend  jusqu’à  l’extrémité  de 
la  feuille.  Ces  Mousses  ont  le  port  des: 
Poly tries.  On  n’en  connaît  encore, 
que  trois  espèces  , toutes  trois  des  rér! 
gions  équinoxiales  ; deuxonl  été  figu- 
rées par  Schwœgrichen  : l'une  a été 
recueillie  au  royaume  d’Oware  par 
Palisol  -Beauvois  et  porte  son  nom  ; 
l’au tre  a été  découverte  parRichard  à 
la  Guiane , 011  la  nomme  Calymperes 
lonckophy llurn.  Enfin  , la  troisième  a 
été  figurée  par  HoOher  sous  le  nom 
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\ .le  Calymperes  Gaertneri.  Elle  est  du 
['  Nepaul.  (AD-  B-) 

CALYPLECTE.  Caljplecius.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  dans  la  Flot  a Pe- 
ruviana  pour  un  Arbre  qui  ne  diffère 
. des  Munchausies  que  par  le  nombre 
des  pétales  qui  est  double.  Ce  carac- 
tère  n’étant  pas  suffisant  pour  consti- 
tuer un  genre  , Jussieu  pense  que  le 
j Calyplecte  doit  être  rejeté.  V.  Muts- 
| chÂusib.  (b.) 

CALYPSO.  Calypso,  bot.  biian. 
Du  Petit-Tkouars  avait  d’abord  donné 
ce  nom  à un  Arbrisseau  observé  par 
lui  à Madagascar , et  qu’il  croyait  for- 
mer un  genre  nouveau;  mais  depuis, 
i ce  genre  ayant  été  reconnu  être 
le  même  que  le  Tontelea  d’Aublet , 
'Salisbury  et  Richard  ont  appliqué  le 
nom  de  Calypso  à un  genre  de  la  fa- 
mille des  Orcbidées , qui  offre  les  ca- 
ractères suivans  : son  ovaire  est  pédi- 
cellé  et  non  contourné  ; son  calice  est 
étalé  et  ses.divisions  sont  presque  éga- 
les ; le  labelle  est  concave  et  presque 
en  forme  de  sabot;  le  gynostème  est 
allongé  et  membraneux  sur  les  bords  ; 
l’anthère  est  terminale,  arrondie; 
ses  loges  sont  simples;  le  pollen  est 
en  masses  solides,  ovoïdes,  un  peu 
comprimées. 

Ce  genre  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce,  c’est  le  Calypso  borealis  de 
'Salisbury  ' Paradis . Loud.  t.  89), 
ou  Cypripedium  bulbosum  de  Linné, 
Limodorum  bo reale  de  Willdenow. 
Cette  jolie  petite  Plante , qui  est  assez 
: rare,  présente  une  tige  renflée  à sa 
base  et  recouverte  de  fibrilles,  à peu 
: près  comme  dans  le  Liparis  Loeselii , 
il  en  naît  une  seule  feuille  ovale,  lan- 
1 céolée,  entière,  et  une  hampe  termi- 
née par  une  seule  fleur  pourpre  et 
: assez  grande.  Elle  croît  dans  les  ré- 
I gions  septentrionales  de  l’Europe,  en 
'I Sibérie , à Terre-Neuve  et  dans 
‘(J  quelques  parties  de  l’Amérique  du 
“f  nord.  R.  Brown  a voulu  distin- 
ll"uer  celle  de  cette  dernière  localité 
H sous  le  nom  de  Calypso  arnericana. 
jj  Mais  nous  n’avons  pu  en  saisir  les 
’ caractères  distinctifs.  (A.  r.) 

* CALYPTER1A.  ois.  ( Illigcr.  ) 
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Nom  donné  aux  plumes  de  la  couver- 
ture de  la  queue.  (b.) 

* CALYPTRACIENS.  moll.  Qua- 
trième famille  de  l’ordre  des  Gasté- 
ropodes de  Lamarck  ( Anim.  sans 
vert.  , T.  VI  , part.  2 , p.  1 ; et 
Extr.  de  son  Cours,  p.  1 14  ),  dans 
laquelle  ce  savant  réunit  les  genres 
Parmophore,  Emarginule,  Fissurel- 
le , Cabochon  , Calyptrée  et  Crépie 
dule.  Il  y ajoute  provisoirement  le 
genre  Ancyle  oublié  dans  ses  traités 
antérieurs,  et  donne  à cette  coupe  les 
caractères  suivans  ; branchies  placée,, 
dans  une  cavité  particulière  sur  Te 
dos,  dans  le  voisinage  du  cou,  et 
saillantes  , soit  seulement  dans  cette 
cavité  , soit  même  au  dehors.  Elles  ne 
rçspirent  que  l’eau.  Coquille  toujours 
extérieure,  recouvrante. 

Nous  avons  adopté  cette  même  dé- 
nomination pour  le  second  sous-or- 
dre des  Mollusques  Scutibranches  , 
C.  ce  mot , sous-ordre  que  nous  di- 
visons en  deux  familles,  celle  des  Ca- 
bochons et  celle  des  Patelloïdes.  F~. 
ces  mots.  Notre  coupe  comprend  de 
plus  que  la  famille  créée  par  Lamarck 
les  genres  Septaire  (Navicelle,  que  La- 
marck rapproche  des  Nérites),  et  Tré- 
mésie  de  Rafinesque  , celui-ci  encore 
incertain.  Quant  aux  Ancyles  , elles 
doivent  rester  dans  les  Pulmonées. 

(r.; 

CALYPTRANTIIE.  Calyptranthes. 
bot.  PHAN.Swartza  nommé  ainsi  un 
genre  dePlantes  de  la  familles  desMyr- 
tinées,  et  de  l’Icosandrie  Monogynie, 
L.,  qui  tienten  quelque  sorte  le  milieu 
entre  le  Myrte  et  l’Eucalyptus  , et  of-, 
frc  pour  caractères  : un  calice  turbi- 
ne, adhérent  par  sa  base  avec  l’ovaire 
infère  , clos  dans  sa  partie  supérieure 
qui  s’ouvre  par  une  sorte  d’opercule 
ou  de  coiffe  , coupée  circulairement  , 
et  d’une  manière  irrégulière.  Les  éta- 
mines sont  nombreuses,  insérées  aux 
parois  du  calice.  Celui-ci , lorsque  la 
coiffe  est  tombée  , est  presque  Campa- 
nwléetàbord  irrégulier.  L’ovaire  cSt 
semi-infère  à deux  loges  , contenant 
chacune  un  petit  nombre  d’ovules;  il 
est  surmonté  par  un  style  simple  , 

6* 
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dressé  , au  sommet  duquel  est  un 
stigmate  très-petit  et  entier.  Le  fruit 
est  une  baie  globuleuse  couronnée 
par  une  partie  du  calice  ; elle  ren- 
ferme de  deux  à six  graines. 

Ce  genre  contient  des  Arbres  et  des 
Arbrisseaux  à feuilles  le  plus  souvent 
opposées.  Swartz  en  décrittrois  espèces 
dans  sa  Flore  des  Indes-Occidentales, 
savoir  les  Calyptranthes  Zuzygium, 
Chytraculia  et  rigida.  Les  noms  spé- 
cifiques des  deux  premiers  méritent 
d’être  remarqués , parce  qu’ils  sont 
génériques  dans  Gaertner  et  dans 
Hrowne.  Les  C.  cumini , caryophyl- 
lata  et  Jambolena  croissent  dans  les 
Indes-Orientales  et  à Ceylan.  On  en 
connaît  encore  deux  espèces,  le  C. 
gt/ineensis  et  le  C.  paniculata , ce  der- 
nier originaire  du  Pérou.  V.  Swartz, 
Fl.  Ind.-Occid. , tab.  i5,  Browne , 
Jam.,  tab.  7,  fig.  2,  et  tab.  S7  , fig.  2. 

(a.  d.  J.) 

* CALYPTRANTHUS.  bot.  phan. 
Du  Petit-Thouars  établit  sous  ce  nom 
un  genre  particulier  pour  le  Cappans 
pandurifonnis  de  Lamarck,  qui  est  le 
Tlùlachium  africanum  de  Loureiro. 
V ■ Thilachium.  (a.  r.  ) 

*CALYPTRE.  Calypira.  moll.  Dé- 
nomination générique  employée  par 
Klein  ( Ostrac.  p.  118,  § 290  ) cour 
désigner  le  premier  genre  de  sa  classe 
Ansata.  V.  ce  mot.  Il  y réunit  à de 
véritables  Calyptrées  , des  Patelles  et 
X Ancy lus  Jluviatilis  , et  il  paraît 
avoir  eu  , en  établissant  ce  genre  , 
plutôt  en  vue  la  forme  générale  des 
Coquilles  que  la  languette  intérieure 
<le  quelques-unes  d’entre  elles.  La 
première  espèce  de  Klein  , la  P niella, 
equestris  de  L. , est  devenue  pour 
Humphrey  ( Mus.  Calonnian. , p.  5 ) 
le  type  du  genre  Calyptre  , Ca- 
lyptra , qui  est  le  même  que  celui  que 
Lamarck  a nommé  depuis  Calyptrée. 
V.  ce  mot.  (F.) 

CALYPTRE.  Calypira  .bot.  cbypt. 
Syn.  de  coiffe  lorsqu’il  est  question 
de  Mousses.  Les  racines  des  Lenti- 
cules sont  inférieurement  terminées 
par  un  organe  du  même  genre.  F . 

Coiffe.  (r) 


C\L 

CALYPTRE.  Calyptnu.  molb. 
Nom  donné  par  Montfort  (Conchyl., 

|».  78)  au  genre  Calyptrée  de  ; 
Lam.,  en  en  changeant  la  terminai- 
son. V.  Calyptrée.  (f.) 

CALYPTRÉE.  Calyptrœa.  molb.  j 
Genre  d’abord  indiqué  sous  un  nom  , 
analogue  par  Klein  ( Ostrac.  , p.  118)  > 
et  limité  aux  vraies  Calyptrées  par  * 
Humphrey  ( Mus.  Calonnian .,  p.  5);  ' 
puis  définitivement  institué  par  La-  | 
marck  ( Mém.  de  la  Soc.  d’hist.  nat.  1 
de  Paris,  p.  54).  Ce  genre  a été  con-  1 
fondu  dans  les  Patelles  par  Linné  , et 
dans  ces  derniers  temps  encore  par  1 
Ocken  , malgré  les  divisions  établies  5 
à leurs  dépens  par  Lamarck.  Plusieurs  r 
de  ses  espèces  étaient  connues  des  an-  t 
ciens  naturalistes , telsque  Buonanni, 
Rumphius,  Petiver , Lister,  etc.  , 

2ui  les  désignaient  sous  les  noms  de  I 
épas  à appendice,  Cabochons  à lan-  ; 
guette , Bonnets  chinois  ou  de  Dra-  1 
gon , etc.  Martini  en  a fait  la  troisiè-  i 
me  division  de  ses  Lépas  ( Lepades  1 
vertice  aduncu  semi-concameratœ,  sine  i 
si  Ho  inter  no  donalo.  Conch. , 1 , p.  9 5 j 
et  i5o).  Linné  , dans  les  dernières  édi-  I 
tions  du  Systema  Naturœ , avait  déjà  j 
donné  cet  exemple  , suivi  depuis  par  j 
Ginelin.  Dillwvn  ( Descrip . calai.},  ’ 
en  le  suivant  à son  tour,  a distingué,  : 
par  une  coupe  particulière,  les  Crépi-  { 
dûtes  des  Calyptrées.  Montfort  (Con-  i 
chyl.,  2 , p.  78) , en  adoptant  avec  de  11 
Roissy  le  genre  Calyptrée  de  Lamarck,  j 
en  a séparé,  sur  l’indication  du  pre-  il 
mier  (Moll,  de  Sonnini,  T.  v,  24 1 ),  les  1 
espèces  qui  offrent  extérieurement  ^ 
une  ligne  spirale  plus  ou  moins  dis-  S 
tincte , pour  les  joindre  à son  genre  ‘ 
Entonnoir,  Infundibulum , créé  pour  ■ 
un  Trochus  de  Linné.  Cuvier  (Rè-  Il 
gne  An.,  T.  11,  p.  45 1)  présume  que  pi 
ces  espèces  devi  ont  peut-être  en  effet  sj 
se  rapprocher  des  rectinibranches  , J® 
lorsque  leur  Animal  aura  été  examiné,  «j 
Lamarck,  d’après  ces  diverses  obser- 
valions,  a cru  devoir  retirer  des  Ca-»- 
lyptrées  les  Coquilles  dont  la  cloison, DM 
presque  horizontale  , trace  une  ligne  71 
spirale  visible  à l extcrieur,  mais  il 
n adopte  pas  le  genre  Infun dibuh/mtim 
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de  Montfort.  Il  laisse  l’espèce  qui  eu 
est  le  type  dans  les  Trochus,  et  y 
rapporte  aussi  les  Calyptrées  à spira- 
le, telle  que  sa  Cal.  trochifonnis , qu’il 
nomme  Tr.  calyptrœfbrmis  ( An.  sans 
vert. , 2e  édit. , T.  vil , p.  558  ) , imi- 
tant en  cela  Brander  qui  a figuré  cette 
Coquille.  Nous  ne  pensons  pas  que 
ces  conjectures  puissent  être  admises. 
Le  Trochus  dont  Montfort  a fait  le 
_ genre  Infundibulum  peut  rester  dans 
les  Trochus,  mais  la  Cal.  trochiformis 
et  les  espèces  analogues  nous  parais- 
sent devoir  rester  dans  les  Scutibran- 
ches  et  former,  soit  un  genre  nou- 
veau , intermédiaire  entre  les  Crépi- 
dules  et  les- Calyptrées,  soit  un  sous- 
. genre  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  genres.  La  lame  septiforme  des 
Calyptrées  en  question  a les  plus 
. grands  rapports  avec  celle  des  Crépi- 
| dules  dont  certaines  espèces  offrent 
non  - seulement  un  sommet  un  peu 

• spiral , mais  aussi  un -sommet  élevé  et 

• éloigné  de  la  circonférence,  ce  qui 
1 établit  entre  ces  Coquilles  une  grande 
i analogie  , tandis  que  des  Calyptrées 
. de  cette  sorte  se  rapprochent  à leur 

tour  des  Crépidules  par  l’inclinaison 
de  leur  sommet  rapproché  de  la  base 
du  test.  Nous  ne  serions  donc  pas 
1 surpris  que  l’observation  des  Ani- 
rmaux  fît  réunir  ces  Calyptrées  aux 
Crépidules;  nous  les  conserverons- 
néanmoins  jusqu’à  nouvel  ordre  dans 
< e genre  Calyptrée , en  les  séparant  de 
1 celles  qui  lui  appartiennent  réelle- 
ment. Un  peut  aussi  distinguer  dans 
| x genre  des  espèces  intermédiaires 
par  la  forme  et  la  direction  de  leur 
, -anguette  entre  les  véritables  Calyp- 
trées  et  celles  analogues  à la  Calyptr. 
’rochiformis  ; dans  ces  espèces  , la 
anguette  est  adhérente  du  haut  en 
oas  par  un  de  ses  côtés  sur  une  partie 
le  la  paroi  du  test  ; elle  offre  un  plan 
Jeu  saillant , plus  ou  moins  oblique, 
>ar  rapport  à cette  paroi,  et  dont  la 
- lirection  longitudinale  est  aussi  per- 

• Jendiculaire  au  plan  de  l’ouverture. 

! -nfîn  , dans  les  vrais  Calyptrées, 

’ -ette  languette  varie  également  , car 
ale  présente  un  petit  cornet  complet , 
a pla ti  sur  un  des  côtés , ou  plus  ou 
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moins  échancré  du  sommet  à la  base 
du  cône.  Toutes  ces  modifications  dans 
les  Calyptrées  , depuis  les  Crépidules 
jusqu’aux  Septaires  , montrent  évi- 
demment que  ces  Coquilles  appar- 
tiennent à une  même  coupe , dont  on 
ne  peut  séparer  quelques-  membres  , 
pour  les  porter  aux  Pectinibranches. 
Quelquefois  la  languette  intérieure 
semble  dépasser  le  plan  de  l’ouver- 
ture , ce  qui , joint  au  manque  d’épi- 
derme dans  ces  Coquilles,  à.  leur 
blancheur  , à la  transparence  de  plu- 
sieurs d’entre  elles  , a fait  soupçonner 
à de  Roissy  et  à Montfort  que  les 
véritables  Calyptrées  étaient  des  Co- 
quilles en  partie  recouvertes  par  le 
manteau  de  l’Animal,  dont  la  masse- 
serait  plus  considérable  que  la  cavité 
du  test.  Plusieurs  sont  couvertes  d’é- 
pines creuses  ou  petits  tubes  qui  sem- 
blent indiquer  que  les  bords  du  man- 
teau sont  garnis  d’une  foule  de  pe~- 
lits  blets  sur  lesquels  se  moulent 
ces  petits  tubes.  L’on  ne  connaît  en- 
core l’Animal  d’aucune  Calyptrée  ; 
cependant  plusieurs  espèces  vivent 
sur  nos  côtes.  Yoici  les  caractè- 
res du  genre  Calyptrée  : ( Animal  in- 
connu ) test  conoïde  à sommet  imper- 
foré  plus  ou  moins  élevé  ou  surbaissé; 
axe  vertical,  quelquefois  un  peu  obli- 
que par  rapport  à la  base , celle-ci 
orbiculaire  ou  elliptique  et  souvent 
irrégulière  dans  ses  contours.  Em- 
preinte volutatoire  bien  marquée  chez 
quelques  espèces,  quelquefois  même- 
un  à deux  spires  ; cavité  munie  d’un 
appendice  vertical , détaché  ou  adhé- 
rent , en  demi-tube  ou  en  cône  com- 
plet, ou  d’une  languette  formée  par- 
une  saillie  oblique  sur  la  partie  inter- 
ne , ou  bien  pourvue  , dans  les  espèces 
à spirale  plus  ou  moins  distincte  , d’un, 
diaphragme  en  spirale,  souvent  pres- 
que horizontal , soutenu  par  une  co- 
lumclle  torse  cl  solide.  Les  espèces 
les  plus  remarquables  de  ce  genre 
sont  réparties  dans  trois  sections: 
f Cami’anux,Éxîs.  Un  appendice  verti- 
cal en  cornet  ou  en  demi-tube,  sans 
spire.  Genre  Calyptrée  de  La- 
marck  et  Montfort. 
i.  Calyptrœa  cquestiis  , Lamkx 
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Martini,  tab.  i3  , fig.  ng,  i20,Gual- 
tieri , t.  9 , f.  z.  Elle  habile  l’océan 
Indien.  Lamarck  a confondu  la  sui- 
vante avec  celle-ci.  L ’equestris  se  dis- 
tingue par  des  bandes  circulaires  de 
très-fines  stries  , qui  font  paraître  sa 
Coquille  comme  gravée , et  par  un 
sommet  mousse , excentrique.  Elle 
varie  beaucoup.  Vulgairement  la  Clo- 
che ou  la  Sonnette.  — 2.  C.  JVepluni, 
Dillw. , Davila,Cat. , t.  2, b.  Martini, 
t.  r5  , f.  117,  118,  vulgairement 
le  Bonnet  de  Neptune.  Elle  habite, 
à ce  qu’on  croit,  les  Antilles.  Elle  of- 
fre des  stries  ou  côtes  longitudinales 
ondulées , subépineuses.  La  fig.  de 
Favanne  offre  à tort  une  sorte  despire. 
-3.C.  Tectum , Dillw. PatellaTcctum- 
Sinense,  Chemnitz , t.  168  , f.  i63o, 
i65i.Lamk.,  sp.  4.  Elle  habite  les  îles 
de  la  Sonde;  vulgairement  le  Toit 
chinois , la  MoleLte,  — 4.  C.  auricula- 
ta  , Dillw.;  Chemn.  x,  t.  168,  f.  1628, 
1629.  Vulgairement  le  Bonnetchinois 
rayé.  Cette  espèce  et  la  suivante  ont 
leur  appendice  en  demi-cornet  aplati 
sur  un  de  ses  côtés.  — 5.  C.  tubifera , 
N.  {V.  Planches  de  ce  Dictionnaire). 
Belle  espèce  que  nous  ne  trouvons 
pas  indiquée.  Elle  est  fauve  et  luisan- 
te à l’intérieur  et  couverte  extérieuie- 
ment  de  petits  tubes  creux,  saillans, 
en  forme  d’épines,  par  rangées  ciréu- 
laires  ; l’appendice  est  adhérent  par 
un  de  ses  côtés.  Nous  ne  connaissons 
aucune  espèce  fossile  de  ce  groupe, 
ff  Une  languette  verticale,  plane , 
oblique  et  peu  saillante  sur  la  paroi 
interne,  sans  spire. 

6.  C.  deformis , Lamk. , An.  sans 
vert.,  T.  vu.  p.  532.  Espèce  fossile 
des  environs  de  Bordeaux,  ün  rap- 
porte aussi  à cette  section  une  très- 
petite  espèce  conique  des  environs 
de  Dax. 

fff  TnocmroRMES.  Un  diaphragme 
interne  soutenu  par  une  columelle; 
test  offrant  une  empreinte  voluta- 
toire  plus  ou  moins  distincte.  In- 
fundibulum , Moutf.,  Blainv.;  Tro- 
chus  , Lamk. 

7.  C.  Sinensis,  Dillw.,  Martini, 
tab.  i3,f.  121  , 122.  Lister,  Conchyl. 
t.  546,  f.  3g,  P.  albida,  Donovan , t. 
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1 29.  Peut-être  confond-on  deux  espè- 
ces sous  ce  nom:  celle  des  Indes, figu- 
rée par  Chemnilz,  et  celle  de  nos  cô- 
tes, figurée  par  Donovan.  Vulgaire- 
mentle  Bonnetchinois. — S.C.Trochi- 
formis , Chemnitz,  t.  168,  f.  1626,  | 
1627.  Elle  habite  les  Grandes-Indes.  ; 
— 9.  C.  trochoides , Dillw.,  Martini, 
Conch. , t.  i3,  f.  i55.  Favanne  , t.  4. 
f.  a.  2.  Le  Bouton  de  chapeau.  — 10. 

C.  pilea , Tr.  pileus , Lamk. , An.  sans  j 
vert. , t.  7,  p.  n . — 11.6'.  Lamarck  U,  i 
Troch.  calyptrœformis , Lamk. , An.  s. 
vert.  , t.  7,  p.  12.  — 12.  C.  plicata  , 1 
Patella , Gmel. — 13 . C.  striata,  P a-  s 
tel  La , Gmel.  — i4.  C.  contorta  , P a-  ; 
tella  , Gmel.  — i5.  C.  depressa  , P a-  t 
te  II  a , Gmel. 

Espèces  fossiles  de  cette  section,  1 

16.  C.  muricala , Biocchi , Conch.,  j 
p.  254  , t.  1,  f. 52  ; Cal.  depressa , 1 
Lamk.,  An.  sans  vert. , t.  7 , d.  532.  j; 
Se  trouve  en  Italie  et  aux  environs  1 
de  Bordeaux.  — 17.  C.  echinata , 1 
Patella , Gmelin , Syst.  Nat.  p.  56g5.  | 
Martin  Neuesî.  Maiinig. , 1 , p.  407,  f 
t.  7 , f . 7 , 8.  Trochus  apertus  et 
opercularis  , Brander  ; Calyp.  tro-  il 
chiformis , Lamk.,  Ann.  du  Mus. , 1 , ■ 
p.  385  , n°  1 . Trochus  calyptrceformis,  ,i 
An.  sans  vert.,  t.  7 , p.  558.  Lamarck  l 
mentionne  deux  variétés  qui  peut-être  1;  . 
doivent  faire  deux  espèces.  Il  rap-  g 
porte  à celte  Coquille , comme  en  3 
étant  l’analogue  vivant , la  Calypt.  1 
Lamarkii , sous  le  nom  de  Calyptrœ-  a 
formis  que  nous  avons  dû  changer,  'i  . 
Cette  espèce  se  trouve  à l’état  fossile  „ 
en  Angleterre,  aux  environs  de  Pa-  î 
ris  et  en  Champagne.  — 18.  C.  crépi-  jj 
dularis,  Lamk.  , Annales,  n°  2.  de>,  h 
Roissy,  Moll.,  T.  v,  p.  244.  Fossile  j 
de  Grignon  , elle  se  rapproche  beau-  ü 
coup  des  Grépidules.  Elle  est  rare.  (F.)  || 

* CALAPTRÉES.  Colyptrati.  bot.| 
CRYPT.  Nom  sous  lequel  quelques  bo-  la 
lanistes  ont  désigné  les  Mousses , à (| 
cause  de  la  calyptre  ou  coiffe  qui  sur-  J 
monte  leurs  capsules  et  les  dislin-  a 
gue  des  Hépatiques.  V.  ce  mot.  (b.)  .j 

* CALYRHQYON.  bot.  tuan.  J 

( Ruellius.  ) Syn.  de  Gypsophylle  ,'Jji 
chez  les  Mages.  (b.)  t| 
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CALYSTEGE.  Calysiegia-  bot. 
p u. vn.  Sous  ce  nom,  R.  Brown  a 
séparé  du  genre  Liseron  plusieurs 
espèces  remarquables  par  les  deux 
glandes  bractées  qui  embrassent 
leurs  fleurs  , et  par  leur  ovaire  di- 
visé incomplètement  en  deux  loges 
et  contenant  quatre  graines.  Ce 
nouveau  genre  renferme  des  Plantes 
herbacées , lactescentes , glabres , à 
tige  grimpante  ou  couchée  , à pédon- 
cules unillores  et  solitaires.,  qu’on  ne 
rencontre  que  hors  des  tropiques. 
Deux  espèces  originaires  d’Europe , 
les  Convoi  vu  lus  Soldanella  et  Sepium 
de  Liuné,  lui  appartiennent.  Cette 
dernière , qui  croît  dans  nos  environs , 
se  retrouve  au  Pérou  et  dans  la  Nou- 
velle-Hollande, ou  R.  Brown  l’a  ob- 
servée. Il  y a découvert  de  plus  deux 
espèces  nouvelles  qu’il  nomme  Caly- 
stegia  marginata  et  reniformis.  V. 
Liseron.  (a.d.ïv). 

CALYTRIPLE.  Calytriplex.  bot. 
ph an.  Ruiz  et  Pavon  ont  proposé  l’é- 
tablissement de  ce  genre  nouveau 
pour  une  Plante  herbacée  qui  croît 
au  Pérou  , dans  les  lieux  marécageux, 
et  qu’ils  ont  nommée  Caly triplex  obo- 
vata.  Les  caractères  qu’ils  en  donnent 
et  qu’ils  ont  figurés  T.  xix  de  leur 
Généra , consistent  en  un  calice  qui 
paraît  triple  (de-là  l’étymologie  du 
nom  générique)  , c’est-a-dire  qu’en 
dehors  de  chaqne  fleur  on  trouve 
deux  petites  bractées  lancéolées  ap- 
pliquées immédiatement  sur  le  calice; 
celui-ci  est  à cinq  divisions,  trois 
extérieures  plus  larges  et  deux  inter- 
nes lancéolées.  La  corolle  est  mono- 
pétale , irrégulière  , tubuleuse.  Son 
limbe  est  à cinq  divisions , deux  supé- 
rieures plus  larges.  Le  style  se  termi- 
ne par  un  stigmate  capitulé,  un  peu 
échancrc.  Le  fruit  est  une  capsule  bi- 
loculaire  , à deux  valves  bifides  à leur 
sommet  ; elle  contient  plusieurs  grai- 
nes striées  transversalement,  atta- 
chées à deux  trophospermes  tjui  ré- 
gnent de  chaque  côté  de  la  cloison. 

Le  Calytriplex  obovata  présente  des 
feuilles  obovales  très-entières  et  dé- 
pourvues de  nervures.  Il  doit  être 
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placé  dans  la  famille  naturelle  des 
Scrophularinées,  et  paraît,  selon  Jus- 
sieu , avoir  des  rapports  avec  le  genre 
Russelia  de  Jacquin.  (a.  R.) 

CALYTRIX.  bot.  phan.  Labillar- 
dière  , dans  sa  Flore  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , a établi  sous  ce  nom  un 
genre  nouveau  de  la  famille  des  Myr- 
linées  et  de l’IcosandrieMonogynie ,L. , 
auquel  il  donne  pour  caractères  : un 
calice  turbiné  adhérent  avec  l’ovaire 
infère,  terminé  par  un  limbe  tubu- 
leux^ cinq  divisions  qui  finissent  en 
une  longue  pointe  capillaire  (de-là 
l’étymologie  du  nom.de  ce  genre).  La 
corolle  se  compose  de  cinq  pétales 
ovales  oblongs , insérés  à la  partie  su- 
périeure du  calice;  les  étamines  sont 
fort  nombreuses  et  attachées  au  même 
point  que  la  corolle.  L’ovaire  est  sur- 
monté d’un  style  simple , au  sommet 
duquel  on  observe  un  stigmate  près-- 

3ue  capitulé.  Le  fruit  est  une  petite 
rupe  sèche  monosperme.  Ce  genre 
ne  se  compose  que  d’une  seule  espè- 
ce, Calytrix  tetragona,  Labillardiere 
(Nouv.-Hôll.,  2,  p.  8 , t.  i46).  C’est  un 
petit  Arbuste  qui  ne  s’élève  guère  au- 
delà  de  quatre  à cinq  pieds,  et  qui 
a le  port  d’une  Bruyère;  ses  ra- 
meaux sont  velus, ses  feuilles  éparses, 
linéaires  et  presque  tétragones  , par- 
semées de  points  glanduleux.  Ses 
fleurs  sont  axillaires,  solitaires  et  pé- 
donculées.  Il  croît  à la  Nouvelle-Hol- 
lande. (a.  r.) 

*G  ALYXHYMÈNË . Calyxhymenia. 

BOT.  PIIAN.  V.  CaLYMENIE. 

CAM.  mam,  Syn.  portugais  de 
Chien.  (a.  d..ns.) 

CAM.  bot.  phan.  Paraît  être  le 
Nard  dans  la  langue  chinoise.  On  le 
nomme  plus  particulièrement  Cam- 
Sumhiam  à la  Chine , et  Carn-Tung- 
huong  chez  les  Cochinchinois.  (b.) 

CAMAA.  mam.  Même  chose  que 
Càama  chez  les  Hottentots.  (b.) 

CAMACARI.  bot.  riiAN.  (Marc- 
graafl’.)  Grand  Arbre  du  Brésil , qu’il 
est  impossible  de  déterminer.  Scs 
feuilles  ressemblent  à celles  du  Lau- 
rier ; son  Bois  est  jaune, et  l’on  en  fait 
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des  boîtes  pour  conserver  le  Sucre  ; il 
donne  une  Résine  qu’on  dit  être  ver- 
mifuge. (b.) 

* CAMACÉES.  moll.  Famille 
de  Mollusques  Lamellibranches  insti- 
tuée par  Lamarck  , d’abord  dans  ses 
Mollusques  acéphales  testacés  di- 
myaires  (Extr.  du  Cours  de  Zool.  , p. 
lo5),  et  ensuite  dans  sa  classe  des  Con- 
chyfères  (An.  sans  vert.  T.  v i,  ire  p.,p. 
89).  Il  donne  à cette  famille  pour  ca- 
ractères : une  coquille  inéquivalve, 
irrégulière,  fixée;  une  seule  dent  gros- 
sière ou  aucune  à la  charnière,  deux 
impressions  musculaires  séparées  et 
latérales.  Ce  naturaliste  y réunit  les 
trois  genres  Dicérate,  Came  et  Ethérie. 
V.  ces  mots.  Nous  avons  adopté  cette 
famille  (Tabl.  syst.  des  An.  moll.  , p. 
xiv  )avec  les  mêmes  genres.  Elle  fait 

Fartie  , . dans  notre  classification,  de 
ordre  des  Cardiacés.  V.  ce  mot.  (f.1 

C AM  ACOAN . BOT.  PH  AN.  (Rumph.) 
Syn.  d eCanarium  odoriferum.  F.  Ca- 
NARIUM.  (b.) 

* CAMADIA  moll.  F . Biverone. 

CAMADJARA.  bot.  phan.  Syn. 
javanais  à’sJndropogon  Schœnanthus , 
L.  V.  Andropogon.  (b.) 

CAMADU.  bot.  phan.  ( Rumph.  ) 

Nom  javanais  d’une  Ortie  indéter- 
minée. (b) 

CAMAGNOC.  bot.  phan.  Variété 
de  Manioc , cultivée  à Cayenne , dont 
la  racine  n’a  aucune  qualité  vénéneu- 
se etpeut  se  manger  bouillie  ou  rôtie, 
sans  que  le  suc  en  ait  été  extrait,  (b.) 

CAM  AIL.  ois.  (Buffon.)  Espèce  du 
genre  Tan  gara,  Tangam  atra  , L.  F. 
T ANGARA.  (DR..  Z.) 

CAMAJONDURO.  bot.  piian. 
Svn.  d ’Helicteres  apetdla  h Carthagè- 
ne,  dans  l’Amérique  méridionale,  (b.) 

CAMALANGA  ou  COMOL  ANGA. 
BOT.  phan.  (Dalécbatnp.)  Cucurbita- 
cée  de  Sumatra  , dont  le  fruit  est  ob- 
long,  et  qui  croît  sur  terre  comme  les 
Melons.  On  en  fait  d’excellentes  con- 
fitures. Il  est  probable  que  c’est  le 
Camolenga  de  Rumph.  V-  ce  mot. (b.) 

CAMALEONE  et  CAMÉLÉONE. 
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bot.  phAN,  Noms  vulgaires  donnés  j 
par  d’anciens  botanistes  aux  racines 
de  diverses  Plantes  Cinarocéphales , 
auxquelles  on  attribuaitdes  propriétés 
médicinales  et  la  faculté  de  changer 
de  forme  et  de  couleur.  • (b.) 

CAMAMILLA  et  CAMAMILLI- 
NA.  bot.  piian.  Vieux  noms  de  la 
Camomille  et  de  la  Matricaire.  (b.) 

CAMANBAYA.  bot.  piian.  Nom 
de  pays  du  Tillandsia  usneoides.  V. 
Tillandsie.  (b.) 

CAMANDAG  ou  CAMANDANG. 
bot.  phan.  (Camelli.j  Arbre  indéter- 
miné des  Philippines,  dont  le  suc, 
appelé  Taguc,  est  fort  vénéneux,  et 
sert  pour  empoisonner  des  flèches 
dont  la  piqûre  cause  la  mort  la  plus 
prompte.  (b.) 

CAMANGSI.  bot.  phan.  (Camelli.)  • ! 
Espèce  de  Jacquier  indéterminé  des 
Philippines.  (b.) 

* CAMANIOC.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Camagnoc.  V.  ce  mot.  (B.) 

CAMANTOURAY  ou  CAMBAN- 
TOURA.  bot.  phan.  Syn.  de  Phar- 
naceurn  distichum  à la  côte  de  Coro- 
mandel , oii  la  racine  de  cette  Planto 
est  réputée  fébrifuge.  (b.) 

CAMARA.  bot.  phan.  Espèce  de 
Lantana,/^.ce  mot,  dont  on  a quelque- 
fois étendu  la  signification  à tout  le 
genre.  (b.) 

CAMARANBAYA.  bot.  phan. 

( Marcgraaff.  ) Espèce  de  Jussiæa  du 
Brésil  , qui  pourrait  bien  être  le  Te- 
nella  ou  peut-être  une  Ludvfige.  (b.) 

CAMARA-PUGUACU.  pois.  Pour 
Camari-Puguacu.  V.  ce  mot. 

CAMARE.  Camara.  bot.  phan. 

On  donne  ce  nom  à un  fruit  multiple, 
plus  ou  moins  membraneux,  s ou- 
vrant en  deux  valves  par  son  côté  I 
interne,  etcontenant  uneou  plusieurs 
graines  attachées  à la  suture  intérieu- 
re. Les  Aconits  et  la  Delphinelle  en 
offrent  un  exemple. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  Camare 
avec  la  Samare , qui  est  un  fruit  min- 
ce , ailé,  et  restant  complètement  clos, 
comme  celui  de  l’Orme,  des  Erables  , 
etc.  V.  SaMare.  (a.  r.) 
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* CAMAR-BL-  LELLLE.  fois. 
C’est-à-dire  Astre  de  nuit.  Nom  que 
donnent  les  Arabes  à un  Saumon  du 
Nil,  qui  paraît  être  le  Salmo  rhornbeus, 
Pâli.  F.  Sàumon.  (b.) 

' CA  MARIA,  ois.  Syn.  de  l’Hiron- 
delle acutipenne , Uirundo  pelasgia, 
L.,  à Cayenne.  F.  Hirondelle. 

(du. .z.) 

CAMARILLA.  bot.  fhan.  (L’É- 
cluse.) Nom  espagnol  du  Teucrium 
Folium.  F-  Germandrée.  (b.) 

CA-MARIN.  ois.  Les  Plongeons  et 
les  Coi moransportent  ce  nom  sur  les 
côtesdeNormandie  etde  Picardie,  (b.) 

C AMARINE.  Empelrum.  bot. 
phaN.  Les  botanistes  ne  sont  pas  en- 
! core  tous  d’accord  pour  déterminer 
' positivement  le  rang  que  doit  occu- 
per ce  genre  dans  la  série  des  ordres 
naturels.  Jussieul’avaitplaçé  à la  suite 
delà  famille  des  Ëricinées  , sans  tou- 
tefois décider  s’il  y devait  être  réuni. 
Cette  opinion  a ensuite  été  adoptée 
par  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  à par- 
ler de  ce  genre.  Mais  les  différences 
qu’il  offre  sont  tellement  tranchées  , 
qu’il  est  impossible  de  le  laisser 
auprès  des  Ëricinées.  Nous  allons  en 
faire  connaître  la  structure  avec  quel- 
ques détails  , parce  que  cette  structu- 
re n’a  point  encore  été  parfaitement 
exposée  par  la  plupart  des  botanistes. 
C’est  principalement  la  Camarine  noi- 
re que  nous  avons  en  vue  , en  décri- 
vant l’organisation  du  genre , dont 
cette  Plante  est  le  type. 

Les  fleurs  sont  fort  petites,  solitaires 
et  sessilesà  l’aisselle  des  feuilles  ; elles 
sont  presque  constamment  herma- 
phrodites dans  la  Camarine  noire  , 
toujours  unisexuées  et  dioïques  dans 
la  Camarine  blanche.  Chaque  fleur 
est  environnée  d’une  sorte  de  petit  in- 
vol ucre  formé  d’écailles  imbriquées, 
dressées  , dont  le  nombre  varie;  nous 
en  avons  presque  toujours  compté 
six  dans  V Empelrum  nigrurn.  Le  cali- 
ce est  monosépale  , à trois  divisions 
égales  et  très-profondes  ; il  est  conca- 
ve et  comme  campanulé.  La  corolle 
se  compose  de  trois  pétales  , alternes 
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avec  les  lobes  du  calice,  plus  longs 
et  plus  étroits  qu’eux,  situés  au-des- 
sous de  l’ovaire.  Dans  les  fleurs  her- 
maphrodites , on  trouve  deux  et  plus 
souvent  trois  étaniinds,  insérées  au 
même  point  que  les  pétales  , c’est-à- 
dire  à une  sorte  de  petit  pédicule  très-1 
court,  qui  soutient  l’ovaire.  Leurs  fi- 
lets sont  grêles,  capillaires  , deux  fois 
plus  longs  que  la  corolle  ; lesanthères 
sont  didymes,  à deux  loges  qui  s’ou- 
vrent chacune  par  un  sillon  longitu- 
dinal. L’ovaire  est  globuleux  et  dé- 
primé , lisse  , profondémentombiliqué 
à son  centre  , porté  sur  un  petit  pédi- 
cule court,  étroit,  qui  constitue  une 
sorte  de  disque  hÿpogyne  , coupé 
transversalement;  il  offre  sept,  huit 
ou  neuf  loges  , contenant  chacune  un 
seul  ovule  redressé.  Le  style  est  court, 
il  naît  de  l’enfoncement  profond  qu’on 
remarque  à la  partie  centrale  de  l’o- 
vaire et  se  termine  par  un  stigmate 
élargi , pelté  en  forme  de  disque,  pai'- 
tagé  en  un  nombre  de  rayons  égal  au 
nombre  des  loges  de  l’ovaire. 

Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  , 
déprimée  , contenant  de  sept  à neuf 
graines  osseuses  , renfermées  dans  au- 
tant de  logesl  Chaque  graine  se  com  - 
pose d’un  tégument  osseux,  etd’un  en- 
dosperme  charnu  dans  lequel  on  trou- 
ve un  embryon  dressé  , ayant  la  ra- 
dicule inférieure. 

Le  genre  Camarine  ne  se  compose 
que  de  deux  espèces  , la  Camarine 
noire  , Errlpetrum  nigrurn , L.  , pe- 
tit Arbuste  faible  , ayant  le  port 
d’une  Bruyère , des  feuilles  très-  peti- 
tes, persistantes,  éparses,  à bords 
tellement  roulés  en  dessous , qu’on 
n’aperçoit  à la  face  inférieure  de  la 
feuille  qu’une  simple  fente  longitudi- 
nale , en  sorte  que  la  feuille  est  creu- 
se. Ses  fleurs  sont  fort  petites  , en  gé- 
néral hermaphrodites  , d’un  rouge 
foncé  ; il  leur  succède  de  petites  baies 
pisiformes  ^ déprimées  , noirâtres,  aci- 
dulés , contenant  de  sept  à neuf  grai- 
nes osseuses.  Cette  espèce  croît  dans 
les  lieux*montucux , en  Auvergne, 
dans  les  Vosges,  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées. 

La  seconde  espèce  ou  la  Camarine 
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blanche , Empetmm  album  , L. , est 
originaire  du  Portugal.  Elle  est  dres- 
sée et  offre  à peu  près  le  même  port 
que  la  précédente  ; ses  fleurs  sont 
constamment  dioïques.  Selon  l’Écluse, 
ses  fruits  ne  contiennent  que  trois 
graines. 

Quant  à YEmpetrum  pinnatum  de 
Lamarck,  découvert  à Montevideo 
par  Commerson  , il  fait  partie  du 
genre  Margaricarpus  établi  par  Ruiz 
et  Pavon. 

En  comparant  les  caractères  que 
nous  venons  de  tracer  du  genre  Em- 
petrum , il  sera  facile  de  remarquer 
combien  il  diffère  des  véritables  Éri- 
cinées.  En  effet  sa  corolle  est  manifes- 
tement pplypétale  , et  ses  étamines 
sont,  ainsique  les  pétales,  insérées 
sous  l’ovaire.  Ces  caractères  , joints 
au  diclinisme  des  fleurs , rapprochent 
ce  genre  du  Ceratiola  établi  par  Ri- 
chard père  dans  la  Flore  de  Michaux, 
ainsi  que  ce  botaniste  l’avait  déjà  in- 
diqué. Ces  deux  genres  constituent  un 
petit  groupe  distinct  que  l’on  doit 
éloigner  des  vrais  Éricinées  , mais 
dont  les  affinités  ne  sont  pas  faciles  à 
déterminer.  Nous  ne  saurions  à cet 
égard  partager  l’opinion  de  Nuttal 
( Généra  of north  Amer.  Plants)cp\i  rap- 
proche ces  deux  genres  de  la  famille 
des  Conifères.  Il  nous  a été  impossi- 
ble de  nous  rendre  compte  des  motifs 
qui  ont  engagé  cet  auteur  à établir  ce 
singulier  rapprochement.  Nous  pen- 
sons que  la  petite  famille  des  Empélra- 
cées,  que  nous  proposons  d’établir, 
n’a  aucun  rapport  avec  les  Conifères. 
Nous  éclaircirons  cette  question  au 
mot  Empétracées.  (a.  r.) 

C AMARIN  HEIR A et  CAMARIN- 
NAS.  bot.  phan.  Noms  vulgaires  de 
la  Camarine  en  Espagne  et  eu  Portu- 
gal. (b.) 

CAMARI-PUGUACU.  pois.  (Marc- 
graaff.  ) Syn.  de  Clupea  cyprinoides  , 
espèce  du  genre  Clupe.  V.  ce  mot.  (B.*) 

CAMAROCII  et  CIIAMAROCH. 
bot.  phan.  (Rumph.)  Synf  persan 
tl ' Averrhoa  Carambola  , L.  V.  Ca- 
hambolier.  (b-) 

* CAMARON  ou  CAMARONE. 
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crust.  Syn.  d’Ecrevisse  chez  les  Es- 
pagnols , qui  ont  étendu  ce  nom 
aux  Langoustes  et.liomars  appelés 
Camarones  de  mar,  Écrevisses  de  mer . 
Nos  Créoles  ont  adopté  ces  noms,  (b.) 

CAMARON  ou  R AM  ARON.  bot. 
PHAN.  V.  CAMMARUM. 

CAMARONUS,  SABRA  et  XA- 
BRA.  bot.  phan.  (Rhazès.)  Syn. 
à’Euphorbia  mauritanien , L.  V ■ Eu- 
phorbe. (B) 

CAMARU.  bot.  phan.  Syn.  bra- 
silien  de  Physalis pubescens,  dont  on 
mange  les  fruits,  et  non  de  P h.  angu- 
lata.  (B) 

CAMARUMA.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Fève  de  Tonga.  (B0 

CAMAWARPéï.  ois.  (Stedmann.) 
Grosse  espèce  de  Gallinule  de  Suri- 
nam , encore  peu  connue  et  indéter- 
minée. (B-) 

CAMAX.  bot.  phan.  (Sclireber.) 
Même  chose  que  Roupourea  d’ Aublet. 
V . Roupourier.  lB  ) 

CAMAYAN.  bot.  phan.  Eschels- 
kron,  cité  par  Murray  dans  sa  Matière 
médicale  , nous  apprend  qu’on  nom- 
me ainsi  le  Benjoin  à Sumatra  où  1 on 
en  distingue  trois  sortes  : 1 c camay  an- 
Poeti,  qui  est  le  plus  beau,  blanc  et 
traversé  delignes  rouges  ; le  Camay  an- 
Bamatta,  qui  est  moins  blanc  et 
comme  marbré  ; et  le  Camay an-ltan  , 
qui  est  impur  et  le  moins  estimé,  (b.) 

* CAMBALA.  pois.  Syn.  kamscha- 
dale  de  P leuronectes  stellatus.  V . 
Pleuronecte.  (b-) 

CAMBANG-CÜNING.  bot.  phan. 
et  non  Cuming.  Les  Malais  nomment 
ainsi  une  espece  de  Casse  a grandes 
fleurs , dont  les  feuilles  se  mangent 
comme  des  herbes  potagères , et  qui 
n’est  pas  bien  connue,  encore  qu  on 
la  trouve  figurée  dans  Rumph.  tB.) 

CAM  B AN  G - TSILLANG.  bot. 
phan  Syn.  du  Camunium  sinensc  de 
Rumph,  à Ccylau.  Cet  Arbre  paraît 
appai tenir-  au  genre  Aglaia  de  Lou- 
reiro. 

CAMBANTOURA.  bot.  niAN.  f . 
Camantoubay. 
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CAMBARE.  bot.  PnAN.  Nom  male- 
ache  de  l’Igname , dont  on  cultive 
iverses  variétés  à l’Ile-de-France  où 
le  nom  de  Cambare  est  passé  du  lan- 
gage des  Nègres  dans  celui  des  Créo- 
les. (b.) 

CAMBARLES.'bot.  phan.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  , dans  quelques 
départemens  du  Midi  de  la  France, 
les  tiges  du  Maïs  qu’on  donne  aux 
bestiaux  comme  fourrage.  (b.) 

CAMBÉ.  bot.  phan.  Nom  du 
Chanvre  dans  les  dialectes  gascons,  (b.) 

CAMBERY.  bot.  phan.  (Pison.) 
Syn.  de  Myrtus  Pimenta , L.  y. 
Myrte.  (b.) 

CAMBET  et  GAMBET.  ois.  Syn. 
provençal  de  Chevalier.  V.  ce  mot. 

(dr. .z.) 

CAMBING.  bot.  niAN.  Même  cho- 
se que  Caju-Cambing.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CAMBING  -OUTANG.  mam. 
C’est-à-dire  Bouc  de  bois.  (Marsden.) 
Bouc  sauvage  de  Sumatra  encore 
indéterminé.  (b.) 

CAMBIUM,  bot.  phan.  Lorsqu’au 
temps  de  la  végétation  on  enlève  sur 
le  tronc  d’un  Arbre  dicotylédone  une 
plaque  d’écorce,  et  qu’on  abrite  la 
plaie  du  contact  de  l’air , on  voit  bien- 
tôt suinter  de  la  surface  extérieure  de 
l’Aubier , mis  à nu  , des  gouttelettes 
d’un  liquide  limpide  etvisqueux , qui 
se  rapprochent  les  unes  des  autres , se 
confondent  et  s’étendent  sur  toute  la 
surface  de  la  plaie.  C’est  à ce  liquide, 
observé  d’abord  par  Duhamel , que 
1 on  a donné  le  nom  de  Cambium. 
Lorsque  la  plaie  est  bien  abritée  du 
contact  de  l’air,  ce  liquide  s’épaissit 
graduellement  ; d es  fila  mens  déliés 
s y montrent,  s'anastomosent,  se 
multiplient,  et  bientôt  la  couche  li- 
uidc  est  remplacée  par  une  couche 
e tissu  cellulaire,  dans  laquelle  se 
développent  de  nouveaux  vaisseaux, 
et  qui  finit  par  remplacer  la  plaque 
d écorce  que  l’on  a enlevée.  — A une 
époque  encore  peu  reculée  , ou  la 
plupart  des  physiologistes  attri- 
buaient l’accroissement  en  diamètre 
flu  tronc  dans  les  Végétaux  dicotylé- 
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dones  , à la  transformation  annuelle 
du  liber  en  aubier,  on  prêtait  au 
Cambium  un  rôle  beaucoup  plus  im- 
portant dans  les  phénomènes  de  la 
végétation. C’était  ce  liquide, disait-on, 
quichaque  année  se  changeait  en  liber, 
à mesure  que  ce  dernier  organe  se 
transformait  en  jeune  bois.  Mais  au- 
jourd’hui que  l’on  convient  généra- 
lement de  la  non -transmutation  du 
liber  en  aubier,  le  Cambium  est  seu- 
lement regardé  comme  une  sorte  de 
matrice  dans  laquelle  se  passent  cha- 
que année  les  phénomènes  de  l’ac- 
croissement en  diamètre.  Tous  les  ans 
il  se  reproduit  une  nouvelle  cou- 
che de  Cambium.  Ce  liquide  régéné- 
rateur n’est  point  un  fluide  spécial 
sécrété  par  des  organes  particuliers. 
C’est  la  sève , dépouillée  de  toutes 
ses  parties  étrangères  , convenable- 
ment élaborée  et  ayant  acquis- toutes 
les  qualités  qui  peuvent  la  rendre  pro- 
pre à la  nutrition  de  la  Plante.  Ce  n’est 
aoncpas  sans  quelque  j ustesse  que  l’on 
peut  la  comparer  au  sang  dcsAnimaux, 
qui  après  s’être  en  quelque  sorte  re- 
vivifié dans  les  poumons  , est  porté 
dans  toutes  les  parties  du  corps  par 
le  moyen  des  artères  et  de  leurs  in- 
nombrables ramifications.  (a.  r.) 

CAMBLI  ou  CAMBOULI.  bot. 
phan.  Espèce  de  Mûrier  indéterminé 
de  la  côte  de  Coromandel.  (b.) 

*CAMBOouSOUMLO.bot.  phan. 
Variété  du  Thé  Bout,  qui  sent,  dit-on, 
la  Violette.  (b.) 

* CAMBOD ISCIIE  PAMPUS- 
VISCH.  pois.  Syn.  d’Holacanthe 
Anneau.  V.  Hol acanthe. 

CAMBOGIE.  Cambogia.  bot. 
pnAN.  Ce  genre  , établi  par  Linné,  a 
été  détruit  par  G-acrtncr,  qui  le  réu- 
nit au  Mangoustan  ou  Garcinia , dont 
il  ne  diffère  en  effet  que  par  la  figure 
de  son  stigmate  et  le  nombre  de  scs 
étamines.  L’Arbre  qui  lui  servait  de 
type  est  remarquable  par  le  suc  gom- 
mo-résineuxqu’il  contient,  suc  connu 
sous  le  nom  de  Gomme-Gutte.  V • 
Guttier  et  Mangoustan,  (a.  d.  i .) 

* CAMBOII.  bot.  phan.  (Leschc- 
nault.  ) Syn.  de  IIolcus  spicalus  aux 
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enviions  de  Pondicliéri.  F.  Houque. 

(b.) 

CAMBONG-SANTAL.  BOT.  TH  AN. 
( Burmann  fils.  ) Nom  de  pays  du  Pa- 
ve/ta indica  ou  d’une  espèce  voisine 
du  même  genre.  (b.) 

CAMBOULI.  bot.  phan.  F.  Cam- 

BEI. 

CAMBROEIRA  et  CAMBRONE- 
RA.bot  phan.  Noms  portugais  et  es- 

Jiagnol  de  divers  buissons,  et  particu- 
ièrement  du  Lycium  europœurn  dont 
quelques  haies  sont  composées  dans 
la  Péninsule  ibérique.  (b.) 

CAMBROSEL  ou  CAMBROSEN. 
bot.  phan.  Noms  italiens  du  Troène. 

(c.) 

CAMBROUSE  ou  CAMBROUZE. 
bot.  phan.  Une  espèce  de  Bambou 
indéterminé  des  marais  de  la  Guia- 
ne.  (b.) 

CAMBRY.  Cimber.  mole.  Dénomi- 
nation générique  substituée  sans  mo- 
tif par  Montfort  (Couchyl.,  T.  ix,  p. 
85)  à celle  de  Septaire,  Septaria,  don- 
née par  nous  en  instituant , ce  nou- 
veau genrefEssai  d’une  méthode  Con- 
chyl.  , p.  60 j pour  la  Patella  Borbo- 
nica  deBory  de  Saint-Vincent(Voyage 
aux  quatre  îles  principales  de  la  mer 
d’Afrique , vol.  1 , p.  287,  pl.  37  , f.  2) 
rapporté  au  genre  Crépidule) , par 
de  Roissy  et  appellé  Navicelle  par  La- 
marck.  F.  Septaire.  (f.) 

CAMBULA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Catalpa.  V.  ce  mot.  (u.) 

CAMBUY.  bot.  phan.  (Pison.)Nom 
de  pays  qqi  convient  à diverses  es- 
pèces d 'Eugenia  indéterminées  du 
Brésil.  (b.) 

CAMCHAIN,  CAMPKIT  et  CAM- 
SANH.  bot.  phan.  Espèces  d’Oran- 
gei  s cultivées  à la  Cochinchine.  (b.) 

CAMDENIE.  Camdenia.  bot. 

phan.  ( Scopoli.  ) Syn.  d’ Evolvulus 
alsimoides , L.  F.  Liseron.  (b.) 

CAME.  Charria,  mole.  Ce  mot  est 
l’une  des  plus  anciennes  dénomina- 
tions employées  pour  désigner  certai- 
nes espèces  de  Coquilles  bivalves. 
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C’était,  dans  l'antiquité,  un  uotn 
collectif,  comme  celui  de  Conques  ; 
mais  il  était  appliqué  plus  particuliè- 
rement , à ce  qu’il  paraît , aux  espèces 
dont  les  valves  sont  béantes  : le  mot 
Charria  venant , selon  les  étymologis- 
tes  , du  grec  Chernaï  ( id  est  , ab 
hiando  , Conclue  hiatulæ).  Aristote 
{. Hisl .,  lib.  5,  cap.  i5)  mentionne  les 
Cames  , mais  sans  aucun  détail  ; 
Elien  ( lib.  i5,  cap.  12)  en  distingue 
de  grandes  et  de  petites;  Athénée 
dit  ( Deïpn.  , lib.  5 ) que  leur  chair 
provoque  le  relâchement  et  excite 
aux  urines  ; Dioscoride  eu  parle  aussi 
(lib.  2,  cap.  9).  Pline  donne,  le  pre- 
mier , à leur  sujet  ( lib.  02  , cap.  1 1 ) 
des  indications  qui  cependant  11e  met- 
tent pas  sur  la  voie  pour  reconnaître 
les  Coquilles  qu’il  signale  ; il  distin- 
gue quatre  espèces  de  Cames  : les 
Cames  striées  , les  Cames  lisses  , les 
Cames  Pélorides  ou  monstrueuses , 
différentes  entre  elles  par  leurs  varié- 
tés et  leur  rotondité  , et  les  Cames 
Glycimérides  ou  de  saveur  douce  , 
plus  volumineuses  que  les  Pélorides. 
Le»  anciens  conchyliologistes , Ron- 
delet , Belon  , Aldrovande , Gesner , 
etc.,  ont  longuement  dissertépour dé- 
terminer ce  qu’étaient  les  Cames  d’A- 
ristote. et  à quelles  espèces  se  rappor- 
taient les  dénominations  de  Pline. 
Rondelet  a pris  à tort  celles-ci  pour 
spéciales  , elles  s’appliquaient  évi- 
demment à un  certain  nombre  d’espè- 
ces auxquelles  elles  convenaient 
plus  ou  moins.  Il  fait  avec  les  Cames 
striées  une  première  espèce  , sous  le 
nom  de  Chanta  trachœa , Came  tra- 
chée ; la  figure  qu’il  en  donne  ( de 
Testac. , lib.  i,p.  i4)  ressemble  un 
peu  à une  aiche.  D Argenville  a cru 
y reconnaître  la  Coquille  dont  Linné 
a faitdepuisla Fenusverrucosa.  Klein, 
avec  plus  de  raison  , a adopté  le  nom 
de  Came  trachée  , comme  nom  géné- 
rique. Rondelet  a fait  une  seconde 
espèce  des  Cames  lisses  , sous  le  nom 
de  Chamelcia  ou  Chamelœa  ( toc. 
cit.  , p.  11),  dénomination  éga- 
lement adoptée  par  Klein  pour  l’un 
de  ses  genres.  Les  Pélorides,  ainsi 
nommées,  selon  les  anciens  , parce 
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que  les  meilleures  se  prenaient  près 
du  cap  Pelorc  en  Sicile  , et  que  quel- 
ques modernes  ont  confondus  a tort 
avec  les  Palourdes  des  côtes  de  Fran- 
ce , ont  été  mentionnées  sous  ce  nom 
par  Athénée  ; celle  que  Rondelet  fi- 
gure avec  son  Animal  ( loc . cit.  , p.  i4) 
paraît  être  uu  Solen;  Buonanni  l’a 
confondu  avecla  Chama  nigra de  Ron- 
delet (loc.  cit. , p.  1 4)  j qui  est  très- 
vraisemblablement  le  Solen  strigilla- 
tus  de  Linné.  Enfin  les  Cames  Glyci- 
mérides  ne  sont  aussi  pour  Rondelet 
qu’une  espèce;  la  figure  qu’il  en 
donne , copiée  comme  les  précédentes 
par  Gesner  , peut  convenir  à plusieurs. 
Coquilles  de  genre  différent.  Al- 
drovande  a cru  reconnaître  ces  Ca- 
mes dans  la  Coquille  nommée  depuis 
Mya  Glycimeris  par  Chemnitz  ; Co- 
quille pour  laquelle  Ménard  de  la 
Groye  a institué  le  genre  Panopée. 
R est  à remarquer  , à ce  sujet,  que 
plus  anciennement  Klein  en  avait 
déjà  fait  un  genre  distinct  sous  le  nom 
de  Glycimère.  V.  ce  mot.  Ainsi  des 
quatre  espèces  de  Rondelet  on  ne  re- 
connaît bien  distinctement  que  le 
Solen  strigillatus,  et  quant  à celles  de 
Pline  , il  est  difficile  de  rien  décider  à 
leur  sujet  avant  d’avoir  entrepris  uu 
travail  critique  spécial , en  comparant 
tout  ce  qu’ont  dit  les  anciens  sur  les 
Cames.  Bellonius  leur  rapporte  des 
Coquilles  différentes  de  celles  de  Ron- 
delet. On  appelle,  dit-il,  les  Cames 
en  France  , Flammes  ou  Flammettes  , 
celles  du  pays  d’Aunissont  nommées 
ylvagnons  ou  Lavignons,  et  on  donne 
le  nom  de  Palourdes  à quelques  au- 
tres espèces  des  côtes  de  France.  Il  y 
rapporte  aussi  les  Piperones  ou  Bive- 
rones  des  Vénitiens;  mais  il  est  évi- 
dent que  toutes  indications  sont  arbi- 
traires , du  moinsquant  à leur  analo- 
gieavec  les  Camesdesancicns.  Aldro- 
vande  a confondu  les  Cames  dans  les 
Conques,  il  en  figure  quatorze  espè- 
ces parmi  lesquelles  il  place  la  Tuilée 
ou  le  Bénitier  (tab.  462  et  463).  Lister 
chercha  à se  rapprocher  de  Pline  en 
comprenant  da  ns  les  Cames  les  Coquil- 
les  bâillantes.  Il  en  fait  deux  sections: 
la  première  , sons  le  nom  fie  Cha- 


CAM  c)5 

mis , comprend  la  Glycimère  d ’Al- 
drovande,  uneMye,  des  Solens,  etc.  ; 
la  seconde  section , sous  le  nom  de 
Cames  pholades,  Chamæ  pholadibus , 
renferme  des  Myes , un  Lithodome  , 
etc.  Rumphius  fait  avec  les  Cames 
trois  genres  comprenant  en  général 
des  Vénus  de  Linné,  mais  mélangées 
de  Tellines,  de  Donaces  , et  renfer- 
mant la  Tridachneetl’Hippope^ab.  42 
à 44).  Gualtieri  (Ind.  , tab.  75  et  85, 
86)  a employé  , d’après  Langius  , le 
nom  de  Came  pour  deux  genres,  l’un 
Chama œquilatera,  l’autre  Chama  inæ- 
quilatera,  tous  deux  comprennentdes 
Vénus  de  Linné. D’Argenville  a donné 
à la  deuxième  famille  de  ses  Conques 
le  nom  de  famille  des  Cames , il  y rap- 
porte touLes  celles  de  ses  devanciers 
comme  des  variétés  qu’il  réunit,  contre 
toutes  les  analogies , en  cinq  espèces  ; 
celles  qu’il  figure  comme  exemple  , 
sont  en  général  des  Vénus.  Klein 
( Ostrac.  p.  i48  ) a fait  des  Cames 
une  classe  distincte  , divisée  en  trois 
genres  qui  renferment  en  général  des 
Vénus,  mais  où  figure  aussi  la  Tuilée. 
Ainsi  l’on  voit  qü’en  général  la  ten- 
dance des  auteurs  de  cette  époque  a 
été  d’appliquer  le  nom  de  Cames  aux 
Coquilles  nommées  depuis  Vénus  , et 
par  conséquent  de  s’écarter  des  indi- 
cations données  par  Pline  dont  Lister 
et  Tournefort ensuite  ontvouluserap- 
procher.  Adansonasuiviaussi  la  mar- 
che des  premiers  concliyliologistesjson 
genre  Came  esten  général  composé  de 
Vénus.  Linné  vint  enfin,  et  si  le  genre 
qu’il  a établi  sous  le  nom  de  Came  ne 
ressemble  pas  à ceux  de  ses  devan- 
ciers , toujours  est-il  vrai  qu’il  n’était 
guère  mieux  limité,  et  que  par  suite 
des  caractères  qu’il  lui  a assignés  le 
mot  Came  a pris  dans  la  langue 
scientifique  une  toute  autre  accep- 
tion. Ces  caractères  ne  s’appliquaient 
qu’aux  Coquilles  auxquelles  Bruguiè- 
re et  Lamarck  ont  conservé  ce  nom 
générique,  et  cependant  Linné  com- 
prenait avec  elles  les  Cardites,  l’Iso- 
carde  et  les  Tridachnes.  Bruguière, 
le  premier  , réserva  le  nom  de  Cames 
pourdes  Coquilles  irrégulières,  adhé- 
rentes, dont  la  r.harnièi  e n’est  cornpo- 
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séc  que  d’une  seule  dent , Coquilles 
confondues  avec  les  Huîtres  et  les 
Spondyles  par  Lister  et  d’Argenville. 
Klein  (Ostrac. , p.  173,  174),  outre 
deux  espèces  confondues  dans  les 
Hnitres  et  les  Chamœtrac/iœa  , avait 
déjà  fait  avec  les  vraies  Cames  les 
trois  genres  Globus , Stola  et  Cou- 
cha a/isata.  Gualtieri  avait  insti- 
tué pour  elles  le  genre  Concha  g ty- 
phoïdes ( Ind . , pl.  1 01),  et  Adanson  le 
genre  Jataron  (Sénég.  , p.  205),  eh 
sorte  qu’il  aur  ait  peut-être  mieux  valu 
adopter  un  de  ces  noms  que  d’em- 
ployer le  mot  Came  qui  n’établit  au- 
cune analogie  avec  les  Coquilles 
nommées  ainsi  par  les  Grecs  et  les 
Latins, etqui  paraissent  être  des  espè- 
ces à valves  baillantes  , ni  avec  celles 
des  auteurs  antérieurs  à Linné  qui 
avaient  appliqué  ce  nom  aux  Vénus 
en  particulier  et  qui  ont  fait  mention 
des  Cames  de  Bruguière,  sous  le  nom 
de  Concha  rugata.  Le  genre  de  ce  der- 
nier auteur  a été  adopté  par  Lamarck 
et  les  coucbyliologistes  modernes  ; 
c’est  celui  dont  nous  allous  nous  oc- 
cuper et  dont  les  espèces  sont  telle- 
ment déterminées , qu’on  ne  peut  va- 
rier à son  sujet.  Nous  observerons 
seulement  que  postérieurement  à Bru- 
guière , i° Hum phrey  (Mus.  Calonn., 
p.  55)  lui  a donné  le  nom  de  Lacinia 
( Lisez  Gryphus  ) ; 20  Poli  ( Test, 

utriusq.  Sic.  , t.  2 p.  111)  l'a  appelé 
Psilopus,  dénomination  adoptée  par 
Ocken  (Lelirb.  der  Zool.,  p.  2 30  qui 
laisse  le  nom  générique  de  Chaîna 
aux  Tridachnes  et  auxHippopes  réu- 
nies; 3°  que  Goldluss  ( iîandb.,  p. 
621  ) réunit  à son  genre  Came  11- 
socarde  de  Lamarck  ; 4°  que  La- 
marck a fait  avec  la  Chaîna  bicornis 
de  Bruguière  le  genre  Dicérate  , et  sé- 
paré les  Hippopes  des  Tridachnes  ; 
5°  Geoffroy  (Traité  sur  les  Coq.  des 
env.  de  Paris)  a donné  le  nom  géné- 
rique de  Came  aux  Bivalves  fluviatilcs 
appelées  depuis  Cyclades  par  Lamk. 

Le  genre  Came  fait  partie  de  la 
famille  des  Camacécs,  V . ce  mot  , 
}a  première  de  l’ordre  des  Lamelli- 
pfah.cfr.ps  cardiacés.  Adanson  et  Poli 
pous  opt  doqwé  des  détails  sur  les 


CAM 

Animaux  des  Cames  , le  premier  en 
dérivant  celui  du  Jataron  (Séné;*. , p. 
206) , le  second  en  expliquant  1 ana- 
tomie de  son  genre  Psilopus  dont  il 
homme  la  Coquille  Psilopoderma 
( loc.  cit.  ).  Nous  renvoyons  à ce 
sujet  à ces  deux  auteurs.  Nous  dirons 
seulement  ici  que  les  Cames  vivent 
ordinairement  a unepetiteprofondeur 
dans  la  mer,  toujours  attachées  à 
d’autres  Coquillages , aux  rochers  ou 
aux  Madrépores,  et  groupées  entre 
elles  d’une  manière  tres-variéc.  B.are- 
ment  elles  offrent  des  couleurs  bril- 
lantes, et  leur  valve  inférieure  est  cons- 
tamment moins  colorée  que  celle  de 
dessus,  et  souvent  blanche  ou  cendrée. 
C’est  à leur  adhérence  sur  les  corps 
de  formes  diverses  , adhérence  telle 
qu’on  brise  souvent  la  Coquille  sans 
pouvoir  l’arracher  , qu’on  doit  attri- 
buer la  variété  infinie  que  présentent 
dans  leur  configuration  les  individus 
d’une  même  espèce  de  Came,  ce  qui 
en  rend  la  détermination  fort  difficile  ; 
a ussi  c’est  à l’intérieur  qu’il  faut  cher- 
cher les  caractères  spécifiques.  La 
surface  lisse , striée  ou  pointillée , les 
bords  plissés,  striés  ou  unis  , peuvent 
seuls,  aveclaproporlibndes sommets, 
et  combinés  avec  les  caractères  exté- 
rieurs, donner  les  moyens  de  les  dis- 
tinguer. La  forme  irrégulière  des  Ca- 
mes et  les  feuillets  dont  leur  superfi- 
cie est  garnie, leur  donnent  au  premier 
coup-d’œil  l’aspect  des  Huîtres  ou  des 
Bpondyles  , mais  la  charnière  les  fait 
aisément  distinguer,  on  y A'oit  une 
callosité  épaisse,  inégale  sur  son  con- 
tour et  dont  la  superficie  est  rabo- 
teuse et  garnie  de  tubercules  ou  de 
crénelures  qui  sont  répétées  dans  la 
fossette  de  l’autre  valve.  Les  valves 
sont  inégales  , leurs  sommets  sont 
souvent  en  spirale  et  fort  saillaus. 

Voici  les  caractères  du  genrcCame  : t 
Animal  muni  de  deux  tubes  courts  1 
et  disjoints,  bordés . à léhr  orifice  de  pe-  1 
tits  filets  tentaculaires  ; les  btancliies 
séparées,  réunies  à leur  extrémité; 
abdomen  ovale  comprimé  ; un  petit 
pied  en  forme  de  languette  coudée 
de  couleur  rouge, ou  sécuriforme.  Co- 
quille irrégulière , inéquivalve , fixée,  J 
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à crochets  recourbés , inégaux;  char- 
nière composée  d’une  seule  dent 
épaisse  , oblique,  subcréncléc , s’arti- 
culant dans  une  fossette  de  la  valve 
opposée  ; deux  impressions  musculaii 
res,  distantes  , latérales  ; ligament  ex- 
térieur enfoncé.  Pr.  pour  les  espè- 
ces vivantes,  Bruguière  ( Enc.méth. 
au  mot  Came)  et  Lamarck  (An.  sans 
vert. , deuxième  édit. , t.  6,  i , p.  90). 
Quant  aux  espèces  fossiles  , selon  De- 
france  (Dict.  des  sc.  nat.),  toutes  ap- 
partiennent aux  couches  du  calcaire 
de  sédiment  supérieur  à la  Craie.  Ou- 
tre les  espèces  signalées  par  ce  savant 
dans  l’ouvrage  cité  , celles  de  Brocchi 
et  deSowerby,  V-  Schlotheim  (Pe- 
trefact. , p.  2 10),  qui  décrit  onze  espè- 
ces de  Camitesou  Cames  fossiles,  mais 
dont  on  ne  peut  assigner  le  genre  , 
cet  auteur  entendant  par  Chamitem 
les  espèces  fossiles  du  genre  Came  de 
Linné.  (F.) 

CAMEACTIS.  bot.phan.  Syn.  ara- 
be d'Hièble.  V.  Surbau.  (b.) 

CAM.EAN.  bot.  man.  ( Rumph , 
Amb.  T.  vu.  pl.  8.  Suppl.  ) Espèce 
d Euphorbiacée  indéterminée  de  l’In- 
de. (b.) 

CAMEELBLOMSTER.  bot.  fiian. 
Syn.  d’ A nthemisnobilis. , L.  dans  quel- 
ques dialectes  du  Nord.  V.  Camo- 
mille. (b.) 

CAMEELLING.  bot.phan.  (Mars- 
dcn.)  Fruit  de  Sumatra  comparé  à la 
Noix,  dont  on  mange  l’amande,  et  qui 
provient  d’un  Arbreindéterminé.  (b.) 

* CAMEHUJA.  min.  Nom  proposé 
par  divers  sa  vans  d’Allemagne,  pour 
les  Agates  Onyx,  suceptibles,  par  la 
disposition  de  leurs  couches  colorées, 
de  fournir  la  matière  des  bijoux  ap- 
pelés Camées , oii  l’une  des  couches 
forme  une  figure  en  relief,  et  la  sui- 
vante le  fond.  (LUC.) 

CAMEL.  mam.  Syn.  anglais  de 
Chameau.  (a.u..ns.) 

CAM  ELAN.  bot.  phan.  ( Anisum 
Moluccàhum,  Rumph  , T.  11,  pl.  4a.) 
Probablement  une  espèce  du  genre 
ïngara,  y Fagarilr.  "(b.) 
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CAMELANNE,  CAMELAUN  et 
CAMÜL.  bot.  phan.  Noms  donnés 
aux  Moluques  au  Piper  Malamiri , 
espèce  du  genre  Poivre.  (b.) 

CAMELEE.  Cneomm.  bot.  phan. 
C’est  un  genre  de  la  famille  des  Téré- 
binthacées  et  de  la  Triandrie  Mono- 
gynie,  L.,  reconnaissable  aux  carac- 
tères suivans  : le  calice  est  persistant 
et  à trois  ou  quatre  dents  ; la  corolle  a 
trois  ou  quatre  pétales  égrux;  les 
étamines  varient  également  pour  le 
nombre,  de  trois  à quatre  ; l’ovaire  est 
surmonté  d’un  style  , surmonté  lui- 
même  de  trois  stigmates  ; le  fruit  est 
une  baie  sèche  à trois  coques,  cha- 
cune ne  renfermant  qu’une  seule 
graine.  Les  Plantes  de  ce  genre  ont 
tout  le  port  des  Euphorbiacées  ; mais 
leurs  graines,  dépourvues  de  péris- 
perme,  et  autres  caractères  semblables 
à ceux  des  Térébinthacées , les  en  sé- 
parent complètement.  Une  espèce  de 
Camel ée,Cneorum  Tricoccon,h .,  habi- 
te les  lieux  pierreux  des  départemens 
méridionaux  de  la  France:  c’est  un 
Arbuste  rameux,  ayant  laforined’un 
buisson,  dont  les  feuilles  alternes,  en- 
tières et  sessiles,  sont  toujours  vertes. 
Cultivé  dans  les  pays  septentrionaux, 
il  exige  des  soins  et  des  précautions 
pour  le  garantir  des  gelées  lorsqu’il 
est  en  pleine  terre.  Il  est  très-âcre, 
même  caustique,  et  purge  violemment. 
L’autre  espèce  , Cneorum  puherulen- 
tum  (Vent.,  Jard.  deCels,T.77)estin- 
digène  de  TénérifFe.  On  la  cultive 
dans  les  serres  comme  Plante  d’or- 
nement. (g.  .N.) 

CAMÉLÉON.  C/iamœleon.  rept. 
saur.  Genre  fort  singulier,  confondu 
par  Linné  dans  celui  qu'il  appelait 
Laceria,  mais  ou  ce  législateur  er^  avait 
indiqué  L’existence  ner  une  Section,  cl 
qui  se  trouve  tellement  distinct  de 
tous  les  autres  par  plusieurs  caractè- 
res de  première  valeur,  que,  seul.  Cu- 
vier l’a  jugé  capable  de  constituer  une 
famille  particulière  dans  l’ordre  des 
Sauriens.  Laurenti,  Bonaterre  et  Bron- 
gniart  l’a  valent  successivement  établi. 
Les  Caméléons  ont  la  peau  dépourvue 
de  véritables  écailles,  mais  chagrinée 
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Ï>ar  de  petits  grains  presque  tubercu- 
eux, susceptibles  d’écartement  quand 
l’Animal  distend  sa  peau.  Le  corps 
est  comprimé;  le  dos  tranchant;  la 
queue  ronde,  prenante  par-dessous  , 
à peu  près  de  la  longueur  du  corps  ; 
les  pieds  sont  séparés  en  cinq  doigts 
que  réunissent  une.  peau  qui  s’étend 
jusqu’aux  ongles , et  sépares  en  deux 
paquets  , l’un  de  deux  , l'autre  de 
trois.  La  langue  est  charnue, cylindri- 
que,pouvant  s’allonger  considérable- 
ment, et  terminée  par  un  bouton  vis- 
queux; les  dents  sont  tri  lobées;  les  yeux 
gros  , saillans  , mobiles  indépendam- 
ment l’un  de  l’autre,  presque  recou- 
verts par  la  peau,  avec  un  petit  trou 
vis-à-vis  la  prunelle.  Les  Caméléons 
n’ont  pas  d’oreille  externe  visible  ; 
leur  occiput  est  relevé  en  pyramide  ; 
leurs  premières  côtes  se  joignent  à un 
petit  sternum;  mais  les  suivantes,  s’u- 
nissant les  unes  aux  autres,  forment 
un  cercle  entier  autour  de  poumons 
tellement  vastes  qu’ils  remplissent  la 
presque  totalité  de  l’Animal;  ce  grand 
développement  donne  à celui-ci  la 
faculté  de  se  gonfler  d’une  manière 
prodigieuse , et  ce  renflement  se  com- 
munique parfois  jusqu’aux  extrémi- 
tés qui  ensuite  ne  reviennent  que 
très-lentement  à l’état  naturel. 

Cette  singulière  manière  de  dou- 
bler son  volume , la  bizarrerie  de  sa 
forme,  la  lenteur,  la  gaucherie  de  ses 
mouvemens , la  vivacité  et  la  mo- 
bilité de  son  regard  , la  façon  merveil- 
leuse dont  il  darde,  pour  ainsi  dire, 
sa  langue  , afin  de  saisir  au  vol  les 
Insectes  les  plus  agiles,  quand  ils 
passent  à sa  portée,  Ta  possibilité  de 
demeurer  plusieurs  mois  sans  man- 
ger, et  l’habitude  de  percher  comme 
des  Oiseaux,  eussent  suffi  pour  rendre 
le  Caméléon  célèbre  chez  les  anciens 
qui  cherchaient  le  merveilleux  dans 
toutes  les  productions  de  la  nature, 
lors  même  qu’une  plus  grande  singu- 
larité ne  lui  eût  pas  attiré  l’attention 
de  ces  hommes  crédules.  A ce  mot  de 
Caméléon  mille  idées  de  versatilité, 
d’inconstance,  d’ingratitude  et  de 
basse  adulation  se  réveillent  dans 
notre  esprit,  plus  que  jamais  surpris 
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de  la  facilité  avec  laquelle  on  passe 
aujourd’hui  d’une  opinion  à une  au- 
tre; nous  cherchons  un  terme  de 
comparaison  qui  exprime  d’un  seul 
mot  tous  les  gcnresd’infidélité  et  de 
flatterie.  Le  Caméléon  change,  dit- 
on  , de  couleur  presque  subitement 
selon  les  corps  qui  l’environnent;  le 
Caméléon  est  donc  le  portrait  de  ces 
hommes  qui,  changeant  aussi  de  cou- 
leur, n’attendent  pas  pour  revêtir 
celle  du  jour  qu’ils  aient  complète- 
ment dépouillé  celle  de  la  veille. 
Mais  ce  Caméléon  , dont  le  nom  re- 
trace le  dernier  degré  des  lâchetés 
humaines,  est,  moins  que  l’Homme 
lui-même , prompt  à changer.  Ue 
blanc  ou  de  grisâtre  qu’il  est  habi- 
tuellement , c’est  par  degrés , et  com- 
me en  y accoutumant  l’œil  de  l’ob- 
servateur , que  sa  peau  se  bigarre  de 
teintes  jaunâtres  , purpurines  ou  rem- 
brunies. La  crainte  et  la  colère  , les 
rayons  du  jour  ou  l’obscurité  sont  les 
causes  d’un  changement  qui , tenant 
à des  causes  physiques,  n est  jamais 
aussi  considérable  ni  aussi  prompt 
qu’on  le  croit,  d’après  les  préjugés 
reçus.  Nous  avons  observé  des  Camé- 
léons en  liberté,  fixés  sur  les  rameaux 
des  Arbustes  qu’ils  ttnaient  forte- 
ment serrés  entre  leurs  doigts  , à peu 
près  comme  le  font  les  Perroquets 
dont  le  pied  présente  une  certaine 
analogie  avec  les  leurs;  ils  étaient 
aussi  immobiles  que  s’ils  eussent  été 
des  imitations  artificielles.  Leurs  yeux 
seulement,  dont  la  prunelle  brillait 
comme  une  Pierre  précieuse  au  milieu 
d’un  globe  blanchâtre  percé  d’un  pe- 
tit trou  étincelant,  roulaient  en  tout 
sens,  et  tandis  que  l’un  regardait  par- 
devant  , l’autre  observait  les  objets 
situés  en  arrière.  Quelquefois  le  mou- 
vement anguleux  d’une  pâte  comme 
disloquée,  lentement  suivi  de  celui  de 
la  suivante  et  du  déroulement  de  la 
queue  qui  servait  de  cinquième  point 
d’appui  au  Caméléon,  déterminaitun 
tardifavancement  de  quelques  lignes- 
Dans  cet  état  de  paix,  au  milieu  du 
feuillage  des  Lcutisques  , sa  couleur 
était  d’un  blanc  assez  pur,  tirant  sur 
le  jaunâtre.  Saisi,  il  sc  gonflait  d a- 
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Lord  et  ne  faisait  nul  effort  pour  évi- 
ter le  danger;  sans  doute  il  en  sentait 
l’inutilité;  mais  bientôt  on  voyait  cir- 
culer sur  toutes  les  parties  de  son 
corps  des  teintes  diverses  dues  au 
sang,  poussé  vers  la  peau  par  la  dila- 
tation de  ses  vastes  poumons.  Le  Ca- 
méléon, rendu  à lui-même,  ne  tardait 
point  à reprendre  sa  couleur  blanchâ- 
tre que  la  mort  rembrunit.  Du  reste, 
le  plus  innocent  de  tous  les  Animaux, 
ce  Caméléon  changeant,  qui  ne  cher- 
che jamais  à mordre,  vit  ae  Mouches 
qu’il  guette;  lorsque  celles-ci  passent 
à sa  portée , son  corps , sa  tète  , ses 
membres  demeurent  immobiles;  mais 
il  a calculé  la  portée  de  sa  langue; 
il  la  lance  comme  un  trait,  et  l’Animal 
ailé  , malgré  son  agilité  et  la  promp- 
titude de  son  vol,  se  trouve  collé  au 
bouton  visqueux -.qui  le  rapporte  en 
un  clin-d’œil  dans  la  bouche  de  son 
ennemi. 

On  a imprimé,  dans  la  plupart  des 
livres  d’Hist.  Nat. , qu’on  ne  trouvait 
de  Caméléons  que  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  des  régions  interlropi- 
eales.  Ces  Animaux  s’y  plaisent  sans 
doute,  mais  non-seulement  ils  dépas- 
senties  tropiques,  ils  s’élèvent  encore 
beaucoup  au  nord  dans  la  zone  tempé- 
rée, puisquenous  en  avons  trouvé  fré- 
quemment dans  le  midi  de  l’Espagne. 
L’e.-pèce  de  Barbarie  y est  assez  com- 
mune autour  de  la  baie  de  Cadix  , où 
lorsque,  pour  les  opérations  du  siège, 
nous  faisions  abattre  des  Pins  sur  la 
rive  gauche  du  Guadalète  , nous  en 
trouvions  communément  entre  les  ra- 
meaux dont  se  formaient  la  cime  de 
ces  Arbres.  On  en  voit  dans  quelques 
maisons  , qui  demeurent  fort  long- 
temps, sans  remuer,  suspendus  à des 
fipelles  sur  lesquelles  on  les  a placés 
comme  objets  de  curiosité  ; les  Chats 
en  sont  assez  friands,  et  ceux  qu’on 
tient  en  captivité  finissent  ordinaire- 
ment par  les  grilles  de  ces  Tigres  do- 
mestiques. 

Lesespècescomposantle  genre  Ca- 
méléon dans  l’état  actuel  de  nos  con- 
naissances,sont  les  suivantes  : 

Caméléon  vulgaire,  Chamœleon 
yu/garisflH.  C.  a/ricanus,  Laurent,  n" 
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62 .1.aceria  af ricana, Ciia<A.,Syst. Nat. 
xni.  I.nart.  ni,  1069.  Ce  compilateur 
nel’avaitprobablement  vu  que  raortet 
conservé  dans  quelque  liqueur,  puis- 
qu’il le  dit  noir.  C’est  celui  que  nous 
avons  observé  en  Andalousie  où  il  est 
au  contraire  très-blanc.  La  ligure  de 
Lacépède  ( Ovip . t.  1.  pl.  22)  est  ex- 
cellente, et  lui  convient  parfaitement. 
On  le  trouve  communément  en  Bar- 
barie ; il  est  de  moyenne  taille  , et 
non  de  la  plus  grande , comme  on 
l’a  prétendu  mal  à propos.  Le  nom 
dafricanus  ne  saurait  être  conservé, 

puisque  l’Animal  auquel  on  l’applique 
se  trouve  aussi  en  Europe,  et  que  deux 
ou  trois  autres  Caméléons  sont  éga- 
lement africains. 

Caméléon  du  Sénégal,  C.  se  ne- 
galensis,  N.  C.  parisiensium,  Laurent. 
y/mph.  n°  5g.  Lacerta  Chamœleon, 
Gmel.  loc.  cit.  1069.  Seba.  1.  pl.  $2. 
f.  2.  C’est  probablement  l’espèce  qui 
se  trouve  représentée  dans  l’Encyclo- 
pédie (Rept.  pl.  7.  f.  2),  mais  dont  la 
ligure  est  mauvaise,  et  qu’on  dit  être 
si  commune  dans  les  haies,  sur  les 
bords  du  Nil  et  autour  du  Caire. 

Caméléon!  Zèbre  , C.  ZebM  , N. 
Cette  belle  espèce  que  nous  n’avons 
point  vue,  se  trouve  dans  l’Inde,  à ce 
qu’il  paraît,  dans  les  contrées  arrosées 
par  le  Gange.  Nous  la  décrivons  d’a- 
près une  figure  qui  nous  en  aétéiour- 
nie,  qui  paraît  fort  exacte,  et  que 
nous  reproduirons  dans  les  planches 
de  ce  Dictionnaire.  A peu  près  de  la 
taille  des  Caméléons  que  nous  avons 
étudiés  en  Espagne,  elle  en  a presque 
toutes  les  formes  ; la  carène  de  sa  tête 
est  plus  piononcée,  et  celle-ci  porte 
une  sorte  de  capuchon  en  arrière 
du  vertex  ; le  dessous  de  la  gorge 
présente  aussi  une  petite  carène  for- 
mée par  des  tubercules  un  peu  plus 
gros  que  ceux  dont  le  reste  de  l’Ani- 
mal est  recouvert.  Des  taches  noi- 
1 aires  en  forme  de  faciès  se  remar- 
quent sur  le  dos,  et  descendent  jus- 
que sur  les  flancs;  elles  deviennent 
annulaires  sur  la  queue  et  sur  les  pâ- 
tes. Cet  Animal  était  représenté  sur 
les  rameaux  d’une  espèce  de  petit  Fi- 
guier. 
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Caméléon  nain,  C.  pumilus.  C. 
Bonœ-Spei.  Laurent.  Àrnph.  n°  64. 
Lacerta  pt/mila,  Cmcl.  lue . cil.  1069. 
Seba.  1 . pl.  85.  f.  5.  La  figure  de  l’En- 
cyclopédie, donnée  (ni.  7.  f.  3)  sous 
le  nom  de  Caméléon  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance, représente  un  dos  cré- 
nelé, ce  qui  paraît  n’être  pas  naturel. 

Caméléon  fourchu,  C/iamœ- 
leoa  bifurcus  , Daudin.  Cette  espèce 
étrange  avait  déjà  été  mentionnée  par 
Pennant.il  est  singulier  que,  sur  cette 
indication,  Lacépède  l’eût  omise.  Dès 
long-temps  nous  en  possédions  un 
inagnilique  individu,  dont,  en  l’an  v, 
nous  adressâmes  une  figure  fort  soi- 
gnée avec  une  description  minutieuse 
à la  Société  philomatique  de  Paris. 
N’ayant  jamais  reçu  de  nouvelles  de 
•cet  envoi  , notre  Caméléon  a été 
déposé,  avec  le  reste  des  belles  col- 
lections d’Iiistoire  Naturelle  formées 
dans  notre  famille  depuis  trois  gé- 
nérations , dans  le  cabinet  de  l’aca- 
démie de  Bordeaux  où  on  peut  le 
voir  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Ca- 
méléon cornu.  Cet  Animal,  d’assez 
grande  taille,  a l’occiput  plane,  le  mu- 
seau diviséde  haut  en  bas,  et  se  pro- 
longeant en  deux  espèces  de  protubé- 
rances légèrement  comprimées,  qui 
lui  donnent  un  air  cornu  des  plus 
remarquables.  Notre  individu  Venait 
des  Motuques;  Riche  a retrouvé  cet 
Animal  dans  quelque  autre  île  de  l’o- 
céan Indien. 

Diverses  figures  de  Séba  et  des  in- 
dividus conservés  dans  plusieurs  mu- 
sées, soit  desséchés , soit  dans  la  li- 
queur, nous  font  présumer  qu’il  existe 
encore  d’autres  espèces  de  Caméléons. 

On  a donné  le  nom  de  C améléon  , 
dans  quelques  parties  de  l’Amérique 
'méridionale,  et  particulièrement  au 
Paraguay,  à divers  Lézards  du  genre 
Agame,  qui  ont  la  faculté  de  chan- 
ger aussi  de  couleur.  V.  Agame.  Il  11e 
se  trouve  point  de  véritables  Camé- 
léons dans  le  Nouveau-Monde.;  et 
le  C/iamœ/eon  mexicùnus  de  Laurcnli, 
rapporté  connue  une  variété  du  Ca- 
méléon ordinaire , ne  venait  certai- 
nement pas  de  la  Nouvelle- Espa- 
gne, connue  l’avait  cru  Sébà  qui , 
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en  beaucoup  de  circonstances,  a don-  < 
né  des  Habitat  très-fautifs.  (b.) 

CAMELEON,  rot.  fiian.  V.Cwk-  i 

MÉLÉON. 

CAMÉLÉON  MINÉRAL,  mi*. 
Combinaison , à une  température  éle-  1 
vée,  du  Peroxide  de  Manganèse  avec 
la  Potasse.  La  dissolution  aqueuse  de 
ce  composé,  abandonnée  à elle-même 
sous  l’influence  de  l’Oxigène  atmos- 
phérique, passe  successivement  du 
vert  au  bleu,  au  violet,  au  rouge,  et 
se  décolore  enfin  totalement  à mesure 
qu’elle  laisse  déposer  un  précipité 
plus  ou  moins  abondant.  Ces  mêmes 
variations  de  couleurs  peuvent  aussi 
être  déterminées  par  une  addition 
d’eau.  (dr.. z.) 

CAMÉLÉONIENS.  reft.  saur: 
Famille  formée  par  Cuvier  dans  l’or- 
dre des  Sauriens , et  qui  ne  contient 
que  le  seul  genre  Caméléon.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CAMÉLÉOPARD.  mam.  Traduc- 
tion des  noms  donnés  par  les  anciens 
à la  Girafe,  et  qu’on  lui  donne  en- 
core quelquefois.  V.  Girafe,  (b.) 

CAMËLIÉES.  bot.  fhan.  Nom 
proposé , selon  Bosc , pour  une  nou- 
velle famille  de  Plantes  dont  le  genre 
Camel/ia  serait  le  type. -V.  Camellib. 

(b.) 

CAMÉLINE.  Camelina.  bot.  titan. 
Sous  ce  nom,  les  botanistes  actuels  , 
et  notamment  DeCandolle,  compren- 
nent des  Plantes  de  la  famille  des 
Crucifères  et  de  la  Tétradynamie  si- 
liculeuse,  qui  appartenaient  au  genre 
Myagrum  de  Liuné.  Elles  ont  un  ca- 
lice sans  bosses,  des  pétales  entiers; 
les  filets  des  étamines  sans  appendi- 
ces; lasilicule  obovale  ou  sphérique, 
obtuse,  à valves  ventrues  , déhiseen-  ) 
tes  et  à deux  loges  remplies  d’un  ! 
grand  nombre  de  graines  non  bor- 
dées , dont  les  cotylédons  sont  in- 
combans  ; les  fleurs  de  ces  Plantes  i 
sont  jaunes,  leurs  tiges  souvent  ra-  1 
meuses,  et  leurs  feuilles  amplexicau-  | 
les  ou  sagittées.  Le  genre  Camélinc  se  I 
distingue  du  Myagrc  par  son  fruit  po-  ! 
lyspermc;  des  Cochlearia  , Drapa  et  1 
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Alysson,  par  ses  cotylédons  incom- 
bans.  Quoique  le  nom  de  Myagriun , 
douiié  par  Liupc  a l espèce  la  puis 
remarquable,  eût  dû  être  conservé 
au  genre,  De  Candolle  a cru  deyou 
adopter  le  nom  vulgaire  dcCaméline, 
proposé  parCrantz,  Desvaux  et  R. 
Brown  , pour  ne  pas  augmenter  la 
confusion  des  noms  déjà  trop  grande 
dans  celte  famille  , réservant  celui  de 
Myagrum  à une  espèce  qu’il  place 
dans  le  groupe  des  Isatidées.  Il  a di- 
visé le  genre  Caméline  en  deux  sec- 
tions : la  première,  qu’d  appelle  Cha- 
mcelinum ,a  les  silicules  obovales;  la 
seconde , Pseudolinwn , les  a sphéri- 
ques. Ces  Plantes  habitent  l’Europe 
et  l’Asie.  On  en  cultive  une  espèce  , 
Camelina  saliva,  D.  C.,  à cause  de 
ses  graines  dont  on  retire  une  huile 
fixe  par  expression.  (g. .N.) 

* CAMELINÉES.  Camelineœ.  bot. 
?ha>'.  C’est  le  nom'  de  la  huitième 
tribu  des  Crucifères , donné  par  De 
Candolle  ( Syst . V eget.  T.  n , p.  5 1 5 ) 
au  groupe  qui  comprend  les  genres 
Stenopetalum , Camelina  et  Eudema. 
Il  les  appelle  aussi  Nothorizées  lati- 
septées  ( Notorhizeœ  latiseptœ) , parce 
ue  la  radicule  est  placée  sur  le  dos 
es  cotylédons,  ou,  en  d’autres  ter- 
mes , parce  que  ceux  - ci  sont  incom- 
bans.  Leur  silicule  biloculaire  ou 
uniloculaire  par  avortement,  à val- 
ves plus  ou  moins  concaves  , souvent 
déhiscentes  et  séparées  par  une  cloi- 
son elliptique  d’un  grand  diamètre 
transversal , caractérise  bien  cette  tri- 
bu des  Cruci fêtes,  et  mérite  le  nom 
adjectif  que  M.  De  Candolle  leur  a 
imposé.  (g. .N.) 

CA3IELLIE.  Carnellia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  ïhéacces,  dé- 
dié par  Linné  au  jésuite  Camelli  , 
qui  visita  le  Japon  elles  îles  Philip- 
pines ; on  le  reconnaît  aux  caractères 
snivans  : les  fleurs  sont  grandes,  so- 
i litaires  ou  réunies  à Faisselle  des 
> feuilles;  leur  calice  est  formé  de  cinq 
ou  six  sépales  concaves  et  coriaces, 
• I environné  de  dix  à douze  écailles  im- 
^ médialement  imbriquées;  la  corolle 
■ | se  compose  de  cinq  pétales  arrondis  , 
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obtus,  un  peu  réunis  parleur  base  et 
ressemblant  à une  corolle  monopéta- 
le profondément  quinquépartie.  Les 
étamines  sont  fort  nombreuses  ; leurs 
filets  sqnt  soudés  et  monadelphes  par 
leur  base,  qui  est  insérée  à la  partie 
inférieure  clés  pétales.  Les  anthères 
sont  globuleuses,  à deux, loges  séparées 
par  un  connectif.  L’ovaire  est  turbi- 
né , à trois  loges  qui  contiennent  cha- 
cune deux  ovules.  Le  style  est  trifide 
à son  sommet , et  se  termine  par 
trois  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  une 
capsule  globuleuse  , à trois  côtes,  li- 
gneuse, formée  de  trois  coques  mo- 
nospermes par  avortement. 

Les  Camcilies  dont  on  connaît  au- 
jourd'hui six  ou  huit  espèces  ou  va- 
riétés remarquables  , sont  de  jolis 
Arbrisseaux  qui  décorent  nos  jardins 
et  nos  salons.  Leurs  feuilles  persis- 
tantes , d’un  vert  foncé,  luisantes  , 
dentées  en  scie,  sont  alternes;  leurs 
fleurs  sont  très -grandes  , ordinaire- 
ment d’un  beau  rouge  , ou  blanches, 
ou  enfin  panachées;  elles  doublent 
avec  facilité  , et  par  leur  grandeur  et 
■leuA  éclat,  elles  peuvent,  en  quelque 
sorte,  rivaliser  avec  nos  belles  espèces 
de  Roses  ; mais  elles  sont  inodores,  et, 
malgré  la  vogue  avec  laquelle  les  Ca- 
mellia  se  sont  répandus  depuis  plu- 
sieurs années,  ils  ne  l’emporteront 
jamais  sur  notre  Rose,  qui  restera  tou- 
jours la  reine  des  fleurs,  par  la  fraî- 
cheur de  son  coloris  et  la  suavité  de 
son  parfum. 

L'espèce  la  plus  répandue  dans 
nos  jardins  est  le  Carnellia  Japonica , 
L. , Jacq. , Te.  rar. , 3,  t.  533  , Arbris- 
seau élégant  et  toujours  vert,  originai- 
re du  Japon.  On  en  voit  dans  lés  jar- 
dins de  Paris  qui  ont  sept  à huit  pieds 
de  hauteur.  Ses  fleurs, naturellement 
d’un  beau  rouge  incarnat  et  simples, 
sont  quelquefois  d’un  beau  blanc  et 
doubles.  Celte  dernière  variété  est 
beaucoupplus  recherchée  parlesama- 
teurs.Les  cultivateurs  en  distinguent 
un  grand  nombre  d’autres  variétés; 
tels  sont  le  Carnellia  Finch , à fictifs 
doubles,  d’un  rose  tendre,  à feuilles 
plus  arrondies  et  moins  dentées:  le 
Carnellia  Pompon ; les  pétales  exté- 
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rieurs  sont  blancs,  planes,  ceux  du 
•centre  sont  roules  en  cornets  et  rou- 
ges à leur  base.  Le  Camellia  Pivoine 
ses  pétales  sont  disposés  comme  dans 
la  variété  précédente,  mais  d’un  beau 
•rose.  Le  Camellia  à fleurs  d’ Anémo- 
ne ,•  fleurs  rouges,  pétales  extérieurs 
très-grands  et  planes;  ceux  du  centre 
très-petits  et  roulés  en  cornets  , etc. 

On  cultive  également,  mais  plus  ra- 
rement , une  autre  espèce  qui  vient 
aussi  de  la  Cliine  et  du  Japon;  c’est  le 
Camellia  Sesanqua  de  Thunberg  ou 
Camellia-Thé.  Cette  espèce  se  distin- 
gue facilement  par  sps  rameaux  plus 
grêles  , ses  feuilles  plus  étroites , ses 
fleurs  blanches  , beaucoup  plus  peti- 
tes, simples  et  légèrement  odorantes. 
Les  Chinois  mélangent  quelquefois 
ses  fleurs  avec  le  Thé  pour  lui  donner 
plus  de  parfum.  Ses  graines,  mais 
surtout  celles  de  l’espèce  précédente , 
contiennent  beaucoup  d’huile  grasse , 
que  les  Japonais  en  expriment  poul- 
ies usages  domestiques. 

Les  Camellia  sont  des  Arbrisseaux 
d’orangerie,  mais  que  l’on  pourrait 
naturaliser  en  pleine  terre.  Us  de- 
mandentles  mêmes  soins  que  l'Oran- 
ger, et  se  multiplient  de  graines  ou  de 
marcottes. 

Forskalh  avait  donné  le  nom  de 
Camellia  à un  Végétal  fort  différent 
qu’il  avait  découvert  en  Arabie,  et 
qui  depuis  a été  placé  dans  le  genre 
Ruelle  , sous  le  nom  de  Ruellia 
grand iflora , L.  (a. K.) 

CAMELLO.  mam.  Qui  se  prononce 
1 Carneillo.  Syn.  espagnol  et  portugais 
de  Chameau.  Les  Italiens  disent  Ca- 
me lo.  (B-) 

CAMELOPARDALIS.  mam.  Mê- 
1 me  chose  que  Caméléopard.  V ■ Gi- 
rafe. • (B0 

CAMELOPODIUM.  bot.  .phan. 
( Dioscoride.  ) Syn.  de  Marrubium  cre- 
ticumou  peregrinum.V.  Mabhube.  (e.) 

CAMELSTRO.  bot.  fiian.  Vieux 
nom  allemand  d ' Andropogon  Sc/iœ- 
> nanthus , L.  (b.) 

Ç AM  ER  AIRE.  Cameraria.  bot. 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Apoci- 
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nées.  Ses  caractères  sont  : un  calice 
très-petit,  quinquefide  ; une  corolle  en 
entonnoir, dontle  tuberenfléà  sa  base 
età  sonsommet  se  rétrécit  dans  l’inter- 
valle, et  dont  le  limbe  se  partage  en 
cinq  lobes  obliquement  contournés 
dans  la  perfloraison  ; les  filets  des 
étamines  présentent  un  appendice  à 
leur  base , et  leurs  anthères  conni- 
ventes,  une  double  soie  à leur  som- 
met; le  style  court  est  surmonté  d’un 
stigmate  en  tête  et  bifide  ; le  fruit  est 
formé  de  deux  follicules  divariqués 
et  comprimés , renflés  de  l’un  et  de 
l’autre  côté  à leur  base,  et  contenant 
un  rang  de  graines  aplaties  et  sur- 
montées d’une  expansion  membra- 
neuse. On  a décrit  quatre  espèces  de 
ce  genre.  Ce  sont  des  Arbres  ou  des 
Arbrisseaux  à fleurs  disposées  en  co- 
rymbes  axillaires  ou  terminaux;  leurs 
feuilles  opposées  sont  marouées  de 
nervures  parallèles  et  transversales 
dans  deux  espèces  : le  Cameraria  la- 
tifolia , L. , originaire  deT Amérique 
méridionale  , et  le  C.  zeilanica  qui 
s’en  distingue  par  ses  feuilles  plus 
allongées  et  ses  fleurs  plus  petites; 
les  nervures  des  feuilles  forment  un 
réseau  dans  le  C.  lutea , Willd. , C. 
tamaquarina , Aublet  (Plantes  de  la 
Guiane,  t.  102).  Elles  sont  linéaires 
dans  le  C.  angustifolia.  C’est  Plumier 
qui,  dans  ses  nouveaux  genres  d’A- 
mérique , a établi  celui-ci  et  fait  con- 
naître la  première  et  la  dernière  es- 
pèce. 11  l’a  consacrée  à J.  Camerarius, 
médecin  et  botaniste  à Nuremberg  , 
qui  vivait  dans  le  seizième  siècle. 

(A.D.J.) 

CAMERI.  bot.  phan.  Euphorbia- 
cée  indéterminée  de  l'Inde  , qui  n’est 
peut-être  qu’un  double  emploi  de 
Camean.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAMERIER.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Caméraire.  V-  ce  mot.  (b.) 

C A M E R I N E.  Camerina.  moll  . 
foss.  V.  Nummulite. 

CAMERINH1ERA.  bot.  than. 
Pour  Camarinheira.  Tr.  ce  mot.  (b:) 

CAMERISIER.  Xylosteum.  bot. 
riiAN.  Tournefort  avait  établi  les 
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deux  genres  Ckamœcerasus  et  Xylos- 
teum,  que  plus  tard  Linné  avait  réu- 
nis au  genre  Chèvrefeuille,  en  y com- 
prenant également  le  genre  Vier- 
villa  du  même  auteur  et  le  Syrnphori- 
carpos  de  Dillenius.  Mais  les  auteurs 
modernes  ont  abandonné  l’opinion 
de  Linné  pour  revenir  à celle  de 
Tournefort , et  l’ou  a de  nouveau 
érigé  en  genre  distinct  les  Cameri- 
siers  sous  le  nom  de  Xylosteum , en  y 
réunissant  les  espèces  dont  il  avait 
formé  son  genre  Ckamœcerasus.  Cô 
genre  est  suffisamment  distinct  du 
Ccprifolium  par  ses  fleurs  constam- 
ment géminées  au  sommet  d’un  pé- 
doncule commun  axillaire  ; par  sa 
corolle  à deux  lèvres , dont  la  supé- 
rieure offre  quatre  divisions,  tandis 
que  l’inférieure  est  simple , et  enfin  , 
parce  qu’il  se  compose  d’ Arbrisseaux 
non  sarmenteux  nigrimpans.  — Tous 
les  Camerisiers  ont  les  feuilles  oppo- 
sées et  entières;  leurs  fleurs  , généra- 
lement moins  longues  que  celles  des 
Chèvrefeuilles  , sont  toujours  gémi- 
nées au  sommet  d’un  pédoncule  com- 
mun ; tantôt  leurs  ovaires  sont  sim- 
plement contigus  ; tantôt  ils  sont  soin 
dés  par  leur  côté  interne  de  manière 
à former  un  même  fruit;  au  sommet 
du  pédoncule  on  trouve  six  bractées  ; 
deux  plus  grandes  sont  extérieures; 
et  quatre  beaucoup  plus  petites  sont 
appliquées  deux  a deux  de  chaque 
côté  des  deux  ovaires.  La  structure 
de  1 'ovaire,  et  par  conséquent  celle 
du  fruit,  n’a  point  encore  été  exacte- 
ment décrite  jusqu’à  présent,  puis- 
qu’on lui  attribue  deux  loges,  et  que 
l’on  donne  ce  caractère  comme  pro- 
pre à distinguer  ce  genre  des  Chèvre- 
feuilles dont  l’ovaire  esta  trois  loges. 
Toutes  les  espèces  de  Camerisiers  ont 
toujours  l’ovaire  à trois  loges,  et 
dans  chaque  loge,  de  deux  à quatre 
ovules  pendans  de  la  partie  supé- 
rieure et  interne.  Dans  les  espèces 
dont  les  deux  ovaires  sont  soudés, 
les  loges  sont  également  distinctes , 

! ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  exemple 
dans  Te  Camcrisicr  des  Alpes,  Xylos- 
teum alpigenum-,  mais  assez  sou- 
vent , après  la  fécondation  , quclqucs- 
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uns  des  ovules  et  même  des  cloisons, 
disparaissent, etle  fruit  présente  tantôt' 
trois,  tantôtdeux,  ou  même  une  seule 
loge.  L’ovaire  est  toujours  couronné 
par  cinq  petites  dents  aiguës;  la  co- 
rolle est  monopétale , plus  ou  moins 
irrégulière , ordinairement,  à deux 
lèvres,  dont  latsupérieure  est  à qua-. 
tre  divisions  profondes, et  l’inférieure 
simple,;  les  étamines  , au  nombre  de 
cinq,  sont  libres  et. insérées  à la  co- 
rolle ; lè  style  se  termine  par  un  stig- 
mate épais, ombiliqué,  et  légèrement 
trilobé.  Le  fruit  est  une- baie  globu- 
leuse, ombiliquée,  à deux  ou  à trois 
loges  dans  chacune  desquelles  on, 
trouve  une , deux  ou  trois  graines 
La  plupart  des  espèces  de  ce  genre 
sont  cul  livëes  en  pleine  terre  dans  nos 

I'ardins  d’agrément.  Un  grand  nom- 
jre  sont  indigènes  de  l’Eürope.  On 
peut  les  diviser  en  deux  sections , 
suivant  que  les  deux  ovaires  sont  sou- 
dés, ou  suivant  qu’ils  sont  distincts  : 
f Ovaires  soudés. 
Camerisier  des  Alees,  Xylos-, 
teum  alpigenum , Rich.  ( Cal.  /tort, 
med.  ) Cet  Arbrisseau  peut  s’élever  à. 
une  hauteur  de  dix  et  douze  pieds,  et 
se  distingue  facilement  à ses  feuilles 
larges,  glabres- et  luisantes,  et  à ses 
fleurs  d’un  brun,,  rougeâtre.  Il  croît 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Camerisier  bleu  , Xylosteum  cœ- 
ntleum;  ses  feuilles  sont  heaucoup 
plus  petites  que  dans  l’espèce  précé- 
dente , elles  sont  un  peu  pubescentes  ; 
ses  fleurs  sont  jaunâtres,  et  ses  baies, 
parvenues  à leur  parfaite  maturité,, 
offrent  une  couleur  bleue  foncée; 
cet.te  espèce  croît  également  dans  les 
Alpes. 

-J-f  Ovaires  non  soudés. 
Camerisier  commun  , Xylosteum 
vulgare;  il  croît  naturellement  dans 
les  contrées  septentrionales  de  l’Eu- 
rope. Ses  feuilles  sont  ovales , arron- 
dies , couvertes  d’un  duvét  blanchâ- 
tre; ses  fleurs  sont  d’un  rose  pâle  , et 
remplacées  par  des  baies  rouges. 

Camerisier  de  Tartarie  , Xylos- 
teum tartaricum ; cette  espèce,  l’une 
des  plus  jolies  du  genre , est  celle  que 
l’on  désigne  communément  sous  le 
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nom  de  Chàmœcerasus , ou  de  Cerisier 
nain.  C est  un  Arbrisseau  de  huit  à 
dix  pieds  d’élévation  , qui  porte  des 
feuilles  cordiformés , molles  , lisses  et 
glabres  ; des  fleurs  très-nombreuses , 
roses , et  d un  aspect  fort  agréable  ; 
ses  baies  sont  rouges  lorsqu’elles  ont 
acquis  leur  parfaite  maturité.  C’est 
une  des  espèces  le  plus  fréquemment 
cultivées  dans  les  bosquets.  (a.  n.) 

CAMESPERME.  BOT.  PIIAN.  Pour 
Comesperme.  F.  ce  mot.  (a.  b..) 

CAMFE.  bot.  phan.  Nom  qu’on 
prétend  désigner  les  Graminées  du 
genre  A ira  chez  les  Auvergnats  , les- 
quels probablement,  ne  les  distin- 
guent guère  des  autres  Herbes,  (b.) 

*CAMHA.  bot.  crypt.  L’un  des  sy- 
nonjmes  de  Truffe  en  langue  arabe. 

(B.) 

CAMICHI.  ois.  F.  Kamichi. 

(DR..Z.) 

CAMIFITIUS.  bot.  phan.  Ce  mot , 
évidemment  dérivé  du  latin  Chamœ- 
pithis , désigne  la  Germandrée  sur 
les  côtes  de  Barbarie.  (b.) 

CAMILBLOMMOR.BOT.PHAN.Syn. 
suéd<jis  d’ Anthémis  nobilis , L.  F. 
Camomille.  (b.) 

* CAMILLE.  Camillus.  moll.  De- 
nis Montfort  a établi  ce  genre  pour 
une  petite  Coquille  de  l’Adriatique, 
décrite  par  Soldani  ( Test.  mior.  part. 
1 , p.  24,  T.  xix) , et  qu’il  nomme  Ca- 
mil/us  armatus  ; elle  est  globuleuse , 
à spire  peu  élevée,  à sommet  mame- 
lonné , ayant  son  ouverture  arrondie , 
échancrée,  et  terminée  par  un  canal 
droit  avec  une  dent  à la  base  de  son 
bord  gauche;  sa  couleur  est  verdâtre 
et  transparente.  Elleestfort  petite,  (b.) 

CAMILLE  ou  CHAMILLE.  bot. 
phan.  Syn.  allemand  de  Matricaria 
ChanTcmilla , L.  (b.) 

* C A M I N E-M  ALE.  min.  Syn . de 

Beurre-de-Montagnc,/^.  ce  mot,  chez 
les  Orientaux.  (luc.) 

CAMINYAN.  BOt. Piian.  (Rlàrsden.) 
Nom  du  Benjoin  à Sumatra.  F.  Ca- 
mAYAN.  (b.) 
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CAMIRI  et  CAMIREU.  bot. 
Piian.  ( Camirium.  Rumph  , A mb. 

T.  il,  t.  58),  probablement  le  Ban-  j 
coulier , F . ce  mot,  à Java  et  dans  les 
Moluques.  (b.)  ' I 

CAMIRION.  bot.  piian.  Double  f 
emploi  de  Camiri.  (b.) 

. CAMITES.  moll.  ross.  Nom  donne 
aux  Cames  fossiles.  F.  Came,  (b.)' 

CAMIüM  et  CAMUM.  Syn.  arabe  i 
de  Cumin.  (b.) 

*CAMLY.  ins.  Syn.  islandais  d’A- 
beille.  ~ (b.) 

C AMM  ARUM.  bot.  piian.  Espèce  ! 
du  genre  Aconit,  pom  laquelle  Linné 
emprunta  en  le  latinisant  le  nom  de 
Cammaron,  qui,  dans  Djoscoride,  dé- 
signe un  Delphinium  ou  la  Mandra- 
gore , et  dans  Pline , Y Arnica  scor- 
pioides , L. 

CAMMETTI.  bot.  phan.  (Rhéede-, 
Malab.  T.  v,p.  45.)ArbreduMalabar 
imparfaitement  connu,  et  qui  paraît 
voisin  de  l’Exæcaria.  (b.) 

CAMMOCK..  bot.  piian.  Syn.  an- 
glais d ’Ononis  aruensis , L.  (b.) 

CAMOLENGA.  bot.  phan.  Cucur- 
bitacée  de  l’Inde  , dont  la  description 
etla  figuredonnées  parllumph  {Amb. 

T.  v,  p.  5g5,  t.  i43)  ne  suffisent  pas 
pour  reconnaître  l’espèce,  mais  qui 
pourrait  être  la  même  que  le  Cania- 
langa,  dont,  au  rapport  de  Dalé- 
champ,  les  Espagnols  font  d’excel- 
lentes confitures  appelées  Carabassa- 
das.  (b.) 

CAMOLXOCHITL.  bot.  phan. 
Espèce  indéterminée  du  genre  Cœsal- 
pinia , originaire  du  Mexique,  (b.) 

CAMOMELE.  bot.  rnAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Matricaria  Chamo- 
milla  dans  le  midi  de  l’Europe.  (B.) 

CAMOMILLE.  Anthémis,  bot.  i 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Synan-  j 
tliéréés  de  Richard  , section  des  Co-  ! 
rymbifères,  et  de  la  Syngénésie  Po-  i 
ly garnie  superflue,  L.  C’était  le  Cha- 
mamelum  des  anciens  botanistes  , ! 
ainsi  que  de  Tournefort  et  d’Allioni , j 
d’ou  le  nom  français  de  Camomille,  j 
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11  est  niusi  caractérisé  : involucrc  lié— 
misphérique,  composé  d’écailles  im- 
briquées presque  égales  entre  elles  et 
scarieuses  sur  leurs  bords;  fleurs  ra- 
diées, à demi-fleurons  nombreux, 
lancéolés,  femelles  et  fertiles;  à 
fleurons  hermaphrodites;  réceptacle 
convexe  et  garni  de  paillettes  ; akènes 
sans  aigrettes, mais  couronnés  par  une 
membrane  entière  ou  dentée.  Les  Ca- 
momilles sont  des  Plantes  herbacées 
douées  d’une  odeur  pénétrante,  due  à 
la  présence  d’une  huile  volatde  assez 
abondante  et  remarquable  par  sa 
belle  couleuF  azurée;  leurs  feuilles 
sont  en  général  très-découpées,,  et 
leurs  fleurs  , ordinairement  termi- 
nales , sont  discolores  ,.  c’est-à-dire  , 
ayant  les  rayons  blancs  ou  rouges  et 
le  centre  jaune;  quelquefois  cepen- 
dant les  rayons  sont  également  jau- 
nes. C’est  d’après  ce  caractère  artifi- 
ciel que  les  auteurs  ont  distribué  les 
nombreuses  espèces  d’Anthemis.  La 
plupart  de  ces  Plantes  habitent  l’Eu- 
rope méridionale  et  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  Parmi  les  Camomilles 
à rayons  discolores , une  espèce  se  fait 
remarquer  parce  qu’elle  est  assez  ré- 
pandue dans  les  environs  de  Paris , et 
ue,  cultivée  dans  les  jardins,  elle 
ouble  facilement;  en  cet  état  elle  est 
très-employée  en  médecine  sous  le 
nom  de  Camomille  romaine  [Anth. 
nobilis , L.) , et  c’est  un  des  meilleurs 
stomachiques  dont  on  puisse  faire 
nsage.  La  racine  de  Pyrèthre  , usitée 
pour  exciter  la  salivation , est  celle 
de  l 'Anthémis.  Pyrethrum,  L.  Selon 
Desfontaines  , cette  racine , maniée 
lorsqu’elle  est  fraîche,  communique 
à la  main  une  sensation  de  froid  , puis 
une  chaleur  assez  vive.  (Desf.  Ilot', 
allant.  5 , p.  287.  ) Dans  la  section  des 
Camomilles  à fleurs  entièrement  jau- 
nes , une  Plante  a des  fleurs  employées 
dans  |a  teinture  en  jaune,  Anthémis 
tinctoria , L. 

De  Candolle  avait  réuni  au  genre 
Anthémis,  le  Ckryaanthemum.  i/uli- 
cum , L.jPlanted’orncment commune 
dans  les  parterres  à la  fin  de  l’au- 
tomne. On  n'en  avait  jamais  vu  que  des 
fleurs  doubles  de  couleurs  tres-di- 
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verses,  et  alors  le  réceptacle  était 
toujours  garni , quoique  incomplète- 
ment, de  paillettes;  c’était  cette  cir- 
constance qui  avait  déterminé  De 
Candolle  à placer  cette  Plante  parmi 
les  Camomilles.  Cependant  on  savait 
qu’en  Angleterre,  quelques  pie*ds  se 
conservaient  toujours  avec  des  Fleurs 
simples  ; Gay , de  la  Société  d’His- 
toire  naturelle  de  Paris,  en  a fait  ve- 
nir au  Jardin  du  Luxembourg  et  a pu 
vérifier  le  caractère  donné  à cette 
Plante  par  Linné,  savoir  : que  les 
rayons  de  la  fleur  sont  naturellement 
jaunes  , et  que  le  réceptacle*  est  nu 
comme  dans  les  Chrysanthèmes. 

(g..  K.) 

CAMOMILLE  DE  PICARDIE. 
bot.  phan.  Syn.de  Myagrum  sativum, 
V.  Caméline.  (b.) 

* CAMONA.  bot.  phan.  Nom  de 
pays  que  porte  Vlriartea  de  la  Flore 
du  Pérou.  P.  IniAiiTÉE.  (b.) 

CAMOONING.  bot.  phan.  (Mars- 
den.)  Grand  Arbre  indéterminé  de 
Sumatra , dont  le  bois  est  élégamment 
veiné,  et  qu’on  emploie- pour  divers 
petits  meubles.  On  le  suppose  le 
même  que  le  Chalcas  paniculata.  (b.) 

CAMORCI A et  C AMOSC 10.  mam. 
Syn.  de  Chamois-,  espfee  d’Antilope 
dans  quelques  cantons  de  l’Italie,  (b.) 

CAMORON,  crust.  Pour  Cama- 
B.ON.  V.  ce  mot. 

CAMOSCIO.  mam..  jf.  Camorgia. 

CAMOTES.  BOT,  phan.  Variété 
fort  savoureuse  du  Convolvulus  B ata- 
tas  cultivée  dans  la  province  de  Pa- 
nama en  Amérique.  V.  Amot.es  et 
Liseron.  (b.) 

CAMOüCIIEou  CAMOUCLE.  ois. 
Syn.  du  Kamichi,  Palamedea  cot'- 
nuta,  L.  P*.  Kamichi.  (dr..z.) 

CAMOULPtOULOE.  bot.  piian. 
Nom  caraïbe  de  Convolvulus  brasi- 
liensis , espèce  du  genre  Liseron,  (b.) 

CAMPAGNOL.  Arvicola.  mam. 
Cuvier  a caractérisé  ce  genre,  parmi 
les  Rongeurs  à clavicules  complètes, 
par  trois  molaires  partout,  dont  l’an- 
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térieurc  est  ordinairement  la  plus 
longue  , eL  dont  chacune  est  formée 
d un  seul  tube  vertical  d’émail , 
transversalement  comprimé  et  plissé 
sur  toute  la  hauteur  de  ses  côtés  in- 
terne et  externe  , de  manière  que  les 
plis  représentent  autant  de  prismes 
triangulaires  alternant  d’un  côté  à 
1 autre.  Chaque  dent  a cinq,  six, 
et  même  huit  prismes  par  côté.  Cha- 
que rangée  de  prismes,  ayant  scs 
bases  contiguës  à celles  de  l’autre 
sur  une  ligne  droite  d’avant  en  ar- 
rière de  la  dent,  il  en  résulte  l’appa- 
rence illusoire  d’une  lame  centrale 
d émail.  Les  molaires  des  Lièvres,  des 
Cobaïes  ,desCabiais,  sont  aussi  can- 
nelés sur  toute  la  hauteur  de  leurs 
tlancs , mais  il  y a toujours  pour  cha- 
que dent  plusieurs  tubes  inégalement 
aplatis,  de  -sorte  que  chaque  molai- 
re , dans  ces  derniers  genres , est  réel- 
lement multiple  comme  dans  les  Élé- 
phans. 

Avant  Cuvier,  Pallas  (iVbp.S/j.  Glir.) 
avait  réuni  les  Campagnols  et  les 
Lemmings  sous  le  titre  de  Mures 
Cunicularii.  C’était  la  troisième  divi- 
sion de  son  grand1  genre  Murinus. 
Mais  il  n’avait  pas  motivé  cette  réu- 
nion, dans  laquelle  d’ailleurs  n’en- 
traient pas  lesOndatras,  sur  un  carac- 
tère positif,  à^’influence  duquel  l’or- 
ganisation entièrefûtsubordonnée.  Il 
n’avait  vu  d’autre  convenance  géné- 
rale parmi  ces  nombreuses  espèces, 
qu’il  a d’ailleurs  si  bien  étudiées  en 
particulier , que  la  petitesse  des  inci- 
sives et  des  pieds , leur  activité  hiver- 
nale et  leur  instinct  voyageur.  Le  vice 
des  deux  premiers  caractères,  c’est 
d’êtie  vagues;  celui  des  deux  der- 
niers , c’est  de  n’ètre  pas  visibles  sur 
l’animal.  Certes,  les  qualités  en  ques- 
tion dérivent  des  organes  ; mais  l'ex- 
pression seule  de  la  condition  méca- 
nique qui  engendre  ces  qualités,  pour- 
rait former  un  caractère. 

La  loi  de  la  corrélation  des  for- 
mes, par  laquelle  Cuvier  a fait  de 
la  place  et  de  la  dénomination 
méthodique  d’un  animal,  l’expres- 
sion même  de  sa  nature  ( V.  Âna- 
tomi£)  , trouve  l'une  de  ses  plus  heu- 
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reuses  applications  dans  la  convenan- 
ce d’organisation  générale  des  nom- 
breuses espèces  de  Campagnols.  La  di- 
versité en  nombre  et  eu  développe- 
ment de  certaines  parties  du  sque- 
lette, telles  que  les  côtes  qui  varient 
de  treize  à quatorze , et  des  vertèbres 
caudales  de  sept  à vingt-sept,  laisse 
subsister  l’harmonie  réciproque  entre 
la  figure  des  dents  et  les  forines  de 
l’intestin.  Et  comme  des  formes  dé- 
terminées dans  un  organe  en  néces- 
sitent ailleurs  d’autres  qui  le  sont 
aussi,  il  suffira  de  voir  une  partie 
pour  en  conclure  les  autres.  Ainsi  de 
tous  les  Rongeurs,  moins  sans  doute 
les  Rats-Taupes,  les  Campagnols 
ont  l’ interpariétal  le  plus  petit,  et  la 
vue  plus  faible,  l'arcade  interocu- 
laire du  frontal  plus  étroite,  et  par- 
tant la  fosse  éthmoïdale  plus  petite, 
et  l’odorat  moins  actif.  Le  péroné  sou- 
tend  une  arcade  du  tibia  au  tiers  in- 
férieur duquel  il  se  soude  , et  aug- 
mente ainsi  les  surfaces  d'insertion 
musculaire,  et  parlant  la  force  d’im- 
pulsion des  membres  postérieurs.  En- 
fin l’arcade  zygomatique  est  plus  so- 
lide que  dans  les  Rats  et  les  Ham- 
sters , qui  sont  pourtant  plus  carnas- 
siers. J’ajoute  qu’entre  le  bord  alvéo- 
laire et  les  apophyses  coronoïde  et 
condyloidienne  , fort  écartées  en  de- 
hors , le  maxillaire  inférieur  est  ex- 
cavé longitudinalement  pour  mettre 
des  alimens  en  dépôt;  qu’enfin  la 
caisse  auditive  est  plus  renflée  que 
dans  la  plupart  des  autres  Rongeurs , 
indice  certain  d’une  ouïe  plus  acti- 
ve et  plus  fine.  Excepté  deux  ou  trois 
espèces  qui  ne  s’écartent  pas  beau- 
coup du  bord  des  eaux,  la  plupart 
des  Campagnols  sont  doués  d’un 
instinct  d’excursion  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  d’émigration. 
Quelque  lointaines  que  soient  leurs 
excursions , ceux  qui  ont  survécu  aux 
périls  du  voyage,  retournent  cons- 
tamment au  pays.  Les  Rats,  au  con- 
traire , ne  trouvent  pas  de  barrières 
dans  leur  instinct,  quand  les  mers, 
les  fleuves  ou  les  montagnes  ne  leur 
en  opposent  plus.  Ainsi  l’invasion  de 
l’Europe  par  le  Rat  commun  et  le  Sur- 
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mulot,  y a été  suivie  de  leur  établis- 
sement. Aucune  espèce  de  Campa- 
gnol, au  contraire,  n’a  encore  franchi 
les  limites  de  sa  patrie  ( V.  notre 
Mémoire  sur  la  géographie  des  Ani- 
maux vertébrés  moins  les  Oiseaux. 
Journ.  de  Physiq.  février  1822  ).  Ex- 
cepté le  Rat  d’eau , répandu  depuis  le 
midi  de  l’Europe  jusqu’au  nord-est 
de  l’Asie , et  resté  inaltérable  malgré 
la  diversité  de  ces  climats  , toutes  les 
autres  espèces  sont  échelonnées  en 
longitude  sous  les  Zones  boréales  et 
tempérées  des  deux  continens,  par 
régions  dont  la  largeur  varie  beau- 
coup dans  le  sens  des  méridiens.  Le 
Campagnol  vulgaire  est  de  toute 
l’Europe  et  de  l’Asie,  à l’ouest  du 
méridien  passant  par  l’Obi  et  le  bord 
oriental  de  la  mer  Caspienne  : le  Mus 
socialis , des  contrées  entre  le  Volga 
et  le  Jaïck;  le  Campagnol  Économe  de 
toute  la  Sibérie  orientale^;  les  espè- 
c ei  gregalis,  rutilus,  alliaceus  etsa.xa- 
tihs , delaDaourie  et  de  la  Mongolie  : 
mais  dans  une  même  circonscription 
géographique  chaque  espècehabile  des 
sites  particuliers  , caractérisée  par  la 
hauteur  verticale,  l’aridité  ou  l’hu- 
midité du  sol. 

f Lzs  Ondatras  ou  Campagnols  à 
pieds  palmes  , Tiber.  Cuv.  , qui  ont 
la  queue  verticalement  comprimée 
et  écailleuse,  et  dont  on  ne  connaît 
bien  qu’une  espèce  ; du  nord  de  l’A- 
mérique. 

i°.  Ondatra  ou  Rat  musqué  du 
Canada  , Castor  Zibetecus  , L.  Mus 
Zibetecus  , Gmel.  BufF.  T.  x , pi.  1 ; 
Schreb.pl.  176.  Encycl.  pl.  67,0g.  7. 
Presque  de  la  grosseur  du  Lapin  , 
mais  plus  bas  sur  jambes;  il  a cinq 
doigts  fortement  onguiculés  à tous 
les  pieds,  dont  la  demi-palmure  est 
complétée , sur  le  bord  interne  des 
doigts , par  des  rangées  de  poils  roi- 
des  et  onctueux  , dont  les  sommets 
s’entrecroisent  comme  dans  les  Musa- 
raignes d’eau.  Sa  queue,  déjà  remar- 
quable par  son  aplatissement  ver- 
tical sur  le  milieu  de  sa  longueur,  est 
aussi  longue  que  le  corp3  ; elle  a 
vingt-sept  vertèbres.  Sa  plus  grande 
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largeur  n’excède  pas  sept  lignes. 
Sa  couleur  générale  est  brun-rous- 
sâtre  nuancée  de  gris , à cause  du 
double  poil  de  la  fourrure  : l’un  , 
soyeux  et  brun  , est  long  de  dix  à 
douze  lignes;  l’autre  est  un  duvet  gns 
très-fin  , de  cinq  à six  lignes  , qui  est 
traversé  et  recouvert  par  l’autre  ; l’œil 
presque  aussi  grand  que  celui  du  Cas- 
tor ; l’oreille  arrondie  est  toute  velue  ; 
il  a quatorze  côtes  comme  le  Rat 
d’eau.  C’est  à tort  que  Sarrasin , qui 
en  a donné  une  anatomie  complète 
(Mém.  de  l’Acad.  des  Sc.  pour  172.6), 
nelui  en  accorde  que  douze.  L’odeur 
fortement  musquée  qu’il  exhale,  sur- 
tout au  printemps  pendant  le  rut,  et 
qui  faillit, à cette  époque,  être  funeste 
à Sarrasin,  dans  plusieurs  dissections, 
pro'vieft  t d’un  liquide  de  la  consistance 
et  de  la  couleur  du  lait,  liquide  sé- 
crété par  un  appareil  de  glandes  .vo- 
lumineuses , situées  entre  les  muscles 
peaucier  et  grand  oblique  en  avant 
du  pubis.  LeS  canaux  excréteurs  de 
ces  glandes  contournent  le  bord  pos- 
térieur du  pubis , longent  la  verge 
jusqu’au  gland  dans  le  mâle,  et  l’u- 
rètre jusqu’au  clitoris  dans  la  fe- 
melle : ce  ne  sont  donc  pas  des 
prostates.  L’intestin  est  six  fois  plus 
long  que  le  corps;  le  colon  est  ter- 
miné par  un  intestin  spiral  comme 
dans  les  autres  Campagnols.  La  fe- 
melle porte  six  mamelles  ventrales  et 
au|pnt  de  petits.  Sarrasin  parle  obscu- 
rément d’une  particularité  anatomi- 
que, qu’il  importerait  de  vérifier;  il 
dit  que  pendant  l’hivernage  , lorsque 
l’Ondatra  ne  vit  que  de  racines,  la 
face  interne  de  l’estomac  est  tapissée 
d’une  membrane  blanche,  de  consis- 
tance de  crème  épaissie  qu’il  parvint 
à extraire  de  plusieurs  individus,  et 
remplie  d’eau,  laquelle  finit  par  suin- 
ter ctse tamiserau travers:  cette  mem- 
brane n’existerait  pas  pendant  l’été  , 
saison  ou  les  membranes  de  l’estomac 
sont  si  minces,  qu’il  est  tranparent 
comme  dans  le  Castor. 

Les  Sauvages,  frappés  de  la  ressem- 
blance de  l’Ondatra  avec  le  Castor 
pour d'industrie  et  même  pour  l’aspect 
danslc  jeune  âge  dccclui-ci,lcscroicnt 
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(lu  même'sang.  Ils  disent  que  le  Cas- 
tor est  l’aîné  et  a plus  d’esprit.  Néan- 
moins , quoique  plus  simples  , les 
constructions  ae  1 Ondatra  ont  enco- 
re leur  mérite  , surtout  en  considé- 
rant que  l’Animal  ne  travaille  pas 
par  un  instinct  aveugle,  mais  par 
1 appréciation  de  la  convenance  de 
telle  partie  du  travail  avec  la  néces- 
sité du  lieu  et  du  temps.  Ainsi  il  y a 
ordinairement  des  galeries  souterrai- 
nes pour  aller  de  la  cabane  au  fond  de 
la  rivière;  d’autres  sont  destinées  seu- 
lement pour  les  ordures.  Ces  galeries 
leur  servent  à aller  en  hiver  chercher 
a manger  sans  être  vus.  Mais  s’ils  ont 
pu  élever  leur  cabane  contre  une  jonT 
chaie  assez  épaisse  pour  soutenir  en 
hiver  une  voûte  de  glace  et  de  neige, 
alors  ils  ne  creusent  pas  de  souter- 
rains , et  se  fraient  des  routes  à tra- 
vers les  joncs. 

Leurs  cabanes  , dont  Sarrasin  a 
donné  la  figure,  le  plan  et  l’élévation 
(pl.  u , loc.  cil.),  sont  établies  toujours 
au-dessus  des  plus  hautes  eaux  sur  le 
boi’d  des  lacs  et  des  rivières  dont  le  lit 
est  plat  et  l’eau  dormante.  Elles  for- 
ment un  dôme  de  deux  pieds  de  diamè- 
tre intérieur  en  tous  sens. Quand  elles 
sontfaites  pour  sept  ou  huit  individus, 
l’intérieur  offre  plusieurs  étages  de 
gradins  pour  y monter  en  cas  d’inon- 
dation. La  voûte  , épaisse  de  quatre 
pouces , est  en  bouse  pétrie  avec  de 
la  glaise  et  des  débris  de  joncs,  et  *ia- 
connée  à l’aide  des  pâtes  et  de  la 
queue.  La  couverture  , épaisse  de 
huit  pouces  , est  de  joncs  nattés  fort 
régulièrement  à l’extérieur.  La  porte 
de  la  cabane  se  ferme  en  hiver  quand 
ils  ont  creusé  des  puits  , mais  reste 
ouverte  quand  la  cabane  est  dans  une 
jonchaie.  Avant  le  dégel  ils  se  reti- 
rent dans  les  hautes  terres.  C’est  le 
temps  de  l'amour.  Alors  , outre  les 
glandes  dont  nous  avons  parlé, les  pros- 
tates et  tout  l’appareil  génital  , pres- 
que oblitérés  auparavant,  grossissent 
énormément,  comme  dans  la  plupart 
des  Rongeurs  et  Insectivores  fouis- 
seurs. Quand  elles  ont  conçu  , les  fe- 
melles retournent  aux  cabanes;  mais 
les  mâles  continuent  de  courir  la 
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campagne  jusqu’à  la  fin  de  l'été, 
qu’ils  bâtissent  de  nouvelles  cabanes 
pour  l’hiver.  Plus  au  midi  , dans  la 
Louisiane,  l’Ondatra  sc  terre  et  ne 
construit  pas.  En  été  il  se  nourrit  de 
toutes  sortes  d’herbes  ; en  hiver  prin- 
cipalement de  racines  de  Nymphæa 
et  d’Acore  aromatique.  Ses  muscles 
maxillaires  sont  si  forts  , qu’en  une 
nuit  un  seul  Ondatra  perça,  dans  une 
cloison  de  bois  dur , un  trou  de  trois 

fiouces  de  diamètre  et  d’un  pied  de 
ong , pour  s’échapper, 
ff  C AMPAGNOI.S  PROPREMENT  DITS  , 
j-lrvicola,  Lac.,  j Hypudeeus,  Illiger. 
Tous  ont  la  queue  velue,  celle-ci 
est  plus  ou  moins  courte  que  le 
corps;  le  pouce  dedevantestcaché, 
etson  ongle  esten  général  remplacé 
par  une  callosité. 

20.  Le  Rat  d’eau  , Mus  amplii- 
bius,  Lin.,  Mus  mari  nus,  Ælian  .,Mus 
aquaticus  Rai  etBriss.,  Schreb. 
pl.  a 8 6 , Encycl.  pl.  68  fig.  g.  Un  peu 
plus  grand  que  le  Rat,  d’un  grisbrun 
foncé;  queue  d’un  tiers  plus  courte  que 
le  eorps.  Il  n’y  a que  l’ongle  de  visi- 
ble au  pouce  de  devant.  Les  quatre 
pieds  nus  et  squammeux  ; oreilles 
nues  , presque  cachées  dans  le  poil; 
les  incisives  plus  jaunes  que  dans  ses 
congénères  : il  s’en  sert  plus  que  de 
ses  ongles  pour  fouir.  Ses  trous  , pa- 
rallèles au  sol  et  peu  profonds,  ont  de 
fréquentes  sorties  comme  ceux  de  la 
Taupe. Il  vit  sur  le  bord  de  toutes  les 
eaux  , surtout  de  celles  qui  abondent 
en  Typha  , même  quand  elles  man- 
quent de  Poissons  dont  il  ne  mange 
pas.  Quand  il  egt  surpris , il  court  se 
jeter  à l’eau  et  nage  mal. 

En  SibérieTl  est  plus  grand  qu'en 
Europe  et  d’au  tant  plus  qu’on  s’avance 
dans  Tenord-est.  Vers  l’embouchure  du 
Jenisey  et  de  l’Obi, les Ratsd’eausont 
assez  grands  pour  que  l’on  emploie 
eu  vêtemens  leur  fourrure  quia  deux 
sortes  de  poils  comme  celle  de  l'On- 
datra. Dans  tous  les  climats  , les  mâ- 
les sont  plus  grands  et  d’un  poil  plus 
foncé  que  les  femelles.  Ils  ont  aussi 
quelques  poils  blancs  au  bout  de  la 
queue  et  à la  lèvre  d'en  bas.  Entre 
l'Obi  cl  le  Jenisey  , il  y eu  a une  va- 
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riété  d’ailleurs  semblable  à celle 
d’Europe  , mais  avec  une  grande  ta- 
che blauche  entre  les  épaules  et  une 
raieblauche  sous  la  poitrine. 

Le  Rat  d'eau  a vingt-trois  vertèbres 
à la  queue;  les  mamelles  sont  imper- 
ceptibles sur  le  mâle  et  la  femelle  qui 
n’est  pas  pleine.  Il  y en  a huit , qua- 
tre sur  le  ventre,  et  quatre  sur  la  poi- 
trine. 

Pallas  présume  que  l’une  des  deux 
espèces  de  Rats  aquatiques,  décrites 
outre  l’Ondatra  par  Brickell  (Hist. 
uat.  de  la  Caroline  du  nord),  est  le 
même  que  le  Rat  d’eau. 

5°.  Schermauss  , Mas  palacfosus , 
Lin.  , Buff.,  Sup.  7 , pl.  70  ; Encycl.,-. 
pl.  68,  f.  10.  Plus  petit  , à tête  plus 
ramassée  , à queue  plus  courte  , à 

1x>il  plus  noir  que  le  Rat  d’eau.  La 
irièveté  proportionnelle  de  la  tête  est 
surtout  remarquable  sur  le  squelette 
où  l’apophyse  orbitaire  du  frontal  est 
aussi  beaucoup  plus  saillante  que 
chez  le  Rat  d’eau  où  elle  est  à peine 
sensible.  Strauss  , qui  l’a  observé  , 
nous  a dit  qu’il  s’éloigne  plus  de  l’eau 
que  le  précédent.  On  ne  l’a  encore  vil 
que  dans  les  environs  de  Strasbourg. 

4°.  Campagnol  ou  petit  Rat  des 
champs  , Mus  a/va  lis,  Lin. , Bu  If. , 7, 
pl.  47;  Schreb.,  191  ; Encycl.,  pl.  6g, 
1’.  2.  Le  corps  de  trois  pouces  de  long, 
la  queue  d’un  pouce  , l’oreille  déga- 
gée du  poil;  pieds  antérieurs-à  quatre 
doigts  visibles  ; pelage  jaune -brun 
dessus  , et  blanc  sale  sous  le  ventre. 
Commun  par  toute  l’Europe  etlenord 
de  la  Rassie  jusqu’à  l’Obi  dans  les 
champs  et  les  jardins.  Il  n’entre  pas 
dans  les  habitations  , ni  même  dans 
les  granges  : il  se  creuse  plusieurs 
trous  qui  aboutissent  par  des  courbes 
ou  des  zig-zags  à une  chambre  de 
trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  en 
tous  sens;  la  femelle  y met  bas,  deux 
fois  par  an  sur  un  lit  d’herbe,  jus- 
qu’à douze  petits  , dont  huit  sont 
le  plus  souvent  dans  la  corne  utérine 
droite,  quatre  dans  la  gauche.  Les 
trous  ont  toujours-  deux*  ou  trois  is- 
sues. La  multiplication  de  cet  Ani- 
mal , quand  elle  est  favorisée  par  la 
sécheresse  de  1 été , est  un  fléati  pour 
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l’agriculture.  Heureusement  qu’alors 
les  pluies  de  l’automne,  et  surtout 
la  fonte  des  neiges,  les  détruisent  en 
nombre  aussi  prodigieux  qu’ils  s’é- 
taient multipliés.  On  ne  le  trouve 
plus  au-delà  de  l’Obi.  Pallas  en  a 
vu  qui  avaient  été  pris  à l’est  de  la 
mer  Caspienne  et  vers  l’Irtisch. 

5°.  Le  Campagnol  Économe  , 
M us  (E cono/nus , Pallas  , Nov.  Spec. 
Glir.,  pl.  i4  , A ; Schreb.  190;  En- 
cycl. , pl.  69,  f.  1.  Ne  différant  exté- 
rieurement du  précédent  que  par  sa 
couleur  un  peu  plus  foncée  ; mais  sa 
structure  intérieure  l’en  distingue 
spécifiquement  autant  qùe  ses  moeurs. 
Il  a quatorze  paires  dé  côtes  et  l’arc 
interoculaire  du  frontal  beaucoup  plus 
grand.  La  molaire  postérieure  a qua- 
tre prismes  de  chaque  côté,  la  moyen- 
ne trois  j l’antérieure  deux.  Deux 
glandes  plus  grosses  qu’une  lentille 
à l’entrée  de  la  vulve  dans  la  femelle, 
et  un  peu  plus  petites  sur  le  prépuce 
du  mâle  ,-  sécrétGnt  une  hümeur  for- 
tement musquée. 

Le  domicile  du  Mus  (Economus  , 
le  plus  intéressant  de  tous  les  Cam- 
pagnols  , est  une  chambre  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  hauteur  et 
d’un  pied  de  diamètre  , garnie  d’un 
lit  de  mousse  , plafonnée  par  le  ga- 
zon même  , et  qui,  dans  les  lieux  hu- 
mides , est  voûtée  dans  une  motte  de 
terre  au-dessus  du  sol  environnant. 
Tout  autour  s’étendent  des  boyaux  , 
quelquefois  au  nombre  de  trente,  ou- 
verts latéralement  de  distance  en  dis- 
tance par  des  trous  du  diamètre  du 
doigt.  D’autres  boyaux  plus  profonds 
conduisent  de  la  chambre  d’habita- 
tion à deux  ou  trois  magasins  plus 
vastes  que,celle-ci , et  où  ,dès  le  prin- 
temps , l’Econome  apporte  des  mor- 
ceaux de  racines  taillées  convenable- 
ment pour  le  transport  et  l'empilage; 
Tant  de  travail  est  l’œuvre  de  deux 

fictits  Quadrupèdes  de  trois  pouces  de 
ong  , et  quelciuefois  d’un  seul  indi- 
vidu qui  vit  solitaire.  Souvent  à l’au- 
tomne , plusieurs  se  rassemblent, 
creusent  une  chambre  plus  vaste,  et 
minent  autour  jusqu’à  huit  ou  dix 
magasins  qu’ils  remplissent  de  raci- 
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nés.  La  provision  d’un  seul  couple 
pese  quelquefois  de  vingt  à trente  li- 
vres. Elle  se  compose  principalement 
de  racines  et  de  bulbes  de  Phlomis 
tuberosa , Polygonum  Bistorla,  Po- 
Lygonum  vwipdpum  et  PoteriumSan- 
guisorba.  C’est  une  bonne  fortune 
pour  les  nomades  de  la  Daourie  que 
la  decouverte  de  tels  magasins;  ils  se 
servent,  en  guise  de  Thé,  de  la  racine 
de  Sanguisorbe , et  du  reste  comme 
assaisonnemens.  Pallas  y a trouvé 
aussi  la  racine  vireusedu  Chœrophy l~ 
lu/n.  temulum  à demi -rongée.  Au 
Kamtschatka  , Steller  a vu  ces  Cam- 
pagnols s’approvisionner  des  bulbes 
du  Liliu/n  kamtscliaticum , des  noix 
du  Pinus  Cembra,  et,  entre  autres  ra- 
cines, de  celle  du  Napel  et  d’une  Ané- 
mone très-âcre.  Les  Kamtschadales 
croient  qu’ils  n’amassent  ces  derniè- 
res que  pour  éloigner  par  leur  odeur 
des  Campagnols  spoliateurs.  Plus  re- 
connaissans  que  les  Mongols,  ces  peu- 
ples indemnisent  toujours  l’Econome 
par  quelque  présent  de  Caviar  sec.  Ils 
ne  lui  prennent  pas  non  plus  toute  sa 
provision  , de  peur  qu’il  ne  se  tue 
de  désespoir,  et  ne  les  prive  l’année 
suivante  de  leur  part  au  fruit  de  ses 
travaux.  L’emmagasinage  se  fait  par 
ordre  ; les  racines  de  même  espèce 
ensemble.  Ils  ont  jusqu’au  soin  de 
reporter  sécher  celles  qui  menacent 
de  se  pourrir.  Le  Lièvre  des  Alpes, 
JLepus  alpinus,  e n fait  de  même  pour 
Son  fourrage. 

Les  femelles  sont  au  moins  un 
tiers  plus  grandes  que  les  mâles.  El- 
les sont  aussi  plus  laborieuses.  Le  rut 
vient  au  printemps  , même  sous  le 

f)ôle  ; alors  la  femelle  sent  fortement 
e musc.  Elle  met  bas  , au  milieu  de 
mai , deux  ou  trois  petits  aveugles.  Il 
est  probable  qu’elle  porte  plusieurs 
fois  dans  la  même  année. 

Les  excursions  non  périodiques  de 
ces  animaux  sont  aussi  célèbres  dans 
le  nord-est  de  l'Asie  que  celle  des 
Lemmings  dans  le  nord  de  l’Europe. 
Au  Kamtschatka  , quand  ils  doivent 
émigrer  , ils  se  rassemblent  de  toutes 
parts  en  grandes  troupes  au  prin- 
temps , excepté  ceux  qui  trouvent  à 
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vivre  près  des  Ostrogs.  Dirigés  sur  le 
couchant  d’hiver  , rien  ne  les  arrête  : 
ni  lacs  , ni  rivières  , ni  bras  de  mer. 
Beaucoup  se  noient,  d’autres  devien- 
nent la  proie  des  Plongeons  et  des  1 
grandes  espèces  de  Salmones.  Ceux  ;■ 
qui  sont  trop  fatigués  restent  couchés 
sur  la  rive  pour  se  sécher  , se  reposer 
et  pouvoir  ensuite  continucrleur  rou- 
te. Heureux  quand  ils  rencontrent  des 
Kamtschadales  qui  les  réchauffent  et 
les  protègent  autant  qu’ils  peuvent. 
Quand  ils  ont  passé  le  Pensnina  qui  i 
se  jette  à l’extrémité  nord  du  golfe 
d’Ochotsk  , ils  côtoient  la  mer  vers  le 
sud  , et  , au  milieu  de  juillet  , arri- 
vent sur  les  bords  de  l’Ochotsk  et  du 
Joudoma,  après  une  route  de  plus  de 
vingt-cinq  degrés  en  longitude.  Il  y 
en  a des  colonnes  si  nombreuses  i 
qu’il  leur  faut  au  moins  deux  heu-  1 
res  pour  défiler.  Au  mois  d’octobre 
de  la  même  année  , ils  reviennent  au 
Kamtschatka.  Leur  retour  est  une 
fête  pour  le  pays.  Outre  l’escorte  de 
Carnassiers  à fourrures  dont  ils  ra- 
mènent une  chasse  abondante  , ils 

firésagent  une  année  heureuse  pour  ! 
a pêche  et  les  récoltes.  On  sait  au 
contraire  par  expérience  que  la  pro- 
longation de  leur  absence  est  un  pro- 
nostic de  pluies  et  de  tempêtes.  Com- 
me, dans  son  voyage  en  Daourie,  Pal- 
lasatrouvé  aux  environs  delaToura, 
alors  inondés,  nombre  de  leurs  habi- 
tations désertes  , quoiqu’on  n’en  pût 
trouver  un  seul  dans  tout  le  pays  , il 
en  conclut  que  le  motif  de  leurs  émi- 
grations , c’est  un  sûr  pressentiment 
des  saisons. 

La  variété  du  Kamtschatka  ne  dif- 
fère de  celle  de  Sibérie  que  par  un 
peu  plus  de  grandeur  , et  par  une 
teinte  plus  brune.  La  couleur  reste  la  < 
même  toute  l’année'. 

On  prétend  avoir  trouvé  le  Cam-  • 
pagnol  Econome  en  Danemarck  et  en 
France.  Son  existence  à un  si  grand 
éloignement  de  la  patrie  que  choisit 
sonespèce  serait  unenouveautéen  géo- 
graphie zoolt)gique(Voir  notre  Mém. 
sur  ladistribr.  géogr.  des  Animaux, 
Journal  de  Phys.  , février  i8a-j  ). 
Aussi  le  fait  est-il  plus  que  douteux. 
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Le  prétendu  Mus  (Economus  du  mi- 
di de  la  Fiance,  dont  le  squelette 
existe  au  Muséum  d’anatomie  compa- 
rée, n’a  que  douze  côtes  au  lieu  de 
quatorze  , l’un  des  caractères  de  son 
type  supposé.  Ce  n’est  donc  pas  le 
Mus  (Economus , mais  c’est  évidem- 
ment une  espèce  nouvelle  , puis- 
que tous  ses  congénères  ont  au  moins 
treize  côtes. 

On  n’a  que  la  figuredu  prétend uiM7« 
(Economus  d’Allemagne  trouvé  dans 
l’île  de  Laland  par  le  conseiller-d’Etat 
Muller  , qui  d'ailleurs  n’a  rien  dit  de 
ses  moeurs.  C’est  le  Mus  Glareolus  de 
Schreb. , pl.  1 90.  B.  D’après  cette  figu- 
re , le  Glareolus  diffère  plus  des  au- 
tres Campagnols , que  ceux-là  ne  dif- 
fèrent entre  eux.  Son  anatomie  ap- 
prendra sans  doute  que  c’est  une  es- 
pèce distincte. 

Les  sites  habités  par  le  Campa- 

f;nol  Econome  sont  les  pâturages  et 
es  prés  humides  au  fond  des  vallées, 
et  les  îles  au  milieu  des  fleuves. 

6°.  Le  Campagnol  des  hauteurs  , 
Mus  gregalis , Palias  , No o.  Sp.  Glir. 
page  208  ; Schreb. , pl.  189  ; Encycl.; 
Rat  cendré,  pl.  68,  f.  i3.  Encore  plus 
semblable  que  le  précédent  au  Cam- 
pagnol ordinaire  : même  forme  du 
crâne , même  nombre  de  côtes;  de 
couleur  gris  pâle  , blanc  sale  sous  le 
ventre;  des  mêmes  contrées  que  le 
précédent,  mais  n’habitant  que  les 
montagnes  et  les  plaines  élevées , et 
jamais  les  prairies,  comme  lui.  Il  ne 
fait  provision  que  de  bulbes  de  Lis. 
Aussi  ne  sort-il  pas  des  limites  de  leur 
végétation;  il  diffère  encore  plus  du 
Campagnol  social , qui  n’a  que  cinq 
vertèbres  lombaires,  fort  petites,  et 
dont  le  crâne  ressemble  à celui  de  la 
Souris. 

Borné  par  l’Obi  à l’ouest , il  ne 
cesse  d’être  rare  que  dans  les  monta- 
gnes depuis  l’Irtisch  jusqu’aux  sour- 
ces du  Jenisey  ; mais  il  est  surtout 
commun  en  Daourie  ; la  nature 
même  des  sites  montueux  le  préserve 
des  inondations  et  de  la  nécessité  d’é- 
migrer. Le  plan  de  son  domicile  est 
le  même  que  pour  l’Économe.  Seule- 
ment les  ouvertures  des  boyaux  sont 
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couvertes  d’un  dôme  en  terre  pour 
éloigner  l’eau.  Ou  ne  trouve  que  des 
bulbes  de  Liliacces  dans  ses  maga- 
sins , surtout  du  Lilium  Pomponium 
et  de  1 ’Allium  tenuissimum.  11  se 
trouve  jusque  sous  la  latitude  de 
Jeniseisk. 

7°.  Campagnol  social  , Mus  socia- 
lis  , Palias.  Nou.  Sp.  Gl.  pl.  i3.  B. 
Schreb.  pl.  192.  Enc.,  pl.  69.  f.  3.  Dif- 
férent de  tous  les  Campagnols  par  la 
mollesse  de  son  poil  ; bord  des  oreilles, 
queue  et  pieds  blanchâtres,  les  reins 
plus  faibles,  à cause  de  la  petitesse 
de  leurs  cinq  vertèbres;  ils  sont  si 
nombreux  dans  le  désert  sablonneux , 
sec  en  été,  inondé  au  printemps,  qui 
borde  le  Jaïck,  que  l’on  ne  peut  faire 
un  pas  sur  ses  rives  élevées  sans  dé- 
foncer leurs  trous.  Ils  ne  dépassent 
pas  le  cinquantième  degré  au  nord, 
l’Irstisch  à l’est  et  le  Volga  à l’ouest. 
Leur  existence  est  liée,  pour  ainsi  dire, 
à celle  de  la  Tu/ipa  Gesneriana  , dont 
ils  amassent  les  bulbes:  ils  ne  peuvent 
souffrir  l’eau  , bien  différens  du  Cam- 
pagnol ordinaire  qui,  dans  les  mêmes 
contrées , n’habite  que  les  prairies. 

8°.  Campagnol  roux,  Musrutilus, 
Palias. , Glir.,  pl.  i4.  B.  Schreb. , pl. 
188.  Encycl.,  pl.  68,  f.  12.  Roux  sia- 
le dos  et  le  ventre,  la  bouche  un  peu 
blanchâtre , pieds  blancs  et  plus  ve- 
lus que  dans  tous  les  autres.  La  fe- 
melle n’a  que  deux  mamelles  à'deux 
tétines  chacune.  Seul  de  tous  les 
Campagnols,  il  entre  dans  les  greniers 
et  les  maisons , vit  errant  et  de  rapine, 
habile  les  forêts  delà  Sibérie  à l’est 
de  l’Obi,  dessine  toutes  sortes  de 
courbes  en  courant  sur  la  neige,  se 
prend  dans  les  pièges  tendus  aux 
Hermines  : Palias  en  a retrouvé  une 
variété  un  peu  plus  petite  , mais  à 
oueue  plus  longue,  sans  avoir  plus 
de  seize  vertèbres.  Cette  variété  ha- 
bite aux  environs  de  Gœltingue  et 
dans  le  pays  de  Symbirsk  ctdeCasan. 

9°.  Campagnol  des  rochers,  Mus 
saxatilis , Pall.  Gl.  pl.  25.  B.  Schreb. 
i85. Encycl.  68,  f.  8. Très- ressemblant 
au  Mulot.  Propre  aux  rochers  de  la 
Mongolie,  oii  il  vit  principalement  de 
graines  d* Astragale,  dans  les  tissures 
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presque  verticales  que  font  les  gelées 
et  le  pivotement  des  racines. 

io°.  Campagnol  des  Aulx,  Mus 
alliarius , Pall.  G/.  pl.  i4.  6.  Encycl., 
pl.  68 , f.  n.  Queue  toute  velue  ; deux 
mamelles  pectorales  , deux  ventrales, 
deux  inguinales;  poil  gris-cendré, 
moustaches  plus  longues  qu’à  tous 
les  autres  ; oreilles  de  la  Souris  ; grand 
comme  le  Campagnol;  cette  espèce 
çst  bien  distincte;  mais  est-elle  la 
même  que  celle  dont  en  Sibérie  on 
défonce  les  trous  pour  en  prendre  les 
provisions  d’Ail?  Elle  habite  la  Sibé- 
rie et  à l’est  de  l’Obi. 

•[•f f Lemmings  , Cuv. , Georychus  , 
Illig.  La  queue  et  les  oreilles  très- 
courtes , les  ongles  de  devant  plus 
propres  à fouir. 

n°.  Lemming,  Mus  Lemrnus , L.  , 
Pall. , G/ir.  12.  A et  B.  Schreb.  196. 
A et  B.  Encycl.  pl.  67  , f.  6.  Le  plus 
célèbre  et  le  plus  agréablement  peint 
de  tous  les  Campagnols.  De  la  taille 
d’un  Rat,  à pelage  varié  de  jaune  et 
de  noir  sur  le  dos;  le  ventre  et  les 
lianes  d’un  blanc  jaunâtre  , ainsi  que 
les  pâtes  ; cinq  ongles  à tous  les  doigts. 
Ils  vivent  en  peuplades  immenses, 
chacun  dans  un  trou  particulier  , sur 
les  Alpes  de  la  Laponie;  ils  émigrent 
à des  époques  irrégulières,  au  plus 
une  fois  en  dix  ans,  veps  l’Océan  et 
le  golfe  de  Bothnie.  Ces  excursions 
précèdent  les  hivers  rigoureux.  Les 
Lemmings  en  doivent  avoir  le  pres- 
sentiment ; car  , a 1 approche  de  1 hi- 
ver de  1742  , qui  fut  extrêmement 
rigoureux  dans  le  cercle  d’Uméa  , et 
beaucoup  plus  doux  dans  celui  de 
Lula,  pourtant  plus  boréal  , ils  émi- 
grèrent du  premier  et  non  de  l’autre. 
Quelle  que  soit  la  cause  de  ces  expé- 
ditions , elles  se  font  par  un  merveil- 
-leux  accord  de  toute  la  population 
d’une  contrée.  Formés  en  colounes 
parallèles  , aucun  obstacle  ne  peut 
suspendre  ni  détourner  leur  marche 
toujours  rectiligne  ; la  halte  dure  tout 
le  jour.  L’endroit  en  est  rasé  comme  si 
le  feu  y avait  passe.  Presque  tous  ont 
péri  avant  d’avoir  vu  la  mer.  Il  11’en 
reste  pas  la  centième  partie  pour  re- 
tourner au  pays,  car  l’objet  du  voya- 
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ge  n’élaitpasd’allers’étahlir ailleurs  ; 
sans  cela  , l’espèce  se  serait  propagée 
fort  loin  , puisqu’ils  traversent  aisé- 
ment les  plus  grands  (lcuves  et  même 
des  bras  de  mer.  Or  le  Lemming  des 
Alpes  oc  la  Scandinavie  ne  se  retrouve 
plus  dans  la  La ponie  russe.  Le  Lem- 
ming  des  régions  voisines  de  la  mer 
Blanche  et  de  la  mer  Glaciale  jusqu’à 
l’Obi  est  une  variété  d’un  tiers  plus 

fietite,  d’une  couleur  fauve-brun  sur 
e dos  , jaunissant  sur  les  flancs  et 
blanchâtre  sous  le  ventre  {V.  Schreb. 
pl.  ig5.  B.  ).  Les  Lemmings  de  celte 
variété,  nombreux  surtout  dans  l’ex- 
trémité nord  des  monts  Ourals  , émi-  ij 
grent  aussi  tantôt  vers  la  Petzora  , 
tantôt  vers  l’Obi , toujours  escortés 
comme  les  autres  par  toutes  sortes  de 
Carnassiers.  Ils  diflèrent  aussi  par 
leurs  mœurs.  Ceux  de  Norwège  n’ont  ; 
qu’une  seule  chambre  dans  leur  ter- 
rier , et  ne  font  pas  de  provision.  La 
petite  variété  a toujours  plusieurs 
chambres  de  réserve  sur  la  longueur 
d’un  boyau , ou  elle  emmagasine  du  j 
Lichen  rangiferinus. 

12°.  Campagnol  a collier,  Mus  1 
torquatus , Pall.,  Glir.,  pl.  11.  B. 
Schreb.  ig4.  Encycl.  pl-  69,  f.  5.  De 
l’extrémité  polaire  de  l’Oural,  cette  I 
espèceémigre  aux  mêmesépoques  que  j 
les  Lemmings;  elle  n’a  pas  d’ongles 
au  pouce  de  devant. 

i5°.  Campagnol  a courte  queue,  i 
Mus  lagurus , Pall.,  Glir. , pl.  i5  A.  . 
Schreb., pl.  ig5.  Encycl.  pl.  6g,  f.  5.  j 
Plus  petit  que  le  Campagnol  ordinai-  1 
re,n’a  que  quatre  ongles  devant  et  sept 
vertèbres  à la  queue.  Poil  cendré,  pâle  ! 
en  dessus  avec  une  ligne  noire  dorsale  ; 
depuis  l’inlervalle  des  yeux  jusqu’à 
la  queue.  Habitant  des  steppes  sablon- 
neuses qui  s’étendent  aux  pieds  des  1 
monts  Altaïs  , il  est  surtout  nombreux  i 
dans  le  désert  de  l lrtisch  oh  croit  eu 
abondance  l’Iris  putniln.  C’est  le  plus 
belliqueux  de  tout  ce  genre.  Quoique 
le  plus  petit , il  attaque,  pour  les  man- 
ger,les  autres  espèces  qui  pourcette  rai- 
son n’habitent  guère  dans  son  canton. 
Paillas  en  a vu  Renfermés  se  dévorer 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât  plus  qu’un 
mâle  pour  posséder  toutes  les  femel- 
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les.  Ils  sont  aussi  lascifs  que  cruels. 

1 4°.  Le  Lemminc.  de  ea  date  d’Hud- 
son, Mus  Hudsonius , Pall  .Schreb .,  pl . 
196:  Encvcl.,  pl.  69,  f.  G.  D’un  gris  per- 
lé, ni  la  queue  ni  ies  oreilles  visibles  ; 
quatre  ongles  aux  pieds  de  devant, 
dont  les  mitoyens  paraissent  à double 
pointe  ; ceux-ci  sont  uniformément 
simples  dans  les  jeunes  et  les  femel- 
les. Grand  comme  un  Rat;  il  vil  sous 
terre  autour  de  la  baie  d’Hudson. 

i5°.  Campagnol  taupin,  Mus  tal- 
pinus , Pall. , GL,  pl.  11.  A.  Schreb., 
pl.  ao3.  Encycl.  , pl.  71  , f.  3.  Figure 
plus  mauvaise  qu’à  l’ordinaire,  sous 
le  nomdepetitSpalax. — Cinq  doigts  à 
tous  les  pieds  ; première  molaire  plus 
longue;  pelage  variant  du  gris-jaune 
au  brun-noir  avec  l’âge;  six  mamelles 
sans  vestige  dans  le  mâle.  Des  bassins 
méridionaux  de  l’Oural  ; on  ne  le 
trouve  pas  à l’est  de  FObi.  Fouille 

f>rès  de  la  surface  même  du  gazon  de 
ongs  boyaux  sur  lesquels  il  élève  de 
distance  en  distance  de  petits  dômes 
de  terre.  Il  n’en  sort  que  pour  cher- 
cher sa  femelle  ou  pour  aller  s’établir 
ailleurs.  R s’approvisionne  pour  l’hi- 
ver de  racines  du  Phlomis  tuberosa, 
près  duquel  on  est  toujours  sûr  de  le 
trouver.  La  femelle  porte  trois  ou 
quatre  petits. 

Rafinesque  ( Mnnals  of  nature 
JS20)  décrit,  sous  le  nom  générique 
de  Lemmus  , trois  Rongeurs  , sans 
motiver  cette  détermination  sur  la  fi- 
gure et  le  nombre  des  dents , seul  ca- 
ractère positif. 

i°.  Lemmus  viltatus.  Six  mamelles 
sur  la  poitrine;  cinq  raies  blanches 
longitudinales  sur  le  dos.  Des  champs 
et  des  bois  de  Kentucky. 

20.  Lemmus  talpoïdes.  Gris  de  fer 
en  dessus , blanchâtre  en  dessous. 

3°.  Lemmus  Novœboracëncis.  Long 
de  cinq  pouces  et  demi  ; pieds  courts 
comme  au  précédent;  queue  écailleu- 
se , terminée  par  un  flocon  de  soie. 
Des  Etats  de  New-York  et  de  Ncw- 
Jersey.  (a.  d.vns.) 

Cuvier  a découvert , dans  les  brè- 
ches osseuses  du  rocher  de  Cette , des 
restes  de  Campagnols  fossiles  qui  ne 
présentent  aucune  différence  caracté- 
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ristique  avec  les  Campagnols  ordinai- 
res. 1 ' (c.  r.) 

CAMPAGNOL  VOLANT,  mam. 
V.  Nyctère. 

CAMPAGNOLO  et  CAMPA- 
GNOL!. MAM.  Syn.  italien  de  Cam- 
pagnol. (A.  D..NS.) 

CAMPAGNOUL  et  CAMPA- 
GNOULE.  bot.  crypt.  Noms  vul- 
gaires de  plusieurs  Agarics  dans  quel, 
ques  cantons  du  midi  de  la  France. 
Ôny  ajoute  quelques  épithètes,  telics 
que  vinous  , vineux;  au  rat , doré  ; 
rnouret,  brun,  pour  désigner  des  dif— 
férenccsqui  au  reste  sont  fort  vagues, 
et  varient  de  signification  d’un  lieu  à 
l’autre.  (b.) 

CAMPAINHAS.  bot.  than.  Nom 
portugais  du  Muguet  , Conv.allaria 
majalis,  selon  les  dictionnaires  anté- 
rieurs. (b.) 

CAMP  AN  ( Marbre  de  ).  gèoi. 
Rspèce  de  Calcaire  Marbre  de  transi- 
tion qui  est  exploité  principale- 
ment au  bourg  de  Campan  , dans 
la  vallée  de  ce  nom,  auprès  de  Bagnè- 
res  dans  les  Pyrénées.  Les  veines  en- 
trelacées que  l’on  observe  à sa  surfa- 
ce sont  formées  par  une  substance 
talqueuse,  qui  s’exfolie  et  laisse  des 
creux  dans  les  surfaces  polies  expo- 
sées à l’air,  ün  en  distingue  trois  va- 
riétés dans  les  arts  : le  C.  vert , le  C. 
isabelle , le  C.  rouge.  (c.  P.) 

CAMPAN  A et  CAMP  ANE.  bot. 
phan.  Ces  mots  signifient  une  cloche 
dans  les  dialectes  méridionaux.  Les 
gens  de  la  campagne  et  des  herboris- 
tes le  donnent  à diverses  Plantes  dont 
les  fleurs  ont.  plus  ou  moins  de  rap- 

fiort  avec  la  forme  d’une  cloche  , tél- 
és que  les  Liserons  des  champs  et 
des  naies,  le  Narcissus  Pseudo-Nar- 
cissus  et  le  Dulbocodiurn  , plusieurs 
Campanules,  etc.  Ils  ont  été  étendus 
jusqu’à  l’Inula  Helenium.  (b.) 

C AM  PAN  ETT A , CAMPAN  EXT  E 
et  CAMPANELLE.  bot.  than  . 
C’est-à-dire  petite  cloche.  On  donne 
plus  particulièrement  ce  nom  au 
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Convoi i>ulu s a/vensis  dans  le  midi  de 
l’Europe.  (b.) 

* CAMPANG  - SAPPADOE.  BOT. 
pii  an  . •(  Burmann.)  Syn.  A’ Hibiscus, 
Rosa-sincnsis  à Java.  V.  Ketmie,  (b.) 

* GAMPANIFORME.  Campani- 
for/nis.  bot:  phan.  Ce  terme  s’ap- 
plique aux  calices  et  aux  corolles 
monopétales  régulières  dont  la  forme 
approche  de  celle  d’une  cloche,  c’est- 
à-dire  qui,  n'ayant  pas  de  tube,  vont 
en  s’évasant  insensiblement  de  la 
base  vers  le  sommet,  aiusi  qu  oii  l’ob- 
serve dans  la  plupart  des  espèces  des 
genres  Campanule  et  Liseron. 

(A.  it.) 

* CAMPANIFORMES.  Campa, ü- 

formæ.  bot.  Phan.  Nom  donné  par 
Tournefort  aux  Plantes  qu’il  ran- 
geait dans  la  première  classe  de  son 
Système , et  dont  la  plupart  ont 
en  effet  leurs  corolles  en  forme  de 
cloche.  Cette  classe  contenait , ré- 
partis dans  neuf  sections , les  gen- 
res Mandragore  , Belladone  , Mu- 
guet , Polygonatum,  Fragon,  Cerin- 
the  , Gentiane,  Hydrophylle,  Solda- 
nelle  , Liseron  , Tithymale  , Glaux  , 
Oxalide  ( O.i ys  ) , Rubarbe,  Cotylet, 
Apocin  , Periploque  , Asclépiade  , 
Mauve  , Allhæa  , Alcée  , Malacoïde  , 
Abulilon,  Ketmie  , Colon  , Bryone  , 
Tainne,  Scicyos,  Momoixliquc  , Con- 
combre, Melon,  Pâtissons  , Courges, 
Angurie  , Calebasse  , Campoinèle  , 
Raiponce,  Garance,  Grateron  , Gail- 
let  et  Croisettc.  On  voit  combien  de 
rapports  naturels  étaient  brisés  par  de 
tels  rapprochemens.  (b.) 

CAMPANILLA.  bot.  phan.  Syu. 
espagnol  de  Campanule.  V.  ce  mot. 
On  a étendu  ce  nom,  dans'  les  posses- 
sions d'optre-mer , à divers  Liserons 
et  Quamoclits.  (b.) 

CAMPANIOLA.  bot.  crypt. 
( Gouan.  ) Nom  vulgaire  d 'dgaricus 
fumelarius  , L.  en  Languedoc. 

(ad.  b.) 

CAMPANULACÉES.  Campanula- 
ccœ.  BOT.  PIIAN.  C’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle un  groupe  naturel  de  'Végé- 
taux dont  le  genre  Campanule  peut 
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être  considéré  comme  le  type.  Jus- 
sieu , dans  son  Généra  Plan/arum  , 
a placé  celte  famille  parmi  celles  qui, 
ayant  la  corolle  monopétale  et  stami- 
nifère,  ont  cette  corolle  insérée  au 
calice  ou  périgynique.  Il  y a réuni 
quelques  genres  qui  plus  tard  en  ont 
été  retirés  pour  former  des  ordres 
distincts  ; tels  sont  le  Gesneria  de 
Plumier  qui  appartient  à la  nouvelle 
famille  des  Gesnériécs  , le  Lobelia 
dont  il  a fait  sa  nouvelle  famille  des 
Lobéliacées.  La  première  de  ces  deux 
familles  nous  paraît  suffisamment 
distincte  des  vraies  Campanulacées  ; 
mais  quant  au  genre  Lobelia , il  ne 
nous  paraît  point  offrir  des  différen- 
ces assez  tranchées  pour  autoriser  sa 
séparation  d’avec  les  autres  genres  de 
la  famille  des  Campanulacées,  ainsi 
qu’il  nous  sera  facile  de  le  prouver 
quand  nous  aurons  exposé  les  carac- 
tères généraux  de  cette  famille. 

Les  Campanulacées  sont  ordinai- 
rement des  Plantes  herbacées  ou 
sous-frutescentes  , remplies  d’un  suc 
blanc  laiteux  très-amer.  Leurs  feuil- 
les sont  alternes,  entières  , dépour- 
vues de  stipules  ; très-rarement  elles 
sont  opposées;  leurs  fleurs  , qui  sont 
souvent  fort  grandes  , forment  des 
épis  , des  thyrses  , ou  sont  rappro- 
chées en  capitules.  Chacune  d’elles 
offre  un  calice  monosépale  adhérent 
avec  l’ovaire  infère  ou  seulement  se- 
mi-infère  ; il  est  à quatre  , cinq  ou 
huit  divisions  égales  , qui  persistent  ' 
et  couronnent  le  fruit.  La  corolle  est  1 
monopétale,  ordinairement  régulière, 
plus  rarement  irrégulière  , ayant  son 
limbe  partagé  eu  un  nombre  de  lu-  i 
bes  égal  aux  divisions  du  calice;  quel-  ! 
ucfois  elle  est  profondément  fendue  i 
’un  côté  ou  semble  être  à deux  lè-  I 
vres^inégales  ; elle  est  généralement  i 
marcescente.  Les  étamines  sont  le  1 
plus  souvent  au  nombre  de  cinq  , at-  i 
tachées  à la  corolle , alternant  avec 
ses  lobes.  Leurs  anthères  ; qui  sont 
attachées  par  leur  base,  et  qui  offrent  : 
deux  loges  s’ouvrant  par  un  sillon  i 
longitudinal , sont  tantôt  libres  et 
écartées  les  unes  des  autres  , tantôt  I 
rapprochées  et  soudées  eu  tube.  L’o-  1 
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vaire  est  infère  ou  semi-infère,  ordi- 
nairement  à deux  loges,  plus  rare- 
ment à un  grand  nombre  de  loges  po- 
ly spermes.  Le  style  est  simple  , ter- 
miné par  un  stigmate  diversement 
lobé  et  nu  , c’est-a-dire  sans  involu- 
cre.Le  fruit  est  une  capsule  couronnée 
par  le  limbe  du  calice  , à deux  ou  un 
plus  grand  nombre  de  loges  , s ou- 
vrant soit  par  le  moyen  de  trous  qui 
se  forment  vers  la  partie  supérieure  , 
soit  par  des  valves  qui  n’occupent  que 
sa  moitié  supérieure  , et  qui  entraî- 
nent avec  elles  une  partie  des  cloisons 
sur  leur  face  interne. Les  gi'aines  sont 
fort  nombreuses  et  fort  petites  ; elles 
renferment,  dans  un  endosperme char- 
nu, un  embryon  central  et  dressé. 

Tels  sont  les  caractères  généraux 
des  Campanulacées  lorsque  l’on  y 
comprend  le  genre  Lobelia.  En  effet, 
l’irrégularité  de  la  corolle  et  la  sou- 
dure des  anthères  ne  sauraient  être 
considérées  comme  des  caractères 
suflisans  pour  écarter  ce  genre  des 
Campanulacées  auxquelles  il  appar- 
tient par  tous  les  autres  points  de 
son  organisation.  Quant  aux  genres 
avec  lesquels  on  a formé  les  familles 
des  Stylidées  et  des  Goodénoviées,  les 
différences  qu’ils  présentent  ne  sont 
point  tellement  grandes,  que  l’on  ne 
puisse  les  réunir  avec  les  vraies  Cam- 
panulacées, ainsi  que  Kunth  Ta  pro- 
posé , et  en  faire  de  simples  sections 
d’un  même  ordre  naturel,  ou,  si  l’on 
veut,  les  considérer  comme  des  famil- 
les appartenant  à une  même  tribu 
qui  retiendrait  le  nom  de  Campanu- 
lacées. Cette  grande  tribu,  qui  aurait 
pour  caractères  communs  un  ovaire 
infère  , ordinairement  à deux  loges 
'rarement  à une  seule  loge  ) multiovu- 
lées  ou  quelquefois  uniovulées  ; une 
corolle  monopétale  ; des  étamines  li- 
bres ou  soudées, en  nombre  variable, 
mab  toujours  déterminé  ; pour  fruit, 

■ une  capsule  ou  rarement  une  drupe  ; 
enfin  des  feuilles  al  ternes, se  distingue; 
T'  des  ’Vacciniées  par  son  fruit  Sec  et 
ordinairement  à deux  loges  , et  nar 
ses  étamines  dont  le  nombre  excède 
rarement  cinq  ; 20  des  Tlubiacécs  par 
ses  feuilles  alternes  dépourvues  de 
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stipules;  5°  des  Caprifoliacées  par  ses 
feuilles  également  alternes  et  son  fruit 
capsulaire.  Elle  comprendrait  cinq  fa- 
milles que  l’on  pourrait  ainsi  carac- 
tériser : 

I.  Campanulées.  Corolle  régu- 
lière ; cinq  étamines  , rarement  plus 
ou  moins  , distinctes  les  unes  des  au- 
tres ; capsule  à deux  loges  polysper- 
mes  , s’ouvrant  dans  leur  partie  su- 
périeure par  des  trous  ou  des  valves 
incomplètes  qui  portent  unepartiedes 
cloisons  sur  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne. Plantes  ordinairement  herba- 
cées,souvent  lactescentes, portant  des 
feuilles  alternes. 

A cette  famille  se  rapporteraient 
les  genres  suivans  : Ceratostemma, 
Juss.  ; Lightfootia,  L’Hérit.  ; Forge- 
sia,  Commers.  ; Michauxia,  L Tient.; 
Canarina,  L.;  Campanula,  L.:  Pris- 
ihatocarpus , L’Hérit.;  Trachelium  , 
L.  ; Roella  , L.  ; Phyteuma , L.  ; Ja- 
sione , L.;  Ceivicina,  Delile. 

If.  Lobéliacées:  Coiollc  irrégu- 
lière, fendue  d’un  côté;  étamines  sou- 
dées par  les  anthères  ; stigmate  en- 
vironné de  poils  ; capsule  à deux  lo- 
ges polysperines,  s’ouvrant  par  son 
sommet  en  deux  valves  ; Plantes  or- 
dinairement herbacées  , non  lactes- 
centes. 

A cette  fannlle  appartiennent  les 
genres  Lobelia  de  Linné,  et  Lysipo- 
mia  de  Kunth. 

III.  Goodénoviées.  Corolle  irrégu- 
lière ; cinq  étamines  enlièi'ement  li- 
bres , ou  simplement  unies  par  les 
anthères;  stigmate  environné  d’une 
sorte  de  godet  cupuliforme  ; capsule 
biloculaireou  noix  monosperme. Plan- 
tes herbacées  ousousfrutescentes,  non 
lactescentes. 

On  compte  dans  celte  famille  les 
genres  : Guoclenia,  Smith  -.Calogyne, 
Brown  ; Euthales , Brown  ; Felleia , 
Smith;  Lecheriaultia , Brown;  An- 
tkolium  , Brown  ; Scæuola  , Yalil  ; 
Diaspasis  , Brown  ; JJampiera  , 
Brown. 

IV.  StylidiÉEs.  Corolle  irrégulière; 
deux  étaininesdonl  les  filetssonl  sou- 
dés et  entièrement  confondus  avec  le 
style,  et  forment  une  sorte  de  colon- 
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11e  centrale  ; stigmate  situé  entre  les 
deux  anthères  ; capsule  biloculaire 
bivalve.  Plantes  herbacées,  non  lac- 
tescentes. 

Nous  plaçons  dans  cette  famille  les 
genres  suivan9  : Styiidium , Swartz  ; 
JLevenhookia  , Brown  ; Fors  fera,  Per- 
soon,  ou  Phyllachne  , Forster. 

V.  GesnériÉes.  Corolle  irrégulière; 
étamines  distinctes,  au  nombre  de 
quatre;  capsule  uniloculaire  conte- 
nant un  grand  nombre  de  graines  at- 
tachées à deux  trophospermes  parié- 
taux. 

Richard  père  , qui  a établi  cette 
famille  , y rangeait  les  genres  Ges- 
neria  , Plumier  ; Gloxinia , L’Ilérit.; 
Columnea , Willd. 

Envisagée  sous  ce  point  de  vue  , la 
tribu  des  Campanulacées  nous  paraît 
extrêmement  naturelle,  et  l'on  a,  par 
cette  disposition  , le  double  avantage 
de  conserver,  comme  familles  distinc- 
tes , les  cinq  groupes  dopt  nous 
avons  esquissé  les  caractères , et  ce- 
pendant de  les  réunir  par  des  carac- 
tères généraux  qui  leur  sont  com- 
muns. Cette  méthode  serait  égale- 
ment applicable  à la  plupart  des  au- 
tres familles,  qu'on  pourrait  grou- 
per pour  en  former  des  tribus.  Voyez 
pour  de  plus  grands  détails  les  mots 
Gesnériées,  Goodénoviées  , Lobé- 
LTACÉES  et  StYEIDIÉES.  (a.  R.) 

ÇAMPANULAIRE.  Campdnula- 
ria.  npolyt.  La marck  ( Hist.  natur. 
des  Anim.  sans  vert. , T.  ix,  p.  112  ) 
a donné  ce  nom  à un  genre  de  Ser- 
lulariées,  que  nous  avions  nommé 
Cly tie  dans  notre  premier  Mémoire 
sur  les  Polypiers  en  1810.  — Il  y réu- 
nit le  Sertularia dichotoma  de  Linné, 
que  nous  regardons  comme  une  Lao- 
médée.  V . ccmotetCLYTiE.  (LAM..X.) 

CAMPANULE.  Campanula.  bot. 
fiian.  Ce  genre , qui  a donné  son 
nom  à la  famille  des  Campanulacées  , 
et  qui  appartient  à la  Pentandrie  Mo- 
nogynie  , L. , se  distingue  facilement 
par  son  calice  monophyllc,  tantôt 
à cinq,  tantôt  à dix  divisions  plus  ou 
moins  profondes,  dont  cinq  alors  sont 
réfléchies  ; par  sa  corolle  en  forme  de 
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cloche  et  à cinq  lobes;  par  ses  éta- 
mines dont  les  anthères  longues  et 
droites  sont  posées  sur  des  filets  tel- 
lement larges  à leur  base  qu’ils  recou- 
vrent le  sommet  de  l’ovaire  ; par  son 
stigmate  tripartite  , et  enfin  par  sa 
capsule  triloculaire  , rarement  quin- 
queloculaire , et  de  forme  très-variée. 

Les  Cainpanulessont  des  Plantes  her- 
bacées, ou  bien  rarement  de  petits 
Arbrisseaux  qui  ont  des  fleurs  mu- 
nies de  bractées  et  disposées  en  épis 
en  panicules  , ou  solitaires  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  Elles  forment 
un  groupe  très-naturel  de  Plantes, 
dont  plusieurs  sont  cultivées  et  font 
l'ornement  des  jardins  d’Europe  lors-  ; 
que  la  saison  d’été  est  avancée.  Parmi 
les  espèces  les  plus  remarquables  sous 
ce  rapport,  nous  citerons:  la  Campa- 
nule à larges  feuilles,  G.  latifolia ; 
la  C.  gantelée,  C.  Tracheltum  ; la  C.  < 
à feuilles  de  pêcher,  C.  persicifu/ia,  I, 
dont  les  fleurs  doublent  aisémeut  et 
varient  du  blanc  au  bleu  le  plus  ten- 
dre ; le  Carillon,  C.  medium-,  la  Py-  t 
ramidale,  C.Pyramidalis ; la  plupart  h, 
transportées  de  nos  bois  dans  nos  | 
parterres;  et  la  C.  dorée,  C.  aurea. 
Cette  dernière  espèce,  qui  est  origi-  1 
naire  de  Madère  ou  des  Canaries,  a 1 
des  fleurs  jaunes  d’un  aspect  assez  j . 
particulier;  leur  structure  est  aussi  ; 
assez  différente  de  celles  des  autres  : 
Campanules  pour  la  faire  considérer 
comme  un  genre  distinct.  Mais  si  les 
Campanules  charment  la  vue  par  l’a-  1 
gréaient  de  leurs  fleurs , elles  ne  four- 
nissent d’un  autre  côté  aucune  Plante  I 
utile  , si  ce  n’est  peut-être  la  Raipon- 
ce des  jardiniers,  C.  Kapunculus,  L. 
dont  on  inange  les  racines  en  salade. 
Quoique  celles-ci  soient  un  peu  du-  1 
res,  leur  goût  de  Noisette  les  fait  îe- 
chercher.  Presque  toutes  les  autres 
Campanules  ont  un  suc  lactescent 
très-amer,  et  par  conséquent  11e  peu- 
vent être  comestibles.  On  a séparé 
des  Campanules  la  Campanula  Spé- 
culum, L.,  pour  en  constituer  un  non-  ! 
veau  genre  que  L'Héritier  cl  De  Can- 
dolle  ont  nommé  Frisma/ocarpus,  T-  ■ 
ce  mot.  Durande  ( Flore  de  Bourgo- 
gne) avait  déjà  fait  la  même  innova- 
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tion,  et  lui  avait  douné  le  nom  d eLe- 
gouzia.  . (o..N.) 

* CAMPANULE . Campanulatus, 

bot.  PH  AN. Ce  terme  a à peu  pi  ès  la  mê- 
me signification  que  Campanifoi  me  ; 
cependant  il  se  dit  plus  particulière- 
ment des  calices  et  des  corolles  for- 
més de  plusieurs  pièces,  dont  la  dis- 
position générale  approche  de  la  for- 
me d’une  cloche.  (a-r0 

*CAMPARELLE.  bot. phan . Syn . 
&' slgaricus  campestris  ; Champignon 
commun  dans  toute  la  France,  (b.) 

* CAMPDERIE.  Campderia.  bot. 
phan.  Le  professeur  Lagasca  , dans 
son  Traité  des  Ombell itères  inséré 
dans  le  second  numéro  de  ses  Atneni- 
tates  de  las  Espanas , a établi  un  genre 
sous  ce  nom  pour  le  Sium  siculuni  de 
Linné;  ce  genre  se  distingue  des  au- 
tres Sium  par  ses  fleurs  jaunes  , ses 
pétales  entiers  et  roulés,  son  fruit 
allongé  et  cylindrique.  Le  Campderia 
i sicula  de  Lagasca  est  une  Plante  vi- 
vace qui  croît  en  Orient,  en  Corse, 

■en  Barbarie;  ses  feuilles  pinnées  se 
Composent  de  folioles  obliquement 
(Cordiformes  et  dentées  en  scie;  ses 
ombelles  sont  terminales,  accOmpa- 
.gnéesd’un  involucre  polyphylle;  ses 
ombeîlules  sont  presque  globuleuses, 
également  environnées  d'un  involu- 
cellc  polyphylle.  Ignorant  l’existence 
de  ce  genre,  nous  avions  nous-mêmes 
proposé  un  gen re Campderia  po u r deux 
belles  Plantes  de  la  famille  des  Bromé- 
liacées qui  croissent,  l’une  au  Brésil, et 
l'autre  sur  les  bords  de  l’Orénoque. 
Nous  avons  depuis  changé  ce  nom  en 
celui  de  Radia  en  l’honneur  de  Ra- 
dius, auteur  d’une  Monographie  des 
genres  Eyrola  et  Chimophila , mais  ce 
genredevra  probablement  être  encore 
détruit , car  il  paraît  être  le  même  que 
le  Velosia  de  Vandelli,  genre  qui 
n’avait  été  adopté  ni  mentionné  par 
aucun  autre  botaniste,  et  dont  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  promet  de  nous 
faire  connaître  plusieurs  espèces  nou- 
velles qu’il  a recueillies  dans  le  voyage 
fju  il  vient  de  faire  avec  tant  de  succès 
dans  l’intérieur  du  Brésil.  (a.  n.) 

*CAMPK.  tns.  Ce  mot  grec  désigne 
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les  Chenilles  dans  Aristote  et  autres 
auteurs  anciens  : de-là  Hippocam- 
pe ( Cheval -Chenille  ),  Pithyocampc 
(Chenille  du  Pin) , etc.  (b.) 

CAMPÊCHE  ou  BOTS  DE  CAMPÊ- 
CHE.bot  .piian.  V.  Hématoxyle  . (b  . ) 

CAMPECHIA  et  CAMPECIA.  bot. 
phan.  fAdanson  et  Scopoli.  ) Syn. 
d’Hématoxyle.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CAMPÉCOPÉE.  Campeco- 
pea.  crust.  Genre  de  l’ordre  des  Iso- 
podes  , section  des  Ptérygibranches , 
créé  par  Leach  {Linn.  Trans.  Societ., 
T.  xi  ) , et  ayant  pour  caractères  dis- 
tinctifs : appendices  postérieurs  du 
ventre,  dont  la  petite  lame  extérieure 
seule  est  saillante  ; thorax  ayant  l’a- 
vant-dernier article  plus  grand  que 
le  dernier;  appendice  ventral  posté- 
rieur courbé  , allongé. — La  courbure 
de  l’appendice  ventral  postérieur  dis- 
tiiiguelesCampécopéesdesNésées,qui 
ont  cette  partie  droite;  ils  diffèrent 
desCymodocées,  des  Dynamènes,  des 
Zuzares  et  des-  Sphéromés  par  la  pe- 
tite lame  extérieure  des  appendices 
du  ventre,  qui  seule  est  saillante, 
tandis  que  dans  les  genres  que  nous 
venons  de  citer,  la  petite  lame  inté- 
rieure devient  apparente;  Leach 
( Dict.  des  Sc.  nat. , T.  xn , p.  34 1 ) 
classe  le  genre  Campécopée  dans  la 
seconde  race  de  sa  famille  des  Cymo- 
thoadées.  Latreille  ( Règ.  Anim.  de 
Cuv.)  le  réunit  au  genre  Sphérome. 

Deux  espèces  appartiennent  au 
genre  que  nous  décrivons. 

Campécopée  velue,  Camp,  hirsuta 
de  Leach  ou  YOniscus  /ùrsutus  de 
Montagu  [y. îct . Soc.  Linn.). Elle  habite 
les  rochers  de  la  côte  méridionale  du 
Devon^hire  en  Angleterre. 

Campécopée  de  Granch  , Camp. 
Crahchii  de  Leach,  découverte  par 
M.-J.  Crauch  à Falmouth  sur  la  cote 
ouest  de  l’Angleterre.  V.  Cymo- 
thoadées  et  Sphérome.  (aud.) 

* CAMPEE.  Carnpœa.  tns.  (Lamk. 

An.  sans  vert.  t.  3.  p.  568.)  Genre  de 
Lépidoptères,  de  la  division  dej  Pha- 
lénides.  Pr.  ce  mot.  (d.) 

CAMPEL1E.  Campelia.  bot.  phan. 
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(Jn  genre,  de  la  famille  naturelle  des 
Commelinées  , a été  proposé  par  Ri- 
chard père,  et  adopté  par  Kunlh 
pour  le  Cornmelina  zanonia  de  Linné, 
qui  offre  les  caractères  suivans  : les 
fleurs  sont  sessiles  et  réunies  nu 
nombre  de  sept  à huit  à l’aisselle  des 
deux  feuilles  supérieures,  qui  sont 
très-rapprochées  l’une  de  l’autre;  le 
calice  est  à six  divisions  étalées,  trois 
intérieures  pétaloïdes  persistantes  et 
charnues;  tioisextérieurescaduques  ; 
étamines  au  nombre  de  six , à (ilets 
grêles  et  glabres  , à anthères  dont  les 
deux  loges  sont  écartées  par  un  con- 
nectif anguleux  et  très-large  ; ovaire 
sessile  trigone , à trois  loges , conte- 
nant chacun  deux  ovules  ; style  de  la 
longueur  des  étamines , renüé  vers  sa 
partie  supérieure  ou  il  se  termine  par 
un  stigmate  concave  dont  les  bords 
sont  glanduleux.  Le  fruit  est  une 
capsule  triloculaire  , s’ouvrant  en 
trois  valves  par  sa  partie  supérieure , 
et  environnée  par  les  trois  divisions 
persistantes  du  calice  , qui  deviennent 
épaisses  et  charnues. 

La  seule  espèce  qui  forme  ce  genre 
croît  communément  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , aux  Antilles  , à la  Guiane  , 
dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade , etc.  Elle  a été  figurée  par  Re- 
douté dans  ses  Liliacées.  vol.  4,  t. 
192.  (A.n.) 

CAMPEPHAGA.  ois.  (Vieillot.) 

V.  ÉcHENELLEUR.  (B.) 

* CAMPÉRIEN.  pois.  Espèce  du 
genre  Scombresoce.  K-  ce  mot.  (b.) 

G AMPESTRES.  ois.  Vingt-sixième 
famille  du  quatrième  ordre  de  la  Mé- 
thode ornithologique  d’Uliger , dont 
les  caractères  consistent  dans  un  bec 
médiocre,  droit  et  légèrement  cro- 
chu ; des  ailes  propres  au  vol  ; des 
pieds  tridactyles  fendus  , ayant  les 
tarses  réticulés.  Les  Outardes  sont 
comprises  dans  cette  famille.  (b.) 

GAMPHOR  ATA.  bot.  piian.  C’est- 
à-dire  qui  sentie  Camphre.  Nom  que  la 
plupart  des  anciens  botanistes  don- 
na icnl  à la  Plante  que  nous  appelons 
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Camphrée.  V.  ce  mot.  Commelift 
l’appliquait  au  Sclago  corymbusa , L. 
V.  Selage.  (b.) 

* CAMPHORATES.  Résultats 
de  la  combinaison  del'Acidccampho- 
rique  avec  les  bases  salifiables.  On 
n’a  encore  trouvé  aucun  de  ces  sels 
comme  production  naturélle.  (dr..z.) 

* C AMPHORIQUE.  V.  Acide. 

CAMPHRE,  bot.  piian.  Substance 
particulière , limpide,  odorante , amè- 
re, solide  , onctueuse,  fusible,  émi- 
nemment inflammable,  très-peu  so- 
luble dans  l’eau , facilement  disso- 
luble par  l’Alcohol,  les  Huiles  , etc. 
Le  Camphre  est  un  produit  immédiat 
de  beaucoup  de  Végétaux;  il  abonde 
dans  le  Laurus  Campliora , L.  d’où  ou 
l’extrait  au  Japon  , en  distillant  son 
bois  avec  de  l’eau  dans  de  grandes 
cucurbites  surmontées  de  chapiteaux 
dont  l’intérieur  est  garni  de  cordes  en 
paille  de  Riz.  On  le  raffine  par  une 
sublimation  lente.  Soumis  à l’action 
de  l’Acide  nitrique  , aidée  d’une 
douce  chaleur , le  Camphre  se  con- 
vertit en  Acide  camphorique.  Les 
usages  du  Camphre  dans  la  méde- 
cine sont  très-étendus  ; il  est  surtout 
employé  comme  topique.  On  a mis  à i 
profit  l’aversion  que  son  odeur  cau- 
sait à divers  Insectes  pour  les  éloi- 
gner , avec  son  secours , des  Collec- 
tions zoologiques  d’Ilistoire  natu-  . 
relie.  On  retire  du  tronc  d’une  espèce  t 
de  Laurier  qui  croît  à Sumatra,  un  i 
Camphre  impur  dont  les  propriétés 
sont  beaucoup  plus  actives  que  celles  s 
que  l’on  a reconnues  au  Camphre  du  1 
commerce. 

Camphre  artificiel.  En  faisant 

Ï lasser  un  courant  de  Ghloreà  travers 
es  Huiles  essentielles,  il  s’en  précipite 
une  substance  qui  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  le  Camphre.  (dr..  z.) 

CAMPHRÉE.  Camphorosma , L. 
bot.  piian.  Ce  genre  est  placé  dans 
la  famille  des  Chénopodécs,  et  dans 
laTétrandrie  Monogynie,  L.  Il  a pour 
caractères  : un  ca'licc  ou  périgonc 
simple,  urcéolé,  à quatre  dents  dont 
deux  alternes  sont  plus  grandes; 
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uatre  étamines  à filets  saillans  hors 
e la  fleur  ; un  style  à deux  stig- 
mates et  une  capsule  monospermc. 

On  n’en  connaît  qu’un  très-petit 
nombre  d'espèces  (quatre  à cinq); 
elles  habitent  les  lieux  stériles  et  sa- 
blonneux des  pays  méridionaux  : la 
seule  remarquable  est  la  Camphrée 
de  Montpellier,  C.amphorosma  Mons- 
peliaca,  L. , connue  de  C.  Bauliin  et 
des  anciens  botanistes  sous  le  nom 
de  Camphorata.  On  lui  attribuait 
autrefois  des  propriétés  médicales , 
sans  doute  fort  exagérées,  mais  quo 
ses  qualités  physiques  , et  principale- 
ment la  forte  odeur  de  Camphre 
quelle  exhale,  doivent  empêcher  de 
trouver  ridicules.  C’est  à tort  que 
Willdenow  a réuni  au  genre  Campho- 
rosma  le  Luuichea  pteranthus  décrit 
par  L’Héritier  ( Stirp . 1 , p.  i:35 , t.  65). 
j II  a suivi  en  cela  l’exemple  de  Linné 
| qui  en  avait  déjà  fait  une  espèce  de 
I Camphrée  ; mais  l’examen  des  carac- 
tères de  cette  Plante  nous  porte  à la 
considérer  comme  appartenant  à un 
! genre  tout-à-fait  distinct. 

Morison  donnait  le  nom  de  Cam- 
phorosma  au  Dracocephalum  cana-> 
j rieuse.  U.  Dracocéphale.  (g..n.) 

CAMPHRIER,  bot.  piian.  Laurus 
Camphora  , L.,  espèce  du  genre  Lau- 
i rier.  V.  ce  motet  Camphre.  (b.) 

CAMPHUR.  mam.  Animal  fabu- 
leux qui  paraît  être  un  double  emploi 
de  la  Licorne  ; les  Arabes  le  repré-. 

: sentent  comme  un  Ane  sauvage  qui 
I aurait  une  seule  corne  au  milieu  du 
front.  (b.) 

CAMPHUR.  bot.  piian.  Syn. arabe 
de  Camphre.  (b.) 

* CAMPILOMYZE.  Campilornyza. 
i.vs.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères, 
femille  des  Némocères  , établi  par 
Meigen  ( Descript.  Syst.  des  Diptères 
I d’Europe  , T.  i,  p.  101),  qui  le  range 
provisoirementà  côté  des  Cécidoinyies 
Rt  lui  assigne  pour  caractères  : an- 
tennes étendues  , cylindriques  , de 
quatorze  articles,  dont  les  deux  in- 
’■  Prieurs  plus  gros;  trois  yeux  lisses; 
ailes  poilues  à trois  nervures.  — Ce 
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genre  se  distingue  au  premier  abord 
des  Lasioplères  par  le  nombre  des 
nervures  aux  ailes,  et  la  présence  des 
yeux  lisses;  ce  dernier  caractère  est  le 
seul  qui  l’éloigne  des  Cécidoinyies. 
Meigen  décrit  quatre  espèces  aux- 
quelles il  donne  les  noms  de  flavipes  , 
bicolor,  aira  et  aceris;  il  figure  la 
première.  (atjd  ) 

* CAMPILOPUS.  BOT.  CRYPT. 
(Mousses.)  Ce  genre  a été  créé  par 
Bridel  ( Methodus  Muscorum  , p.  71) 
qui  l’a  caractérisé  ainsi  : péristome  de 
seize  dents  bifides  ou  perforées , coiffe 
mitriforme,  laminée  à la  base.  Il  pa- 
raît très-difficile  de  le  distinguer  des 
Grimmia  , dont  plusieurs  ont  aussi 
les  dents  du  péristome  perforées , et 
il  faut  convenir  qu’il  est  presque  im- 
possible de  placer  dans  deux  genres 
différens  les  Grimmia  ouata  et  Von-, 
ni.ana,  et  quelques  autres quiprésen- 
tent  un  aspect  parfaitement  sembla-, 
ble,  et  dont  les  unesontles  dents  per- 
forées, ou.même  légèrement  bifides  au 
s.ommet,  et  les  autres  les  ont, entières. 
Outre  plusieurs  espèces  de  Grimmia, 
Bridel  rapporte  encore  à ce  genre  plu- 
sieurs espèces  de  Dicranum , dans  les- 
quelles il  dit  que  la  coiffe  n’est  pas 
fendue  latéralement  , ce  qui  serait, 
contraire  aux  observations  de  la  plu- 
part des  botanistes  qui  ont  étudié 
cette  famille  : tels  sont  les  Dicranum, 
flexuosum,  scottianum,  etc.  Enfin, 
en  adoptant  ces  observations  , ce  gen- 
re ne  différerait  des  Trichoslomes  que 
par  les  dents  plus  larges  et  moins 
profondément  divisées.  Si  on  voulait 
distinguer  ce  genre  des  Grimmia  d’a- 

firès  la  forme  des  dents  du  péristome , 
es  espèces  qui  devraient  lui  servir  de 
type  sont  le  Dicranum  saxicola , le 
Dicranum  ovale , le  Dicranum  pulvi- 
nalum  , qui  ont  été  rangés  successive- 
ment parmi  les  Grimmia  et  les  Tri- 
chostornum , ce  qui  prouve  assez  que 
leur  position  est  douteuse  ; on  devrait 
peut-être  aussi  y rapporter  quelques 
rrichostomes  à dents  courtes  ; tels  que 
les  Trichoslornum  païens , f anale  , 
ellipticurn , etc.  V.  Grimmia,  Trï- 
chostomum  et  Dicranum.  (au.  b.) 
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* CAMP  INI.  bot.  crypté  C’est  dans 

la  basse  latinité  le  nom  qui  désigne 
les  Champignons,  ctd’ou  paraît  etro 
venu  ce  mot.  (b.) 

CAMPKIT.  bot.  pii  an.  V.  Cam- 

CII  AIN. 

CAMPOIDES.  bot.  piian.  (Rivin.) 
Syn.  de  Scorpiurus  vermiculata  , L. 
F.  Chenillère.  (b.) 

CAMPOMANÉSIE.  Carnpomanesia. 
bot.  piian.  Genre  de  la  famille  des 
Myrtacées , établi  par  Ruiz  et  PavonV 
et  dont  ils  ont  donné  les  détails  dans 
leur  Généra , p.  72,  t.  i3-  Ce  genre 
offre  , selon  Jussieu  , de  très -grands 
rapports  avec  le  Decaspermum  de 
Forster;  tandis  que  Persoon  en  a fait 
une  espèce  du  genre  Goyavier  ou 
Psidium. 

La  seule  espèce  décrite  par  Ruiz 
et  Pavon,sousle  nom  de  Campoma- 
nesia  linearifolia  ( Syst.  Fl,  peruu.  1 , 
p.  128), est  un  graud  et  bel  Arbre  qui 
croît  clans  les  forêts  les  plus  chaudes 
des  Andes  , et  que  l’on  cultive  dans 
les  jardins  du  Pérou.  Ses  feuilles  sont 
ovales;  ses  pédoncules  axillaires  et 
uniflores.  Ses  fruits  sont  jaunes  el  de 
la  grosseur  d’une  petite  Pomme.  On 
les  mange  ; leur  saveur  est  fort  agréa- 
ble. (A.  R.) 

* CAM  P O UDI.  bot.  piian.  (Ro- 

chon. ) Plante  indéterminée  de  Ma- 
dagascar, qui  est  peut  - être  la  même 
que  Piripèa,  F.  ce  mot.  (b.) 

CAMPSIS.  (Loureiro.)  bot.  piian. 
L’éditeur  de  la  Flore  de  Cochinchine 
de  Loureiro  , Willdenow  prétend  que 
la  Plante  décrite  dans  cet  ouvrage , 
sons  le  nom  de  Carnpsis  adrepens  et 
appelée  Lien  Sien  parles  habilans, 
n est  autre  que  Y Inca/villæa  sinensis , 
Lamk.  (Encycl.,T.  ui,  p.  243.)Néan- 
moins  Jussieu,  qui  a établi  ce  der- 
nier genre  ( Généra  Plant. , p.  i58  ) , 
pense  que  si  ces  deux  Plantes  ne  sont 
pas  de  genres  différens  , ils  ne  consti- 
tuentpas  certainement  une  seule  es- 
pèce. Il  incline  même  pour  l’admission 
du  genre  Carnpsis  , si  toutefois  les  ca- 
ractères suivans  donnés  par  Loureiro 
sont  exacts  : calice  à cinq  divisions 
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acuminées  presque  inégales;  corolle 
infundibuliforme,  à limbe  grand,  ou- 
vert et  divisé  en  cinq  lobes  arrondis 
et  égaux  ; étamines  aidynames  dont 
les  filets  sont  courbés  ; style  filiforme 
plus  long  que  les  étâmines,  terminé 
par  un  stigmate  spatulé;  capsule  bi- 
valve , tétragone  , polyspermc  ; se- 
mences presque  ronaes.  Dans  l’espèce 
que  Loureiro  a trouvée  près  de  Can- 
ton en  Chine,  la  tige  est  grimpante 
et  s’accroche  aux  troncs  des  Arbres  , 
les  feuilles  sont  bipinnées,  dentées 
en  scie  et  glabres  ; les  fleurs  , d’un 
rokge  vif,  sont  disposées  en  corymbe 
et  terminales.  Il  suffira  dénoncer 
quelques  caractères  de  l’Incarvillée 
pour  en  faire  saisir  les  différences  : 
dans  ce  genre  , la  corolle  est  irrégu- 
lière, le  fruit  siliquiforme,  et  les  se- 
mences membraneuses  sur  leurs 
bords  ; les  anthères  inférieures  offrent 
encore  un  caractère  remarquable,  ce- 
lui d’avoir  deux  soies  à la  base , mais 
comme  elles  ne  sont  pas  décrites  com- 
plètement dans  le  Carnpsis,  peut- 
être  cette  remarque  aura-t-elle  échap- 
pé à Loureiro.  D’après  les  échantil- 
lons conservés  dans  les  herbiers , 
cette  Plante  est  ligneuse  et  n’a  pas  les 
feuilles  tout-à-fait' bipinnées , comme 
celles  du  Carnpsis,  mais  elles  y sont 
découpées  irrégulièrement.  Au  sur- 
plus, quelle  que  soit  l’opinion  qu’on 
adoptera  sur  la  séparation  ou  la  réu- 
nion de  ces  deux  genres,  on  les  pla- 
cera toujours  dans  la  famille  des  Bi- 
gnoniacées.  (g. .N.) 

CAMPULAIA.  bot.  ru  an.  Genre 
de  la  famille  des  Rinanthées  , carac- 
térisé par  un  calice  tubuleux,  termi- 
né par  cinq  divisions  aiguës  ; une  co- 
rolle irrégulière  dont  le  tube  allongé 
se  recourbe  vers  le  sommet , et  doutle 
limbe  présente  deux  lèvreà,  la  supé- 
rieure à demi-bifide  , l’inférieure  à 
trois  lobes  égaux  et  arrondis;  quatre 
étamines  didynnmes,  insérées  vers  la 
courbure  du  tube  , par  des  filets 
courts  dans  les  deux  supérieurs , 
presque  nuis  dans  les  deux  autres  ; 
un  style  de  la  longueur  delà  corolle 
et  recourbé  comme  elle  , terminé  par 
un  stigmate  renflé  ; une  capsule  h 
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deux  valves  , sur  le  milieu  desquelles 
*’iusère  une  cloison  qui  la  divise  en 
deux  loges  , contenant  des  graines 
nombreuses,  petites  et  striées. 

Aubert  Du  Petit-Thouars  , auteur 
de  ce  genre , en  a observé  deux  espè- 
ces , l’une  dans  l’Ile-de-France  , où 
elle  se  trouvait  abondamment  vivant 
parasitesurles  racines  et  remarquable 
par  sa  corolle  écarlate  ; et  la  seconde 
dans  l’île  de  Madagascar.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  , vivaces , à racine 
écailleuse  , à tige  simple  , à feuilles 
opposées  en  bas  , alternes  plus  haut  ; 
à fleurs  solitaires  et  axillaires, accom- 

Eagnées  de  deux  bractées  linéaires, 
eur  port  est  celui  du  Bartsia.(A.D.J.) 

CAMPULOA.  bot.  PHAN.  V. 
Camtulose. 

CAMPDLOSE.  Campulosus.  bot. 
pha>\  Sous  ce  nom,  Desvaux  avait 
établi  un  genre  de  la  famille  des 
Graminées  , et  il  en  avait  publié 
la  description  dans  le  bulletin  de 
la  Société  philomatique.  Palisot- 
Beauvois  ( Agrostographie  , p.  65)  l’a 
adopté  sans  aucun  changement:  c’est 
pourquoi  nous  donnons  ici  le  nom 
primitif  de  ce  genx-e  qui  a été  changé 
ensuite  par  Desvaux  lui-même  en 
celui  de  CampuLoa{ Journ.  de  Botan., 
v.  3,  p.  69).  Ce  genre  est  caractérisé 
par  ses  épillets  alternes  , sessiles  et 
unilatéraux  , par  sa  lépicène  inégale  , 
à deux  valves,  dont  la  supérieure  est 
bifide  et  munie  sur  ledos  d’une  barbe 
couchée  obliquement  sur  l’axe  ; les 
fleurs  sont  en  outre  polygames.  On 
ne  connaît  encore  que  deux  espèces 
de  C ampuloses  : la  première  est  le 
Clitoris  monostachya , Mich.  , et  la 
seconde  le  Cynosurusfurcatus , Willd. 
Le  faciès  de  ces  Graminées,  etsurtout 
de  la  première,  est  tellement  particu- 
lier, qu’on  ne  conçoit  pas  comment 
ce  genre  avait  pu  échapper  àla  recher- 
che de  ceux  qui,  avant  Desvaux, ont 
examiné  de  nouveau  cetlc  nombreuse 
famille.  (g. .N.) 

CAMPU LOTTE,  mole.  poss.  V. 
Magjxe. 

CAMPYLUS.  bot.  PfiAM.  Lotireiro 
décrit,  sous  ce  nom  , un  Arbrisseau 
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grimpant  de  la  Chine  , à feuilles  al- 
ternes , rares  et  portées  sur  de  longs 
pétioles  , à fleurs  disposées  en  grap- 
pes terminales,  flexueuses  , munies 
de  bractées  trilobées.  Le  calice  est  tu- 
buleux , à cinq  divisions  inégales  ; la 
corolle  présente  un  tube  et  un  limbe 
à deux  lèvres  , la  supérieure  subulée, 
l’inférieure  ovale.  Cinq  étamines  iné- 
gales s’insèrent  à ce  tube  vers  sa  base. 
L’ovaire  libre  se  termine  par  un  style 
unique,  et  celui-ci  par  un  stigmate  à 
cinq  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
cinq  loges  polyspermes.  Ce  genre  , 
ainsi  caractérisé  , n’a  pu  être  rapporté 
à aucune  des  familles  établies  jus- 
qu’ici. , (a.  d.  J.) 

CAMPYNÈMA.  bot.  vhan.  Genre 
établi  par  La  Billardière  ( Fl.  Nov.- 
Holl.  , 1 , p.  9o,tab.  121),  d’après 
une  Plante  recueillie  au  cap  de  van- 
Diemen , et  qui  présente  les  caractè- 
res suivons  : le  calice,  adhérent  à l’o- 
vaire et  pétaloïde  , se  divise  supérieu- 
rement en  six  lobes  , au  bas  desquels 
s’insèrent  autant  d’étamines , dont 
les  filets  se  recourbent  en  dehors  de 
la  fleur  et  portent  des  anthères  oscil- 
lantes. L’ovaire,  surmonté  de  trois 
styles  et  de  trois  stigmates  , devient 
une  capsule  prismatique,  triangulai- 
re, allongée,  qui  couronne  le  calice 
persistant.  Elle  s’ouvre  en  trois  val- 
ves , qui , appliquées  contre  l’axe  cen- 
tral , la  divisent  en  trois  loges , con- 
tenant chacune  plusieurs  graines  dis- 
posées sur  un  seul  rang  et  attachées 
sur  le  bord  des  valves.  On  a décrit  une 
seule  espèce  de  ce  genre,  le  Campy- 
nema  linearis , Plante  herbacée,  à ra- 
cines fusiformes  et  fasciculées,  à tige 
simple  , chargée  de  quelques  feuilles 
graminées  qui  l’embrassent  à demi  , 
et  terminée  par  une  seule  fleurie  plus 
souvent,  et  d’autres  fois  par  deux  ou 
quatre  , dont  les  pédoncules  sont  mu- 
nis vers  leur  milieu  d’une  foliole  qui 
les  dépasse.  La  Billardière  propose  de 
classer  ce  genre  à la  suite  des  INarcis- 
sées  , où  sa  place  est  en  effet  indiquée, 
quoiqu'il  manque  de  plusieurs  carac- 
tères propres  à cette  lamille  , dans  la- 
quelle on  observe  un  style  simple  à 
sa  base,  des  graines  attachées  le  long 


120 


CAN 

de  cloisons  qui  s’appliquent  sur  le 
milieu  des  valves  , et  des  fleurs  mu- 
nies de  spalhes.  (a.  d.  j.) 

CAM-SANHet  TSEMCAN.  bot. 
piian.  Üne  espèce  d’Oranger  à la  Co- 
çhinchine.  (b.) 

CAMSIA.  bot.  piian.  Syn.  chinois 
de  Canne  à Sucre.  (b.) 

CAMUL.  bot.  riiAN.  V.  Came- 

LANNE. 

CAMULA.  mam.  L’un  des  noms  ita- 
liens du  Chamois.  V.  Antilope.  (b.) 

CAMUM.bot.phan.  Etnon  Camun. 
V.  Camium. 

CAMUNENG  quCAMUNIÜM.bot. 
piian.  ( Rumph,  Amb.,  T.  y,  pl.  17, 
18.)  Trois  Arbres  portent  ce  nom  à 
Amboine,  le  Chalcas  paniculata , le 
Murray  a,  et  peut-être  celui  dontLou- 
reiro  a fait  son  genre  Aglaia , si  ce 
troisième  Arbre  ne  doit  pas  former  un 
enre  nouveau  auquel  J ussieu  propose 
e conserver  1 e nom  de  Cam  un iu m .(  b .) 

*C  AMURI.  roTS.(Marcgraaff.)Nom 
brasilien  d’un  Poisson  qui  pourrait 
bien  être  voisin  de  l’Alose  , s’il  est  le 
même  que  celui  que  les  Portugais  ap- 
pellent Robalo.  (b.) 

CAMUS,  mam.  L’un  des  noms  vul- 
gaires donné  parles  marins  a uDauphin 
ordinaire, De/phinus  Delphis,  L.  (b.) 

CAMUS,  pois.  Bosc  donne  ce  nom 
comme  celui  d’un  Polynôme  qui  pa- 
raît être  le  Decadactylus.  y.  Poly- 
NÈME.  (B.) 

* CAMUSE,  bept.opii. Nom  vulgai- 
re d’une  Couleuvre  à la  Caroline.  (b.) 

CAMUZA.  mam.  L’un  des  noms 
espagnols  et  italiens  du  Chamois.  V. 
Antilope.  (b.) 

CAMY-CAMY.  ots.  Syn.  de  l’ Aga- 
mi, Psophia  c répit  ans , L.  à Suri- 
nam. V.  Agami.  (dr..z.) 

CAN.mam.Du  latin  Ca/iès-Nom  du 
Chien  dans  les  dialectes  gascons,  (b.) 

CAN.  ois.  Syn.  vulgaire  du  Mau- 
yis , Turdus  iliacus  , L.  V-  Meble. 

(dr.. z.) 
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* CAN.  pois.  C’est-à-dire  Chien. 
Syn.  d’ Aiguillai , V.  ce  mot  , dans  le 
golfe  de  Gênes.  (b.) 

CANA.  ois.  Syn.  de  la  Poule  en 
Finlande.  V.  Coq.  (db..z.) 

CANA.  bot.  piian.  L’un  des  noms 
de  Y Arurtdo  Donax , L.,  dans  les  dia- 
lectes méridionaux.  Les  Espagnols 
prononcent  Cag/ia,  parce  qu'ils  écri- 
vent ce  mot  par  un  n mouillé. 

Rumph  dit  qu’on  appelle  Cana  en 
Chine  , ce  qu’on  nomme  Cai  - Gana 
chez  les  Cochinchinois , et  qui  est  le 
Pimelea  alba  de  Loureiro. On  appelle 
Cana  de  la  Vivora,  c’est-à-dire  de 
la  "Vipère,  la  Kunthie,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade. (b.) 

CAN  A B.  bot.  piian.  Syn.  de 
Chanvre  chez  les  Arabes,  qui  vient 
peut-être  du  latin , comme  Canabou, 
des  Languedociens,  Canabier et  Ca- 
nabé  des  Provençaux,  Canarno  des 
Espagnols  et  Canapé  des  Italiens,  (b.) 

CANABÉ.  bot.  piian.  V.  Canab. 

CANABERI.  ois.  Syn.  de  l’Alouet- 
te Coclievis  , Alauda  cristata,  L.  en 
Grèce.  V.  Alouette.  (dr..z.) 

CANABIER  et  CANABOU.  bot. 
piian.  V Canab. 

CANABINASTRUM.  bot.  piian. 
(Heister.)  Syn.  de  Galeopsis  Galeob- 
dolon,  L.  V.  Galéobdolon.  (b.) 

CANABRAZ.  bot.  'phan.  Syn. 
portugais  d ' Heracleu/n  Sphondylium'. 
V.  Berce.  (b.) 

CANADA,  bot.  phan.  Syn.  de  To- 
pinamboux.  (b.) 

CANADE.  zool.  Il  paraît  que  c’est 
un  nom  de  pays  qui  désigne  quelque 
espèce  d’Oiseau-Mouchc.  On  appelle 
aussi  de  la  sorte  un  Poisson  qui  ap- 
partient au  genre  Gosterostée.  (b.) 

CANAFISTOLA  ou  CANAFIS- 
TULA.bot.  phan. Syn.  de  Cassia fistu- 
la, L.  en  espagnol.  ^.CanÉpicier.  (b.) 

CANAHEIA.  bot.  piian.  (L’Éclu- 
se. ) Nom  appliqué  par  les  Espagnols 
à diverses  grandes  Ombellifèi  es,  telles 
que  les  Fcrules  et  les  Thapsies.  (b.) 
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CANAL  MÉDULLAIRE,  bot. 
puaN.  Au  centre  de  la  tige  de  tous 
les  Végétaux  dicotylédons  se  trouve 
uu  canal  longitudinal , rempli  par  un 
tissu  cellulaire  très-régulier.  Ce  canal 
porte  le  nom  de  Canal  médullaire , et 
l’ou  appelle  moelle  le  tissu  cellulaire 
qu  il  contient.  Quelques  auteurs  don- 
nent aux  parois  de  ce  canal  le  nom 
d’étui  médullaire.  L’étui  médullaire 
se  compose  essentiellement  de  vais- 
seaux: c'est  la  seule  partie  de  la  tige 
qui  offre  des  vaisseaux  trachées  dans 
sa  composition  , et  la  première  ou 
l'on  commence  à apercevoir  des  vais- 
seaux lors  du  premier  développement 
d’un  jeune  embryon.  La  lorine  du 
Canal  médullaire  n’est  pas  la  même 
dans  tous  les  Végétaux.  Palisot  de 
Beauvois  a prouvé  que  cette  forme 
de  l’aire  du  Canal  médullaire  était 
généralement  en  rapport  avec  la  dis- 
position des  feuilles  sur  la  tige.  C’est 
ainsi  qu’il  est  allongé  dans  les  Arbres 
dont  les  feuilles  sont  opposées;  qu’il 
forme  un  triangle  dans  ceux  qui 
ont  les  feuilles  verticillées  par  trois, 
comme  par  exemple  le  Laurier-Rose, 
et  qu’enfin  il  est  polygone  dans 
les  Végétaux  qui  ont  les  feuilles 
alternes  et  disposées  en  hélice  ou  en 
quinconce. 

Quelquefois  le  Canal  médullaire  est 
i : tout-a-fait  vide,  et  la  moelle  n’y  existe 
j j pas.  Celte  disposition  se  remarque 
dans  toutes  les  Plantes  qui  ont  la  tige 
fistuleuse,  comme  dans  la  plupart  des 
Ombellifères.  Mais  il  est  important 
de  remarquer  que  cette  particularité 
ne  se  rencontre  qu’au  temps  ou  ces 
Plantes  ont  déjà  acquis  un  accroisse- 
ment considérable,  et  qu’il  y a une 
époque  ou  ces  tiges  ont  leur  Canal 
méduliaire  rempli  de  moelle. 

Le  Canal  médullaire  que  l’on  ob- 
servedansles  gros  troncsligneux  sem- 
! ble  généralement 
- que  celui  des  je 

■ même  Arbre,  et  fort  souvent  il  est 

■ même  difficile  de  l’apercevoir  et  d’en 
constater  l’existence.  Aussi  la  plupart 

| des  physiologistes  ont-ils  écrit  que 
î Par  les  progrès  de  l’âge, les  parois  du 
’ Canal  se  resserrent  sur  elles-mêmes  , 


beaucoup  plus  petit 
unes  branches  du 
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et  que  sa  cavité  finit  par  disparaître 
entièrement.  Telle  n’est  pas  l’opinion 
de  Du  Petit-Thouars.  Ce  savant  bota- 
niste pense  qu’une  fois  solidifiées, les 
parois  du  Canal  médullaire  ne  se  rap- 
prochent en  aucune  manière,  et  que 
le  diamètre  de  ce  Canal  reste  toujours 
le  même.  Mais  peu  a peu,  dit- il  , 
des  molécules  solides  se  déposent 
dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire 
qui  forme  la  moelle,  et  il  devient  alors 
difficile  de  la  distinguer  du  bois.  C’est 
cette  apparence  qui  en  a imposé  aux 
observateurs  peu  attentifs.  (a.  R.) 

*CANALICULAIRE.  Canalicula- 
ria.  bot.  crypt.  ( Lichens . ) Section 
formée  par  Achar  parmi  les  Parmé- 
lies  et  qui  contient  celles  qui , telles 
queles  Jurfuraceaet  ciliaris,  on  t leurs 
divisious  canaliculées  en  dessous.  La 
plupart  sont  devenues  desRamalines. 
V.  ce  mot.  (B-) 

,*CANALICULÉ  et  CANALICU- 
LÉE.  bot.  phaN.  On  désigne  ainsi  lés 
parties  des  Plantes  qui  sont  creusées 
en  figure  de  canal  ; des  "feuilles  et 
particulièrement  des  pétioles  sont  Ca- 
naliculés  et  Canaliculées.  (a.  r.) 

C AN  ALITES . annel  . V.  Dentales  . 

CANAMELLE.  Nom  imposé  com- 
me français  par  quelques  botanistes 
au  genre  Saccliarum.  V~.  ce  mot.  (b.) 

CANAMO  ou  CANAMON.  bot. 

PHAN.  V.  CANAB. 

CANANG  ET  CANANGO.  bot. 
THAN.  Le  premier  de  ces  noms  qui  dé- 
signent l’un  et  l’autre,  dansla langue 
de  Sumatra , VUuaria  odorata,  L.  , a 
été  étendu  par  quelques  botanistes 
français  à toutes  les  espèces  du  genre 
Uvaria.  C.  ce  mot.  (b.) 

CANANGA.  bot.  phan.  Rumpli , 
sous  ce  nom,  décrit  et  figure  ( Ilerb . 
vtmboin.  t.  65  et  6g)  trois  Arbres  de 
la  famille  des  Anonacées,  rapportés 
au  genre  Unona.  Ce  sont  les  Unona 
odorata,  tripetaluïdca  et  ligularis  de 
Dunal. — Aublet  , regardant  comme 
congénère  des  Cananga  de  Rumpli 
un  Arbre  de  la  Guiane,  lui  avait 
donné  le  même  nom  ( I’I.  de  la 
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Guian.  t.  a44);  et  Jussieu  enfin  en  ayait 
lait  un  genre  auquel  il  réunissait  VA- 
beremoa  du  même  auteur.  Dunal  , 
dans  sa  Monographie  des  Anonacées, 
«t  De  Gandolle,  dans  son  Systema 
Itegni  /) ;7Às , e n a d o p ta n 1 1 e genre 

Guatteria  de  Ruiz  et  Pavon,  lui  ont 
joint  le  Cananga  d’Aublet.  JA.  Guat- 
Tïiua.  (a.d.j.) 

Cananga  est  aussi  l’un  des  noms 
du  Corwolvulus  Batatas  chez  les  In- 
dous. V.  Liseron.  (b.) 

CANAN-POULOU.  BOT.  PIIAN. 
Nom  d’unç  espèce  de  Scirpe  indéter- 
miné, à la  côte  de  Coromandel,  (b.) 

GANAOA.  bot.  phan.  (Surian.) 
Syn.  caraïbe  de  Cocoloba.  (b.)  . 

GANAPA.  bot.  phan.  V.  Canapé. 

CANAPACIA.  bot.  phan.  (Cœsal- 
piu.)  Syn.  d’Armoise.  V.  ce  mot.  (b.) 

CANAPÉ,  bot.  phan.  Et  non  Ca- 
napa.  V.  Canab. 

GANAPETIÈRE.  ois.  Même  chose 
que  Canepedère.  V.  ce  mot,  et  Ou- 
tarde. (dr.. z.) 

CANAPI.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Canaoa.  V.  ce  mot.  (b.) 

CANAPUCCIA.  bot.  phan.  L’un 
des  synonymes  de  Chanvre.  JA.  ce 
mot.  (b.) 

CANARD,  mam.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Barbet,  race  de  Chien. 

( A.  D.  .NS.) 

CANARD,  ois.  A nas , L.  Genre  de 
l’ordre  des  Palmipèdes.  Caractères  : 
bec  droit,  large,  souvent  très-élevé  à 
sa  base,  et  garni  dans  cette  partie  de 
caroncules  tuberculeux,  toujours  dé- 
primé à la  pointe  et  plus  ou  moins 
dans  le  reste  de  son  étendue , re- 
couvert d’une  peau  mince,  avec 
l’extrémité  arrondie  , obtuse  et 
onguiculée  ; les  deux  mandibules 
niâtes  ou  dentelées  en  laines  sur 
leurs  bords;  narines  placées  presque  à 
la  surface  du  bec,  et  près  de  sa  base, 
ovoïdes,  à demi  couvertes  parla  mem- 
brane de  la  fosse  nasale  ; pieds  courts, 
emplumés  jusqu’aux  genoux,  retirés 
vers  l’abdomen;  quatre  doigts  ; trois 


CAN 

devant  entièrement  réunis  par  une 
large  membrane,  un  derrière  libre  ou 
avec  un  rudiment  de  membrane,  ar- 
ticulé assez  haut  sur  le  tarse.  Ailes 
médiocres,  la  première  rémige  égale 
en  longueur  à la  deuxième,  ou  un  peu 
plus  courte  qu’elle. 

La  nature  en  donnant  aux  Ca- 
nards la  double  faculté  de  parcourir 
1 immensité  des  airs,  et  de  sillonner 
les  plaines  de  l’onde,  semble  les  avoir 
destinés  à faire  l’ornementdes  rivières, 
des  fleuves , des  lacs  et  des  iners.  C’est  i 
dans  ces  humides  demeures  qu’ils 
ne  quittent  jamais  qu’à  regret,  et 
lorsqu’une  force  majeure  les  y con- 
traint, qu’ils  trouvent  abondamment  j 
la  nourriture  appropriée  à leurs  or- 
ganes , soit  qu’elle  se  compose  de 
Poissons  , soit  que  les  Mollusques , 
les  larves,  les  Vers  et  même  les 
Fucus  ou  autres  Plantes  des  eaux 
en  formeut  la  base.  Ils  recherchent 
cette  nourriture  avec  avidité,  pion-  j 
gent  même  sans  répugnance  dans  i 
les  eaux  bourbeuses  pour  y saisir  et  - 
avaler  leur  proie.  Il  est  vrai  qu’ils  ne  i 
craignent  point  de  gâter  leur  pluma-  [ 
ge.  L’enduit  particulier  qui  le  recou-  | 
vre,  le  protège  contre  les  atteintes  de  < 
l’eau  et  des  matières  qui  la  salissent. 
C’est  aussiparmi  les  Joncs  et  les  Ro-  | 
seaux,  sur  les  Varecs  rejetés  par  les  a 
flots  , qu’ils  construisent  assez  négli-  ji 

{gemment  leur  nid.  La  forme,  la  cou-  j 
eur  et  le  volume  des  œufs  varient  i 
dans  chaque  espèce.  Leur  nombre 
varie  également,  et  non  - seulement  a 
dans  l’espèce,  mais  encore  dansclia- 
que  ponte.  Les  Canards  sont  presque 
tous  voyageurs;  la  plupart  habitent  ji 
de  préférence  les  contrécsdu  Nord,  et  !’ 
l’élévation  de  température  dans  les  Ü 
régions  méridionales  les  en  chasse  N 
pendant  l’été,  ce  qui  détermine  les  I 
deux  passages  assez  réguliers  pour 
chaque  espèce,  de  priutemps  vers  le  i 
Nord  et  d’automne  vers  le  Sud.  Près-  [■ 
que  tous  sont  sujets  à une  double  mue 
annuelle,  et  le  changement  de  plu-  J 
mage  est  tel,  chez  les  mâles,  qu’ils  sont  'j 
absolument méconnaissablesaux deux  i 
époques  opposées  de  l’année.  En  gé-  g 
néral,  ils  prennent  leur  robe  de  noces  4 
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sur  la  fin  de  l’automne,  et  ne  la  quit- 
tent qu’après  l’accomplissement  de 
l'incubation. 

La  facilite  avec  laquelle  divers  Ca- 
nards se  sont  pliés  au  jougdela  domes- 
ticité en  a fait  pourl’nomrne  une  con- 
quête tout  à la  fois  brillante  et  très- 
utile.  Leur  multiplicité  dans  les  basse- 
cours  surpasse  souvent  celle  des  Gal- 
linacés. Outre  une  chair  délicate  et 
agréable,  ils  offrent  dans  leurs  plu- 
mes un  duvet  à la  mollesse,  et  à la 
pensée  un  instrument  de  communica- 
tion qui  la  répand  et  la  perpétue.  L’al- 
lure du  Canard,  dans  la  basse-cour 
comme  sur  la  plage  des  eaux  , a quel- 
que chose  de  fatigant  et  même  de 
pénible.  On  s’aperçoit  que  ces  Oi- 
seaux sont  hors  de  leur  élément;  ils 
ne  portent  que  lentement  et  difficile- 
ment, l'un  avant  l’autre,  Ifcurs  larges 
pieds  palmés , et  le  déplacement  des 
jambes  courtes  et  embarrassées  dans 
1 abdomen,  communique  au  corps  un 
mouvement  d’oscillation  latérale  , qui 
en  se  combinant  avec  le  mouvement 
de  progression,  donne  à l’Oiseau  une 
démarche  stupide  et  ridicule;  mais 
à la  surface  des  eaux,  la  plupart  des 
Canards  nagent  avec  autant  de  grâce 
que  de  facilité. 

Le  genre  Canard,  l’un  des  plus 
nombreux  en  espèces,  a été  divisé  par 
plusieurs  ornithologistes  qui  en  ont 
séparé  les  Cygnes  et  les  Oies  pour  en 
former  des  genres  distincts;  mais 
les  caractères  assignés  à ces  deux 
genres  se  fondant  par  des  nuan- 
ces insensibles,  on  a été,  pour  ainsi 
■lire,  forcé  d’en  revenir  au  genre  uni- 
nue  établi  par  Linné,  et  de  ne  consi- 
dérer que  comme  de  simples  sections 
Its  groupes  que  l’on  avait  cru  po ri- 
ve ir  présenter  sous  des  caractères  gé- 
nériques particuliers.  Cuvier,  outre  les 
sois-genres  Cygne  , Oie  et  Canard 
proprement  dit,  coupe  encore  ce  der- 
me*, et  adopte  autant  de  petites  fa- 
miles  qu’il  trouve  de  différences 
maïquantes  dans  la  conformation  du 
bec. 

t h Js  Cygnes.  Cou  très-long  ; na- 
rines  percées  vers  le  milieu  du  bec. 
Cygne  a bec  jaune  ou  sauvag^, 
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Atias  Cygnus,  L.  Cygne  à bec  noir, 
Cuv.  Tout  le  plumage  blanc  avec  la 
tête  et  la  uuque  lavées  de  jaunâtre  ; 
bec  noir,  couvert  à sa  base  par  une 
membrane  jaune  qui  s’étend  jusqu’à 
la  région  des  yeux; pieds  noirs. Lon- 
gueur de  quatre  pieds  six  pouces.  La 
femelle  est  un  peu  plus  petite.  Les 

I'eunes  ont  le  plumage  gris,  la  mem- 
irane  du  bec  , ainsi  que  celle  des 
yeux,  et  les  pieds  d’un  gris  rougeâtre; 
ce  n’est  qu’après  la  seconde  mue  qu'ils 
prennent  leur  véritable  robe;  com- 
muns dans  les  régions  septentrio- 
nales des  deux  hémisphères  qu’ils  ne 
quittent  que  dans  les  froids  les  plus 
rigoureux  pour  passer  quelques  ins- 
taus  dans  le  Sud  en  prenant  pour  di- 
rection les  bords  delà  mer  ou  le  cou- 
rant des  fleuves. 

Cygne  a bec  bouge  ou  domes- 
tique, Ana&Olor,  L.  Cygne  tuber- 
culé,  Tem.  Buff.  pl.  enl.  pi  3.  Tout  le 
plumageblanc;  bec  rouge  orangé,  avec 
le  bord  des  mandibules;  le  tubercule 
charnu  qui  s’élève  à sa  base,  et  l’es- 
pace nu  qui  entoure  les  yeux  d’un 
noir  profond  ; pieds  gris,  nuancés  de 
rougeâtre.  Longueur  cinq  pieds  en- 
viron. La  femelle  a en  général  les  di- 
mensions plus  petites.  Les  jeunes  sont 
d’un  gris  brunâtre,  avec  le  bec  et  les 
pieds  plombés.  Ce  magnifique  Oiseau 
paraît  être  originaire  des  grands  lacs 
ou  des  mers  de  l’intérieur  de  l’Euro- 
pe; sa  beauté  majestueuse  a fait  naî- 
tre l’idée  de  l’amener  à l’état  de  do- 
mesticité, et  dans  sa  douce  servitude 
il  s’est  embelli  sans  se  dégrader  ; il 
fait  l’ornement  des  canaux,  des  bas- 
sins que  le  luxe  creuse  à grands  frais, 
à l’entour  des  habitations  de  plaisan- 
ce , et  malgré  l’habitude  que  l’on  a 
de  les  voir,  l’œil  aime  toujours  à se 
reposer  sur  ce  symbole  vivant  de  la 
grâce,  de  la  candeur  et  de  la  propreté. 
Tous  les  ans  , dès  la  fin  de  février, 
chaque  couple,  aussi  tendre  que  fidè- 
le, construit  un  nid  d’un  gros  amas  de 
roseaux,  qu’il  place  souvent  dans  un 
endroit  de  prédilection.  La  femelle  y 
pond  six  ou  sept  œufs,  et  les  couve 
pendant  six  semaines  avec  une  ex- 
trême assiduité; les  petits  ne  quittent 
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leurs  parons  que  vers  le  mois  de  no- 
vembre, et  vivent  réunis  jusqu’au  mo- 
ment ou  1 amour  leur  fait  désirer  une 
société  plus  intime. — L’éducation  des 
Cygnes  est  un  objet  assez  important 
pour  la  Hollande  cl  la  Belgique,  d’ou 
l’on  en  expédiesouventpour  des  con- 
trées lointaines. 

Cygne  bronzé  , y] nas  melanotos , 
Lath.  BufF.  pl.  enl.  907.  Tête  et  moi- 
tié supérieure  du  cou  blancs,  mouche- 
tés de  noir;  parties  supérieures  noi- 
res, à reflets  bronzés  ; parties  infé- 
rieures  et  bas  du  cou  d’un  blanc  pur; 
rectrices  étagées  ; une  large  excrois- 
sance charnue  à la  base  du  bec  qui 
sont  l’un  et  l’autre,  ainsi  que  les  pâ- 
tes, noirs.  Longueur,  trois  pieds.  Des 
indes. 

Cygne  a cravate,  J nas  Cana- 
densis,  L.  BufF.  pl.  enl.  346.  Oie  de 
Canada.  Tout  le  plumage  varié  de 
brun  et  de  gris,  à l’exception  de  la 
tête  et  du  cou  qui  sont  cendrés,  de 
la  queue  et  de  la  gorge  qui  sont  noi- 
res.Une  bande  blanche  traverse  celle- 
ci.  Longueur,  deux  pieds  dix  pouces. 
De  l’Amérique  septentrionale.  Elevé 
en  domesticité. 

Cygne  de  Gambie,  J nas  Gam- 
iensis,  L.  Sommet  de  la  tête  blanchâ- 
tre; nuque,  haut  du  cou,  aréole  des 
yeux  roussâtres  ; un  collier  roux  ; 
parties  supérieures  d’un  noir  pour- 
pré; ailes  armées  de  deux  gros  épe- 
rons ; rémiges  noires  ; petites  tectrices 
alaires, blanches,  traversées  d’un  trait 
noir;  les  grandes  d’un  vert  chatoyant; 
parties  inférieures  rayées  de  gris  et 
de  blanc  jaunâtre;  rectrices  noires; 
jambes  trcs-longues  ; uue  petite  ca- 
roncule noire  sur  le  front.  Longueur, 
trois  pieds.  La  femelle  a brun  mar- 
ron, ce  qui  est  noir-pourpré  dans  le 
mâle  d’Afrique. 

Cygne  de  Guinée,  Anas  cygnoi- 
des,  L.  BufF.  pl.  enl.  674.  Parties  su- 
périeures d’un  gris-brun  ; tête  et  cou 
gris,  avec  une  membrane  qui  forme 
une  poche  sous  la  gorge;  parties  in- 
férieures fauves  ; rémiges  et  rectrices 
brunes;  un  tubercule  charnu  sur  la 
base  du  bec.  Longueur,  trois  pieds 
neuf  pouces. 
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Cygne  nom,  A nas  P/u/onia,  Shaw. 
A nas  atrata , Lath.  Nat.  M.  pl.  108. 
Labill.  V.  pl.  17.  Entièrement  noir  à 
l’exception  des  six  premières  rémi- 
ges qui  sont  blanches,  du  bec  et  de 
l’espace  oculaire  nu  qui  sont  rouges. 
Longueur,  quatre  pieds  et  demi.  Les 
jeunes  sont  d’un  gris  cendré.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Cygne  sauvage.  V.  Cygne  a bec 
jaune. 

Cygne  a tête  et  cou  noirs  , 
Anas  nigricollis , Lath.  A nas  melano- 
cephala,  Gmel.  Blanc  à l’exception  de 
la  tête  et  de  la  partie  supérieure  du 
cou  qui  sont  noirâtres,  veloutées,  du 
bec  qui  est  rouge.  Longueur,  trois 
pieds  deux  pouces.  De  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l’Amérique. 

ff  Les  Oijs.  Cou  de  moyenne  lon- 
gueur; bec  plus  court  que  la  tète,  un 
peu  conique,  ainsi  que  les  dentelu- 
res du  bord  des  mandibules. 

Oied’Afrique.  V.  Oie  d’Égypte. 
Oie  antarctique,  Anas  antarc- 
tica,  Lath.  Gmel.  Entièrement  blanc, 
avec  le  bec  noir  et  les  pieds  jaunes. 
Longueur,  deux  pieds  quatre  pouces. 
La  femelle  est  tachée  de  cendré  sur 
la  tête,  de  brun  sur  le  cou  et  le  dos,  et 
de  noir  aux  parties  inférieures  ; les  ré- 
miges sont  brunes;  le  bec  est  jaunâ- 
tre. A la  Terre-de-Feu. 

Oie  de  Bering,  Anas  Beringii , 
Lath.  Le  plumage  blanc,  à l’exception 
des  ailes  qui  sont  noires, et  delà  par- 
tie supérieure  du  cou  quiestbleuâtre; 
une  tache  verdâtre  près  des  oreilles  et 
une  caroncule  jaune  sur  la  base  du 
bec.  Du  Kamtschatka. 

Oie  Bernache,.  Anas  leucopsis  , 
Tem,  Anas  eryt/iropus,  Gmel.  BuJ’. 
pl.  enl.  855.  Parties  supérieures  cci- 
îlrées,  avec  les  plumes  terminées  de 
noir  et  frangées  de  gris;  sommet,  co- 
tés de  la  tête  et  gorge  blancs.;  uuq.ic, 
cou,  haut  de  la  poitrine,  extrémité 
des  rémiges  et  rectrices  noirs  ; paities 
inférieures  blanches  ; bec  et  peds 
noirs.  Longueur, deux  pieds.  Les  jeu- 
nes oui  du  roussâtre  sur  le  dos  c'.  uue 
bande  noire  entre  le  liée  cl  l'œii.  Du 
nord  de  l’Europe. 
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. -Oie  blanciïK,  Anas  candidi/s,  Gan- 
sa blr.nco,  Azara.  Entièrement  blan- 
che, à l’exception  d’une  grande  tache 
noireà  l’extrémitédes  rémiges,  dubec 
et  des  pâtes  qui  sont  d’un  rouge  de 
rose.  Longueur,  trois  pieds.  Améri- 
que méridionale. 

Oie  boréale,  J nas  borealis,  Lath. 
Tout  le  plumage  blanc,  à l’exception 
de  la  tète  qui  est  d’un  vert  chatoyant. 
Longueur,  deux  pieds  trois  pouces. 
D’Islande. 

Oie  de  Brenta-  V.  Oie  Cra- 

! TANT. 

O je  bronzée.  V.  Cygne  bronzé. 
Oie  Cage,  Anas  hybrida , Lath. 
Entièrementblanche,  à l’exception  du 
bec  et  des  pieds  qui  sont  jaunes,  avec 
une  membrane  rouge  au  premier  de 
ces  organes.  Longueur,  trois  pieds. 
La  femelle  est  noire  avec  quelques 
Glets  blancs  sur  les  plumes,  le  bec  et 
I les  pieds  rouges.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Oie  du  Canada.  V.  Cygne  a 

t CRAVATE. 

Oie  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
Buff.  V.  Oie  d’Égypte. 

Oie  cendrée  , Anas  Anser,  La  th . 
Gme!.  Parties  supérieures  cendrées, 
brunâtres,  avec  les  plumes  lisérées  de 
blanchâtre  ; tête  et  cou  d’un  cendré 
clair  ; petites  tectrices  alaires  et  bord 

• extérieur  des  rémiges  d’un  cendré 
( blanchâtre;  les  ailes  pliées  n’attei- 
I;  gnant  point  l’extrémité  de  la  queue; 

parties  inférieures  d’un  cendré  clair, 
j • avec  l’abdomen  et  les  rectrices  infé- 
| rieures  blancs  ; bec  fort  et  gros,  d’un 
jaune  orangé,  ainsi  que  la  membrane 
j des  yeux  ; l’onglet  blanchâtre;  pieds 
couleur  de  chair.  Longueur,  deux 
j pieds  dix  pouces.  Des  contrées  orien- 
| taies  de  l'Europe.  Elle  est  la  sotiche 
i de  toutes  les  races  que  l’on  tient  en 
domesticité.  Dans  quelques  provinces 

• de  l’Europe,  on  en  élève  des  quantités 
; prodigieuses  qui  paissent  les  champs 

par  bandes  comme  des  troupeaux  de 
j Moutons;  le  nord  de  l’Allemagne  et 
la  Poméranie  surtout  en  nourrissent 
P«UI-être  plus  que  le  reste  du  monde. 
Let  Oiseau  forme  aussi  l’une  des  ri- 
chesses des  landes  aqiiitnniqucs  , oit 
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l'on  prépare  ses  membres  d’une  façon 
à l’aide  de  laquelle  ils  deviennent  un 
mets  délicat  capable  d’être  transporté 
au-delà  des  mers.  Les  foies  de  l’Oie 
- domestique  , ainsi  que  celui  du  Ca- 
nard, fournissent  un  autre  mets  plus 
recherché  encore  des  Sybarites  de  nos 
jours  ; mais  la  manière  dont  on  mar- 
tyrise l’Animal  pour  en  obtenir  le 
foie  plus  gras  est  l’une  des  plus  gran- 
des méchancetés  humaines.  L’instinct 
de  l’Oie  qui  en  fit  un  Oiseau  timide 
en  fit  aussi  un  être  brutal  qu’un  re- 
gard incommode,  et  qui  va  toujours 
menaçant,  même  lorsqu’il  fuit, les  au- 
tres compagnons  de  son  esclavage, 
sans  que  souvent  on  devine  les  motifs 
de  sa  colère  ridicule.  Les  anciens  vé- 
néraient cet  Oiseau  , et  tout  le  monde 
connaît  les  Oies  du  Capitole. 

Oie  a coiffe  noire,  Anas  indica, 
Lath.  Parties  supérieures  grises,  avec 
les  plumes  bordées  de  cendré-clair  ; 
parties  inférieures  cendrées,  avec  les 

5 lûmes  de  l’abdomen  brunes,  bordées 
e blanc;  tête,  haut  du  cou  et  gorge 
blancs;  un  double  croissant  noir  sur 
Ja  nuque;  rectrices  grises  avec  l’ex- 
trémité blanche.  De  l’Inde. 

Oie  de  Coromandel  , Anas  Coro- 
i nandeliana , Lath.  Sarcelle  de  Coro- 
mandel, Yieill.  BufE.  pl.  enl.  g4g  et 
g5o.  Parties  supérieures  d’un  brun 
noirâtre  changeant  faiblement  en 
verdâtre;  base  du  bec  entourée  de 
petites  plumes  blanches;  dessus  de 
la  tête  noirâtre  avec  un  reflet  verdâ- 
tre ; derrière  du  cou  tacheté  de  cette 
même  couleur  sur  un  fond  blanc  sale; 
joues,  devant  du  cou  et  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  pur  : rémiges  noi- 
râtres et  blanches  vers  leur  extré- 
mité; rectrices  noirâtres;  bec  noir; 
dessus  des  doigts  d’un  jaunâtre  som- 
bre. Longueur,  dix  pouces  six  lignés. 
La  femelle  est  d’un  brun  sombre  ou 
le  rhâle  est  irisé  en  vert;  elle  a en  ou- 
tre le  bas  du  cou  rayé  transversale- 
ment de  noirâtre. 

Oie  Coscoraba  , Anas  Coscoraba, 
Lath.  Blanc  avec  le  bec  et  les  pieds 
rouges.  Longueur , deux  pieds  dix 
pouces.  Cette  espèce  habite  l’Améri- 
que méridiornile. 
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OlF.  DE  LA  COTE  DE  COROMANDEL, 
Buff.  V . Cygne  bronzé. 

Ote  a cou  roux  , Anas  ruficollis, 
L.  Pallas.  Parties  supérieures,  gorge 
et  ventre  noirs;  du  blanc  entre  le  bec 
et  l’œil , derrière  les  yeux  et  sur  les 
côtés  du  cou;  une  ceinture  de  cette 
couleur  sur  la  poitrine  ; devant  du 
cou  et  poitrine  roux,  avec  une  bande 
noire  le  long  de  la  partie  postérieure 
du  cou;  abdomen  et  tectrices  cauda-, 
les  inférieures  blancs  ; bec  brun  , 
pieds  noirs.  Longueur,  un  pied  neuf 
pouces.  Du  nord  de  l’Asie. 

Oie  Cravant  , Anas  Bemicla,  L. 
Lath.  Buff.  pl.  enl.  34a.  Parties  supé- 
rieures grises,  avec  les  plumes  termi- 
nées de  cendré-clair  ; les  parties  infé- 
rieures de  même  à l’exception  de  l’ab- 
domen et  des  tectrices  caudales  qui 
sont  blancs  ; tête,  cou  et  poitrine  d’un 
noir  terne,  avec  une  tache  blanche  de 
chaque  côté  du  cou;  rémiges,  rectri- 
ces,  bec  et  pieds  noirs.  Longueur,  un 
pied  dix  pouces.  Les  jeunes  ont  le  cou 
entièrement  gris  et  du  roux  mêlé  au 
cfendré  du  plumage:  ils  ont  aussi  les 
pieds  rougeâtres.  Du  nord  de  l’Euro- 
pe et  de  l’Amérique. 

Oie  a cravate.  V.  Cygne  a 

CRAVATE. 

Oie  cygnoide.  V.  Cygne  de 
Guinée. 

Oie  a demi-palmée  , Anas  semi- 
palrnat , Lath.  Parties  supérieures 
grises;  tête,  couct  jambes  d’un  brun- 
noirâtre;  un  collier  blanc,  ainsi  que 
le  croupion  et  les  parties  inférieures  ; 
bec  brun  ; pieds  rouges  , avec  les 
doigts  unis  par  les  membranes 
dans  une  partie  'de  leur  longueur. 
Taille,  deux  pieds  neuf  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Oie  domestique.  C'est  I’Oie  cen- 
drée dont  le  plumage  est  plus  ou 
moins  modifié  par  l’effet  de  la  domes- 
ticité. 

Oie  a duvet.  P~.  Canard  Eider. 

Oie  d Ègypte  , Anas  Ægypttacus, 
Lath.  Anser  varias,  Mcy..  Buff.  pl. 
enl.  379,98a  et  983.  Parties  inférieu- 
res d’un  cendré-roüssâtre  , varié  de 
zig-zags  bruns;  aréole  des  yeux,  de- 
vant du  cou  et  quelques  §émiges  d'un 


marron  - clair;  parties  inférieures 
blanches,  ainsi  que  les  petites  et 
moyennes  tectrices  alaires  ; les  gran- 
des sont  d'un  vert  chatoyant;  extré- 
mité des  rémiges  et  rectrices  noires  ; 
bec  et  pieds  rougeâtres  ; un  petit  épe- 
ron au  poignet.  Longueur,  un  pied 
dix  pouces.  Celte  Oie  que  l’on  trouve 
sur  toute  la  côte  orientale  d’Afrique 
arrive  quelquefois  accidentellement 
en  Europe. 

Oie  Eider.  V.  Canard  Eider. 

Oie  d’Espagne,  Alb.  V.  Cygne 
de  Guinée. 

Oie  des  Esquimaux.  V.  Oie  hy- 
perborée. 

Oie  a front  blanc.  V.  Oie 

RIEUSE. 

Oie  grise,  Anser  griseus , Vieil. 
Parties  supérieures  grises  tachées  de 
noir,  les  inférieures  cendrées;  rémi- 
ges et  rectrices  noires  ; bec  bombé  , 
couvert  d’une  membrane  jaunâtie  ; 
pieds  à demi-palmés  avec  les  ongles  £ 
très-crochus.  Longueur,  deux  pieds 
six  pouces.  De  la  terre  de  Diemen. 

Oie  de  Guinée.  V-  Cygne  de  c 
Guinée. 

Oie  Gulaund.  V.  Ole  boréale. 

Oie  hyperborée  , Anas  hyperbo-  L 
rea,  Gmel.  Tout  le  plumage  blanc, 
à l’exception  du  front  qui  est  jaunâtre  r 
et  très-élevé , de  la  moitié  inférieure  * 
des  rémiges  qui  est  noire;  mandibule 
supérieure  rouge;  l’inférieure  blan-  11 
châtre  ; les  onglets  bleus;  partie  laté- 
rale du  bec  coupée  par  des  sillons  lon- 
gitudinaux et  des  dentelures  ; aréole 
des  yeux  rouges;  pieds  d’un  rouge  de 
sang.  Longueur,  deux  pieds  six  pou-  : 
ces.  Les  jeunes  ont  tout  le  plumage  ni 
d’un  cendré-bleuâtre.  A la  seconde  ov: 
mue,  ils  ont  la  tête  et  la  parue  supé-  t| 
rieurë  du  cou  blancs  ; la  partie  infé-  cp, 
rieure  du  cou,  la  poitrine  et  le  dos  I 
d’unbrun-cendré-violet,avec  les  plu-  tr<: 
mes  terminées  de  bleu-clair;  les  tec-  r ... 
trices  alaires  cendrées;  le  ventre  et  bj 
l’abdomen  blanchâtres  , variés  de 
brun.  C’est  alors  Anas  cterulescens,  • 
Gmel.  ; l’Oie  des  Esquimaux,  Buffon.  >: 
Celte  espèce  est  du  nord  de  l’Europe.  ^ 

Oie  des  îles  Malouines,  Anas  t 
leucoptera, Lath,  Brown.  Nouv.-Holl.  ^ 
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pl.  -io.  Blanche,  avec  des  raies  noires 
sur  le  haut  dudos  et  les  flancs  ; rein i- 
ges  noires  .avec  une  bande  transversale 
blanche  et  une  large  plaque  verte;  rec- 
trices  blanches, les  deux  intermédiai- 
res noires;  un  éperon  obtus  au  poi- 
gnet. Longueur,  deux  pieds  quatre 
pouces.  La  femelle  est  en  général  d’une 
leiifle  fauve,  avec  la  plaque  verte  des 
ailes  moins  vive. 

Oie  indienne.  T~.  Oie  a coiffe 
noire. 

Oie  Jabotière.  T'.  Cygne  de 
i Guinée. 

Oie  de  Java,  Anas  Jauanensis,  Pi. 
Parties  supérieures  noires,  à brillans 
reflets  verts  ; front  et  sommet  de  la 
tète  d’un  brun  noirâtre;  cou  et  par- 
ties inférieures  d'un  blanc  légère- 
: ment  tacheté  de  grisâtre;  un  grand 
collier  noir  sur  le  haut  de  la  poitrine  ; 
les  plumes  des  épaules,  des  flancs  et 
du  croupion  finement  rayées  de  noir  ; 

■ une  grande  tache  blanche  vers  l’ex- 
trémité des  rémiges  qui  sont  noirâ- 
tres ainsi  que  les  rectrices  ; tectrices 
caudales  inférieures  blanches,  avec 
une  bande  noire;  bec  et  pieds  entiè- 
rement noirs.  Longueur,  onze  pouces. 
Cette  espèce  qui  nous  a été  envoyée 
comme  nouvelle  n’est  peut  - être 
qu’une  variété  de  Y Anas  Coroman- 
(leliana. 

Oie  Kasarka.  V.  Canard  Ka- 
•sarka. 

Oie  de  Madagascar,  Anas  Ma- 
ilagascariensis,  Lath.  Sarcelle  de  Ma- 
dagascar, VieilL  Buff.  pl.  enl.  770. 
Parties  supérieures  noii âtres , à re- 
flets verts  ; une  large  tache  vert  d’eau, 
entourée  de  noir  de  chaque  côté  du 
cou;  front,  joues,  gorge  et  parties 
inférieures  d’un  blanc  pur;  bas  du 
cou  et  flancs  variés  de  roux  et  de 
brun;  mandibule  supérieure  jaunâ^ 
tre  ; l’inférieure  ainsi  que  les  pieds 
noirs.  Longueur,  quatorze  pouces. 
La  femelle  n’a  point  de  tache  verte  ; 
le  dessus  du  corps  est  varié  de  gris 
et  de  brun;  le  dessous  est  (l’un  gris 
pâle. 

Oie  des  Moissons,  y.  Oie  sau- 
vage. 

Oie  de  Montagne,  Anas  montana , 
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Lath.’  D’un  gris  cendré-,  varié  de 
noirâtre,  avec  la  tête,  le  cou  et  les 
tectrices  alaires  d’un  vert  chatoyant. 
Longueur,  trois  pieds.  Du  Cap. 

Oie  moqueuse,  Edwards.  V.  Oie 

SAUVAGE. 

Oie  de  Moscovie.  V.  Cygne  de 
Guinée. 

Oie  de  Neige.  V.  Oie  hyper- 
borée. 

Oie  Neavalgang.  V.  Oie  demi- 
palmée. 

Oie  du  Nil.  V.  Oie  d’Egytpte. 

Oie  Nonette.  V.  Oie  Berna- 
ciie. 

Oie  peinte,  Anas  picla,  Lath. 
D’un  cendré  obscur,  ra^é  transver- 
salement de  noir  ; tête,  cou,  tectrices 
alaires,  bandes  sur  les  rémiges  et  mi- 
lieu du  ventre  blancs;  rémiges,  rec- 
trices , bec  et  pieds  noirs  ; un  épe- 
ronobtus  au  poignet.  De  laTerre-de- 
Feu. 

Oie  Pie  , Anas  rnelanoleuca,  Lath. 
Tête,  cou,  dos  supérieur,  partie  des 
tectrices  alaires,  rémiges  et  rectrices 
noirs;  le  reste  du  plumage  blanc  ; 
piedslongs  et  jaunes,  avec  la  palmure 
très-courte.  D’Australasie. 

Oie  de  plein  , Anas  branc/ijptera, 
Lath.  Anas  cinerea,  Gmel.  Parties 
supérieures  d’un  cendré  obscur  ; par- 
ties inférieures  grises  avec  le  milieu 
de  l’abdomen  noir;  une  bande  blan- 
che sur  les  ailes;  rémiges  et  tectrices 
noires  ; un  long  éperon  jaune  au  poi- 
gnet ; bec  oraDgé  avec  la  base  brune; 
pieds  orangés  avec  la  palmure  noue. 
Longueur,  un  pied  dix  pouces.  Des 
îles  Falkland. 

Oie  première.  V.  Oie  cendrée. 

Oie  Renard.  V.  Canard  Ta- 
dorne. 

Oie  rieuse  , Anas  albifrons , L. 
Anas  Casarca , Grnel.  Edw.  Glan. 
t.  i53.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  les  plumes  terminées  de  rous- 
sâtre’;  tête  et  cou  d’uu  brun  cendré; 
liont  blanc  ; rémiges  noires  ; tectrices 
alaires  secondaires  terminées  de 
blanc;  poitrine  et  ventre  blanchâtres 
variés  de  noir;  bec  orangé,  avec  l'on- 
glet blanc  ; pieds  d’un  jaune  orangé. 
Longueur,  deux  pieds  trois  pouces. 
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La  femelle  est  moins  grande;  elle  a 
les  couleurs  plus  ternes.  Du  nord  de 
l’Europe. 

Oie  sauvage  , Anas  segelum,  Gm . 
Bufi.  pl.  enl.  g85.  Parties -supérieures 
d’un  cendré  brun,  liséré  de  blanchâ- 
tre; tète  et  cou  d’un  gris  bleuâtre  ; 
parties  inférieures  d’un  cendré  clair 
avec  l’abdomen  et  les  tectrices  cau- 
dales inférieures  blancs;  croupion 
d’un  brun  noirâtre;  bec  orangé,  noir 
à sa  base  et  à l’onglet;  pieds  rougeâ- 
tres. Longueur,  deux  pieds  six  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  la  tête  et  le  cou 
d’un  roux  jaunâtre,  et  souvent  trois 
etites  taches  blanches  à la  naissance 
u bec.  Du  nord  de  l’Europe  d’où  elle 
émigre  régulièrement  chaque  autom- 
ne, en  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses ; chacune  d’elles  sur  deux  fi- 
les formant  un  angle  aigu,  dont  le 
chef  de  la  troupe  forme  le  sommet. 

Oie  sauvage  de  ea  baie  d’Hud- 
son. F".  Oie  iiyperborée. 

Oie  sauvage  du  Canada.  F.  Cy- 
gne A CRAVATE. 

Oie  sauvage  grande,  J nas  gran- 
dis, Lath.  Parties  supérieures  noirâ- 
tres , les  inférieures  blanches  ; bec 
noir,  brun  à sa  base  ; pieds  rouges. 
Longueur,  trois  pieds  dix  pouces.  Du 
Kamtschatka. 

Oie  sauvage  du  Nord.  F.  Oie 
rieuse.  • 

Oie  de  Sibérie.  F.  Cygne  de 
Guinée,  qui  a paru  en  Sibérie. 

Oie  des  Terres  magellanïques, 
Anas  magellanica,  Lath.  Buff.  pl.  enl 
1006.  Parties  supérieures , ainsi  que 
le  bas  du  cou  et  la  poitrine  d’un  brun 
roux,  avec  les  plumes  bordées  de 
noir;  parties  inférieures  blanchâtres, 
avec  les  plumes  également  bordées  de 
noir;  tête  et  partie  du  cou  d’un  roux 
pourpré  ; tectrices  alaires  et  deux  ban- 
des sur  les  rémiges  blanches;  rémi- 
ges, rectrices  et  bec  noirs;  pieds  jau- 
nes. Longueur,  trois  pieds. 

Oie  a tête  grise,  Anas  cana, 
•Lath.  Illust.  Zool.  pl.  4i  et  4a.  Parties 
supérieures  roussâtres , variées  de 
roux,  les  inférieures  d’une  teinte  plus 
terne  ; tête  et  cou  cendrés  ; joues  blan- 
ches ; petites  tectrices  alaires  blan- 
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clics , les  moyennes  brunes  et  les 
grandes  noires,  ainsi  que  les  rectrices, 
ie  bec  et  les  pieds;  tectrices  caudales 
inférieures  rousses;  un  éperon  au 
poignet.  Longueur,  un  pied  six  pou- 
ces. La  femelle  a les  couleurs  moins 
vives  et  les  joues  grises. 

Oie  variée , Anas  variegata,  Lath. 
Tête  , partie  du  cou  et  petites  teefri- 
ces  alaires  blanches  ; tectrices  moyen- 
nes vertes;  dos  noirâtre,  ondulé  de 
blanc  : bas  du  cou , parties  inférieu- 
res et  croupion  d’un  rouge-bai,  avec 
quelques  taches  blanches  ; rémiges , 
rectrices , bec  et  pieds  noirs;  un  épe- 
ron obtus  au  poignet.  Longueur,  deux 
pieds.  Delà  Nouvelle-Zélande. 

Oie  vulgaire.  C’est  l’Oie  sauvage 
amenée  à l’état  de  domesticité. 

ff-}-  Les  Canards.  Bec  très-déprimé , 
Large  vers  la  poitrine-,  les  dentelures 
longues  et  aplaties  ; le  doigt  de  der- 
rière libre , sans  membrane , ou  avec 
un  rudiment  libre. 

Canard  aux  ailes  blanches  , 
Anas  peposaca , "Vieill.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  noirâtre;  tête  et 
cou  noirs,  à reflets  violets  ; épaules 
pointillées  de  bleu  ; la  plupart  des  ré- 
miges blanches  terminées  de  bleu; 
parties  inférieures  blanches , rayées 
transversalement  et  tiquetées  de  noir,- 
quatorze  rectrices.  Longueur,  vingt 
pouces  six  lignes.  La  femelle  a les 
côtés  de  la  tête  blanchâtres  , le  dessus 
du  corps  brun , les  flancs  roussâtres  ; 
le  dessous  du  corps  blanchâtre  ; elle 
est  un  peu  moins  longue  que  le  mâle. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Canard  aux  ailes  bleues  , Anas 
cyanoplcra , Vieill.  Parties  supérieu- 
res noirâtres  ; tête  , cou  et  parties  in- 
férieures rouges;  une  bande  noire, 
angulaire  , de  chaque  côté  de  la  tête  ; 
tectrices  alaires  supérieures  bleues  , 
les  intermédiaires  vertes,  à reflets  ; 
douze  rectrices  noires.  Longueur, 
seize  pouces.  La  femelle  a la  tète  et 
le  cou  bruns  , les  parties  supérieures 
noirâtres , les  inférieures  variées  de 
blanc  et  de  roux.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Canard  aux  ailes  en  faucille, 
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Anasfalcaria  , Lath.  Partie  supérieu- 
re d’un  gris  nuancé  ; front  et  som- 
met de  la  tète  bruns  ; tour  des  yeux, 
occiput  et  huppe  d’un  vert  brillant, 
irisé  ; gorge  blanche  ; cou  et  poitrine 
cendrés  , ondés  de  brun  ; un  double 
collier  noir- verdâtre  et  blanc  ; abdo- 
men noir  ; rémiges  rayées  de  blanc  et 
de  violet,  se  relevant  en  faucille;  tec- 
trices alaires  supérieures  ou  miroir 
d’un  vert  bleu.  Longueur,  seize  pou- 
ces six  lignes.  De  la  Chine. 

Canard  Arlequin  , Cuv.  V.  Ca- 
nard a COLLIER. 

Canard  de  Bahama  , A nas  ba/ia- 
mensis,  Lath.  Parties  supérieures 
brunâtres  ; sommet  de  la  tête  et  par- 
ties inférieures  d’un  gris  roux  tache- 
té de  noir;  joues,  gorge  et  devant  du 
cou  blancs  ; grandes  tectrices  alaires 
vertes , terminées  de  noir , les  petites 
noirâtres , les  intermédiaires  d’un 
jaune  foncé  ; bec  et  pieds  gris  ; une 
tache  triangulaire  orangée  sur  le  pre- 
mier. Longueur , quinze  pouces  six 
lignes. 

"Canard  de  la  baie  d’Hudson. 
V.  Canard  Eider. 

Canard  de  Barbarie.  V.  Canard 
musqué. 

Canard  de  Barbarie  a tète 
blanche,  A nas  leucocephala , Lath. 
Parties  supérieures  rousses , variées 
de  brun;  tête  blanche  avec  le  sommet 
noir  ; cou  blanc , avec  un  collier  noir; 
poitrine  brune,  rayée  transversale- 
ment de  noir;  ventre  gris,  tacheté  de 
noir;  rémiges  et  tectrices  brunes; 
queue  très-longue , conique  ; bec  bleu, 
large,  sillonné  à sa  base.  Longueur  , 
seize  pouces.  La  femelle  a le  roux 
nuancé  de  cendré;  le  sommet  de  la 
tête  est  brun.  Improprement  nommé  , 
car  il  se  trouve  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope. 

Canard  barbotteux.  V.  Canard 
domestique. 

Canard  (beau)  iiuppé,  A nas  spun- 
sa , Lath.  , Buff. , pl.  enl.  980  et  981 . 
Parties  supérieures  brunes  à reflets 
dorés;  front  et  joues  bronzés;  une 
huppe  variée  de  vert , de  blanc  et  de 
pourpre  ; bas  du  cou  et  poitrine  d’un 
roux  tacheté  de  blanc  , avec  deux 
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bandes  noires  et  blanches  sur  les 
épaules  ; ventre  blanc  ; flancs  gris , 
variolés  ; miroir  d’un  bronze  brillant  ; 
seize  rémiges  étagées  d’un  vert  cui- 
vreux. Longueur,  dix- huit  pouces. 
La  femelle  n’a  point  de  huppe  , son 
plumage  est  bleuâtre  , blanchâtre  sur 
la  gorge  , varié  de  bleu  et  de  vert  sur 
les  ailes  et  la  queue.  Amérique  sep- 
tentrionale. 

Canard  a bec  courbé,  Anas  cur- 
virostra  •,  Lath.  Parties  supérieures 
noirâtres , avec  des  reflets  verts  sur 
la  tête  , le  cou  et  le  croupion  ; une  ta- 
che blanche , ovale  sur  la  gorge  ; les 
cinq  premières  rémiges  blanches  ; bec 
retroussé.  Longueur,  vingt-deux  pou- 
ces. Le  Canard  , décrit  par  Pallas 
comme  trouvé  en  Belgique , pourrait 
bien  être  une  variété  accidentelle  du 
Canard  sauvage.  ' 

Canard  a bec  étroit.  V.  Fou  de 
Bassan.  Oiseanqui  n’a  aucun  rapport 
avec  les  Canards. 

Canard  a bec  jaune  et  noir, 
Anas  fiavirostris , Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes;  tête  et  cou  rayés 
de  noir  et  de  blanc;  bas  du  cou  et 
épaules  bruns  , variés  de  roux  ; deux 
bandes  rousses  et  un  miroir  vert  sur 
les  ailes  ; parties  inférieures  blanchâ- 
tres avec  des  raies  et  le  ventre  bruns; 
douze  rectrices  brunes  ; bec  jaune , 
noir  à sa  base  ; pieds  plombés  ; quinze 
pouces.  Amérique  méridionale. 

Canard  a bec  membraneux  , Anas 
malacory nchos , L. , Lath.  Parties  su- 
périeures cendrées;  sommet  de  la  tête 
et  dessus  du  cou  d’un  gris  verdâtre; 
une  tache  blanche  en  travers  des  ailes  ; 
parties  inférieures  cendrées  , mêlées 
de  ferrugineux;  bec  mou  d'un  cendré 
pâle  avec  l’onglet  noir.  Longueur, 
dix-sept  pouces.  De  l’Australasie. 

Canard  a bec  rouge,  Anas  ery- 
throry ncha , Gm.  Parties  supérieures 
d’un  brun  obscur,  plus  pâle  sur  la 
nuque;  côtés  de  la  tête  et  parties  in- 
férieures d’un  blanc  tacheté  de  brun 
sur  les  côtés  de  la  poitrine  ; deux 
bandes  blanche  et  jaunâtre  sur  les  ai- 
les; rectrices  et  pieds  noirs;  bec  rou- 
ge. Longueur,  quatorze  pouces.  Du 
Cap, 
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Canard  a ekc  rouge  et  plombé  , 
Anas  rubri rosi ris , Vieill.  Pal  lies  su- 
périeures noirâtres,  avec  le  bord  des 
plumes  roux  ; joues  et  gorge  blan- 
ches; sommet  delà  tète  noirâtre  ; cou 
roux,  tacheté  de  noir  ; tectrices  inler- 
termédiaires  vertes,  avec  une  bande 
noire  et  l’extrémité  rousse  ; seize  lec- 
trices blanchâtres , bordées  de  roux  ; 
parties  inférieures  rousses,  tachetées 
de  noir;  liée  plombé  avec  les  bords 
orangés.  Longueur , ving-t  pouces. 
Amérique  méridionale. 

Canard  a bec  tacheté  de  bouge. 
Arias  pœiiiorvncàa , L.  Noir  avec 
les  joues  et  le  devant  du  cou  cendrés  ; 
une  raie  noire  de  chaque  côté  de  la 
tête  ; miroir  vert  entouré  de  noir  etde 
blanc;  bec  allongé  noir,  avecla  poin- 
te blanche  et  une  tache  rouge  de  cha- 
que côté.  Des  Indes. 

Canard  a bec  trtcolor,  Anas 
veisicalor , "Vieill . Parties  supérieures 
brunes,  variées  de  roussâtre  ; sommet 
»le  la  tète  noir;  nuque  brune;  joues 
roussâtres;  une  bande  blanche  sur 
les  ailes;  rémiges  à reflets  violets, 
irisés  ; les  quatorze  rectrices  et  le  ven- 
tre rayés  transversalement  de  noir  et 
de  blanc;  parties  inférieures  roussâ- 
tres , tachetées  de  noir  ; bec  bleu  pâ- 
le , avec  des  taches  orangées  , la  base 
et  l’extrémité  noires.  Longueur,  qua- 
torze pouces  six  lignes.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Canard  des  bois  , Canard  bran- 
chu.  V.  Beau  Canard  huppé. 

Canard  du  Brésil,  Anas  brasllien- 
sis,  L.  Parties  supérieures  brunes, 
avec  les  petites  tectrices  alaires  bor- 
dées de  blanc,  les  grandes  d’un  vert 
brillant,  terminées  de  noir;  une  ta- 
che d’un  blanc  jaunâtre  entre  le  bec 
et  l’œil  ; parties  inférieures  d’un  gris 
jaunâtre;  gorge  blanche;  rectrices 
noires;  pieds  rouges.  Longueur,  un 
pied  sept  pouces. 

Canard  bridé  , slnas  frenata  , 
Sparm.^L  Canard  MiLouiNAN.fem. 

Canard  brun,  Anas  minuta , L. 
V.  Canard  a collier.  Buffon  (pl. 
enl.  1007)  a donné  sous  ce  nom  le 
Canard  Morillon , jeune. 

Canard  brun  de  New -York, 
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Anas  obscura, Lath.  Parties  supérieu- 
res d’un  brun  noirâtre;  miroir  bleu 
traversé  de  noir;  rectrices  étagées, 
bordées  de  blanc  ; parties  inférieures 
brunes,  avec  les  plumes  bordées  de 
jaunâtre.  Longueur  , deux  pieds. 

Canard  brunâtre,  Anas  fucescens , 
Lath.  Parties  supérieures  d’un  brun 
pâle , bordées  de  jaunâtre  ; tête  et  cou 
fauves;  ailes  cendrées;  miroir  bleu, 
bordé  de  blanc.  Longueur,  quinze 
pouces.  Amérique  septentrionale. 

Canard  BucÉniALE  , Anas  Buce- 
p/ia/a,  Lath.  Parties  supérieures  noi- 
res ; joues , cou  , parties  inférieures , 
scapulaires,  une  bande  sur  les  ailes, 
blancs,  tête  garnie  d’une  touffe  de 
plumes  effilées  vertes,-  rectrices  gri- 
ses. Longueur , quinze  pouces.  La 
femelle  est  brune  en  dessus  , sans 
huppe , avec  une  tache  blanche  der- 
rière l’œil;  elle  est  grise  en  dessous 
et  à la  gorge;  c’est  l 'Anas  rustica, 
Grmel.  Del’Amérique  septentrionale. 

Canard  carokculé,  Anas  lobata, 
Shaw. , Anas  carunculata , Vieill. 
Parties  supérieures  noires , variées  de 
traits  et  de  points  blanchâtres;  les 
inférieures  ainsi  que  la  gorge  et  le 
dessous  du  cou  d’un  blanc  tacheté  de 
noir  ; rectrices  étagées  ; bec  noir , 
grand  et  courbé  à l'extrémité  ; une 
grande  membrane  arrondie  descend 
Ue  sa  base  et  pend  sur  la  gorge.  Lon- 
gueur , vingt-deux  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Canard  chevelu  , Anas  juba/a, 
Lath.  Parties  supérieures  noires  va- 
riées de  brun  ; tête  et  cou  bruns  ; 
nuque  ornée  d'une  huppe  de  plumes 
effilées  roussâtres  , terminées  de  noir; 
parties  inférieures  d’un  gris  argentin  , 
varié  de  roux  et  de  noir  sur  la  poitri- 
ne ; miroir  d’un  vert  bronzé , encadré 
de  brun.  Longueur,  vingt  pouces  six 
lignes.  La  femelle  a le  ventre  blanc 
et  le  miroir  des  ailes  peu  visible.  De 
l’Australasie. 

Canard  Chipkau  , Anas  s/repera , 
L.  , Buff. , pl.  enl.  968.  Parties  supé- 
rieures grises,  écaillées  de  noiv;  tête 
et  cou  gris , pointillés  de  noir  ; miroir 
blanc  ; tectrices  alaires  intermédiaires 
rousses,  les  grandes  cl  les  lectiices 
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caudales  inferieures  noires  ; parties 
inférieures  blanches , rayées  de  noir 
sur  les  lianes.  Longueur,  dix-neuf 
pouces.  La  lemellc  a les  plumes  du  dos 
noirâtres , bordées  de  roux  ; elle  n’a 
point  de  raies  en  zig-zagssurles  lianes. 
En  Europe. 

Canard  a collier  , Anas  histrio- 
nica,  L. , Buff. , pl.  eul.  ntf.? arties 
supérieures,  tète  et  cou  noirs,  à reflets 
violets  et  bleus  ; espace  entre  le  bec  et 
l'œil , tache  derrière  les  yeux  , bande 
longitudinale  sur  le  cou , collier  et 
partie  des  scapulaires,  blançs;  miroir 
d’un  violet  foncé  ; bas  du  cou  et  poi- 
trine d’un  bleu  cendré;  ventre  brun, 
ûancs  roux.  Longueur,  dix-sept  pou- 
ces. La  femelle  a le  dessus  du  corps 
brun  nuancé  de  cendré , une  tache  en 
avant  de  l’œil , un  espace  entre  le  bec 
et  l’oreille  blancs  ; la  gorge  blanchâ- 
tre, la  poitrine  et  le  ventre  blanchâ- 
tres, nuancés  de  brun,  les  lianes 
bruns.  Du  Nord  des  deux  conlinens. 

Canard  a collier  bleu  , Atias 
dispar, L.  Parties  supérieures  , devant 
du  cou  et  gorge  noirs  à reflets  violets; 
un  collier  d’un  bleu  éclatant;  nuque 
garnie  d’une  petite  huppe  et  d une 
tache  verte;  une  autre  tache  sembla- 
ble sur  le  front  ; œil  entouré  de  plu- 
mes soyeuses  noires  ; petites  tectrices 
alaires  d’un  noir  violet , pointues  et 
recourbées  à l’extrémité,  les  moyen- 
nes variées  de  noir , de  bleu  et  de 
blanc,  les  grandes  brunes;  parties 
inférieures  blanches  avec  la  poitrine 
roussâlre;  rectrices  brunes,  étagées. 
Longueur  , seize  pouces.  La  femelle 
est  variée  de  brun  et  de  fauve  ; elle  a 
deux  taches  blanches  sur  les  tectrices 
alaires  qui  sont  toutes  droites  et  noi- 
râtres. De  l’Amérique  septentrionale 
et  du  Kamtschatka. 

Canard  a collier  noir  , Anas 
lorrjuata,  Vicill.  Parties  supérieures 
noires;  front,  côtés  de  la  tête  et  de- 
vant. du  cou  variés  de  blanc  et  de 
brun  ; sommet  de  la  tète  noir  avec  un 
collier  de  même  couleur  au  bas  de  la 
nuque;  un  trait  blanc  entre  ce  collier 
et  la  nuque;  scapulaires  rougeâtres; 
miroir  blanc,  vert  et  bleu:  parties  in- 
ferieures blanchâtres,  rayées  de  noir; 
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devant  du  cou  et  poitrine  rouges , ta- 
chetés de  noir;  douze  rectrices  noi- 
res. Longueur  , quatorze  pouces. 
Amérique  méridionale. 

Canard  a collier  de  Terre- 
Neuve.  V.  Canard  a collier. 

Canard  couronné.  V.  Canard  de 
Barbarie  a tête  blanche. 

Canard  de  Damiette  , Anas  da- 
miatica  , Gin.,  Lath.  Plumage  gris 
avec  le  cou,  les  scapulaires  et  la  queue 
noirâtres  ; un  croissant  sur  la  nuque  ; 
tectrices  alaires  et  caudale  d’un  vert 
noirâtre.  Longueur,  un  pied  neuf 
pouces.  En  Egypte. 

Canard  du  détroit  de  Magellan  , 
V.  Canard  de  Bahama. 

Canard  domestique.  V.  Canard 
SAUVAGEjdontcetOiseau  est  la  souche. 

Canard  dominicain,  Anas  domi- 
nicana,  L.  Parties  supérieures  d’un 
gris  cendré  , avec  deux  bandes  trans- 
versales plus  claires;  joues  et  gorge 
blanches  ; une  bande  de  chaque  côté 
de  la  tête  ; nuque  , cou,  poitrine;  ré- 
miges et  rectrices  noirs;  parties  infé- 
rieures d’uu  gris  clair.  Longueur,  un 
pied  dix  pouces.  Du  Cap. 

Canard  Eider  , Anas  mollissima , 
L.jBuff. , pl.  enl.  208  et  209.  Par- 
ties supérieures  blanches  ; joues  , 
sommet  de  la  tête  et  occiput  d’un 
blanc  verdâtre;  une  large  bande  d’un 
noir  violet  au-dessus  de  l’œil;  par- 
ties inférieures  noires;  poitrine  d’un 
blanc  rougeâtre;  bec  vert,  sa  base 
se  prolongeant  latéralement  sur  le 
front  en  deux  lamelles  aplaties  ; 
pieds  d’un  cendré  verdâtre.  Lon- 
gueur, vingt-quatre  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  petite;  elle  a le  plu- 
mage roux  rayé  transversalement  de 
noir;  les  tectrices  alaires  noires  , bor- 
dées de  roux  ; deux  bandes  blanches 
sur  l’aile;  les  parties  inférieures  bru- 
nes avec  des  bandes  noires;  le  plumage 
des  jeunes  varie  extrêmement  jusqu’à 
lage  de  trois  ans. CetOiseau, qui  habite 
les  contrées  les  plus  septentrionales 
de  l’Europe,  mérite  d’être  distingué. 
Son  plumage  , ou  plutôt  le  duvet  qui 
garnit  les  parties  inférieures  de  son 
corps , est  devenu  un  objet  considé- 
rable de  commerce  pour  le  Nord.  On 
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le  recueille  soigneusement  , sous  le 
nom  cl’EpnEDON , et  l’on  en  fait  clés 
couvre-pieds  ou  autres  garnitures  de 
lits  fort  recherchés  par  les  personnes 
sensuelles  des  pays  troids. 

Canard  d’été.  V.  Beau  Canard 
huppé 

Canard  a face  blanche  , Arias 
leucopsis  , Vieill.  , A nas  v 'uluata , 
Lath.  , Buff.  , pl.  enl.  808.  Par- 
ties supérieures  variées  de  noirâtre  et 
de  roux;  front , joues  , nuque  et  men- 
ton blancs  ; sommet  de  la  tête  et  col- 
lier noirs  ; rémiges  et  lectrices  au 
nombre  de  quatorze  , noirâtres  ; poi- 
trine d’un  rouge  fauve  ; parties  infé- 
rieures brunes;  tachetées  de  noirâ- 
tre ; bec  noir , pieds  bleus.  Longueur , 
dix-huit  pouces. 

Canard-Faisan.  V.  Canard  Pilet. 

Canard  fauve  , A nas  fulva , L. 
Parties  supérieures  rayées  transversa- 
lement de  fauve  et  de  lirun  ; tête,  cou, 
poitrine  et  parties  inférieures  fauves  ; 
rémiges  brunes  ; rectrices  noires  on- 
dulées de  blanc  ; bec  et  pieds  cendrés. 
Longueur,  dix-sept  pouces.  Du  Mexi- 
que. 

Canard  ferrugineux.  V.  Ca- 
nard a collier  bleu  , femelle. 

Canard  franc  . V.  Canard  musqué  . 

Canard  fuligineux,  A nas  cine- 
rascens , Bechst.  D’un  brun  noirâtre , 
avec  les  joues  , les  côtés  et  le  devant 
du  cou  blancs;  bec  large,  élevé  à la 
base  , noir  en  dessus  , rougeâtre  en 
dessous  ; l’onglet  courbé  et  pointu  ; 
pieds  d’un  jaune  verdâtre,  les  pal- 
mures noires.  Longueur  , dix- nuit 
pouces.  La  femelle  est  presque  cen- 
drée et  plus  petite.  De  Sibérie.. 

Canard  Garrot  , Arias  Glangula , 
Gmel.  , Lath. , Buff.  , pl.  enl.  802. 
Parties  supérieures  noires;  les  infé- 
rieures , la  poitrine  et  les  grandes  tec- 
trices alaires  blanches  ; tête  et  partie 
supérieure  du  cou  d’un  vert  pourpré  ; 
un  espace  blanc  à la  racine  du  bec 
qui  est  noir,  très-court  et  plus  large  à 
la  base  qu’à  la  pointe  ; tarses  et  doigts 
d’un  jaune  orangé , avec  la  palmure 
noire.  Longueur,  dix-sept  à dix-huit 
pouces.  La  femelle  et  les  jeunes  ont  les 
parties  supérieures  noirâtres , bordées 
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de  cendré  ; les  inférieures  blanches  , 
avec  la  poitrine  et  les  flancs  cendrés  , 
la -tête  et  le  haut  du  cou  bruns.  Du 
nord  des  deux  Continens. 

Canard  Gattair  , A nas  Gattair  , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes  , 
ainsi  que  la  tête  et  la  poitrine,  les  in- 
férieures blanches;  tectrices  alaires 
supérieures  noires,  les  inférieures 
blanches;  rémiges  brunes,  blanches 
dans  le  milieu  ; douze  reetrices  éta- 
gées et  pointues , brunes;  bec  brun  , 
ridé;  pieds  bleus.  Longueur,  quator- 
ze pouces.  D’Egypte. 

Canard  de  Géorgie  , A nas  geor- 
gica , L.  Plumage  cendré , varié  de 
rougeâtre  ; miroir  vert  bordé  de 
blanc  ; rémiges  et  rectrices  noirâtres; 
bec  légèrement  recourbé  en  haut  , 
jaune , noir  à sa  base  ; pieds  verdâtres. 
Longueur,  dix-huit  pouces. 

Canard  Gingeon.  V . Canard  Sif- 
fleur. 

Canard  des  glaces,  Canard  a 
longue  queue  de  Terre-Neuve. 

Canard  Glaucion,  Bel.  , Arias 
Glancion,  Lath.  V.  CanardGarrot, 
femelle  au  jeune  âge. 

Canard  gloussant  , A nas  gloci- 
tans , L.  Parties  supérieures  ondulées 
de  noir  et  de  brun  ; sommet  de  la 
tête  brun  ; nuque  d'un  vert  irisé; 
une  tache  ronde , jaunâtre  entre  le  bec 
et  l’œil  ; gorge  pourprée  ; poitrine 
rougeâtre  , tachetée  de  noir;  grandes 
lectrices  alaires  cendrées;  miroir  et 
partie  des  rémiges  d’un  beau  vert  en- 
touré de  blanc;  les  deux  rectrices  in- 
termédiaires noires,  les  autres  brunes, 
bordées  de  blanc  ; bec  gris  ; pieds 
jaunes,  avec  la  palmure  noirâtre.  De 
Sibérie.  Longueur,  dix-neuf  pouces. 

Canard  a grand  bec.  V.  Canard 
Souchet. 

Canard  gris-bleu.  V.  Canard  a 
bec  membraneux. 

Canard  gris  d’Égypte.  V.  Ca- 
nard de  Damiette. 

Canard  gris  de  la  Louisiane. 
V.  Canard  J ensen. 

Canard  Grisette.  V . Canard- 
Macreuse,  jeune  âge. 

Canard  a grosse  tête.  V.  Ca- 
nard Bucépiiale. 
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Canard  ILeturréra  , /huis  su- 
perciliosa,  Lath.,  L.  D'un  brun  cen- 
dréaveç  les  plumes  bordées  de  fauve  ; 
deux  raïes  blanches  au-dessus  et  au- 
dessous  de  l’œil;  menton  et  devant 
du  cou  blanchâtres  ; miroir  d’un  vert 
bleuâtre  , entouré  de  noir  ; bec  et 
pieds  cendrés.  Longueur,  dix -neuf 
pouces.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

Canard  IIi^a  , Anas  Hina , Lath, 
Parties  supérieures  blanches , tache- 
tées de  noir  ; tête  et  gorgç  brunes  ; 
miroir  vert  ; pieds  cendrés  ainsi  que 
le  croupion.  La  femelle  a la  tête  gri 
sàtrc,  le  dos  varié  de  noir  et  de  rou- 
geâtre, les  parties  inférieures  tache- 
tées de  noir.  De  la  Chine. 

Canard  Histrion.  V.  Canard  a 
collier. 

Canard  d’hiver.  V.  Canard  Bu- 
CÉPHALE. 

Canard  de  Hongrie.  V.  Canard 
Garrot. 

Canard  huppé  d’Islande,  A nas 
islandica  , L.  Parties  supérieures  noi- 
res , les  inférieures  blanches  ; la  tête 
garnie  d’une  huppe  de  plumes  effilées, 
noires  ; pieds  orangés. 

Canard  huppé  de  la  Louisiane. 
V.  Beau  Canard  huppé. 

, Canard  huppé  de  la  terre  des 
Etats  , Anas  cristata , L.  Parties  su- 
périeures cendrées  , les  inférieures 
plus  pâles  , avec  la  gorge  et  le  devant 
du  cou  jaunes  , tachetés  de  roux;  ai- 
les noires  avec  le  miroir  bleu  et  blanc  ; 
rectrices , bec  et  pieds  noirs.  Lon- 
gueur, deux  pieds. 

Canard  d’Inde.  V.  Canard  mus- 
qué. 

Canard  Ipécutiri  , Anas  Ipe- 
cutiri  , Vieill.  Parties  supérieures 
noires;  front  roussâtre;  sommet  de 
la  tête  et  devant  du  cou  grisâtres  ; 
nuque  noire  ; du  roux  sur  les  ailes  et 
les  scapulaires;  petites  tectrices  alai- 
res  noires , les  autres  d’un  vert  chan- 
geant , terminées  de  blanc  et  de  noir 
et  de  bleu-violet;  parties  inférieures 
et  dessous  du  cou  variés  de  roussâtre 
et  de  rougeâtre  ; flancs  tachetés  de 
noir,  quatorze  rectrices  noires.  Lon- 
gueur , seize  pouces  six  lignes.  La  fe- 
melle est  plus  petite  ,plus  pâle  ; elle  a 
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doux  taches  blanches  de  chaque. côté 
de  la  tête.  Amérique  méridionale. 

Canard  a iris  blanc  , Atias  leu- 
cop/ithalmos , Bechst , Anas  Nyraca  , 
Gmel. , Lath. , Buff.  , pl.  enl.  1000. 
Parties  supérieures  noirâtres,  irisées  ; 
tête  , cou  et  flancs  d’un  fauve  rou- 
geâtre; un  petit  collier  brun;  une  ta- 
che angulaire  blanche  dans  le  bec; 
miroir  blanc  et  noir  ; parties  inférieu- 
res blanches  ; bec  noirâtre  ; pieds 
bleus , cendrés  ; iris  blanc.  Longueur , 
quinze  pouces.  La  femelle  n!a  point 
de  collier,  et  toutes  les  plumes  rousses 
sont  terminées  de  fauve  , comme  les 
noirâtres  le  sont  de  gris-brun.  Les 
jeunes  ont  en  outre  le  sommet  de  la 
tête  d’un  brun  noirâtre,  et  l’abdomen 
lavé  de  brun  clair.  De  l’est  de  l’Eu- 
rope. 

Canard  d’Islande.  V.  Canard 
huppé  d’Islande. 

Canard  Jensen  , Anas  americana , 
L.,  Buff.,  pl.  enl.  g55.  Parties  supé- 
rieures d’un  cendré  roussâtre,  varié 
de  raies  transversales  noires  ; front  et 
sommet  de  la  tête  blancs;  joues, 
gorge  et  cou  blancs  , variés  de  noir  ; 
une  bande  d’un  noir  à reflets  verts  , 
derrière  l’œil  ; miroir  vert  bordé  de 
noir;  une  large  bande  blanche  sur 
les  ailes  ; tectrices  caudales  et  les  deux 
rectrices  intermédiaires  noires , les 
autres  cendrées;  parties  inférieures 
blanchâtres  avec  la  poitrine  nuancée 
de  brun  rougeâtre  ; bec  gris  ; pieds 
noirâtres.  De  l’Amérique  septentrio- 
nale jusqu’à  Cayenne. 

Canard  Kasarka  , Anas  rutila, 
Pallas , Anas  Casarka,  Gmel.  D’un 
fauve  rougeâtre;  tête  et  moitié  du 
cou  gris  ; un  petit  collier  noirâtre  ; 
rémiges  noires  ; miroir  blanc  et  vert 
foncé  ; croupion  et  rectrices  d’un  noir 
verdâtre;  bec  noir  ; pieds  longs  d’un 
brun  noirâtre:  iris  brun.  Longueur, 
vingt  pouces.  La  femelle  n’a  pas  de 
collier,  elle  a le  front  roux  ,unepartie 
de  la  tête  blanche  ; le  cou  varié  de  bleu 
et  de  brun.  De  l’est  del’Europe. 

Canard  Kacolca  , ylnas  Kagolca , 
L.  V.  Canard  Milouinan. 

Canard  Kekusciika,  Anas  Kc- 
kuschka , L.  Parties  supérieures  d’un, 
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jaune  obscur,  les  inférieures  blan- 
ches, ainsi  que  l’extrémité  de  plu- 
sieurs rémiges  ; tectrices  caudales  et 
rectrices  noires.  Longueur,  dix-huit 
pouces.  De  la  Perse. 

Canard  a large  bec.  V.  Canard 
Morillon. 

Canard  a large  bec  et  pieds 
jaunes.  V.  Canard  Souciiet. 

Canard  a longue  queue  , y! nas 
acuta , L.,  Buff.,  pl.  enl.  954.  Parties 
supérieures  et  flancs  variés  de  zig-zags 
noirs  et  cendrés  ; de  longues  taches 
noires  sur  les  scapulaires  ; sommet  de 
la  tête  varié  de  brun  et  de  noirâtre; 
joues,  gorge  et  haut  du  cou  bruns 
irisés  ; une  bande  noire  bordée  de 
blanc  sur  la  nuque  ; miroir  d’un  vert 
pourpré  , bordé  en  dessus  de  roux  et 
en  dessous  de  blanc  ; parties  infé- 
rieures et  devant  du  cou  blancs  ; rec- 
trices d’un  noir  verdâtre , les  deux 
intermédiaires  très-longues;  bec  d’un 
bleu  noirâtre.  Longueur  , vingt-qua- 
tre pouces.  La  femelle  est  plus  petite  ; 
elle  a la  tête  etlecou  fauves,  parsemés 
de  points  noirs  , le  dos  brun  , écaillé 
de  roux , le  ventre  d’un  jaune  roussâ- 
tre  nuancé  de  brun,  le  miroir  rous- 
sâtre  et  la  queue  simplement  conique. 
Du  nord  des  deux  Continens. 

C anard  a longue  queue  de  Mi- 
clou.  V.  Canard  de  Miclou. 

Canard  a longue  queue  de 
Terre-Neuve.  /^.  Canard  de  Mi- 
clou. 

Canard  Lupin.  V.  Canard  Ta- 
dorne. 

Canard  Macreuse  , Anas  nigra  , 
L.,  BufF. , pl.  enl.  978.  D’un  noir  ve- 
louté ; bec  noir  avec  les  narines  et 
une  bande  orangée  , une  protubéran- 
ce sphérique  à sa  base  ; tarses  et  doigts 
cendrés  , membranes  noires.  Lon- 
gueur, dix-huit  pouces.  La  femelle  a 
le  sommet  de  la  tête  et  la  nuque  d’un 
brun  noii'âtre;  les  joues  et  la  gorge 
d’un  cendré  clair , taché  de  brun  ; les 
plumes  des  parties  supérieures  bru- 
nes bordées  de  roussâlre;  celles  de  la 
poitrine  d’un  cendré  brunâtre  bor- 
dées de  cendré  clair;  la  base  du  bec 
élevée  , sans  protubérance.  Les  jeunes 
mâles  ressemblent  aux  femelles  adul- 
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tes  , et  les  jeunes  femelles  ont  les 
nuances  très -pâles;  c’est  alors  Anas 
cinerascens  , Bechst , Anas  cinerea  , 
Gmel. , Canard  Grisette  , Temin.  Du 
nord  de  l’Europe.  Cet  Oiseau  , dont 
la  superstition  cl  l’ignorance  ont  fait 
considérer  la  chair  comme  celle  du 
Poisson , et  qu’on  mange  ainsi  qu’elle  ! 
au  temps  de  l’abstinence , a été  aussi , 
comme  la  Brenache,  l’objet  de  contes 
ridicules  sur  sa  naissance. 

Canard  (double)  Macreuse,  Anas  . 
fusca  , L.  , Buff.  , pl.  enl.  g56.  D’un  1 
noir  velouté  ; un  croissant  blanc  au- 
dessous  des  yeux  ; un  petit  miroir 
blanc  sur  les  ailes  ; bec  élevé  à sa  ba- 
se, jaune  orangé,  avec  le  bord  noir;  ( 
tarses  et  doigts  rouges  avec  la  palmu- 
re noire.  Longueur,  vingt  pouces.  La 
femelle  a les  parties  supérieures  bru- 
nes,les  inférieuresblanchâtres,  rayées 
et  tachetées  de  brun  ; une  tache  blan- 
che près  de  l’œil.  Du  nord  des  deux 
Continens. 

Canard  Macreuse  a large  bec 
ou  Canard  Marchand  , Anas  pers-  j 
picillata  , L.  Noir  , un  grand  espace 
angulaire  blanc  sur  la  nuque  et  une 
large  bande  sur  le  front  ; bec  élevé  à 
la  base  et  fortement  renflé  de  chaque 
côté,  d’un  jaune  rougeâtre,  marqué 
de  deux  taches  noires  et  de  gris  blan- 
châtre ; pieds  et  doigts  rouges,  pal- 
mures noires  ; iris  blanc.  Longueur, 
vingt-un  pouces.  La  femelle  est  d’un  ! 
brun  noirâtre  avec  les  taches  de  la  j 
tête  cendrées;  les  renflemens  du  bec 
sont  peu  marqués.  De  l’extrême  nord  j 
des  deux  Continens. 

Canard  Maréca.  V.  Canard  du  j 
Brésil. 

Canard  Marie.  V.  Canard  de  f 
Baiiama. 

Canard  de  Miclou  , Anas  glacia- 
l is , L.  Parties  supérieures  brunes  ; 
sommet  de  la  tête  , nuque , devant  du 
cou  , ventre , abdomen  et  rectrices 
latérales  d’un  blanc  pur  ; ioues  cen- 
drées, un  grand  espace  brun-roux  j 
sur  les  côtés  du  cou;  poitrine  et  les lj 
deux  rectrices  intermédiaires  qui  sont < 
très-longues  brunes;  flancs  cendrés;l 
bec  noir  avec  une  bande  transversale  a 
rouge;  tarses  et  doigts  jaunes.  Lou-  ;l 
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gucur,  ving-un  pouces.  La  femelle  a 
les  parties  supérieures  variées  de  noir 
et  ae  roux  cendré  , le  front  et  les 
sourcils  blanchâtres  , la  nuque,  le  de- 
vant du  cou  et  sa  partie  inférieure  , le 
ventre  et  l’abdomen  blancs  ; la  queue 
courte  avec  les  rectrices  bordées  de 
blanc;,  sa  taille  n’est  que  de  seize 
pouces  ; c'est  alors  la  Sarcelle  de  Fé- 
roé , BufF. , pl.  enl.  999.  Du  nord  des 
deux  Contincns. 

Canard  'Mylovvs  ,Anas  Ferina,  L. 
Anas  rufa,  Gmel.,Buff.,  pl.  enl.  8o5. 
Parties  supérieures , flancs  et  abdo- 
men cendrés , rayés  de  nombreux 
. zig-zags  d’un  cendré  bleuâtre  obscur; 

; tête  et  cou  bruns  rougeâtres;  haut  du 
dos  , Doitrine  et  croupion  noirs  ; ven- 
. ire  blanchâtre  , finement  rayé  de 
noir  ; rémiges  et  rectrices  grises  ; bec 
1 noir , une  large  bande  transversale 
bleue  ; tarses  et  doigts  bleuâtres.  Lon- 
gueur , dix-sept  pouces.  La  femelle 
est  plus  petite , elle  a les  couleurs 
moins  prononcées;  la  tête  , le  cou  et 
! la  poitrine  roussâtres  , nuancés  de 
fauve;  l’espace  entre  le  bec  et  l’œil , 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  blancs  , 
tactietés  de  roussâtre;  le  milieu  du 
ventre  blanchâtre , les  flancs  tache- 
; tés  de  brun  ; les  ailes  cendrées , poin- 
tillées  de  blanc.  Du  nord  de  l’Europe. 

Canard  Mvlovi^as,  Anas  marina,’ 
L.,  Buff-,  pl.  enl.  1002.  Parties  supé- 
rieures blanchâtres  rayées  de  zig-zags 
noirs,  très-fins;  tête  et  haut  du  cou 
noirs  à reflets  verdâtres  ; partie  infé- 
rieure du  cou , poitrine  et  croupion 
noirs  ; tectrices  alaires  variées  de 
blanc  et  de  noir;  un  petit  miroir 
blanc;  ventre  et  flancs  blancs  ; abdo- 
men rayé  ; bec  large  , bleuâtre  ; iris 
jaune.  Longueur , dix-huit  pouces. 
La  femelle  est  un  peu  plus  petite  ; elle 
a une  bande  blanche  autour  de  la 
base  du  bec;  le  reste  Je  la  tête  et  le 
cou  sont  d’un  brun  noirâtre  ; les  zig- 
zags blancs  et  noirs  des  parties  supé- 
rieures, que  l’on  retrouve  aussi  sur 
les  flancs,  sont  très -rapprochés;  c’est 
alors  Anas  frenata,  Sparm.  Les  jeu- 
nes ressemblent  assez  aux  femelles, 
mais  les  zig-zags  du  dos  se  confondent 
souvent  avec  la  nuance  brune  ccn- 
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drée  qui  forme  le  fond  de  la  couleur. 
Du  nord  des  deux  Continens. 

Canard  Moine  , Anas  Monaclia , 
L.  Plumage  varié  de  noir  et  de  blanc; 
miroir  vert  et  violet  ; rcmiges  et  rec- 
trices blanches  , terminées  de  brun  ; 
bec  jaunâtre  , noir  à la  pointe.  Lon- 
gueur , deux  pieds. 

Canard  de  montagne.  V.  Canard 
Eider. 

Canard  des  montagnes  du 

K AMTSCH ATK  A . V.  CANARD  A COLLIER . 

Canard  Morillon, Anas  Fuligula, 
L.  , Anas  Glaucion  minus  , Briss.  , 
Buff.  pl.  enl.  1001.  Parties  supérieu- 
res d’un  brun  noirâtre  irisé  , tique- 
tées finement  de  cendré  ; une  huppe 
de  plumes  effilées  dont  la  couleur, 
ainsi  que  celle  de  la  tête  et  du  cou, 
est  le  noir  irisé;  miroir  blauc;  poi- 
trine noire  avec  les  plumes  du  bas  , 
bordées  de  cendré  ; parties  inférieu- 
res blanches  , avec  l’abdomen  noi- 
râtre , bec  bleuâtre  avec  l’onglet 
noir;  pieds  cendrés,  palmure  noire. 
Longueur , seize  pouces.  La  femelle 
est  également  huppée , mais  le  noir 
est  terne  et  brunâtre  ; elle  a les  flancs 
et  le  ventre  nuancés  de  brun.  Les 
jeunes  n’ont  point  de  huppe;  ils  ont 
une  tache  blanche  de  chaque  côté  du 
bec , une  autre  sur  le  front;  ils  ont 
en  général  toutes  les  parties  du  corps 
plus  ou  moins  variées  de  brun.  C’est 
alors  le  Canard  brun,  Buff.  pl.  enl. 
100 j ,Anas  Scandiaca , Gmel.  Dunord 
des  deux  Continens. 

Canard  Morillon  (petit),  Anas 
Glaucion,  L.  y.  Canard  Morillon. 

Canard  de  Moscovie  , Albin,  y. 
Canard  musqué. 

Canard  Mulard.  Métis  du  Canard 
musqué  et  du  Canard  domestique. 

Canard  musqué  , Anas  moschatus, 
L. , Buff.  Pl.  enl.  989  Parties  supé- 
rieures d’un  noir  irisé;  nuque  garnie 
d’une  espèce  de  huppe  de  plumes  effi- 
lées ; une  large  bande  blanche  sur  les 
ailes  ; parties  inférieures  d’un  noir 
brunâtre  ; une  large  plaque  nue  et 
des  papilles  d’un  rouge  vit  de  chaque 
côté  de  la  tête  ; bec  , pieds  et  palmu- 
res rouges.  Longueur  , deux  pieds. 
La  femelle  est  moins  grande  ; clic  a 
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le  plumage  d’un  brun  noirâtre  ; elle 
est  privée  de  huppe  et  de  caroncule 
charnue  ; les  jeunes  ne  la  prennent 
(j[u  «i  1 âge  de  deux  ans.  Cet  Oiseau  se 
lait  aisément  à la  domesticité  ; il  en 
lesulte  une  variété  de  plumage  qui 
va  souvent  jusqu’au  blanc  parlait. 

Canard  Nankin.  V.  Sarcelle  de 
la  Chine. 

Canard  du  Nil,  Anas  nilolica, 
L.  Parties  supérieures  blanchâtres'; 
tète  et  cou  tachetées  de  gris  ; une  raie 
blanche  derrière  les  yeux  ; parties  in- 
férieures blanchâtres,  rayées  de  noir 
et  de  gris  ; bec  et  pieds  rouges.  Lon- 
gueur, vingt-deux  pouces. 

Canard  noir  de  Salerne.  V.  Ca- 
nard double  Macreuse. 

Canard  noir  (petit)  de  Salerne. 
V.  Canard  Macreuse. 

Canard  noir  et  blanc.  V.  Ca- 
nard Eider. 

Canard  noirâtre.  V.  Canard 
brun  de  New -York. 

Canard  du  Nord.  V.  Canard 
Marchand. 

Canard  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande , Anas  Novœ-Zeelandiœ , L. 
Parties  supérieures  noirâtres , irisées; 
tête  et  cou  d’un  noir  d’acier  ; premiè- 
res rémiges  grises  , les  autres  rayées 
transversalement  de  blanc;  rectrices 
courtes  d’un  gris  verdâtre  ; bec  et 
pieds  d’un  cendré  bleuâtre;  iris  jaune. 
Longueur , quatorze  pouces. 

Canard  Nyroca.  V.  Canard  a 
iris  BLANC. 

Canard  paille  en  queue.  V. 
Canard  a longue  queue. 

Canard  peint,  Anas  picta,  Lath. 
Entièrement  varié  de  noir , de  blanc 
et  de  brun  ; une  grande  tache  blanche 
stjr  les  ailes.  Longueur , vingt-deux 
pouces.  La  femelle  a la  tête  et  le  cou 
blancs.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

Canard  Peposaca.  /^.Canard  aux 
ailes  blanches. 

Canard  a petit  bec ,Anasviduata, 
Lath.  Parties  supérieures  noirâtres, 
avec  les  scapulaires  bordées  de  blanc; 
joues  blanches  ; une  bande  à reflets 
verts  et  violets  , parlant  de  l’angle  de 
l’œil,  se  prolonge  vers  la  partie  infé- 
rieure du  cou,  qui  est,  ainsi  que  la 
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poitrine  cl  le  ventre  , rayée  de  blanc 
et  de  noirâtre  ; ailes  brunes  ; partie 
des  tectrices  intermédiaires  blanche , 
les  grandes,  ainsi  que  l’extrémité  des 
rémiges  et  les  rectrices  noires  ; bec  i 
bleu,  pâle  en  dessus;  pieds  verdâtres.  ■ 
Longueur,  vingt  pouces.  Amérique 
méridionale. 

Canard  Pie  , Anas  Labradora , L. 
Parties  supérieures  brunes  ; tête  et 
cou  roussâtres , avec  la  nuque  noire  ; 
un  collier  noir  et  une  bande  de  même 
couleur  sur  la  poitrine;  scapulaires 
et  tectrices  alâires  moyennes  blan- 
ches ; bec  noirâtre  entouré  à sa  base 
d’un  anneau  orangé;  pieds  jaunes; 
palmures  brunes.  Longueur , dix- 
huit  pouces.  La  femelle  a les  parties  i 
supérieures  variées  de  brun  , et  les  t 
inférieures  blanchâtres;  une  tache 
blanche  sur  l’aile,  et  les  pieds  noirs.  ; 
De  l’Amérique  septentrionale. 

On  nomme  en  Alsace  le  Canard 
Garrot  Canard  Pie. 

Canard  Pilet.  V.  Canard  a lon-  t 

GUE  QUEUE. 

Canard  pointu.  V.  Canard  a , 

LONGUE  QUEUE. 

Canard  a poitrine  rayée,  Anas  i 
lucida , Gmel.  V.  Canard  de  Gaie-  j;  : 

LIN. 

Canard  a poitrine  rougeâtre  , 
Anas  rubens  , L.  Variété  d’âge  du  ! 
Canard  Souchet. 

Canard  a queue  épineuse.  V.  v 
Canard -Sarcelle  a queue  épi-  : 

NEUSE. 

Canard  a queue  noire  , Anas  s 
Melanura,  Vieill.  V.  Canard  a bec  i; 

ROUGE. 

Canard  a queue  pointue,  Anas  |a 
spinicauda , Vieill.  Parties  supérieu-  £ 
res  brunes  nuancées  de  brunâtre  ; 
sommet  de  la  tête  varié  de  noirâtre; 
nuque,  joues  et  haut  du  cou  blancs, 
tiquetés  de  noir;  tectrices  alaires  j 
bruuâtres,  avec  une  bande  blanche  il 
sur  les  intermédiaires;  rémiges  noires  lî 
et  blanches;  rectrices  brunes , blan-  i 
châtres  sur  les  bords,  étagées  au  nom- 
bre de  seize.  Longueur,  vingt-deux 
pouces.  Amérique  septentrionale. 

Canard  Renard  , nom  vulgaire 
du  Canard  Tadorne. 
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Canard  Ridenne.  F.  Canard 
Chapeau. 

Canard  rouge  , Anas  rit  liens  , 
Gmel.  F.  Canard  Souchet,  jeune 
âge. 

Canard  roux.  F.  Canard-S ar- 

CEDLE  ROUX  A LONGUE  QUEUE. 

Canard  roux  et  noir,  A nas  bico-  ’ 
lor,  Yieill.  Parties  supérieures  noi- 
res avec  les  scapulaires  bordées  de 
roux  j tête  rousse  , avec  une  bande 
noire;  cou  roussâtre  avec  un  collier 
blanc;  seize  rectrices  noires;  tectri- 
ces caudales  d’un  blanc  jaunâtre  ; 
tectrices  alaires  noirâtres , frangées 
de  roux  ; poitrine  et  ventre  roux  ; 
bec  bleu  ; pieds  cendrés.  Longueur , 
dix-sept  pouces.  Amérique  méridio- 
nale. 

Canard  royal,  A nas  regia , Lath. 
Parties  supérieures  bleues;  une  mem- 
brane rouge  sur  la  tête  , un  large 
collier  blanc  ; parties  inférieures  bru- 
nes. Longueur , vingt-deux  pouces. 
Amérique  méridionale. 

Canard  rural,  Canard  sauvage 
rendu  domestique. 

Canard  rustique,  Atias  rustica, 
Gmel.  F.  Canard  Bucéfhale,  fe- 
melle. 

Canard  - Sarcelle  de  la  baie 
d’Hudson.  F.  Canard  a longue 
queue,  jeune. 

Canard-Sarcelle  Balbul,  Anas 
Balbul.  Parties  supérieures  cendrées, 
ondulées  de  blanc;  tête  brune  , mar- 
quée de  vert,  teinte  de  rouge  sur  les 
tempes  ; une  autre  tache  derrière  d’un 
bleu  noirâtre  ; une  plaque  blanche 
sur  les  ailes  ; tectrices  caudales  supé- 
rieures d’un  noir  verdâtre , bordées 
de  rougeâtre  ; parties  inférieures 
blanches;  queue  étagée;  bec  noir; 
pieds  cendrés.  Longueur , quinze 
pouces.  En  Égypte. 

Canard-Sarcelle  a bec  recour- 
bé, Anas  recuruirostra , Vieill.  Anas 
J amaïcensis , Lath.  Parties  supérieu- 
res noirâtres,  ondulées  de  brun  et  de 
jaunâtre;  front  noir;  joues  et  gorge 
blanches  ; dessus  du  cou  brun  ; des- 
sous du  cou  et  parties  inférieures 
rayés  transversalement  de  noirâtre 
et  de  roux  ; rémiges  et  rectrices  oran- 
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gées  en  dessous,  sur  les  narines  et  les 
côtés  ainsi  que  les  pieds.  Longueur , 
quatorze  pouces  six  lignes.  Des  An- 
tilles. 

Canard-Sarcelle  blanc  et  noir  , 
Arias  albeola  , L. , Anas  Bucephala  , 
Lath.  Sommet  de  la  tête  d’un  noir 
irisé;  joues,  nuque,  dessus  du  cou, 
poitrine  , scapulaires  et  partie  des 
tectrices  alaires  intermédiaires  d’un 
blanc  pur  ; dos  et  partie  des  tectrices 
et  des  rémiges  d’un  noir  velouté  ; les 
autres  grisâtres  variées  de  brun  et  de 
blanc  ; rectrices  cendrées;  bec  noir  en 
dessus,  verdâtre  en  dessous;  pieds 
frangés.  Longueur,  seize  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

Canard-Sarcelle  brun  et  blanc. 
F.  Canard  a collier,  femelle. 

Canard-Sarcelle  de  la  Caroli- 
ne , Anas  rustica , L.  F.  Canard 
Bucéphale,  femelle. 

Canard  - Sarcelle  de  Cayenne 
ou  SoucROURdu , Anas  discors  , L. , 
Buff.  PI.  enl.  966.  Parties  supérieures 
variées  dezig-zags  gris  et  bruns  ; som- 
met de  la  tête  et  lorum  noirs  ; tête  et 
haut  du  cou  d’un  violet  irisé,  avec 
une  bande  blanche  entre  le  bec  et 
l’œil  ; croupion  et  tectrices  caudales 
d’un  brun  noirâtre;  une  plaque  bleue 
et  un  trait  blanc  sur  les  ailes;  miroir 
vert;  premières  rémiges  brunes,  les 
autres  vertes;  rectrices  brunes;  par- 
ties inférieures  i oussâtres  , tachetées 
de  brun  ; bec  noir  ; pieds  jaunes. 
Longueur,  seize  pouces.  La  femelle, 
Buff.  PI.  enl.  4o3  , est  plus  petite  ; 
elle  est  d’un  brun  bordé  de  grisâtre 
avec  le  milieu  du  ventre  blanchâtre  ; 
deux  taches  bleue  et  verte,  séparées 
par  un  trait  blanc,  près  de  l’œil;  les 
rectrices  lisérées  de  blanc  ; le  bec  teint 
de  rougeâtre  sur  l’arête. 

Canard-Sarcelle  de  la  Chine  , 
Anas  galericulata , L. , Buff.  PL  enl. 
8o5  et  806.  Parties  supérieures  d’un 
brun  pourpré  ; front  et  sommet  de  la 
tête  d'un  vert  foncé  ; nuque  et  der- 
rière du  cou  garnis  de  plumes  lon- 
gues , étroites  , formant  une  huppe 
brune , irisée  ; gorge  et  joues  blan- 
ches ; cou  d’un  marron  clair  ; poitri- 
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ne  d un  brun  pourpré  , avec  quelques 
laies  transversales  noires  de  chaque 
côté,-  grandes  tectrices  alaires  blan- 
ches en  dehors  et  terminées  de  noir 
et  de  blanc  , ce  qui  dessine  sur  l’aile 
deux  larges  bandes  noires  , entourées 
,,  kl<anc  > du  sein  de  ces  tectrices, 
s élève  de  chaque  côté  une  large  et 
courte  plume  triangulaire,  d’un  roux 
doré,  terminée  de  blanc  et  de  noir, 
formant  panache  par  la  longueur  des 
barbes  ; rémiges  brunâtres , bordées 
de  blanchâtre  ; parties  inférieures 
blanches,  avec  les  flancs  finement 
rayés  de  roux  et  de  noir  ; rectrices 
brunes  ; bec  et  pieds  rouges.  Lon- 
gueur, quinze  pouces.  La  femelle  a 
les  parties  supérieures  brunes , la 
huppe  courte  , un  trait  blanc  qui  en- 
toure l’œil,  et  se  dirige  au-delà;  la 
gorge  blanche  ; le  devant  du  cou , la 
poitrine  et  les  flancs  bruns,  maillés 
de  roux  ; les  parties  inférieures  blan- 
ches. 

Canard -Sarcelle ‘commun.  V. 
Canard-Sarcelle  d’été  et  d’iiiver. 

Canard-Sarcelle  de  Coroman- 
del. V.  Oie  de  Coromandel. 

Canard-Sarcelle  d’Égypte.  V. 
Canard  a iris  blanc. 

Canard  - Sarcelle  d’été,  Anas 
Querquedula,  L.,  A nas  Circia,  G mel. 
Buff.  PI.  enl.  g46.  Parties  supérieures 
blanchâtres,  rayées  transversalement 
de  cendré;  sommet  de  la  tête  noirâ- 
tre ; une  bande  blanche  entourant  les 
yeux  , se  dirigeant  sur  la  nuque  ; 
gorge  noire  ; tête  et  cou  d’un  brun 
rougeâtre , pointillé  de  blanc  ; une 
bande  blanche  sur  les  scapulaires; 
tectrices  alaires  d’un  cendré  bleuâtre; 
miroir  vert  bordé  de  blanc;  poitrine 
maillée  de  noir;  parties  inferieures 
blanchâtres  , avec  des  zig-zags  noirs 
sur  les  flancs;  bec  noirâtre;  iris  brun; 
pieds  cendrés.  Longueur  , quinze 
pouces.  La  femelle  est  plus  petite  ; 
elle  a les  parties  supérieures  noirâ- 
tres , bordées  de  brun  - clair  , une 
bande  blanche  tachetée  de  brun  de 
chaque  côté  de  la  tête , le  miroir  ver- 
dâtre , les  parties  inférieures  blan- 
ches ainsi  que  la  gorge.  Les  jeunes 
mâles  ressemblent  aux  femelles;  sou- 
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vent  le  ventre  est  tacheté  de  brun. 
Dans  cet  état  on  l’a  regardée  comme 
une  variété  de  1 'Anas  C'recca,  qui  est 
la  Sarcelle  commune  d’hiver. 

Canard-Sarcelle  de  Féroé.  V. 
Canard  de  Miclou  , femelle. 

Canard-Sarcelle  Gmelin,  Anas 
Gmelini , Lath.  Parties  supérieures 
noirâtres  ; tête  rousse  , brunâtre;  une  i 
tache  blanche  à l’angle  du  bec  ; crou- 
pion blanc;  poitrine  rayée  transver- 
salement de  rouge;  ventre  blanchâtre 
tacheté  de  brun  ; rectrices  noirâtres. 
Longueur,  quatorze  pouces  six  lignes. 
En  Russie. 

Canard -Sarcelle  ( grand  ).  V. 
Canard-Sarcelle  d’été. 

Canard-Sarcelle  de  la  Guade- 
loupe , Anas  Duminica  , L.  , BufF. 

PI.  enl.  968.  Parties  supérieures  bru- 
nes, bordées  de  roux;  les  inférieu- 
res d’un  gris  pâle  , roussâtre,  poin- 
tillé de  brun  noirâtre;  tête  noire; 
miroir  blanc  ; rémiges  noirâtres,  ainsi  i 
que  les  rectrices  qui  sont  longues  , 1 
larges,  roides  , étagées  et  pointues;  ri 
bec  brun  , ainsi  que  les  pieds.  Lon-  ; 
gueur,  douze  pouces.  Amérique  mé-  - 
ridionale. 

Canard-Sarcelle  d’hiver  , Anas 
Crecca,  L.,  Buff.  PI.  enl.  947.  Parties 
supérieures  rayées  de  zig-zags  blancs 
et  noirs;  sommet  de  la  tête,  joues  et 
Cou  d’un  roux  foncé  ; une  large  bande 
verte  de  chaque  côté  de  la  tête  ; gorge 
noire;  partie  inférieure  du  cou  rayée 
de  zig-zags  blancs  et  noirs  ; tectrices 
alaires  brunes;  miroir  vert  et  noir, 
bordé  de  blanc;  poitrine  d’un  blanc 
roussâtre , tacheté  de  brun  ; parties 
inférieures  blanchâtres  ; bec  noirâ- 
tre  ; iris  brun  ; pieds  cendrés.  Lon- 
gueur , quatorze  pouces.  La  femelle 
est  plus  petite  ; elle  a de  chaque  côté  I 
de  la  tête  une  bande  roussâtre  , ta- 
clietée  de  brun;  la  gorge  blanche;  1 
les  parties  supérieures  noirâtres  avec 
les  plumes  bordées  de  fauve;  le  bec 
varié  de  brun.  Les  jeunes , suivant  1 
leur  âge,  ressemblent  aux  femelles,  ! 
ou  leur  plumage  tient  des  deux  sexes. 
La  chair  de  la  Sarcelle  d'été  et  de  la  I 
Sarcelle  d’hiver  fournit  un  mets  digne  ■ 
dca  tables  les  plus  délicates. 
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Canard-Sarcelle  de  l’île  de 
Leçon,  Anas  manillensis , Lath.  Par- 
ties supérieures  variées  de  jaune  et 
de  noirâtre  ; tête  et  gorge  blanches  ; 
cou,  poitrine  et  petites  tectrices  alai- 
res  d'un  brun  rougeâtre;  rémiges  et 
rectrices  noirâtres  ; parties  inférieu- 
res blanches, variées  de  noirâtre;  bec 
et  pieds  noirâtres.  Longueur  , treize 
pouces. 

Canard- Sarcelle  de  la  Jamaï- 
que. F.  Canard-Sarcelle  a bec 
recourbé. 

Canard-Sarcelle  de  Java  , A nas 
fa/caria,  Yar. , L. , Buff.  PI.  enl.  g3o« 
Parties  supérieures  brunâtres  ; tête 
Verte  irisée  ; gorge  blanche;  cou , poi- 
trine et  parties  inférieures  variées 
de  noir  et  de  blanchâti'e;  bec  noir; 
pieds  rougeâtres.  Longueur,  quinze 
pouces. 

Canard-Sarcelle  du  lac  B air  al, 
A nas  formosa  , Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes  ; sommet  de  la  tête 
noir,  varié  de  blanc;  un  croissant 
blanc  de  chaque  côté  de  la  gorge  qui 
est  roussâtre  , tachetée  de  noir;  ailes 
rayées  de  roux  et  de  noir;  miroir  noir, 
entouré  de  rouge  obscur  et  marqué 
d’une  tache  verte;  parties  inférieures 
variées  de  roux  et  de  blanc;  rémiges 
brunes  tachetées  de  blanc:  rectrices 
noirâtres.  Longueur,  quinze  pouces. 
De  Sibérie. 

Canard -Sarcelle  de  la  Loui- 
siane. F.  Canard-Sarcelle  brun 
et  BLANC. 

Canabd-Sarcelle  de  Madagas- 
car. F-  Oie  de  Madagascar. 

Canard-Sarcelle  de  la  mer  Cas- 
riENNE.  F.  Canard -Sarcelle  de 
Gmelin.  • 

Canard-Sarcelle  du  Mexique, 
Anas  Novœ  —Ilispaniœ , Lath.  Par- 
ties supérieures  noirâtres  , irisées  ; 
tête  fauve,  variée  de  noirâtre,  avec 
des  reflets  brillans  et  une  tache  blan- 
che de  chaque  côté;  gorge,  cou.  et 
parties  inférieures  blanchâtres,  poin- 
tillés de  noir;  tectrices  alaires  noirâ- 
tres; miroir  bleu;  premières  rémiges 
noires  ; les  autres  variées  de  vert  et  de 
fauve,  ou  de  blanc  et  de  noir;  bec 
hlcu,  noir  en  dessous;  pieds  rougeâ- 
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très.  Longueur  , quinze  pouces.  La 
femelle  a le  dessus  du  corps  noirâtre, 
varié  de  fauve  et  de  blanc  , le  dessous 
blanc  tacheté  de  noir,  le  bec  noir, 
les  pieds  cendrés. 

Canard-Sarcelle  (petit).  F.  Ca- 
nard-Sarcelle d’hiver. 

Canard-Sarcelle  a queue  épi- 
neuse, Anas  spinosa , L. , Buff.  PL 
enl.  967.  Plumage  d’un  brun  varié 
de  noirâtre  avec  un  peu  de  blanc  sur 
les  tectrices  alaires  ; sommet  de  la 
tête  noir;  deux  raies  blanches  et  une 
noire  sur  les  côtés  de  la  tête;  rectrices 
roides  , longues , étagées  et  pointues  ; 
bec  bleu  ; pieds  jaunâtres.  Longueur, 
onze  pouces.  Amérique  méridionale. 

Canard -Sarcelle  roux  a lon- 
gue queue.  F.  Canard  - Sarcelle 
de  la  Guadeloupe. 

Canard-Sarcelle  de  Saint-Do- 
mingue F.  Canard  - Sarcelle  de 
la  Guadeloupe. 

Canard-Sarcelle  San-Sarai, 
Anas  alexanchina , L.  Parties  supé- 
rieures cendrées  , maillées  de  noir 
et  de  blanc  ; ventre  noir  ; abdomen 
blanchâtre  ; bec  noir  ; pieds  jaunâtres 
avec  les  palmures  brunes.  Longueur, 
quinze  pouces.  A la  Perse. 

Canard-Sarcelle  Scarchir,  Anas 
arabica  , L.  Parties  supérieures  cen- 
drées, tachetées  de  noirâtre;  les  in- 
férieures , ainsi  que  le  croupion  , 
blanchâtres  , variées  de  cendré;  mi- 
roir noir,  bordé  de  blanc;  bec  noir, 
bordé  de  jaune  ; pieds  jaunâtres  avec 
les  palmures  noirâtres.  Longueur, 
quatorze  pouces.  De  la  Perse  et  de 
l'Inde. 

Canard-Sarcelle  Sirsair,  Anas 
Sirsair,L.  Parties  supérieures  brunes, 
ainsi  que  la  tête  et  le  cou;  miroir  vert, 
bordé  de  blanc  ; parties  inférieures 
blanchâtres  , tachetées  de  brun  ; gor- 

Î;e  et  ventre  blancs;  bec  et  pieds  gris, 
longueur,  quatorze  pouces.  De  la 
Perse. 

Canard-Sarcelle  Soucrourette. 
F.  Canard-Sarcelle  de  Cayenne 
femelle. 

Canard -Sarcelle  Soucrourou. 
F.  Canard -Sarcelle  de  Cayenne. 
Canard -Sarcelle  a tête  blan- 
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che  . F . C an  Ait»  de  Barbarie  a tête 

BLANCHE. 

Canard-Sarcelle  a tête  brune, 
Atias  caro/inensis  , L.  Parties  supé- 
rieures noirâtres,  ondées  de  blanc; 
tête  et  nuque  brunes;  une  large  bande 
verte  de  chaque  côté  , et  une  ligne 
blanche  derrière  l’œil;  bas  du  cou 
et  poitrine  blancs,  tachetés  de  noir; 
une  lunule  blanche  sur  l’épaule  ; * 
miroir  vert  ; bec  et  pieds  noirâtres. 
Longueur,  quatorze  pouces  six  li- 
gnes. Amérique  septentrionale. 

Canard-Sarcelle  de  Virginie. 
V.  Canard-Sarcelle  de  Cayenne. 

Canard  Sauki,  A nas  Me/sa,  Latli. 
Parties  supérieures  d’un  gris  jaunâtre 
finement  pointillé  de  brun  ; tête  et 
cou  blancs  ; une  tache  noire  sur  la 
nuque  et  une  autre  sur  le  cou;  ailes 
petites  , courtes  et  cendrées  ; dix-huit 
rectrices  étroites  , roides  et  étagées  ; 
parties  inférieures  et  croupion  cen- 
drés ; poitrine  d’un  brun  jaunâtre, 
ondulé  de  noir  ; bec  large  , long  , 
trcs-renflé  à sa  base  , bleuâtre;  pieds 
blanchâtres,  placés  fort  en  arrière. 
Longueur,  quinze  pouces.  De  Sibérie. 
Temminck  le  regarde  connue  le  Ca- 
nard couronné , jeune  âge. 

Canard  sauvage,  Atias  Eoscas  , 
L.  Buff.  PL  enl.  676  et  677.  Parties 
supérieures  rayées  de  zig-zags  très- 
fins  , de  brun  cendré  et  de  gris  blan- 
châtre ; tête  et  cou  d’un  vert  foncé  ; 
un  collier  blanc  ; miroir  d’un  vert 
irisé  , entre  deux  bandes  blanches  ; 
les  quatre  rectrices  intermédiaires  ; 
recourbées  en  demi-cercle  ; parties 
inférièures  blanchâtres  , rayées  de 
zig-zags  cendrés  ; poitrine  d’un  mar- 
ron foncé  ; bec  d’un  jaune  verdâtre  ; 
iris  brun  rougeâtre  ; pieds  orangés. 
Longueur  vingt-deux  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  petite  ; elle  est  grisâtre, 
variée  de  brun  ; une  bande  blanchâ- 
tre , tachetée  de  brun-  au-dessus  des 
yeux,  et  une  autre  noirâtre  derrière  ; 
gorge  blanche  ; toutes  les  rectrices 
droites.  Les  jeunes  mâles  sont  sembla- 
bles aux  femelles.  On  trouve  cet  Oi- 
seau dans  le  nord  des  deux  Conti- 
nens  ; il  en  émigre  des  troupes  nom- 
breuses qui  viennent  se  reposer  sur 
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les  lacs,  dans  les  marais  , et  surtout 
sur  les  étangs  ombragés  que  l’on  dis- 
pose à cet  effet , et  qui  sont  nommés 
Canardières.  C’est  sur  les  étangs,  oii 
l’on  place  toute  espèce  de  pièges,  que 
s’en  font  les  chasses  réglées.  Le  Ca- 
nard sauvage,  susceptible  de  diverses 
modifications  de  plumage,  a été  dès 
long -temps  réduit  à la  domesticité  < 
dans  nos  basse-cours  oh  il  est  une  I 
ressource  précieuse  dans  l’économie  1 
rurale,  et  l’un  des  Oiseaux  les  plus  n 
répandus. 

Canard  sauvage  du  Brésil.  V . 
Canard  musqué. 

Canard  sauvage  du  Mexique. 

Br  iss.  Il  a le  bec  large  et  les  ailes  co-  1 
lorées  de  bleu , de  blanc  et  de  noir. 

Canard  sauvage  de  Saint-Do-  i. 
mingue.  V.  Canard  musqué. 

Canard  sauvage  a tête  rous- 
satre  F.  Canard  Morillon. 

Canard  Scarchir.  F.  Canard-  i 
Sarcelle  Scarchir. 

Canard  Siffleur,///^  Penelope , 

L.  Buff.  PL  enl.  8î5.  Parties  supé-  i- 
rieures,  ainsi  que  les  flancs,  rayés  de  1 
zig-zags  noirs  et  blancs;  front  jaunâtre;  N 
gorge  noire;  miroir  vert,  entouré  de  fl 
noir,-  scapulaires  noires,  lisérées  de  fl 
blanc;  poitrine  d’un  rouge  brun  ; pe-  < 
tites  tectrices  alaires  blanches  , les  ( 
caudales  inférieures  noires  ; parties 
inférieures  blanches;  bec  bleu,  noir  t 
à la  pointe  ; iris  brun  ; pieds  cendrés.  I 
Longueur,  dix-huit  pouces.  La  fe-  ( 
melle  et  les  jeunes  mâles  sont  plus 
petits  ; ils  ont  Ja  tête  et  le  cou  roux  , 
tachetés  de  noirs,  les  plumes  du  dos  K 
brunes,  bordées  de  roux , les  tectrices 
alaires  brunes,  bordées  de  blanc  , le  il 
miroir  d’un  cendréjilanchâtre,  la  poi-  j> 
trine  et  les  flancs  roux.  Il  est  du  nord  t 
de  l’Europe. 

Canard  Siffleur  du  cap  de  !' 
Bonne-Espérance,  A nas  capensis  , 

L.  Parties  supérieures  d’un  brun  rou-  » 
geâtre  ; tête,  devant  du  cou  et  poitrine  1 
cl’ un  bleu  cendré,  pointillé  de  noir  ; 
miroir  d’un  bleu  verdâtre,  entouré  de  I 
blanc  ; parties  inférieures  blanchâtres; 
bec  rouge,  noirà  la  pointe;  pieds  rou- 
geâtres , avec  les  palmures  noires.  1 
Longueur,  quatorze  pouces. 
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Canard  sifflant,  a bec  mou. 

Canard  a bec  membraneux. 

Canard  Siffleur  , a bec  noir  , 
Anas  arborea,  L.  Buff.  pl.  enl.  8o4. 
Parties  supérieures  brunes,  avec  les 
plumes  bordées  de  roux;  front  et  oc- 
ciput roussâlres;  nuque  garnie  de  plu- 
mes effilées , noirâtres  , assez  longues 
pour  former  une  huppe;  tectrices 
alaires  d’un  roussâtre  foncé  ; tectrices 
caudales  et  croupion  noirâtres;  parties 
inférieures  blanches  , tachetées  de 
noir  ; poitrine  roussâtre  ; rémiges  et 
rectrices  noirâtres,  ainsi  que  le  bec  et 
les  pieds.  Longueur,  dix-neuf  pouces. 
Amérique  septentrionale. 

Canard  Siffleur  , a bec  rouge  , 
Anas  autumnalisjh.  Buff.Pl.  eul.826. 
Parties  supérieures  d’un  brun  mar- 
ron; tète  et  cou  d’une  teinte  plus 
claire;  occiput  noirâtre  ; joues,  gorge 
et  cou  gris;  petites  tectrices  alaires 
noirâtres,  les  moyennes  fauves,  les 
grandes  blanches  ; croupion  et  tectri- 
ces caudales  blanchâtres,  tachetées  de 
noir;  rémiges  et. rectrices  noirâtres  , 
bordées  de  gris  ; bec  rouge,  avec  l’on- 
glet noir  ; pieds  rougeâtres.  Lon- 
gueur,dix-huit  pouces.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Canard  Siffleur  huppé,  Anas 
rufina , Pall.  Gm.  Lat.|Buff.  Pl.  enl. 
928.  Parties  supérieures  d’un  brun 
. clair;  tête,  joues,  gorge  et  haut  du 
cou  d’un  brun  rougeâtre;  une  large 
huppesur  la  nuque;  bas  du  cou,  poi- 
: trine  et  parties  inférieures  noires  ; 
poignet,  miroir  et  base  des  rémiges  , 
une  grande  tache  sur  les  côtés  du  dos 
blancs,  ainsi  que  les  flancs  ; bec  rouge 
avec  l’onglet  blanc  ; pieds  rouges 
i avec  les  palmures  noires.  Longueur , 

I vingt-un  pouces.  La  femelle  a la  tête 
et  la  huppe  d’un  brun  foncé,  plus 
clair  aux  joues  et  à la  gorge;  la  poi- 
trine etles  flancs  d’un  brun  jaunâtre, 

> point  de  taches  sur  les  côtés  du  dos  , 
le  miroir  grisâtre,  etc.  Du  nord  de 
. l’Europe. 

Canard  Siffleur,  a queue  noi- 
re, Anas  melunura,  L.  V.  Canard  a 
bec  rouge. 

Canard  siffleur  nr.  Saint-Do- 
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min  gue.  V.  Canard  Siffleur  a 
bec  noir. 

Canard  Sirsair.  V.  Canard- 
Sarcelle  Sir s air. 

Canard  Skoora ,Anas  Scandiaca, 
Mull.  Parties  supérieures  noires  , le 
miroir  , ainsi  que  les  parties  inférieu- 
res , d’un  brun-marron  ; bec  large  ; 
longueur  vingt -deux  pouces;  du 
nord  de  l’Europe  ; espèce  douteuse. 

Canard  Souchet,  Anas  clypea/a, 
L.  , Buff. , Pl.enl.  971  et  972.  Parties 
supérieures  d’un  brun  noirâtre  ; tête 
et  cou  d’un  vert  foncé , irisé  ; scapu- 
laires blanches,  tiquetées  de  noir  ; 
miroird’un  vertfoncé;  tectrices  alai- 
res d’un  bleu  pâle  ; poitrine  blanche  ; 
parties  inférieures  rousses  ; bec  lar- 
ge , noir  en  dessus  , jaunâtre  en  des- 
sous ; iris  jaune  ; pieds  orangés.  Lon- 

Î;ueur  , dix-huit  pouces.  La  femelle  a 
a tête  d’un  roux  clair  , tiqueté  de 
noir  ; les  plumes  du  dos  d’un  brun- 
noirâtre  , bordées  de  roux-blanchâ- 
tre ; les  tectrices  alaires  d’un  bleu  sa- 
le ; les  parties  inférieures  roussâtres  , 
avec  de  grandes  taches  brunes.  Du 
nord  des  deuxContinens. 

Canard  a sourcils  blancs  , 
Anas  Leucoph/js  , Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes  ; gorge  blanche  , 
ainsi  qu’une  bande  en  forme  de 
sourcil  qui  s’étend  jusqu'à  la  nuque  ; 
devant  au  cou  et  poitrine  blancs, 
rayés  de  brun  ; tectrices  alaires  d’un 
ris  irisé  ; quelques  rémiges  vertes  , 
ordées  de  violet  ; rectrices  noirâtres, 
terminées  de  roussâtre  ; bec  noirâtre 
et  brun  ; iris  brun  ; pieds  blanchâ- 
tres. Longueur,  treize  pouces.  Amé- 
rique méridionale. 

Canard  de  Sparmann  , Anas 
Sparmanni , Lath.  Parties  supérieu- 
res variées  de  noir , de  blanc  et  de 
roux;  scapulaires  noires  , rayées  et 
bordées'  de  rougeâtre  ; parties  infé- 
rieures blanches  ; rectrices  rougeâ- 
tres ; bçc  et  pieds  noirs.  Longueur 
vingt-un  pouces.  Du  nord  de  l’Euro- 
pe. Espèce  douteuse. 

Canard  Spatule  , V.  Canard 
Souciiet. 

Canard  Spatule  du  Paraguay, 
Anas  plalclca , Vieill.  Parties  supé- 
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rieures  noirâtres  , finement  rayées 
de  roux  ; tête  et  haut  du  cou  blan- 
châtres , tachetés  de  noir  ; bas  du 
cou  et  flancs  roux  ; tectrices  alaires 
supérieures  bleues , variées  de  cen- 
dré et  de  noirâtre  ; les  intermédiaires 
d’un  vert  irisé  ; parties  inférieures 
noires  , variées  de  rouge-violet;  seize 
rectrices  blanchâtres  , étagées  ; bec 
noir , très-élargi  à l’extrémité.  Lon- 
gueur , dix-sept  pouces. 

Canard  Spirit.  Canard-Sar- 
celle BLANC  ET  NOIR. 

Canard  de  Steller.  V.  Canard 

A COLLIER  BLEU. 

Canard  Succé  , Anas  Jacquini , 
L.  Parties  supérieures  noirâtres  , les 
inférieures  d’un  brun-rouge  ; bec 
et  pieds  noirs.  Longueur  vingt-deux 
pouces.  Des  Antilles. 

Canard  Tadorne,  Anas  Tadorna , 
L.,  Anas  cornuta  , Gmel.  , Buff.,  pl. 
enl.  55.  Tête  et  cou  d’un  vert  som- 
bre ; bas  du  cou  , dos , tectrices  alai- 
res , flancs  et  croupion  blancs  ; sca- 
pulaires , rémiges , extrémité  des 
rectrices  , abdomen  et  une  large  ban- 
de sur  le  milieu  du  ventre  noirs;  mi- 
roir vert  irisé;  tectrices  caudales  et 
une  large  bande  qui  entoure  la  poi- 
triue  et  remonte  sur  le  dos  d’un  roux 
vif;  bec  et  sa  protubérance  charnue 
rouges  ; iris  brun  ; pieds  rougeâtres. 
Longueur  vingt-deux  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  petite  ; elle  a , au  lieu 
de  protubérance  sur  le  bec,  une  tache 
blanchâtre.  Les  jeunes  out  le  front  , 
la  face  , le  cou  , le  dos  et  les  parties 
inférieures  blancs  ; la  tête  , les  joues 
et  la  nuque  brunes,  pointillées  de 
blanchâtre  ; la  poitrine  roussâtre  ; 
les  scapulaires  cendrées.  Du  nord  et 
(les  contrées occidentales de  l’Lurope. 
Niche  dans  les  terriers  et  les  brisu- 
res de  rochers  qui  bordent  la  mer. 

Canard  Tempatlaiioac.  y.  Ca- 
nard SAUVAGE  DU  MEXIQUE. 

Canard  a tète  canelle  , Anas 
Caryophyllacea , Latli.  Parties  supé- 
rieures brunes  ; tectrices  alaires  lon- 
gues et  îccourbées;  miroir  rougeâtre: 
iris  rouge;  pieds  gris.  Longueur  dix- 
jieuf  pouces.  De  l’Inde. 

Canard  a tète  grise  , Anas 
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spec/abilis.Le  sommet  de  la  tête  d’un 
gris-bleuâtre  ; joues  vertes  ; cou  , 
parties  supérieure  du  dos,  tectrices  i 
alaires  et  deux  grands  espaces  de  cha- 
que côté  du  croupion  blancs  ; une 
très-étroite  bande  d’un  cuir  velouté 
suit  tout  le  contour  de  la  mandibule 
supérieure  , et  se  divise  vers  la  partie 
supérieure  du  bec  en  remontant  entre 
deux  crêtes  charnues  qui  s’élèvent 
sur  cet  organe  ; une  semblable  dou- 
ble bande  forme  sur  la  gorge  un  an- 

fle  en  fils  de  lance;  poitrine  d’un 
lanc  roussâtre  ; scapulaires  , bas  du 
dos  , rémiges  , rectrices  et  parties  in- 
férieures noires  ; bec  , crêtes  et  pieds 
rouges.  Longueur  vingt-quatre  pou- 
ces. De  l’extrême  nord  de  l’Europe. 
Vieillot  pense  que  c’est  un  jeune 
mâle  du  Canard  Eider. 

Canard  a tète  jaspée  , Anas  j as - 
pidea  , Vieill.  Parties  supérieures 
roussâtres  , tachetées  de  noir  ; tête  , 
haut  du  cou  jaspés  de  brun  et  de 
noirâtre;  parties  inférieures  roussâ- 
tres et  d’un  roux  obscur  , tachetées 
de  noir  ; rectrices  noires  en  dessus, 
grises  en  dessous.  Longueur  , dix- 
neuf-pouces.  Amérique  méridionale. 

Canard  a tète  noire  , Anas  me- 
lanocephala  , Vieill.  Parties  supérieu- 
res noires  , finement  pointillées  de 
roussâtre  ; côté  du  cou  , flancs  et 
croupion  pointillés  de  roux  et  de  noir; 
tête  et  haut  du  cou  noirs;  parties  in- 
férieures d’un  blanc  soyeux  , varié 
de  noir;  tectrices  caudales  inférieures 
rousses;  bec  verdâtre,  bordé  de  rou- 
ge. Longueur,  seize  pouces.  Améri- 
que méri4ionale. 

Canard  a tète  rousse  (grand.) 
y.  Canard  siffleur. 

Canard  Tzitzihoa,  Anas  Tzitzi-\ 
hoa  , Vieill.  Parties  supérieures  va-ji 
l iées  de  noir  et  de  brun  ; tête  et  coui 
d’un  fauve  irisé  , avec  un  collierj 
blanchâtre  ; petites  lectrices  alaircst 
cendrées  , les  intermédiaires  rougeâ-i 
très;  les  grandes  ainsi  que  les  rémi-l 
ges  mélangées  de  blanc , de  cendré  , « 
et  de  vert;  miroir  d’un  vert  doré  i les 
deux  rectrices  intermédiaires  fort  al- 
longées , parties  inférieures  blanchâ- 
tres ; hcc  bleu , allongé;  pieds  ceu- 
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«lies.  Du  Mexique.  Quelques  auteurs 
peusent  que  c’est  uue  variété  du  Ca- 
nard à longue  queue. 

Canarjd  TzoNYAYAUHQUI  , Her- 
nandez. Parties  supérieures  noires 
avec  une  large  bande  brune  sur  toute 
la  longueur  du  dos  ; tête  noirâtre  iri- 
sée ; ailes  variées  de  noir,  de  fauve  , 
de  brun  et  de  cendré  ; poitrine  noire  ; 
parties  inférieures  blanchâtres  , rec- 
trices  traversées  de  lignes  noires  ; bec 
large  , brun  avec  deux  taches  et  uue 
autre  à l’extrémité  de  l’onglet.  Lon- 
gueur, vingt  pouces.  Du  Mexique. 

Canard  varié  a calotte  noire, 
A nas  Jamaïcensis,  Lath.  P . Canard 
Sarcelle  a bec  recourbé.  Vieillot 
a fait  un  double  emploi  en  décrivant 
la  même  espèce  sous  ces  deux  noms 
dans  le  Dictionnaire  de  Déterville. 

Canard  Wafpis  , Arias  cüscors  , 
Var. , Lath.  Parties  supérieures  d’un 
brun  noirâtre  ; sommet  de  la  tête 
noir  ; tectrices  alaires , poitrine  et 
abdomen  bleus;  gorge,  ventre  et  partie 
extérieure  des  rémiges  blancs;  rectii- 
ces  noires;  bec  noir;  pieds  bleus.  Lon- 
.gueur  , treize  pouces.  Amérique  sep- 
tentrionale. Selon  Latham  , cette  es- 
pèce ne  serait  qu’une  variété  du  Ca- 
inard-Sarcelle  de  Cayenne. 

Canard  Wrongi  , Arias  membra- 
nacea,  Lath.  Parties  supérieures  d’un 
brun  ferrugineux  ; devant  du  cou  et 
parties  inférieures  blanchâtres;  som- 
met de  la  tête  , dessus  du  cou  et  tour 
ides  yeux  d’un  brun  noirâtre  ; bec 
large , membraneux  et  noir;  iris  bleu. 
Longueur , dix-neuf  pouces.  De  la 
'Nouvelle-Galles  du  sud.  Ne  serait-ce 
pas  le  mâle  du  Canard  à bec  membra- 
neux ? 

r Canard  Xalccani,  A nas  Xalcua- 
■ uni,  Vieillot.  Parties  supérieures  cen- 
i.  drées  , variées  de  brun  et  de  noir; 

; une  bande  verte  qui  va  de  l’occiput 
■j  aux  yeux  ; ailes  et  queue  variées  de 
verdâtre  , de  blanc  et  de  brun  ; par- 
i'|  tics  inférieures  blanchâtres  ; poitrine 
Luve,  rayée  transversalement  de 
s;  blanc  ; pieds  brunâtres.  Longueur, 
i H vingt  pouces.  Du  Mexique. 

Canard  Ycatexotli,  A nas  cya- 
noms  tris,  "Vieillot.  Parties  supérieu- 
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res  fauves  ; les  inférieures  cendrées  ; 
ailes  noirâtres;  bec  large,  arrondi , 
bleu  en  dessus,  rougeâtre  en  dessous; 
pieds  noirâtres.  Longueur  , vingt-un 
pouces.  Du  Mexique. 

Canard  aux  yeux  d’or.  V Ca- 
nard Garrot. 

Canard  Zinzin,  /C  Canard  Jen- 
sen.  (DR. .z.) 

CANARD  DE  PRÉ  DE  FRANCE, 
ois.  Syn.  vulgaire  de  Cannepetière, 
P.  Outarde.  (dr..z.) 

CANARDEAU. . ois.  Nom  donné 
vulgairement  aux  petits  des  espèces 
du  genre  Canard.  (dr..z.; 

CANARI,  ois.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec,  Fringilla  Canaria,  L.  On 
appelle  Canari  de  montagne,  en  Ca- 
talogne et  en  Piémont , le  Serin  , Frin- 
gilla Serinus , L.  P.  Gros-Bec  et  Ca- 
nari sauvage  ; le  Re'rniz,  Parus  Pen- 
dulinus , L.  V.  Mésange.  (dr..z.) 

CANARI,  bot.  phan.  Pour  Cana- 
rium.  P.  ce  mot.  (a.  d.  j.) 

CANARIA.  bot.  phan.  ( Pline.  ) 
Une  Graminée  qu’Adanson  regarde 
comme  celle  que  Linné  a nommée 
Dactylisglumerala.  P.  Dactylis.  (b.) 

CANARI-LAUT.  bot.  phan.  Syn. 
de  Terminal ia  Calalpa  dans  la  langue 
malaise.  V.  Terminalia.  (b.) 

CANARI-MACAQUE/  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  du  Qualea  à Cayenne, 
où  l’on  nomme  Canari  une  petite 
bouilloire,  paice  que  le  fruit  de  cet 
Arbre  a la  forme  d’une  sorte  de  vase 
de  ce  genre.  V.  Lecythis.  (b.) 

CAN  ARIN-SALVATICO.  ois.  Syn. 
sarde  du  Loriot,  Oriolus  Galbula , L. 
P.  Lorïot.  (dr..z.) 

CA  NARINE.  Canarina.  bot. 
phan  Genre  de  la  famille  des 
Campanulacées , voisin  des  Campa-* 
nules,  auxquelles  Linné  le  réunis- 
sait d’abord  en  donnant  à la  seule 
espèce  connue  le  nom  de  sa  pa-* 
trie,  les  îles  Canaries  ; son  calice  est 
quinquéfidc  ; sa  corolle  campnnulée 
se  partage  supérieurement  en  six  lo- 
bes; ses  six  étamines  présentent  dos 
filets  inférieurement  élargis  et  arqué* 
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qui  portent  des  anthères  pendantes; 
son  stigmate  esta  six  découpures,  et 
sa  capsule  à six  loges.  C’est  par  ce 
nombre  qu’on  retrouve  dans  ses  dif- 
férentes parties  que  le  Canarina  dif- 
fère de  la  Campanule.  Le  C.  campa- 
nulata  est  une  Herbe  à feuilles  oppo- 
sées, hastées  et  dentées,  à fleurs  so- 
litaires portées  sur  un  pédoncule 
axillaire.  V.  Lamk.  lLlust.  tab.  25g. 

(a.  d.  i.) 

* GANARIO.  ois.  Syn.  romain  du 
Gros-Bec  des  Canaries , Fringilla  Ca- 
naria,  L.  V.  Gros-bec.  (dr..z.) 

CANARIUM.  bot.  phan.  Rumph 
avait  décrit  et  figuré  ( Herb.  ylmboin 
T.  ii,  t.  47  et  suivantes),  sous  les 
noms  de  Canarium , Dammara  et 
Nanarium , plusieurs  Arbres  qui 
semblaient  se  rapprocher  entre  eux 
par  leur  port,  leur  inflorescence 
en  grappes  axillaires , leurs  feuilles 
pinnées  avec  impaire , le  suc  résineux 
découlant  de  leur  tronc , la  consis- 
tance huileuse  de  leur  amande.  D’un 
autre  côté , il  existait  des  différences 
bien  marquées  dans  le  nombre  des 
divisions  de  leurs  calices,  de  leurs 
pétales,  de  leurs  étamines  , des  loges 
de  leur  fruit,  dans  la  séparation  ou 
la  réunion  des  sexes  sur  une  même 
fleur.  Aussi  la  plupart  des  auteurs 
les  avaient-ils  séparés,  les  uns  en  en 
laissant  plusieurs  de  côté,  les  autres 
en  faisant  plusieurs  genres  distincts. 
Un  examen  plus  approfondi  paraît 
conduire  à ce  résultat,  que  ces  diffé- 
rences sont  la  suite  d’avortemens , 
que  quelques-unes  de  ces  Plantes  ont 
déjà  disparu  , et  que  sans  doute  quel- 
ques autres  disparaîtraient  encore  par 
l’inspection  de  ces  Plantes  à une  épo- 
que moins  avancée  de  la  floraison  ; 
qu’enfin  , ces  Arbres  appartiennent  à 
un  seul  genre  de  la  famille  des  Té- 
rébinthacées. 

En  adoptant  ce  genre  unique , nous 
le  caractériserons  : par  un  calice  mo- 
nosépale divisé  en  trois  parties;  trois 
pétales  ; six  étamines  réunies  par  l’ex- 
trémité inférieure  de  leurs  filets;  un 
ovaire  libre  à trois  loges  dispei  mes , 
surmonté  d’un  style  court  et  épais 


que  termine  un  stigmate  à peu  près 
globuleux  et  sillonné  ; une  drupe 
quelquefois  réduite  par  suite  d’avor- 
tement à deux  ou  une  seule  loge  or- 
dinairement monosperme , et  portée 
sur  une  sorte  de  cupule  qu’on  doit 
regarder  comme  un  disque  hypogyne 
qui  a pris  de  l’accroissement  ; l’em- 
bryon , dépourvu  de  périsperme  , et 
dont  la  radicule  est  supérieure,  est 
remarquable  par  ses  cotylédons  pro- 
fondément tripartis.  (/^.  Gaertner, 
t.  102  et  io3). 

Maintenant,  si  nous  examinons  les 
différens  genres  établis  par  les  au- 
teurs, nous  verrons:  i°  que  les  ca- 
ractères, tels  qu’ils  viennent  d’être 
exposés  , se  trouvent  dans  le  Pimela 
de  Loureiro  qui  en  décrit  trois  es- 

Sèces , dont  deux  sont  rapportées  à 
es  Plantes  de  Rumph  ; 2°  que  dans 
le  Canarium  de  Linné , les  fleurs  son  t 
devenues  dioïques;  le  nombre  des 
divisions  du  calice,  deux,  et  celyii 
des  étamines,  cinq;  mais  que  dans 
deux  espèces  les  trois  loges  du  fruit 
subsistent.  — Le  Dammara  de  Gaert- 
ner paraît  aussi  lui  appartenir , et  par 
son  port  et  par  son  fruit  qui  est  bilo- 
culaire  , mais  il  en  diffère  légèrement 
par  son  calice  quinquéparti.  (a.  d.  j.) 

CAN ARY-GRAS  bot.  phan.  Syn. 
anglais  de  Phalaris canariensis , L.  V. 
Phalaris.  (b.) 

C ANATTE-CORONDE.  bot.  piian. 
Arbre  indéterminé  de  Ceylan  , qui 
donne  une  sorte  de  Ganefle  amère. 

(B.) 
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* CANA  - VALAI.  bot.  piian. 

( Comiiierson.  ) Nom  vulgaire  d’une 
Commeline  à la  côte  de  Coromandel. 

(B.) 

, CANAVALI.  bot.  puan.  Adanson 
a adopté  ce  mot  indou  pour  désigner) 
un  genre  de  la  famille  des  Légumi-j 
neuses  , si  voisin  des  Dolics  que  la 
Plante  qui  a servi  à le  former  y avait) 
été  réunie  par  Valh  sous  le  nom  de  i 
Dolichos  rotundifolius.  Malgré  le  dé-l 
faut  de  caractères  essentiels,  puisque,  i 
selon  Adanson  lui-même  , il  n’éxistc! 
entre  ces  deux  genres  qu'une  légère» 
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différence  dans  le  fruit.  Du  Petit- 
Tliouars  , qui  a observé  avec  atten- 
tion plusieurs  Dolics  dans  leur  lieu 
natal  , pense  que  le  genre  Cîtaavali 
doit  être  rétabli.  Il  a exposé  ( Jour- 
nal de  Botanique , Y.  ut  , p.  77  ),  les 
caractères  de  ce  genre  , et  y a rangé 
trois  espèces:  les  Canavali  fnaxima  , 
C.  incurva  et  C.  mari  lima.  Celle-ci 
paraît  être  la  Plante  dont  on  trouve 
une  figure  et  une  description  dans 
Rhéede  ( Hort.  Malab.  , vm  , p.  85 
et  t.  45)  sous  le  nom  de  Katu-Tsjan- 
di.  Cette  plante  a le  port  des  gl  andes 
espèces  de  Dolics  et  de  Haricots  ; ses 
Fleurs  exhalent  une  odeur  suave  , la 
gousse  renferme  une  douzaine  de 
graines  assez  grosses  et  ovales  dont 
Pihéede  ne  dit  pas  les  usages  économi- 
ques. H ajoute  seulement  qu'on  em- 
ploie au  Malabar  les  feuilles  comme 
un  topique  salutaire  pour  les  tumeurs 
glanduleuses.  Du  Petit-Thouars  (/oc. 
cil.  , p.  81  ) parle  d'une  quatrième 
espèce  de  Canavali,  à laquelle  il  donue 
le  nom  spécifique  de  Cathartica , in- 
digène de  l’île  de  Mascareigne  , et  qui 

Saraît  être  le  Katubara-M  a reca  figuré 
ans  Rhéede  , T.  lv.  Cette  Plante  , 
dit-il,  possède  , ainsi  que  le  C.mari- 
tima  , des  propriétés  purgatives  qui 
paraissent  tenir  à un  principe  parti- 
culier des  Légumineuses  plus  ou 
moins  développé  selon  les  espèces. 

(G.  .N.) 

CANAYETE  ou  CABALETTE. 
rvs.  Noms  vulgaires  des  Sauterelles 
dans  quelques  parties  de  l’Espagne. 

(B.) 

CANAVROTE.  ois.  Syn.  de  Fau- 
vette chez  les  Piémonlais  qui  appel- 
lent Canavrole  d’ Bussoun , le  Mola- 
cilla  dumetorum.  V.  Sylvie.  (dr..z.) 

CANCA.  bot.  pii  an.  Espèce  amé- 
ricaine du  genre  Casse.  (b.) 

CANCAME  et  CAINCAMUM.  bot. 
pti  an. Sorte  de  Gornme-Résine  aujour- 
d’hui peu  connue,  venant  d’Afrique 
selon  les  uns,  d’Amérique  selon  d’au- 
tres , dontlesamas , formés  de  diverses 
substances,  proviennent  d’Arbres  ou 
de  Végétaux  différons,  et  sont,  à ce 

tome  III. 
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qu’on  croit,  le  résultat  du  travail  de 
quelques  Animaux.  On  employait 
cette  Gomme-Résinecomme  l'Encens 
contre  les  maux  de  dents,  mais  on 
n’en  apporte  plus  en  Europe.  (b.) 

CANCAMON.  bot.  piian.  (Diosco- 
ride.)  Arbre  qu’on  a mal  à propos  cru 
le  meme  que  Y Hymœnea  Courbaril , 
lequel, croissant  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale, n’a  pu  être  connu  des  an- 
ciens. (b.) 

CANCAN.  Syn.  de  Civette  chez  les 
Ethiopiens.  (a.  d..ns.) 

CANCELLA  IRE.  Cicclidotus. 
bot.  crypt.  [Mousses.)  Genre  formé 
parPalisotde  Beauvois  dans  la, section 
des  Entopogones  et  dont  le  Trichos- 
tomum  fonlinaloid.es  d’Iledwig  est  le 
type.  Il  lui  donne  pour  caractères  une 
coiffe  campaniforme  glabre;  opercule 
conique, aigu,  presque  mam illaire;  cils 
tournés  en  spirales,  réunis  en  plu- 
sieurs paquets  inégaux  et  réticulés. 
Weber  et Mohr  avaient  prétendu  que 
ces  caractères  étaient  inexacts , mais 
Beauvois  a persisté  dans  son  opinion 
dans  un  Mémoire  posthume  que  nous 
avons  de  lui  ( V.  le  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  Linnéenne  pour 
1822,  p.  454.  pl.,6.  f.  3).  Hooker  ad- 
metégalement  ce  genre  qui , jusqu’ici, 
ne  se  compose  que  d’une  seule  espèce 
aquatique  dont  la  tige  est  rameuse,  les 
feuilles  éparses  etles  Heurs  terminales. 
Cette  Mousse  se  trouve  assez  com- 
munément en  Europe.  (b.) 

CANCELLAIRE.  Çancellaria. 
MOLL.  Genre  établi  par  Lamarck, 
dans  la  seconde  section  , les  Zoopha- 
ges  , de  l’ordre  des  Trachéiipodes  , 
famine  des  Canalifères  , aux  dépens 
des  Volutes  de  Linné.  Ses  caractères 
sont  : coquillé  ovale  ou  turriculéc , 
ouverture  subcanaliculée  à sa  base  : 
le  canal  court  ou  presque  nul  ; colu- 
melle  plicifèrc^  à plis  tantôt  en  petit 
nombre , tantôt  nombreux  , la  plupart 
transverses;  bord  droit  sillonné  à 
l’intérieur.  Les  Canceliaires  sont  des 
Coquilles  striées, cannelées,  réticulées 
et  en  général  assez  âpres  au  toucher  ; 
toutes  sont  marines.  Lamarck  en  dé- 
crit douze  espèces  vivantes,  dont  les 
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plus  répandues  dans  les  collections 
sont  : 1"  Canccllaria  reticulata,  An.  s. 
vert.,  T.  vu,  p.  112;  Voluta  Can- 
cellnta , L. , Syst.  Nat.,  xm  , T.  1,  p. 
5446;  Encycl.,  Coq. , pl.  375,  f.  3, 
A,  n.  Cette  Coquille  habite  l’Océan 
Atlantique  austral.  — 20  La  Nasse, 
Canccllaria  scœlœrlna  , Lainck. , loc. 
cit. , p.  j 1 3 ; Voluta  Nassa , Grael. , 
Syst.  Nat. , T.  1,  p.  34g3  , des  mers 
de  l’Ile-de-France  , où  nous  l’avons 
recueillie  nous-mêmes  dans  la  baie  du 
Tombeau.  — 5°  La  Rosette,  Rivet., 
Àdanson  , Sénég.,p.  123  , pl . 8 ; Can- 
cellaria  Cancellata  ,Lamck,  loc.  cit. , 

1 10  ; Encycl.  , Coq. , pl.  074 , f . 5 , a , 
b.  Espece  élégante  des  cotes  d’Afri- 
que , particulièrement  de  celles  de 
Guinée.  — 4°  la  Lime  , Cancel.  senti - 
cosa , Lamck. , loc.  cit.,  p.  n4  ; Mu- 
rex senticosus , L.,  Gmel.,  Syst.  nat., 
xm,  T.  1 p-  033g;  Encycl.,  Coq., 
pl.  4i7  , f.  3,  a,  B.  , dont  le  Bucci- 
num  Lima  de  Chemnitz  est  une  va- 
riété qui.  se  trouve  dans  les  mers  de 
l’Inde  , et  que  sa  forme  générale  ne 
rend  pas  moins  remarquable  que  les 
aspérités  de  ses  côtes. 

Il  existe  aussi  des  Cancellaires  à 
l’état  fossile  ; ou  en  connaît  sept  es- 
pèces , dont  l’une , l’Atourellc  , a été 
ligurée  par  Knorr. , Petref  , T.  11 , 
pars.  1,  pl-  46,  f.  1,  et  se  trouve  dans 
les  environs  de  Florence.  On  distin- 
gue encore  entre  elles  le  Cabestan  , 
la  Buccinule  et  la  Volutelle  que  Dé- 
fiance a découvert  à Grignon. 

Cuvier  (Règne  Animal,  T.  11,  p. 
433)  considère  les  Cancellaires  com- 
me un  simple  sous-genre  de  Volutes. 

(B.) 

* CANCELLÉS.  Canccllati.  bot. 

crypt.  ( Lycoperdacèes .)  Section  éta- 
blie par  Nees  d’Esenb'eck  dans  sa  fa- 
mille des  Gastéromyces  , et  qui  ren- 
ferme les  genres  Trichia  , Arcyria , 
Cribraria  et  Dictydium,  V.  ces  mots 
et  Lycoperdacèes.  (ad.  b.) 

* CANCELLIER.  bot.  pii  an.  Nom 

proposé  pour  YHydrogetonfincstralis 
de  Madagascar  dont  les  feuilles  sont 
cancellées.  (B0 
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CANCER,  zool.  et  bot.  Nom  du  |j 
genre  Crabe  qui  a été  quelquefois  em- 
ployé en  fi  ança  is . Les  a ncien  s on  t dési- 
gné sous  les  noms  de  Cancer  petrefac- 
tus  et  de  C.  lapideus  les  Crustacés  fos- 
siles. Rumph  ( Amboinsche  Iiariteit 
Kamerlib.  2,  cbap.  84,  pl.  60  , fig.  3) 
a nomnfé  Cancer  Lapidescen  s le  Can- 
cer macrochelus  de  Desmarest  ( Hist. 
nat.  des  Crust.  Foss. , p.  91  ).  Le  mê- 
me Rumph  {loc.  cil.,  pl.  60,  fig.  1 
et  2 ) a appliqué  le  nom  de  Lapides- 
cens  à un  Crustacé  Fossile  très-diffé- 
rent , et  qui  est  le  Gonoplax  incisa  de  1 
Desmarest  {loc.  cit.,  p.  100  ).  Le  Can- 
cer pe/versus  de  Walch  et  Knorr  (Mo- 
nurn.  du  déluge,  T.  1 , p.  1 36  , pl. 
i4  , fig.  2 ) appartient  au  genre  Li- 
mule  et  à l’espèce  que  Desmarest  {loc. 
cit.,  pag.  1 3g  ) nomme  L.  lï alchii. 
V.  Crabe  et  Crustacés  Fossiles. 

(aud.) 

Le  nom  de  Cancer  a été  étendu  a 
l’une  des  plus  tristes  infirmités  qui 
affligent  laplus  belle  moitiéde l’espèce 
humaine  ; il  indique  aussi  une  mala- 
die des  Arbres  consistant  dans  une 
sorte  d’ulcère  ou  de  carie.  (b.) 

* CANCÉRIDES.  crust.  Division 

établie  (An.  s.  vert,  de  Lamarek.  T. 

V,  p.  262)  dans  la  famille  desNageurs, 
seconde  section  , les  Brachyures  , de 
l’ordre  des  Holobranches.  Ses  carac- 
tères consistent  dans  toutes  les  pâ- 
tes onguiculées  , et  dans  la  forme  du 
lest  qui  est  arqué  antérieurement. 
C’est  la  dernière  de  la  classe  des  Crus- 
tacés ; elle  embrasse  les  Arquées  de 
Latreille  et  quelques  autres  genres 
les  plus  analogues  aux  Crabes,  qui 
en  font  également  partie.  Les  Cancé- 
rides  sont  littorales  et  ne  .nagent 
point.  Les  genres  dans  lesquels  om 
les  a réparties  sont  les  Dromies  , les  I 
Æthres  , les  Calappes  , les  liépales  et; 
les  Crabes.  V.  ces  mots.  (B.) 

CANCERIFORMES.  crust.  Fa-* 
mille  établie  par  Duméril  et  désignée! 
aussi  sous  le  nom  de  Carciuoïdes.  V. 
ce  mot.  (aud.)  | 

CANCERILLE.  bot.  phan.  L’un  ' 
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tles  noms  vulgaires  du  Daphnc  Mc- 
sœreum  , L.  F.  Daphné.  (b.) 

CAN'CHA-LAGTJA.  bot.  TH  an.  V. 
Cachen-Laguen. 

CàNCIIE.  .■dira.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées , de  la 
Triandrie  Digynie  . L.  caractérisé 
par  une  lépicèn’e  bivalve  contenant 
deux  fleurs  , dont  la  glume  est  à 
deux  valves,  l’externe  chargée  d’une 
arête  genouillée  qui  part  de  sa  base. 
Plusieurs  espèces  rapportées  à ce 
genre  en  sont  exclues  par  cette  des- 
cription , pour  prendre  place  dans 
des  genres  voisins.  Il  lui  en  reste  en- 
viron une  douzaine,  dont  quelques- 
unes  se  rencontrent  clans  nos  envi- 
rons. Elles  sont  en  général  remar- 
quables par  l’élégance  de  leur  pani- 
cule  et  la  couleur  luisante  de  leurs 
fleurs.  L ’Aira  ccespitosa  à feuilles  pla- 
nes et  striées,  à panicule  étalée,  à 
glumes  velues  et  dont  l’arête  ne  dé- 

f tasse  pas  la  longueur,  se  plaît  dans 
es  prairies  et  les  bois  ou  elle  atteint 
jusquà  trois  pieds  de  hauteur.  L ’Aira 
jlexuosa  moins  haute , distinguée  par 
ses  pédoncules  flexueux  et  ses  feuilles 
sétacées , couvre  les  eotaux^ablonneux. 
L ’Aira  caryophyllea , beaucoup  plus 
basse  encore  , se  plaît  dans  les  lieux 
secs  et  sur  le  bord  des  bois;  ses  feuil- 
les sont  aussi  menues,  et  sa  panicule 
peu  garnie.  Celle  de  V Aira  canescens 
est  resserrée  en  épis  et  longuement  em- 
brassée par  la  gaîne  de  la  feuille  su- 
périeure; ses  arêtes  sont  un  peu 
épaissies  en  massue  à leur  sommet. 
L’ Aira precox  en  diffère  par  sa  taille 
très-basse  , la  distance  de  ses  pani- 
cules  à la  première  feuille  et  ses  arêtes 
pointues.  (a.  d.  j ., 

Le  mot  Canche  est  syn.  chez  les 
Chinois  de  Canne  à Sucre.  V.  Sac- 
CHARUM.  (b,) 

CANCHILAGUA.  bot.  piian. Syn. 
aragonais  de  Linum  cat/iarticum , L. 
Espèce  du  genre  Lin.  (u.) 

CANCLAU.  Moi/i».  Nom  de  pays 
de  l’Ampullairc  OEil-d’Ammon.  r. 
Ampullaibe.  (n,) 
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CANCOELLE.  ins.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Hanneton  commun.  V. 
Hanneton.  (b.) 

CANCOINE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Litorne,  Turcius  F i lu  ris  , L.  V. 
Merle.  (DR..Z.) 

CANCONGetSAJOR-CANCONG. 
bot.  piian.  Syn.  malais  des  Convolvu- 
lus  medium  et  reptans , L. , espèces  du 
genre  Liseron.  (b.) 

* CANCODDA.  ois.  Syn.  présumé 
du  Coulavan , Oriolus  chinensis  , L- 
dans  les  Indes.  V.  Loriot,  (dr.  .z.) 

CANCRE.  Cancer,  crust.  Mot 
dont  on  s’est  servi  quelquefois  pour 
désigner  les  Crabes  à courte  queue 
ou  les  Crustacés  Décapodes  de  la  fa- 
mille des  Brachy ures. 

Cancre  cavalier.  V.  Ocyfode. 

Cancre  héracléotique.  Les  An- 
ciens donnaient  ce  nom  à des  Crus- 
tacés qu’on  rencontrait  principale- 
ment près  de  la  ville  d’Héraclée  , sur 
la  Propontide.  Belon  et  Aldrovanda 
rapportent  cette  espèce  au  Calappe 
Migrane,  Cal.  granulata  deFabricius. 
Rondelet  [de Piscibus,  lib.  1 8 , p,  565) 
a une  opinipn  différente,  et  figure  sous 
le  nom  de  Cancer  heracleoticus  un. 
Crustacé  du  genr clnachus.V.  ce  mot. 

Cancre  jaune  ouondé.A".  Homole  . 

Cancre  madré.  V.  Grafse. 

Cancre  migraine  ou  Ours.  V. 
Calapfe. 

Cancre  Ours  ou  Maja  ours  de 
Bosc.  F.  Homole. 

Cancre  a pieds  larges.  V.  Por- 
tune. 

Cancre  peint.  V.  Grapse  et  Ge- 
carcin. 

Cancre  de  rivière.  V.  Potamo- 

l’UlLE. 

Cancre  Squinado.  V.  Inachus 
et  Maïa.  , (aud.) 

CANCRELAT,  tns.  Syn.  de  Flatta 
americana , L.  V.  Blatte.  (b.) 

CANCPiIDE.  Cancris.  moll.  Gen- 
re ctabü  par  Monlfort  (Conchyl.  , p. 
266)  pour  une  très -petite  Nautilacée 
qu’on  trouve  adhérente  sur  les  algues 
de  la  Méditerranée.  F~.  Nautile,  (b.) 

ip* 
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CANCRIFORMES.  zoox.  On 
donne  génériquement  ce  nom  aux 
Animaux  qui  paraissent  se  rapprocher 
des  Crustacés  par  leur  aspect.  (b.) 

CANCRITES  ou  CRUSTACITES. 
ckust.  foss.  Nom  ordinairement  don- 
né aux  Crustacés  fossiles.  P.  ce  mot. 

(c.  i>.) 

CANCROMA  etCANCROPHÂGE. 
ois.  Nom  donné  par  quelques  auteurs 
au  Savacou.  P.  ce  mot.  (dr..z.) 

CANDA.  Canda.  polyf.  Genre  de 
l’ordre  des  Cellariées  dans  la  division 
des  Polypiers  flexibles  celluliféres. 
C’est,  un  Polypier  frondescent  , fla- 
belliforme  , dichotome  , à rameaux 
réunis  par  de  petites  fibres  latérales 
et  horizontales;  à cellules  alternes, 
placées  sur  unie  seule  face  et  point 
saillantes.  — Nous  avons  donné  à ce 
genre  le  nom  de  Canda  ; c’est  celui 
d’une  jeune  Malaise  citée  dans  le 
Voyage  de  Péron  et  Lesueur:  ces  na- 
turalistes ont  rapporté  cette  élégante 
Cellariée  des  côtes  de  Timor.  La  des- 
cription ne  peut  peindre  que  d’une 
manière  imparfaite  le  port  agréable 
de  ce  Polypier,  et  l’effet  que  font  les 
rameaux  peu  divisés  , presque  tou- 
jours dichotomes,  et  réunis  par  des 
fibres  latérales  et  horizontales  qui 
lient  entre  elles  toutes  les  parties  de 
cette  jolie  production  poly  peuse.  Dans 
l'état  frais  les  couleurs  doivent  être 
très-vives , la  dessiccation  leur  a en- 
levé leur  éclat  et  en  a fait  disparaître 
plusieurs. 

Ce  genre  diffère  desCabérées  et  des 
Acamarchis  parla  forme  des  cellules 
et  des  rameaux  ; il  a beaucoup  plus 
de  rapport  avec  le  dernier  qu’avec  les 
premiers  ; cependant  il  s’en  distin- 
guera toujours  par  la  forme  des  cel- 
lules; la  substance  est  jnembraneuse , 
cornée  , un  peu  crétacée  et  friable  ; 
la  grandeur  varie  de  trois  à quatre 
centimètres;  par  d’élégance  de  son 

Su  t , elle  peut  servir  à faire  des  tn- 
eaux  pour  orner  les  cabinets  des 
curieux.  La  seule  espèce  qui  nous 
soit  connue  est  le  Canda  arachnoïde, 
Canda  arachnoïdes  , Lamx.  Polyp. 
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p.  5,  t.  64 , fi  g.  19-22.  Elle  croît  sur 
les  côtes  de  1 île  de  Timor.  (lam..x.) 

CANDALANG.  bot.  phan.  Même 
chose  q uc  Cadul-Gaha.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAN DALO. BOT. phan.  Syn.  indou 
de  Rkïzophora.  P.  Manguier,  (a.  r.) 

CAN  13  A LU.  uo-ç.  phan.  Syn.  in- 
dou d ' Avicennia  tomentosa  , L.  P. 
Avicennie.  (b.)  ‘ 

CANDAN-CATIDY.  bot.  phan. 
Syn.  présumé  de  Mélongène.  P.  ce 
mot  et  Solanum.  ' (b.) 

CANDARET  et  CANDARON. 
bot.  phan.  (Daléchamp.)  Syn.  arabes 
de  Chondrille.  P.  ce  mot.  (b.) 

CANDEK.  bot.  phan.  Noms  mala- 
bares  et  indous  du  Care-Kaudal.  P. 
ce  mot.  (b.) 

CAN  DEL  ou  KANDEL.  bot. 

phan.  Même  chose  que  Candalo.  P. 
cë  mot.  (b.) 

CANDELARIA,  CANDELLA  et 
CANDILERA.  bot.  phan.  Noms  que 
l’on  donne  dans  quelques  parties  de 
l’Espagne  à desTlantes  dont  les  feuil- 
les épaisses  sont  tellement  laineuses 
qu’on  peut  s^en  servir  comme  demè- 
chesdansla  lampe.  Telles  sontle  P/1/0- 
mis  Lyc/ùütis , L. , les  Perbascuni 
T kapsus  et  Lychnitis.  P.  Phlomtde 
et  Molènh.  (b.) 

CANDELBERY.  bot.  phan.  Syn. 
de  Myrica  cerifera  à la  Louisiane.  P. 
Myrica.  (b.) 

CANDI,  bot.  piian.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Chanvre  en  Languedoc. 

(B.) 

CANDII3E.  ins.  (Engramelle  ) Es- 

fièce  de  Lépidoptère  du  genre  Co- 
iade.  P.  ce  mot.  (b.) 

CANDILERA.  bot.  phan.  P. 
Candelaiiia. 

CANDIS,  bot.  phan.  Pour  Kan- 
dis.  P.  ce  mot.  (b.) 

CANDÏ-TUST.  bot.  phan.  Svn. 
anglais  d 'Iberis  auiara  et  umbelloJa  , 
/5R  IbÉRIDE.  (b  ) . 

CAN DOLENT,  bot.  phan.  Même 
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chose  qnc  Chincapalonc.  V . ce  mot. 

(B.) 

CANDOLLEA.  bot.  phan.  Genre 
de  Plantes  appartenant  à la  famil  le  des 
Dilléniacées  et  à la  Polyadelphie  Po- 
lyandrie , L.  Labillardière  1 a établi 
en  l’honneur  du  professeur  De  Can- 
dollc,  sur  une  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , et  c’est  celui  qui  a été 
adopté  par  le  célèbre  naturaliste  au- 
quel il  a été  dédié , parmi  les  nom- 
breux hommages  que  la  plupart  des 
botanistes  s’étaient  empressés  de  lui 
adresser.  Tous  les  autres  Candollea 
ont  donc  dû  recevoir  des  noms  diffé- 
rens  ; il  faut  aussi  se  garder  de  con- 
fondre le  Candollea  formé  par  Labil- 
lardière lui-même  , dans  les  Annales 
du  Musée,  et  qui  est  un  genre  déjà  éta- 
bli par  Swartz,  sous  le  nom  de  Styli- 
dium,  avec  le  genre  qu’il  a décrit  dans 
les  Plantes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Voici  les  caractères  des  vrais  Candol- 
lea  , tels  que  les  donne  De  Caudolle 
dans  le  Systema  Vegetahiliuin , 1 , p. 
425  : calice  à cinq  sépales  ovales,  cou- 
ronnés etpersistans;corolleà  cinqpéta- 
lesobovales  ; plusieurs  faisceaux  cl’éta- 
mines  opposés  aux  pétales;  quatre  à 
cinq  anthères  oblongues  pour  chaque 
faisceau;  carpelles  au  nombre  de  trois 
à six  , ovés , pointus  versle  style , s’ou- 
vrant intérieurement  et  contenant 
chacun  deux  graines  ovées  dont  l’al- 
bumen est  charnu  et  l'embryon  très- 
petit.  L’espèce  décrite  par  Labillar- 
dière  est  un  Arbrisseau  dont  les  ra- 
mpaux  sont  un  peu  dressés  , cendrés 
I et  rugueux;  les  feuilles  ont  la  forme 
' d’un  Coin  Candollea  cuneiformis , 

I Labill.  ,Nov.-IIoll.,  2 , p.  34 , t.  176. 

I Les  deux  autres  espèces  que  De 
y 1 Candolle  a fait  connaître  ont  été  aus- 
|i  si  rapportées  de  la  Nouvelle-Hollande 

II  | par  R.  Brown.  Ce  sont  des  Arbris- 
H seaux  qui  ont  des  rapports  très-mar- 
| qués  avec  les  Hibbertia,  et  surtout 

avec  le  dernier  grouppc  des  Pleurari- 
\ dra,  auquel  De  Candolle  a donné  le 
1 nom  de  Pleur.  Candolleanœ  (fi.. N.) 

CANDOLLEA  . bot.  en  ypt.  (Ifcpa- 

tir/ues.)  Raddi  dans  sa  Jungerrnanno- 
| grajia  Etrusca,  a séparé  sous  cc  nom 


CAN  i4g 

quelques  espèces  de  Jungermanncs. 
V~.  ce  mot.  ( ad.  b.  ) 

CANDOLLEA.  bot.  crypt.  (Fou- 
gères.  ) Genre  formé  par  Mirbcl , dans 
le  petit  Bufion  de  Détervillc , aux  dé- 
pens desAcrostics  à frondes  entières  , 
et  dont  le  nom  a été  changé  par  Des- 
vaux en  celui  de  Cyclopiiore.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CANDOLLINE.  bot.  phan.  Pour 
Candollea.  F~.  ce  mot.  (b.) 

CANE.  ois.  C’est  ainsi  que  l’on 
nomme  vulgairement  la  femelle  des 
espècesdu  genre  Canard  , particuliè- 
rement celle  du  Canard  domestique: 
de -là  les  noms  de  Cane  blanche  en 
Sologne , de  Cane  du.  Cap. , de  Cane  à 
collier,  de  Cane  de  Guinée , du  Caire 
et  de  Lybie,  de  Cane  Pénélope , de 
Cane  de  mer  et  de  Cane  à grosse  tête 
ou  à tête  rousse  pour  désigner  le  Hal- 
le, le  Canard  musqué,  la  Bernache  , 
leCravant,  le  Siffleur,  le  Milouiu  , 
etc. , espèces  du  genre  Canard.  V. 
ce  mot..  (u.) 

CANEBA.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  du  Chanvre  dans  le  midi  de  la 
France.  (b.) 

CANEBAS.  bot.  phan.  Syn.  pro- 
vençal à’udlthœa  Cannabina  , espèce 
du  genre  Guimauve.  F.  ce  mot.  (b.) 

CANEBE.  bot.  phan.  Pour  Caneba. 
F.  ce  mot.  (b.) 

* CANEBERGE.  bot.  phan.  Pour 

Canneberge.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CANEF1CE.  bot.  phan.  La  Cas- 
se des  boutiques.  (b.) 

CANEFICIER.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Cassia  , qui  donne  la  Casse 
des  boutiques.  On  appelle  aussi  Ca- 
nejicier  bâtard  le  Cassia  bicapsularis 
et  Canejicier  sauvage  une  espèce  amé- 
ricaine de  Galéga.  F.  CASSBetG.v- 
HÉGA.  (b.) 

* CANEJA.  rois.  Syn.  portugais 
de  Roussette , Squalus  Caniculus , L. 

(b.) 

CANELA  DE  EMA.  bot.  phan, 
(Vandelli.)  F.  VjiimoziA. 
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* Les  Italiens  désignent  Y A nlndo 

P /ira  "miies  par  le  même  nom.  F.  Ro- 
seau.  (B.) 

CAN  ELLA.  bot.  tiian.  Genre  de 
la  famille  des  Méliacées,  rapporté  par 
quelques  auteurs  aux  Guttil'ères,  et 
plus  généralement  connu  sous  le 
nom  de  Winterania.  F.  Wintera- 

(a.  b..) 

CANELLA  DO  MATTO.  BOT. 
phan.  L’écorce  du  Laurus  Cassia 
chez  les  Portugais  des  deux  Indes, 
/^.Laurier.  (b.) 

CANELLE.  bot.  tiian.  Pour  Can- 
nelle. F.  ce  mot.  (b.) 

* CANELLI.  bot.  crypt.  L'un  des 
synonymes  de  Clavaire  en  Italie,  (b.) 

CANELON.  ois.  Syn.  de  Kamiclii , 
Palamedea  comuta , L.  K.  Kamichi. 

(dr..z.) 

CANELOS  DE  QDIXOS.  bot, 
phan.  (Joseph  de  Jussieu.)  Arbre  in- 
déterminé cle  l’Amérique  méridiona- 
le , qui  croît  dans  une  région  où  le 
goût  aromatique  et  piquant  de  son 
écorce  l’a  fait  comparer  au  Cannel- 
lier.  F.  ce  mot.  (b.) 

CANELSTEIN  ou  KANELSTEIN. 
min.  F.  Pierre  de  Cannelle. 

CANEPÉTIÈRE , CANEPÉTRA- 
CE  ou  CANEPÉTROLE.  ois.  Espèce 
du  genre  Outarde  , O iis  Tetrax,  L. 
/^.Outarde.  (dr..z.) 

CANÉPHORE.  Canephora.  bot. 
phan.  Jussieu  a donné  ce  nom  à un 
genre  de  la  famille- naturelle  des  Ru- 
biacées,  auquel  il  assigne,  pour  carac- 
tères : des  fleurs  aggrégées  au  nom- 
bre de  trois  à six , sur  une  sorte  de 
réceptacle  commun,  entouré  d'un 
involucre  très-petit  et  quinquéfide. 
Ces  fleurs  sont  scssiles  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  écailles;  leur 
calice  est  fort  petit  et  marqué  de  cinq 
ou  six  dents  ; leur  corolle  est  subcam- 

f>anulée  , à cinq  ou  six  lobes  dressés; 
es  étamines , en  nombre  égal  aux  lobes 
de  la  corolle , sont  sessiles  et  incluses  ; 
le  style  est  surmonté  d'un  stigmate 
bifide  ; le  fruit  est  pisiforme , couron- 
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né  par  les  dents  du  calice,  et  contient 
deux  graines. 

Deux  seules  espèces  composent  ce 
genre  : le  Canephora  axitlaris  de  Jus- 
sieu , figuré  par  Lamarck  ( Illustrât . , 
t.  1 5 1 , f . j),  est  un  Arbuste  originaire 
de  Madagascar  , d’où  il  a été  rapporté 
parCominerson.  Ses  feuilles  opposées 
sont  ovales  , et  portent  à leur  aisselle 
des  fleurs  axillaires  et  solitaires.  Le 
Canephora  capitata  , Lamk. , 111.  , t. 
i5i  , f.  2,  a les  fleurs  capitulées;  les 
feuilles  plus  longues  ; il  est  égale- 
ment originaire deMadagascar.  (a.  R.) 

CANET  ou  CANETON.  ois.  Noms 
vulgaires  des  petits  du  Canard  do- 
mestique. (DR.. z.) 

CANETTE,  ois.  Syn.  de  Sarcelle 
d’hiver,  AnasCrecca,  L.  F.  Canard» 

(dr..z.) 

CANEVAROLE.ois.  (Aldrovande.) 
Et  non  Canevorole.  Syn.  de  Fau- 
vette à tête  noire  , Mo'tacilla  atrica- 
pilla,  L.  F • Sylvie.  (dr..z.) 

CANGAN-GOUPI.  bot.  phan. 
Nom  de  pays  du  Ratidia  malabarica 
F.  Randia.  (b.) 

CANGRFJO.  crust.  Mot  espagnol 
et  portugais  qui  désigne  les  espèces  les 
plus  communes  d’Ëcrevisses.  (b.) 

CANGUI.  ois.  (Azara.)  Syn.  de 
Jabiru,  Mjc.teria  americ'ana,  L.  au 
Paraguay.  F-  Jabiru-  . (DR..Z.) 

CANHAYAWL.  bot.  phan.  Nom 
gallois  de  la  Pariétaire.  F.  ce  mot 

(b) 

CANIA.  bot.  phan.  (Pline.)  Syn. 
présumé  d ’Urtica  pilulifera  , L.  F. 
Ortie.  (b.) 

CANIARD.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Goéland  à manteau  noir,  du  jeune 
âge,  Larus  Nœvius , L,  F.  Mauve» 

(dr.. z.) 

CANIBELLO.  ois.  Syn.  italien  de 
la  Cresserelle  , Falco  Tinunculus , L. 
F . Faucon.  (dr..z.) 

CANICÀ.  bot.  phan.  Petit  Arbre 
aromatique  de  Cuba  , qui  paraît  être 
le  Myrtus  Pimenta.  F.  Myrte,  (e.; 
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CANICHE  , BARBET  ou  CHIEN- 
CANARD.  mam.  Race  de  Chien.  y. 
ce  mot.  (b.) 

CANICHON.  ors.  Nom  par  lequel 
on  désigné  le  jeune  Canard  avant  qu’il 
soit  vêtu  de  plumes.  (dr..z.1  • 

CANrCULA.  pois.  Syn.  espagnol 
de  Roussette  , Squalus  Caniciilus , L. 

x H 

CANIDAS,  CANIDE,  CANINDE 
ou  CANIYET.  ois.  Syn.  de  l’Ara 
bleu , Psit/acus  Ararauna , L.  dans 
l’Amérique  méridionale  ou  on  l'ap- 
pelle aussi  Canidé  Jouvé.  V.  Ara. 

(dr. .z.) 

CANIFICIER.  bot.  phan.  Pour 
Caneficier.  y.  ce  mot.  (b.) 

CANILLEE,  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  Lenticule.  V. 

| ce  mot.  (b.) 

CAN1NA.  pois.  La  Dorade,  espèce- 
du  genre  Spare  en  Sardaigne.  (b.) 

*CANINANA.  rept.  oph.  (Ruysch.) 
Petit  Serpent  fort  mal  connu  d’Amé- 
rique , qu’on  mange  dans  le  pays  en- 
core qu’il  passe  pour  très-venimeux. 

(b.) 

CANINDÉ.  ois.  y.  Canidas. 

CANINERO.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  du  Sureau,  dans  quelques  par- 
ties de  l’Italie  et  de  l’Espagne,  (b.) 

CANINES.  MAM.  Dents  au  nombre 
! de  quatre , fortes  et  coniques  , situées 
i chez  les  Carnassiers,  entre  les  incisives 
et  les  molaires.  On  les  •nomme  aussi 
i Laniaires  et  Crochets.  V.  Dents. 

(b.) 

CANIOR.  bot.  phan.  Syn.  de 
1 ' Curcuma , dans  la  langue  de  Java. 

(B.) 

CANT-POUTI.  bot.  phan.  Plante 
indéterminée  de  Madagascar,  qui  ne 
! ■ Peut  etre  une  Graminée,  comme  on 
1 avait  supposé,  puisque  son  succaus- 
| hque  sert  a une  sorte  de  tannage,  (b.) 

CANIRAM.  BOT.  PHAN.  Nom  ma- 
lais du  Stry  chaos  JV ux-vomica,  L. , que 
I Du  Petit- J houars , d’après  Adanson, 
! veut  substituer  à celui  qu’ont  adopté 
les  botanistes.  V.  Strychnos.  (b.) 
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CANIRI-UTAM.  bot.  phan.  (Bur- 
ma u n . ) Sy  n.  de  liu/uphia  amboinensis , 
à Java.  V.  Rumphie.  (b.) 

* CANISTRUM.  moll.  Genre  de 

Coquille  formé  par  Klein,  aux  dépens 
des  Turbo  de  Linné,  et  qui  n’a  pas 
été  adopté.  (b.) 

* CANITA.  pois.  Ce  nom , qu’on 

trouve  dans  Plaute  , y désigne  un 
Poisson  qu’il  est  impossible  de  recon- 
naître. (b.) 

CANIVET,  ois.  V.  Canidas. 

CANIVETTE.  arachn.  On  ap- 
pelle ainsi  la  toile  d’ Araignée,  en  Bre- 
tagne. (b.; 

CANJALAT  et  CANJALÜT.  bot. 
phan.  Nom  malais  d’une  Plante  en- 
core peu  connue  de  l’Inde , que  l’on 
nomme  également  Gortia.  Cette 
Plante  parait  avoir  quelques  rapports 
avec  les  Ignames.  Rumphius  la  dé- 
crit et  figure  sous  le  nom  d’Ubium 
Polypoïdes  {Herb.  Amb.  T.  y.  p.  564, 
t.  129).  Loureiro  la  rapporte  à son 
genre  Stemona.  V.  Stemone.  (a.  r.) 

CANJAN-CORAI.  bot.  phan. 
Syn.  de  Basilic , Ocymum,k  la  côte  de 
Coromandel.  (b.) 

CANKER-ROSE.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  de  Rosa  canina,  en  quel- 
quespaities  de  l’Angleterre.  ^".Rose. 

(b.) 

CANKONG.  bot.  phan.  Probable- 
ment la  même  chose  que  Cancoug. 
Nom  donné  dans  le  Dictionnaire  de 
Déterville  comme  syn.  de  Convolvulus 
medium  , espèce  du  genre  Liseron. 

(A.  R.) 

CANNA,  mam.  Espèce  d’Antilope. 
y.  ce  mot.  (b-) 

CANNA,  bot.  phan.  y.  Bali- 
sier. 

CANNA  DE  LA  VIBORA.  bot. 

PHAN.  y.  CaNA. 

CANNAB.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Chanvre.  (b.) 

CANNABARE.  bot.  piian.  Nom 
d’une  espèce  de  Conimclinc,  Comme - 
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lina  bengalensis , à la  côte  de  Mala- 
bar. (B.) 

CANNABINE.  Cannabitia.  bot. 
phan.  Nom  spécifique  d’un  Datisca  , 
d’un  Eupatoire,  d'un  Bident,  d’une 
Guimauve,  d’une  Ortie,  d’une  Ga- 
léopside  et  de  plusieurs  autres  Végé- 
taux. Ce  nom  a été  étendu  au  pre- 
mier de  ces  genres  dans  les  diction- 
naires précédens.  F.  Uatisca.  (b.) 

CANNABION.  bot.  piian.  ( Dios- 
coriJe.)  Syn.  de  Chanvre,  d’oii  sont 
dérivés  la  grande  quantité  de  noms 
donnés  à ce  Végétal  depuis  si  long- 
temps utilisé.  (b.) 

CANNA-BOSCH,  bot.  phan. 
(Thuuberg.  ) Syn.  de  Caroxyle  au 
midi  de  l’Afrique.  (b.) 

CANNACORUS.  bot.  piian.  Syn. 
de  Basilier,  Canna,  chez  les  anciens 
botanistes.  (b.) 

CANNACUR.  bot.  phan.  Nom 
d’une  espèce  de  Poivre,  Piper  Siriboa, 
à Banda,  selon  Rumph.  (b.) 

CANNAMELLE.  bot.  phan.  Pour 
Canamelle.  F.  Saccharum.  (b.) 

CANNAMERA.  bot.  piian.  L’un 
des  noms  de  la  Guimauve,  en  Espa- 
gne. (b.) 

* CANNANGOLI  ou  CAUNAN- 
GOLI.  ois.  Poule-Sultane  de  Madras, 
Tu  Lie  a maderaspatana , Gmel.  F. 
Taléve.  (dr..z.) 

CANNA-PONDU.  bot.  phan.  Syn. 
de  Crotalaire  à la  côte  de  Coroman- 
del. (B.) 

cTanna-pouloe.  BOT.  PHAN. 
(Bunnann.)  Nom  d’une  espèce  de 
Cretelle , Cynosurus  lagopoides  , à la 
côte  de  Coromandel.  (b.) 

CANNAT,  rois.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Mugil  Cephalus  , chez 
quelques  pêcheurs  de  la  Méditerra- 
née. F.  Muge.  (b.) 

* CANNA-VIEJA-ROJA.  pois. 
( Delaroche.)  Syn.  de  Perça  pusil/a , 
Brunn.,  aux  îles  Baléares.  V ■ Per- 
che. (B-) 
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CANNE.  BOT.  PIIAN.  Ce  mot,  dé- 
rivé de  l’un  des  noms  latins  du  Ro- 
seau , a été  vulgairement  donné  à des 
Plantes  dont  les  tiges  sont  ordinaire- 
ment noueuses  par  intervalles  , et 
dont  les  fèuilles  graminées  forment 
des  gaînes  à leur  base  ; ainsi  : 

CanVe  Bamboche  désigne  quel- 
quefois le  Bambou. 

Canne  Congo  ou  d’Inde,  l’espèce 
de  Balisier  , le  plus  anciennement 
connue  , Canna  indica,  L.  V.  Canne 
de  RIVIÈRE. 

Canne  épineuse  et  Canne  a 
main  , le  Rotang  , Calamus  , L. 

Canne  Marrone,  aux  Antilles,  un 
Gouet , Arum  seguinum ; à Masca- 
reigne,  notre  Scirpus  iridifolius-,  à 
Cayenne,  une  Alpinie  , Alpinia  oc- 
cidentalis. 

Canne  de  rivière,  à la  Martini- 
que , le  Coslus  spicatus  qu’on  ap- 
pelle aussi  Canne  Congo  à Cayenne  , 
et  qui  n’est,  selon  Jussieu  , qu’une 
Alpinie. 

Canne  royale  , la  variété  de  Y A- 
rundo  Donax,  dont  les  feuilles  sont 
panachées. 

Canne  Roseau,  YArundo  Douas 
ordinaire. 

Canne  a sucre  et  Canamelle  , 
l’espèce  la  plus  utile  et  la  plus  connue 
du  genre  Saccharum. 

Canne  de  Tabago  , aux  environs 
de  Carthagène  d’Amérique,  le  Pal- 
mier dont  Jacquin  a formé  le  genre 
Bactris. 

* Canne  vêle  , par  corruption  de 

Canna  vera  ( vraie  Canne  ),  YArundo 
ÈJo/ia.rdans  divers  cantons  du  midi  de 
la  France.  (b.) 

CANNE  BERGE,  bot.  phan.  Syn. 
de  Faccinium  Oxycoccos , L.,  devenu 
type  du  genre  Oxycoccus.  F-  ce  mot. 

(B.) 

* CANNÉES,  bot.  piian.  F.  Amo- 

MÉES. 

CANNE1RA.  bot.  phan.  Syn.  por- 
tugais à’Arundo  Donax , L.  F.  Ro- 
seau. (B) 

CANNEL-COAL.  min.  C'cst-à- 
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dire  Charbon  Chandelle,  svn.  an- 
glais de  Lignite  résiniforme  de  Bron- 
* gniart.  V.  Lignite.  (euc.) 

CANNELÉ.  rept.  saur.  (Lacépè- 
de.)  Espèce  du  genre  Chalcide.  V . ce 
mot.  (b.) 

CANNELLA,  CANNELETTÛ  et 
CANNDLICHI.  moll.  Noms  vulgai- 
resdu  Manche  de  couteau,  So/en,  dans 
quelques  parties  de  l’Europe  méridio- 
nale , où  l’on  appelle  Cannelle  cer- 
tains robinets  en  gouttière  qu’on  em- 
ploie pour  transvaser  des  liquides  , 
et  dont  la  forme  rappelle  celle  de 
la  Coquille  qu’on  leur  compare,  (b.) 

CANNELLE.  Cinnamomum.  bot. 
TH  an.  Ecorce  très-aromatique  et 
fort  usitée  dans  l’office  et  la  pharma- 
cie , qui  provient  des  petits  rameaux 
d’un  Arbre  du  genre  Laurier  vulgai- 
rement appelé  Cannellier.  On  a éten- 
du ce  nom  à d’autres  écorces  dont  l’o- 
deur et  la  savetir  ont  plus  ou  moins 
de  rapport  avec  l'odeur  et  la  saveur 
de  la  véritable  Cannelle.  Ainsi  l’on  a 
appelé  : 

Cannelle  blanche  , l’écorce  du 
NV  interania  , F.  ce  mot , qui  est  le 
Canella  alba  de  Murray. 

Cannelle  de  la  Chine  ( Yalmont 
de  Bomare  ),  l’écorce,  moins  aroma- 
tique que  celle  du  Laurus  Cinnamo- 
mum, d’un  arbre  indéterminé  de  la 
Chine  , et  qui  pourrait  bien  être  le 
Laurus  Cassia. 

* Cannelle  fausse  , l’écorce  du 
Laurus  Cassia  et  quelquefois  la  Cas- 
carille  des  boutiques  qui  vient  d’un 
arbuste  du  genre  Croton. 

Cannelle  Giroflée  , Canella 
caryophyllata  de  l’ancienne  drogue- 
rie , l’écorce  du  Myrtus  caryophyl- 
lata. 

Cannelle  matte  , la  même  chose 
que  Canella  do  Matto.  F.  ce  mot.  Et 
quelquefois  la  vieille  écorce  du  vrai 
Cannellier  qui  n’a  presque  plus  de  sa- 
veur. 

Cannelle  poivrée,  la  même  cho- 
se que  Cannelle  blanche.  F.  ce 
mot. 

Cannelle  sauvage,  un  Laurier  de 
Ceylan  qui  n’est  peut-être  que  celui 


CAN  i53 

que  la  culture  a perfectionné  , et  sur 
lequel  se  recueille  la  Cannelle  la 
plus  parfaite.  (b.) 

CANNELLE,  bot.  ’cryft.  Dans  la 
nomenclature  barbare  des  Champi- 
gnons que  quelques  auteurs  se  sont 
plu  à entasser,  et  parmi  lesquels  ex- 
celle Paulet , on  a désigné  sous  ce 
nom  commun  des  espèces  dont  la 
couleur  rappelle  celle  de  la  Can- 
nelle des  boutiques.  On  les  a appe- 
lées Cannelle  à grain  , Cannelle  pi- 
quée, Cannelle  pluchée,  etc.  , selon 
les  accidens  qui  se  joignaient  à leur 
teinte  dominante.  (b.) 

CANNELLIER.  bot.  than.  Es- 
pèce du  genre  Laurier.  V.  ce  mot. 

(B.) 

+ C ANNII1ERB A.  bot.  than. 
(Adanson.)  L’un  des  vieux  noms  de 
ia  Sautoline.  F-  ce  mot.  (b.) 

CANNON-POUKA.  bot.  phan. 
Nom  d’une  espèce  de  Tradescante, 
Tradescanlia,  cristata  , à la  côte  de 
Coromandel.  (b.) 

CANNUCCIA.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  italiens  de  l’ Arundo  JPhra- 
gmites.  F.  Roseau.  (b.) 

CANNUME.  pois.  (Forshalli.)Nom 
arabe  d’une  espèce  de  Mormyre.  F. 
ce  mot.  (b.) 

CANO-CANO.  bot.  phan.  Syn. 
malais  A'  A ira  arundinacea,  espèce  du 
genre  Canche.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CANOCHIA.  crust.  ( Scopoli.  ) 

Syn.  de  Cancer  Mantis  , L.  sur  les 
bords  de  l’Adriatique  et  dans  le  golfe 
de  Livourne.  (b.) 

CANOIRA  et  CHIRIVIA.  bot. 
phan.  Noms  portugais  d’une  Ornbel- 
lifère  qui  paraît  ê re  L’ Athamanta 
cretensis,  L.  F.  Athamante.  (b.) 

CANOK.E11SAIA.  bot.  piiaN. 

(Dioscoridc.)  Syn.  présumé  de  Pa- 
riétaire. F . ce  mot.  (b.) 

* CANOLIRE.  Canolïra.  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  Isopodes  , sec- 
tion des  Ptérygibranches  de  Latreille 
( Règne  Anirn.  de  Cuvier),  fondé  par- 
le docteur  Leacli  ( Dicl.  des  Sc.  nal. , 
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1.  xii  , p.  35o)  , qui  le  range  dans 
la  quatrième  race  de  sa  famille  des 
Cymothoadèes.  Les  caractères  qu’il 
assigne  à celte  race  sont  : corps  con- 
vexe , abdomen  composé  de  six  an- 
neaux distincts,  le  dernier  plus  grand 
^llc,  ^es  autres  > yeux  placés  sur  le3 
côtés  ; antennes  inférieures  n’étant  ja- 
mais  plus  longues  que  la  moitié  du 
corps;  les  ongles  des  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  paires  de  pâtes 
très-arqués  , les  autres  légèrement 
courbés.  Les  caractères  propres  du 
genre  sont  : yeux  peu  granulés  , con- 
vexes, écartés;  abdomen  ayant  les  ar- 
ticles imbriqués  sur  les  côtés  ; le  der- 
nier un  peu  plus  large  à son  extré- 
mité. Les  Canolires  ont,  de  même  que 
les  Anilocres  et  les  Olencires  , tous 
les  ongles  très-recourbés  , les  huit 
dernières  pâtes  non  épineuses  , la 
tête  saillante  en  avant  supportant  les 
yeux  et  les  antennes  supérieures 
presque  cylindriques,  ayant  leur  pre- 
mier article  à peu  près  d’égale  lar- 
geur. Us  s’éloignent  par-là  des  genres 
Conilère,  Rocinèle  et  Æga.  Us  ne 
sont  distingués  des  Anilocres  et  des 
Olencires  que  parce  qu’ils  ont  les  pâ- 
tes d’égale  grosseur  et  de  longueur 
moyenne  , les  intérieures  étant  un 

{)eu  plus  longues.  L’abdomen  , dont 
es  articles  sont  imbriqués  sur  les  cô- 
tés avec  le  dernier  un  peu  plus  large 
à son  extrémité,  peut  encore  être  con- 
sidéré comme  un  caractère  distinctif. 
Avouons  toutefois  que  lorsqu’on  est 
obligé  de  recourir  à des  différences  de 
cette  nature  , qui , presque  toutes  , 
sont  inappréciables,  la  valeur  du  gen- 
re devient  excessivement  douteuse  : 
c’est  le  cas  de  la  plupart  de  ceux  qui 
viennent  d’être  cités  , et  que  Leach  a 
beaucoup  trop  multipliés.  Aussi  ne 
leur  accordons-nous  que  très-peu 
d’importance,  et  sommes-nous  tentés 
de  les  réunir  tous  au  genre  Cymothoé 
de  Fabricius  , aux  dépens  duquel  ils 
paraissent  avoir  été  formés. 

De  genre  Canolire  se  compose  d’une 
seule  espèce  que  Leach  désigne  sous 
le  nom  ae  Canolire  de  Risso  , Cano- 
lira  Rissuniana,  a-vec  cette  description 
succincte  : dernier  article  de  l’abdo- 
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men  largement  arrondi  à son  extré- 
mité. Sa  localité  est  inconnue  ; il  ne 
la  rapporte  à aucune  espèce  connue, 
et  cite  seulement  son  cabinet,  (aud.) 

* CANON.  Max.  L’os  du  métacarpe 
ou  du  métatarse  dans  les  Ruminans 
et  les  Solipèdes.  V.  Os.  (a.  d..ns.) 

CANONNIER,  ins.  Nom  vulgaire 
de  quelques  espèces  d’insectes  ae  la 
tribu  des  Carabiques,  qui  jouissentde 
la  propriété  de  lancer,  par  l’ouverture 
anale  de  leur  abdomen , une  vapeur 
caustique  dont  la  sortie  est  accompa- 
gnée d’un  léger  bruit.  Ces  espèces  ont 
encore  été  désignées  sous  les  noms  de 
Bombardier  et  de  Tirailleur  ; elles  ap- 
partiennent toutes  au  genre  Brachi- 
ne.  V.  ce  mot.  (aud.) 

CANOPE.  Canopus.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hémiptères  et  pouvant 
être  rangé  (Règ.  Anim.  de  Cuv.)dans 
la  section  des  Hétérqptères,  famille 
des  Géocorises.  Ce  genre,  fondé  par 
Fabricius  et  que  Latrcille  ( loc . cit.  et 
Considér.  génér.)  n’a  pas  adopté,  pa- 
raît très-voisin  de  celui  des  Scutellè- 
res , et  n’en  diffère  essentiellement 
que  parce  qu’il  n’a  que  trois  articles 
aux  antennes.  Une  seule  espèce  ap- 
partient jusqu’à  présent  à ce  genre  ; 
elle  est  originaire  de  l’Amérique  mé- 
ridionale ; Fabricius  lui  donne  le  nom 
de  Can.  obtectus.KWc  parnîtsc  rappro- 
cher beaucoup  des  Tetyres  scara- 
bœoides , globus,  cribarius  de  cet  au- 
teur: son  corps  a la  forme  de  la  Coc- 
cinelle à deux  points.  (aud.) 

CANOPE.  Canopus.  moll.  Genre 
formé  par  Denys  Montfort  pour  une 
Coquille  d’autant  plus  singulière 
qu'elle  n’offre  aucune  ouverture.  C'est 
un  corps  en  forme  de  Poire , d’une 
transparence  parfaite  à travers  la- 
quelle on  distingue  des  cloisons  inté— 
xieures  un  peu  arquées  et  placées  les 
unes  au-dessus  des  autres.  Sa  couleur 
irisée  est  celle  de  la  Perle  , elle  a etc 
observée  sur  les  bords*  de  la  mer  de 
Java;  elle  est  fort  petite.  L’AnnnaL 
auquel  elle  appartient  est  incon- 
nu ; Cuvier  pense  que  le  genre 
Canope  qui  a besoin  d être  mieux 
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examine  appartient  à la  famille  des 
Nautilacés.  (b.) 

GANOPICON.  BOT.  TH  AN.  (Diost 
coride.)  Syn.  A'Euphorbia  Heliosco- 
pia,  L.  V.  Eutiiorbe.  (b.) 

CANORI.  ois.  P~.  Chanteurs . 

CANOT,  ois.  Syn.  du  Hibou , 
Strix Oins , L.auCanada.  /^.Chouet- 
te. (dr.. z.) 

CANOTA,  bot.  than.  Sjn.  de  Pa- 
nicu/n  italicum , L.  dans  quelques 
i parties  de  l'Espagne.  V.  Panic.  (b.) 

CANRÈNE.  uroLL.  Nom  vulgaire 
d'une  Nérite  de  Linné  , Nerita  Canre- 
, na  de  laquelle  Montfort  a fait  son 
i genre  Poliuice.  H.  ce  mot.  (b.) 

CANRÜLAR.  BOT.  THAN.  (Viti.S 
i alba  indica,  Rumph,  Jmb.  5,  t.  i65  , 

; f.  i.)  Espèce  peu  connue  de  Bryone 
i chez  les  Macassars.  (b.) 

I _ CANSCHENA-POU.  bot.  phan. 

| Nom  malabar  d’une  espece  du  genrê 
I Bauhine  , Bauhinia tementosa,  L.  (b.) 

CANSCHI  ou  CANSCIiY.  BOT. 
phan.  Syn.  de  Trewia  à la  côte  de 
Malabar.  Adanson  s’est  empressé  d’a- 
| dopter  ce  nom  barbare.  (b.) 

j CANSCORE.  Canscora  -BOT.  PHAN. 
j Lamarck,dans l’Encyclopédie , abrège 
ainsi  le  nom  de  Cansjan—Kera  donné 
par  Pihéede  à une  Plante  du  Malabar. 

( Hort. Mal. , 10  , tab.  52.  ) Son  calice 
présente  un  tube  renflé  et  marqué 
d angles  ailés,  rétréci  au-dessous  du 
limbe  qui  parait  à quatre  divisions.  ’ 
Les  pétales,  dont  on  ne  connaît  pas 
1 insertion  , sont  a u nombre  de  quatre 
et  inégaux , l’un  d’eux  plus  long  que 
les  autres.  L’ovaire  est  libre  , le  style 
unique  le  stigmate  en  tête  aplatie; 
la  capsule,  recouverte  parle  calice, 
contient  des  graines  nombreuses  et 
petites.  C est  une  Herbe  d’une  consis- 
tance pi  esque  ligneuse,  croissant  dans 
tes  lieux  sablonneux;  scs  feuilles  sont 
opposées;  ses  pédoncules  solitaires, 
Bxillairesou terminaux  , portentd’uno 
3 trois  fleurs  qu’environne  un  involu- 
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cre  commun  d’une  seule  pièce  orbicu-i 
laire  , plane,  entière  sur  ses  bords.  Ces 
caractères  incomplets  ne  permettent 
que  d’indiquer  la  place  de  ce  genre  au- 
près des  Gentianées , dont  il  diffère  ce- 
pendant par  sa  corolle  polypétale.  Si 
d’une  autre  part  cette  considération 
engage  à la  rapprocher  des  Caryo- 
phyllées,  il  s’en  éloigne  par  l’inéga- 
lité de  ses  pétales  et  de  ses  étamines , 
et  peut-être  aussi  par  la  situation  rela-  ^ 
tive  de  ses  parties  , qui  devrait  être 
connue  pour  fixer  ses  rapports,  (a.  n.i.) 

CANSJAN-COURE.  bot.  phan. 
pour  Causjan-Kera.  V.  Canscore. 

(b.) 

CANSJAVA.  bot.  phan.  Syn.  ma- 
lais de  Chanvre  : Kalengï-Cansjava. 
est  le  mâle , Tsjeru-Cansjava  est  la 
femelle.  (b.) 

CANSJERE.  Cansjera.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Thymelées,  voi- 
sin du  Daphné.  Son  calice  en  grelot  se 
termine  par  quatre  dents  ; quatre  éta- 
mines à anthères  arrondies  s’insèrent 
vers  sa  base  , et  ne  le  dépassent  pas  ; 
son  ovaire,  entouré  de  quatre  petites 
écailles  , est  libre,  petit  et  surmonte 
d’un  style  simple  et  d’un  stigmate  en 
tête.  Son  fruit  est  une  baie  monosper- 
me de  la  grosseur  d’un  Pois.  Les 
feuilles  sont  alternes  et  lancéolées; 
les  fleurs  en  épis  géminés  ou  ternés 
à l’aisselle  de  ces  feuilles  dans  le 
Cansjera  scandens  de  Roxburgh  {Co- 
romand. , tab.  ioo),  qui  paraîtle  même 
qu’un  Arbrisseau  du  Malabar,  figuré 
par  Rhéede  ( Hort . Mal. , 7,  tab.  2 ) 
sous  le  nom  de  Tsierou-  Cansjeram , 
et  premier  type  de  ce  genre.  Le  même 
auteur  décrit  un  autre  Arbrisseau  du 
même  pays,  qu’il  nomme  Sjervn-valli- 
Cansjeram  {Hort.  Mal.  7,  tab.  4),  et 
qui  paraît  congénère  de  la  première 
espèce,  dont  il  diffère  par  scs  épis  so- 
litaires. V.  aussi  Lauick.  ( Illustr. , t, 
289).  (a.  d.  j.) 

* CANTABRIC  A.  bot.  piian. (Pline.) 
Espèce  d’OEillet , selon  les  uns , de 
Campanule,  selon  d’autres,  et  de 
Liseron  , d’après  Linné,  qui  appelle 
Canvoluulus  Cantabnca  une  des  plus 
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élégantes  espèces  de  ce  dernier  genre. 

(jj.) 

* CANTALITE.  min.  (Karsten.)  F. 
Quauz. 

CANTALOU  et  CANTALOUP. 
iîot.  phan.  Variété  fort  savoureuse 
de  Melons.  F.  ce  mot.  (b.) 

CANTAPERDRIS.  bot.  pijan. 
Syn.  languedocien  de  Daphné  Gni- 
fiium , L.  F.  Dai»hné.  (b.) 

* CAN  PARA.  pois.  (Delaroche.) 

Syn.  de Sparus  Cantharus,  L.aux  îles 
Baléares.  F . Canthére.  (b.) 

* CANTARELLE.  ins.  Ce  nom  cité 
dans  plusieurs  anciens  ouvrages  de 
pharmacie  , et  employé  aussi  dans 
quelques  départemens  delà  France  , 
désigne  le  Méloë  Proscarabée,  dont  on 
faisait  autrefois  usage  en  médecine 
comme  vésicant.  F.  Méloë.  (aud.) 

CANTARILLOS.  bot.  phan.  C’est- 
à-dire  Petites  Cruches.  Nom  espagnol 
d’une  espèce  du  genre  Audrosace , 
Androsace  rna.xima,  L.  (b.) 

CANTARIS.  ois.  Syn.  piémontais 
de  Proyer.  (dr..z.) 

CANTARIS.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  de  Fumaria  officinalis , L. 
F.  Fumeterre.  (b.) 

CANTARO.  bot.  phan.  (Copling.) 
C’est-à-dire  Cruche.  Nom  du  Cardia 
Gerascanthus,  L.,  espèce  de  Sebestier, 
chezles  Espagnols  de  Cumana,  à cause 
sansdoute  du  volumeetdc  la  forme  du 
fruit  de  cet  arbre.  (b.) 

CANTE.  rois.  Svn.  de  Sparillon  , 
Sparus  annularis.  Gmel.  F.  Spare. 

(b.) 

CANTE-MOR.GARO.  bot.  piian. 
Nom  indou  d’une  espèce  d’Achyran- 
tlie,  Achyranthes  prostrata,  L.  (b.) 

CANTERINHO.  moll.  Syn.  por- 
tugais de  Cassis  Urceola,  Lamk.  F. 
Casque.  (b.) 

C AN  T II A R E.  Cantharus.  moll 
Genre  de  Coquilles  formé  par  Denys 
Montfort  pour  une  très-petite  Co- 
quille de  F Adriatique  qui  n’a  guère 
qu’une  ligne  de  longueur;  elle  est 
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libre,  univalve,  cloisonnée  droite  en 
forme  de  nacelle  , arrondie  sur  le  dos, 
aplatie  sur  le  ventre , obtuse  au  som- 
met, plus  large  à la  base  avec  un  si- 
phon central.  (b.) 

CANTHARIDE.  Cantharis.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion desllétéroinèrcs,  famille  des  Tra- 
chelides  (Règn.  Anim.  de  Cuv.),  et 
ayant  pour  caractères  : crochets  des 
tarses  profondément  bifides , sans 
dentelures  au-dessous;  élytres  de  la 
longueur  de  l’abdomen,  flexibles,  re- 
couvrant deux  ailes;  antennes  fili- 
formes, notablementplus  courtes  que 
le  corps,  avecletroisicmcarticlebeau- 
coup  plus  long  que  le  précédent; 
palpes  maxillaires  un  peu  plus  gros 
à leur  extrémité. 

Le  nom  de  Canlharide  est  très-an- 
cien, et  a reçu  des  acceptions  fort  dif- 
férentes. Aristote  ( ffist . Animal.,  lib. 
IV.  cap.  7)  ne  l’appliquait  pas  à un 
Insecte  en  particulier, mais  à plusieurs 
de  ceux  qui  ont  les  ailes  membra- 
neuses , enveloppées  par  des  étuis. 
Linné  s’en  est  servi  pour  désigner  un 
grand  genre  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res, ne  renfermant  pas  notre  Cantha- 
ride, laquelle  était  rangée  parmi  ses 
Méloës.  Geoffroy  (H ist.  des  îns.  T.  1. 
p.  169)  substitua  le  nom  de  Cicin- 
déle  déjà  employé  par  Linné  à celui 
de  Cantharide,  ètil  comprit  sous  ce 
dernier  {/oc.  cit.  p.  33g)  la  Cantha- 
ride des  boutiques,  ainsi  que  plu- 
sieurs Insectes  qui  l’avoisinaient  da- 
vantage. Degéer  opéra  aussi  quelques 
réformes  dans  le  genre  Cantharide 
de  Linné,  et  proposa  pour  quelques 
espèces  l’expression  de  Tëléphore  qui 
aurait  été  reçue  , si  ce  mot  n’avait  été 
employé  pour  un  genre  de  Champi- 
gnons^EnlinFabricius  n’adoptant  pas 
les  changemcns  apportés  par  scs  pré- 
décesseurs divisa  encore  les  Canthari- 
des de  Linné,  et  établit  aux  dépens  des 
Méloës  de  cet  auteur  un  nouveau 
genre  sous  le  nom  de  Lytte,  qui  ré- 
pondit à celui  des  Cantharides  de 
Geoffroy.  Cette  dernière  dénomina- 
tion a néanmoins  prévalu. 

Les  Cantharides  ont  un  corps  al- 
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longé  et  presque  cylindrique  , une 
tète  forte  et  cordifortne , supportant 
des  antennes  plus  longues  que  le  cor- 
selet, etdont  le  second  article  est  très- 
court  , transversal;  les  suivons  sont 
cylindracés  et  le  dernier  est  ovoide  : 
une  Louche  composée  de  mandibules 
terminées  en  une  pointe  entière  et 
de  mâchoires  de  longueur  moyenne  : 
un  prothorax  petit , presque  carré  , 
moins  large  que  le  ventre  : des  élytres 
longues  , linéaires  , flexibles  , attei- 
. gnan  1 1 ’ex  trémité  anale  de  l'abdomen  : 
des  tarses  à articles  entiers.  Elles 
-s’éloignent  des  Ædemères  par  la  ter- 
minaison des  mandibules  et  par  les 
articles  entiers  de  leurs  tarses.  La 
•forme  de  leurs  antennes  empêche  de 
les  confondre  avec  les  genres  Myla- 
bre,  Gérocome  et  Méloë.  Enfin,  quoi- 
que très-voisines  des  Zonitis,  des  Ne- 
mognates  et  des  Sitaris  , elles  sc  dis- 
tinguent de  ces  trois  genres  par  la 
forme  de  leurs  palpes  maxillaires. 
rElles  diffèrent  ensuite  du  premier 
par  les  antennes,  du  second  par  les 
élytres  et  du  troisième  par  les  mâ- 
choires. 

Il  existe  encore  bien  des  doutes  sur 
les  métamorphoses  de  ces  Insectes. 
Plusieurs  observateurs,  tels  que  De- 
.géer  et  Geoffroy,  disent  n’avoir  ja- 
j mais  rencontré  la  larve;  d’autres 
prétendent  l’avoir  vue,  et  nous 
apprennent  qu’elle  se  nourrit  de  di- 
verses racines,  et  subit  dans  la  terre 
tous  ses  changemens , observation 
qui  s’accorde  assez  bien  avec  la 
prompte  apparition  des  insectes  par- 
faits que  quelques  auteurs  avaient 
pensé,  à cause  de  cela,  venir  par  émi- 
Lgrations  des  terres  australes  , pour 
j gagner  ensuite  les  contrées  du  i\ord. 
f Olivier  (Encycl.  méthod.  T.  v.p.  272) 
( décrit  assez  vaguement  cette  larve. 
[Son  corps,  formé  de  treize  anneaux, 
est  mou,  d’un  blanc  jaunâtre,  et  sup- 
pose six  pâtes  courtes,  écailleuses; 
la  tète  est  arrondie,  un  peu  aplatie  , 
: munie  de  deux  antennes  courtes  et 
I filiformes  ; deux  mâchoires  assez  so- 
lides et  quatre  palpes  composent  la 
bouche: 

Pci  sonne  n’ignore  l’emploi  très-fré- 
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quent  que  l’on  fait  en  médecine  d’une 
espèce  deCantharide, la  Cantharide  vé- 
sicatoire ; mais  son  usage  ne  remonte 
pas  à des  temps  fort  reculés  ; la 
Cantharide  des  anciens  n’était  certai- 
nement pas  la  nôtre  , et  n’appartient 
même  pas  au  genre  que  nous  décri- 
vons. D’après  le  témoignage  de  Pline 
et  de  Dioscoride,  qui  allirmentque  les 
meilleures  Cantharides  sont  celles 
dont  les  élytres  sont  marquées  de 
bandes  jaunes  transversales;  il  pa- 
rait évident  que  leur  espèce  était 
le  My labre  de  la  Chicorée  , qui  , 
à la  Chine , sert  encore  aujour- 
d’hui aux  préparations  épispasliques. 
La  Cantharide  vésicatoire  ou  des 
boutiques,  Cantharis  vesicatoria  de 
Geoffroy  ou  le  Me/oë  vesicatorius,  L. 
et  la  Lytta  vesicatoria  de  Fabricius, 
nommée  aussi  Mouche  d’Espagne  , 
peut  être  considérée  comme  le  type 
du  genre;  elle  a été  figurée  par  Oli- 
vier (Iiist.  des  Coléopt.  T.  III.  tab.  1. 
fig.  1 . a,  b,  c)  et  par  Schàefifer  ( Ico/i . 
Jus.  tab.  47.  fig.  1 et  ElementaEntorn. 
tab.  35).  Sa  couleur  est  d’un  beau 
vert,  doré,  brillant,  avec  les  antennes 
noires.  Les  mâles  sont  plus  petits  que 
les  femelles, et  il  existe  en  général  une 
grande  variété  dans  la  taille.  LesCan- 
tharides  se  montrent  vers  les  mois  de 
mai  etde  juin,  etpresque  toujours  en 
graudnombre  surlesFrênes,les Lilas 
et  les  Troènes,  dont  elles  dévorent  les 
feuilles;  on  les  trouve  aussi,  mais 
moins  communément  sur  les  Sureaux 
et  le  Chèvrefeuille  ; les  dégâts  qu’elles 
causent  s’étendent  même  quelquefois 
sur  les  blés  et  les  prairies., Leur  pré- 
sence est  décelée  par  l’odeur  particu- 
lièrcqu’elles  répandent, et  qui  a quel- 
que analogie  avec  celle  des  Souris. 
Quelque  tempsaprès  l’accouplement, 
les  mâles  périssent  , et  les  femelles 
s’enfoncent  dans  la  terre  pour  y pon- 
dre de  petits  œufs  allongés,  réunis 
par  tas,  desquels  sortent  des  larves 
dont  l’histoire  n’est  pas  encore  bien 
connue. 

Les  Cantharides  sont  très-commu- 
nes en  France  , en  Italie  et  en  Espa- 
gne. Celles  que  nous  employons  , 
nous  viennent  presque  toutes  île  ces 
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derniers  pays  par  la  voie  du  commer- 
ce. Leur  récolte  exige  plusieurs  pré- 
cautions , d abord  à cause  des  per- 
sonnes qui  la  font  et  qui  pourraient , 
par  un  manque  de  soin  , éprouver 
de  graves  accideus  ; ensuite  par 
rapport  à la  conservation  ultérieure 
de  ce  médicament  Les  moyens  dont 
on  se  sert  se  réduisent  à ceux-ci  : 
l’emploi  du  vinaigre  en  vapeur 
pour  les  faire  périr,  et  leur  des- 
siccation complète  après  qu’elles 
sont  mortes.  A cet  effet,  ou  met 
généralement  en  usage  un  procédé 
fort  simple.  Dans  le  courant  de  juin  , 
on  étend  sous  un  arbre  chargé  de 
Cantharides  , plusieurs  draps  , et  on 
fait  tomber  dessus  les  insectes  , en 
secouant  alternativement  toutes  les 
branches.  Lorsqu’on  eu  a obtenu 
ainsi  une  assez  grande  quantité  , on 
les  réunit  sur  un  tamis  de  crin,  que 
l’on  expose  à la  vapeur  du  vinaigre  , 
ou  bien  on  les  rassemble  dans  une 
toile  assez  claire , que  l’on  trempe 
plusieurs  fois  dans  un  vase  cou  te- 
nant du  vinaigré  étendu  d’eau  il 
s’agit  ensuite  de  les  dessécher  ; alors 
on  les  expose  à l’ornbre  dans  un  gre- 
nier ou  sous  un  hangar  bien  aéré , sur 
des  claies  recouvertes  par  de  la  toile 
ou  du  papier  gris  non  collé,  et  on 
les  remue  soit  avec  un  petit  bâton , 
soit  avec  la  main.  Seulement  dans  ce 
dernier  cas,  il  faut  prendre  la  précau- 
tion de  mettre  un  gand  de  peau  afin 
d’éviter  l’absorption  d’un  principe  ve- 
sicant  que  l'enferment  ces  Insectes  , et 
qui  , comme  nous  le  verrons  plus 
loin  , est  excessivement  actif.  Il  est 
inutile  de  dire  que , dans  la  récolte , 
il  faut  aussi  employer  les  mêmes 
moyens  pour  se  garantir  du  contact. 
Quelques  personnes,  après  avoir  éten- 
du des  toiles  au-dessous  des  arbres  , 
placent  tout  autour  des  terrines  rem- 
plies de  vinaigre  , qu’elles  entretien- 
nent à l’état  d’ébullition  , et , après 
avoir  secoué  les  arbres  , elles  ramas- 
sent promptement  les  cantharides  , 
les  placent  aussitôt  dans  des  vases  de 
bois  ou  dans  des  bocaux  de  verre , 
les  y laissent  vingt-quatre  heures 
environ  , et , après  qu’elles  sont  tou- 
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tes  mortes  , les  retirent  et  les  font 
sécher  de  la  manière  qui  a été  indi- 
quée. Celte  méthode  devient  plus  em- 
barrassante et  plus  dispendieuse  que 
la  précédente.  Quoi  qu’il  en  soit,  les 
Insectes  étant  bien  desséchés  , on  les 
place  dans  des  vases  de  bois  , de  verre 
ou  de  faïence,  exactement  fermés, 
et  on  les  met  à l’abri  de  l’humidité, 
En  ne  négligeant  aucune  de  ces  pré- 
cautions , les  Canthaiides  conservent 
très-long-temps  leurs  propriétés. 

L’analyse  chimique  des  Cantha^ 
rides  a été  faite  par  un  grand  nom- 
bre de  savans  qui  se  sont  attachés 
exclusivement  à l’espèce  employée"  en 
médecine.  S’ils  eussent  étudié  avec 
le  rpême  soin  les  Méloës  , les  M\  la- 
bres , les  Coccinelles  , les  Carabes  , 
plusieurs  Ténébrions , ils  auraient 
probablement  trouvé  chez  ces  in-» 
sectes  , qui  ont  aussi  des  propriétés 
vésicantes  , un  principe  analogue  , 
quelquefois  moins  actif  et  peut-être 
susceptible , par  cela  même  , d’être 
employé  dans  quelques  cas  particu- 
liers. Thouvenel , I*  ourcroy  , Beau- 
poil  , Orfila  et  surtout  Robiquet , 
sont  arrivés  à des  résultats  fort  re- 
marquables. Ce  dernier  a constaté 
l’existence  d’une  substance  particu- 
lière, à laquelle  il  a donné  le  uoin  de 
Cantkaiidine  , et  qui  a pour  caractè- 
res principaux  d’être  blanche  , cristal- 
liue  , insoluble  dans  l’eau  , soluble 
dans  l’alcohol  bouillant , dans  l'éther 
ainsi  que  dans  les  huiles,  et  dans 
laquelle  réside  essentiellement  la  pro- 
priété vésicante  ; celle-ci  n’appartient 
par  conséquent  ni  à l'huile  verte,  ni 
à la  matière  noire  insoluble,  ni  à 
la  matière  jaune  soluble  dans  l’alcohol 
et  dans  l’eau  , qui  sont  les  autres 
principes  dont  l’analyse  a démontré 
la  présence.  Cette  découverte  , quel-  \ 
que  importante  qu’elle  soit  pour  la  J 
science,  n’a  apporté  aucun  change- 
ment dans  la  pratique.  L’expérience 
avait  appris  depuis  long -temps,! 
qu’appliquées  sur  la  peau , les  Can- 
tharides , réduites  en  poudre  et  unies  i 
à quelques  corps  gras,  produisaient 
le  soulèvement  de  l’épiderme  qui,  se 
détachant  avec  la  plus  grande  laci-  ; 
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lité,  mettait  à découvert  la  surface  du 
derme.  Ou  savait  aussi  que  , préparé 
de  diverses  mauières  et  employé  à 
l'intérieur  , elles  produisaient  une 
excitation  particulière  sur  les  organes 
génitaux  de  l’un  et  de  l’autre  sexe , 
et  agissaient  sur  la  vessie  en  donnant 
lieu  quelquefois  à des  accideus  les 
plus  graves  ; enfin  on  n’ignorait  pas 
u’administrées  dans  la  paralysie  et 
ans  plusieurs  autres  affections  ner- 
veuses, ces  Insectes  n’étaient  pas  sans 
effet. 

Plusieurs  autres  espèces  de  Can- 
tharides ont  été  décrites  par  les  au- 
teurs. Dejean  ( Cat.  des  Coléop.  p.  75  ) 
en  mentionne  trente.  Les  mieux  con- 
nues parmi  elles  sont  : la  Cantharide 
syrienne,  C.  syriaca  d’Olivier,  ou 
le  Meloë  syriacus  de  Linné.  Elle  est 
assez  semblable  à la  Cantharide  vé- 
sicatoire , et  se  trouve  dans  le  midi 
de  l Europe  et  en  Syrie  ; la  Cantha- 
ride douteuse,  C.  dubia  d Olivier,  ou 
la  Lytta  dubia  de  Fabricius.  On  la 
rencontre  communément  sur  la  Lu- 
zerne , dans  les  provinces  méridio- 
: nales  de  la  France  , en  Italie  , dans  le 
•Levant  et  dans  la  Sibérie  méridio- 
nale. Nous  travaillons  dans  ce  mo- 
ment à une  monographie  du  genre 
Cantharide.  (aüd.) 

CANTHARIDE,  mole.  Nom  vul- 

g lire  et  marchand  du  Trochus  Iris , 
mel.  Magnifique  Coquille  dont  De- 
nys  Montfort  a formé  le  type  de  son 
.genre  Cantharidus.  " (b.) 

CANTHARIDE,  eot.  crypt.  Nom 
d'un  Champignon  verd  selon  Paulet, 
qui  pourrait  bien  être  Yjgaricus  cya- 
' neus  ou  tout  autre.  (B.) 

*C  ANTIIARIDIENS.  ins.  Lamarclc 
(Anim.  sans  vert.  t.  4 , pl.  428)  donne 
ce  nom  à une  division  de  la  famille 
des  Trachelides  , et  qui  comprend  la 
plupart  des  genres  rangés  par  La- 
treiîle  dans  celle  des  CarAharidies.  V. 

cc  mot-  (AU Û.) 

C A IN  TH  ARIDIBS.  Cantharidiœ . 
,Ss-  Famille  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères , section  des  Hétéromèrcs,  éta- 
blie par  Latreille  (Considér.  génér.  , 
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p.  i5o  et  2i3),  et  comprenant  plu- 
sieurs genres  qui  y sont  répartis  de 
cette  manière: 

f Antennes  en  massue  ou  grossis- 
sant très-sensiblement  vers  son  extré- 
mité 

Genres  Cérocome  et  Mylabre. 

ff  Antennes  de  la  même  grosseur 
ou  plus  menues  à leur  extrémité. 

1.  Antennes  de  la  longueur  du  cor- 
selet, au  plus,  composées  d’articles 
courts , plus  globuleux  que  cylindri- 
ques ou  qu’obconiques. 

a.  Pénultième  article  de  tous  les 
tarses  bifide. 

Genre  Tétraonyx. 

b.  Tous  les  articles  des  tarses  en- 
tiers. , 

et  Ely  très  couvrant  tout  l’abdomen, 
en  carré  long  , et  à suture  droite. 

Genres  Home  , OEnas. 

f3  Ëlytres  ne  couvrant  qu’une  par- 
tie de  l’abdomen,  courtes,  ovales, 
divergentes  à la  suture,  (point  d’ailes; 
abdomen  très-grand  et  mou;  an- 
tennes souveiit  irrégulières  dans  les 
mâles). 

Genre  Meloe. 

2.  Antennes  plus  longues  que  le 

corselet , formées  d’articles  cylindra- 
cés  ou  obeoniques.  • 

Genres  Cantharide  , Zonitis  , 
Nemognathe  , Ap  ai.e  , Sitaris. 

Celte  famille  correspond  assez  exac- 
tement au  grand  genre  Meloë  de 
Linné  et  à la  cinquième  section  de  la 
famille  des  Trachelides  de  Latreille. 
(Règne  Anim.  de  Cuv.  p.  3 1 6 .)  P~. 
ce  mot  et  tous  ces  noms  de  genre. 

(aud.) 

*CANTHARIDINE.  Principe  vési- 
cantdes  Cantharides.  ce  mot. (aud.) 

CANTHAROS.pois.  V.  Canthère. 

CANTHENO.  pois.  Nom  vulgaire 
du  Canthère  commun,  Sparus  Can- 
l/iarus,  L.  que  Lacçpède.par  un  dou- 
ble emploi  dit  convenir  au  vrai  Scare. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CAN T*H ÈRE.  Canthams.  rois„ 
Genre  formé  par  Cuvier  de  plusieurs 
b pares  et  Labres  des  auteurs  dans  la 
famille  des  Pcrcoïdes  , de  l’ordre  des 
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Acanthoptërygicns,  division  de  ceux 
qui  ont  les  dents  petites  et  souvent  eu 
velours.  Ses  caractères  consistent  dans 
leur  bouche  étroite , garnie  de  dents 
très-nombreuses;  dans  leur  museau 
peu  prolractile;  dans  l’absence  de 
toute  épine  ou  den  tel  ure  auxopcrcules. 
Le  corps  est  ovale.  Ce  genre  contenait 
jusqu’ici  cinq  espèces  : 

C ANTHÈRE  ordinaire,  Spams  Can- 
tharus , L.  , Gmcl.  Sysi.  nat.  xm  , i, 
1275.  Lac.  iv.  97.  Spams  Mœna? 
Bloch.  , pi.  270.  C’est  l’espèce  la 
plus  vulgairement  connue;  elle  a sa 
queue  bifide  sans  tache  ; son  dos  est 
noirâtre,  et  le  reste  de  son  corps  ar- 
genté avec  des  lignes  longitudinales 
jaunâtres.  Sa  chair  est  peu  estimée. 
Ce  Poisson  paraît  être  celui  que  les 
anciens  nommaient  Cantharos.  R.  6, 
p.  i4  , v.  i/5 , a.  — c.  17.  Les  autres 
Canthères  sont  : 20  la  Brême  de  mer, 
Sparus  Brama  , Bloch,  pl.  269  , quia 
été  observée  jusqu’au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ; 3°  le  Poisson  que  Lace- 
pède  a décrit  sous  les  deux  noms  de 
Labre  macroplère  et  de  Labre  iris.  Il 
est  des  mers  de  l’Inde  et  même  d'A- 
mérique ; 4°  le  Labre  sparoïde  de  La- 
cepède  , ni , pl.  24  , connu  d’après  un 
desjinde  Commerson , et  qui  se  trouve 
à l’Ile-de-France  et  dans  l’Inde  ; 5°en- 
fin  le  Cenlrodonte.  Ann.  Mus.  t.  2a, 
pl.  11. 

Nous  ajouterons  provisoirement  au 
genre  Canthère  deux  espèces  dont  les 
dessins  et  la  description  nous  ont  été 
fournis  par  notre  ancien  ami  Milius  , 
maintenant  gouverneur  de  la  Guiane. 
Cependant,  ce  n’est  qu’avec  doute 
que  nous  proposons  de  rapporter  ces 
élégans  Poissons  au  genre  qui  nous 
occupe  , parce  que  les  caractères  de 
la  bouche  n’ont  pas  été  suffisamment 
étudiés. 

Canthère  douteuse  , Cantharus 
dubia , N.  Son  corps  est  allongé  et 
acquiert  de  cinq  à sept  pouces  de  lon- 
gueur. Ce  Poisson  a été  pris  à l’hame- 
con  dans  la  baie  des  Chiens  marins  à 
fa  Nouvelle-IIollandc.  Il  est  d’un  gris 
cendré , pâle  en  dessus  ; cette  couleur 
asse  au  bleu  céleste  lavé  sur  les 
ancs  , ou  se  voit  une  bande  d’un 
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brun-clair  dont  la  moitié  inférieure 
est  plus  foncée,  et  qui  règne  de  l'ex- 
trémité du  museau  à la  caudale,  la- 
quelle est  toute  entière  de  la  même 
teinte.  Le  globe  de  l’œil  qui  est  assez 
grand , a l’iris  cendré  ; le  ventre  est  ai- 
genté.  La  nageoire  dorsale  située  a 
une  égale  distance  de  la  tête  et  de  la 
queue,  compte  seize  rayons.  Le  nom- 
bre de  ceux  des  pectorales  et  de  la 
caudale  n’a  pas  été  noté  exactement, 
les  ventrales  sont  fort  petites,  et  l’anale 
surtout  esta  peine  rudimentairement 
indiquée  par  une  petite  nageoire  si- 
tuée au-dessous  du  point  oix  finit 
celle  du  dos.  Ce  caractère  est  fort  sin- 
gulier , et  semble  en  indiquer  quel- 
que autre  qui  pourra  suffire  pour  faire 
de  notre  Canthère  provisoire  un  genre 
particulier. 

Canthère  de  Milius  , Cantharus 
Milii,  N.  Ce  beau  Poisson,  qui  ac- 
quiert de  six  à dix  pouces  de  lon- 
gueur , a la  partie  supérieure  de  la 
tête  , et  celle  oii  sur  le  dos  s’insère  la 
dorsale  d’un  assez  beau  bleu;  la 
même  teinte,  du  verdet  du  brun  pâle, 
règne  sur  le  reste  de  son  corps  , 
ainsi  qu’une  large  bande  longitudi- 
nale brune  et  jaune  ; le  ventre  est  ar- 
genté. Il  habite  la  baie  des  Chiens 
marins  à la  Nouvelle-Hollande,  d. 
24-25  , p.  12,  V.  9,  a.  11,  c.  26.  (b.) 

CANTIII.  Canthium.  bot.  rnAN. 
Et  non  Canti.  C'est  à la  famille  na- 
turelle des  Rubiacées  et  à la  Pentan- 
drie  Monogynie,  L.  , qu’appartient 
ce  genre  de  Plantes  , dont  le  calice  est 
quinquélide  ; la  corolle  monopélale, 
courte,  tubuleuse,  à cinq  divisons 
étalées.  Ses  cinq  étamines  sont  ren- 
fermées dans  l’intérieur  du  tube  de 
la  corolle , et  son  style  se  termine  par 
un  stigmate  simple , entier  et  capi- 
tulé. Le  fruit  est  une  baie  ordinaire- 
ment couronnée  par  les  dents  du  ca- 
lice et  contenant  deux  graines  sem- 
blables à celles  du  Café  , c esl-a-dire 
planes  cl.  marquées  d’un  sillon  longi- 
tudinal du  coté  interne  , convexes  du 
côté  externe.  Ce  genre  se  compose  de 
sept  à huit  espèces  , autrefois  placées 
dans  les  genres  Gardénia , Randia  , 
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Jf  'ebera , etc.  Ce  sont  en  general  fies 
Arbustes  épineux , dont  les  feuilles 
et  les  épines  sont  décussées , c est-a- 
dire  opposées  en  croix.  Les  fleurs 
sont  sessiles , axillaires  ou  termina- 
les. De  Jussieu  présume  que  l’on 
devra  réunir  à ce  genre  le  Damna— 
canthus  de  Gaertnev  fils  , ainsi  que 
cet  auteur  l’avait  déjà  soupçonné  lui- 
même.  (a.  R.) 

CANTHROPE.  Canthropus.  moll. 
L’un  des  genres  établis  par  Denis 
Monfort,  pour  des  Coquilles  cloison- 
nées , voisines  des  Nautiles  fossiles  , 
dont  il  sera  question  au  mot  Nau- 
tile. (il) 


CANTI.  bot.  ph an.  V.  Cantiii. 

CANTILAGUA.  bot.  phan.  L’un 
i des  uoms  espagnols  du  Linurn  cat/iar- 
ticum,  L. , espèce  du  genre  Lin.  (b.) 

CANTSANU.  bot.  phan.  Nom  in- 
dou d’une. espèce  du  genre  Bauliine  , 
Bauhinia  tomentosa , L.  (b.) 

CANTUA.  bot.  phan.  Genre  de  la 
J i famille  des  Polémoniacées.  Ses  carac- 
i|  * tères  sont  : un  calice  dépourvu  de 
j,  bractées  à sa  base,  et  terminé  supé- 
i . rieurement  par  trois  ou  cinq  divi— 
j • sions  ; une  corolle  en  entonnoir,  dont 
! le  tube  cylindrique  est  allongé,  et 
Il  dont  le  limbe  élargi  se  partage  en 
j cinq  lobes  ouverts;  ses  cinq  étamines, 

! quelquefois  saillantes,  s’y  insèrent 

[>ar  des  filets  égaux  et  non  dilatés  ; 
es  graines  sont  ailées  au  sommet.  De 
i i Jussieu , dans  un  Mémoire  sur  le 
I Cantua  ( Annales  du  Mus.  T.  m , p. 

I 1 15  , t.  7 et  8),  a prouvé  que  les  genres 
Periphragmos  et  Gilia  de  Ruiz  et  Pa- 
i von,  et  Ipomopsis  de  Michaux,  ainsi 
que  des  Plantes  rapportées  à des  gen- 
i re3  déjà  connus  , appartiennent  véri- 
! tablem enta  celui-ci, et  il  a ainsi  porté 
le  nombre  de  ses  espèces  à dix.  Sept 
j d’entre  elles  sont  des  Arbrisseaux  ori- 
' |l  grnaires  du  Pérou.  Leurs  pédoncules 
i terminaux  ou  axillaires  vers  le  som- 
met des  rameaux,  portent  une  seule 
‘ ou  plusieurs  fleurs,  ou  se  partagent 
en  corymbes  plus  ou  moins  fournis  ; 

: ! leurs  feuilles,  ordinairementalternes, 
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leur  aspect,  leur  forme,  leur  surface, 
les  rapports  qu’elles  ont  avec  celles 
de  Végétaux  bien  connus,  qu’ont  été 
nommées  ces  espèces,  qui  sont  les 
Cantua  pyrifolia , quercifulia  , ouata , 
ligustrifolia  , buxifolia  , tomentosa  et 
cordata.  Trois  autres  sont  des  sous- 
Arbrisseaux  oudes  Herbes  à feuilles 
pinnatifides , l’une  originaire  égale- 
ment du  Pérou  , c’est  le  C.  bievijlora  ; 
une  seconde  de  la  Caroline,  le  C. 
tluyrsoïdea  ; une  troisième  du  Brésil  , 
le  C. glomeriflora.  Onpeutvoirla  plus 
grande  partie  de  ces  espèces  figurées 
dans  les  planches  jointes  au  Mémoire 
indiqué  plus  haut , t.  121,  i3i,  i 5 2 
et  i33  delà  Flore  péruvienne  de  Ruiz 
et  Pavon  ; t.  363 , 364  et  528  des  Icon. 
de  Cavanilles  ; t.  106  , des  Illuslr.  de 
Lamarck.  (a.  d.  i.) 

CANTÜELLO  et  CANTÜESSO. 
bot.  phan.  Syn.  de  Lauandula  Stœ- 
chas , L.  V.  Lavande.  (b.) 

CANTUFFA.  bot.  phan.  V . Kan- 

TUFEA.  (B.) 

CANTURINON  ou  CANTYRION. 
(Dioscoride.)  Syn.  présumé  de  Bal- 
lotte. V.  ce  mot.  (b.) 

* CANUANER.OS.  rept.  chel. 

(Valmont  deBomare.)  Syn.deCaoua- 
ne,  espèce  de  Tortue,  aux  Antilles. 
V.  Chélonée.  (b.) 

CANÜDE  et  CANUS.  pois.  Nom 
vulgaire,  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée , d’une  espèce  de  Labre , La- 
brus  Cydneus.  (b.) 

CANUT,  ois.  Espèce  du  genre  Bé- 
casseau , la  Maubèche  grise,  Tringa 
cinerea,  L.  V.  Bécasseau.  (dr..z.) 

* CANVUM.  bot.  phan.  L’un  des 

vieux  noms  du  Chanvre.  (b.) 

CAN-XÜ  et  CAY-CAM.  bot. 
phan.  L’Oranger  ordinaire  à la  Co- 
chinchine.  (b.) 

CAOBO.  bot.  piian.  Syn.  d’A- 
cajou,  Cassuvium,  aux  environs  de 
Cartliagène  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. (b.) 

CA0C1IAN.  mam.  L’un  des  noms 
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de  la  Taupe  dans  quelques  parties  de 
l’Angleterre.  (a.d..ns.) 

* CAOCIA.  bot.  niAN.  (Surian.) 

Graine  peu  connue  des  Antilles,  qu’on 
dit  bonne  pour  guérir  la  morsure  des 
Serpens,  et  qui  paraît  être  celle  d’une 
Euphorbe.  (b.) 

CAOLACIL  ois.  Syn.  anglais  de 
Coq.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

* CAO-LE AMKIAM  et  CAO- 

LUONG-KUONGE.  bot.  phan.  Syn. 
de  Galanga  en  Chine  et  en  Cochin- 
chine.  (b.) 

CAO  LIN.  min.  Même  chose  que 
Kaolin,  espèce  d’Argile.  V.  ce  mot. 

(i/uc.) 

CAOPIA.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Caa-Opia.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAOU.  ois.  Syn.  vulgaire  du  Mo- 
teux,  MotclcillaÆnanthe , L.  V.  Tra- 
quet.  (dr.  .z.) 

CAOU , CAOULE , CAOULET  et 
CAULET.  bot.  phan.  Noms  vul- 
gaires du  Chou  dans  les  divers  dia- 
lectes gascons.  (b.) 

CAOUA.  bot.  phan.  C’est  chez 
les  Arabes  la  boisson  qu’on  obtient 
du  Coffea  arabica , et  qu’en  Europe  on 
appelle  comnmne'ment  le  Café.  V. 
Cafier.  (b.) 

CAOUANE.  rept.  chef,.  Espèce 
de  Tortue  du  genre  Chélonée.  Fr.  ce 
mot.  (b.) 

* CAOUIN.  ois.  V.  Chat-Huant. 

CAOULÉ  et  CAOULET.  bot. 

piian.  V.  Caou. 

CAOULICAOU  , et  non  Caou- 
lichon.  bot.  phan.  Syn.  langue- 
docien de  Cucubalus  Be/ien,  L.  F . 
Carniixet.  (b.) 

CAOURET.  bot.  phan.  Ce  mot 
est , dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville  , donné  comme  synonyme  de 
Chou , mais  on  ne  dit  ni  dans  quel 
lieu,  ni  dans  quelle  langue.  (b.) 

CAOUKOUBALI.  bot.  phan.  (Su- 
rian.) Syn.  caraïbe  d’ Hymenœa.  V. 
Courbarix,.  (b.) 

CAOUSSIDA  et  CAUSSIDOS. 
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bot.  phan.  (Garidel.)  Syn.  proven- 
çal de  Circiuin.  (b.) 

CAOUTCHOUC,  bot.  phan.  Pro- 
duit immédiat  des  Végétaux,  conte- 
nu abondamment  dans  YHevea guia- 
nensis , d’Aublet,  dont  on  le  retire 
en  Amérique.  A cet  elfet  on  recueille  le  i 
suc  blanc  et  résineux  de  l’Hévé  , on 
l’applique  par  couches  sur  des  mou- 
les ae  terre  friable  , et  on  laisse  sécher  i 
à l’air.  Dès  que  le  nombre  des  cou-  ! 
ches  a donné  au  Caoutchouc  une  I 
épaisseur  suffisante  , on  brise  le  mou-  I 
le  et  on  vide  par  une  ouverture  de  j 
l’enveloppe  , la  terre  réduite  en  frag- 
mens.  Ainsi  qu’on  le  voit,  cette  subs- 
tance doit  avoir  la  fonne  d’un  tissu 
ou  d’une  membrane;  ellejouq  d’une  | 
extrême  élasticité  , ce  qui  lui  a valu  ! 
le  nom  de  résine  élastique  ; elle  est  in-  j 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’Alcohol , I 
se  dissout  assez  difficilement  dans  l’é-  j 
lher,  les  huiles  essentielles  et  les  hui-  j 
les  fixes  dont  on  a élevé  la  tempéra- 
ture ; elle  est  peu  odorante  et  jouit 
d’une  saveur  particulière  très-faible;  j 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,g555  ; 
elle  s’enllamme  au  feu.  On  emploie  la 
dissolution  de  Caoutchouc  faite  avec 
des  huiles  fixes  ou  volatiles  , étendue 
par  couches  sur  des  tissus  de  soie,  à la 
confection  de  beaucoup  d’instrumens  l 
de  chirurgie  et  de  physique;  on  en  I 
prépare  une  vaisselle  de  voyage.  On  I 
l’appliquait  autrefois  sur  le  taffetas  1 
qui  sert  d’enveloppe  imperméable  aux  ! 
gaz  des  aérostats;  mais  ce  vernis  étant  I 
beaucoup  trop  coûteux , on  lui  a t 
substitué  l’huile  de  Lin  cuite  , qui  ' 
atteint  le  même  but.  Des  Jacquiers, 
des  Figuiers  et  autres  Arbres  analo-> 
gués,  la  plupart  de  la  famille  des  Ur-  i 
ticées,  donnent  aussi  du  Caoutchouc,  i 

(dr. .z.)  ; 

CAOUTCHOUC  MINÉRAL,  min.  ; 
Nom  donné  au  Bitume  élastique  qui 
se  trouve  en  Angleterre  près  de  Cast-  | 
leton  dans  le  Derbishire.  V.  Bitu-  i 
ME.  (B-)  | 

CAP.  BOT.  TH  AN.  Loupes  ou  ex-: 
croissances  ligneuses  qui  viennent  j 
sur  les  troncs  des  Bouleaux  dans  le 
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Nord , oh  on  les  emploie  pour  faire  de 
petits  ustensiles  en  bois.  (b.) 

CAP  DE  COBRA,  bot.  piian. 
(Thunberg.)  Nom  portugais  d’une 
espèce  de  Croton , Croton  acutum,  (b.) 
CAPARACOCII.  ois.  (Edwards.) 

• Syn.  de  Strix  hudsonica , L.  F. 

Chouette.  (dr..z.) 

CAP  ARAS.  bot.  phan.  (Dodoens.) 

• Syn.  espagnol  de  Delphinium  Staphi- 
sagria,  espèce  de  Daupbinelle.  (b.) 

CAPARRO.  ii am.  Nom  de  pays 
d’un  Singe  du  Rio  Guaviare  en  Amé- 
rique, devenu  type  du  genre  appelé 
par  G eofiroy- Saint  - Hilaire  Lago- 
: triche.  F.  ce  mot.  (a.d..ns.) 

CAPARROZOLO.  moll.  Syn.  de 
Telline  dans  le  golfe  de  Venise,  (b.)  . 

CAPAS.  bot.  phan.  Syn.  de  Gos- 
sypium  indicum  dans  la  langue  ma- 
laise. F.  Cotonnier.  (b.) 

CAP  AS- AN  T D . bot.  phan.  C’est- 
à-dire  Coton  du  diable.  Nom  malais 
d’une  Ketmie  peu  connue  , encore 
;qu’elle  ait  été  décrite  et  figurée  par 
rRumph  ( Hort.  Mal.,  T.  iv,  t.  i4). 

(b.) 

. C.APASTRA.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
. l’Autour,  Falco  palumbarius  , L. 
FFaUCON.  (DR..Z.) 

CAPA-TSJACCA.  bot.  phan.  Syn. 
d’ Ananas  à la  côte  de  Malabar,  (b.) 

CAPAVEELA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Cleome pentaphylla.  V.  Cléome.  (b.) 

CAPE  D’OR  ou  CAPODORO.  ois. 
.'Syn.  de  Roitelet  aux  environs  de  Ve- 
nise. V.  Sylyie.  (b.) 

CAPELA.  rois.  Pour  Capelan.  F. 
i ce  mot.  (b.) 

CAPELAN  ou  CAPLAN.  pois.  Es- 
pèce du  genre  Gade , Gadus  Luscus , 

1 L.  On  a quelquefois  donné  ce  nom  au 
Gade  blennoïde.  (b.) 

i CAPELET.  bot.  pnAN.  (Lémery.) 

! L’un  des  noms  vulgaires  d’une  espè- 
ce de  Myrte  , Myrtus  cariophyllata , 
dont  l’écorce  est  fort  aromatique,  (b.) 

CAPELETA.  bot.  phan.  C’est-à- 
-dire petit  Chapeau.  .Syn.  languedo- 
hen-de  Cotilet  ombiliqué.  (b.) 

CAPELETS.  bot.  phan.  C’est-à- 
lire  petits  Chapeaux.  Nom  languedo- 
cien des  fruits  du  R/iamnus  Paliurus , 
!]  k.  V.  P abjure.  ' (b.) 


CAP  i65 

CAPELLA.  ois.  (Gcsner.)  Syn.  du 
Vanneau , Tringa  Fanellus  , L.  V. 
Vanneau.  (dr..z.) 

* CAPELLACI.  bot.  phan.  Syn.  de 
Nyjnphœa  Lotus , L.  F.  Nénuphar. 

(b.) 

* CAPELLAN.  pois.  (Delaroche.) 

C’est-à-dire  Chapelain.  Syn.  A’ Ophi- 
diujn  barbatum  et  de  Gadus  Luscus, 
L.,  aux  îles  Baléares.  F.  Donzelle- 
et  Gade.  (b.) 

* CAPELLATA  et  CAPELLINA. 
ois.  Noms  italiens  du  Cochevis,yi//aw- 
da  cristata,  L.  F.  Alouette.  (dr..z.) 

* CAPELLONE.  bot.  piian.  Nom 

vulgaire  italien  donné  aux  Cham- 
pignons qui  ont  la  forme  d’un  cha- 
peau , recueilli  par  Paulet  qui  a hé- 
rissé son  Traité  d’innombrables  noms 
appartenant  à une  synonymie  bar- 
bare. (b.) 

* CAPELVENÈRE.  bot.  crypt.  De 
Capillus  Feneris.  L’un  des  noms  vul- 
gaires donnés  en  Italie  au  Capillaire 
de  Montpellier.  F.  Adianthe.  (b.) 

CAPENDA.  bot.  phan.  F.  Ca- 

PENDU. 

CAPENDÜ  ou  COURT -PENDU. 
bot.  phan.  (Liger.)  Et  non  Capenda. 
Variété  de  Pommes.  (a.  r.) 

CAPER.  pois.  Nom  du  Lalistes 
Capriscus  chez  les  anciens.  F.  Ba- 
liste.  (b.) 

CAPERON.  bot.  phan.  Variété  de 
Fraise  qui  provient  du  plan  appelé 
vulgairement  Caperonier  dans  le  jar- 
'dinage.  (b.) 

* CAPES,  bot.  phan.  Même  chose 

que  Câpres,  d’où  Capier  que  Dalé- 
champ  donne  comme  synonyme  de. 
Câprier.  F . ce  mot.  (b.) 

* CAPETINO.  bot.  crypt.  Nom 
italien  d’un  très  — petit  Champignon 
qu’on  ne  peut  rapporter  à aucune  des 
especes  déterminées,  sur  ce  qu’en  di- 
sent ceux  qui  le  citent.  (ad.  b.) 

* CAPEUNA-  pois.  ( Marcgrnaff.  ) 

Poisson  indéterminé  dont  la  chair  est 
recherchée  au  Brésil.  (b.) 
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CAPEY.  hot.  crypt.  Nom  malais 
d'une  espèce  de  Fougère  du  genre 
Lygodium,  qui  C3t  V Adianthunivolu- 
hileàe  Rumph(T.vi,t.53),  el  I ’Ophio- 
glossum  flexuosum  de  Linné  fils.  («.) 

CAP- GROS.  rett.  batr.  C’est-à- 
dire  Grosse-Tête.  L’un  des  synony- 
mes de  Têtard  dans  les  dialectes  gas- 
cons. (b.) 

CAPHUR.  bot.  man.  L’un  des 
noms  arabes  du  Camphre.  (R.) 

CAPTA. bot. piian. C’est,  selon  Jus- 
sieu , le  nom  d’un  gem-e  de  la  famille 
des  Asparaginées  , recueilli  au  Pé- 
rou parDombey,  etencore inédit  dans 
l’herbier  du  premier  de  ces  natura- 
listes. Ce  genre  paraît  avoir  de  grands 
rapports  avec  les  Smilax  , dont  il  dif- 
fère cependant  par  l’absence  des  vril- 
les. (a.  R.) 

C APIBARA  ou  CAPYBARA. 
mam.  (Marcgraaff.  ) Syn.  deCabiai  au 
Brésil  • (b.) 

CAPI-CATINGA.  bot.  phan.  (Pi- 
son.)  Nom  brésilien  d’une  Plante  qui 
pourrait  bien  être  l’Acore  odorant , 
lequel  se  trouverait  alors  dans  les 
pays  les  plus  opposés.  (b.) 

CAPIDOLIO.  mam.  Le  Cétacé 
mentionné  sous  cette  dénomination 
par  Belon,  paraît,  ainsi  que  l’Orque 
du  même  naturaliste,  être  le  Dauphin 
à bec.  L’existence  de  celui  auquel 
Rondelet  applique  le  nom  de  Capi- 
dolio  paraît  douteuse.  (b.) 

CAPIGOÜARA  ou  CAPIGOUE- 
RA.  mam.  Même  chose  que  Capiha- 
ra.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAPILI-PODl.  bot.  phan.  On 
donne  ce  nom  dans  l’Inde  à la  poudre 
qu’on  fait  avec  les  fruits  du  Rotlera 
tinctoria.  V.  Rotlère.  (b.) 

CAPILLAIRE.  Capillaria.  intest. 
Genre  établi  par  Zedef.  Rndolphi  l’a 
adopté,  mais  en  a changé  le  nom  en 
celui  de  Trichosoma.  V.  ce  mot. 

(LAM..X.) 

CAPILLAIRE.  Capillaris.  bot. 
On  applique  généralement  ce  nom 
à tous  les  organes  des  Végétaux 
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qui  sont  grêles  , allongés  et  sembla- 
bles à des  cheveux.  Ainsi  la  racine 
du  Blé  est  capillaire  ; les  feuilles  du 
Fenouil  sont  partagées  en  lobes  ca- 
pillaires. Les  (ilc'ts  des  étamines,  dans 
les  Graminées  , sont  capillaires,  etc. 

(A.n.) 

On  donne  encore  et  vulgairement 
ce  nom  de  Capillaire,  Capillaria,  à 
la  plupart  des  petites  Fougères  qui 
croissent  sur  les  murs  et  dans  les 
fentes  des  puits  ou  des  rochers. 

Le  Capillaire  proprement  dit  , 
est  ordinairement  1’ Applenium  Tri- 
chornanss , L. , autrement  appelé  Po- 
ly  trie. 

Le  Capillaire  du  Canada  est 
l’ Adianthum  pedatum , L. 

Le  Capillaire  de  Montpellier 
ou  blanc  ,l’ Adianthum  Capillus  Ve- 
nais , L. 

Le  Capillaire  noir  , X Asplénium. 
Adianthum  nigrum , L, 

Roussel  avait , dans  sa  Flore  du 
Calvados  , établi  un  genre  d Hydro- 
phytes  sous  ce  nom,  mais  il  n'a  pas 
été  plus  adopté  que  la  plupart  des 
créations  du  même  auteur.  (b.) 

* CAPILLARA.  bot.  crypt.  Im- 
pérati  donne  ce  nom  à une  Plante 
marine  qu’il  est  impossible  de  déter- 
miner. Elle  appartient  probablement 
à la  division  des  Hydrophytes  articu- 
lées. (LAM..X.) 

CAPILLARIA.  bot.  crypt.  (7/j- 
drophytes.)  Staçkhonse  , dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Néréide  Britanni- 
que, propose  ce  genre  auquel  il  don- 
ne pour  caractères  : fronde  filiforme, 
cylindrique  , à rameaux  irréguliers 
très-fins , avec  une  fructification  tu- 
berculeuse, sessile  ou  pédonculée  et 
polymorphe.  Ce  naturaliste  le  com- 
pose de  cinq  espèces  qui,  appartenant 
à nos  genres  Gelidium  , Plocamium 
et  Gigartina  , nous  y paraissent  trop 
bien  placées  pour  que  le  genre  de 
Stackhouse  puisse  subsister.  (LAM..X.) 

* CAPILLARIA.  bot.  crypt. 
( Mucédinées.  ) Genre  fondé  par  Per- 
soon  dans  sa  Mycologie  européenne  , 
et  placé  par  lui  auprès  du  genre 
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Rhizomorpha.  Il  lui  donne  le  carac- 
tère suivant  : filamens  lisses  , capil- 
laires, solides  , adhérons  fortement 
au  corps  qui  les  supporte,  d’une  cou- 
leur brune  ou  noirâtre. 

Il  en  indique  six  espèces  qui  crois- 
sent sur  les  feuilles  ou  sur  les  tiges  de 
diverses  Plantes.  Aucune  n’a  en- 
core été  figurée.  (ad.  b.) 

CAPILLINE.  bot.  crytt.  Nom 
donné  au  genre  Trichia  par  quelques 
botanistes.  F.  Tbjchib.  (ad.  b.) 

* CAPILLITIUM.  bot.  crypt.  On 
donne  ce  nom  ou  celui  de  Réseau 
filamenteux,  dans  les  Plantes  de  la  fa- 
mille des  Lycoperdacées,  aux  filamens 

ui  sont  entremêlés  avec  les  sporules 
ans  l’intérieur  du  peridium  , et  qui 
persistent  quelquefois  après  ia  des- 
truction de  ce  peridium  , comme  on 
l'observe  dans  les  genres  Stemonilis  , 
Arcyria,  Cribraria , etc.  F.  LYCOPER- 
DACÉES. (AD.  B.  ) 

CAPINERA.  ois.  Syn.  italien  de  la 
Fauvette  à tête  noire,  Motacilla  atri- 
capilla,  L.  F.  Bec-Fin.  (dr..z.) 

* CAPIRAT  ou  KAPIRAT.  pois. 
Espèce  du  genre  Notoptère.  (b.) 

CAPISTRATE.  mam.  (Bosc.)  Espè- 
ce américaine  du  genre  Ecureuil.  F. 
ce  mot.  (b.) 

CAPISTRUM.  ois.  Partie  de  la 
face  qui  entoure  le  bec.  (dr.  .z.) 

CAPITA.  ois.  Syn.  du  Tangara  à 
tête  rouge  , Tangara  gularis,  Lath. , 
au  Paraguay.  F.  Tangara.  (dr..z.) 

CAPITAINE,  pois.  Syn.  de  l’Ere- 
mophile  de  Humboldt.  On  a quelque- 
fois appelé  Poisson-Capitaine  le  Xi- 
phias  Gladius  , Capitaine  Blanc  , une 
espèce  du  genre  Spare  , et  Capitaine 
des  Caffres  un  poisson  désigné  par 
Ruysch  dans  sa  collection  d’Amboine, 
et  qui  paraît  appartenir  à la  famille 
des  Scombéroïdes.  (b.) 

CAPITAINE,  moll.  Camas  capi- 
tanus  , L.  Espèce  du  genre  Came.  F. 
ce  mot.  (b.) 

CAPITAINE  DE  L’ORÉNOQUE. 
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ois.  Syn.  du  Grenadin  , Fringilla 
brasiliana,  L.  F.  Gros-Bec. 

(dr.. Z.) 

CAPITAN.  bot.  fiian.  Nom  d’une 
espèce  du  genre  Aristoloche  , Aris- 
tolochia maximagA  Carthagène  dans 
l’Amérique  méridionale.  (b.) 

CAPITÉES.  Capitales,  bot.  phan. 
Linné,  qui  le  premier  signala,  dans 
ses  Fragmenta  naturalia , une  mé- 
thode ou  les  Plantes  étaient  disposées 
selon  des  familles  , donna  ce  nom  à 
l’une  d’elles  qui  répond  exactement 
à celle  que  Jussieu , et  d’aprè3  lui 
Yentenat,  ont  depuis  nommée  celle 
des  Cynarocéphales.  (b.) 

CAPITELLE.  Capitellum.  moll, 
Espèce  du  genre  Volute.  V.  ce  mot. 

(b.) 

CAPITÉS.  crust.  Même  chose 
qu’Arthrocéphales.  F-  ce  mot.  (b.) 

CAPITO.  ois.  ( Vieillot.  ) Même 
chose  que  Cabezon.  F.  ce  mot.  (b.) 

CAPITO.  pois.  Syn.  de  Truite. 
F.  Saumon.  On  donne  aussi  vulgai- 
rement ce  nom  à,  divers  Ables,  tels 
que  le  Meunier  , le  Naze  et  la  Che- 
vânne  , etc.  F . Able.  (b.) 

CAPITON,  bot.  phan.  Pour  Ca- 
peron.  F.  ce  mot.  (b.) 

CAPITORZA.  ois.  Syn.  italien  du 
Torcol,  Yunx  Torquilla,  L.  F-  Tor- 
col.  (DR..Z.) 

CAPITULAIRE.  Capitularia.  bot. 
crytt.  [Lichens.)  Flœrke  a donné  ce 
nom  au  genre  Scyphophorus  de  De 
Candolle.  F.  ce  mot  et  Cenomyce. 

(ad.  b.) 

CAPITULE.  Capitulurn.  bot. 
phan.  On  donne  ce  nom  à un  mode 
d’inflorescence  dans  lequel  les  fleurs 
sont  réunies  en  grand  nombre  sur  le 
sommet  du  pédoncule  commun  dila- 
té , où  elles  constituent  une  tête  de 
fleurs  , globuleuse , ovoïde  ou  allon- 
gée, par  exemple  dans  les  Scabicuses, 
le  Jasione  , le  Phytcuma  et  toutes 
les  Synanthérées.  Plusieurs  auteurs 
ont  voulu  distinguer  par  une  déno- 
mination spéciale  le  mode  d’inflores- 
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cence  des  Synanthérées.  Ainsi  feu 
jnon  père  lui  donnait  le  nom  de  Cé- 
phalanthc  ( Cephalanthium  ),  et  Mir- 
bel  l’a  plus  récemment  nominéeCala- 
ihide.  Mais  nous  ne  saurions  voir  de 
différence  esseittiellc  et  qui  méritât 
un  nom  spécial  dans  celte  disposition 
des  fleurs  de  la  famille  des  Synantfié- 
rées  , et  nous  pensons  que  l’on  doit 
également  la  comprendre  sous  la  dé- 
nomination de  Capitule.  Nous  fe- 
rons connaître  de  la  manière  suir 
vante  la  disposition  des  parties  qui 
composent  le  Capitule  , surtout  dans 
la  vaste  famille  des  Synanthérées. 
Le  pédoncule  commun  qui  porte 
un  Capitule  de  fleurs  s’évase,  s’élar- 
git à son  sommet  , et  constitue  une 
sorte  de  plateau  charnu  , sur  lequel 
les  fleurs  sont  immédiatement  appli- 
quées. On  a donné  à ce  plateau  le  nom 
de  réceptacle  commun  , de  phoran- 
the  ou  de  clinanthe  commun.  Tantôt 
il  est  plane  , tantôt  convexe  , tantôt 

f>roéminent  et  en  forme  de  colonne  cy- 
indrique,  tantôt  enfin  il  est  concave. 
Dans  certains  genres  sa  surface  est 
nue,  c’est-à-dire  qu’il  ne  porte  que 
les  petites  fleurs.  D’autres  fois  il  est 
pointillé  ou  creusé  d’alvéoles  conte- 
nant chacune  une  seule  fleur.  Dans 

3uelques  cas  il  porte,  outre  les  fleurs, 
e petites  écailles  de  forme  , de  gran- 
deur extrêmement  variées,  ou  des 
poils  ou  des  soies. 

La  partie  extérieure  du  Capitule  est 
formée  par  un  assemblage  de  folioles 
ou  d’e'cailles  ordinairement  vertes  e t de 
nature  foliacée,  auquel  on  donne  les 
noms  d ’involucre,  depériphoranthe, de 
péricline  , ou  enfin  de  calice  com- 
mun, à l’époque  ou  cet  assemblage 
de  fleurs  était  considéré  comme  une 
fleur  composée.  La  forme  générale  de 
l’involucre  est  sujette  à un  grandnom- 
bre  de  variations.  Ainsi  il  est  globu- 
leux dans  la  Bardane , hémisphérique 
dans  la  Camomille  , cylindràcé  dans 
le  Cercifix,  etc.  Il  est  en  général  com- 
posé de  plusieurs  folioles  distinctes; 
njais  dans  quelques  espèces,  ces  folio- 
les se  soudent  par  leur  base , et  il 
semble  alors  être  monophylle  comme 
dans  l’OEillcl-d’Inde  {Tage/cs).Les  fo- 


lioles qui  composent  l’involucre peu- 
vent être  disposées  sur  un  seul  rang,  i 


briquées  à la  manière  des  tuiles  d’un 
toit,  c’est-à-dire  se  recouvrir  mutuel-  t| 
lementsoit  par  leur  partie  supérieure, 
soit  par  leurs  côtés. 

Maintenant  le  Capitule  considéré! 
dans  son  ensemble  peut  offrir  de 
grandes  différences  , suivant  la  natu- 
re des  fleurs  qui  le  composent.  Ainsi 
on  le  dit  flosculeux  , lorsqu’il  est  : 
uniquement  composé  de  fleurons,; 
c’est-à-dire  de  petites  fleurs  ayant  la 
corolle  tubuleuse  infundibuliforme  à 
cinq  lobes , comme  dans  les  Char- 
dons , l’Artichaut , la  Bardane.  Ce  ! 
caractère  forme  la  distinction  des  Cy-  » 
narocéphales  de  Jussieu  ou  des  Flos-  < 
culeuses  de  Tournefort.  Quand  au  . 
contraire  toutes  les  fleurs  composant  t 
un  Capitule  sont  des  demi-fleurons, 
c’est-à-dire  que  leur  corolle  est  irré- 
gulière déjetée  d’un  côté  en  forme 
de  languette,  le  Capitule  est  dit  sé- 
mi-flosculeux.  La  Laitue, la  Chicorée, 
le  Pissenlit  , et  en  général  toutes  les 
Chico racées  de  Jussieu, ou  sémi-FIos- 
culeuses  de  Tournefort,  présentent  ce 
caractère.  Enfin  , dans  le  plus  grand 
nombre  des  genres  de  Synanthérées  , 
chaque  Capitule  se  compose  à la  fois 
de  fleurons  qui  occupent  sa  partie 
centrale  , et  de  demi-fleurons  placés 
à la  circonférence.  Cette  disposition 
s’observe  dans  le  grand  Soleil  , la 
Camomille  , les  Dahlia  , etc. , et  les 
Capitules  sont  alors  appelés  radiés. 
La  vaste  section  des  Corymbifères  de 
Jussieu,  ou  Radiées  de  Tournefort , 
en  offrent  de  nombreux  exemples. 

(a.  R.) 


CAPITULÉES  ( Fleurs  ).  bot. 

PHAN.  flores  capitati.  On  applique 
cette  dénomination  aux  Fleurs  qui 
sont  disposées  en  Capitules.  V.  Ca- 
pitule. (a.  r.) 


CAPITULUM.  moll.  V.  Anatife. 


C API  YARD  et  CAPIVERD.  mam. 
(Froger.  ) Syu.  de  Cabiai.  ( Labat.  ) 
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Même  chose  que  Bomba.  V.  ces  mots. 

(B.) 

CAPIVI.  bot.  phan.  (Stedman.) 
Svu-  de  Baume  de  Copahu  à Surinam. 

(B.) 

CAPrYGOUA.  MAM.  Syn.  de  Ca- 
biai  au  Paraguay.  (b.) 

CAP-JAUNE,  ois.  Espèce  du  genre 
Troupiale.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

CAPLAN.  pois.  V.  Capelan. 

CAPLUA.  ois.  Syn.  piémontais  du 
Cochevis  , Alauda  cristata  , L.  V . 
Alouette.  (dr..z.) 

CAP-MORE.  ois.  (Mauduyt.)  Es- 
pèce du  genre  Troupiale , Oriolus 
Textor , L.Du  Sénégal.  ^.Troupiale. 

(DR. .Z.) 

CAPNEGHER.  ois.  Syn.  piémon- 
tais de  la  Fauvette  à tête  noire  , Mota- 
cilla  atricapilla , L.  V.  Bec-Fin. 

(DR. .Z.) 

CAP-NÈGRE,  ois.  Espèce  du  genre 
Bec-Fin , que  Vieillot  a comprise 
dans  son  genre  Dyithine.  V.  SylVie. 

(dr. .z.) 

CAPNIAS.  min.  V.  Capnite. 

CAPNIE.  Capnia.  bot.  crypt.  {Li- 
chens.) Ce  genre,  établi  parVentenat, 
rentre  exactement  dans  le  genre  Gy- 
rophore.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAPNION  et  CAPNITES.  bot. 
fhan.  ( Dioscoride.  ) Syn.  de  Coryda- 
lis.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAPNITE.  min.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  aux  roches  d’une  cou- 
leur enfumée , d’ou  Pline  a pris  le 
nom  de  Capnias  qu’il  donne  à un 
Jaspe  brunâtre.  (luc.) 

* CAPNOCYSTE.  bot.  puan.  ( Jus- 
sieu.) y.  Cysticapnos. 

CAPNOGORGION.  bot.  pii  an. 
(Dioscoride.)  Même  chose  que  Cap- 
nion , ou  la  Fumeterre  officinale,  (b.) 

CAPNOIDES.  Capnoides.  bot. 
pii  an.  Genre  établi  par  Tournef’ort , 
réuni  aux  Fumeterres  par  Linné  , ré- 
tabli par  Vcntenat,  et  adopté  par  les 
botanistes  modernes  sous  le  nom  de 
L'orjdalis , à l’une  des  sections  duquel 
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De  Candolle  l’a  restreint,  y.  Cory- 

DALIS.  (B.) 

CAP-NOIR.  ois.  Espèce  du  genre 
Philédon  , Certhia  cucullata  , Latli.  ; 
Melithreptus  cucullatus  , Vieill. , pl. 
60.  Oiseau  dor.  y.  Philédon.  (dr..z.) 

CAPNON,  bot.  phan.  Même  chose 
que  Capnos.  y.  ce  mot.  (a.  R.) 

CAPNOPIIYLLE.  C a pnophy II u m . 
bot.  phan.  Gaertner  (tab.  85)  a dis- 
tingué sous  ce  nom  générique  une  es- 
pèce de  Ciguë , le  Coniurn  africanum 
de  Linné  , qui  diffère  en  effet  des  au- 
tres Ciguës , en  ce  que  ses  fruits  sont 
ovoïdes  , allongés , et  que  ses  ombel- 
lules,  autour  d’une  fleur  centrale, 
sessile,  hermaphrodite,  en  présentent 
plusieurs  pédonculées  et  stériles. 

(A.  d.  J.) 

CAPNORCHIS.  bot.  phan.  (Boer- 
haave.)  Syn.  de  Fumaria  cucifUaria  , 
L.  Espèce  du  genre  Corydalis.  y.  ce 
mot.  (B.) 

CAPNOS.  bot.  phan.  Syn.  de  Fu- 
meterre en  grec.  (b.) 

CAPO-CAPO._bot.  phan.  y.  Co- 
da-Pall.  (b.) 

CAPOCECCIOLA.  ois.  Syn.  de  la 
Mésange  bleue , Parus  cœruleus  , L. 
y.  Mésange.  (dr.  .Z.) 

CAPOCIER.  ois.  Espèce  du  genre 
Bec-Fin.  V . Sylvie.  (dr..z.) 

CAPODORO.  ois.  y.  Cape  d'or. 

* CAPOET  ou  CAPOETA.  pois- 

Espèce  de  Cyprin  du  sous-genre  des 
Barbeaux.  V.  Cyprin.  " (b.) 

CAPOLIN.  bot.  phan.  (Hernan- 
dez.) Arbre  cultivé  au  Mexique  pour 
son  fruit,  et  comparé  au  Cerisier.  Il  en 
existe  trois  variétés.  Il  est  surprenant 
u’il  ne  soit  pas  plus  connu  aujour- 
’hui,  d’après  les  voyages  qu’ont  faits 
tant  de  botanistes  au  pays  où  l’on 
se  nourrit  de  ses  fruits.  (e.) 

CAPO-MOLAGO.  bot.  piian. 
C’est-à-dire  Poivre  cafre.  Nom  mala- 
bar du  Capsicum  frutescens , espèce 
du  genre  Piment.  (b.) 

* CAPON  ou  CAPOUN.  ois.  Le 
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Chapon  dans  les  dialectes  gascons. 

(B.) 

GAPONE.  l’ois.  Syn.JdeTrigledans 
certaines  parties  des  côtes  d’Italie.(B.) 

GAPO-NEGRA  ou  CAPO-NEIIA. 

ois.  Syn.  italien  de  la  Mésange  char- 
bonnière, Parus  major , L.  P.  Mé- 
sange. (DR.. Z.) 

CAPO-NEGRO.  ois.  Syn.  italien 
du  Morillon,  Anas  Fuligula , L.  V. 
Canard.  (dr..z.) 

* CAPO-NERA.  ois.  V.  Capo- 
Negra. 

* CAPO-NERA  GENTILE.  ois.  Syn. 
romain  de  la  Fauvette  à tête  noire , 
Motacilla  atricapilla , L.  V.  Bec-Fin. 

(dr..z.) 

CAPONERO.  ois.  Même  chose  que 
Capo-Negra,  P.  ce  mot , et  synonyme 
de  Morillon.  Espèce  de  Canard,  (b.) 

* CAPO-ROSSO.  ois.  (Anetra.) 

Syn.  romain  du  Milouin,  Anas  Pé- 
ri na  , L.  P.  Canard.  (dr..z.) 

CAPO-ROSSO  MAGGIORE.  ois. 
(Yillughby.)  Syn.  du  Canard  siffleur 
huppé,  Anas  rufina , L.  P.  Canard. 

(dr. .z.) 

GAPO-TQRTP  ois.  Syn.  italien 
du  Torcol,  Yunx  Torquiila , L.  P. 
Torcol.  (dr.  .z.) 

* CAPOUN.  ois.  V . Capon. 

CAPOUN.  rois.  Syn.  de  Scorpène 
à Nice.  (b.) 

CAPOUNAS.  ois.  Syn.  piémontais 
du  Butor,  Ardea  stellaris , L.  P.  Hé- 
ron. (dr.  .z.) 

CAPOUR-BARROOS.  bot.  fhàn. 
Nom  malais  d’un  Arbre  trop  impar- 
faitement mentionné  par  Garcias  de 
Liorta  dans  son  Histoire  des  Aro- 
mates, pour  être  reconnu,  et  qui  a 
donné  du  Camphre  en  abondance. 
C’est  le  Camphre  même  selon  Mars- 
den.  (b.) 

* CAPO-VERDE.  (Anetra.)  ois, 
Syn.  romain  du  Canard  sauvage, 
Anas  Boscas , L./CCanard.  (dr..z.) 

CAPPA.  mam.  Animal  probable- 
ment fabuleux  auquel  Nierembcrg, 
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qui  le  dit  très-féroce,  dévorant  les 
Chiens  et  les  troupeaux  et  tout  ce 
qu'il  rencontre,  attribue  une  figure 
hideuse,  un  Iront  tout  rond,  l’ongle 
du  pied  semblable  pour  la  forme  à un 
talon,  la  taille  d’un  Ane,  et  une  peau 
très-velue.  On  a voulu  y reconnaître 
le  Tapir,  qui  n’est  ni  carnassier,  ni 
couvert  de  poils.  (b.) 

CAPPA.  pois.  Nom  vulgaire  d’un 

Poisson  indéterminé  de  la  Méditerra- 
née, qui  paraît  être  un  Labre,  (b.) 

CAPPA- COR. ANI A.  bot.  phan, 
Syn.  de  Pyrèthre  chez  les  Romains , 
selon  Adanson.  (b.) 

CAPPA-LONGA.  moll,  Syn.  de 
Solen  en  Italie.  (b.) 

CAPPANG  et  BIAULAR.  moll. 
ou  annel.  Noms  malais  des  Se/puia 
lumbrica/is.  (b.) 

CAPPAR  et  KAPPAR.  bot.  phan. 
(Dalécliamp.)  U oii  Capparones  des 
Espagnols.  Syn.  arabe  deCaprier.  (b.) 

CAPPARIDÈES.  Capparideœ.  bot. 
phan.  Le  Câprier  est  le  type  de  cette 
famille  naturelle  de  Plantes,  qui 
vient  se  ranger  parmi  les  Dicotylé- 
dones polypétales,  dont  les  étamines 
sont  insérées  sous  l’ovaire  ou  liypo- 
gynes , à côté  des  Crucifères  et  des 
Sapindacées.  Nous  allons  d’abord 
donnerles  caractères  de  celte  famille, 
telle  qu’elle  est  aujourd’hui  circons- 
crite; nous  indiquerons  ensuite  les 
genres  qui  y avaient  été  jadis  réunis. 

Les  Capparidées  sont  des  Plantes 
herbacées  ou  des  Végétaux  ligneux 
qui  portent  des  feuilles  alternes , sim- 
ples ou  digitées , accompagnées  à leur 
base  de  deux  stipules  foliacées , épi- 
neuses ou  glandulifères;  leurs  fleurs 
sont  ou  terminales  et  en  forme  d’épis 
ou  de  grappes , ou  axillaires  et  soli- 
taires ; leur  calice  se  compose  généra- 
lement de  quatre  sépales  caducs , très- 
rarement  soudés  par  leur  base  et 
semblant  constituer  un  calice  mono- 
sépale , à quatre  divisions  profondes  ; 
la  corolle  est  toujours  formée  de  qua- 
tre ou  cinq  pétales,  égaux  ou  iné- 
gaux, alternant  avec  les  sépales;  les 
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étamines,  dont  les  filamens  s’insèrent 
à la  base  de  l’ovaire , sont  en  nombre 
défiui5 — S,  ou  plus  généralement  très- 
nombreuses  et  en  nombre  indéfini; 
l’ovaire  qui  est  simple  et  supère  est 
souvent  élevé  sur  un  support  plus  ou 
moins  long , à la  base  auquel  sont 
insérés  les  étamines  et  les  pétales; 
coupé  transversalement , il  présente 
une  seule  loge,  des  parois  de  laquelle 
s'élèvent  plusieurs  lames  saillantes  et 
longitudinales  , qui  sont  de  véritables 
tropbospermes  sur  lesquels  les  grai- 
nes sont  attachées,  et  que  plusieurs 
auteurs  ont  à tort  considérées  comme 
les  cloisons  d’un  fruit  pluriloculaire  ; 
le  style  est  en  général  fort  court  et  se 
termine  par  un  stigmate  simple. 

Le  fruit  présente  deux  modifications 

Erincipales  ; il  est  sec  ou  charnu. 

ans  le  premier  cas , c’est  une  sorte 
de  silique  plus  ou  moins  allongée, 
uniloculaire,  et  s’ouvrant  en  deux 
valves  , comme  dans  la  plupart  des 
Crucifères.  Cette  disposition  existe 
surtout  dans  les  espèces  du  genre 
Ciéome.  Dans  le  second  cas  , il  forme 
une  sorte  de  baie  uniloculaire  et  po- 
lysperfne  dont  les  graines  sont  ou  pa- 
riétales , ou  semblent  éparses  dans  la 
pulpe  qui  remplit  l’intérieur  du  pé- 
ricarpe. Ces  graines  ont  oi'dinaire- 
ment  la  forme  d’un  rein , et  s’insè- 
rent au  podosperme  ou  cordon  ombi- 
lical par  le  moyen  d’une  échancrure 
analogue  à celle  que  l’on  observe  sur 
la  graine  de  beaucoup  de  Légumi- 
neuses. Leur  tégumeut  propre  ou 
épisperme,  est  sec  , fragile  et  cartila- 
gineux ; il  recouvre  un  embryon  ren- 
versé , un  peu  recourbé,  dans  le  même 
sens  que  la  graine , et  dépourvu  d’en- 
do  sperme. 

Les  genres  qui  appartiennent  à 
cette  famille  sont  les  suivans  : Cleome , 
L*  ; Cratœva , L.  ; Cadaba,  Forskalh; 
Capparis  , L.  ; Morisonia  , Plumier, 
purio , Rumph.;  Stéphanie/. , 
Widdenow;  Podoria,  Pcrsoon,  ou 
JBoscia  de  Lamarck,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  JBoscia  de  Thun- 
berg,  lequel  appartient  à la  famille  des 
férébinthacées;  Thilachium , Lou- 
reiro;  Othrys,  Du  Pctit-Thouars. 
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Outre  ces  genres  qui  constituent  la 
véritable  famille  des  Capparidées, 
Jussieu , dans  son  Généra  Plantarum, 
en  avait  rapproché  plusieurs  autres 
qui  sont  devenus  les  types  de  plu- 
sieurs ordres  naturelsnouveaux . Ainsi 
le  Réséda  forme  aujourd’hui  celui  de 
la  famille  des  Résédacées.JL  ce  mot. 
Le  Drosera , le  Parnassia  constituent 
avec  les  genres  Aldrovanda , Dionœa 
et  probablement  le  Sauvagesia , la 
nouvelle  famille  des  Droseracées  , V. 
ce  mot;  et  enfin  le  Marcgravia  et  le 
Norahtea , un  ordre  distinct,  sous  le 
nom  de  Marcgraviacées.  V.  ce  mot. 

La  famille  des  Capparidées  est  ex- 
trêmement voisine  des  Crucifères, 
surtout  par  le  genre  Ciéome,  qui  offre 
pour  fruit  une  silique;  mais  elle  en 
diffère  par  ses  étamines  ou  très-nom- 
breuses ou  jamais  au  nombre  de  six 
et  tétradynames  , lorsqu’elles  sont  en 
nombre  défini  ; elle  s’en  éloigne  aussi 
par  son  fruit  qui  est  généralement 
une  baie  dans  la  plus  grande  partie 
de  ses  genres.  (a.  R.) 

CAPPARONES.  rot.  piian.  V- 
Cappar . 

CAPPA- SANTA,  moll.  Syn.  de 
Pecten  jacobeus , L.  en  Italie.  V. 
Peigne.  (b.) 

CAPPA  THYA.  bot.  piian.  Nom 
d’une  espèce  du  genre  Croton,  Croton 
lactiferum  à Ceylan . (b  . ) 

CAPPIER.  bot.  piian.  V.  Capes. 

CAPPIROÉ  - CORONDE,  bot. 
piian.  Espèce  indéterminée  de  Can- 
nellier  de  Ceylan,  dont  l’écorce  exha- 
le une  légère  odeur  de  Camphre,  (b.) 

CAPPODOX.  pol.  foss.?  Pline  dé- 
signe sous  ce  nom  une  Pierre  qui  pa- 
raît être  une  Eponge  fossile,  (luc.) 

CAPPUCIO  et  CAPPUCINO.  bot. 
piian.  Syn.  de  Chou-Pomme  en  ita- 
lien, d’oii  Chou-Capus,  nom  qu’on 
donne  en  France  à quelques  variétés 
du  Chou.  (b.) 

CAPRA.  tus.  (Gesner.)  Syn.  du 
Vanneau  , Tringa  VanelLus , L.  K. 
Vanneau.  (dr..z.) 
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* CAPRA.  rept.  oph.  Serpent 
peu  connu  d’Angole  du  Congo,  ou 
même  du  Bengale , peut-être  fabu- 
leux, et  qu’on  dit  lancer  au  loin  une 
salive  dangereuse  qui  cause  la  cé- 
ÇÎtô.  (b.) 

CAPRA  DE  MATTO.  mam.  D’an- 
ciens voyageurs  ont  donné  ce  nom 
portugais  comme  celui  d’une  race  de 
Chien  de  la  Côte-d’Or.  (b.) 

CAPRAGINA  et  CAPRAGO. 
bot.  phan.  Syn.  de  Galega  (vulgaire- 
ment Rhue  de  Chèvre)  dans  quelques 
cantons  d’Italie.  (b.) 

CAPRAIRE.  mole.  Pour  Capri- 
pus.  V.  ce  mot.  (f.) 

CAPRAIRE.  Capraria.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Personnées  , 
caractérisé  par  un  calice  quinquéparti; 
une  corolle  campanulée,  à cinq  divi- 
sions aiguës  ; quatre  étamines  presque 
didynames,  avec  le  rudiment  d’une 
cinquièmeàpeine  visible;  un  stigmate 
bilobé  ; une  capsule  dont  les  deux 
valves  , quelquefois  biparties  , vien- 
nent, en  se  réfléchissant , s’appliquer 
contre  le  réceptacle  central.  On  a 
décrit  sept  espèces  de  Capraria.  La 
plus  anciennement  connue  est  le  C. 
bijîora , dont  les  feuilles  sont  recher- 
chées par  les  Chèvres,  ce  quia  fait 
donner  au  genre  son  nom  , et  don- 
nent en  infusion  une  boisson  agréa- 
ble, ce  qui  a fait  appeler  cette  espèce 
Thé  des  Antilles.  Deux  autres  espèces 
croissent  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale ; trois  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; une  aux  Indes-Orientales. Leur 
tige  est  herbacée  ou  frutescente;  leurs 
feuilles  sont  disposées  par  verlicilles 
de  trois,  opposées  ou  alternes , en- 
tières ou  dentées,  ou  même  profon- 
démentlobées  ; leurs  fleurs  axillaires, 
portées  sur  des  pédoncules  nus  ou 
multiflores,  ou  bien  encore  en  grap- 
pes. /^.Lamk.  ILlustr.  t.  554,  etGaert. 
t.  53.  (a. n.  J.) 

CAPRARIA.  bot.  than.  (Mathiole.) 
Même  chose  que  Capragina.  K.  ce 
mot.  " (b.) 

CAPREA.  bot.  tiian.  Syn.  de 
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Marsault,  espèce  du  genre  Saule.  V . 
ce  mot.  (b.) 

CAPREA.  mam.  L’un  des  syno- 
nymes de  Chevreuil.  V.  Cerf,  (b.) 

•CAPRELLINES.  crust.  Nom  don- 
né par  Lamark.  (An.  sans  vert.  T.  v. 
p.  t7i)  à une  division  de  l’ordre  des 
Isopodes , renfermant  entre  autres 
genres  celui  des  Chevrolles  , en  latin 
Caprelia,  et  correspondant  à la  sec- 
tion que  Latreille  nomme  Cystibran- 
ches .V.  ce  mot  et  Ciievrolle.  (attd.) 

* CAPREOLE.  Capreolus.  mam. 
L’un  des  noms  du  Chevreuil,  espèce 
du  genre  Cerf.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAPREOLI.  mam  Illiger  désigne 
sous  ce  nom  la  famille  dans  laquelle  il 
range  les  genres  Cerf  et  Chevrota  in  .(b  . ) 

CAPRES,  bot.  phan.  V.  Câprier. 

CAPRETTO.  mam.  Le  Chevreau- 
en  italien.  (a.d.-NS.) 

* CAPRIA  oc  K.APRIA.  bot.  phan. 

L’un  des  noms  du  Câprier  dans  Dios- 
coride,  selon  Adanson.  (b.) 

CAPRICERYA.  mam.  (Kæmpfer.) 
Syn.  de  Pasan  , Antilopa  Orix.  V. 
Antilope.  (b.) 

*CAPRIGOLA.  ois.  (Sibbald.)Syn. 
de  l'Eider,  A nas  mollissima,  L.  fr. 
Canard.  (dr..z.) 

CAPRICORNE,  mam.  Ce  mot  qui, 
dès  long-temps,  désignait  une  cons- 
tellation du  zodiaquequ’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  Chèvre,  Capella  , a 
été,  quelquefois,  donné  au  Pasang, 
espèce  de  Chèvre  sauvage , Capra 
Ægargus.  V.  Chèvre.  (b.) 

CAPRICORNE.  Cerambyx.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Tétrainères  , famille  des  Lon- 
gicornes  (Règn . Anim . deCuv.  p.  557), 
admis  fort  anciennement  et  caracté- 
risé d’une  manière  précise  par  Linné. 
Très-nombreux  en  espèces  dont  plu- 
sieurs offraient  des  différences  assez 
tranchées,  cegenrea  été  subdivisé  de- 
puis en  un  grand  nombre  d’autres  par 
Geoffroy,  Fabricius, Latreille, etc.,  de 
telle  sorte  qu’il  se  trouve  aujourd’hui 
circouscril(Règ.  Anim. deCuv. p.  34a) 
a ux  seuls  Insectes  qui  partagent  les  ca- 
ractères suivans  : yeux  allongés,  ré- 
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informes  ou  en  croissant,  environ- 
nant la  base  des  antennes;  celles-ci 
longues  et  sétacées;  labre  très-appa- 
rent; palpes  terminés  par  un  article 

Iilus  grand,  en  cône  renversé , al- 
ongé  et  comprimé;  les  maxillaires 
plus  longs  que  les  labiaux,  et  dépas- 
sant l’extrémité  des  mâchoires;  tête 
penchée  en  avant;  corselet  presque 
carré  ou  presque  cylindrique,  ordinai- 
rement épineux  ou  tuberculé  sur  les 
côtés.  — Les  Capricornes  proprement 
dits  de  Latreille  correspondent  au 
genre  Cerambyx  de  Fabricius  ( Entom . 
Syst.)  et  comprennent  la  plupart  des 
espèces  de  son  genre  Stenocorus.  Ils 
se  distinguent  des  Spondyles  et  des 
Priones  par  leur  labre  très-apparent, 
des  Lamies  par  l’inclinaison  de  leur 
tète  et  la  forme  du  dernier  article  de 
leurs  palpes,  et  des  Callichromes  qui 
leur  ressemblent  sous  ce  double  rap- 

{>ort,  par  les  palpes  maxillaires  plus 
ongs  que  les  labiaux. Enfin  ils  diffè- 
rent principalement  des  Callidies  et 
des  Clytesparleurprothorax  épineux 
ou  tuberculé.  Ces  Insectes  sont  re- 
marquables par  les  couleurs  vives  et 
très-variées  de  leurs  corps.  Leurs  an- 
tennes sont  toujourslongues, mais  ce- 
pendant moins  développées  dans  les 
femelles  que  dans  les  mâles.  On  les 
rencontre  l’été  dans  les  bois  sur  les 
troncs  des  Arbres,  dans  l’intérieur 
desquels  ils  vivent  à leur  état  de  larve, 
de  nymphe  et  d’insecte  parfait.  Ils 
font  souvent  usage  de  leurs  ailes,  et 
volent  assez  bien,  surtout  si  la  tempé- 
rature est  élevée,  et  si  le  soleil  brille. 
Lorsqu’on  les  saisit,  ils  font  enten- 
dre un  bruit  aigu,  produit  par  le  frot- 
tement du  bord  postérieur  et  supé- 
rieur de  leur  corselet  sur  une  pièce 
dudosdu  mésotborax,  située  en  avant 
I de  l’écusson,  confondue  avec  lui,  et  à 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom 
d Ecu  ( Sculu/n .)  La  femelle  dépose  ses 
I œufs  dans  les  Arbres  : à cet  eflet , elle 
1 est  pourvue  d’un  long  oviductus  caché 
dans  l’abdomen,  et  que  l’on  fait  sortir 
\ facilement  en  opérant  la  compres- 
sion. — Leslarves  ont  un  corps  allon- 
gé, cornposéde  treizeanneaux  peucon- 
îjs tans, avec  six  pales  écailleuses,  une 
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tête  aussi  écailleuse , supportant  une 
bouche  à laquelle  on  distingue  deux 
fortes  mandibules  destinées  à rongea^ 
le  bois  qui  paraît  leur  servir  denour- 
riture.  Ce  n’çst  guère  qu’au  bout  de 
trois  ans  qu’ayantacquis  le  maximum 
de  leur  accroissement,  elles  se  méta- 
morphosent en  nymphes  qui  bientôt 
deviennent  Insectes  parfaits.  On  peut 
suivre  ces  changemens  en  conservant 
les  larves  dans  de  la  sciure  de  bois, 
mais  il  est  rare  que,  par  ce  moyen,  on 
obtienne  le  Capricorne  à son  dernier 
état  ; presque  toujours  il  périt  a ce- 
lui de  nymphe. 

Ce  genre  nombreux  en  especes  a 
pour  type  le  Capricorne  Savetier , C. 
Cerdo  de  Fabricius  , ou  le  petit  Ca- 
pricorne noir  de  Geoffroy  (Hist.  des 
Ins.  T.  1.  p.  201),  figuré  par  Olivier 
(Hist.  des  Coléopt.  T.  iv.  pl.  10.  f.  65). 
On  distingue  encore  : le  Capricorne 
Héros,  C.  Héros  de  Fabricius  , ou 
le  grand  Capricorne  noir  de  Geof- 
froy ( loc . tit.  T.  1.  p.  200),  repré- 
senté par  Olivier  {loc.  cit.  T.  rv.  pl- I. 
fig.  1.)  Ces  deux  espèces  sont  très-voi- 
sines et  ne  diffèrent  que  par  la  taille 
et  les  élytres  plus  ou  moins  chagrinés. 
Elles  se  trouvent  aux  environs  de  Pa- 
ris. La  dernière  vit  dans  l’intérieur 
des  Chênes,  et  fait  beaucoup  de  tort 
à ces  Arbres.  — Le  Capricorne  rouge, 
Cerambyx  Kœhleri  de  Liuné,  se  ren- 
contre sur  les  Saules.  Latreille  rap- 
porte au  genre  Callichrome  les  Ce- 
rambyx alpinus  et  moschatus  de  Linné, 
mais  il  place  dans  son  genre  Capri- 
corne les  espèces  du  genre  Sténocore 
de  Fabricius,  désignées  sous  les  noms 
de  cyaneus , garganicus , festivus, 
marylandicus  , spinicornis  , bidens  , 
semipunctatus , irroratus , glabratus , 
sexmaculatus  , quinquemaculatus  , 
quadrimaculatus  , maculosus  , gc- 
minatus , etc.  (atjd.) 

CAPRIER.  Capparis.  bot.  ni  an. 
Ce  genre  qui  a donné  son  nom  à la  fa- 
mille des  Capparidées  est  placé  dans 
la  Polyandrie  Monogynie,  L.  Il  est  re- 
connaissable aux  caractères  suivans  : 
calice  4-phylle  ou  4-partile  ,à  sépales 
concaves,  un  peu  bossus  à leur  base; 
corolle  à quatre  pétales  grands  etou- 
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verts  ; un  grand  nombre  d’étamines, 
dont  les  filets  sont  plus  longs  que  les 
pétales,  insérées  sur  le  réceptacle; 
ovaire  porté  sur  un  pédiccllc  muni  de 
glandes  a l’endroit  de  la  bosselure  de1? 
sépales;  stigmate  en  tête  et  scssii  ; 
fruit  tantôt  en  baie  ovale  ou  sphéri- 
que, tantôt  en  forme  de  silique  lon- 
gue, uniloculaire  et  polysperme  ; les 
graines  pariétales  et  nichées  dans  une 
sortcdepulpe.  Les  Câpriers  sont  pour 
la  plupart  des  Arbrisseaux  à feuilles 
simples,  garnis  d’épines  à leur  base 
dans  une  partie  des  espèces,  et  portant 
des  glandes  aulieu  d’épines  dans  les  au- 
tres. Leurs  fleurs  sont  ou  solitaires  et 
axillaires , ou  en  corymbe  et  termina- 
les. Il  est  à remarquer  que  tous  les  Câ- 
priers épineux  habitent  l’ancien  con- 
tinent, et  qu’ils  ont  en  même  temps 
pour  fruit  une  baie  ovoïde  à écorce  fort 
épaisse , tandis  que  les  Câpriers  iner- 
mes  et  à feuilles  glanduleuses  sont  in- 
digènes du  Nouveau-Monde , et  que 
leur  fruit  est  une  sorte  de  silique. 
Ceux-ci  forment  le  genre  Breynia  de 
Plumier  qui  pourrait  être  rétabli,  si 
les  différences  que  nous  venons  d’ex- 

ftoser  étaient  assez  importantes  dans 
esCapparidéespour  en  former  des  ca- 
ractères. On  connaît  plus  de  trente 
espèces  de  Câprier  dont  à peu  près 
moitié  sont  épineuses.  C’est  parmi 
celles-ci  qu’on  trouve  le  Câprier  com- 
mun, Capparis  spinosa,  L.  Arbris- 
seau sannenleux,  abondant  en  Pro- 
vence et  dans  l’Europe  méridionale  , 
dont  on  cueille  les  fleurs  en  boutons 
pour  les  faire  confire  dans  du  vinai- 
gre salé  et  les  employer  comme  assai- 
sonnement. Ces  boutons  de  fleurs  que 
l’on  connaît  sous  le  nom  de  Câpres 
sont  d’autant  plus  fermes  et  plus  sa- 
pides,  qu’ils  ont  été  cueillis  dans  un 
état  moins  développé.  (g;.n.) 

CAPRIFICATION,  bot.  phan. 
opération  pratiquée  par  les  anciens 
sur  les  Figues  pour  en  hâter  la  matu- 
rité, et  qui  s’est  conservée  dans  le 
Levant.  Elle  consiste  à placer  sur  un 
Figuier  des  Figues  remplies  d’une 
espèce  particulière  de  Cynips,  lesquels 
en  sortent  pour  se  répandre  sur  les 
Figues  qu’on  veut  faire  mûrir,  y pé- 
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nètrent,  chargés  delà  poussière  fécon-  j 
danle  que  fournissent  les  Fleurs  mâ-  ;j 
les  à l’entrée  du  calice  commun.  Des  .* 
auteurs prétendentquela piqûredeces  , 
Fruits  parles  Insectes  détermine  seule  ! 
leur  maturation , de  même  que  la  plu-  j 
part  de  nos  Fruits  mûrissent  plus  vite  I 
et  deviennent  plus  sapides  lorsque  dés  \ 
larves  s’y  introduisent.  Au  reste,  on  a 
des  doutes  sur  l'efficacité  de  ce  procédé 
qui  ne  se  pratique  ni  en  France,  ni  en 
Espagne , ni  en  Italie , ni  en  Barbarie  i 
o ii  Ton  mange  des  Figues  excellentes  1 
qui  mûrissent  sans  le  moyen  de  la 
Caprification.  (b.) 

CAPRIFIGUIER.  Caprificus.  bot. 
phan.  Le  Figuier  sauvage.  (b.) 

CAPRIFOLIA.  bot.  phan.  Syn.de 
Lonicera  Periclymenum en  italien.^. 
Chèvrefeüllle.  (b.) 

CAPRIFOLIACÉES.  Caprifolia- 
ceœ.  bot.  phan.  On  appelle  ainsi  une 
famille  naturelle  de  Végétaux  qui  se 
compose  du  genre  Chèvrefeuille  et 
des  autres  genres  qui  ont  avec  lui  le 
plus  de  rapport  dans  leur  organisa- 
tion. Cette  famille  très-rapprochéedes 
Rubiacécs  est  placée  parmi  les  Dico- 
tylédones monopétales  , dont  la  co- 
rolle staminifère  est  portée  sur  un 
ovaire  infère.  Telle  qu  elle  avait  été 
présentée  dans  son  ensemble  par  le 
savant  auteur  du  Généra  Planta- 
rum , elle  se  compose  de  genres  assez 
dissemblables  pour  avoir  engagé  les 
auteurs  modernes  à en  formerdes  or- 
dres distincts.  Nous  ne  rapporterons 
donc  aux  véritables  Caprifoliacées 
que  la  première  et  la  troisième  sec- 
tions de  la  famille  des  Chèvrefeuilles 
de  Jussieu,  et  nous  leur  assignerons  ! 
les  caractères  suivans  : 

Leur  calice  est  toujours  monosé- 
pale, adhérent  avec  l’ovaire  qui  est 
complètement  infère  ; il  offre  quatre 
ou  cinq  dents.  Leur  corolle  est  mono-  ■ 
pétale  et  très-variable  dans  sa  forme 
qui  est  le  plus  souvent  irrégulière  et 
à cinq  lobes.  Le  nombre  des  étami- 
nes varie  de  quatre  à cinq,  et  est  tou- 
jours en  rapport  avec  le  nombre  des 
dents  calicinales.  Ces  étamines  qui 
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sont  insérées  à la  paroi  interne  de  la 
corolle  sont  tantôt  saillantes  et  exer- 
tes,  et  tantôt  incluses.  L’ovaire  pré- 

■ sente  dans  le  plus  grand  nombre  des 
genres  trois  ou  quatreloges  ; rarement 

j îl  n’en  offre  qu’une  seule  , comme 
dans  le  Viburnum.  Dans  chaque  lo- 
. gc,  on  trouve  d’un  à quatre  ovules  , 
dont  plusieurs  avortent  souvent,  après 
la  fécondation.  Le  style  manque  quel- 
quefois; dans  ce  cas,  l’ovaire  est  sur- 
monté de  trois  stigmates  sessiles,  très- 
rapprochés.  Lorsque  le  style  existe  , 
on  ne  trouve  à son  sommet  qu’un  seul 

■ stigmate  élargi , déprimé  à son  centre 
et  légèrement  trilobé.  Celui  du  Sym- 

j . pkoricarpos  est  simplement  à deux 
\ lobes.  Le  fruit  est  une  baie  couron- 
née par  les  dents  du  calice,  présentant 
une  ou  plusieurs  loges  qui  renferment 
l chacune  une  ou  plusieurs  graines,  les- 
quelles se  composent,  outre  leurtégu- 
i ■ ment  propre,  d’un  endosperme  char- 
nu, au  centre  duquel  est  un  embryon 
longitudinal  et  renversé,  comme  cha- 
! que  graine. 

Les  Caprifoliacées  sont  ou  des  "Ve- 
1 gétaux  sons-frutescens  ou  plus  géné- 
: râlement  des  Arbrisseaux  ou  des  Ar- 
! bres.  Leurs  feuilles  qui  sont  opposées 
et  dépourvues  de  stipules  sont  sim- 
i pies  ou  rarement  piunées.  Les  fleurs, 
d’un  aspect  en  général  agréable  et 
: d’une  odeur  suave,  offrent  plusieurs 
I modes  d’inflorescence  ; elles  sont 
: quelquefois  géminées  au  sommet  d’un 

Îtédoncule  commun  , et  fort  souvent 
eurs  ovaires  se  soudent  en  un  seul. 

! D’autres  fois  elles  forment  des  sert ules 
I ou  ombelles  simples , ou  enfin  des 
cimes  ou  des  corymbes.  Le  plus  sou- 
^ vent  chaque  fleur  est  accompagnée  de 
j deux  petites  bractées  opposées. 

Jussieu  avait  divisé  la  famille  des 
I Chèvrefeuilles  en  quatre  sections. 

! Dans  la  première,  il  plaçait  les  genres 
| dont  le  calice  est  accompagné  de 
j deux  bractées  : la  corolle  monopétale 
fl  et  l’ovaire  surmonté  d’un  style  ; tels 
I)  sont  les  genres  Linnœa,  Triosteum , 
Symp/ioricarpos  , Die/  villa  , Xy/os- 
I teum  et  Caprtfolium . La  seconde  coin- 
| prenait  les  genres  Loranthus,  Viscum 
' et  fthizophora , qui  ont  la  corolle  po- 
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lypétale,  le  style  simple  et  le  calice 
caliculé.  Il  rangeait  dans  la  troisième 
les  genres  qui  ayant  le  calice  caliculé, 
la  corolle  monopétale,  sont  dépourvus 
de  style,  et  portent  trois  stigmates 
sessiles,  comme  les  genres  Viburnum 
et  Sambucus.  Enfin  les  genres  Cornus 
et  Hedera,  qui  ontle  calice  dépourvu 
de  bractées  , le  style  simple  et  la  co- 
rolle polypétale,  formaient  sa  quatriè- 
me section.  Mais  depuis  la  publica- 
tion du  Généra  , Jussieu  et  le  profes- 
seur Richard  ont  séparé  les  genres 
de  la  seconde  section  pour  eu  for- 
mer une  famille  à part  sous  le  nom  de 
Loranthées,  V ■ ce  mot  ; et  Robert 
Brown  trouvant  dans  les  genres  Rhi- 
zophora  et  Ægiceias  des  différen- 
ces remarquables , les  a séparés  des 
Loranthées,  et  a proposé  d’en  former 
la  famille  des  Rhizophorées.  V.  ce 
mot.  Pour  nous,  il  nous  semble  que 
la  dernière  section  , c’est-à-dire  les 
genr  es  Hedera  etCornus  ayant  la  corol- 
le manifestement  polypétale,  les  éta- 
mines insérées  immédiatement  sur 
l’ovaire  , les  fleurs  dépourvues  de 
bractées,  les  feuilles  ordinairement 
alternes  doiveni  être  séparées  des  vé- 
ritables Caprifoliacées,  et  former  un 
ordre  nouveau  , beaucoup  plus  voi- 
sin des  Araliacées,  et  que  nous  avons 
désigné  sous  le  nom  d’HÉDÉRACÉES 
dans  notre  Botanique  médicale.  V. 
PIÉderacées.  Ainsi  donc  nous  ne  lais- 
sons dans  les  Caprifoliacées  que  les 
genres  suivans  : 

f.  Caprifoliées.  Style  surmonté- 
d’un  stigmate  trilobé. 

Linnœa , Gronov.  Triosteum,  L. 
Ovieda,  L.  Symp/ioricarpos , Dillen. 
Diervilla , Tournefort.  Xylosleum, 
Tournefort.  Capiifolium, Tournefort. 

ff . Sambucinées.  Style  nul  ; -trois 
stigmates  sessiles. 

Viburnum , Tournefort.  Sambucus 
L. 

Les  Caprifoliacées  ont  une  telle 
ressemblance  avec  les  Rubiacées  qu’il 
est  fort  difficile  de  trouver  des  carac- 
tères pioprcsà  les  en  distinguer. Celte 
analogie  est.  surtout  frappante  entre 
les  Caprifoliacées  et  les  Rubiacées  à 
fruit  charnu.  La  seule  différence  es- 
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scnticlle  qui  existe  alors  entre  ces 
deux  ordres  naturels,  c’est  que  dans 
les  Rubiacées,  les  feuilles  sont  verti- 
cillées  ou  opposées  avec  des  stipules 
intermédiaires,  tandis  que  ces  stipules 
manquent  constamment  dans  les  vé- 
ritables Capri  foliacées.  (a. R.) 

* CAPRIFO LIÉES,  bot.  phan. 
Nous  désignons  sous  ce  nom  la  pre- 
mière section  de  la  famille  des  Capri- 
foliacées.  (a.  R.) 

CAPRIMULGUS.  ois.  Nom  scien- 
tifique du  genre  Engoulevent.  y.  ce 
mot.  Il  vient  de  la  fausse  idée  où  l’on 
était  que  les  Oiseaux  qui  le  compo- 
sent tétaient  les  Chèvres.  (dr. .z.) 

CAPRINUS.  moxl.  Genre  établi 
par  Denis  Montfort  pour  une  petite 
Coquille  du  Gange  confondue  avec 
la  Caracolle.  y.  ce  mot.  (b.) 

CAPRIOLA.  bot.  phan.  (Adanson 
d’après  Lonicer.)  Syn.  de  Panicum 
Dactyton , L. , type  du  genre  Cyno- 
don.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAPRTOLOetCAPRIÜLO.  mam. 
Syn.  de  Chevreuil.  P'  Cerf.  (b.) 

CAPRISQUE.  pois.  Espèce  de  Ba- 
liste.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAPRIUOLA.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  italiens  de  la  Capucine  com- 
mune. (b.) 

CAPROCHETTA.  polyp.  Donati, 
dans  son  Histoire  de  la  mer  Adria- 
tique , donne  ce  nom  à un  genre  de 
production  marine  qui,  dit-il,  « ne 
» peut  produire  qu’un  seul  rang  de 
» baies  ovales  sur  un  pédicule  qui  leur 
» tient  lieu  de  calice.  » d’apres  cette 
description  , nous  ne  doutons  point 
que  ces  êtres  n’appartiennent  aux  Po- 
lypiers flexibles  cellulifères.  (I/ÂM..X.) 

* CAPROMYS.  Capromys.  mam. 
Genre  de  Mammifères  de  l’ordre  des 
Rongeurs  et  de  la  section  des  Clavi- 
culés  , récemment  établi  par  Des- 
marest,  pour  placer  un  Animal  qui 
lui  a été  apporté  de  Cuba  où  il  n’avait 
encore  été  indiqué  clairement  que 
parüviédo,  vers  i52o  ou  i525,  pré- 
cisément sous  le  même  nom  qu’il 

Sorte  encore  dans  cette  île,  celui 
'Utia  ou  A'Hutia.  P',  les  Mémoires 
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de  la  Société  d’histoire  naturelle  dé 
Paris  , T.  Ier , p.  44 , pl.  1 , et  les 
planches  de  notre  Dictionnaire. 

C’est  d’aprèslcs  notesétendues  qu’a 
bien  voulu  nous  communiquer,  avec 
une  extrême  complaisance , Desma- 
rest  lui-même , que  nous  occuperons 
nos  lecteurs  de  l’intéressant  Animal 
sibiendécrit  parce  savant  naturaliste. 

Les  caractères  extérieurs  du  genre  Ca- 
promys le  placent  entre  les  Rats  pro- 
prement dits  dont  il  a le  nombre  de 
doigts  et  la  queue  ronde  , conique, 
écailleuse,  et  les  Marmottes  dont  il  a 
les  membres  forts  , robustes  et  assez 
courts,  ainsi  que  la  démarche  planti- 
grade et  les  incisives  inférieures  peu 
comprimées  sur  les  côtés.  Il  est  grim- 
peur et  non  fouisseur,  nocturne , uni- 
quement herbivore,  ce  qui  sembleéta- 
blir  à priori  que  sesdents  molaires,  en- 
core inconnues,  sont  différentes  des 
molaires  d’omnivores  propres  aux 
deux  genres  d’ Animaux  dont  il  se  rap- 
proche le  plus  (1)  : le  nombre  de  ses 
mamelles  est  très-restreint.  Une  seule 
espèce  compose  ce  genre , et  Desma- 
rest  en  a reçu  deux  individus  mâles  i 
dont  il  donne  la  description  suivante  , 
en  y ajoutant  quelques  détails  sur 
leurs  mœurs  dans  l’état  de  captivité. 

Capromys  de  Fournier,  Capro- 
mys Furnieri , du  nom  du  voyageur 
zélé  auquel  la  science  en  est  rede- 
vable. Hutia  d’Oviédo  , Utia  des  ha- 
bilans  de  Cuba  , et  peut-être  le  Rat 
appelé  liacuon  par  Browne , Jamaïc. 
Dans  son  Mémoire,  Dcsmarest  a fait 
remarquer  par  quel  genre  d'erreur  le 
nom  à! Hutia  ou  A’  Utia  , pris  dans 
Oviédo,  avait  été  appliqué  parAldro- 
vande  ou  son  continuateur  Marc-An- 
toine Bernia  à la  planche  des  Œuvres 
de  cet  auteur  ( Du  Quadrup.  digital.  ) 
qui  représente  la  Gerboise  d Egypte. 

La  taille  du  Capromys  de  Four- 
nier est  celle  d'un  Lapin  de  moyenne 


(i)  Ce  soupçon,  conçu  par  Dcsmarest,  paraî- 
trait s’étre  vérifie’ , si  le  rongeur  que  vieut  de  dé- 
crire, sous  le  nom  d Isodon , M.  Say  ( Jouru.  de 
F Acad,  des  Sc.  nat.  de  Philadelphie  ) apparte- 
nait au  même  groupe.  Celui-ci  a six  molaires 
composées,  comme  celles  des  Campagnols  , «le 
chaque  côté  des  mâchoires. 
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grosseur;  sa  tête  est  assez  longue, 
conique,  un  peu  comprimée  latérale- 
ment; le  bout  du  museau  est  comme 
tronqué  , et  présente  un  vaste  mufle 
garni  d’une  peau  line,  noire,  non 
muqueuse,  mais  revêtue  de  petits 
poils  très-fins.  Les  narines  sont  l’ort 
ouvertes,  obliques,  rapprochées  l’une 
de  l'autre  en  en  bas , et  leur  contour  est 
rebordé.  La  lèvre  supérieure  offre  un 
sillon  médian  très-prononcé;  la  gueule 
n’a  qu’une  ouverture  médiocre;  les 
incisives  (seules  dents  qu’on  puisse 
voir)  sont  médiocrement  fortes  , tron- 
quées en  biseau  ; les  supérieures  n’ont 
point  de  sillon  sur  leur  face  anté- 
rieure , et  les  inférieures  ne  sont  que 
légèrement  subulées;  la  couleur  clés 
premières  est  d’un  blanc  jaunâtre.  Les 
yeux  moyens , un  peu  plus  rappro- 
chés de  la  base  des  oreilles  que  du 
. bout  du  museau  , ont  la  cornée  assez 
I bombée,  l’iris  de  couleur  brune , la 

fiupille  en  fente  longitudinale  dans 
e jour,  et  ronde  le  soir;  les  pau- 
j pières  sont  bien  formées  , et  la  supé- 
rieure est  garnie  de  cils  très-fins , 
assez  longs  et  bien  rangés.  Les  oreilles 
ont  à peu  près  en  longueur  le  tiers 
de  celle  de  la  tête;  leur  forme 
est  en  général  celle  de  l’oreille  des 
Rats;  le  bord  postérieur  offre  une 
échancrure  peu  profonde;  leur  sur- 
face est  presque  nue  et  noirâtre.  Les 
moustaches  sont  nombreuses,  très- 
longues  et  fort  mobiles.  Le  cou  est 
court.  Le  corps  est  beaucoup  plus 
épais  postérieurement  qu’antérieure- 
ment;  le  dos  est  fort  arqué  au-des- 
sous de  la  région  des  épaules.  La 
queue , dont  la  longueur  n’excède  pas 
la  moitié  de  celle  du  corps  et  de  la 
tête  ensemble , est  droite , conique  , 
très-forte  et  musculeuse,  couverte  de 
cent  cinquante  anneaux  écailleux, 
entre  lesquels  sortent  des  poils  rudes, 
assez  rares.  Les  membres  sont  très- 
robustes , et  même  plus,  proportion 
gardée,  que  ceux  des  Marmottes , les 
postérieurs  surtout.  La  main  est  for- 
mée de  quatre  doigts  bien  séparés, 
armés  d ongles  forts  et  arqués,  et 
d’un  rudiment  de  pouce  pourvu  d’un 
°ngle  tronqué,  comme  celui  de  beau- 
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coup  de  Rongeurs  : le  doigt  le  plus 
long  est  le  médius,  et  les  autres  dé- 
croissent dans  l'ordre  suivant;  l’an- 
nulaire , l’index , l’auriculaire  et  le 

Souce.  Les  pieds  de  derrière  ont  cinq 
oigts  de  même  forme  que  ceux  des 
mains , mais  plus  longs  et  pourvus 
d’ongles  plus  robustes  ; le  doigt  mé- 
dius est  le  plus  long  ; les  deux  doigts 
qui  viennent  ensuite  , l’un  à droite  et 
l’autre  à gauche,  sont  de  bien  peu 
plus  courts , et  à peu  près  égaux  entre 
eux  ; le  doigt  externe  est  intermé- 
diaire pour  la  longueur  entre  ceux-ci 
et  l’interae,  qui  est  le  plus  petit  de 
tous.  La  paume  et  la  plante  sont  nues 
et  couvertes  d’une  peau  noire  , épaisse 
et  chagrinée  comme  l’écorce  d’une 
Truffe;  la  première  a trois  cals  ou  tu- 
bercules principaux  à la  base  des 
doigts,  et  deux  autres  vers  le  pli  du 
poignet  ; la  seconde  très-longue  , très- 
large  surtout  antérieurement,  a qua- 
tre tubercules  à la  base  des  doigts, 
un  pli  transversal  au-dessous  , et  le 
talon  bien  marqué  et  un  peu  relevé. 
Les  mamelons  très-petits  et  grisâtres 
sont  au  nombre  de  quatre  , deux  pec- 
toraux et  deux  abdominaux  : ils  sont 
situés  tout-  à -fait  sur  les  côtés  du  corps. 
L’anus  placé  vers  la  base  de  la  queue , 
forme  une  saillie  très-apparente  ; l’o- 
rifice en  est  circulaire,  rebordé  et 
marqué  finement  de  stries  conver- 
gentes. Le  fourreau  de  la  verge , situé 
à un  pouce  en  avant  de  l’anus  , est 
conique  , pointu  et  dirigé  en  arrière; 
les  testicules  sont  cachés  sous  la  peau, 
près  de  sa  base,  et  peu  apparens  même- 
au  toucher.  Les  poils  qui  couvrent  ces 
Animaux  sont  généralement  rudes; 
ceux  du  dessus  de  la  tête  sont  dirigés 
en  arrière , et  forment  une  sorte  de 
huppe  vers  l’occiput  ; ceux  des  par- 
ties supérieures  et  latérales  du  corps 
sont  longs  et  de  deux  sortes  : les  inté- 
rieurs sorilplus  fins  quelcs extérieurs, 
et  de  couleur  grise;  les  derniers  étant 
la  plupart  bruns  avec  un  anneau  plus 
ou  moins  large,  jaunâtre  vers  l’extré- 
mité , et  ayant  leur  petite  pointe 
noire , il  résulte  de  leur  ensemble  une 
teinte  générale  brune-verdâtre,  dont 
la  partie  jaunâtre  est  distribuée  par 
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piquetures,  à peu  près  comme  dans  le 
pelage  de  l’Agouti.  Les  poils  de  la 
croupe  sont  plus  durs  que  les  autres, 
couchés  sur  le  corps,  et  passent  au 
brun-roux.  Lespoilsdu  vcnlrectdela 
poitrine  assez  fins  , peu  fournis,  sont 
d’un  gris-brun  sale  assez  uniforme. 
Le  bas-ventre  est  presque  nu.  Le  bout 
du  museau  et  la  partie  où  naissent  les 
moustaches  ; les  mains  et  les  pieds 
sont  noirs.  Les  poils  de  la  base  de  la 
queue  sont  roux , et  ceux  du  dernier 
tiers  de  cette  partie  bruns. 

Les  deux  individus  que  possède 
Desmarcst  présentent  quelques  diffé- 
rences sous  le  rapportdes  couleurs  du 
pelage.  Celui  qui  paraît  le  moins  âgé 
a des  teintes  généralement  plus  obs- 
cures. L’autre,  au  contraire,  dont  le 
corps  est  plus  effilé , a beaucoup  de 
oiis  gris-blanchâtres  sur  la  tête , et 
e grands  poils  blancs  sur  la  face  su- 
périeure des  mains  et  des  pieds,  dont 
la  peau  est  d'ailleurs  noire  comme 
dans  le  premier. 

Les  dimensions  principales  de  ces 
Animaux  sont  celles-ci  : longueur, 
depuis  le  bout  du  nez  jusqu’à  l’ori- 
ine  de  la  queue  , un  pied  trois  lignes  ; 
e la  tête , trois  pouces  trois  lignes  ; 
de  la  queue , six  pouces  ; de  la  main  , 
depuis  le  poignet  jusqu’au  bout  des 
ongles , un  pouce  six  lignes;  du  pied , 
depuis  le  talon  jusqu’au  bout  des  on- 
gles , deux  pouces  onze  lignes  ; sa  lar- 
geur, un  pouce. 

Desmarcst,  en  formant  pour  ces 
Animaux  le  nom  générique  de  Cajiro- 
mys  de  deux  mots  grecs  dont  l’un 
signifie  Sanglier  et  1 autre  Rat , a 
voulu  indiquer  un  certain  rapport 
d’aspect  que  leurs  poils  grossiers , 
leurs  couleurs  générales  , la  manière 
dont  ils  courent , etc. , leur  donnent 
avec  les  Sangliers.  A cause  de  leur 
démarche,  la  désignation  à’Âctomys 
leur  aurait  bien  mieux  convenu,  mais 
elle  est  déjà  employée  depuis  long- 
temps pour  désigner  la  Marmotte. 

Dans  l’état  de  nature,  les  Ca- 
promys  vivent  dans  les  bois  et  grim- 
pent aux  arbres  avec  facilité.  Ceux 
que  Desmarcst  a observés  lui  parais- 
sent avoir  un  degré  d’intelligence 
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égal  à celui  des  Rats  et  des  Ecureuils. 
Ils  sont  très-curieux  et  joueurs , quoi- 
que d’âge  diflérent.  Lorsqu'ils  sont 
libres,  ils  se  dressent  comme  des 
Kanguroos  sur  lès  plantes  des  pieds 
et  sur  la  queue , et  se  poussent  mu- 
tuellement en  se  tenant  par  les 
épaules  à l’aide  de  leurs  pieds  de  de- 
vant pendant  des  heures  entières, 
mais  sans  chercher  à se  faire  de  mal. 
Ils  paraissent  n’avoir  pas  l’ouïe  aussi 
fine  que  les  Lapins;  leur  vue  est 
bonne,  mais  ils  semblent  plus  éveil- 
lés le  soir  que  durant  le  jour  ; leurs 
narines  sont  toujours  en  mouvement, 
et  ils  les  emploient  fréquemment  pour 
reconnaître  les  objets  nouveaux  pour 
eux;  leur  voix  est  un  petit  cri  aigu 
comme  celui  des  Rats  , et  ils  s’en  ser- 
vent pour  s’appeler.  Ils  manifestent 
leur  contentement  par  un  petit  gro- 
gnement très-bas , et  le  font  entendre 
surtout  lorsqu’on  les  caresse , ou  lors- 
qu’ils s’étendent  a u soleil,  ou  bien  lors- 
qu’ils trouvent  quelque  aliment  qui 
leur  convient.  Leur  nourriture  consiste 
uniquement  en  substances  végétales  , 
et  ils  en  prennent  de  toutes  sortes;  ils 
aiment  beaucoup  la  Chicorée  , les 
Choux,  les  Plantes  aromatiques,  les 
Raisins,  les  Pommes,  le  Thé  bouil- 
li, etc.,  et  prennent  avec  plaisir  du 
pain  trempé  dans  de  l’anisette  de  Bor- 
deaux ou  de  Kirchwaser.  Quand  ils 
trouvent  des  écorces  fraîches  , ils 
les  rongent  avec  une  espèce  de  sen- 
sualité, etc.  Ils  peuvent  se  passer 
de  boire.  Lorsqu’ds  marchent  len- 
tement, leurs  pieds  de  derrière  po- 
sent à terre  presque  en  entier,  et  leur 
allure  embarrassée  est  tout-à-fait  celle 
de  l’Ours;  lorsqu’ils  courent , ils  vont 
au  galop  comme  les  Sangliers  et  fout 
beaucoup  de  bruit  avec  leurs  pieds. 
Dans  le  repos  , ils  se  tiennent  ordi- 
nairement accroupis,  avec  le  dos  ar- 
qué , et  laissent  pendre  les  pieds  de 
devant,  mais  quelquefois  ils  se  re- 
lèvent tout-à-fait  perpendiculaire- 
ment. Il  leur  prend  subitement  de 
temps  à autre  l’envie  de  sauter,  et 
dans  ce  mouvement  ils  se  trouvent 
souvent  avoir  changé  de  direction  de 
la  tête  à la  queue.  Enfin  , ils  prennent 


1 


CAP 

ordinairement  leur  nourriture  avec 
les  deux  mains  , comme  la  plupart  des 
Rongeurs,  mais  aussi  trcs-souvent,  ce 
qui  est  remarquable,  ils  la  saisissent 
avec  une  seule.  L'urine  de  ces  Ani- 
maux , qui  est  comme  laiteuse  , tache 
en  rouge  le  linge  blanc  ; leurs  crot- 
tes sont  noires  et  oblongues. 

Lorsque  l’un  des  Capromys  que 
possède  Desmarest  mourra  , ce  savant 
se  propose,  dans  un  second  Mémoire, 
de  Taire  connaître  les  principaux  traits 
de  son  organisation  intérieure , et 
nous  a promis  la  communication  de 
son  squelette  que  nous  ferons  figurer. 

(B-) 

* CAPRON,  pois.  Espèce  de  Balis- 

tedu  golfe  de  Gènes,  peut-être  le  B. 
Capriscus.  (b.) 

CAPRON,  bot.  fh an . pour  Ca- 
peron.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAPROS.  pois.  Genre  formé  par 
Lncépède  pour  le  Z eus  Aper , L.  Vul- 
gairement nommé  Sanglier  clans  la 
Méditerranée.  Cuvier  ne  l’a  conservé 
que  comme  un  sous-genre  de  Dorée. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CAP-ROUGE,  ois.  Syn.  de  Char- 
donneret à face  rouge.  V.  Gros-Bec. 

(dk..z.) 

*CAPRYGONA.  mam.  V.  Cobaie. 

CAPSA.  ois.  ( Shaw.  ) Tringilla 
Capsa,  Gmel.;  Dattier  pu  Moineau  des 
dattes  , Buffon.  Oiseau  d’Afrique 
qu’une  description  assez  peu  exacte 
lait  néanmoins  soupçonner  être  un 
1 Gros-Bec.  (dr..z.) 

* CAPSALE.  Capsala.  crust.  V. 

' Ozole.  (b.) 

CAJPSE.  Capsa.  mole.  Genre  éta- 
bli par  Lamarck  aux  dépens  du  genre 
A énus  de  Linné , dans  la  seconde  di- 
vision des  Nymphacées  tellinaires, 
famille  des  Nymphacées,  section  des 
Ténuipèdes  dans  l’ordre  des  Concili- 
eres  üimyaires.  Ses  caractères  con- 
sistent dans  leurs  coquilles  un  peu 
inéquilatérales,  ayant  leur  ligament 
sur  iecoté,  court,  comme  dans  les  Tcl- 
lines  et  les  Donaces.  Elles  manquent 
de  dent  latérale  ; elles  se  rapprochent 
des  Psammobies  et  de  certaines  ïel- 
hnes  par  les  dents  de  leur  ch.finièrc  , 
mais  elles  ne  sont  point  bâillanléSSur 

tome  jil 


CAP  177 

les  côtés  , et  n’ont  pas  le  pli  des  Telli- 
nes.  L’Animal  des  Capses  paraît  être 
pareil  à ceux  que  Poli  appelle  Callis- 
todermes.  Les  deux  espèces  que  La- 
marck comprend  dans  son  genre 
Capse,  sont  le  Capsa  lœvigata  pDo- 
nax,  Gmelin,  figurée  dans  Chemnitz, 
T.  xxv,  fig.  24g , et  le  Capsa  brasi- 
liensis,  Donax  de  l’Encyclopédie , 
Coq.  pl.  261.  f.  10.  Dans  la  première 
édition  des  An.  sans  vert. , Lamarck 
avait  formé  son  genre  Capsa  de  la 
Venus  defforata  L. , figurée  dans 
l’Encyclopédie  à la  plancheeSi  ,fig.  3, 
4.  Il  la  nommait  Capsa  rugosa,  et 
c’est  sur  cette  indication  que  le  genre 
dont  il  est  question  a été  adopté  par 
quelques  naturalistes.  (b.) 

CAPSE.  Capsus.  Genre  de 

l’ordre  des  Hémiptères  , section  des 
Ilétéroplères,  établi  par  Fabricius,  et 
rangé  par  Latreille  ( Règn.  Auim.  de 
Cuv.,  p.  5g  1 ) dans  la  grande  famille 
des  Géocorises  ou  Punaises  terres- 
tres , avec  ces  caractères  : gaîne  du 
suçoir  à quatre  articles  distincts;  la- 
bre étroit,  allongé  et  strié  en  dessus; 
antennes  de  quatre  articles  dont  les 
deux  derniers,  beaucoup  plus  menus 
que  les  suivans , capillaires  ; corps 
ovoïde  ou  arrondi.  Les  quatre  divi- 
sions de  la  gaîne  du  suçoir  visibles  , 
et  l’amincissement  brusque  des  deux 
derniers  articles  des  antennes  , sont 
des  caractères  suffisans  pour  distin- 
guer les  Capses  de  tous  les  autres  gen- 
res de  la  famille.  Celui  des  Miris 
eu  est  très-voisin  , et  n’en  diffère 
réellement  que  parce  que  les  antennes 
sont  insensiblement  sétacées  , et  le 
corps  plus  long  et  moins  large. 

Plusieurs  espèces  appartenant  <\  ce 
genre  se  rencontrent  en  France  et 
aux  environs  de  Paris.  Tel  est  le  Cap- 
se spissicornc,  C.  spissicornis  de  Fabri- 
cius , ou  le  Miris  spissicorne  de  quel- 
ques auteurs.  Il  se  trouve  sur  les  Ro- 
siers ; tel  est  encore  le  Capse  gothique, 
C.  gothicus  de  Fabricius,  figuré  par 
Wollf  ( Cimic.f  tab.  îv  , fig.  33.  ) 

(AUO.) 

* CAPSELLE.  Cnpsclla.  bot.  piian. 
Genre  de  la  Famille  des  Crucifères  , 
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Tctradynamie  siliculeusc,  L.  , établi 
parDeCandolle.  La  forme  particulière 
et  caractéristique  du  fruit  delà  Plante, 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
Bourse-à-Pasteur,  l’avait  fait  considé- 
rer comme  un  genre  à part  par  Tour- 
nefort.  Néanmoins  Linné  n’avait  pas 
jugé  à propos  de  le  séparer  du  Thlas- 
pi.  Reprenant  de  nouveau  l’examen 
des  Crucifères  , les  auteurs  modernes 
ont  adopté  l’opinion  de  Tourncfort , 
et  la  plupart  ont  donné,  au  genre  le 
nom  qui  lui  avait  été  imposé  par  Cæ- 
salpin.  Les  caractères  du  Capsella  ont 
été  ainsi  fixés  par  De  Csindolle  : ca- 
lice égal;  pétales  entiers;  étamines 
sans  appendices  ; silicule  triangulai- 
re, déprimée,  dont  les  valves  en  for- 
me de  carcnc  ne  sont  pas  ailées;  cloi- 
son membraneuse  presque  linéaire  , 
séparant  la  silicule  en  deux  loges  po- 
ly  spermes  : cotylédons  accumbans. 

* Ce  genre  est  extrêmement  voisin 
des  Thlaspis  et  Hutcbinsies,  desquels 
il  ne  diffère  que  par  une  modification 
dans  la  forme  du  fruit.  Une  seule  es- 
pèce le  constitue  : c’est  le  Capsella 
Bursa  Pastoris  , Plante  excessive- 
ment abondante  en  Europe  ou  elle  fleu- 
rit pendant  presque  tou  te  l’année  , et 
maintenant  répandue  sur  la  surface 
du  globe  entier.  Peu  de  Plantes  of- 
frent autant  que  celle-ci  de  si  nom- 
breuses variétés  de  grandeur  et  de 
structure,  tant  dans  les  tiges  que  dans 
les  feuilles.  (g..n.) 

* CAPSICAR PELLE.  Capsicar- 
pella.  bot.  crvft.  (Céra  mi  aires.)  Les 
caractères  de  ce  genre  que  nous  éta- 
blirons aux  dépens  des  nombreuses 
Céramies  de  la  plupart  des  auteurs  , 
consistent  en  des  lilamens  cylindri- 
ques sans  renflemens  aux  articu- 
lations , que  forment  des  sections 
transversales , entre  lesquelles  sont 
interceptés  des  entre -nœuds  plus 
longs  que  larges  , marqués  par  une 
ou  plusieurs  macules  colorantes.  Les 
Gemmes,  nues  , opaques,  externes  et 
pédiccllées  , sont  solitaires  , etd  une 
forme  plus  ou  moins  allongée,  soit 
comme  une  petite  corne,  soit  comme 
le  fruit  d’un  Piment.  Les  organes  de 
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la  fructification  rappelleraient  exac- 
tement, s’ils  étaient  environnés  d’une 
membrane  translucide  , ceux  des 
Spongodium , qui  appartiennent  ce- 
pendant à une  famille  très-distincte 
de  celle  dans  laquelle  se  placent  na- 
turellement les  Capsicarpêiles.  Le  ty- 
pe de  ce  genre  sera  la  Capsicarpella 
elonga/a,  N. , Ectocarpus  siliculusus , 
Lyngb.  lent . , p.  i3i  , f.  43  , f.  c 
seulement,  la  figure  b,  que  cet  auteur 
donne  comme  un  état  de  la  même 
Plante,  étant  une  espèce  fort  diffé- 
rente. La  Capsicarpella  elongata  croît 
dans  la  mer  où  elle  forme  des  touffes 
de  trois  à six  pouces  de  longueur,  d'un 
vert  brunâtre,  dont  les  filamens  très- 
flexibles  sont  fort  entremêlés.  On  la 
trouve  chargée  de  Gemmes  au  prin- 
temps. (b.) 

* CAPSIER.  Moll.  Nom  proposé 
ar  Lamarck  dans  sa  premièreédition 
es  An.  sans  vert. , pour  l’Animal  du 

genre  Capsa  qui  lui  était  inconnu,  (b.) 

CAPSTONE.  EcniN.et  poltf.foss. 
Les  Anglais  donnent  ce  nom  aux 
Fossiles  des  genres  Fongite  et  Cly- 
péastre  , l'un  appartenant  à l’ordre 
des  Polypiers  caryophyllaires,c.t  1 au- 
tre à l’ordre  des  Ecliinodermes  pédi- 
cellées,  faipille  des  Oursins.  (lam..x.) 

CAPSULAIRE.  Capsu/aria. 
intest.  et  tolyp.  Genre  proposé  par 
Zeder  pour  placer  quelques  \ ers  N c- 
matoïdes  qui  se  trouvent  sous  le  pé- 
ritoine de  certains  Poissons.  Ru— 
dolphi  ne  l’a  point  adopté  , et  eu  a 
placé  les  espèces  parmi  les  Filaires  et 
les  Ascarides.  V.  ces  mots.  Cuvier  , 
dans  son  Tableau  élémentaire  de 
l’histoire  naturelle  Mes  Animaux  , a 
donné  ce  nom  à un  genre  de  Poly- 
piers flexibles  qui  n’a  point  été  adopté 
non  plus.  Il  ne  le  cite  point  dans  son 
dernier  ouvrage.  (lam..x.> 

CAPSULAIRES,  moll.  Espèce  du 
genre  Térébratule.  V • ce  mot.  (b.) 

* CAPSULAIRES  {Fruits. )Fructus 
capsulares.  bot.  tiiax.  Dans  le  nom- 
bre imjnense  de  Végétaux  connus,  le 
fruit  est  loin  de  présenter  toujours  la 
même  organisation  intérieure  , ni  la 
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meme  apparence  externe.  L’une  des 
différences  les  plus  sensibles  est  sans 
contredit  la  distinction  établie  entre 
les  fruits,  suivant  que  leur  péricarpe 
est  épais,  charnu  et  succulent,  ou  sui- 
vant qu’il  est  sec  et  dépourvu  de  ma- 
tière charnue.  Ces  derniers  oflrent  en- 
core entre  eux  une  différence  très-mar- 
quée qui  tient  à ce  que  les  uns  restent 
toujours  complètement  clos  , même 
lorsqu’ils  sont  parvenus  à la  dernière 
période  de  leur  maturité,  en  un  mot, 
qu’ils  sont  indéhiscens ; tandis  que  les 
autres  s’ouvrent  d’une  manière  quel- 
conque à l’époque  où  l’embryon  ren- 
fermé dans  leurs  graines  est  devenu 
apte  à reproduire  un  nouvel  être , c’est- 
à-dire  qu’ils  sont  naturellement  déàis- 
cens.  C’est  aux  fruits  secs  et  déhiscens 
que  l’or,  applique  généralement  le 
nom  de  Fruits  capsulaires.  Cet  ordre 
se  compose  de  plusieurs  genres  que 
l’on  a distingués  par  des  noms  propres. 
Les  principaux  sont  : i°  le  follicule 
qui  neserencontreque  dans  les  Plan- 
tes de  la  fa  mille  des  Apocynées  ; 2°  la 
silique  et  la  silicule  qui  s’observent 
toujours  dans  les  Plantes  crucifères  ; 
5°  la  gousse  ou  légume  qui  est  pro- 
pre aux  Légumineuses;  4°  la  pyxide 
ou  boîte  à savonette;  5°  Yélalérie 
dont  nous  trouvons  surtout  des  exem- 
ples dans  la  famille  des  Euphorbia- 
cées  ; 6°  et  enfin  la  capsule.  J^.  ces 
diff’érens  mots.  (a. R.) 

CAPSULE.  Capsula,  bot.  pii  an. 
On  donne  ce  nom  à tous  les  fruits 
secs  qui  s’ouvrent  naturellement  en 
: i un  certain  nombre  de  pièces  nommées 
I valves,  ou  par  des  trous  qui  se  for- 
: 1 rnentsur  diflérens  points  de  leur  sur- 
■ ! face.  Les  Capsules  offrent  une  ou  plu- 
' ; sieurs  loges:  dc-là  les  noms  de  Cap- 
sule uniloculaire , bilocu/aire,  trilocu- 
5 ! laire,  multiloculaire , etc.  Elles  peu- 
i i vent  s’ouvrir  tantôt  par  de  simples 
trous  comme  dans  le  grand  Mufflier  , 
le  Pavot,  etc.;  tantôt  par  des  dents 
qui,  d’abord  rapprochées  et  conni- 
ventes,  s’écartent  les  unes  des  autres, 
et  forment  une  ouverture  terminale, 
I par  laquelle  s échappent  les  graines. 
Cette  particularité  s’observe  dans  un 
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grand  nombre  de  Caryophyllées.  En- 
lin  le  plus  généralement,  les  Capsu- 
les s’ouvrent  en  un  certain  nombre 
de  pièces  nommées  values.  Tantôt  on 
ne  compte  que  deux  val  ves;  d’autres 
fois  il  en  existe  trois  , quatre  ou  un 
grand  nombre.  C’est  dans  ce  sens  que 
sont  employés  les  mots  de  Capsule 
bivalve , trivalve,  quadrivalve,  multi— 
vah  ’e. 

La  déhiscence  par  le  moyen  des 
valves  peut  se  faire  de  différentes 
manières,  relativement  à la  position 
relative  des  valves  et  des  cloisons. De- 
là on  a distingué  trois  espèces  de 
déhiscence  valvaire.  i°i  Ou  bien  cette 
déhiscence  se  fait  par  le  milieu  des 
loges,  c’est-à-dire  entre  les  cloisons 
qui  répondent  alorsà  la  partie  moyen- 
ne des  valves.  On  dit  alors  que  la 
Capsule  est  loculicide , comme  dans  la 
plupart  des  Éricinées»2°.  La  déhiscen- 
ce peut  avoir  lieu  vis-à-vis  les  cloisons 
qu’elle  partage  le  plus  souvent  eu 
deux  lames.  On  lui  donne  alors  le 
nom  de  déhiscence  septicide  , ainsi 
qu’on  le  remarque  dans  les  Rhodo- 
racées  de  Jussieu  et  les  Antirrhinées. 
3°.  Un  troisième  mode  est  celui  où  la 
déhiscence  se  fait  en  face  des  cloisons 
qui  restent  en  place  au  moment  où  les 
valves  s’en  séparent.  On  nomme  les 
Capsules  qui  offrent  cette  déhiscence 
septifrages ; par  exemple  dans  les  Bi- 
gnoniacées,  la  Bruyère  commune.  V. 
Péricarpe.  * (a.  r.) 

*CAPUCHINO.  pois.  C’est-à-dire 
Capucin.  Espèce  de  Raie  indéterminée 
sur  les  côtes  méditerranéennes  d’Es- 
pagne et  dans  les  des  Baléares,  (b.) 

* CAPUCHON,  mole.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  donné  à plusieurs 
Coquilles,  telles qu’uneArche et  quel- 
ques Ptelles  de  Linné.  ye.) 

CAPUCHON,  bot.  phaN.  On  donne 
quelquefoiscc  nom  aux  pétales  ou  aux 
sépales  qui  sont  concaves,  et  dont  la 
forme  approche  pinson  moins  de  celle 
d’un  Capuchon,  comme  par  exemple 
dans  certaines  espèces  d’Aconil. 

Linck  applique  également  cette  dé- 
nomination à la  partie  Supérieure  des 
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filets  staminnux  qui  dans  les  Asclé- 
piades  recouvrent  le  pistil.  (a.r.) 

CAPUCHON  NOIR.  ois.  Espèce 
du  genre  Gobc-Mouche,  Muscicapa 
cucullata,  L.  De  la  Nouvelle-Hollan- 
de. V.  GOBE-MOUCHE.  (DR..Z.) 

CAPUCIN,  mam.  Nom  vulgaire 
d’une  espèce  de  Singe,  Sirnia  Capu- 
cina , L.  On  a appelé  Capucin  de 
l’Orénoque,  le  Pitheciachiropote  de 
Geoffroy,  et  Capucin  du  Roi  Sinu  , 
le  Simiaseniculus.  (a.  d..ns.) 

CAPUCIN,  moll. Nom  vulgaire  de 
Conus  Monachus , Gmel.  Espèce  du 
genre  Cône.  Ce  nom  a été  d’abord  em- 
ployé par  Rumph  ( Mus.  t.  53,  f.  c ). 

(b.) 

CAPUCTN.  ins.  Dénomination  tri- 
viale, appliquée  à certains  Insectes  qui 
ont  sur  la  tête  un  prolongement  en 
forme  de  capuchon  ; le  plus  grand 
nombre  appartient  au  genre  Bostri- 
che.  V.  ce  mot.  Elle  a été  aussi  don- 
née à un  Papillon , par  Walch. 

(AUD.) 

CAPUCINE.  Tropœolum.  bot. 
phan.  Ce  genre  placé  à la  suite  des 
Géraniées  présente  les  caractères  sui- 
vans  : un  calice  coloré  et  divisé  pro- 
fondément en  cinq  lobes,  dont  le  su- 
périeur se  prolonge  à sa  base  en  un 
éperon  creux  ; cinq  pétales  qui  pa- 
raissent attachés  au  calice  , alternes 
avec  ses  divisions  ; les  deux  supérieurs 
sessilcs  au-dessus  del’orrfice intérieur 
de  la  cavité  de  l’éperon  qui  les  sépare 
de  la  base  de  l’ovaire;  les  trois  autres 
onguiculés  et  touchant  cette  base  ; 
huit  étamines  dont  les  filets  libres, 
mais  rapprochés , portent  des  anthè- 
res oblonguesjdressées  etbiloculaires, 
et  s’insèrent’  à un  disque  hypogyni- 
que;  un  ovaire  libre,  sessile,  trigone, 
à trois  loges  , contenant  chacune  un 
ovule  renversé,  surmonté  d’uu  style 
marqué  dans  sa  longueur  de  trois 
stries,  et  terminé  par  trois  stigmates. 
En  mûrissant  , il  se  divise  en  trois 
akènes  dont  la  face  extérieure  est  sil- 
lonnée , cl  dont  l’intérieure  s'appli- 
que contre  la  base  du  style  persis- 
tant. L’embryon  dépourvu  de  péris- 
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perme,ct  dont  les  cotylédons  étroite- 
ment unis  cachent  la  radicule  supé- 
rieurement dirigée,  paraît  au  premier 
coup-d’œil  former  une  masse  unique. 
Mais  l’existence  de  deux  cotylédons  a 
été  démontrée  par  les  observations  de 
plusieurs  botanistes,  surtout  parcelles 
d’Auguste  de  Saint-Hilaire,  qui  a sui- 
vi les  changemens  successifs  de  l’em* 
bryon,  depuis  sa  première  apparition 
dans  l’ovule  jusqu’à  la  fin  de  la  ger- 
mination. Il  a vu  les  cotylédons,  d’a- 
bord très-petits,  laisser presqu’à  nu  la 
gemmule  et  la  radicule,  puis  les  re- 
couvrir par  leur  développement  pro-  i 
gressif,  et  enfin  leur  fermer  le  pas-  , 
sage.  Il  ajoute  ce  fait  remarquable  , 
que  dans  cet  embryon  la  radicule  se 
comporte  comme  dans  un  embryon 
réellement  monocotylédoné;  qu  elle 
pousse  devant  elle  une  gaîne , et  la 
perce  en  s’entourant  d’un  bourrelet  ; 
que  bientôt  il  en  sort  de  même  quatre 
radicelles  , velues  sur  toute  leur  sur- 
face, excepté  à leur  extrémité;  en  un 
mot  que  cet  embryon  paraît  endorhize. 
(C.  Annales  du  Muséum,  i8,  page 
46i,  tab.  24.) 

On  a décrit  onze  espèces  de  Capu- 
cines, la  plupart  originaires  du  Pérou. 
Leurs  fleurs  sont  solitaires  sur  de 
longs  pédoncules  axillaires  , au  lieu 
d’être  opposées  aux  feuilles  comme 
dans  les  Géraniées.  L’absence  de  sti-  | 
ules  est  un  autre  caractère  qui  sera-  i 
le  encore  les  écarter  de  cette  fa- 
mille, mais  qui  devient  moins  impor- 
tant, si  l’on  réfléchit  que  deux  stipu- 
les se  remarquent  à la  base  des  feuil- 
les primordiales  de  la  grande  Capu- 
cine, Tropœolum  majus,  L.  Cette  es- 
pèce , maintenant  si  répandue  dans 
nos  jardins,  présente  des  feuilles  pel- 
tées,  arrondies  et  entières,  et  des  liges 
grimpantes.  Il  en  existe  une  variété  à 
fleurs  doubles  fort  estimées  des  cu- 
rieux. Les  tiges  des  autres  espèces  sont 
également  grimpantes  ou  couchées  ; 
leurs  feuilles  lobées  de  plus  en  plus 
pi'ofondémcnt  finissent  par  être  aigi- 
tées  dans  le  T . pentaphyllum.  Le  T. 
bipetalum  est  remarquable  par  l’avor- 
tement de  trois  de  ses  pétales.  V . La- 
marck.  lll.  tab.  277.  On  cultive  assez  : 
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fréquemment  dans  le  midi  de  l'Es- 
pagne,sous  le  nom  vulgaire  de  Paja- 
ritos. (petits  Oiseaux),  le  Tropœotum 
peregrinum,  L.,  remarquable  par  ses 
fleurs  jaunes,  à pétales  frangés  et  res- 
semblant à des  Serins  des  Canaries 
en  miniature.  (à.d.j.) 

CAPCLAGA.  bot.  ru  an.  Syn.  ma- 
lais de  Cardamome.  (b.) 

CAPÜLI.  bot.  PHAN.  Nom  de  pays 
du  Pâjsalis  pubescens  , espèce  du 
genre  Physalis  dont  le  fruit,  selon 
Feuillée  , sert  au  Pérou  à faire  des 
conserves  assez  agréables  (b.) 

CAPULUS.  moll.  ( Denis  Mont- 
fort.)  F.  Cabochon. 

CAPURA  - CATÀRI.  bot.  phan. 
Svn.  indou  de  Kœmpferia  Galanga , 
L.  (b.) 

C APURE.  Capura.  bot.  bhan.  On 
trouve  dans  le  Mantissa  de  Linné  un 

Jenre  qu’il  nomme  ainsi,  et  dont  il 
écrit  une  espèce,  le  Capura purpu - 
rata.  Cet  Arbre  de  l’Inde  a été  retrou- 
vé dans  la  Nouvelle-Hollande  par  R. 
Brown,  suivant  lequel  il  est  le  même 
que  1 e Daphné  indica  de  Linné,  qui 
ne  diffère  pas  lui-même  du  D . fœticla, 
Linn.  Suppl.  F.  Daphné,  (a.  d.i.) 

* CAPUS.  bot.  phan.  Varié  té  de 
Choux  en  tête  , particulièrement  le 
Chou-Pomme  dans  quelques  parties 
delà  France.  F.  Cappccio.  (b.) 

CAPUSA- CATARI.  bot.  phan. 
i Pour  Capura-Catari.  V.  ce  mot.  (b.; 

CAPUSILAN-KITSJIL.  bot.  piian. 
Nom  donné  à Java  à un  Asclépiade 
! indéterminé  dont  le  suc  laiteux  n’est 
pas  malfaisant,  et  dont  les  feuilles  se 
mangent  à la  manière  des  Brèdes.  (b.) 

CAPCSSA.  ois.  Syn.  vulgaire  de  la 
Huppe  , Hupupa  Epops , L.  F.  Hup- 
*£.  (dr. .z.) 

CAPUSSI.  bot.  PHAN.  Syn.  indou 
de  Gossypium  arboreum,  Arbuste  du 
genre  Cotonnier.  F.  ce  mot.  (b.) 

"CAPOT  CfJILLY  N OCTÜRN  U M . 
ois.  (Hernandez.)  Syn.  du  Jacana, 
Parra  Jacana,  L.  F.  Jacana. (dr..z.) 

CAPUT  MORTÜÜM.  min.  Nom 


CAR 

emprunté  du  latin , long-temps  em- 
ployé dans  l’enfance  de  la  chimie 
pour  désigner  le  résidu  de  toute  opé- 
ration qui  restait  fixe  par  l’action  du 
feu,  après  la  distillation.  On  croyait 
que  ces  prétendus  Caput  mortuum 
étaient  des  parties  inutiles  , une  ma- 
tière inerte  qui  ne  jouait  aucun  rôle 
dans  la  nature. On  sait  aujourd’hui  que 
ces  résidus  de  la  distillation  des  ma- 
tières organiques  sont  des  substances 
importantes,  telles  que  des  phospha- 
tes de  .Chaux  et  de  Magnésie  dont  la 
présence  est  indispensable  dans  l’or- 
ganisation. * (b.) 

CAPUT  MORTUUM.  mam.  F. 

Tète-de-mort. 

CAPU-UPEBA.  bot.  phan.  (Pison.) 
Syn.  A1  Andropogou  bicorne  , Grami- 
née grimpante  du  Brésil.  (b.) 

CAPYBARA.  mam.  Donné  comme 
spécifique  au  Càbiai.  F.  ce  mot.  (b.) 

CAQOANTOTOTL.  ois.  (Hernan- 
dez.) Syn.  du  Jaseur , jlmpelis  Gar- 
rulus , L.  F.  Jasiutr.  (dr..z.) 

CAQUEDRIE.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Proyer  , Eniberiz.a  milliaria , L. 
V . Bruant.  (dr..z.) 

CAQUENLÏT.  bot,  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Mercurialis 
annua  , L.  , Plante  à qui  l’on  attribue 
une  vertu  laxative-  /^.Mercuriale. 

(B.) 

CAQUEPIRE  SAUVAGE,  bot. 
phan.  Syn.  de  Gardénia  t/iunbergia 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  nom 
de  pays,  latinisé,  a été  adopté  par 
Gmelin  (Syst.  Nat.  T.  11)  qui  avait 
appelé  Caquepiria  un  genre  pour  le- 
quel le  nom  de  Gardénia  a prévalu. 

(b.) 

CAQUETEUSE.  ois.  ( Levaillant.) 
Espèce  du  genre  Bec-Fin , Syh’ia 
Babœcula , Vieill.  Ois.  d’Afrique.  F. 
Sylvie.  (dr..z.) 

CAQUILLÉ  et  CAQUILLIÉR. 
bot.  phan.  Même  chose  que  Cakilc. 
F . ce  mot.  (b.) 

CARA.  bot.  piian.  DansMarcgraaff 
et  Pison  , c’est  une  Liane  grimpante 
du  Brésil  qui  appartient  évidemment 
au  genre  JJioscorea , et  qui  est  1 ’alata 
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de  Lamarck.  Dans  Rumph  , c’est  une 
autre  Liane  des  Indes-Orientales  qui 
appartient  à la  famille  des  Apocynées. 
Ce  nom  ne  peut  donc  convenir  à un 
Liseron  airicain  , et  nedésigne  certai- 
nement nulle  part  le  Conuolvulus  B ci- 
tât as  , L,  (B.) 

CARA-ANGOLAM.  bot.  phan. 
Pour  Kara-Angolam  ou  Karangolam. 
V.  ces  mots.  (b.) 

CARABA.  bot.  Pli  an.  (Stedman.) 
Huile  qu’on  retire  à la  Guiane  de  la 
tioix  d’ Acajou.  (b.) 

CARABACCIUM.  bot.  phan.  Bois 
aromatique  de  l’Inde,  qu’on  ne  peut 
reconnaître  sur  le  peu  qui  en  a etc  dit 
par  Valmont  de  Bomare.  (b..) 

CARABE.  Carabus.  ins.  Linné  a 
le  premier  appliqué  ce  nom  à un 
grand  genre  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res et  de  la  section  des  Pentamères  , 
qui  depuis  a été  converti  en  famille 
ou  en  tribu.  V . Carab  îques.  Cepen- 
dant la  dénomination  de  Carabe  a été 
conservée  à plusieurs  espèces  du 
rand  genre  primitif  de  Linné , et 
ans  ces  derniers  temps  , La  treille, 
Bonelli  et  Clairville  en  ont  de  beau- 
coup restreint  le  nombre,  en  limitant 
singulièrement  l’étendue  des  caractè- 
res génériques.  Si  on  consulte  les  ou- 
vrages des  savans  précités  et  ceux  de 
Weber,  Fabricius  , Olivier,  Duméril, 
Lamarck  etDejean,  on  verra  qu’en 
général  chacun  d’eux'  y circonscrit  le 
genre  Carabe  à sa  manière.  Les  bor- 
nes assignées  à ce  Dictionnaire  ne 
nous  permettant  d’entrer  dans  aucu- 
ne discussion,  nous  nous  contente- 
rons d’exposer  le  sens  que  lui  accor- 
de Latreille  dont  nous  avons  d’ail- 
leurs adopté  jusqu’ici  la  méthode.  Ses 
Carabes  proprement  dits  appartien- 
nent (Règ.  Anim.  de  Cuv.)  à la  sixiè- 
me division  de  la  tribu  des  Carabi- 
qiies  ; ils  font  partie  (Ilist.  nat.  des 
Coléoptères  d’Europe)  de  la  section 
des  Carabiques  abdominaux  , et  sont 
rangés  ( Gênera  Crient.  etJnsect.)  dans 
la  sous-famille  des  Carabiques  métal- 
liques. Leurs  caractères  sont  : élyties 
terminées  en  pointe  ou  sans  troneatu- 
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re  à leur  extrémité  ; point  d’échan- 
crure au  côté  interne  des  jambes 
antérieures  ; languette  très-courte , ne 
dépassant  guère  l’origine  de  ses  pal- 
pes, et  dont  le  bord  supérieur  s’élève 
en  pointe;  dernier  article  des  palpes 
extérieurs  sensiblement  plus  large  que 
le  précédent , presque  en  forme  de 
triangle  ou  de  cône  renversé  et  com- 
primé; labre  bilobé  ou  fortement 
échancré  ; second  articledesantennes 
aussi  long  au  moins  que  la  moitié  du 
suivant  ; yeux  saillans  ; abdomen 
ovale  ; ailes  nulles  ou  rudimentaires. 

Les  Carabes  diffèrent  des  Pambo- 
res  , des  Cychres  et  des  Scaphinotes 

Ïiar  l’absence  des  dents  aux  mandibu- 
es.  Ils  partagent  ce  caractère  avec  les 
genres  Tefflus  et  Procère,  mais  ils  s’en 
distinguent , parce  que  les  tarses  an- 
térieurs sont  toujours  dilatés  dans  les 
mâles  ; ils  s’éloignent  encore  des 
Leistus,des  Nebries,  des  Omophrons, 
des  Bléthises,  des  Pélophiles  , des 
Elaphres,  des  Notiophiles  etdesPro- 
crustes  par  leur  labre  bilobé  à son 
bord  antérieur  ; enfin  , quoique  très- 
voisins  du  genre  Calosome , on  ne  les 
confondra  cependant  pas  avec  lui, 
parce  que,  d’une  part,  la  dernière 

Eièce  des  palpes  extérieurs  est  sensi- 
leinent  plus  large  que  la  précéden- 
te, et  que,  de  l’autre,  le  second  article 
des  antennes  a pour  le  moins  une  lon- 
gueur égale  à la  moitié  du  suivant,  j 
Les  Carabes  ont  un  corps  allongé , 
tantôt  doré  ou  bronzé  , tantôt  cui-  } 
vreux,  violet  ou  noir  endessus  ; la  tète, 
toujours  plus  étroite  que  le  corselet  et 
engénéralplus  étendue  d’avant  en  ar- 
rière que  transversalement , est  portée 
presque  horizontalement;  elleprésen-  ! 
te  deux  antennes  filiformes  situées  au 
devant  des  yeux  et  composées  d’arti- 
cles plus  étroits  à leur  base  qu’à  leur 
sommet  : le  premier  et  le  second  of- 
frent un  développement  particulier 
que  nous  avons  fait  connaître  ; les  i 
yeux  sont  globuleux,  et  on  remarque  ! 
en  arrière  d’eux  l’occiput  développé 
en  manière  de  col;  la  bouche  est  com- 
posée d’une  lèvre  supérieure  fortement 
excavée,  de  mandibules  cornées , for- 
tes , pointues  ,lep!ussouventsansdcn- 
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lelures  bien  prononcées , et  croisées 
dans  l’état  de  repos;  de  mâchoires 
également  cornées  , ciliées  à leur  bord 
interne  , terminées  en  pointe  et  don- 
nant insertion  par  leur  côté  externe  à 
deux  paires  de  palpes,  dont  l’une  an- 
térieure est  composée  de  deux  pièces, 
et  dontl’autre,  moyenne  ou  extérieure, 
est  conique  et  formée  de  quatre  arti- 
cles; enfin  d’une  lèvre  inférieure  très- 
consistante  , courte  , supportant  de 
. chaque  côté  un  palpe  de  trois  articles, 
dont  le  deinier  est  en  forme  de  hache 
ou  de  cuiller.  Le  prothorax, plus  étroit 
que  l’abdomen  , est  rebordé  , plus  ou 
moins  en  forme  de  cœur  et  presque 
toujours  échancréen  arrière;  sa  partie 
■ supérieure  est  plus  étendue  que  l'in- 
férieure et  recouvre  postérieurement 
1 écusson  du  mésothorax  qui , naturel- 
lement peu  développé,  ne  laisse  plus 
voir  que  son  sommet.  Les  élytres  sont 
rebordées  , et  leur  surface  externe  est 
.garnie  de  stries  ,de  sillonsoude  points 
élevés.  Il  n’existe  pas  d’ailes  au  méta- 
thorax;  mais  on  aperçoit  leurs  rudi- 
mens.  Les  pâtes  sont  longues  et  assez 
fortes  ; les  postérieures  se  font  remar- 
quer par  le  trochanter  de  leurs  cuis- 
ses devenu  très  -saillant , et  les 
i antérieures  présentent  leurs  tarses 
dilatés  dans  les  mâles  avec  les  qua- 
tre premiers  articles  spongieux  à la 
::  face  inférieure. 

Les  Carabes  sont  des  Insectes  très- 
voraces  , se  nourrissant  de  Chenilles  , 
de  larves  et  d Insectes  parfaits  , s’en- 
tredévorant même  quelquefois , et 
i : poursuivant  leur  proie  avec  opiniâ- 
treté. En  général  ils  fuient  la  lumiè- 
re, et  restent  cachés  pendant  le  jour 
.sous  des  pierres  , sous  la  mousse  ou 
1 dans  des  troncs  d’ Arbres.  On  les  ren- 
contre assez  communément  dans  les 
champs  , dans  les  bois  et  dans  les  jar- 
dins. Quelques  espèces  sont  propres 
aux  montagnes  élevées,  et  ne  se  trou- 
vent qu’à  une  certaine  hauteur  ; ils 
Sont  d’autant  plus  nombreux  qu’on 
pénétré  davantage  dans  les  pays  du 
Nord.  Dans  les  contrées  chaudes  , au 
contraire , ils  sont  très-rares  , et  fi- 
nissent par  disparaître  à mesure  qu’en 
allant  du  nord  au  sud  , on  se  rappro- 
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che  des  tropiques.  Leur  larve  n’a  pas 
encore  été  observée. 

Le  corps  de  l’Insecte  parfait  exhale 
une  odeur  pénétrante  et  nauséabonde; 
lorsqu’on  les  saisit,  ils  font  sortir  par 
l’anus  et  par  la  bouche  un  liquide 
noirâtre  et  très-odorant.  Les  Carabes, 
désignés  par  GeolFroy  sous  le  nom  de 
Buprestes , paraissent  avoir  été  con- 
nus des  anciens  qui  les  regardaient 
comme  un  poison  pour  les  Animaux 
ruminans  , et  leur  attribuaient  des 
effets  analogues  à ceux  que  produisent 
les  Cantharides. 

Le  genre  Carabe  est  très-nombreux 
en  espèces;  les  unes  ont  les  élytres  con- 
vexes , tels  sont  : 

Le  Carabe  doré  , Car.  auratus , L. , 
qu’on  nomme  vulgairement  Jardinier 
et  Vinaigrier , ou  le  Bupreste  doré  et 
sillonné  à larges  bandes  de  Geoffroy 
(Hist.  des  Ins.  T.  i , p.  i4a,  n°  2).  Il 
a été  figuré  par  Panzer  ( Faim . Ins. 
Gerrn.,  fasc.  , 81  , fig.  4)  et  par  Olivier 
(Coléopt. , T.  ixi  , nS  35  , pl.  5 et  1 1 } 
fig.  5i).  On  le  trouve  très-communé- 
ment dans  les  champs  aux  environs 
des  Paris  ; mais  au  midi  de  l’Europe  , 
on  11e  le  rencontre  plus  que  dans  les 
montagnes.  Il  était  employé  autrefois 
dans  l’art  vétérinaire. 

Le  Carabe  Jardinier  , Car.  hor- 
tensis  , Fabr.  , figuré  par  Panzer  (/oc. 
ci/. , fasc.  5 , fig.  1 1 ),  et  assez  commun 
en  France  et  aux  environs  de  Paris. 
Les  Carabes  purpurescens  , catenula- 
tus , scabrosus , cancella/us , a/vensis  , 
granulatus  , violaceus  , marginalis  , 
glabratus , conuexus  , sy  lues  tri  s , etc. , 
de  Fabricius , appartiennent  égale- 
ment à cette  division. 

Les  autres  espèces  ont  les  élytres  à 
peine  bombées  et  même  planes  ; elles 
terminent  le  genre  et  conduisent  na- 
turellement aux  Nébries  : telles  sont 
le  Carabe  déprimé  , Car.  depressus  de 
Bonelli  ; le  Carabe  de  Creutzer , Car. 
Creutzeri  de  Fabricius,  figuré  par 
Panzer  ( loc.  cil.  , fasc.  119,  fig.  1 ) et 
les  Carabes  cœruleus  , Linnœi  et  an- 
gus/a/us  de  ce  dernier  entomologiste 

Nous  pourrions  augmenter  considé- 
rablement cette  liste  déjà  nombreuse  : 
le  général  Dejcan,  qui  assigne  au  gen- 
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î c Carabe  des  limites  encore  plus  res- 
treintes que  celles  fixées  par  Bonelli, 
en  mentionne  (Çat.  desColéopt. , p.  5) 
quatre -vingt- trois  espèces.  El  nous 
savons  que,  depuis  la  publication  du 
Catalogue  de  sa  collection  , le  nombre 
s’en  est  beaucoup  accru.  (aud.) 

i * CARABIENS.  ins.  Famille  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères , établie  par  Lamarck 
(Hist.  nat.  des  Anim.  sans  vert.),  syno- 
nyme de  Ca  rnassiers . y.  ce  mo  t . (aud  . ) 

CARABIN,  bot.  man.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Sarrasin  , Folygo- 
rum  Fagopyrum.  V.  Renoukb.(b.) 

CARABINS,  pois.  Nom  vulgaire 
de  Poissons  noirs  et  blancs  qu’on  dit 
être  la  nourriture  habituelle  des  pau- 
vres habitans  des  côtes  de  Guinée,  et 
qu’on  ne  saurait  déterminer.  (b.) 

CARABIQUES.  Carabici.  ins.  Fa- 
mille de  l’ordre  des  Coléoptères  et  de 
la  section  desPentamères,  établie  par 
Latreille  ( Gen.  Crust.  et  Ins.  et  Gon- 
sidér.  génér.  ) , et  convertie  ensuite 
( Règ.  Anim.  de  Cuv.  ) en  une  tribu 
dont  les  caractères  sont  : mâchoires 
terminées  simplement  en  pointe  ou 
en  crochet  sans  articulation  ; lan- 
guette saillante  au-delà  de  l'échancru- 
re du  menton  , ses  palpes  ne  parais- 
sant ordinairement  composés  que  de 
trois  articles  : celui  de  la  base  , tou- 
jours très-court , adossé  à cette  lan- 
guette , immobile  et  servant  simple- 
ment de  support  à l’article  suivant 
qui , par  son  dégagement , devient 
alors  le  premier.  Cette  tribu  com- 
prend quelques-unes  des  Cicindèles 
de  Linné,  et  son  genre  Carabe  tout 
entiei;  qui  a subi  depuis  lui  bien 
des  changemens  , et  a été  subdivisé 
en  un  très-grand  nombre  de  genres. 
Geoffroy  , Fabricius  , Weber , Pay- 
kull , liliger  , Panzer  , et  surtout  La- 
treille , Bonelli  et  Clairville,  pnt prin- 
cipalement contribué  par  de  tort  bons 
travaux  à faciliter  l’étude  de  ce  groupe 
important. Ne  pouvant  exposer  ici  le  ta- 
bleau de  leurs  recherches  , nous  ren- 
voyons à leurs  ouvrages  , et  nous 
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nous  bornons  à la  méthode  vraiment 
naturelle  de  Latreille  , en  adoptant 
les  modifications  légères  qu’il  vient 
d’y  apporter  dans  la  première  livrai- 
son de  son  Histoire  naturelle  des  In- 
sectes Coléoptères,  publiée  avec  le  gé- 
néral Dejean. 

Les  Carahiques  que  Geoffroy  avait 
désignés  sous  le  nom  de  Buprestes  ont, 
dans  la  plüpart  des  cas  , la  tête  plus 
étroite  que  le  prothorax  , ou  tout  au 
plus  de  sa  largeur;  les  mandibules 


nent  en  une  pointe  , le  plus  souvent 
arquée  au  côté  interne  , et  constituant 
un  crochet  sans  articulation  ; la  lan- 
guette forme  une  saillie  hors  de  l’é- 
chancrure du  menton;  le  méta thorax 
n offre  quelquefois  que  des  rudimens 
d’ailes  : le  plus  grand  nombre  ré- 
pand une  odeur  fétide.,  et  laisse 
échapper  par  la  bouche  , en  même 
temps  que  par  l’anus  , un  liquide 
âcre  et  caustique,  qui,  dans  quelques- 
uns,  s’échappe  avec  bruit,  sous  forme 
de  fumée  blanchâtre.  Ils  se  distin- 
guent essentiellement  de  la  tribu  des 
Cicindelètes  par  les  caractères  tirés 
des  mâchoires  et  de  la  languette. 

Les  Carahiques  sont  presque  tous 
deslnsectescarnassiers  à leur  état  par- 
fait et  à celui  de  larve.  Ils  sont  agiles 
à la  course  , font  rarement  usage  de 
leurs  ailes  , et  se,  cachent  pendant  Je 
jour,  surtout  au  moment  de  la  plus 
grande  chaleur  , sous  les  pierres  , 
la  mousse , les  écorces  d’ Arbres,  ou 
bien  dans  la  terre.  On  les  rencontre 
très-communément  dans  le  nord  de 
l’Europe  et  aussi  dans  les  régions  sep-’ 
tcntrionales  de  l’Asie  et  de  l’Amérique. 

Un  anatomiste  très-distingué , et 
dont  nous  nous  estimons  heureux 
d’avoir  occasion  de  signaler  la  supé- 
riorité , Léon  Dufour , médecin  à 
Saint-Sever , départeineutdes Landes, 
a fait  connaître  dans  uu  Mémoire  ma- 
nuscrit offert  dernièrement  à l’Aca- 
démie des  Sciences  , l’organisa- 
tion interne  des  Coléoptères,  et  en 
particulier  celle  des  Carahiques. 
Noti'e  savant  ami  ayant  invité  La- 
treille à nous  confier  son  travail , 


sont  en  général  point  ou  très-peu 
dentelées  ; les  mâchoires  se  termi- 
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nous  croyons  prévenir  le  vœu  des 
entomologistes  en  eu  donnant  ici 
l’extrait.  Quoique  l’auteur  ait  examiné 
un  grand  nombre  de  Carabiques  , le 
Carabe  doré  ( Carabus  auratus , L.  ) , 
qui  est  le  type  de  cette  tribu , forme  la 
base  de  son  travail,  et  c’est  de  lui 
qu’il  entend  parler  toutes  les  fois 
qu’à  l’occasion  de  quelques  modifica- 
tions anatomiques  , iln’en  signale  pas 
un  autre.  Léon  Dufour  étudie  succes- 
sivement et  dans  autant  de  chapitres 
distincts , les  organes  de  la  digestion  , 
les  organes  de  la  génération  , les  or- 
ganes des  sécrétions  excrémentitiel- 
les , les  organes  de  la  respiration , le 
système  nerveux,  et  le  tissu  adipeux 
sphlanchnique.  Nous  parcourrons 
rapidement  chacune  de  ces  divisions 
pour  ce  qui  concerne  la  nombreuse 
tribu  des  Carabiques. 

I.  Les  organes  de  la  digestion  com- 
prennent le  tube  alimentaire  et  les 
vaisseaux  biliaires.  i u.  Le  tube  ali- 
mentaire a tout  au  plus  deux  fois 
la  longueur  du  corps  de  l’In- 
secte , et  offre  souvent  moins  d’éten- 
due ; on  peut  y distinguer  Yœso- 
phage,  le  premier  estomac  ou  jabot,  le 
second,  estomac  ou  gésier,  le  troisième 
estomac  ou  estomac  papillaire , e t Y in- 
testin proprement  dit  qui  se  divise  en 
grêle  et  entras.  — §i.  L'œsophage  est 
un  tube  court,  cylindroïde,  musculo- 
membraneux , traversantle  prothorax 
etprésentant  ordinairement  des  rugo- 
sités, parla  contraction  de  sa  tunique 
musculeuse.  — § ix.  Le  premier  esto- 
mac ou  le  jabot  est  constant  dans  les 
Carabiques  et  se  trouvelogéen  grande 
partie  dans  la  poitrine  du  métatho- 
rax,  il  semble  n’ètre  qu’un  renfle- 
ment  de  l’œsophage , et  sa  texture  est 
essentiellement  musculeuse.  Sa  forme 
etson  volume  varient  beaucoup  selon 
le  degré  de  plénitude;  dans  l’état  de 
distension  , surtout  quand  il  est  uni- 
formément gonflé  par  l’air-,  c’est  un 
ballon  elliptique  parcouru  par  huit 
stries  longitudinales  séparées  par  des 
intervalles  assez  larges,  plus  ou 
moins  convexes , qui  lui  donnent  une 
certaine  ressemblance  avec  un  Melon 
à cotes.  Il  contient  souvent  un  liquide 
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brun  fétide  et  âcre,  analogue  à celui 
que  les  Carabiques  vomissent  lors- 
qu’on les  inquiète. — §tn.Le  second  es- 
tomac ou  le  gésier  , tantôt  sphérique 
ettantôtoblong,  est  dans  tous  les  Ca- 
rabiques lisse  et  glabre  au  dehors , 
brusquement  distinct  par  un  étran- 
lernent  et  du  jabot  qui  le  précède  et 
e l’estomac  papillaire  qui  le  suit.  Il 
a une  consistance  presque  cartilagi- 
neuse , et  par  la  pression  il  annonce 
de  l’élasticité  : sa  configuration  est  peu 
variable.  Ses  parois  internes  sont  ar- 
méesd’unjappareiladmii'able  de  tritu- 
ration qui  rappelle  celui  de  l’estomac 
des  Crustacés.  — § IV.  Le  troisième 
estomac  ou  l’estomac  papillaire  varie 
dans  quelques  genres  par  sa  forme  et 
son  volume  ; en  général , il  est  conoï- 
de  , tantôt  presque  droit,  tantôt  assez 
allongé  pour  faire  ou  une  circonvolu- 
tion sur  lui-même  comme  dans  les 
Scarites  et  quelques  Harpales  , ou 
une  anse  et  même  une  simple  cour- 
bure comme  dans  le  Carabe  et  la  Ne- 
brie  des  sables.  Il  se  termine  posté- 
rieurement par  un  bourrelet  plus  ou 
moins  prononcé  autour  duquel  s’in- 
sèrent les  vaisseaux  hépatiques;  sa 
texture  est  délicate,,  molle,  expan- 
sible, et  il  se  déchire  facilement. 
Dans  tous  ces  Carabiques  il  est  hé- 
rissé de  nombreuses  papilles  qui  lui 
forment  extérieurement  une  sorte  de 
villosité  et  qui  sont  en  général  d’au- 
tant moins  longues  quelles  se  rap- 
prochent  davantage  de  l’intestin , en 
sorte  que  souvent,  comme  dans  le 
Carabe  , l’estomac  papillaire  est  sim- 
plement chagriné  à sa  terminaison. 
Observées  au  microscope  ,les  papilles 
se  présentent  sous  la  forme  de  boules 
conoïdcs  semblables  à des  doigts  de 
gants , et  s’abouchant  dans  la  cavité 
gastrique;  elles  sont  le  plus  souvent 
renflées  à leur  base  , et  leur  extrémité 
est  droite  ou  flexueuse  suivant  les 
genres.  Au  travers  de  leurs  parois 
pellucides  , ora  aperçoit  des  atomes 
d’un  brun  verdâtre  qui  paraissent 
analogues  à ceux  qu’ofirent  les  vais- 
seaux biliaires.  Des  trachées  d’une 
ténuité  excessive  forment  un  enche- 
vêtrement à la  base  de  ces  papilles , et 
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le  pl  us  souvent  une  bordurcà  chacune 
<1  elles.  § v.  L intestin  prend  brus- 
quement son  origine  après  le  bour- 
relet; sa  longueur  présente  quelques 
légères  variations  suivant  les  genres. 
Sa  portion  grêle  est  filiforme  dans 
tous  les  Carabiques,  parfaitement 
glabre  à l’extérieur  et  plus  ou  moins 
remplie  d’un  liquide  excrémenlitiel. 
Cet  intestin  grêle  s’abouche  à un  cæ- 
cum qui  est  un  renflement  ovoïde  ou 
oblong,  semblable  au  jabot  par  sa 
grandeur,  sa  configuration  et  sa  tex- 
ture. Comme  ce  dernier , il  est  variai 
ble  pour  sa  forme  suivant  son  degré 
de  plénitude  et  parcouru  longitudi- 
nalement par  huit  bandelettes  mus- 
culaires; ses  parois  présentent  inté- 
rieurement des  plis  , des  anfractuo- 
sités, en  un  mot,  des  valvules  desti- 
nées au  séjour  du  résidu  excrémenti- 
tiel.  Le  rectum  est  fort  court  et  dilïere 
du  cæcum  dont  il  est  la  continuation, 
parce  que  sa  panicule  charnue  n’est 
point  boursouflée.  — La  texture  du 
tube  alimentaire  des  Carabiques  offre  , 
ainsi  que  dans  les  Insectes  en  géné- 
ral , trois  tuniques  distinctes  : l’une 
externe  paraît  membraneuse  , l’autre 
intermédiaire  est  musculeuse , la  troi- 
sième ou  l’interne  est  muqueuse  ; 
celle-ci  adhère  faiblement  à la  se- 
conde. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les 
fonctions  que  Léon  Dufour  assigne 
aux  organes  principaux  que  nous 
avons  fait  connaître.  Après  avoir,  à 
l’aide  de  leurs  griffes  , de  leurs  man- 
dibules , de  leurs  mâchoires,  divisé  , 
déchiré , broyé  la  matière  alimen- 
taire, celle-ci,  parvenue  dans  le  ja- 
bot , y est  soumise  , à raison  de  la  tex- 
ture éminemment  musculeuse  et  con- 
tractile de  cette  première  poche  gas- 
trique, à une  action  compressive  qui 
en  dissocie  les  élémens  et  la  réduit  en 
une  pulpe  liquide.  L’organisation  in- 
térieure du  gésier  offre  en  miniature 
l’image  de  certaines  machines  desti- 
nées à broyer  et  à moudre  , et  ce  sont 
effectivement  là  les  fonctions  de  cet 
organe  ; converties  eu  une  pâte  fine 
et  bien  élaborée , les  parties  nutri- 
tives passent  à travers  la  valvule  pv- 
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lorique  dans  l’estomac  papillaire. 
Léon  Dufour  ne  partageant  pas  l’o- 
pinion de  Cuvier  sur  les  fonctions  des 
villosités  ou  papilles,  les  considère 
comme  des  valvules  bursiformes  dans 
lesquelles  les  sucs  alimentaires  éprou- 
vent, par  le  concours  simultané  de 
leur  séjour,  du  mélange  de  la  bi'jj  et 
de  l’action  vitale,  une  élaboration 
qui  les  rend  propres  à être  absorbés 
pour  la  nutrition , et  il  trouve  qu  elles 
ont  une  grande  analogie  de  structure 
et  de  fonction  avec  ceÜes  bien  moins 
nombreuses, mais  infinimentplus  vas- 
tesqui  entourent  le  gésier  des  Orthop- 
tères , et  que  quelques  anatomistes 
ont  considérées  comme  des  estomacs. 

a0.  Les  vaisseaux  biliaires  ou  hé- 
patiques sont,  dans  les  Carabiques  , 
au  nombre  de  deux  seulement  et  non 
de  quatre, ainsi  qu’on  le  croyait  géné- 
ralement. En  effet,  les  quatre  inser- 
tions isolées  qui  existent  autour  de 
l’organe  digestif  ne  sont  pas  les  extré- 
mités opposées  de  quatre  autres  bouts 
flottans  comme  dans  les  Orthoptères, 
les  Névroplères , etc.  ; mais  bien  les 
extrémités  de  deux  arcs  singulière- 
ment repliés.  Ces  vaisseaux  sont  fili- 
formes , simples,  grêles,  quatre  ou 
cinq  fois  plus  longs  que  tout  le  corps 
de  l’Iqsecte.  Ils  embrassent  de  leurs 
fragiles  entortillemens  le  tube  diges- 
tif, et  en  particulier  le  troisième  es- 
tomac entre  les  papilles  duquel  ils 
rampent  et  adhèrent  par  d’impercep- 
tibles trachées;  leur  couleur  varie 
dans  la  même  espèce  depuis  le  jaune 
pâle  jusqu’au  violet  etau  brun-foncé- 
Ils  s’implantent , avons-nous  dit,  par 
quatre  insertions  à l'organe  digestif 
autour  du  bourrelet  qui  termine  eu 
arrière  l’estomac  papillaire.  Obser- 
vés au  microscope,  ils  paraissent 
d’une  texture  homogène  et  semblent 
essentiellement  constitués  par  une 
membrane  pellucide  d’une  extrême 
ténuité;  cette  membrane  , lorsqu’elle 
n’est  pas  très-distendue,  oflrc  des  pli- 
catures transversales  , des  espèces  de 
valvules  , disposition  qui  donne  à ces 
vaisseaux  un  aspect  celluleux  ou  va- 
riqueux. A travers  leur  tunique  on 
aperçoit  dos  atomes  biliaires  jaunes 
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ou  bruns  qui  occupent  l’intérieur,  et 
qui  les  l'ont  paraître  pointillés. 

II.  Les  organes  de  la  génération  sont 
distingués  en  organes  générateurs 
mâles  , et  en  organes  générateurs  fe- 
; nielles.  i°.  Les  organes  générateurs 
mâles  se  divisent  naturellement  en 
ceux  qui  préparent,  qui  conservent 
\ le  fluide  spermatique , et  en  ceux  qui 
i excrètent,  qui  émettent  ce  fluide  par 
la  voie  de  la  copulation. 

§ x.  Les  organes  préparateurs  etcon- 
I»  servateurs  du  sperme  sont  les  testicules 
\ . et  les  vésicules  séminales.  — a.  Les  tes- 
ticules consistent  en  deux  corps  égaux 
! entre  eux , assez  gros  et  d’une  certaine 
|:  mollesse,  sphéroïdes  dans  les  Cara- 
; bes , conoïdes  ou  pyrifoi'mes  dans  le 
■Scarite,  leBrachine,  les  Chlænies  ; 
oblongs  dans  les  Sphodres.  Ordinai- 
rement séparés  l’un  de  l’autre,  ils 
: sont  quelquefois  très-rapprochés , 
contiguspar  leur  base  ou  même  confon- 
dus en  un  seul  et  même  corps , comme 
cela  paraît  avoir  lieu  dans  le  Harpale 
ruficorne.  Chacun  des  testicules  est 
essentiellement  formé  par  les  replis 
agglomérés  d’un  seul  vaisseau  sperma- 
tique quia  six  ou  huit  fois  la  longueur 
de  Jout  le  corps  de  l’Insecte;  il  est 
revêtu  d’une  sorte  d’enduit  inembra- 
niforme  qui  tient  lieu  de  tunique  va- 
ginale, et  varie  pour  son  épaisseur. 
L’extrémité  libre  du  vaisseau  sperma- 
' tique  forme,  hors  del’enveloppe  testi- 
culaire , un  appendice  flottant , fili- 
: forme.  Du  côté  opposé  à cet  ap- 
ipendice,  le  vaisseau  perce  sa  tuni- 
que vaginale,  et  se  continue  en  un  ca- 
nal déférent , qui , après  divers  replis, 

■ s insère  dans  la  vésicule  correspon- 
dante. Avant  cette  insertion,  il  offre 
un  petit  peloton  , un  véritable  épidi- 
dyme  que  l’on  croirait  inextricable, 
mais  qu’avec  de  la  patience  on  par- 
vient a dévider;  cet  épididymc , dont 
! l’existence  est  constante  , varie  sin- 
gulièrement pour  la  forme.  — b.  Les 
vésicules  séminales  ou  spermatiques 
sont  au  nombre  de  deux  ; chacune 
! î*  eHes  est  constituée  par  uncboursc  fi- 
liforme, blanche,  un  peu  plus  longue 
fjuc  l’abdomen,  souvent  d’urie  roi- 
dcur  presque  élastique  suivant  son 
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degré  de  plénitxxde,  flottante  par  un 
bout,  diversement  coudée  ou  fléchie  , 
et  remplie  d’un  sperme  plus  blanc, plus 
compacte,  mieux  élaboré  que  celui  du 
testicule.  Après  avoir  reçu  le  canal 
déférent  qui  leur  correspond , les  vési- 
cules se  réunissent  pour  former  le 
conduit  spermatique  commun  ou  éja- 
culateur;  celui-ci,  bien  plus  court 
que  chacune  d’elles  , et  souvent  plus 
mince,  traverse,  avant  de  s’enfoncer 
dans  l’armure  delà  verge,  une  masse 
musculeuse  compacte  et  comme  cal- 
leuse dans  son  centre. 

§ ix.  Les  organes  mâles  qui  excrè- 
tent le  sperme  sont  des  parties  ou  bien 
accessoires,  ou  bien  essentielles.  Les 
premières  sont  compi'ises  sous  le  nom 
d 'armure  de  la  verge , et  les  secondes 
constituent  la  verge  proprement  dite. 
— a.  L’armure  de  la  verge  offre  une 
forme  et  une  grandeur  très-variables 
selon  les  genres  et  les  espèces;  en  gé- 
néral , c’est  un  étui  allongé,  brun  , 
d’une  consistance  cornée  et  percée  à 
son  extrémité  d’une  ouverture  qui 
donne  issue  à la  verge.  Sa  base  est 
munie  de  muscles  oh  se  fixent  diver- 
ses pièces  cornées.  Léon  Dufour  ne 
donne  pas  le  détail  de  ces  parties  que 
nous  avons  étudiées  d’une  manière 
toute  spéciale  dans  la  généi'alité  des 
Insectes,  et  auxquelles  nous  avons  as- 
signé des  noms  qui  se  correspondent. 
— b.  La  verge  difficile  à mettre  en  évi- 
dence est  un  corps  filifox'nxe  qui  égale 
en  longueur  le  tiei's  de  tout  l’Insecte, 
et  quia  une  contextui'e  élastique.  Elle 
paraît  terminée  par  deux  petits  ma- 
melons constituant  une  sorte  de 
gland. 

2°.  Les  organes  générateurs  femelles 
offrent  à considéi'er  les  organes  prépa- 
rateurs ou  ovaires,  les  organes  éduca- 
teurs , les  organes  copu/ateurs  et  les 
produits  de  la  génération  ou  les  œufs. 

§ i.  Les  organes  préparateurs  ou 
ovaires  , au  nombre  de  deux  parfaite- 
ment semblables,  renferment  les  ger- 
mes ou  les  produits  de  la  fécondation. 
On  peut  y distinguer  les  tubes  ovigè- 
rcs  et  le  calice  de  l'ovaire.  — a.  Les 
tubes  ovigères  forment  pour  cha- 
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que  ovaire  un  faisceau  pyramidal 
couché  le  long  des  côtes  de  la  cavité 
abdominale  au-dessous  du  paquet  in- 
testinal. Ce  faisceau  se  compose  de 
tubes  plus  ou  moins  nombreux  sui- 
vant les  genres,  enveloppés  d’une 
membrane  commune  diaphane  d'une 
finesse  imperceptible  qui  sert  de  tra- 
me, de  soutien  à des  ramuscules  tra- 
chéens d’une  grande  ténuité.  Les  tu- 
bes ovigères,  parfaitement  séparés  les 
uns  des  autres  dans  le  sac  qui  les 
renferme,  sont  des  boyaux  conoïdes 
qui  antérieurement  se  terminentd’une 
manière  insensible  en  un  filet  capil- 
laire. Ils  sont  essentiellement  formés 
par  une  membrane  pellucide,  et  of- 
frent d’espace  en  espace  des  étrangle- 
mens  placés  à la  file  les  uns  des  au- 
tres, d’autant  plus  rapprochés  et  d’au- 
tant moins  sensibles  qu’ils  sont  plus 
antérieurs.  Les  étranglemens  inter- 
ceptent vers  la  base  des  tubes  des  ré- 
ceptacles oblongs,  destinés  à loger  les 
œufs.  Les  gaines  tubuleuses  des  ovai- 
res varient  de  sept  à douze;  leurs  som- 
mets effilés  convergent  entre  eux  à la 
base  de  l’abdomen,  pour  former  par 
leur  réunion,  leur  soudure,  un  liga- 
ment propre  à chaque  ovaire.  Ce  liga- 
ment, après  avoir  traversé  la  poitrine, 
pénètre  dans  le  prothorax  , s’y  unit 
avec  celui  du  côté  opposé  , et  il  en  ré- 
sulte un  ligament  suspenseur  des  ovai- 
res qui  se  fixe  entre  les  masses  muscu- 
laires destinées  aux  mouvemens  des 
pâtes  antérieures.  L’anse  que  déter- 
mine le  concours  des  deux  ligamens 

Îiropres  des  tubes  ovigères  embrasse 
e jabot;  ces  tubes  s’abouchent  par 
leurs  bases  dans  le  calice  de  l’ovaire. 
— b.  Le  calice  de  l’ovaire  est  un  récep- 
tacle destiné  au  séjour  momentané 
des  œufs  à terme , et  qui  n’est , à dire 
vrai,  que  la  base  du  sac  ou  sont  renfer- 
més les  tubes  ovigères  ; sa  texture  pa- 
raît musculo-membraneuse. Dilaté  à sa 
partie  antérieure,  il  dégénère  en  arrière 
en  un  tube  court  , sorte  d’oviducte 
particulier  à chaque  ovaire.  Léon  Du- 
four n’a  pu  se  convaincre  si  le  point 
d’insertion  des  tubes  ovigères  a lieu 
sur  uneparoien  forme  de  diaphragme 
qui  ferme  en  devant  le  calice  de  l’o- 
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vairc;  mais  tout  porte  à croire  que  ce 
diaphragme  existe. 

§ il.  Les  organes  éducateurs  sont 
destinés,  ainsique  l’indique  leur  nom, 
a conduire  les  œufs  hors  du  corps  de 
l’Insecte;  ils  se  composent  d’un  ovi- 
ducte  et  de  la  glande  sébacée  de  ce 
dernier  canal.  — a.  L’oviducte  est  un 
conduit  musculo -membraneux,  for- 
mé par  la  réunion  des  deux  tubes 
courts  qui  terminent  en  arrière  les 
calices  des  ovaires.  Il  reçoit  dans  son 
trajet  l’insertion  de  la  glande  sébacée, 
et  s’engage  ensuite  dans  l’organe  co- 
pulateur  pour  se  continuer  avec  le 
vagin.  Tantôt  il  est  droit,  et  tantôt  il 
est  courbé  ou  fléchi;  d’autres  fois  il 
est  renflé  vers  son  milieu.  — b.  L’or- 
gane auquel  l’auteur  assigne  la  déno- 
mination de  glande  sébacée  est  cons- 
tant non-seulement  dans  les  Carabi— 
ques,  mais  encore  dans  tous  les  Insec- 
tes ; il  est  très-grand  dans  le  Carabe.  : 
On  y reconnaît  un  vaisseau  sécréteur 
qui  est  un  simple  tube  filiforme  et 
borgne,  implanté  au  bout  intérieur 
d’un  réservoir  inséré  près  de  l’origine  j 
de  l’oviducte,  et  se  présentant  sous  la.  . 
forme  d’un  corps  ovalaire,  compliqué 
dans  son  intérieur  par  un  organe  parti- 
culier, ressemblant  à une  valve  con- 
clioïde,  striée  et  adhérente  par  un  i 
seul  point  à la  paroi  interne  de  ce  ré-  i 
servoir.  Léon  Dufour  n’ose  encore  se 
prononcer  sur  la  structure  et  les  fonc-  » 
tions  de  ce  petit  corps.  Cependant  il  I 
pense  que  le  vaisseau  sécréteur  est 
une  véritable  glande  déroulée,  pui-  i 
sant  par  imbibition  les  matériaux  de  la 
sécrétion,  et  les  transmettant  au  ré-  i 
servoir  qui  les  retient,  et  dans  lequel 
ils  sont  peut-être  élaborés.  Il  croit 
aussi  que  le  fluide  sécrété  est  destiné  i 
à lubréfier  l’oviductus  et  les  œufs , 
lors  de  leur  passage,  ou  bien  à four-  f 
nir  à ces  derniers  une  sorte  de  vernis  il 
qui  les  met  à l’abri  des  influences  ex-  i 
térieures. 

§ m.  Les  organes  copulateurs  fe-  ij 
nielles  présentent  à considérer  les  cru- 
c/icts  vulvaires , la  vulve  et  le  vagin,  i 
Tous  les  Carabiques  femelles  ont  à 
l’abdomen  un  demi-segment  dorsal 
de  plus  que  dans  les  mâles.  Cette  pla- 
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que  supplémentaire  recouvre  clans 
l'état  de  repos  les  croclicts  vulvaires 
qui  sont  des  appendices  palpiformes, 
de  texture  coriace,  mobiles,  se  met- 
tant à découvert  dans  les  mouvemens 
variés  qui  précèdent  on  accompa- 
. gnent  l'acte  de  la  copulation,  et  pa- 
raissant favoriser  l’entrée  de  la  verge 
daDs  la  vulve.  Celle-ci  est  placéeen- 
tre  les  crochets  ; le  vagin  n’est  qu’une 
. continuation  de  l’oviductus. 

§ iv.  Les  œufs  des  Carabiques  sont 
oblongs  , cylindroïdes,  blancs  ou  à 
peine  jaunâtres.  Il  est  rare  qu’on  en 
trouve  dans  un  même  ovaire  plus 
de  six  ou  sept.  Parvenus  à un  degré 
de  développement  complet , ils  sont 
remplis  d'une  pulpe  homogène  ; leur 
enveloppe  est  diaphane,  et  le  micros- 
cope y dénote  une  texture  réticu- 
laire. 

III.  Les  organes  des  sécrétions  ex- 
cre’mentitielles  forment  un  des  traits 
les  pl  us  caractéristiques , les  pl  us  con  s- 
t tans  de  la  famille  des  Coléoptères  car- 
nassiers, et  notamment  de  la  tribu 
j:de|  Carabiques.  Ils  constituent  un 
appareil  double  et  commun  aux  deux 
sexes,  qui  se  compose  d’un  organe 
préparateur , d’un  réservoir  et  d’un 
conduit  excréteur. 

5 i.  L’organe  préparateur  est  for- 
mé par  des  vésicules  sécrétoires  et  par 
un  ou  plusieurs  canaux  déférens. — 
a.  Les  vésicules  sécrétoires  consti- 
tuent essentiellement  la  glande,  ou 
! l’organe  destiné  à la  secrétion  de  l’hu- 
1 meur  excrémentitielle.  Ellessont  réu- 
nies en  une  ou  plusieurs  grappes  en- 
foncées dans  le  tissu  adipeux  de  la 
j partie  postérieure  de  la  cavité  abdo- 
minale. La  figure,  le  nombre  et  la 
i disposition  de  ces  vésicules  varient 
I singulièrement  dans  les  différens  gen- 
res. Chez  tous,  le  Brachine  excepté  , 
'I  eHe3  sont  portées  par  un  pédicule 
propre  , bien  distinct.  — b.  Les  ca- 
naux déférens  , au  nombre  de  trois, 
•ji  et  de  chaque  coté  dans  le  Brachine  , 
sont  réduits  à un  seul  dans  tous 
les  autres  Carabiques.  Ils  forment 
a t»ge  des  grappes  ou  arbusculcs 
glandulaires.  Leur  grosseur  est  celle 
1 nn  cheveu,  et  leur  longueur  est  va- 
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riable  suivant  les  genres.  Ils  aboutis- 
sent chacun  au  réservoir  correspon- 
dant. _ [ 

La  texture  organique  de  ces  ca- 
naux ne  varie  point;  ils  sont  compo- 
sés de  deux  membranes  constituant 
deux  tubes  dont  l’un  externe  ou  en- 
veloppant est  d’un  tissu  contractile  , 
et  dont  l’autre  interne  ou  inclus  est 
finement  strié  en  travers,  et  ressemble 
fort  à une  trachée. 

§ 11.  Le  réservoir  est  une  bourse 
en  général  ovoïde , pyriforme  ou 
oblongue,  blanchâtre  , d’une  consis- 
tance comme  celluleuse  et  élastique, 
d’une  texture  musculo-inembraneuse; 
la  grosse  extrémité  qui  est  antérieure 
est  libre  et  généralement  arrondie;  en 
arrière  le  réservoir  présente  une  for- 
me assez  variée  ; il  paraît  composé 
d’une  tunique  épaisse,  charnue,  con- 
tractile , et  d’une  bourse  interne  , 
membraneuse,  pellucide,  semblable 
pour  son  organisation  au  tube  inclus 
du  canal  déférent. 

§ ni.  Le  conduit  excréteur,  dans 
tous  les  Carabiques  que  l’auteur  a eu 
occasion  d’observer,  est  tout  simple- 
ment un  conduit  filiforme  qui  sert  de 
col  ou  de  pédicule  au  réservoir.  Il  a 
la  texture  organique  de  ce  dernier.  Il 
s’engage  au-dessous  du  rectum  et  va 
s’ouvrir  aux  côtés  de  l’anus. Sa  forme 
et  sa  structure  sont  bien  différentes 
dans  le  Brachine.  En  effet,  le  réservoir 
ne  dégénère  pas  postérieurement  en 
un  col  ; mais  près  l'insertion  des  trois 
canaux  déférens, il  s’abouche  immédia- 
tement dans  un  corps  sphérique  creux 
placé  sous  le  dernier  anneau  dorsal 
de  l’abdomen.  Cette  sorte  de  petite 
bombe  contiguë  à celledu  côté  opposé, 
offré  en  arrière  un  tube  membraneux  , 
excessivement  court,  qui  s’ouvre  tout 
près  de  l’anus  par  une  valvule  formée 
de  quatre  pièces  conniventes,  d'une 
extrême  petitesse.  Léon  Dufour  pense 
que  c’est  dans  le  corps  sphérique  qui 
suit  leréservoir  quese  forme  la  vapeur 
expulsée  par  le  Brachine. 

IV.  Les  organes  de  la  respiration  se 
composent,  dans  les  Carabiques  com- 
me dans  les  autres  Insectes,  de  sto- 
mates et  de  trachées. 
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§ I.  Les  stigmates  sont , dans  le 
Carabe  doré,  espèce  que  l’auteur  a 
principalement  dtudide  sous  ce  rap- 
port, au  nombre  de  neuf  paires  dis- 
posées le  long  des  eûtes  du  corps.  11 
n’en  a découvert  qu’une  au  thorax, 
les  huit  autres  sont  situées  sur  l’abdo- 
men. — a.  Les  stigmates  thoraciques 
sont  en  arrière  de  l’articulation  de  la 
première  paire  de  pâtes  sur  la  peau 
fibreuse  et  tenace  qui  joint  le  protho- 
rax au  mésothorax  ; placés  oblique- 
ment à l’axe  du  corps , ils  on  tune  con- 
formation extérieure  différente  de 
celle  des  stigmates  abdominaux.  — b. 
Les  stigmates  abdominaux  correspon- 
dent aux  huit  premiers  anneaux  du 
ventre.  Ce  sont  de  petits  boutons 
saillans  , durs  , cornés  , formés  de 
deux  valves  ou  panneaux  dont  l’en- 
tr 'ouverture  est  creuse  et  béante.  Ces 
ostéoles  pneumatiques  , soit  du  tho- 
rax , soit  de  l’abdomen  , offrent  entre 
les  deux  valves  qui  les  constituent, 
une  scissure  des  plus  étroites , une 
fente  presque  imperceptible  pour 
l’inhalation  de  l’air  ; le  pourtour  de 
cette  scissure  est  garni  d’un  duvet  ex- 
cessivement fin. 

§ il.  Les  trachées  n’offrent  point  des 
renflemens  utricula  ires  dans  la  famille 
des  Carabiqucs;  ces  Coléoptères  n’ont 
que  des  trachées  tubulaires  ou  élasti- 
ues  , c’est-à-dirc  en  forme  de  tubes 
ivisés  et  subdivisés  à la  manière  des 
vaisseaux  sanguins.  Leurs  ramifica- 
tions nacrées  vont  s’étaler  en  élégan- 
tes broderies  sur  tous  les  viscères  , 
sur  toutes  les  surfaces.  Elles  débutent 
à chaque  stigmate  par  un  tronc  gros 
et  court,  divisé  dès  son  origine  et  s’a- 
bouchant à une  trachée  latérale  d’où 
partent  d’innombrables  branches. 
Les  trachées  tubulaires  se  composent 
de  trois  tuniques  dont  l’intermédiaire, 
d’un  blanc  argentin  , est  formé  d’un 
fil  élastique  roulé  en  spirale  ; l’externe, 
apparente  seulement  dans  les  gros 
troncs,  est  une  membrane  d’une 
ténuité  fugace  ; l’interne  est  extrê- 
mement fine  , et  ne  se  détache  que 
très-difficilement  de  la  tunique  inter- 
médiaire. 

Y.  Le  système  nerveux  consiste  , 
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dans  les  Carabiqucs  comme  dans  tous  ' 
les  Insectes,  en  un  cerveau  et  un  cor-  » 
don  nerveux  renflé  d’espace  en  espa- 
ce  en  gangl  ions  d’où  partent  des  nei  fs.  , 
Il  n’a  offert  dans  le  Carabe  aucune  K 
disposition  extraordinaire.  Il  est  scu- 
lement  à remarquer  que  les  nerfs  op-  / 
tiques  qui  naissent  du  cerveau  sont  ■> 
comprimés  et  remarquables  par  leur  ij 
grosseur.  Léon  Dufour  a parfaitement  >4 
distingué  lenévrilemme  qui  enveloppe  <j 
le  cordon  nerveux  sans  en  excepter 
les  ganglions  , et  n’est  cependant  pas  ■ 
visible  au  cerveau.  Les  ganglions  du  j 
prolongement  rachidien  sont  au  nom- H 
bre  de  huit , variables  pour  leùr  i 
grosseur  , leur  distance  respective  et  ■ 
les  régions  du  corps  qu’ils  occupent. 

YI.  Le  tissu  adipeux  splanchnique  | 
sur  lequel  Léon  Dufour  a le  premier) 
fixé  l’attention,  et  qu’il  avait  précé-  -I: 
demment  classé  parmi  les  dépendan- 
ces de  l’appareil  digestif  en  le  dé- 
signant sous  le  nom  à' épiploon  , con-t 
siste  , dans  la  tribu  des  Carabiques, 
en  lambeaux  graisseux,  déchiquetés, 
blanchâtres  , comme  pulpeux  , dgnt 
l’abondance  varie  suivant  les  espèces  ( 
et  suivant  quelques  circonstances  in-  j 
dividuelles.  Soutenus  par  une  trame 
de  ramifications  trachéennes  d’une 
extrême  ténuité , ces  lambeaux  flot- 
tent au  milieu  des  viscères , et  sont 
d’autant  plus  multipliés  qu’ils  s’ap- 
prochent davantage  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  cavité  abdominale.  Le 
tissu  splanchnique  est  plus  abondant 
et  plus  fourni  de  graisse  dans  les  Ca- 
rabiques Aptères  , et  en  général  dans 
tous  les  Insectes  privés  d’ailes,  que 
dans  ceux  qui  ont  ces  appendices  dé- 
veloppés. Souvent , et  cela  a surtout 
été  observé  en  automne,  il  contient 
des  corps  sphéroïdes  blancs,  bien 
isolés , en  nombre  variable  de  douze 
;i  cent.  Ces  corps  sont  des  espèces  de 
bourses  remplies  d’une  pulpe  homo- 
gène très-blanche  et  otfrant  quelque- 
fois un  col  tubuleux,  dont  l’extrémité 
affilée  se  perd  ou  prend  naissance  dans 
le  tissu  graisseux  où  elles  plon- 
gent. L’auteur  se  demande  si  elles 
sont  le  résriltatd’une  altération  patho- 
logique analogue  à celle  "des  loupes  \ 
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enkystées  , ou  bien  si  elles  ne  seraient 
pas  plutôt  des  réservoirs  de  graisse 
pour  les  temps  de  disette? 

Ici  se  terminent  les  recherches  de 
Léon  Dufour  pour  ce  qui  concerne  les 
| Carabiques.  Son  travail  étant  inédit 
i ctne  pouvant  comme  de  coutume  ren- 
voyer à aucune  source,  nous  nous 
sommes  vus  entraînés  dans  quelques 
? détails  qu’on  ne  trouvera  cepcn- 
j dant  pas  inutiles,  puisqu’ils  étaient 
indispensables  à l’intelligence  du 
sujet.  Rappelons-nous  d’ailleurs  que 
l’anatomie  des  Insectes  a été  traitée 
d’une  manière  si  accessoire  dans  la 
plupart  des  ouvrages , qu’il  est  bon 
d’insister  sur  les  travaux  de  cette  na- 
ture qui  peuvent  servir  de  modèle , et 
certes  les  observations  de  notre  ami 
doivent,  à cause  de  leur  exactitude  , 
être  placées  dans  ce  nombre. Nous  nous 
croyons  en  droit  de  porter  ce  juge- 
ment , pareequ’ayantaussi  étudié  plu- 
sieurs Carabiques  ctles  mêmes  espèces 
qu'il  a décrites,  nous  nous  sommes 
toujours  rencontrés  ensemble  sur  tous 
les  pointsque  nous  avions  1 un  etl’au- 
tre  complètement  observés. 

Les  larves  des  Carabiques  sont 
assez  différentes , suivant  les  gen- 
res; mais,  en  général,  elles  ont 
un  corps  allongé,  presque  cylindri- 
que, formé  de  douze  anneaux;  la  tète 
offre  deux  antennes  courtes  et  une  bou- 
che composée  de  deux  fortes  man- 
dibules, de  deux  mâchoires  portant 
chacune  une  division  externeen  forme 
de  palpe  , et  d’une  languette  sur  la- 
quelle sont  aussi  fixés  deux  palpes 
moins  allongés  que  ceux  des  mâchoi- 
res : le  premier  anneau  , ou  celui 
qui  correspond  au  prothorax  , est 
recouvert  supérieurement  d’une  piè- 
ceécailleuse  carrée, ne  débordant  pas  le 
corps. Les  autres  anneaux  sont  mous. 
Le  huitième  est  dépourvu  de  ma- 
melons , et  le  dernier  présente  deux 
appendices  coniqucsdontla  forrncetla 
consistance  varient  suivant  les  genres. 

Ces  genres  , très-nombreux  , très- 
difficiles  à grouper  dans  un  ordre 
naturel  , ont  été  rangés  par  Latreille 
fHi3t.  des  Coléoptères  d’Europe)  dans 
cinq  sections,  delà  manière  suivante: 
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Iro  section.  — Les  Étuis  tron- 
qués , Trun catipennes . Palpes  exté- 
rieurs non  terminés  en  alêne  ou  su- 
bulés;  côté  interne  des  deux  jambes  an- 
térieures fortement  échancré;  extré- 
mité postérieure  des  élytres  tronquée. 

Dans  cette  section  le  corps  est 
oblong  ; la  tête  et  le  prothorax  sont 
ordinairement  plus  étroits  que  l’ab- 
domen ; le  prothorax  a presque 
la  forme  d’un  cœur  : il  est  tron- 
qué postérieurement,  étroit,  allongé, 
ou  presque  cylindrique.  Les  tarses 
sont  le  plus  souvent  semblables  dans 
les  deux  sexes;  enfin  le  bout  des  ély- 
tres est  simplement  sinué  dans  quel- 
ques-uns. 

Crochets  des  tarses  simples  ou  point 
dentelés  en  dessous. 

| Point  de  paraglosses  sur  les  côtés 
de  la  languette  : cette  partie  , tantôt 
entièrement  cornée,  tantôt  cornée  au 
milieu,  avec  les  bords  latéraux  mem- 
braneux , et  s’avançant  au-delà  du 
bord  supérieur  dans  quelques-  uns 
— Ici  le  pénultième  article  des  tarses 
est  constamment  entier  ou  point  bi~ 
lobé  ; la  tête,  rétrécie  immédiatement 
après  les  yeux,  a toujours  une  forme 
triangulaire,  et  ne  tient  dans  aucun 
Cas  au  prothorax  par  un  col  en  forme 
de  petit  nœud.  Le  prothorax  n’est  ja- 
mais long  et  étroit. 

Genres.  Antiiie  , Grathiptère, 
Helluo,  àptine  , Brachine. 

ff  Un  paraglosse  de  chaque  côté  de 
la  languette.  — On  trouve  maintenant 
le  pénultième  article  de  tous  les  tarses, 
ou  du  moins  celui  des  deux  tarses  anté- 
rieurs, très-distinctement  bilobé  dans 

J dusieurs.  Tantôt , ce  qui  a lieu  dans 
e plus  grand  nombre,  la  tête  tient  au 
prothorax  par  un  col  en  forme  de 
petit  nœud;  souvent  alors  elle  est 
ovalaire,  et  se  prolonge  en  se  rétré-r 
cissant  derrière  les  yeux  ; tantôt  elle 
est  triangulaire  et  sans  col , en  forme 
de  petit  nœud;  mais,  dans  ce  cas,  le 
prothorax  est  long  et  étroit,  et  le  pé- 
nultième article  des  tarses  est  bilobé 
I.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs en  forme  de  triangle  ou  de  cône 
renversé  et  comprimé. 
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Genres  Galérite  , Drypte  , Zu- 

PIIIE,  POLXSTIQUE. 

xi.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
ricurs  ovoïde.  (Tète  constamment  al- 
longée, et  rétrécie  en  arrière  des  yeux 
jusqu’au  cou.) 

Genres  Cordiste  ( Calophœna , 
Klüg),  Casnonie  ( Ophionea  , Kliig), 
Odacanthe. 

Crochets  des  tarses  dentelés  en  des- 
sous. 

Les  paraglosses  sont  peu  ou  point 
distincts,  ainsi  que  dans  les  Bra- 
chines  et  autres  genres  analogues. 

Genres  Agre,  Cyminde,  Pxochio- 
ne,  Lebie,  Lamprie,  Dromie,Deme- 

TRIAS. 

IIe  section.  — Les  Bipartis  , Bi- 
partiti.  Palpes  extérieurs  non  termi- 
nés en  manière  d’alène.  Côté  intérieur 
desdeux  jambes  antérieures  ordinaire- 
ment fortement  échancré.  Elytres  en- 
tières ou  légèrement  sinuées  à leur 
extrémité  postérieure.  Tarses , le  plus 
souvent  courts,  semblables  ou  sans 
différences  sensibles  dans  les  deux 
sexes  : leur  dessous  dépourvu  de  bros- 
se et  simplement  garni  de  poils  ou  de 
cils  ordinaires. 

Les  Insectes  de  cette  section  sont 
fouisseurs,  terricoles  et  peu  ou  point 
carnassiers , à ce  qu’il  paraît.  Ils  ont 
les  antennes  souvent  coudées  ; l’abdo- 
men pédiculé,  le  prothorax  grand, 
lunulé  dans  plusieurs;  carré  ou  pres- 
que globuleux  dans  les  autres  ; les 
jambes  antérieures  sont  palmées  ou 
digilées  dans  un  grand  nombre. 

Menton  recouvrant  presque  tout  le 
dessous  de  la  tête  jusqu'au  labre , 
immobile  , souvent  sans  suture  à sa 
base. 

Genres  Encelade,  Siacone. 

Menton  laissant  à découvert  une  grande 
* partie  je  la  bouche  et  les  côtés  infé- 
rieurs cle  la  tête  , mobile,  toujours 
distingué  par  une  suture. 

f Jambes  anléricux;es  palmées  ou 
digilées. 

V r 

Genres  CarèMe,  Scarite,  Pasima- 
que,  Clivine,  Disciijrie. 
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tf  Jambes  antérieures  simples  ou 
de  lbrmc  ordinaire. 

1 . Antennes  grenues  ou  presque 
grenues.  Prothorax  presque  carré. 

Genres  Ozù.ve,  Morion. 

n.  Antennes  à articlci  allongés, 
presque  cylindriques.  Prothorax  pres- 
que lunulé  ou  cordiforme.' 

Genres  Ariste  ( Ditome , Bon.), 
Apotome. 

IIIe  SECTION. — Les  TnÔRACIQEES, 
Thoracici.  Palpes  extérieurs  non  ter- 
minés en  manière  d’alèue.Côté  interne 
des  deux  jambes  antérieures  fortement 
échancré.  Elytres  entières  ou  légère- 
ment sinuées  à leur  extrémité  posté- 
rieure. Les  premiers  articles  des  qua- 
tre ou  deux  tarses  antérieurs  des  mâ- 
les sensiblement  plus  larges , garnis 
en  dessous  de  papilles  ou  de  poils , 
soit  disposés  en  séries  , soit  en  brosse 
serrée  et  sans  vide. 

Les  quatre  tarses < antérieurs  des  mâles 
dilatés. 

f Dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires extérieurs  au  moins,  ovoïde  , 
tronqué  ou  obtus.  Milieu  du  bord  su- 
périeur du  menton  à dent  simple  ou 
nulle.  — Les  Insectes  de  celte  sous- 
division  ont  les  palpes  maxillaires  in- 
ternes très-pointus;les  paraglosses  pro- 
portionnellement plus  larges  que  cians 
les  Carabiques  suivans;  les  mandibu- 
les courtes  ; les  pieds  antérieurs  au 
moins,  robustes  et  à jambes  très-épi- 
neuses. Ils  sont  pourvus  d’ailes  et 
composent  le  genre  Harpale  de  Bo- 
nelli. 

Genres  Actnopc,  Harpale,  Opiio- 
ne,  StÉnolophe,  Masorjée. 

ff  Dernier  article  des  palpes 
maxillaires  extérieurs  au  moins,  coni- 
que , très-pointu  et  formant  avec  le 
précédent  un  corps  ovalaire  , allongé 
ec  très-acéré  au  bout.  Milieu  du  bord 
supérieur  du  menton  ayant  une  dent 
bilidc. 

Ici  les  tarses  intermédiaires  sont 
en  général  moinsscnsiblement  dilatés 
que  dans  les  précédens.  Le  dessus  de 
la  tête  est  souvent  élevé  près  du  bord 
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interne  des  yeux  ; enfin  une  portion 
desélv  très  est  lisse,  et  l’autre  est  striée 
dans  plusieurs.  Ces  Insectes  très-pe- 
tits, presque  tous  de  Couleur  roussà- 
tre,  avoisinent  ceux  de  la  dernière  di- 
vision ou  les  Subulipalpes. 

Genres  Trécues , Blémcs. 

Les  deux  tarses  antérieurs  des  mâles 
uniquement  dilatés. 

f Extréhiilé  supérieure  de  la  lan- 
guette atteignant  ou  dépassant  tou- 
jours celle  de  l’article  radical  de  ses 
alpes.  Point  d’étranglement  ou  de 
épression  brusque  à la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  de  la  tête  immé- 
diatement derrière  les  yeux. 

I.  Mandibules  toujours  terminées 
en  pointe.  Bord  antérieur  du  la  tète 
servant  d’attaclie  au  labre  plan , droit’ 
point  élevé  ni  arqué  en  manière  de 
ceintre.  Une  ou  deux  dents  dans  l’é- 
chancrure du  menton  , au  milieu  de 
son  bord  supérieur.  (Labre  rarement 
biîobé  ou  très-échancré.) 

Les  genresdes  subdivisions  suivan- 
tes jusqu’à  celle  ff , opposée  à la  pré- 
cédente, composent  le  genre  Féronie 
'.Règ.  Anim.  de  Cuv.).  Le  milieu  du 
bord  supérieur  du  menton  offre  tou- 
jours une  dent  qui  est  ordinairement 
bifide. 

a.  Pieds,  ou  du  moins  les  quatre 
premiers,  le  plus  souvent  robustes; 
articles  dilatés  des  tarsesantérieurs  des 
mâles  eh  forme  de  cœur  ou  de  trian- 
gle renversé,  ne  formant  point  de  pa- 
lette carrée  ou  orbiculaire  ( toujours 
garnis  en  dessous  de  poils  ou  de  pa- 
pilles disposés  sur  deux  à quatre  lignes 
divergentes). 

* Crochets  des  tarses  simples  ou 
sans  dentelures. 

a. Pieds  robustes:  les  quatre  cuisses 
I antérieures  au  moins  ovalaires  et  ren- 
llées.  Corselet  aussi  large  que  l’abdo- 
j inen , mesurés  l’un  et  l’autre  dans 
leur  plus  grand  diamètre  transversal, 
i Longueur  du  troisième  article  des  an- 
i I tenues  double  au  plus  de  celles  du 
: I précédent. 
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1 .Mandibules  com  tes  ou  moyennes, 
dépassant  le  labrede  la  moitié  au  plus 
de  leur  longueur.  (Bord  postérieur  du 
corselet  s’appliquant  ordinairement 
contre  la  base  des  élytres,  ou  en  étant 
très-rapproché.) 

(f)Corps  du  plus  grandnombreailé, 
ovale  ou  ovale-oblong , convexe  ou 
arqué  en  dessus,  avec  la  tête  incliuéc. 
Dernier  article  des  palpes  extérieurs 
ovoïde  ou  presque  ovalaire.  Antennes 
non  grenues;  la  plupart  des  articles 
toujours  presque  cylindriques,  les 
derniers  un  peu  plus  épais. 

Genres  Zabre,Pelor,  Pangtjs  , 
Am.vre  , Poe  ONE,  Tétragonodère  , 
PoECELE  , ARGüTOR. 

Us  ont  tous  les  mandibules  courtes. 

(f|)  Corps  ordinairement  aptère  et 
droit.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs plutôt  cylindrique  ou  obeoni- 
que  qu’ovoïde  ou  ovalaire.  Antennes 
grenues  ou  presque  grenues,  parais- 
sant, vy.es  de  profil,  comme  noueuses 
et  plus  grêles  au  bout  : la  plupart  des 
articles  presque  en  forme  de  toupie 
ou  de  poire  , dans  les  espèces  ou  ces 
organes  sont  allongés. 

Les  coupes  dont  sc  compose  celte 
division  passent,  par  nuances  presque 
insensibles,  de  l’une  à l’aùtre,  et  ne 
semblent  devoir  former  qu’un  seul 
genre  renfermant  des  Insectes  qui 
habitent  particulièrement  les  lieux 
ombragés  et  les  montagnes,  et  dont 
les  mandibules  sont  généralement 
plus  fortes  que  celles  des  précédens  , 
la  gauche  étant  un  peu  plus  grande. 

Genres  Abax  , Ptérostique,  Pea- 
TYS.ME,  COPIIOSE  , OmaSEE,  StÉROFE  , 
Molofs,  Perces. 

2.  Mandibules  irès-lorles  , nota- 
blement avancées  au-delà  du  labre. 
(Abdomen  pédiculé.) 

Genres  Céfjialote  ( Broscus  , 
Panz.  ),  Stomis. 

b.  Pieds  faibles , à cuisses  oblon- 
gues.  Corseletdans  toute  son  étendue, 
plus  étroit  que  l’abdoinen.  Longueur 
du  troisième  article  des  antennes  tri— 
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pic  ou  presque  triple  de  celle  du  pré- 
cèdent. ( Les  anteuues  menues  et  li- 
néaires.) 

Genre  Spiiodre. 

**  Crochets  des  tarses  dentelés  en 
dessous. 

Genres  Læmostiiène  , Calathe  , 
Taphrie  ( Synuchus , Gyll.). 

b.  Pieds  ordinairement  grêles  ; ar- 
ticles dilatés  des  tarses  antérieurs  des 
mâles , le  premier  au  plus  excepté , 
presque  carrés  ou  orbiculaircs  , et 
composant  ensemble  une  sorte  de  pa- 
lette, garnis  inférieurement  dans  plu- 
sieurs d’une  brosse  serrée  et  sans  vide. 
Corselet  souvent  plus  étroit  dans 
toute  sa  longueur  que  1.’ abdomen. 

Dans  les  uns  , les  poils  ou  papilles 
du  dessous  des  articles  dilatés  des  tar- 
ses antérieurs  des  mâles  sont  disposés 
par  séries  longitudinales,  ne  formant 
point  de  brosse  serrée  et  sans  vide; 
les  palpes  extérieurs  sont  toujours  fi- 
liformes , avec  le  dernier  article  ordi- 
nairement presque  ovalaire.  Le  corse- 
let est  toujours  orbiculaire  ou  en  for- 
me de  cône  tronqué. 

Genres  Doeique , Platine,  Anco- 
mgne,  Agone. 

Dans  les  autres  , le  dessous  des  ar- 
ticles dilatés  des  tarses  antérieurs  des 
mâles  est  garni  d’une  brosse  très-ser- 
rée et  sans  vide. 

Genres  Calltste  ,Epomis,  Dinode, 
Chlænie,  Oode. 

il.  Mandibules  le  plus  souvent  très- 
ôbtuses  , ou  tronquées  et  échancrées  à 
leur  extrémité.  Bord  antérieur  de  la 
tète  servant  de  base  au  labre  élevé,  et 
arqué  en  manière  de  ceintre.  Point  de 
dents  au  milieu  du  bord  supérieur  du 
menton  ou  dans  son  échancrure.  (La- 
bre toujours  fortement  échancré  ou 
bilobé.) 

Ici  les  articles  dilatés  des  tarses 
antérieurs  des  mâles  forment  réel- 
lement une  sorte  de  palette. 

Tantôt  les  mandiblules  sont  termi- 
nées en  pointe. 

Genre  Remee. 
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Tantôt,  elles  sont  très-obtuses  et  i 
échancrées  ou  tronquées  obliquement  n 
à leur  extrémité. 

Genres  Dicæle,  Licine,  Badister. 

+f  Languette  de  plusieurs  très- 
courte  et  n'atteignant  pas  l’extrémité 
supérieure  du  premier  article  de  ses 
palpes  : un  étranglement  ou  une  dé- 
pression brusqneà  la  partie  postérieu- 
re et  supérieure  de  la  tête , immédia-  jd 
tement  derrière  les  yeux. 

Genres  Patrobe,  Microcéphale,  jj 
Pélécie  , Panacée  , Loricère. 

IVe  section.  — Les  Abdominaux,  H 
Abdominales.  Palpes  extérieurs  non  u 
subulésouenalène.  Point d'échancru-  ^ 
re  au  côté  interne  des  jambes  antérieu-  M 
res,  ou  cette  échancrure  ne  formant , U 
lorsqu’elle  existe, qu’un  canal  oblique,  U 
linéaire,  n’avançant  point  sur  la  face  jé 
antérieure  de  la  jambe.  Elytres  en-  ti 
tières  ou  simplement  sinuées  à leur  • > 
extrémité  postérieure.  Dernier  article  iaj 
des  palpes  extérieurs  ordinairement  \i 
dilaté,  soit  en  forme  de  triangle  ou  j< 
de  hache , soit  en  forme  de  cône  ren-  h 
versé  et  plus  ou  moins  oblong.  (Yeux  i 
saillans.  Abdomen  très-grand  relati- 
vement  au  protborax.) 

Coté  interne  des  mandibules  entiè-  8 
rement  ou  presque  entièrement  denté  n 
dans  toute  sa  longueur.  ( Labre  tou-  ra 
jours  très-bilobé.  Dernier  article  des  H 
palpes  extérieurs  toujours  très-grand  ; B 
celui  des  labiaux  en  forme  de  hache 
ou  de  cuiller.  ) 

Genres  Pambore,  Cychrus  , Sca-  ; y. 

PHINOTE. 

Mandibules  sans  dents  notables,  ou  j . 
dentées  seulement  vers  leur  base. 

-j-  Tous  les  tarses  semblables  dans  1 
les  deux  sexes. 

Genres  Tefflus  , Procére. 

-j-f  Tarses  antérieurs  dilatés  dans» 
les  mâles. 

i.  Bord  antérieur  du  labre  à trois  H 
ou  deux  lobes. 

Genres  Procruste  , Carabe  , Ca-{) 
losome. 

II.  Labre  entier. 
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a.  Dernier  article  des  palpes  for- 
mant un  cône  renversé.  Antennes 
grêles  et  allongées. 

Genres  Leistus  , Nebrie  , Omo- 

PI1RON. 

B.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs presque  cylindrique  ou  ovalai- 
re. Antennes  assez  épaisses  et  courtes. 

Genres  Blethise  , Pélopïiile  , 
Elaphre,  Notiophile. 

Ve  SECTION.  Les  SUBULÏFALPES  , 

Subulipalpi.  Palpes  extérieurs  subti- 
les ; l'avant-dernier  article  grand, 
renllé,  turbiné  ou  en  forme  de  tou- 
pie; le  dernier  très-petit,  aciculaire. 

Les  Insectes  de  cette  section  se  rap- 
prochent un  peu  , par  le  faciès  , des 
Cicindélètes  ; ils  ont  le  côté  interne 
des  deux  jambes  antérieures  échan- 
çré;  les  élytres  entières  ou  simple- 
ment sinuées  à leur  extrémité  posté- 
rieure, les  yeux  saillans  , et  le  milieu 
du  bord  supérieur  de  la  languette 
pointu;  on  les  rencontre  sur  les  bords 
des  eaux  ou  dans  les  lieux  humides. 

Genres  TacphyEjLopiie,  Leja,Pe- 
RYPUE  , BeMBIDION  , NoTACHE  , TA- 
CflYS. 

Latreille  (Règ.  Anim.  de  Cuv.  ) 
réunit  ces  différens  genres  établis  sur 
des  caractères  peu  iraportans  , à celui 
de  Bembidion. 

F.  , pour  les  caractères  qui  leur 
! sont  propres,  chacun  des  genres  men- 
tionnés dans  ce  tableau.  (aud.) 

CARABOU  ou  KARABOU.  rot. 

! ph an.  Syn.  brame  de  Karibepou.  F. 
ce  mot.  (b.) 

CAPiACA.  bot.  phan.  Nom  de 
pays  qui , dans  Piumph  , désigne  une 
espèce  de  Dolic,  Dolichos  bulbosus, 
,L-  • (»•) 

CARACAL.  mam.  Espèce  du  genre 
I Chat.  F,  ce  mot.  (b.) 

CARACALLA.  bot.  pu  an.  Nom 
| trivial,  devenu  scientifique,  d'une  es- 
■ P®ce  de  Haricot,  vulgairement  nom- 
! mée  Caracole.  (b.) 

* CAR.ACAN.  bot.  ptian.  (Knox.  ) 
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Même  chose  que  Kurrakkan.  F.  ce 
mot.  (b.) 

CAR.A-CANIRAM.  bot.  phan. 
Syn.  de  Justicia  panici/lata.  Espèce 
de  Carmantine  qui, à la  côte  de  Mala- 
bar, passe  pour  spécifique  contre  la 
morsure  de  certains  Serpens  veni- 
meux. (b.) 

CARAGARA.  Folyborus.  ois.  Genre 
établi  par  Vieillot  dans  son  ordre  des 
Accipitres,  famille  des  Vautouriens, 
et  dans  lequel  il  plaça  des  espèces  ran- 
gées par  Cuvier  à la  suite  des  Aigles 
pêcheurs,  et  qui  font  partie  de  la 
septième  section  des  Faucons  deïem- 
miuck.  Le  nom  de  Caracara  est  em- 
prunté des  Brésiliens  qui , au  rapport 
de  Marcgraaff  , désignaient  ainsi  un. 
Oiseau  delà  taille  d’un  Milan  et  qui  est 
grand  ennemi  des  Poules.  On  trouve 
aussi  Caracara  employé  comme  syno- 
nyme  d’Agami,  (b.) 

CARACARAY.  ois.  Syn.  de  Cara- 
cara auParaguay.  F. Faucon.  (dr..z.} 

CARACCA.  ois.  Espèce  du  genre 
Faucon,  Falco  cris  talus  , Lath.  La 
Grande-Harpie  selon  Cuvier.  (dr..z.) 

CARACHER.  Carachera.  bot. 
phan.  Forskalh  avait  donné  ce  nom. 
arabe  au  genre  qu'il  avait  formé 
pour  une  Plante  que  Valil  a re- 
connue être  une  espèce  du  genre 
Lantana  qu’il  appelle  F iburnoïdes, 

(B.) 

C AR  ACHUPA . mam  . (Frezier . ) Nom 
vulgaire  au  Pérou  d'un  Animal  qu’on 
reconnaît  être  une  espèce  de  Sarigue 

(B.) 

C AR  ACK.-N  ASSI.  bot.  phan.  (Bur- 
maim.)  Syn.  de  Fergularia  glabra  à 
Java.  F.  Pergulaire.  (b.) 

CARACO  ou  CHARACO.  mam. 
Espèce  du  genre  Piat.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CARACOL.  mole.  Nom  vulgaire 
et  générique  sous  lequel  ou  désigne 
les  Limaçons  en  espagnol.  (b.) 

C ARACOL — SOLD ADO.  crust. 
C’est-à-dire  Soldat  Limaçon.  L’un 
des  noms  vulgaires  espagnols  de  Ber- 
na rd-1’ Ermite.  F.  Pagure.  (b.) 
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CARACOLI  ou  CARACOLY.  min. 
Alliage  métallique  peu  connu  en  Eu- 
rope, et  que  forment,  selon  certains 
voyageurs , les  sauvages  de  l’Amé- 
rique avec  le  Cuivre,  l’Argent  et  l’Or 
dont  il  a la  couleur  , ou  avec  de  l’Ar- 
gent et  de  l’Etain.  (LUC.) 

CARACOLLE.  moll.  Pour  Caro- 
colle.  V.  ce  mot.  (b.) 

CARACOLLE.  bot.  pii  an.  Nom 
vulgaire  d’un  Haricot,  Phaseolus  Ca- 
racalla , L. , remarquable  par  ses 
fleurs  contournées  en  Limaçon  et 
d'une  odeur  suave.  (b.) 

CARACOLY.  min.  Tr.  Cabacoli. 

CAR  AC  DR  A.  01s.  (Ruyscli.)  Oi- 
seau du  Brésil  dont  la  description  est 
encore  trop  douteuse  pour  assigner  à 
cette  espèce  une  place  dans  la  mé- 
thode. (DR..Z.) 

CARAF.  bot.  phan,  Syn.  arabe 
A’Arroche.  V.  ce  mot.  (b.) 

CARAFDL.  bot.  phan.  V.  Cala- 
euu. 

CARAGAN.  Caragana.  bot.  rnAN. 
Les  Arbres  et  Arbrisseaux  qui  com- 
posent le  genre  Robinia  de  Linné  se 
séparent  naturellement  en  deux  sec- 
tions. Dans  la  première,  ou  observe 
un  calice  entier  ou  découpé  en  cinq 
lobes  pc u- profonds  , un  stigmate  an- 
térieurement velu,  des  gousses  com- 
primées ainsi  que  les  graines  , et  des 
feuilles  ailées,  terminées  par  udc  im- 
paire. Dans  la  seconde,  le  calice  est 
à cinq  dents,  la  gousse  cylindrique, 
les  graines  sont  globuleuses,  et  le  pé- 
tiole , au  lieu  de  porter  une  foliole 
impaire  à son  extrémité  , se  prolonge 
en  pointe  ou  en  épine.  Cette  section 
forme  le  genre  Ca/agana  de  Lamarck, 
auquel  se  rapporte  le  Robinia  Cara- 
gana, L. , qui  lui  a donné  son  nom  , 
Arbrisseau  de  Sibérie,  à pédoncules 
uniflores  fasciculés  , ainsi  que  ses 
feuilles  .composées  de  cinq  paires  de 
folioles  environ. — Le/i. Calodendron , 
originaire  du  même  pays , à pédon- 
cules trillores,  à feuilles  composées 
de  deux  ou  trois  paires  de  folioles  ar- 
gentées. — Les  R.  jubata , tragacan- 
thoides,  Altagana,  spinosa,fnttescens, 
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pygmæa,  qui  croissent  également  en  5 
Sibérie  et  ont  été  décrites  et  figurées  i 
par  Pallas  ( Nou.  Act. petrop.,  t.  6,  7, 

42,  43  , 44  et  45).  — Le  R.  marticb- 
nensis  dont  la  gousse  très-étroite  se 
termine  par  un  style  en  forme  de 
vrille  [R.  Lamarck,  Illuslr.  t.  6o6, 
fig.  2).  — Le  R.  Jlurida  à grandes 
fleurs  couleur  de  pourpre  et  fascicu- 
lées  (P^.  Valb  ; Symb.  t.  70),  et  le  R. 
polyanlha,  espèce  très-voisine,  toutes  I 
deux  originaires  d’Amérique.  — Le  i 
R.  Chamlagu  dont  les  leuilles  n’ont  1 
que  deux  paires  de  folioles  glabres, 
dont  le  pétiole  et  les  stipules  sont  épi- 
neux , les  fleurs  grandes  et  jaunes  , 
portées  sur  des  pédoncules  simples, 
et  le  R.jlava  à tige  inerme , à feuilles 
composées  de  huit  paires  de  folioles  , 
à fleurs  blanches,  a racines  jaunes  et 
amères.  Le  premier  habite  la  Chine, 
le  second  la  Cochinchine.  V.  Laink. 
Illus.tr.  t.  607.  (a.  d.  j.) 

CARAGATE.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire du  genre  Tillandsia.  V.  Til- 
LANDSIE.  (A.  B.) 

CARAGNE.  mam.  Pour  Carague. 

V.  ce  mot.  (b.) 

CARAGNE.  Caranna.  bot.  pii  an. 

V ulgairement  Gomme-Caragne.  Subs- 
tance gommo-résineuse  qui  provient 
d’un  Arbre  indéterminé  du  Mexiqne, 
et  qu’on  employait  autrefois  dans  la 
médecine  où  l’on  n’en  fait  plus  usage. 

(B.) 

*CAR  AGUATAet  C AR  AGÜATE. 
bot. phan.  Même  chose  que  Caragate. 

P'.  ce  mot  et  ÏLLLANDSIE.  (B.) 

CARAGUE.  mam.  (Laët.)Syn.  de 
Sarigue.  V.  Dtdelpiie.  * (b.)  a 

CARAH.  ois.  Nom  d’une  espèce  fl 
peu  connue  de  Faucon  au  Bengale.  |l|  ’ 

• (du. "z.)  I 

CARAHSI.  bot.  phan.  Syn.  indou  « 
deGaledupa.  U.  ce  mot.  - (B.)  I 

CAR AICHE  ou  CAREICHE.I 
bot.  phan.  Syn.  de  Carex.  V.  Lai-m 

CHE.  (B-)  I 

* CARAI-CODI.  bot.  phan.  Es-I' 
pccc  de  Bryone  indéterminée  de  la  côteir 
de  Coromandel.  (e-)  W 
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CARAINAL.  ois.  Syn.  maltais  du 
Guêpier  commun , Merops  Apiaster, 
L.  V-  Guêpier.  (dr..z.) 

CARAIPÉ.  Caraipa.  bot.  phan.  Ce 

Eure,  établi  par  Aublet  dans  les 
antes  de  la  Guiane  , nous  paraît  fort 
difficile  à bien  classer  dans  une  des 
familles  naturelles  de  Plantes  déjà 
connues.  Voici  les  caractères  qui  le 
distinguent  : ses  (leurs  constituent 
des  grappes  rameuses,  axillaires  ou 
terminales;  leur  calice  est  petit,  à 
cinq  divisions  très-profondes  ; la  co- 
rolle se  compose  de  cinq  pétales  ré- 
guliers étalés  , beaucoup  plus  grands 
que  le  calice,  insérés  au-dessous  du 
pistil;  les  étamines  sont  en  très-grand 
nombre;  leurs  filamens  sont  grcles  , 
capillaires,  hypogynes  ; leurs  anthè- 
res sont  biloculaires  ; le  pistil  est  libre 
et  se  compose  d’un  ovaire  globuleux 
à trois  angles  obtus,  à trois  loges  con- 
tenant chacune  un  seul  ovule  ; le 
style  est  allongé  et  se  termine  par  un 
stigmate  trilobé.  Le  fruit  est  une  cap- 
! suie  presque  pyramidale  à trois  an- 
gles se  terminant  en  pointe  à son 
sommet;  elle  est  à troisloges  qui  s’ou- 
vrent en  trois  valves  , dont  les  bords 
sont  appliqués  sur  les  cloisons  qui 
forment  une  sorte  de  colonne  à trois 
angles  et  comme  à trois  ailes. 

Ce  genre  se  compose  d’un  petit 
nombre  d’Arbres  d’une  taille  me- 
I diocre , dont  les  feuilles  sont  alternes, 
entières , portées  sur  de  courts  pé- 
tioles; il  a quelques  rapports  avec  le 
l genre  Vateria.  (a.  h.) 

CARAK.  ois.  Syn.  de  Troglodyte  , 
MotacilLci  Troglodytes  , L.  dans  le 
nord  de  l’Europe.  V.  Sylvie. (or... z.) 

* CARAK  IDÎ A.  pois.  Syn . de  Sciœ- 
na  Umbra  chez  les  Grecs  modernes. 
V.  SciÆNE.  (li.) 

CAR  A K-N  ASSI-FOEL  A- AR  OS. 

! bot.  rn.i.v.  Nom  malais  du  Jlondele- 
tia  asialica.  V . RondeBÉtje.  (b.) 

CARALINE.  rot.  phan.  Nom  de 
pays  du  Ranunculus glacialis.  Espèce 
dePienoncule  qui  croît  au  boid  des 
glaciers.  (B.) 
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CARALOU.  bot.  phan.  Pour  Ca- 
lalou.  Pr.  ce  mot.  (b.) 

CARA-MANDYN.  bot.  phan.  Syn. 
de  Melastoma  aspera  à Madagascar, 
appelé  Caduc-duc  à Java.  (b.) 

CARAMARO  ou  CARAMARRO. 
bot.  phan.  Même  chose  que  Cama- 
ron  en  quelques  cantons  du  Portugal. 

(B.) 

CARAMASSON.  pois.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Cottus  Scorpiu 
vers  l’embouchure  de  la  Seine.  V 
Cotte.  (b.) 

CARAMBA.  bot.  tiian.  Pour  C.i- 
rambu.  /L  ce  mot.  (b.) 

CARAMBASSE.  bot.  phan.  Bosc 
dit  que  c’est  une  espèce  de  Millet,  (b.) 

CARAMBOLE,  bot.  titan.  Fiuit 
de  YAverrhaa  Carambola.  V.  Caram- 
bolier.  (b.} 

CAR AMBOLIER . Auerrhoa.  bot. 
phan.  Genre  placé  par  Jussieh  à la 
suite  desTérébinthacées,  mais  qui  ap- 
partient aux  Rhamnées  , suivant  Cor- 
rea.  Son  calice  est  profondément  dé- 
coupé en  cinq  parties,  avec  lesquelles 
alternent  cinq  pétales  plus  longs, 
comme  onguiculés  et  dont  le  limbe  se 
réfléchit  après  la  floraison;  les  filets 
sont  réunis  inférieurement  en  un  an- 
neau , cinq  extérieurs  plus  courts, 
cinq  intérieurs  alternant  avec  les  pre- 
miers et  allongés , tous  inférieure- 
ment élargis;  Panthère,  fixée  à leur 
sommet  par  le  milieu  de  son  dos , 
est  ainsi  oscillante  et  inlrorse; 
elle  a deux  loges  qui  s’ouvrent  par 
une  suture  longitudinale  ; l’ovaire 
libre  est  à cinq  côtes  séparées  par  au- 
tant d’enfoncemens,  surmonté  de  cinq 
styles  et  de  cinq  stigmates,  et  pré- 
sente intérieurement  cinq  loges  ,dont 
chacune  contient  autant  de  graines 
pendantes  à son  angle  intérieur;  le 
lruit,  à la  base  duquel  persiste  le  ca- 
lice, est  une  baie  allongée,  marquée 
de  cinq  angles  saillàns , qui  corres- 
pondent à autant  de  loges  tapissées 
par  une  membrane  propre.  On  trouve 
dans  chacune  de  deux  a cinq  graines, 
dontPcinbryon, dressé  au  milieu  d’un 
périsperme  charnu,  offre  une  radi- 
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cule  courte  et  des  cotylédons  com- 
primés. ( Tr . Ann.  du  Mus. , T.  vin  , 
p.  72  , t.  55.) 

On  connaît  deux  espèces  de  ce 
genre.  Ce  sont  des  Arbustes  de  l’Inde 
dont  les  feuilles  sont  composées  de 
folioles  alternes,  les  fleurs  dispo- 
sées en  paniculcs  à l’aissede  de  ces 
feuilles , à l’extrémité  des  rameaux  ou 
sur  le  tronc  même,  les  fruits  contenant 
une  pulpe  acide.  Dans  le  Bilimbi, 
Auerrhoa  Bilimbi,  L.  , les  dix  lilets 
portent  des  anthères,  les  angles  du 
fruit  sont  arrondis.  Dans  V Auerrhoa 
Carambola  , L.  , qui  a donné  au  genre 
son  nom  français,  les. cinq  filets  ex- 
térieurs sont  stériles;  le  fruit  plus 
grand  a des  anglesaigus,  et  les  grai- 
nes sont  à demi  enveloppées  dans  un 
arille  charnu  ( Cavanilles  , Disser. 
tab.  219  et  220,  et  Lamk.  Illust. 
tab.  585).  La  Plante  décrite  par  Linné 
sous  le  nom  d ' Averrhoa  aci.da  a été 
rapportée  au  genre  Cicca.  C.  ce  mot. 

(a.  d.  J.) 

CARAMBU.  bot.  phan.  (Rhéede, 
Malab.  T.  11,  tab.  49.)  L’une  des 
Plantes  à laquelle  les  Indous  appli- 
quent le  nom  de  Bula-Vanga,  et  qui 
paraît  être  le  Jussiœa  caryophylloï- 
'des  , Lamie.  (b.) 

CARAMILLO.  bot.  piian.  L’un 
des  noms  espagnols  du  Salsola  Kali, 
L.  V.  Soude.  (b.) 

* CARAMOT  et  CARAMOTE. 
cbusT.  Noms  vulgaires  cités  par  Ron- 
delet {de  Piscibus,  lib.  18,  p.  547  et 
54g)  et  sous  lesquels  on  désignait  de 
son  temps  deux  Crustacés  marins  as- 
sez difierens.  Le  premier  de  ces  noms 
semble  appartenir  à l’espèce  du  genre 
Alphée  que  Risso  (Ilisl.  des  Crust.  de 
Nice,  p.  90)  nomme  A.  Caramote  ; 
l’autre  est  rapportée  par  Latreille 
(Règne  Anim.  de  Cuv. , T.  5,  p.  36) 
au  genre  Pcnée.  (aud.) 

CARAMUJO.  moue.  Syn.  espa- 
gnol de  Nérite.  V.  ce  mot.  (F.) 

CAR  AN  A et  CARAPSOT.  bot. 
phan.  La  Canneberge  chez  les  Tar- 
tares  Osliacks.  (b.) 

CARANA-IBA.  bot.  phan.  (Mare- 
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graafT.)  Palmier  indéterminé  du  Brésil, 
qui  paraît  appartenir  au  genre  Co- 
rypha.  (b.) 

CARA-NASCI.  bot.  piian.  Nom 
qui  paraît  devoir  être  générique  à 
Amboinc  , oii , avec  l’épithète  de 
grand  , il  désigne  le  Ruellia  antipo-  1 
da;  avec  celle  de  petit,  le  Capraria 
Crustacea-,  avec  celle  d 'Arbre  à feuil- 
les étroites, P OUlenlandia  repens.  (b.) 

CARANCriO  ou  CARANCRO. 
ots.  Syn.  du  Caracara  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  R.  Faucon.  On 
prétend  que  le  second  de  ces  noms 
s’applique  encore  au  Vautour  Urubu, 
ainsi  qu’au  Catharte  Aura.  On  l a 
quelquefois  écrit  Carancros.  (dr..z.) 

*CARANDAS.  bot.  piian.  (Gardas, 

C.  Bauhin  et  Rumph.)Syn.  de  Calac. 
U.  ce  mot  et  Larissa.  C’est  le  nom 
propre  de  l’espèce  qui  sert  de  type  à ce 
genre.  " (b.) 

CARANDIER.  Caranda.  bot. 
phan.  Le  fruit  que  Gaerlner  a décrit 
et  figuré  sous  le  nom  de  Caranda  pe- 
duncula/a  (T.  11,  p.  7 , t.  83)  appar- 
tient à un  Palmier,  originaire  de  Cey- 
lan  , dont  on  ne  connaît  point  encore 
la  fleur,  ni  les  organes  de  la  végétation. 
Gaerlner  le  décrit  comme  étant  formé 
par  un, deux,  ou  trois  ovaires  pédoncu- 
les,partantdu  fond  d’un  calice  coriace, 
ovoïdes,  terminés  en  pointe,  compo- 
sés d’un  péricarpe  mince  , lisse  , uni 
avec  le  tégument  propre  de  la  graine. 
Celle-ci  est  en  grande  partie  compo- 
sée d’un  endosperme  cartilagineux, 
de  même  forme  que  le  fruit,  creusée  à 
son  centre  d’une  petite  cavité  oblon- 
gue  et  contenant  l’embryon  dans  une 
petite  fossette  latérale.  Cet  embryon 
est  conique,  sa  radicule  est  tournée  du 
côté  extérieur.  (a.  R.) 

CARANGA.  bot.  piian.  (Yahl.) 
pour  Curanga.  R.  ce  mot.  (b.) 

* CARANGOLAM.  bot.  phan.  R> 
Cara  Angolam. 

CAR  AN  G-RÈDE.  polyp.  Ce  nom 
malais  désigne,  selon  Desmarest , le 
Millcporc,  vulgairement  appelé  Man- 
chcttes  deNcptune.  (laii..x.) 
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CARANGUE.  pois.  Espèce  du  sous- 
genreCaranx.  V.  cemot.  (b-) 

* C A R AIN  GU  El  RO . crust.  Même 
chose  que  Caugrejo.  V.cc  mot.  (b.) 

* CAR  AN  NA.  rot.  pii  an.  Même 
chose  que  Caragnc.  ce  mot.  (b.) 

CARA-NOSI.  bot.  phan. Syn.  rna- 
labare  de  T'itex  trifolia.  V.  Vitex. 

(B.) 

CARANOTSCHI.  bot.  fhan.  Syn. 
malais  de  Justicia  Gendarussa,  espèce 
deCarmantine.  (b.) 

* CARANTO.  ois.  Syn.  italien  du 

Verdier,  Loxia  Chloris,  L.  V-  Gros- 
Bec.  (ME-2-) 

CARANX.  pois.  Genre  indiqué 
d’abord  par  Commerson  , formé  par 
Lacépèle  aux  dépens  des  Scombres 
de  Linné,  et  que  Cuyier  n’adopte 
que  comme  sous-genre  parmi  ces  mê- 
mes Scombres.  V.  ce  mot.  (b.) 

CARANXOMORE.  Caranxomoms. 
pois.  Genre  formé  par  Lacépède  en 
démembrement  des  Scombres,  mais 
qui  n’a  pas  été  adopté  par  Cuvier. 
Les  espèces  dont  il  était  composé  peu- 
vent être  réparties  dans  plusieurs  au- 
tres, tels  que  Corypliène,  Centronote 
et  Cichle  : ce  qui  prouve  qu’il  était 
peu  naturel.  V.  tous  ces  mots.  (B.) 

CARANZIA.  bot.  phan.  Syn.  ita- 
lien de  Momordica  Balsamina,  L.  V. 
Mojiordiqtje.  (b.) 

CAR  AP  A.  bot.  phan.  Genre  placé 
à la  suite  de  la  famille  des  Méliacées, 
dont  il  se  rapproche  en  effet  parplu- 
sieurs  caractères,  quoiqu’il  s’en  éloi- 
gne par  plusieursautres.lla  été  établi 
»r  Aublet,  d’après  un  Arbre  de  la 
uiane,  puis  reproduit  par  Kœnig  et 
en  même  temps  mieux  caractérisé 
dans  la  description  d’un  Arbre  des 
Moluques  qu’il  appelle  Xylocarpus, 
le  même  que  Rumpli  nommait  Gra- 
natum  ( Horl . Amb.  T.  ni.  t.  61 .)  Son 
calice  est  à quatre  lobes  coriaces,  ainsi 
que  lespétalesqui  sont  en  même  nom- 
bre, étalés  et  attachés  sous  l’ovaire. 
Intérieurement  et  vers  le  même  point 
s'insère  un  tube  qui  présente  supé- 
rieurement huit  découpures  échan- 
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crées,  contre  lesquelles  sont  appli- 
quées au  dedans  huit  anthères.  L’o- 
vaire libre  est  surmonté  d’un  style 
épais  que  termine  un  stigmate  tron- 
qué, large,  percé  dans  son  milieu,  et 
entouré  d’un  rebord  sillonné.  Le 
fruit  est  grand  et  globuleux.  Son  pé- 
ricarpe ligneux  à l’intérieur,  coriace 
extérieurement  et  marqué  de  quatre 
ou  cinq  sillons,  se  sépare  en  autant 
de  valves,  et  renferme  une  loge  uni- 
que, peut-être  par  suite  d’avortement, 
dans  laquelle  plusieurs  noyaux  de 
forme  anguleuse,  de  consistance  su- 
béro-ligneuse  se  touchent  par  leurs 
facettes  en  se  groupant  diversement. 
Us  contiennent  une  graine  dépourvue 
de  périsperme. 

Les  deux  espèces  dont  nous  avons 
déjà  parlé  sont  des  Arbres  à feuilles 
alternes  et  piunées  sans  impaire^  à 
fleurs  disposées  en  grappes  axillaires, 
polygames  par  avortement.  Dans  celui 
des  Moluques,  les  feuilles  n’ont  en 
général  que  trois  paires  de  folioles 
ovales-aiguës  ; les  fruits  sont  gros 
comme  la  tête  cl’un  enfant  nouveau- 
né.  Us  sont  plus  petits,  les  folioles 
sont  lancéolées  et  beaucoup  plus  nom- 
breuses dans  l’Arbre  de  la  Guiane  , 
dont  l’amande  fournit,  à l’aide  de  la 
chaleur  ou  de  la  pression,  une  huile 
épaisse  et  amère,  employée  à divers 
usages  domestiques  et  précieuseparla 
propriété  qu’elle  a d’écarter  les  Insec- 
tes. X.  Laink,  lllustr.  t.  Soi,  et  Au- 
blet, Suppl,  t.  387.  (a.d.j.) 

L’écorce  de  Carapa  est  employée 
avec  succès  par  les  Indiens  comme 
fébrifuge.  Eileest  d’un  brun  jaunâtre, 
recouverte  d’un  épiderme  gris  et  ru- 
gueux. Sa  saveur  fortement  amère  se 
rapproche  de  celle  du  Quinquina  gris. 
L’examen  chimique  de  celte  écorce  , 
fait  par  Robinet , a encore  démon- 
tré la  plus  grande  analogie  entre 
elle  et  le  Quinquina.  Ce  chimiste  y 
reconnut  la  présence  : i°  d’une  ma- 
tière alcaline  qui  a beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  Quinine  ; 2»  d’un 
acidedela  nature  du  Kinique;  5°d’unc 
matière  rouge  soluble;  4° d'une  ma- 
tière rouge,  insoluble,  analogue  au 
rouge-cinchonique  de  Pelletier;  5° 


200 


CAR 

cl’une  matière  grasse  verte;  6od’un 
sel  à base  calcaire  qui  pourrait  bien 
être  un  Kinate.  Le  Garapa  fournit  as- 
sez abondaintnen tune  huileou  graisse 
végétale,  dont  la  très-grande  amer- 
tume est  due,  selon  Boullay,  à la  pré- 
sence de  la  môme  matière  alcaline  que 
l’on  trouve  dans  l’écorce  des  Cinc/io- 
na.  (dk.  .z.) 

CARAPACE.  Testa,  rept.  cijel. 
Partie  supérieure  de  l’enveloppe  des 
Tortues,  le  plus  souvent  osseuse  et 
disposée  en  voûte  résistante.  V-  CnÉ- 

.LONIENS.  (I!.) 

CARAPAT  et  KARAPAT.  bot. 
piian.  Syn.  de  Ricin  , d’où.  vient 
qu’on  donne  quelquefois  ces  noms  à 
l’huile  qu’on  relire  des  graines  des 
Plantes  de  ce  genre.  (b.) 

CARAPÀTINE.  pois.  ross.  V. 
Glossopèthe. 

CARAPE.  Campus,  pois.  Sous^- 
genve  dé  Gymnote.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CARAPE.  ois.  (Azara.)  Syn.  du 
Tinamou  nain,  Tinamus  nantis  , 
Temm . V . Tinamou.  (dr..z.) 

CARAPICHE.  Carapichea.  bot. 
r HAN.  Le  genre  Carapichea  d’Aublet 
fait  partie  de  la  famille  naturelle  des 
Rubiacées  et  de  la  PcntandrieMono- 
gynie,  L.  Une  seule  espèce  le  compo- 
se , c’est  le  Carapichea  guianensis 
(Aubl.jGuian.  1.  p.  168.  t.  64^. Arbris- 
seau à feuilles  opposées,  très-grandes, 
entières,  ovales,  allongées,  acuminées 
à leur  sommet,  ayant  une  grande  sti- 
pule entre  chaque  paire  de  feuilles. 
Les  fleurs  sont  petites,  réunies  en 
tête  sur  une  sorte  de  réceptacle.  Cha- 
que capitulequi  est  axillaire  et  pédon- 
culé  est  environné  à sa  hase  par  un  in- 
vol ucre  formé  ordinairement  de  qua- 
tre folioles  disposées  en  croix,  et  dont 
les  deux  plus  extérieures  sont  plus 
longues.  Les  fleurs  ont  chacune  une 
corolle  courte,  monopétale,  régulière, 
infundibubforme,  à cinq  divisions,  et 
cinq  étamines  saillantes.  Aublet  leur 
donne  pour  fruit  une  capsule  angu- 
leuse à deux  loges  monospermes  , 
s’ouvranten  deux  valves. Nous  avons, 
au  contraire,  trouvé  sur  des  échantd- 
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Ions  recueillis  à la  Guiane  par  feu 
mon  père, que  le  fruit  est  un  petitNu- 
culaire  contenant  deux  noyaux  carti- 
lagineux, marqués  d’un  sillon  Ion-1- 
giludinal  sur  leur  face  interne  qui  est 
plane. 

Ces  différons  caractères  rappellent, 
comme  il  est  facile  de  le  voir,  le  genre 
Cephcélis  de  Svvarlz  ou  Tapogomæa 
d’Aublet.  Il  n’en  diffère  que  par  les 
étamines  saillantes,  ce  qui  ne  peut 
constituer  un  caractère  générique.  Lu 
Schradera  ligularis  décrit  et  figuré  par 
Rudge,  t.  45,nousparaîtêlre  lamême 
Plante  que  le  Carapichea  d’Aublct. 

fA.n.) 

CARA-PTCOR..  bot.  piian.  Môme 
chose,  que  Caa-Pomanga.  V.  ce  mot. 

(B.) 

* CARAPO.  pois.  Et  non  Carappo. 

Espèce  de  Gymnote  du  sous-genre 
Carape.  V.  Gymnote.  (b-1 

* CARAP0PE13A.  bept.  saur. 
(Marcgraafl’.)Pelit  Lézard  indéterminé 
du  Brésil  qu’on  dit  venimeux,  brun, 
avec  des  taches  blanches  sur  la  queue, 
ayant  cinq  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant et  quatre  à ceux  de  derrière,  (b.) 

G A R AP  O U C II  A.  bot.  rn  an. 
(Feuillée.)  Syn.  de  Eromus  cathar- 
ticus,  Graminée  du  Pérou  , dont  la 
graine,  même  en  décoction,  cause  le 
vertige  et  le  délire.  (b.) 

CARAPPO.  pois.  P'.  Carapo. 

CARAPU.  bot.  piian.  Syn.  de 
Smilax  indica,  que  les  Indous.  ap- 
pellent Kari-Yitaudi.  (b.) 

CARA-PULLI.  bot.  piian.  Syn. 
indou  de  Jussiæa  pii/osa,  qui  est  le 
Cattu  Carambu  de  la  côte  de  Mala- 
bar. (b.) 

CARAPULLO.  bot.  piian.  (Fre- 
zier.)  Même  chose  que  Carapoucha. 
p~.  ce  mot.  (b.) 

CARARA.  OIS.  Syn.  d’Anhinga, 
P lotus  Anhinga , L.  dans  l’Amérique 
méridionale.  ^.Anhinga.  (dr..z.) 

CARARA.  bot.  piian.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom  en  Toscane , 
d’après  Cœsalpiu,  11c  paraît  pas  être 
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le  Cresson  alcnois  ou  la  Passcrage  , 
comme  on  l’a  pensé  ; mais  le  Cochlea- 
riaCo/vnopus,  devenu  le  genre  Coro- 
nopus  de  De  Candollc,  auquel  Mcdi- 
cus,  qui  l’avait  aussi  Tonné,  avait  don- 
né le  nom  de  Carara.  (b.) 

CARA-RAYADA.  MAM.  C’est-à- 
dire  face  rayée.  Nom  donné  par  les 
Espagnols  de  l’Amérique  méridionale 
au  Sapajou,  appelé  par  HumLoldt 
Simia  trivirgata.  (b.) 

CARARU.  bot.  piian.  (Pison.) 
Nom  brasilien,  d’où  peut-être  Cala- 
lou,  de  1’ ' Amaranthas  uiridis , qu’on 
mange  en  guise  d’Epinards.  (b.) 

CARASCA.  bot.  piian.  Noni  espa- 
gnol du  Quercus coccifera, d’où  lenoin 
de  Carascal  qui  est  quelquefois  don- 
né à des  espaces  de  terrains  déserts 
que  couvrent  les  buissons  formés  par 
cette  petite  espèce  de  Chêne.  (h.) 

CARA-SCHULI  et  C AR  ASCU  L- 
LI.  bot.  piian.  Syn.  de  Barreliera 
bu.rifolia , à la  côte  de  Malabar.  V. 
Barrelière.  (b.) 

CARASSIN.  pois.  Espèce  de  Cy- 
prin du  sous-genre  Carpe,  Cjprinus. 
Carassius.  V.  Cyprin.  On  appelle 
aussi  Carassin  de  mer  le  Labrus  ru- 
pestris  qui  est  un  Crénilabre  de  Cu- 
vier. V.  ce  mot.  (b.) 

CARASSUDO.  bot.  fhan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Centaurea  col- 
/ina,  L.  dans  le  midi  de  la  France. 

(b.) 

CARATAS  et  CARATHAS.  bot. 

PIIAN.  V.  KARATAS. 

CARATE.  bot.  piian.  Pour  Ca- 
rati.  V.  ce  mot.  (A.  n.) 

CARATHILLUT.  bot.  piian.  (Su- 
rian.)  Syn.  caraïbe àc'Malpighia  coc- 
cifera. y.  Malpigiiie.  (b.) 

CARATI.  BOT.  piian.  Nom  indou 
dune  espèce  du  genre  Momordiqne, 
Momordica  Ckaranlhia,  L.  (b.) 

CARAU.  ois.  (Azara.)  Espèce  du 
genre  Courlan,  décrite  par  Vieillot , 
sous  le  nom  de  Courliri-Carau.  V. 
Coure  vn.  • (Dr..z.) 

* C A R AU  N A .po  i s . [Marcgra  aff.  ; 0 n 
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ne  peut  reconnaître  à quel  genre  ap- 
partient ce  Poisson  dont  la  chair, quoi- 
que molle,  a une  saveur  agréable.  11 
se  pêche  entre  les  rochers.  (b.) 

*CARAUZA  et  C ARAÜZIA.  bot. 
piian.  La  Momordique  commune  en 
quelques  parties  de  l’Italie.  (b.) 

CARAVALA.bot.  priAN.(Sloane.) 
Plante  parasite  de  la  Jamaïque,  qui 
paraît  être  une  Tillandsie.  (b.) 

CARAVATA-MIRI.  bot.  piian. 
Orchidée  de  la  Guiane,  rapportée  au 
genre  Sérapias  par  Aublet.  (b.) 

CARAVATTI.  bot.  piian.  Et  non 
Caravati.  Nom  indou  d’une  espèce  de 
Figuier,  Ficus  ylmpelos.  (b.) 

* CARAVEA.  bot.  piian.  Syn.  es- 
pagnol de  Carvi.  V.  ce  mot.  (b. J 

CARAVEELA.  bot.phan.  V.  Ca- 

PA-VEELA. 

* CARAVELLE,  mole.  L’un  des 

noms  vulgaires  du  P hy salis  pelagica  , 
Lamk.,  qui  était  le  Médusa  Carauella 
de  Gmelin.  (b.) 

CARAWAY.  bot.  piian.  Syn.  an- 
glais de  Carvi.  V.  ce  mot.  (b.) 

CARAXERON.bot.phan.  (Sébast. 
Vaillant.)  Syn.  de  Gomphrenie.  V . 
ce  mot.  (b.) 

CARAYA.  MAM.  (Azara.)  Nom 

qu’on  donne,  auParaguay,  à l’Ouari- 
ne  de  BufFon  , Simia  Beélzebuth,  L. 

(B.) 

CARBALLO.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  espagnols  du  Chêne  Roure.  (b.) 

* CARBASSUS.  bot.  piian.  Nom 
d’une  espèce  de  Lin  qui,  chez  les  an- 
ciens, sei  vait  pour  les  plus  beaux  tis- 
sus. Cependant  on  l’employait  aussi 
pour  lg?  voiles  de  navire.  Le  nom  de 
Carbéqu’onattribue  au  Chanvre  dans 
le  midi  de  la  France,  ne  paraît  être 
que  la  corruption  de  Carbassus.  (b.) 

CARRÉ,  bot.  piian.  V.  Cabbas- 
sus. 

CARBENGA.  bot.  piian.  Syn.  de 
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Zérumbct,  espèce  du  genre  Amome, 
dans  l’île  de  Ternate.  (b.) 

CARBENI.  bot.  piian.  Pour  Kar- 
beni.  y . ce  mot.  (b.)  . 

CARBO.  ois.  Ce  nom  spécifique, 
employé  par  Linné,  pour  désigner  le 
Cormoran,  est  devenu  générique  pour 
les  auteurs  qui  ont  extrait  cet  Oiseau 
du  genre  Pélican.  V.  ce  mot  et  Cor- 
moran. (b.) 

* CARBO.  rois.  Nom  vulgaire  du 
Sciœna  Umbra  dans  les  environs  de 
Yenise.  (b.) 

CARBONAJO.  rois.  C’est-à-dire 
Charbonnier , même  chose  que  Colin, 
espèce  du  genre  Gadc.  y.  ce  mot.  (b.) 

CARBONAJO.  bot.  cryft.  Ce 
nom  désigne,  dans  Miçhéli , divers 
Champignons  , soit  Bolets,  soit  Aga- 
rics , de  couleur  brune  ou  noire,  dont 
plusieurs  sont  mangeables , mais  qui 
presque  tous  sont  fort  mal  déterminés. 

(B.) 

CARBONAL  ou  CARBOUILLE. 
bot.  piian.  Syn.  de  Carie  du  Fro- 
ment dans  les  dialectes  méridionaux. 

(B.) 

CARBONATE,  min.  Résultat  de 
la  combinaison  de  l'Acide  carbonique 
avec  les  bases  saliliables.  Les  Carbo- 
nates sont  les  composés  salins  que  la 
nature  offre  en  tous  lieux  le  plus  a- 
bondamment,  et  leur  examen  parti- 
culier fait  une  partie  essentielle  de  la 
minéralogie. 

Bournon  a donné  le  nom  de  Car- 
bonate de  Chaux  dur  à une  va- 
riété d’Arragouite.  F.  Chaux  , Ba- 
ryte , Stbontiane  , Magnésie  , 
Soude  carbon atée  , Nickel,  plomb  , 
Cuivre  et  Fer  carbonates.  (dr..z.) 

CARBONE,  min.  Substance  re- 
gardée jusqu’à  ce  jour  comme  élémen- 
taire, et  que  les  chimistes  ne  sont 
point  encore  parvenus  à obtenir  dans 
un  état  de  pureté  absolue  ; elle  forme 
l’un  des  corps  le  plus  abondamment 
répandus  dans  les  trois  règnes  de  la 
nature,  et  son  état  soupçonné  le  plus 
voisin  de  la  pureté  est  le  vitreux  , 
constituant  le  Diamant.  Il  est  alors 


solide,  d’une  dureté  extrême  , inodo-  | 
re,  insoluble,  inaltérable  au  feu  de 
fourneau  le  plus  ardent.  Cet  état  na- 
turel du  Carbone  u’est  pas  celui  que  |i 
l’on  entend  le  plus  communément 
lorsque  l’on  parle  de  ce  corps;  on  est 
convenu,  dans  le  langage  chimique  , 
déconsidérer  le  Carbone  dans  1 état 
ou  il  se  trouve  après  la  plupart  des 
opérations  , c'est-à-dire  sous  forme 
irrégulière , poreuse  , de  couleur  noi- 
re. Le  Carbone  , dans  les  matières 
végétales  et  animales  dont  il  est  la  ba- 
se principale , se  trouve  combiné  avec 
beaucoup  de  corps  auxquels  il  adhère 
plus  ou  moins  fortement;  uni  à l’oxy- 
gène , il  entre  dans  la  composition 
des  terrains  calcaires  et  de  tous  les 
Carbonates  terreux  et  métalliques  ; il 
forme  presqu’à  lui  seul  tous  ces  vas- 
tes dépôts  souterrains  connus  sous  le 
nom  de  couches  de  Houille  , les  mines 
de  Bitume , etc.  Le  Carbone  a une  ex- 
trême tendance  pour  l’Oxygène,  et  il 
l’enlève  à presque  tous  les  corps  qui 
en  contiennent , pour  se  convertir  en 
Oxyde  de  Cai  boue  ou  en  Acide  carbo- 
nique, selon  que  l’Oxygène  est  en 
quantité  plus  ou  moins  suffisante  pour 
saturer  le  Carbone  ; ils  unitaussi  avec 
quelques  substances  combustibles  et 
donne  naissance  à des  composés  par- 
ticuliers , les  Carbures.  (dr..z.) 


CARBONNÉ.  ois.  Syn.  piémon- 
tais  duMouchet,  Motacilla  mochilaris, 
L.  V.  Accepteur.  (dr.-z.) 


- 


CARBONNIER,  ois.  Syn.  vulgaire  i 
du  Gobe -Mouche  gris,  Muscicapax 
G/isola,  L.  y.  Gobe-Mouche.  (dr.  .z.)  L 

* CARBOU.  mam.  Syn.  d’Arni  à I 
Sumatra,  y.  Boeuf.  (b.)  | 

CARBOUILtE.  bot.  piian.  V. 


Carbonal. 


CARBURES,  min.  Combinaisons p*< 
du  Carbone  avec  les  substances  com-  : 
bustibles  et  les  Oxydes  métalliques.!  | 
Le  Graphite  est  probablement  une 
combinaison  naturelle  du  Carbone  ; 
avec  le  Fer.  (dr..z.)  K 


CARC,  CARCADDEN  et  KER- 
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KODON.  mam.  Syn.  persans  de  Rhi- 
nocéros. (b.) 

ÇARÇA.  bot.  phan.  Qu'on  pro- 
nonce Zarza.  Syn.  espagnol  de  Ron- 
ce. (a.  R.) 

CARCABF.  ois.  Syn.  pic'montais 
de  l’Engoulevent  ordinaire  , Capri- 
mulgus  europœus,  L.  V.  ENGOULE- 
VENT, L.  (dr..z) 

C.ARCADET  et  CARCAILLOT. 
ois.  Syn.  vulgaire  delà  Caille  , Tetrao 
Coturnix , L.  K.  Perdrix.  (dr..z.) 

CARCAJOU.  UAM.  Et  non  Car- 
cajou. Nom  par  lequel  on  dési- 
gne un  Animal  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , qu’on  dit  être  carnas- 
sier et  habiter  des  tanières.  La- 
hontan,  qui  le  mentionna  le  premier, 
le  comparait  au  Blaireau.  Une  peau 
bourrée  qui  parvint  à Buffon  comme 
celte  d’un  Carcajou  , fit  soupçonner 
l’identité  des  deux  Animaux  ; cepen- 
dant on  supposait  que  celui  du  Nou- 
veau - Monde  appartenait  au  genre 
Glouton.  Le  nom  de  Carcajou  appli- 
qué au  Cougouar  , espèce  du  genre 
Chat , par  d'autres  voyageurs  et  par 
Charlevoix  entre  autres  , acheva 
d’augmenter  la  confusion  qui  régnait 
dans  l’histoire  du  Carcajou.  Enfin 
Frédéric  Cuvier  ayant  reçu  du  Ca- 
nada,sous  ce  nom,  un  véritable  Blai- 
reau , il  ne  reste  plus  de  doutes  à cet 
égard, et  le  Carcajou  n’est  qu’unBlai- 
reau  du  nouveau  Continent,  et  peut- 
être  une  variété  peu  distincte  dans 
l’espèce  du  Blaireau  commun,  (b.) 

CARCAND  et  CHARTIS.  mam. 
Syn.  arabes  de  Rhinocéros.  V.  ce 
mot.  (b.) 

i CAR.CAPULT.  bot.  piian.  Ce  nom 
désigne,  dans  l’Inde , un  Arbre  qui 
produit  de  la  Gomme  gutte  et  qui  pa- 
rait être  le  Cambogie.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CARCARIA.  pois.  On  donne  en 
Sardaigne  ce  nom  à une  espèce  de 
Squale  qu’on  croit  être  le  Requin, 
appelé  scientifiquement  Carcharias. 

(B.) 

CARCARIODON'TES.  POIS.  FOSS. 
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C'est-à-dire  dents  de  Requins.  Syn.  de 
Glossopètres.  (b.) 

* CARCÉRULAIRES(fruits).bot. 
piian.  Dans  sa  Nomenclature  carpo- 
logique,  Mirbel  appelle  ainsi  le  pre- 
mier ordre  des  fruits  gymnocarpiens, 
c’est-à-dire  des  fruits  qui  sont  libres 
et  non  enveloppés , et  en  quelque 
sorte  masqués  par  des  organes  étran- 
gers. Cet  ordre  renferme  tous  les 
fruits  gymnocarpiens,  qui  ne  s’ou- 
vrent point  naturellement  à l’époque 
de  leur  maturité  et  qui  le  plus  sou- 
vent sont  secs.  Mirbel  y place  des 
fruits  à une  et  à plusieurs  loges  , con- 
tenant une  ou  plusieurs  graines;  tan- 
tôt ils  proviennent  d’un  ovaire  libre  , 
tantôt  ils  succèdent  à un  ovaiie  ad- 
hérent. Trois  genres  principaux  com- 
posent cet  ordre,  et  Mirbel  leur  donne 
les  noms  de  Cypsèle , de  Cérion  et  de 
Carcérule.  Le  premier  de  ces  genres 
avait  été  nommé  Aliène  par  le  profes- 
seur Richard , et  ce  nom  a été  généra- 
lement adopté  par  tous  les  botanistes. 
Le  Cérion  de  Mirbel  est  la-Cariopse 
du  professeur  Richard.  R-  Akène  et 
Cariotse.  (a.  r.) 

CARCÉRULE.  Carcerula.  bot. 
piian.  C’est,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire  dans  l’article  précédent,  un 
genre  de  fruits  indéhiscens  établi  par 
Mirbel , et  qui  nous  paraît^  réunir  des 
fruits  d’une  organisation  trop  diffé- 
rente pour  pouvoir  demeurer  dans  un 
même  genre  et  avoir  une  dénomina- 
tion commune.  En  effet,  Mirbel  ap^ 

Î telle  Carcérule  tous  les  fruits  indé- 
îiscens  qui  ne  sont  ni  une  Cypsèle, 
ni  un  Cérion.  Ainsi  on  trouve  clans  ce 
genre  de  véritables  Akènes,  comme 
le  fruit  des  Polygonées  et  des  Chéno- 
podées;  des  Sa  ma  res  , tels  que  les 
fruits  de  l’Orme  , du  Frêne , du  Com- 
bretum,  et  enfin  le  fruit  du  Grenadier 
auquel  Desvaux  a donné  le  nom  de 
Balauste.  V.  Fruit.  (a.  r.) 

CARCHARHÏN.  Carcharinhus. 
pois.  Blainvillca  établi  ce  genre  clans 
la  famille  des  Sélaciens.  U rentre  en 
entier  dans  le  sous-genre  formé  par 
Cuvier  sous  le  nom  de  Requins.  /A 
Squale.  (b.) 
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CARCTTARIAS.  zool.  Nom  spéci- 
fique appliqué  au  Requin,  Poisson  fie 
la  famille  des  Squales,  étendu  à di- 
vers Insectes  , tels  qu’une  Saperde  et 
une  Dorthésie.  Ijc  sous-genre  des  He- 
quins  a été  traité  à ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Lcvrault.  (b.) 

* CARCHEDOINE.  Carchedonius. 

MIN.  (Pline.  )Probablement  une  variété 
du  Silex  Agathe.  Cetle  pierre  venait 
d’Afrique,  du  pays  des  Nasamones; 
elle  se  trouvait  aussi  aux  environs 
de  Thcbes  en  Egypte.  On  en  faisait 
des  vases  à boire.  (b.) 

* CARCHICHEC.  bot.  pii  an. 

Nom  turc  d’une  variété  de  la  Prime- 
vère ordinaire  qui  croît  aux  environs 
de  Constantinople  , et  dont  Cornuti 
a donné  une  figure.  (b.) 

CARCHOF A.  bot.  piian.  D’ou 
Carcliofle,  Carchouflier , Carchoull- 
zier,  Carciofi  , Carcuffi,  etc.  Noms 
par  lesquels  les  Provençaux  et  les 
Languedociens  désignent  l’Artichaut 
et  même  diverses  autres  Cinarocépha- 
les , telles  que  le  Caiduus  crispus , 
L. , etc.  i (b.) 

CARCHOFELA.  bot.  phan.  C’est- 
à-dire  petit  Artichaut.  Syn.  proven- 
çal de  Joubarbe  des  toits.  (b.) 

CARC1N.  Carcinus.  ciutst.  Genre 
de  l’ordre  des  Décapodes  et  de  la  fa- 
mille des  Bracliyures  , fondé  par 
Leach  (Linn.  J'rans.  Societ. , T xi) 
aux  dépens  des  Crabes  proprement 
dits,  et  ayant  même  pour  type  le  Cra- 
be vulgaire  de  nos  côtes  , Cancer 
Mœnas  des  auteurs.  Ce  nouveau  gen- 
re , fondé  sur  des  caractères  très-peu 
importans  , ne  nous  paraît  pas  devoir 
être  distingué  de  celui  des  Crabes.  V. 
ce  mot.  (attd.) 

* CARCINETHRON.  bot.  piian. 

(Pline.)  Probablement  le  Po/ygonum 
aviculare  , espèce  de  llenouée.  T'.  ce 
mot.  (B-) 

* CARCINITE.  Carcinites.'  ciutst. 
Dénomination  appliquée  ancienne- 
ment à des  espèces  et  des  genres 
très-dilFérerçs  de  Crustacés  décapodes 
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de  la  famille  des  Brachyurcs  à l’état 
fossile.  (aud.) 

C ARC  1 NITPiON.  bot.  rn  an.  (Dios- 
coride.)  Probablcmentle  Sceau  de  Sa- 
lomon. V . ce  mot.  (b.) 

CARCINOÏDES  ou  CANCRIFGR- 
MES.  Carcinoïdes,  crust.  Famille  de 
l’ordre  des  Décapodes  instituée  par 
Duméril,  et  qui  correspond  à celle  que 
Latreille  a désiguée  3ous  le  nom  de 
Cancérides  , dans  ses  Considérations 
générales  sur  l’ordre  naturel  des 
Crustacés.  Les  genres  qui  la  compo- 
saient sont  rangés  maintenant(Règue 
Anim.  de  Cuv.  T.  5,  p.  n)  dans  la 
grande  famille  des  Bracnyures.  C.  ce 
mot.  (AUD.) 

CARCINOPODE.  Carcinopodium. 
crust.  Dénomination  assignée  aux 
pâtes  des  Crustacés , à l’état  fossile. 

(,AUD.) 

CARCIOFFUS,  CARCIOFI, CAR- 
CIOFOLO,  etc.  bot.  phan.  Syn.  ita- 
liens d’ Artichaut , espèce  du  genre 
Cinara.  C.  ce  mot.  (b.) 

* CARCOUADE.  pois.  On  ne  sait 
rien  de  ce  Poisson  , sinon  qu’il  se 
trouve  en  Guinée  au  pay’s  d’Issini  se- 
lon La  Chesnaye-des-Bois.  (b.) 

CARCÜM.  bot.  phan.  Syn.  hé- 
breu de  Safran.  Caruma  , en  arabe  , a 
la  même  signification  , d’ou  est  venu 
probablement  Curcuma  des  Indiens. 
Amomée  dont  la  racine  de  couleur 

safranée  s’emploie  dans  la  teinture,  (b.) 

CARDAIRO.  pois.  Syn.  de  Raya 
Tullonica , L.,  sur  la  côte  de  Nice.  K . 
Raie.  (b) 

CARD ALINE,  ois.  Syn.  provençal 
du  Chardonneret,  Fringilla  Cardue- 
lis,  L.  V.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

CARDAMANTICA.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  présumé  de  Passe- 
rage.  (B-) 

G ARDAMINDUM.  bot. phan.  Syn. 
de  Capucine.  K.  ce  mot.  (b.) 

CARD  AMINE.  Carda  rnine.  bot. 
piian.  Ce  genre  de  la  famille  des  Cru- 
cifères et  de  la  Télradynainic  sili- 
q ueusc,  L.  forme  un  groupe  d’espèces 
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tellement  naturel,  que  tous  les  auteurs 
se  sont  accordés  pour  l’adopter  tel 
qu’il  lut  proposé  par.  Tournefort  et 
Linné.  Seulement  l\.  Brown  et  De 
i Candolle  en  ont  distrait,  l’un  le  C. 
nivalis  de  Pallas  , dont  il  a formé  le 
nouveau  genre  Macropodium , l’autre 
le  C.  grcecct , L.,  qui  est  aussi  un  gen- 
re nouveau  sous  le  nom  de  Pteroneu- 
rum.  Les  Cardamines  sont  comprises 
, dans  la  tribu  des  Arabidées  ou  Plçu- 
: ïorhizées  siliqueuses  que  De  Candolle 
a établie  dans  sa  nouvelle  distribu- 
tion des  Crucifères  ( Sjst.  Peg.  uniu. 
T.  n).  Cet  auteur  donne  pour  carac- 
tères au  genre  Cardamiue  : un  calice 
: fermé  ou  fort  peu  ouvert  , égal  à sa 
lbase;  des  pétales  onguiculés  à limbe 
s entier;  des  étamines  libres  , sans  ap- 
pendices ; des  siliques  sessiles  , linéai- 
res , comprimées , à valves  sans  ner- 
vures et  s’ouvrant  élastiquement  ; des 
: semences  ovées , sans  bbrdures  , uni- 

• sériées , et  portées  sur  des  cordons 
ombilicaux  très-grêles,  enfin  des  co- 
tylédons accombans.  — La  plupart 

■ des  Cardamines  sont  des  Plantes  her- 
: bacées  , glabres , dont  les  Heurs  sont 
blanches  ou  roses  , et  les  feuilles  pc- 
: tiolées , tautôt  simples  et  indivises, 

• tantôt  lobées  ou  pinnées  ; mais  sou- 
vent sur  les  mêmes  individus  on  ob- 
serve ces  deux  formes  fondamentales. 

! C est  ce  qui  rend  très-artificielle  la 

distribution  que  De  Candolle  a faite 
« des  espèces  de  ce  genre  ; il  a,  en  effet, 
coordonné  d’après  la  forme  des  feuil- 
les les  cinquante-cinq  Cardamines 
qu’il  a décrites.  En  déduisant  de  ce 
nombre  onze  espèces  trop  peu  con- 
nues, il  en  reste  quarante-quatre  bien 
caractérisées  , qui  habitent  en  grande 
partie  l’hémisphère  boréal.  Cepen- 
dant on  doit  remarquer  que  ce  genre 
est  plus  répandu  sur  la  surface  du 
. globe  que  les  autres  Crucifères  , car 
on  en  trouve  au  Japon,  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  à l’Ile-de-France , 

• aux  'terres  australes,  dans  l’Améri- 
que méridionale  , etc.  Aucune  espèce 
de  ce  genre  ne  mérite  de  fixer  l’atten- 
tion sous  le  rapport  de  l’utilité  ou  de 
l’agrément  ; elles  participent  à un 
faible  degré  aux  propriétés  générales 
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des  Crucifères , et  leurs  fleurs  sans 
odeur,  sans  éclat,  ne  peuvent  être 
comparées  aux  Giroflées,  Lunaires  et 
autres  Piaules  de  la  même  famille.  Il 
n’y  a qu’une  seule  espèce  qui  pourrait 
être  estimée  à cet  égard,  c’est  le  Gard, 
pratensis , L.  ; mais  sou  abondance 
daus  les  prés  d’Europe  empêchera 
toujours  delà  rechercher.  (g. .N.) 

* CARDAMINUM.  bot.  piian. 

Première  section  établie  par  De  Can- 
dolle (Ajs/.  Peg. , 2,  p.  188)  dans  son 
genreNastui  tium,  et  qui  ne  comprend 
que  le  Cresson  ordinaire.  Mœuch  en 
a fait  un  nom  générique  pour  la  mê- 
me Plante.  (b.) 

CARDAMOME,  bot.  piian.  Du 
mot  indien  Cardamou  , passé  chez  les 
Grecs,  et  de-là  dans  la  langue  bota- 
nique. Espèce  du  genre  Amome  , 
Amornum  Canlamo/nuni  , L.  On  a 
aussi  donné  quelquefois  ce  nom  à Y A- 
momum  race/nosum.  L’un  et  l'autre 
produisent  une  graine  aromatique  au- 
trefois employée  dans  la  pharaiacie, 
mais  qui  ne  l’est  guère  plus  que  dans 
les  ragoûts  asiatiques,  la  poudre  de 
Caris  , etc.  Les  ancieus  ouvrages  et  le 
compilateur  Bomare  distinguaient  le 
grand,  le  petit,  le  moyen  Cardamo- 
me, le  commun  , le  proprement  dit, 
etc.  mais  il  est  difficile  de  reconnaître 
à quelles  espèces  ou  variétés  se  rap- 
portent positivement  ces  dénomina- 
tions vicieuses.  (b.) 

CARDAMON.  bot.  piian.  Ce  nom. 
qui  dans  Dioscoride  et  chez  d’anciens 
botanistesdésignaitieCresson  alenois, 
Lepidiumsatiuurn, L.,aété  adopté  par 
De  Candolle  (Aj's/.  Peg-,  2,  p.  533) 
pour  désigner  la  quatrième  section 
qu’il  a établie  dans  le  genre  Lepi- 
dium  , dans  laquelle  ne  se  trouvent 
que  deux  espèces.  (b.) 

CARDAO.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  donnés  par  les  Européens  du 
Brésil  au  Cactus  Tuna , L.  P.  Nopaj- 

(b.) 

* CARDARIA.  bot.  piian.  Genre 
établi  par  Desvaux  (Journ.  de  bot.  5, 
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- 1 63  ) aux  dépens  des  Lepidium  de 
inné,  et  que  De  Candollc  n’a  point 
adopté.  Ce  dernier  ( Sysl.  Vegct.  , 2 . 
p.  5e8)  l’a  conservé  seulement  avec  le 
même  nom  , comme  une  simple  sec- 
tion du  même  genre,  qui  se  trouve  la 
première  et  contient  cinq  espèces.  (».) 

CARDARINO  , CARDELINE  , 
CARDELLO,  CARDELLliNO.  ois. 
Syu.  romain  de  Chardonneret , Frin- 
gilla  Carduelis  , L.  V-  Giios-Bec. 

(du. .z.) 

CARDASSE,  eot.  phan.  Même 
chose  que  Cardao.  F.  ce  mot.  (b.) 

CARDEL  et  CHARDEL.  bot. 
piian.  ( Camerarius.  ) Le  Sénevé  en 
Mauritanie.  tDaléchamp.)  La  Moutar- 
de chez  les  Arabes.  (g.. N.) 

CARDELA  et  CERRERA.  bot. 
crypt.  Nom  vulgaire  d’une  espèce 
d’Agaric  dans  quelques  cantons  d'Ita- 
lie. (ad.  B.) 

CARDELINE.  ois.  F.  Cardarino. 

CARDELLO , CARDENIO,  CAR- 
’VELINO.  ois.  Syn.  vulgaires  de 
Chardonneret,  Fringilla  Carduelis,  L. 
^.Gros-Bec.  (dr..z.) 

CARDELO.  bot.  phan.  Syn.  de 
Laitron , Sonchus , en  provençal,  (b.) 

* CARDEN.  bot.  piian.  (Rauwolf.) 
Sortes  de  gousses  venues  d’Egypte, 
qu’on  vend  sur  les  marchés  a’Alep 
et  qui  paraissent  être  le  fruit  de  quel- 
queMimeuse  ou  dequclquc Casse,  (b.) 

* CARDENCHA.  bot.  piian.  Syn. 

espagnol  de  Dipsacus  fullonum , L. 
F.  Cardère.  (b.) 

CARDENIO.  ois.  F.  Cardello. 

* CARDEOLT.  bot.  crypt.  D’an- 
ciens botanistes  ont  donné  ce  nom  à 
une  espèce  de  Champignon  qui  n’est 
peut-être  que  X Agaric  us  F.ryngii , ou 
le  Frunulus  de  Scopoli.  (ab.  b.} 

CARDÈRE.  Dipsacus,  L.  bot. 
piian.  Genre  de  la  la  famille  des  Dip- 
sacces  et  de  la  Tétrandrie  Monogynie, 
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L., reconnaissable  aux  caractères  sui- 
vans  ; (leurs  réunies  en  tête,  le  plus 
souvent  coniques,  ceintes  à leur  base 
d’un  involucre  polyphyllc , et  sépa- 
rées par  des  paillettes  longues  et  épi- 
neuses; chaque  petite  (leur  a un  dou- 
ble calice  entier  sur  les  bords  et  per- 
sistant; sa  corollccst  tubuleuse, à qua- 
tre lobes  pointus  et  un  peu  inégaux; 
ses  étamines  , au  nombre  de  quatre, 
sont  saillantes , et  son  ovaire  , qui  est 
adhérent , porte  un  style  surmonté 
d’un  stigmate  simple.  Les  Cardères 
sont  de  grandes  herbes  ayant  le  port 
des  Chardons.  Leurs  tiges  sont  angu- 
leuses et  leurs  feuilles  opposées.  Elles 
se  rapprochent  infiniment  des  Sca- 
bieuses  par  les  caractères , mais  elles 
en  diffèrent  absolument  par  l’aspect. 
On  n’en  connaît  que  quatre  espèces, 
qui  croissent  toutes  naturellement  en 
France.  La  plus  commune,  le  Dipsa- 
cus sy  lues  tris  , se  rencontre  dans  les 
lieux  incultes , le  long  des  grandes 
routes  , où  l’eau  du  ciel  est  retenue 
dans  les  aisselles  de  ses  feuilles.  V . 
Abreuvoir.  L’une  de  ces  espèces 
surtout  est  digne  de  fixer  l’atten- 
tion 'sous  le  rapport  de  ses  usages 
dans  les  manufactures  d’étoffes  de 
laine.  C’est  celle  qu’on  nomme  im- 
proprement le  Chardon  à foulon  , 
D.  fullonum  , L.  , que  l’on  cultive 
abondamment  en  Normandie  , en  Pi- 
cardie, aux  environs  d’Aix-la-Cha- 
pelle, etc.,  pour  peigner  et  polir  le3 
draps.  Ses  involucres  réfléchis  vers  le 
sol , et  surtout  ses  paillettes  florales 
arquées,  la  distinguent  suffisamment 
delà  précédente,  avec  laquelle  Linné 
et  Lamarck  l’avaient  réuuie.  (G. .N.) 

CARDERTNA.  bot.  phan.  (Cœsal- 
pin.)  Syn.  de  Séneçon.  (b.) 

CARDES,  bot.  riiAN.  Nom  que 
l’on  doune'dans  le  jardinage  , et  plus 
particulièrement  dans  la  cuisine,  aux 
côtes  • des  feuilles  dont  on  fait  des 
plats  fort  estimés.  Ainsi  l’on  nomme 
simplement  Cardes  les  côtes  d’une 
espèce  du  genre  Cinara  , et  Cardes 
poirées  celles  du  Beta  Cicla.F . Bette. 
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CARDËTO.  bot.  vu  an.  Syü.  ita- 
lien de  Seneçon  vulgaire.  (b-) 

CARDI.  ois.  L’un  des  noms  vul- 
gaires du  Chardonneret  dans  quelques 
parties  des  Pyrénées.  (b.) 

* CARDI.  bot.  pii  an.  Même  chose 

que  Cardao.  F.  ce  mot.  (b.) 

CARDIACA.  bot.  man.  Espèce 
: du  genre  Léonure  , Leonurus , L. , 
vulgairement  nommée  Agripaume. 
Tournefort  en  avait  fait  un  genrequ’A- 
dansonn’a  pas  manqué  d’adopter,  et 
que  Mœnch  a prétendu  rétablir,  (b.) 

* CARDIACÉS.  Moll.  Quatrième 
famille  des  Acéphales  testacésdans  la 

' Méthode  de  Cuvier  (Règ.  Anim.T.  il, 

[ p.  476),  à laquelle  il  donne  pour  ca- 
ractère d’avoir  le  manteau  ouvert  pa r- 
devant,  et  avec  deux  ouvertures  sé- 
parées , l’une  pour  les  excrémens  , 
l’autre  pour  la  respiration  , lesquelles 
•se  prolongent  souvent  en  tubes,  tan- 
tôt unis,  tantôt  distincts;  ils  ont  tous 
un  muscle  transverse  à chaque  ex- 
! trémité,  et  un  pied  qui  dans  le  plus 
. grand  nombre  sert  à ramper. 

Dans  notre  classification  des  La- 
mellibranches ( Tabl . Syst.  des  An. 
Moll.),  cette  famille  est  devenue  un 
ordre  divisé  en  sept  familles,  savoir  : 
les  Camacés,  Lamk.;  les  Bucardes,les 
iCyclades;  les  Nymphacées,  Lamk.; 
les  Vénus,  les  Lithophages,  Lamk.,- 
les  Mactracés,  Lamk.  F.  ces  mots. 

Dans  le  Système  de  Lamarck  (An. 
sans  vert.  T.  vi,  ire  part.  p.  1),  les 
1 Cardiacés  forment  aussi  une  famille  à 
laquelle  il  donne  les  caractères  sui- 
vans  : dents  cardinales  irrégulières, 

I soit  dans  leur  forme,  soit  dans  leur  si- 
tuation, et  en  général  accompagnées 
d’une  ou  deux  dents  latérales.  Il  y 
place  les  genres  Bucarde,  Isocarde, 
Cardite,  Cypricarde  et  Ilia  telle,  dont 
les  trois  derniers  n’a  ppartiennent  point 
à notre  ordre  des  Cardiacés.  (f.) 

CARDIAQUE,  bot.  man.  Nom 
francisé  du  Leonuras  Cardiaca , L. 
F.  Cardiaca.  (b.) 

CARD1LAGNO.  POIS,  Syn.  de  Bé- 
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casse,  espèce  du  genre  Centrisque,  à 
'Marseille.  (b.) 

CARDILAGO.  vois.  Syn.  de  Mole, 
espèce  du  genre  Tétrodon , à Marseille, 
et  peut-être  aussi  double  emploi  de 
Cardilagno.  (b.) 

CARDILLO.  bot.  man.  C’est-à- 
dire  petit  Chardon.  Ce  nom  est  donné 
vulgairement  en  Espagne, ou  dans  les 
anciennes  culonies  espagnoles,  à di- 
verses Cinarocéphales  des  champs, 
telles  que  des  Carlines  , des  Laitrons 
des  Carthaines, desKraméries, etc.  (b .) 

CARDINA.  ois.  Syn.  catalan  de 
Chardonneret.  (b.) 

CARDINAL,  zool.  Ce  nom  , com- 
me celui  de  Capucin  , de  Moine  et 
autres  figuratifs,  dérivés  de  quelque 
ressemblance  de  formes , de  couleurs 
ou  d’habitudes  , a été  donné  à divers 
Animaux  d’ordres  fort  dilFérens.  — 
Yoici  l’indication  des  véritables  noms 
qui  conviennent  à ces  divers  Cardi- 
naux du  règne  animal  : 

Cardinal  d’Amérique.  Syn.  de 
Tangara  Rouge-Cap, 'l'anagra  Gula- 
ris  , L.  F.  Tangara, 

Cardinal  du  Canada.  Syn.  de 
Tangara  rouge  et  noir,  Tanagra  rtt- 
bra  , L.  F.  Tangara. 

Cardinal  nu  Cap.  Syn,  de  Gros- 
Bec  Oi’ix , Fringilla  Ori.v.  V.  Gros- 
Bec. 

Cardinal  carlsonien.  Syn.  de 
Bouvreuil  carlsonien , Pyrrliula  Cari - 
sonii.  F.  Bouvreuil. 

Cardinal  a collier.  'Variété 
d’âge  du  Tangara  rouge  et  noir,  Ta- 
nagra  rubra.  F.  Tangara. 

Cardinal  Commandeur,  Syn.  de 
Troupiale  Commandeur, lcterus  phcç~ 
niceus.  F.  Troupiale. 

Cardinal  dominicain  iiuppé.  Syn. 
de  Paroare  huppé,  Fringilla  cucul/a- 
ta.  F.  Gros-Bec. 

Cardinal  huppé.  Espèce  du  genre 
G ros- Bec,  Fringilla  Cardina/is.  F. 
Gros-Bec. 

Cardinal  du  Mexique.  Syn.  de 
Tangara  rouge  et  noir,  'l’anagra  m 
bra.  F.  Tangara. 
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Cardinal  noir  et  rouge  huppé. 
Syn.  de  Tisserin  Malirnbe,  P/oceus 
cristatus.  V.  Tisserin. 

Cardinal  pourpré.  Syn.  de  Tan- 
gara pourpre,  Tanagra jacapa,  L.  F. 
Tangara. 

Cardinal  de  Sibérie.  F.  Bec- 
Croisé. 

Cardinal  tacheté.  Variété  d’âge 
de  Tangara  rouge  et  noir  , Tanagra 
rubra.  V.  Tangara. 

Cardinal  de  Virginie.  Variété 
d’âge  de  Tangara  rouge  , Tanagra 
œstiva.  ^.Tangara. 

Cardinal  du  Volga.  Syn.  de 
Bouvreuil  érythrin  , Pyrrhula  ery - 
thrina.  /Y  Bouvreuil.  (dr,.z.) 

Parmi  les  Poissons , c’est  une  espè- 
ce du  genre  Spare;  parmi  les  Mollus- 
ques , une  espèce  du  genre  Cône  ; en- 
fin , parmi  les  Insectes,  un  Papillon 
du  genre  Argyne.  F.  ces  mots.  (R.) 

CARDINALE.  Pyrochroa.  ins. 
Dénomination  que  Geoffroy  a imposée 
(Hist.  des  Ins.  T.  i,  p.  338)  à un  nou- 
veau genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hétéromères,el  qu’on  a de- 
puis convertie  en  celle  de  Pyroclire. 
F',  ce  mot.  (aud.) 

* CARDINALE.  moll.  Nom  d’a- 
mateur d'une  espèce  de  Mitre,  Mi- 
tra Cardinalis  , Lamk  ; Foin  la  Car- 
dinalis,  Gnielin.  (e.) 

CARDINALE,  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Lobélie,  ^.cemot,  et  varié- 
té de  Pêche.  (b.) 

CARDINALES,  moll.  V.  Dents. 

CARDINE.  pois.  Variété  ou  peut- 
être  espèce  de  Sole  des  côtes  de  la 
France  septentrionale,  particulière- 
ment du  département  de  l’Orne.  V. 
Pleuronecte  . (b  . ) 

CARDIOLITES.  moll.  foss.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  aux  Bu- 
ta rdes  fossiles.  (b.) 

GARD  10SPERME.  Cardiosper- 
murn.  bot.  piian.  C’est  un  genre  de 
la  famille  naturelle  des  Sapindacëes 
et  de  l’Octandrie  Trigynie,  L.  Scs 
caractères  consistent  en  un  calice  té- 
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trasépale  , irrégulier , coloré  et  |>er- 
sistant,  dont  les  deux  sépales  exté^ 
rieurs  sont  plus  courts.  Sa  corolle  se 
compose  de  quatre  pétales  inégaux  , 
onguiculés,  munis  d’une  lame  péta- 
loiue  sur  leur  face  interne.  Les  éta- 
mines , au  nombre  de  huit,  sont  in- 
sérées au  stipp  qui  suppoile  l’ovaire, 
On  trouve  entre  elles  et  les  pétales 
deux  glandes  quelquefois  allongées  et 
filamenlifonnes , d autres  fois  courtes 
et  arrondies.  L’ovaire,  qui  est  un  peu 
stipité  , offre  trois  loges  dans  chacune 
desquelles  existe  une  seule  graine.  Le 
style  est  court  et  se  termine  par  trois 
stigmates. 

Le  fruit  est  unecapsulevésiculcuse, 
renflée  , trilobée  , à parois  minces  et  à 
trois  loges  monospermes , et  s’ouvrant 
par  le  milieu  des  cloisons  en  trois 
valves.  Les  graines  sont  blanches, 
globuleuses  , recouvertes  en  partie 
par  un  arille  cordiformc.  Les  Car- 
diospermes sont  des  Plantes  herba- 
cées, volubiles  et  grimpantes,  à 
feuilles  alternes  , Internées  ou  décom- 
posées. Les  fleurs  forment  des  espè- 
ces de  grappes  rameuses  et  pédoncu- 
lécs,  accompagnées  à leur  base  de 
deux  vrilles  souvent  rameuses. 

Linné  n’a  connu  que  deux  espèces 
de  ce  genre,  savoir  : le  Cardiosp.  Co- 
rindum , qui  est  annuel  et  croît  dans 
l’Inde  , et  le  Cardiosp.  Halicacabum , 
également  annuel , dont  les  graines 
servent  à faire  des  colliers  et  des  cha- 
pelets. Sa  racine,  administrée  en  dé- 
coction, est  spécialement  recomman- 
dée dans  les  maladies  de  la  vessie; 
elle  est,  dans  les  Antilles,  rangée  au 
nombre  des  médicamens  lithontrip- 
tiques.  Willdenorv  en  a ajouté  une 
troisième  , originaire  de  Guinée,  et 
qu’il  nomme  Cardiosp.  hirsutum. 
Swarlz  en  décrit  deux  autres  sous  les 
noms  de  Cardiosp.  grandijlorum  et  de 
Cardiosp.  moniliferum , qui  croissent 
à la  Jamaïque.  Enfin  , on  en  trouve 
six  espèces  nouvelles  dans  les  Noua 
Généra  de  Ilumboldt,  dont  une,  Car- 
diospernw/n  elegans  est  figurée,  avec 
beaucoup  de  détails  , planche  43g  de 
ce  magnifique  ouvrage  rédigé  par 
notre  collaborateur  Kunth.  (a.  r.) 
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CARDIOSPERMON.  bot.  phan. 
Syn.  de  Souci  des  jardins  , dans  quel- 
ques anciens  ouvrages  de  Botanique. 

l13-) 

C ARDISPERMU M.  bot.  piian. 
(Trant.)  Syn.  de  Calendula  hybrida  ., 
L.  Espèce  du  genre  Souci.  (b.) 

CAR  DI  SS  A.  aioll.  Dénomina- 
tion générique  empruntée  à Klein 
par  Megerle  de  Mulhfeld  ( Syst.  des 
Schall.  ) pour  les  Coquilles  bivalves  , 
auxquelles  Cuvier  a donné  le  nom 
d'Hémicardes  , aussi  emprunté  à 
Klein.  En  effet,  ce  dernier  auteur 
(Ostrac.)  appelle  Ilernicardia  le  pre- 
mier genre  ae  sa  classe  des  Diconcha 
cordi/ormis , et  le  divise  en  deux  sec- 
tions : la  première,  sous  le  nom  de 
Cardissa  simplex , renferme  les  Hémi- 
cardes de  Cuvier:  la  seconde,  sous 
celui  de  Cardissa  duplex,  comprend 
le  Cardium  u/iedo  et  les  espèces  ana- 
logues. Le  genre  Cardissa  de  Megerle 
a été  appelé  Bucardium  par  Ocken , 
et  il  a transporté  le  nom  de  Cardissa 
aux  Coquilles  appelées  Vénéricardes 
par  Lamarck.  y.  Bccarde  , Hémi- 
carde et  Vénéricarde.  (f.) 

C.ARDITE.  Cardita.  mole.  Genre 
de  Lamellibranche  de  la  famille  du 
même  nom  et  de  l’ordre  des  Mytilla- 
cées,  y.  ce  mot,  institué  par  Bru- 
guière aux  dépens  des  Cames  de  Lin- 
né, et  restreint  par  Lamarck  qui  en  a 
séparéles  Isocardes  etles  Cypricardes, 
ainsique  par  Daudinquien  a retiré 
les  Ihatelles.  Ce  genre  ainsi  limité  ne 
renferme  plus  que  des  Coquilles  fort 
analogues  par  leurs  caractères  géné- 
riques. Il  a cependant  été  de  nouveau 
subdivisé  par  Megerle  eu  deux  genres 
qui  répondent  aux  deux  sections 
adoptées  par  Lamarck  : le  premier , 

1 Caidite,  a pour  type  la  Cardita  sul- 
cuta  de  Bruguière  ( Chaîna  an liq nor- 
ia , L. );  le  second,  sous  le  nom  de 
Clans,  a pour  type  la  Cardita  caly di- 
lata ( Chama , L.).  Ce  dernier  genfe 
| n’a  point  été  adopté.  Adanson  a placé 
I les  Cardites  qu’il  connaissait  parmi 
! ses  Jambonneaux  et  scs  Cames.  Oc- 
j ken  en  a fait  son  genre  Arcinelle.  y. 
ce  mot.  Enfin  Poli  les  a confondues 
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avec  les  Anodontcs  et  les  Mulcttes 
sous  un  nom  commun  , appelant  leur 
Animal  Li/inœa  et  leur  Coquille  Lin- 
nœoderma.  L’analogie  des  Animaux 
qui  a guidé  Poli  et  qu’admet  Cuvier 
( Règn.  An.  T.  11 , p.  470  ) , est  une 
preuve  de  plus  du  peu  de  fondement 
des  méthodes  artificielles  et  de  la  né- 
cessité ou  l’on  est , lorsqu’on  les  suit, 
de  rompre  tous  les  rapports  naturels  , 
car  Lamarck  a dû,  d’après  les  ana- 
logies des  Coquilles  , placer  les  Cardi- 
tesHans  la  famille  des  Cardiacées,  plus 
près  des  Bucàrdes  que  des  Vénéri- 
cardes qui  font  partie,  dans  son  systè- 
me, d’une  autre  famille  , quoique  leur 
Animal  ne  diffère  pas  sans  doute  de 
celui  des  Cardites  , et  qu’on  ne  puisse 
en  séparer  leurs  Coquilles.  En  suivant 
au  contraire  les  analogies  des  Ani- 
maux, nous  avons  réuni  dans  une 
seule  famille  de  l’ordre  des  Mytillacées, 
les  Cardites,  les  Vénéricardes  et  les 
Cypricardes  , tandis  que  les  Bucardcs 
font  partie  de  l’ordre  des  Cardiacées. 

Les  Animaux  des  Cardites  offrent 
cependant  des  différences  qui , quoi- 
que légères,  suffisent,  dans  les  Lamel- 
libranches , pour  séparer  les  Cardites 
des  Anodontes  et  des  Mulettes  , tel- 
les que  la  brièveté,  la  forme  du  pied, 
les  sillons  dont  il  est  pourvu;  la  for- 
me et  la  brièveté  des  syphons, etc. Po- 
li a décrit  et  figuré  les  Animaux  des 
Cardita  sulcata  et  calyculata.  C’est 
donc  à tort  que  le  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales  dit  l’Animal  de  ce 
genre  inconnu.  Quelques  espèces  s’at- 
tachent , à ce  qu’il  paraît , aux  corps 
marins  par  un  byssus.  Les  Cardites 
sont  toutes  marines  , elles  ont  un  as- 
pect particulier  qui  les  fait  aisément 
reconnaître.  Selon  toutes  les  apparen- 
ces , on  devra  réunir  les  trois  genres 
Cardite  , Vénéricarde  et  Cypricarde. 

La  coquille  des  Cardites  est  libre, 
régulière,  équivalve,  inéquilatérale  , 
ovale , subcordiforine  , transverse  ou 
longitudinale.  Charnière  à dents  iné- 
gales : l’une  courte,  droite,  située 
sous  les  crochets  ; l'autre  oblique  , 
marginale  , se  prolongeant  sous  le 
corselet,  Lamk. 

Voyez  pour  les  espèces  de  ce  genre 
i4 
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parmi  lesquelles  il  n’en  existe  aucune 
de  très-remarquable,  Larnafclc  (An. 
sans  vert. , seconde  édition)  et  Poli,  et 
pour  les  espèces  fossiles  , outre  les  ou- 
vrages de  Lainarck,  ceux  de  Brocchi 
et  de  Sowerby  , ainsi  que  le  Dict.  des 
Sc.  nat.  , au  mot  Cardite.  (F.) 

CARDiT ES.  moll.  Ou  a donné  ce 
nom  aux  Cœurs,  ainsi  qu’aux  Bucar- 
des  fossiles.  (f.) 

CARDLIÎN  ou  CARLIN,  ois.  Syn. 
piémontais  du  Chardonneret , T'rin- 
gilla  Carduelis , L.  V.  Gros-Bec. 

(dr. .z.) 

CARDO.  bot.  P h an.  Syn.  espagnol 
de  Chardon.  Ce  nom  est  étendu,  à 
beaucoup  de  Plantes  épineuses  avec 
diverses  épithètes.  ' (b.) 

CARDON,  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire d’une  espèce  d’Artichaut , Ci- 
nara Carduncellus.  F.  Cinara.  Ce 
nom  a été  étendu  à d’autres  Plantes  ; 
au  rapport  de  l'Écluse  , il  désignait 
une  espèce  de  Pitte  ou  Agave  au 
Mexique.  Le  Fourretia  de  la  Flore 
du  Pérou  , divers  Cactes  de  l’Améri- 
que méridionale  , et  YEuphorbia  ca- 
nariensis  à Ténériffe , selon  Clavijo, 
sont  ainsi  appelés  par  les  Espagnols. 
On  appelle  encore  Cardon  cabezudo, 
le  Mélqeacle  , et  Cardon  léchai  ou 
lechar,  le  Scolyme  d’Espague.  (b.) 

CARDONCELLE.  Carduncellus. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthéréès  , tribu  des  Cinarocépha- 
les,  Syngénésic  Polygamie  égale,  L. 
Adanson  fut  le  premier  qui  le  sépara  ;le 
celui  desCarlhames  de  Linné;  Gaert- 
ner  le  ht  connaître  ensuite  sous  le 
nouveau  nom  d Cnobtoma  , et  De 
Candolle  , eu  lui  restituant  le  nom 
de  Cardonccile  , a fixé  de  la  manière 
suivante  les  caractères  qui  lui  sont 
propres  ••  involucre  composé  de  fo- 
lioles épineuses  et  imbriquées;  fleu- 
rons  hermaphrodites;  blets  des  éta- 
mines hérissés  dans  leur  partie  libre  ; 
réceptacle  garni  de  paillettes  divisées 
en  lanières  soyeuses  ; akènes  couron- 
nés d’une  aigrette  formée  île  pods 
simples,  roides  et  inégaux.  Les  deux 
espèces  dont  ce  genre  se  compose. 
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étaient , comme  nous  l’avons  dit , des 
Cart liâmes  de  Linné.  De  même  que  les 
Plantes  de  ce  dernier  genre  , ce  sont 
des  Herbes  épineuses,  le  plus  souvent 
acaules,  ou  quelquefois  munies  d’une 
tige  courte  qui  porte  des  feuilles  pin- 
natihdes,  dont  les  lobes  sontétroi's, 
incisés  sur  les  côtés  et  terminés  par  des 
épines  aigues.  Elles  habitent  toute» 
les  deux  la  France  : l’une  d’elles  e»t  le 
Cardoucelle  de  Montpellier,  C.  Mons- 
peliensium,  qui  croît  dans  les  endroits 
arides  et  montagneux  des  départe- 
mens  méridionaux  ; l’autre  le  Car- 
doncelle  doux  , C.  mitissimus , que 
tous  les  auteurs  des  Flores  parisiennes 
admettent  comme  indigène  des  envi- 
rons de  la  capitale,  mais  qui  y est  très- 
rare  , si  toutefois  il  s’y  trouve.  Selon 
H.  Cassini  , le  genre  Cardoncellc  a 
des  rapports  avec  Y Atractylis  et  doit 
être  placé  , comme  ce  dernier,  dans 
la  tribu  des  Carlinées.  (g. .N.) 

CARDONCELLO.  bot.  piian. 
L’un  des  noms  italiens  du  Séneçon 
vulgaire.  (b.) 

CARDONNERET , CARDON- 
NETTE.  ois.  Syn.  vulgaire  du  Char- 
donneret , Fringilla  Carduelis  , L. 
V.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

CARDONNETTE  ou  CIIARDO- 
NETTE.  bot.  phan.  Nom  vulgaire 
du  Cinara  Carduncellus , à l’état  sau- 
vage. (b.) 

CARDOPAT.  Cardopatium.  bot. 
phan.  (Juss.)  Famille  des  Synanthé- 
rées  , tribu  des  Cinarcfcéphales , Syn- 
génésie  Polygamie  égale  , L.  Quoique 
Willdenow  eût  déjà  considéré  le  Car- 
thamus  corymbosus,  L.  comme  le  ty- 
pe d’un  genre  distinct  auquel  il  avait 
imposé  le  nom  de  Broiera,  cependant 
ce  n’est  pas  à lui  que  nous  emprunte- 
rons les  caractères  du  genre  en  ques- 
tion, tant  parce  que,  dans  son  ou- 
vrage , ils  sont  exposés  avec  inexacti- 
tude , que  parce  que  le  nom  de 
Èrotera  ne  saurait  être  admis  pour  ce 
genre  , puisque  Cavanilles  l’avait 
donné  antérieurement  à une  Malva- 
cée.  Jussieu  , dans  une  note  insérée 
à la  fin  d’un  de  scs  Mémoires  sur 
les  caractères  généraux  des  tamillcs 
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( Annales  du  Muséum  , G , p.  r*a-t  ) , 
exprime  ainsi  les  signes  distinctifs 
du  Cardopat  : involucrc  composé 
île  plusieurs  rangs  d’écailles  dont 
! les  intérieures  sont  aiguës  et  sim- 
ples , les  autres  épineuses  et  plus 
ou  moins  ramifiées  ; six  à huit 
fieurons  portés  sur  un  réceptacle 
chargé  de  paillettes  étroites  et  fasci- 
culécs  ; akènes  couverts  de  poils 
soyeux  qui  se  prolongent  en  aigrette. 
Ces  caractères  combinés  suffisent 
pour  le  différencier,  soitde  Y Atiacty- 
lis  auquel  Vaillant  avait  rapporté 
cette  Plaute  , soit  de  l’Echinopeet  du 
Carthame  auxquels  elle  avait  été  tour 
à tour  associée  par  Linné.  Le  Cardo- 

Eit  en  corymbe  est  abondant  dans  le 
evant  ou  il  a été  rencontré  plu- 
sieurs fois  par  Belon.  Nous  l’avons  re- 
çu de  D’Urville  qui  l’a  souvent  trouvé 
dans  les  îles  de  Samos  et  de  Lesbos. 
V.  Mém.  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Pa- 
ris , première  année.  De  Jussieu  lui  a 
donné  le  nom  de  Cardopatium  , et 
non  pas  Cardopatum  , comme  l’écrit 
Persoon  , parce  que  celui  de  Chamœ- 
leon  , sous  lequel  il  a été  long-temps 
désigné,  appartient  déjà  à un  Animal 
très-connu,  et  parce  que  la  dénomi- 
nation qu’il  a proposée  était  autrefois 
celle  de  la  Carline  à courte  tige , Car- 
lina  subacaulis,  L.  (g.. N.) 


CARDODILA.  bot.  phan.  Syn. 
languedocien  de  Carlina  acaulis  , 
L.  C.  Caeline.  (b.) 

CARDOUNIÉRO.  pois.  (Risso.) 
Nom  vulgaire,  sur  la  côte  de  Nice, 
d’un  Holocenlre  et  d’un  Scorpène. 

(b.) 

CARDOÜSSÈS  bot.  phanï  Syn. 
languedocien  de  Scolyme  d'Espagne. 

„ _ (B-) 

* C APiDUACÉESP  Carduaceœ. 
bot.  PH  an.  On  donne  ce  nom  à une 
ces  grandes  tribus  de  la  vaste  famille 
des  Synanthérées  , qui  correspond 
presque  exactement  aux  Cinarocépha- 
les  de  Jussieu  et  aux  Flosculeuses  de 
Vaillant  et  de  Tournefort.  Elle  ren- 
ferme les  genres  qui  ont  la  corolle 
tubuleuse,  évasée  supérieurement,  et 
le  plus  souvent  à cinq  lobes  égaux 


ou  inégaux.  Les  étamines  ont  leurs 
filamens  libres  et  articulés  avec  le 
tube  anthérilique  : ces  filamens  sont 
quelquefois  velus;  le  style  est  long 
et  grêle,  il  se  rende  un  peu  dans  sa 
partie  supérieure  , ou  iL  est  garni 
d’une  touffe  circulaire  de  poils.  Le 
stigmate  est  formé  de  deux  lanières 
étroites,  dont  la  face  interne  est  plane 
et  glabre  , dont  l’externe  est  convexe 
et  ordinairement  chargée  de  poils  ; 
les  glandules  stigma  tiques  existent 
surtout  sur  les  bords  de  ces  deux 
lanières.  Ee  fruit  est  un  akène 
ovoïde  , lisse  , glabre  , à quatre 
côtes  peu  marquées  ; il  s’attache 
au  réceptacle  ou  immédiatement  par 
sa  base,  ou  par  un  point  latéral,  ce 
que  l’on  observe  constamment  dans 
la  section  des  Centauriées.  L’aigrette 
est  tantôt  scssile  , composée  de  poils 
simples  ou  plumeux;  plus  rarement 
elle  est  stipitée  ; le  îéceptacle  est  tan- 
tôt plane , tantôt  un  peu  concave  ; il 
est  toujours  chargé  d’une  grande 
quantité  de  soies  ou  de  petites  écail- 
les qui  sont  toujours  en  plus  grand 
nombre  que  les  fleurs,  ou  enfin 
creusé  d’alvéoles  ; l’involucre  se 
compose  d’écailles  imbriquées , sou-r 
vent  épineuses  à leur  sommet. 

Kunlh  , dans  le  quatrième  volume 
des  Noua  Généra  de  Humboldt,  a divisé 
sa  tribu  des  Car duacées  en  six  sections, 
qu’il  nomme  Onoseiïdées  , Barna- 
désiées  , Carduacées  vraies,  Écliinop- 
sidées  , Vernoniacées  et  Asterées.  On 
voit,  par  l'énumération  de  ces  six  sec- 
tions , que  cet  auteur  donne  aux  Car- 
duacées une  très  grande  extension. 
Cassiui , au  contraire,  ne  place  daDS 
celte  tribu  qu’un  moins  grand  nom- 
bre de  genres,  qu’il  divise  en  deux 
sections  sous  les  noms  de  Carduacées- 
Frototypes  et  de  Carduacées-cenlau- 
rièes.  Les  genres  qu’il  rapporte  à cette 
première  section  sont  les  suivans  : 
ALfredia  , Cass.  ; Arctium  , Juss.  ; 
Cardunccllus  , Adans.  ; Carduus  , 
Gaerluer  ; Carthamus  , Gaertner  ; 
Ces// inus,  Cass.;  Cinara,  Juss.;  Cir- 
ai uni,  Tournef.  ; Galactites,  Munich  ; 
Lappa,  Juss.  ; Leuzea,  De  Cand.  ; 
üttopordun , Lui.  ; Ftilos/emon , Cas» 
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sini  ; Rhaponticum  , Lamk.  ; Ser- 
ratula , De  Cand.;  Silybum,  Gaertn.; 
Stérnrnacaniha,  Cassini.  V.  Centau- 
riées.  (a.b.) 

CARDUELE.  bot.  crytt.  ( Mi- 
clieli.)  Agarics  comparés  à des  Mous- 
serons et  qui  croissent  sur  les  tiges 
des  Chardons.  Peyt-être  la  même 
chose  queCardeoli.  V.  ce  mot.  (b.) 

CARDÜELINO  , CARDUELLO. 
ois.  Syn.  italiens  du  Chardonneret , 
Fringitla  Cardüelis , L.  V.  Gros- 
Bec.  (dr..z.) 

^CARDULOVIQUE.  Cardulovica. 
bot.  mi  AN.  Svn.  de  Salmie  selon  Bosc. 

(B.) 

CARDUMENI.  bot.  mi  an.  V . Ca- 
caeoa. 

CARE.  bot.  phan.  Syn.  de  Webera 
îetrandra,  Willdenow , et  de  Gmelina 
carda/a , Burraaun , à la  côte  de  Co- 
romandel. (b.) 

CA.RE-BOEUF.  bot.  phan.  Même 
chose  qu’Arrête-Bœuf.  (b.) 

CAREICHE.  bot.  phan.  V.  Ca- 
haiche. 

* CAREILLADA  oc  CARELIA- 
DO.  bot.  phan.  Syn.  languedociens 
deJusquiame.  (b.) 

CARE  - KANDEL.  bot.  phan. 
(Rhéede  , Malab.  T.  v,  t.  iô.)  Ar- 
brisseau indéterminé  de  la  famille 
des  Myrtes.  (B0 

CARELET  ou  CARRELET,  rois. 
Espèce  du  genre  Pleuronecte.  V . ce 
mot.  (B-) 

CARELIA.  bot.  phan.  Nom  re- 
nouvelé de  Pontedera  par  Adanson  , 
pour  désigner  un  genre  qu’il  avait 
formé  de  Y Agératum.  conyzoides , L. 
aux  dépens  d’Àgérale.  F.  ce  mot.  (b.) 

CARELIADO.  bot.  phan.  V.  Ca- 

ItElEEADA. 

CARELLI.  BOT.  PHAN.  Pour  Ca- 
relti.  F.  ce  mot.  (g. .N.) 

CARELLON  A-COND  J.  bot. 
phan.  L’un  des  noms  vulgaires  du 
Convolvulus  Fes-Caprœ  dans  1 Inde. 
V.  Liseron.  (b  ) 
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CARELOE-YEGONouCARELÜ- 
YEGON.  bot.  PHAN.  Nom  malabare 
d’une  espèce  d’ Aristoloche  , Aristo-  ■ 
loc/ùa  indica,h.  (b.) 

CAR-ELU.  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Sésame  indéterminée , malgré 
qu’elle  soit  figurée  dans  l’ Jlortus  Ma- 
laboricus  , X.  g,  t.  55.  (b.) 

CAllELU-YEGON.  bot.  phan. 

V.  Caueloe-Yegon. 

CAREMOTTI.  bot.  phan.  Syn. 
malabare  de  Bengeiri  ou  Bengiri.  F. 
Ben.  (b.) 

CARENDANG  ou  TEUDANG. 
bot.  phan.  Syn.  de  Calac  à Java.  V. 
CALAC  etCARISSA.  (b.) 

CARÈNE,  pois.  Espèce  du  genre 
Silure.  V.  ce  mol.  On  a quelquefois 
donné  ce  nom  à diverses  Glossopètres 
ou  autres  dents  fossiles  dont  la  forme 
en  carène  rappelait  celle  d’une  cosse 
de  Pois.  (b.) 

* CARÈNE.  Carenum.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Pentamères,  fondé  par  Bonelli 
( Obs.  entomol.,  seconde  partie  ) aux 
dépens  du  genre  Scarite  , et  offrant  , 
suivant  lui, pour  caractères:  mâchoi- 
res droites  , obtuses,  sans  crochet 
terminal  ; langue  arrondie  à son  som- 
met , et  prolongée  à peine  au-delà  de 
l’évasement  des  paraglosses  , termi- 
née par  deux  soies;  palpes  maxillaires 
extérieurs  à dernier  article  renflé  et 
une  fois  plus  long  que  le  précédent  ; 
les  labiaux  à dernier  article  grand  et 
triangulaire.  Le  genre  Carène  , qui 
appartient  à la  famille  des  Carnas- 
siers , tribu  des  Carabiques  ( Règn. 
Anim.  de  Cuvier)  , a de  l’analogie 
avec  les  Encelades,  les  Siagones  , les 
Ozènes , les  Clorions  , les  Aristes  et 
les  Apotomes.  11  ressemble  surtout 
beaucoup  aux  Scarites  , aux  Pasima- 
ques,aux  divines  et  aux  Discliiries. 
Comme  eux  il  est  rangé  dans  la  sec- 
tion des  Bipartis  fondée  par  Latredle 
( Hist.  des  Coléopt.  d Euiope,  prein. 
livraison  , p.  78  ) , et  se  distingue  de  I 
tous  les  autres  genres  par  un  grand 
nombre  de  caractères.  Tr . Carabi- 
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ques.  Son  menton  mobile,  toujours 
distingué  à la  base  par  une  suture  et 
laissant  à découvert  une  grande  par- 
tie do  la  bouche  et  les  côtés  inférieurs 
de  la  tête,  l’éloigne  des  genres  Ence- 
lade  et  Siagone.  Il  diffère  des  Ozènes, 
des  Motions,  des  Aristes  et  des  Apo- 
tomes  par  les  jambes  antérieures  digi- 
tées.  Enfin  il  se  distingue,  d’une  part, 
desScarites  et  des Pasimaques  parles 
palpes  extérieurs  dilatés  à leur  ex- 
trémité , et , de  l’autre , des  genres 
Clivine  et  Dischirie  par  un  labre  crus- 
tacé et  denté  , et  par  les  mandibules 
au  moins  aussi  longues  que  la  tête.  Le 
Carenum  Cyaneum,  Scarites  Cyaneus 
de  Fabricius  et  d’Olivier,  est,  jusqu’à 
présent , la  seule  espèce  connue.  Il  est 
originaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(AUD.) 

CARÈNE.  Carina.  bot.  pixan.  On 
nomme  ainsi  les  deux  pétales  infé- 
rieurs d’une  fleur  papilionacée.  Ces 
deux  pétales  sont  ordinairement  rap- 
prochés l'un  contre  l’autre  et  soudés 
par  leur  bord  inférieur  , de  maniè- 
re à offrir  quelque  ressemblance  avec 
la  carène  d’un  vaisseau.  Ce  nom 
s’applique  également  à l’asgle  formé 
sur  les  diflerens  organes  planes  des 
Négétaux,  par  la  direction  différente 
des  deux  côtés.  (a.  il.) 

CARENE.  Carinatits.  bot.  pïian, 

1 Ce  nom  s’applique  à tous  les  organes 
qui  offrent  une  crête  longitudinale  , 
ce  qui  leur  donne  quelque  ressem- 
blance avec  la  carène  d’une  nacelle. 

(A.  R.) 

CARENEE,  reft.  orn.  Espèce  in- 
dienne du  genre  Couleuvre,  Coluber 
carinatus  , L.  (b.) 

CAPiET.  rept.  chel.  Espèce  de 
Tortue  du  genre  Chélone.  V.  ce  mot. 

(B.) 

CARET,  bot.  eh  an.  L’un  des  syn. 
vulgaires  de  Carex.  V.  Lajciie.  (b.) 

CARETELA.  bot.  pïian.  Syn.  in- 
■ dou  de  C'oryp/ia  umbraculifera , L. 

! V.  Corypiia.  (b.) 

CAR  ETT A-T8JORI-VALLI.  bot. 
eh  an.  ( Rhéede.  ) Espèce  du  genre 
Cisse , C iss u s trilobata  , Lour.  (b.) 
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CARETTI.  bot.  pïian.  Syn.  de 
Guillandina  Eonducella  à la  côte  de 
Malabar.  K.  Guillandina.  (b.) 

* CAREDM.  bot.  pïian.  ( Pline.  ) 
Syn.  de  Carvi.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAREX.  bot.  pïian.  V.  Laiche. 

CAREYA.  bot.  pïian.  Roxburg  a 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Ca- 
reya  herbacea  [PI.  Corom.  3,  p.  i3  , 
t.  217)  une  petite  Plante  lierbacce, 
originaire  de  l’Inde,  qui  fait  partie 
de  la  Monadelphie  Polyandrie.  Ses 
fleurs  sont  hermaphrodites,  pédon- 
culées  , composées  d’un  calice.à  qua- 
tre divisions  profondes;  d’une  corolle 
tétrapélale  et  d’un  grand  nombre 
d’étamines  monadelphes,  dont  les 
extérieures  ont  les  anthères  avortées; 
le  fruit  est  une  baie  globuleuse  et 
polysperme.  (A.  R.) 

*CAREZZA.  bot.  phan.  (Seguier.) 
Syn.  de  Carex  dans  les  environs  de 
“Vérone  /^.Laiche.  (b.) 

CARFÆ.  bot.  pïian.  Syn.  arabe  de 
Tamarix.  V.  ce  mot.  (b.) 

CARGILLIA.  bot.  pïian.  Genre 
de  la  famille  des  Ebénacées  établi  par 
R.  Brown.  Ses  fleurs  polygames  ont 
un  calice  partagé  jusqu’à  sa  moitié 
en  quatre  parties  , et  une  corolle  dont 
le  limbe  se  divise  en  quatre  lobes. 
Dans  les  mâles,  huit  étamines  , dont 
les  filets  sont  réunis  deux  à deux, 
s’insèrent  à la  base  de  la  corolle,  et 
entourent  le  rudiment  du  pistil.  Dans, 
les  femelles  , on  trouve  des  étamines 
stériles  en  plus  petit  nombre,  et  un 
ovaire  à quatre  loges  dispennes  , qui 
devient  une  baie  globuleuse  environ- 
née à sa  base  par  le  calice  appliqué 
contre  elle  en  forme  de  cupule.  R. 
Brown  a rencontré  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  deux  espèces  de  ce  genre: 
l’un  qu’il  appelle  Cargillia  taxa,  et 
dont  le  style  se  divise  en  trois  ou  qua- 
tre parties  ; l’autre  , qu’il  nomme  C. 
australis,  et  dont  le  style  est  indivis. 
Ce  sont  des  Arbrisseaux  à feuilles  al- 
longées. (a.  d.  j.) 

CARGOOS.  ois.  (Charleton.)  Syn. 
de  Grèbe  huppé  , Colymbus  cristatus, 
L.  V.  Grèbe.  ‘ (dr..z.) 
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CAR II U.  mam.  Syn.  finlandais 
d’Ours.  (B.) 

CARIIUMFET.  bot.  biian.  Syn. 
arabe  de  Gérollicr.  (b.) 

CARHUN-K A MMEN . bot.  phan. 
Syn.  finlandais  (Y  Heracleum  Sphon- 
dylium,  L.  V.  Berce.  (b.) 

* CARIA  ou  K ARIA.  ins.  Nom 

vulgaire  d’une  espèce'  de  Thermite 
fort  redoutable,  peut-être  le  Thermes 
c lestructor , L.  à 1 Ile-de-France  où  cet 
Insecte  est  fort  commun.  Il  forme  sur 
les  troncs  d’ Arbres  , dans  les  forêts  . 
desamas  considérables  de  tan  aggluti- 
né dans  lesquels  sont  pratiquées  ses 
sinueuses  habitations.  Les  magasins 
des  ports  et  les  charpentes  des  mai- 
sons ne  sont  pas  à l’abri  de  ses  ra- 
vages. (b.) 

* CARIA,  bot.  piian.  La  Noix 

dans  Pline , selon  Adauson.  (b.) 

CARIACOU  ou  CARIACU.  mam. 
Espèce  du  genre  Cerf.  V.  ce  mot. 

(a.  D.  .ns.) 

CARIAMA.  ois.  Dicholophus , Ulig., 
Microdactylus , Geoff. , Lophorhyn- 
c/««,Vieill.Genrcde  l’ordre  desAlec- 
türides.  Caractères  : bec  plus  long  que 
la  tête,  gros,  arrondi  ou  voûté,  dépri- 
mé à sa  base  qui  est  garnie  de  plumes 
assezlongues,àbarbes  désunies,  com- 
primé à la  pointe  qui  est  crochue, 
fendu  jusque  sous  les  yeux;  fosse 
nasale  grande  ; narines  placées  au  mi- 
lieu du  bec , petites,  en  partie  couver- 
tes d’une  membrane  ; pieds  longs  , 
grêles;  quatre  doigts,  trois  devant, 
gros,  très-courts,  unis  à la  base  par 
une  membrane;  un  derrière,  articulé 
sur  le  tarse  , ne  posant  point  à terre  ; 
ongles  courts  et  forts  ; ailes  médio- 
cres; la  première  rémige  la  plus  cour- 
te , les  cinquième,  sixième  et  septième 
les  plus  longues. 

Ce  genre,  établi  par  Brisson,  ne 
présente  encore  qu’une  seule  espèce 
qui  avait  été  placée  par  Linné  et  La- 
thamdansle  genre  Kamichi;  elle  est 
assez  rare  et  paraît  habiter  de  préfé- 
rence les  lisières  humides  des  vastes 
forêts,  peu  éloignées  des  savannes, 
oii  abondent  les  Piopldes  et  gros  In- 
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sectes  dont  elle  fait  sa  nourriture. 
Les  Cariamas  se  rassemblent  ordinai- 
rement par  petites  troupes  de  cinq  à 
six , et  semblent , par  l’inquiétude 
qu’ils  manifestent  constamment  au- 
tour d’eux , veiller  mutuellement  à 
leur  conservation.  Malgré  ces  dé- 
monstrations d’une  grande  défiance 
et  d’un  caractère  sauvage,  les  natu- 
rels du  Paraguay  et  du  Brésil , seules 
provinces  de  l’Amérique  méridionale 
où  l’on  ait  encore  vu  ces  Oiseaux, 
sont  parvenus  à les  soumettre  à la  do- 
mesticité et  en  obtiennent  une  res- 
source agréable  dans  la  délicatesse  de 
leur  chair.  D’Azara,  à qui  l’on  est  re  - 
devable  du  peu  de  faits  connus  rela- 
tivement aux  mœurs  des  Cariamas, 
se  tait  sur  tout  ce  qui  concerne  leur 
reproduction  ; il  dit  seulement  qu’il  a 
vu  une  femelle  déposer  deux  œufs  sur 
le  sol  sans  faire  de  nid.  Ces  Oiseaux 
vont  eux-mêmes  dans  les  champs  à la 
recherche  de  leur  nourriture , et  re- 
viennent sans  guides  à la  demeure  où 
ils  ont  été  élevés.  Les  Guaranis  ou 
liabilans  du  Paraguay  les  nomment 
Saria. 

Cariama  , LophorhyncJti/s  sauro- 
phagi/s  , Vieil  1. , Falamedea  cristata  , 
L.,  Lath.  , Nouv.  Dict.  d’hist.  nat., 
2e  édit. , pi.  B-  il  , fig.  3;  Ann.  du 
Mus.  , T.  xiii,  p.  562.  — Tête  blan- 
che ; plumes  à la  base  du  bec  se  rele- 
vant en  aigrette  et  formant  uue  sorte 
de  panache  ; face  et  cou  d’un  brun 
pâle  ; un  trait  blanc  au-dessus  de 
l’œil  ; les  plumes  du  cou  longues,  effi- 
le'esetà  barbes  désunies,  redescendent 
en  arrière  ; ailes  d’un  gris  cendré,  on- 
dulées de  roux  ; rémiges  noires  avec 
des  lignes  transversales  noires  pique- 
tées de  blanc;  rectrices  intermédiaires 
brunes,  les  autres  traversées  d’une 
bande  noire  et  blanche  à l’extrémité. 
Partie  nue  des  jambes  et  tarses  oran- 
gés; bec  rouge.  Longueur,  trente 
pouces.  (DR.. z.) 

CARIANA.  ois.  Pour  Cariama.  T~. 
ce  mot.  (dr.. z.) 

* CARIANGAY.  bot.  piian.  Même 
chose  qu’Ababangay.  V-  ce  mol.  (b.) 

CARIA-POETI.  (Burmann.) Syn. 
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Je  Myrte  chez  les  Indous.  Peut-être 
la  même  chose  que  Caju-Puti.  K • ce 
mot.  (b.) 

CARTAROU.  bot.  ni.vN.  (Surian.) 
Svn.  des  Convolvulus  umbellatus, 
brasilie/tsio  et  repe/is.  Barrère  applique 
ce  nom  à une  quatrième  espèce  de 
Liseron.  J~.  ce  mot.  (b.) 

CARIBLANCO.  mam.  Nom  de 
avs  du  Si /ni  a hypoleuca  de  Iïum- 
oïdt.  V.  Sapajou.  (a.d..ns.) 

CARIBOU  , CARIBOÜX  ou  CA- 
RIBU.  mam.  Noms  du  Renne  en  Amé- 
rique. V.  Cerf.  (b.) 

CARI  CA.  bot.  ph  an.  Nom  grec 
des  Figues  sèches  et  d’une  variété  de 
Figuier  de  Carie  , devenu  spécifique 
pour  le  Figuier  ordinaire  , et  généri- 
que pour  désigner  le  Papayer.  K-  ce 
mot  et  Figuier.  (b.) 

CARI-CAPUSI.  bot.  phan.  Syn. 
malais  d 'Hibiscus  tiliaceus.  V . Ket- 
mie. (b.) 

* CAFJCARA.  ois.  Syn.  vulgaire 

de  l’Ortolan  de  Roseaux , Emberiza 
sc/iœniclus,  L.  P~.  Bruant.  C’est  aus- 
si le  nom  qu’au  Brésil  ou  donne  à la 
Frégate,  Felecanus  A qui  lus , L.  V. 
Frégate.  (dr..z.) 

CARICOIDE.  Guettard  figure  et 
décrit  sous  ce  nom  des  Polypiers  fos- 
silesquenous  classons  dans  la  division 
desSarcoïdes.  Us  sont  sphériques  avec 
un  trou  rond  plus  ou  moins  profond  à 
leur  partie  supérieure.  Des  oryctogra- 
phes  les  ont  regardés  comme  des 
Madrépores  , d’autres  comme  des  Fi- 
gues pétrifiées  ou  fossiles.  (lam..N.) 

CARICTÈRE.  bot.  phan.  Pour 
Carictéria.  V.  ce  mot.  (b.) 

CARICTERIA.  bot.  phan.  ( Sco- 
poli.)  Syn.  d’ Antichorus.  7^.  ce  mot. 

(b.) 

* ÇARÏDE.  Caris,  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères,  famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Cicindelètcs,  établi  par  Got- 
thelf  Fischer  ( Gener.  Inscct. , vol.  i , p. 
(yj>,  et  ayant,  selon  lui , pour  caractè- 
res : antennes  filiformes,  a article  de  la 
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base  très-gros,  obeonique  , le  troisiè- 
me droity  chaperon  très-grand;  man- 
dibules terminées  par  un  crochet  très- 
fort;  mâchoires  aussi  longues  que  les 
mandibules,  intérieurement  ciliées;' 
palpes  inégaux,  à quatre  articles  dont 
le  dernier  long  et  obeonique  , les 
maxillaires  plus  courts  , les  labiaux 

f)lus  longs  , avec  les  deux  articles  de 
a base  gros  et  courts  , tous  garnis  de 
soies  longues  et  roides  ; menton  à deux 
épines,  la  ligule  épineuse.  Fischer 
place  dans  ce  genre  la  Collyris  formi- 
caria  de  Fabricius  ( Syst.  Eleuth.  ).  Il  ' 
y rapporte  aussi,  mais  avec  doute,  la 
Cicindela  aptera d’Olivier.  Klug,  dans 
son  Specimen  de  l’Entomologie  du 
Brésil , a formé,  sous  le  nom  de  Cte- 
nostoma,  une  coupe  qui  répond  exac- 
tement au  genre  Caride  de  Fischei*. 
Nous  reviendrons  sur  celui-ci  au  mot 
Ctenostome.  (aud.) 

CARIE,  zool.  etBOT. Maladie  des  or- 
ganes animaux  dont  on  a étendu  le  nom 
a deux  maladies  des  Arbres,  qui  pénè- 
trentleur  tronc.  Cequ’on  appelle  vul- 
gairement Carie  du  Froment  est  un 
Végétal  particulier  dont  De  Candolle 
a fait  son  Uredo  Caries.  /VUiiedo.  (b.) 

CARIEIRO.  bot.  phan.  Syn.  lan- 
guedocien de  Rue  commune  , Ruta 
graveolens  , L.  F . Rue.  (b.) 

CARIGOUE  , CARIGUE  ou  CA- 
RIGUYA.  mam.  Dont  la  première 
lettre  se  prononce  comme  un  S.  Nom 
de  pays  du  Sarigue.  (b.) 

CARIGUEIBEJU.  mam.  (Marc- 
graaff.  ) Et  non  Cariqueibeju.  Même 
chose  que  le  Taira  de  Buflon.  V.  ce 
mot.  (A.D..ÉIS.) 

CARIL.  bot.  phan.  Pour  Karil. 

E~.  ce  mot. 

CAR1LHA.  bot.  phan.  Pour  Card- 
ia. V.  ce  mot. 

CARILLA.  bot.  phan.  Nom  d’une 
espèce  de  Vitex,  peut-êtrel etrifoliata, 
dans  les  colonies  portugaises  de  la 
côte  de  Malabar.  (b.) 

* CARILLON,  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Campanula 
medium.  V.  Campanule.  (b.) 
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CARILLONNEUR.  ois.  Espèce  du 
genre  Merle  , Turdus  tintinnabulatus, 
L.  V.  Merle.  (dr..z.) 

CARIM-CÜRINI.  rot.  pii  an.  Syn. 
malais  de  Jnsticia  Ecbolinm , L.  Espè- 
ce du  genre  Carmanline.  (b.) 

CARIM-GOLA.  rot.  piian. 
(Rhèede.) Syn.  de  Pontederia vagin  a- 
/is,  espèce  de  l’ontédcrie  de  la  cote  de 
Malabar.  (b.) 

CARI-MOULLI.  rot.  tiian.  Syn. 
de  Solanum  ferox  à la  côte  de  Coro- 
mandel. (b.) 

CARÏM-PANA.  bot.  piian.  Syn. 
malais  de  Borassus  flabelLiformis.  (b.) 

CARIM-TUMBA.  bot.  piian.  Syn. 
malabare  de  Cacotumba  des  Indous, 
qui  est  le  Nepeta  malabarica,  L.  , es- 
pèce du  genre  Cataire.  (b.) 

CARIINAIRE.  Carinaria.  moll. 
Genre  formé  par  Lamarck , dans  sa 
première  édition  des  Animaux  sans 
vertèbres  , et  qui , adopté  par  tous  les 
naturalistes , a été  conservé  dans  la 
seconde  édiiion  de  cet  excellent  ou- 
vrage. On  l’y  trouve  rangé  dans  l’or- 
dre des  Hétéropodes.  Ses  caractères 
consistent  dans  un  corps  allongé,  gé- 
latineux, transparent , terminé  posté- 
rieurement en  queue  , et  muni  d’une 
ou  plusieurs  nageoires  inégales.  Le 
cœur  et  les  branchies  saillans  hors  du 
corps  , réunis  vers  la  queue  et  renfer- 
més dans  une  coquille  ; tête  distincte  ; 
deux  tentacules;  deux  yeux;  une 
trompe  contractile.  Coquille  uuivalve, 
conique,  aplatie  sur  les  côtés,  uni- 
loculaire , très-mince,  hyaline,  à 
sommet  contourné  en  spirale,  elà  dos 
muni  quelquefois  d’une  carène  dentée, 
ayant  l’ouverture  oblongueet  entière. 

Nous  avons, le  premier,  dans  notre 
Yoyage  en  quatreîles  des  mers  d’Afri- 
que , fait  connaître  l’Animal  d’une  es- 
pèce de  Carinaire:  plus  tard,  dit  le 
savant  Lamarck , Péron  et  Lesueur 
ontparlé  de  l’Animaldu mêmegenre: 
ainsi  il  n'est  pas  exact  d’attribuer, 
avec  le  Dictionnaire  de  Levrault,  la 
connaissance  de  l’Animal  du  genre 
Carinaire  à Péron  et  Lesueur  qui  n’en 
parlèrent  que  long-temps  après  que 
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nous  l’avions  fait  connaître  par  une 
description  et  par  une  figure  dont 
nous  garantissons  la_rigoureuse  exac- 
titude. Quoi  qu’il  en  soit , habitués  à 
nous  voir  ravir  ou  contester  des  décou- 
vertes que  nous  avons  faites  avant  qui 
que  ce  soit,  et  que  nous  avons  toujours 
communiquées  , sans  réserve  et  dans 
1 intérêt  de  la  science,  à plus  d’une  per- 
sonne qui  s’en  est  donné  le  mérite,  nous 
mentionnerons  les  espèces  connues 
du  singulier  genre  qui  nous  occupe. 

Carinaire  vitrée  , Carinaria  vi- 
tre a , Lamk. , An.  s.  vert.,t.  7,  p.  673; 
Patella  cristata  , L.  ; Argonauta  vi- 
tre a , Gmel. , Syst.  Bat.,  t.  1 , p.  3368. 
Cette  Coquille  est  sans  contredit  la 
plus  rare  de  toutes  celles  qui  existent 
dans  les  collections;  on  n’en  connaît 
que  deux  ou  trois  individus  en  Euro- 
pe, dont  le  prix  est  porté  jusqu’à  trois 
mille  francs.  Celui  du  Muséum  d’his- 
toire naturelle  de  Paris  est  le  plus 
beau  et  le  mieux  conservé.  La  Cari- 
naire vitrée  est  extrêmement  mince  et 
légère,  transparente,  conformée  en 
bonnet  conique,  mais  aplatie  sur  les 
côtés;  sillonnée  transversalement  et 
bordée  , daus  toute  sa  convexité,  par 
une  carène  simple  et  dentée  ; elle  ac  - 
quiert presque  trois  pouces  de  long 
sur  à peu  près  deux  de  large.  Elle  a 
été  trouvée  dans  les  mers  de  l’archi- 
pel de  l'Inde,  vers  Amboiue.  Son  Ani- 
mal n’a  pas  été  observé. 

Carinaire  fragile  , Cannaria 
fragilis,  N.  Itin. , t.  1 , p.  i45  , pl.  6, 
f.  4;  Lamk. , ibid. , t.  7,  p.  674.  Nous 
avons  trouvé  cette  espèce  dans  1 O- 
céan  , fort  loin  des  côtes,  nageant  à 
sa  surface;  sa  transparence  était  ex- 
trême; sa  tête  dure,  teinte  en  violet; 
son  corps  allongé,  terminé  en  une 
queue  relevée,  qui  était  entourée 
d’une  sorte  de  nageoire  pointue,  en- 
veloppée d’t  ne  tunique  lâche  et  com- 
me hérissée  d’aspérités.  Les  bran- 
chies , toujours  agitées  et  rougeâ- 
tres , étaient  contenues  dans  la  Co- 
quille ; celle-ci,  d’un  peu  moins  d'un 
pouce,  est  extrêmement  transparen- 
te et  se  casse  aisément.  Elle  diflëre 
de  la  précédente,  non-seulement  par 
son  volume,  mais  en  ce  quelle  n’est 
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pas  carènëe , et  qu’elle  a de  petites 
stries  longitudinales  disposées  du 
sommet  à la  circonférence , ce  qui  est 
,1e  contraire  de  la  précédente.  Un  a 
représenté  dans  l'Encyclopédie  (Coq. 
T.  464  , f.  7),  sous  le  nom  que  nous 
avons  imposé  à notre  Animal , une  h- 
guie  qui , parles  rapports  qu’elle  offre 
avec  ce  que  nous  avons  vu  , ntjus 
prouve  qu  elle  doit  être  exacte,  mais  en 
même  temps  qu’elle  n’appartient  pas 
à la  Carinaire  que  nous  avons  obser- 
vée ; cette  ligure  apparlicnt  à quelque 
espèce  nouvelle.  E11  effet,  sa  coquille 
offre  une  carène  longitudinale  bien 
distincte , outre  des  stries  circulaires 
comme  dans  la  première  espèce  ; une 
queue  non  relevée  dont  la  nageoire 
caudale  ne  fait  pas  le  tour  ; une  na- 
geoire dorsale  ou  ventrale,  comme  on 
voudra  la  considérer  , bien  moins 
longue  que  celle  de  l’Animal/ que 
nous  avons  observé,  et  qui  agitait 
continuellement  la  sienne  avec  une 
sorte  de  grâce.  Nous  proposerions 
de  la  nommer  Carinaire  de  La- 
marck.  Nous  avons  trouvé  la  Cari- 
naire fragile  dans  les  hautes  mers 
Atlantiques  in tei tropicales  , et  na- 
geant à la  surface  des  eaux  en  un 
jour  où  elles  étaient  calmes  et  cou- 
vertes de  Mollusques. 

Carinaire  Gondole  , Carinaria 
Cjmbium,  Lamk.,  ibid.  Sup. , p.  674; 
Argonauta  Cjmbium  , Grnel. , Sjst. 
I'<ac. , p.  3568.  Cette  espèce  microsco- 
pique habite  la  Méditerranée.  (b.) 

CARINARIUS.  MOLL.  (Denis 
Montfort.)  Pour  Carinaria.  P.  Cari- 
naire.  (b.) 

CARINDE.  ors.  (Thevet.)  Syn.  de 
l’Ara  bleu,  Psittacus  Ararauna , L. 
P ■ Ara.  '""(dr-.z.) 

CARINJOTI.  bot.  pii  an.  P.  Lo- 

KAXDI. 

CARINTA-KALI.  bot.phan.  Syn. 
malabare  de  Psychotria  herbacea  , L. 

(b.) 

CARINTI.  Nom  indou  qui  désigne 
indifféremment  l’ Uvaria  zeylanica  et 
une  espèce  indéterminée  de  Momor— 
clique.  (B.) 
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C ARIO  C Aï  AC  TES.  ois.  Pour 
Caryocatactes.  V . ce  mot. 

*CARIOPSE.  Cariopsis.  bot.  bilan. 
On  appelle  ainsi,  d’après  le  professeur 
Richard  , un  genre defruits  secs  et  in- 
débiscens  , qui  sont  monospermes  , 
ont  le  péricarpe  très-mince,  intime- 
ment uni  et  confondu  avec  le  tégu- 
ment propre  de  la  graine  , dont  on  ne 
peut  le  distinguer  à l’époque  de  la 
maturité  de  la  graine.  Ce  fruit  est 
propre  à toutes  les  Plantes  de  la  vaste 
famille  des  Graminées,  tels  que  le 
Blé , l’Orge  , le  Maïs  , etc.  Sa  formé 
est  très-sujette  à varier,  mais  la  struc- 
ture res:e  toujours  la  même.  La  Ca- 
riopse  est  le  même  fruit  que  Mirbel  a 
plus  récemment  appelé  Cérion.  Elle 
se  distingue  de  l’Akène  par  l’union 
de  son  péricarpe  avec  sa  graine,  tan- 
dis que  dans  l’Akène  , le  péricarpe  est 
.tout-à-fait  distinct  du  tégument  pro- 
pre de  la  graine.  (a.  r.) 

* CARIOSSO.  bot.  piian.  Syn. 

d’Ady.  P.  ce  mot.  (b.) 

CARIOTÆ.  bot.  than.  P.  Ca- 
ryota. 

* CARIPA.  bot.  piian.  Nom  de 
pays  du  Pirigara  d’Aublet,  Gustavia 
de  Linné  fils.  P.  ces  mots.  (b.) 

CARIPE.  pois.  Espèce  indienne  du 
genre  Pristipome.  P.  ce  mot.  (b.) 

CARIPIRA.  01s.  Même  chose  que 
Caricara.  P . ce  mot.  (b.) 

CARIQÜEIBEIU.  mam.  P.  Cari- 

GUJEIBEJU . 

CARIS.  MAM.  (Thevet.)  Probable- 
ment l’Agouti.  (a.  d.  .ns.) 

CARIS.  Caris,  arachn.  Genre  de 
l’ordre  des  Trachéennes  , famille  des 
Holètres,  tribu  des  Acarides,  fondé  par 
La  treille  , étayant,  suivant  lui , pour 
caractères  : six  pieds;  palpes  etsuçoir 
appareils  ; corps  très-plat , revêtu 
d une  peau  écailleuse.  On  ne  connaît 
qu’une  espèce  appartenant  à ce  genre  ; 
elle  a été  trouvée  par  Latreille  sur  le 
corps  d’une  Chauve-Souris,  et  porte 
le  nom  de  Caris  de  la  Chauve-Souris, 
Caris  Pespertilionis.  Sa  plus  grande 
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longueur  ne  dupasse  guère  deux  li- 
gnes. (aud.) 

CAR  ISS  A.  BOT.  i’iian.  Genre  placé 
a la  fin  des  Apocinées  par  Jussieu  , 
dans  les  Jasmiuées  par  Çorrca  , vul- 
gairement  nommé  Calao  par  rjucl— 
‘cpies  botanistes  français,  et  Calac  dans 
les  dictionnaires  précédons.  Son  ca- 
lice court  est  à cinq  découpures  plus 
ou  moins  profondes  ; sa  corolle  beau- 
coup plus  longue  , tubuleuse,  un  peu 
élargiesupérieurement,  à limbe  quin- 
quéfide;  cinq  étamines  s’insèrent  au 
tube  qu’elles  ne  dépassent  pas.  Le 
style  simple  est  terminé  par  un  stig- 
mate simple  aussi  ou  légèrement  bi- 
fide. Le  fruit  est  une  baie  séparée  en 
deux  loges  par  une  cloison  épaissie  à 
son  milieu  et  sur  laquelle  s’insèrent 
une  ou  plusieurs  graines  comprimées, 
dont  le  hile  est  central , l’embryon  à 
radicule  supérieure , logé  dans  un  pé-* 
risperme  charnu.  — Ce  genre  ren- 
ferme des  Arbrisseaux  à fleurs  dispo- 
sées en  panicules  ou  en  corymbes,  à 
feuilles  opposées  sur  des  rameaux  or- 
dinairement dichotomes.  Ils  sont  dé- 
pourvus d’épines  dans  deux  espèces 
décrites  par  Vahl,  les  Carissa  inermis 
et  mitis , Valil,  Symb.  tab.  59,  tous 
deux  originaires  de  l’Inde  , à feuilles 
ovales,  cordées,  mucronées  dans  la 
première  , lancéolées  dans  la  seconde. 
Cinq  autres  espèces  présentent  des 
épines  i elles  sont  opposées  au-dessus 
et  en  sens  contraire  des  feuilles  lan- 
céolées dans  le  C.  spinarum;  ccs  feuil- 
les sont  plus  grandes  et  ovales  dans  le 
C.  caranclas  ,1  lancéolées  et  étroites 
dans  le  C.  salicina;  elles  sont  veinées 
dans  les  trois  Arbrisseaux  précédons 

3ui  habitent  les  Indes- Orientales,  et 
«pourvues  de  veines  dans  un  autre 
originaire  de  l’ Arabie-Heureuse,  le  C. 
Ec/ulis , qui  est  Ventura  de  Fox'skalh. 
Enfin  , on  a réuni  à ce  genre  celui  que 
Linné  appelait  Arduina , dont  les 
loges  sont  monospermes,  les  épines 
bifides  à leur  sommet , et  qui  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  y.  Laink., 
Illust.  t.  j 18.  (a.  d.  J.) 

CARIVE.  bot.  ru  an.  L’uu  des 
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vieux  noms  du  Piment  scion  Pomel. 
V.  ce  mot.  . (b.) 

CARI-VJLLANDI.bot.phan.  Syn. 
de  Smilax  i/u/ica  à la  côte  de  Mala- 
bar. (b.) 

CARJU.  MAM.  Syn.  finlandais  de 
Verrat.  C.  Porc.  (a.  d..ns.) 

* CARLET.  pois.  (Gesner.)  Pour 

Cari  elet.Espècedu  genre  Plcuronectc. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CARLIN,  mam.  Syn.  de  Doguin  , 
race  de  Chien,  y.  ce  mot.  (a.  D..NS.) 

* CARLIN,  ots.  Même  chose  que 
Cardarino  et  Cardello.  y.  ces  mots. 

C ARLINE . Carlina.  T . L .bot  . pii  an. 
Synanthérécs,  Cinarocéphales  , Juss.  ; 
Syngénésie  Polygamie  égale  , L.  Ce 
genre  est  ainsi  caractérisé  : involucre 
composé  de  deux  sortes  de  folioles  ; 
les  extérieures  épineuses  et  décou- 
pées , de  forme  et  de  couleur  analo- 
gues à celles  des  feuilles;  les  inté- 
rieures beaucoup  plus  longues,  lui- 
santes, blanches  ou  colorées,  le  plus 
souvent  lancéolées  , aiguës  , ressem- 
blant aux  folioles  qui  forment  les 
rayons  des  Elychrysutn  et  d’autres 
Corymbifères  ; fleurons  hermaphro- 
dites ; paillettes  membraneuses  sur 
le  réceptacle  ; akènes  couronnés 
d’une  aigrette  plumeuse  et  héris- 
sés de  poils  roux  qui  forment  une 
sorte  d’aigrette  extérieure.  Le  nombre 
des  espèces  de  Carlines  est  peu  consi- 
dérable ; on  n’en  a décrit  que  quinze 
environ  qui  sont  toutes  indigènes  des 
pays  roontueux  de  l’Europe,  de  l’A- 
frique septentrionale  et  de  la  Russie 
d’Asie;  car  les  C.  Atractyioïdes , L. 
et  C.  Gorterioïdes  , Lamk.,  qui  habi- 
tent le  cap  de  Bonne-Espérance , ap- 
partiennent au  genre  Stœbea&e  Thun- 
berg.  Cesont  des  Plantes  vivaces,  her- 
bacées , pour  la  plupart  à très-courte 
tige  et  à feuilles  pinuatifides  etépincu- 
ses.  Dans  les  montagnes  de  l'Europe 
méridionale,  on  rencontre  souvent  la 
Carlinc  à lige  courte , C.  subacaulis, 
L. , remarquable  par  les  énormes  di- 
mensions de  ses  fleurs  , dont  les  fo- 
lioles intérieures  de  1 involucre  sont 
d’un  beau  blanc  satiné.  Les  paysans 
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mangent,  en  guise  d’Artichaut , son 
réceptacle,  aiusi  que  celui  de  la  Car- 
line  à feuilles  d’Acanthc,  C.  acan- 
thifolla , AU.  11.  ped.  On  fait  dériver 
le  nom  de  Carlinc  de  celui  de  Charle- 
magne, auquel  on  prétend  qu’un  ange 
la  montra  au  passage  des  Pyrénées  , 
après  le  désastre  de  Roncevaux  où  les 
preux  de  ce  prince  furent  taillés  en 
pièces.  L’ange  la  lui  donna  comme  un 
remède  souverain  qui  devait  tout 
guérir.  Il  est  probable  que  la  Çarline 
de  Charlemagne  n’est  pas  celle  des  bo- 
tanistes, ou  bien  qu’elle  a beaucoup 
perdude  ses  vertus  vulnéraires. (g. .N.) 

* CARLINËES.  Carlineœ.  bot. 

Phan.  Cassini , dans  sa  distribution 
des  Synanthérëes  en  tribus  , en  a éta- 
bli, sous  ce  nom,  une  qui  est  bien 
peu  distincte  des  véritables  Cardua- 
cées  , ainsi  qu’il  l’avoue  lui-même  en 
disant  que,  de  tous  les  caractères  qui 
distinguent  cette  tribu  des  Ceulau- 
riées  et  des  Carduacées , le  seul  qui 
soit  exempt  d’exceptions  consiste 
dans  la  glabréité  parfaite  des  fdels  des 
étamines.  Nous  doutons  qu’un  sem- 
blable caractère  puisse  servir  à l’éta- 
blissement d'une  tribu  naturelle. 
Voici  l'énumération  des  genres  qu’il 
range  parmi  lesCarlinëes  : Atractylis, 
L.;  Cardopalium  , Juss.;  Carlina  , 
Tourucf.;  Carlowizia,  Mœnch.  ; Char- 
dinia,  Desf.  ; C/iuquiraga , Juss.; 
Cirsellium , Gaertn.  ; JJicoma,  Cass.  ; 
Saussure  a,  D.  C.  ; Stœhliria  , L.  ; Slæ- 
bea  , Thunb.  ; Turpinia,  Bonp.  ; Jle- 
ranl/temum , Gaertner.  (A.  R.) 

CARLO,  ois.  (Knox.  ) Syn.  pré- 
sumé du  Cormoran, Felecanus  Carbo, 
L.  V.  Cormoran.  (dr..z.) 

* CARLOTTE.  ois.  (Willugbbi.) 
Syn.  du  Courlis  de  terre,  C/iaradrius 
/Edicnemus , L.  V.  Ædicnême. 

CAB.LOWITZÎE.  bot.  pii  an.  Pour 
Carlowizie.  V.  ce  mot.  (a.  R.) 

CARLOWIZ1E.  Carlowizia.  rot. 
Phan.  Mœnch  a établi , sous  ce  nom  , 
un  genre  dans  la  famille  des  Cardua- 
cées , tribu  des  Carlinées  de  Cassini , 
Syngénésie  Polygamie  égale , pour  le 
Carthamus  salicifolius  de  Linné  lils, 
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Arbrisseau  originaire  de  l’îlc  de  Ma- 
dère. Sa  tige,  haute  de  trois  è quatre 
pieds  , est  ornée  de  feuilles  alternes, 
lancéolées,  étroites,  dentées- et  épi- 
neuses sur  les  "bords-,  blanchâtres  et 
cotonneuses  à leur  face  inférieure.  Les 
rameaux  se  terminent  par  un  capi- 
tule solitaire,  flosculeux,  dont  l’in- 
vol  ucrc  semble  double;  l’extérieur  est 
formé  d’une  rangée  circulaire  de 
grandes  bractées  étalées,  analogues 
aux  feuilles  ;.  l’intérieur  se  compose 
d’ëcailles  imbriquées,  épineuses  à leur 
sommet.  Le  réceptacle , quiestplane, 
présente  ufl  grand  nombre  d’alvéoles 
formées  par  la  soudure  des  soirs  dont 
il  est  garni.  Tous  les  fleurons  sont  ré- 
guliers, bermapbrodites  et  fertiles. 
Le  fruit  est  velu,  couronné  par  une 
aigrette  légèrement  plumeuse.  Nec- 
ker  avait  donné  à ce  genre  le  nom 
d 'At/tamus;  mais  le  nom  de  Carlowizia 
a été  adopté  par  De  Candolle  et  Cas- 
sini. (a.  r.) 

* CARLSFOGEL  ouCARLS-VO- 
GEL.  ois.  Syn.  de  la  Gorge-Bleue  , 
Mo/acilla  Suecica , L.  en  Suède. 
Rec-Fin.  (dr..z.) 

CARLUDOVIQUE.  Carludouicia. 
bot.  piian.  Genre  de  Plantes  établi 
par  Ruiz  et  Pavon  dans  la  Flore  du 
Chili  et  du  Pérou  , et  que  l’on  désigne 

f)lus  généralement  aujourd’hui  sous 
e nom  de  Ludovie , Ludovia.  V.  ce 
mot.  (a.  r.) 

CAR.LWM.mam.  L’Hermine  selon 
Desmarest,  dans  quelques  cantons  de 
l’Angleterre.  V.  Marte,  (a.  d..ns.) 

CARMANTINE.  bot.  piian.  Nom 
donné  par  plusieurs  botanistes  fran- 
çais au  genre  que  Linné  avait  scicnti- 
iiquemment  désigné  sous  celui  de 
Justicia.  Z-’",  ce  mot.  (b.J 

CARMAS.  bot.  piian.  (Daléchamp.) 
Syn.  arabe  d’Ycuse , Quercus  Ilex, 
L.  T.  Chêne.  (b.) 

CARMIN,  ins.  Nom  imposé  par 
Geoffroy  (Hist.  des  1ns.,  T.  il,  p.  i4G) 
à une  espèce  de  Lépidoptère,  qui  est 
le  Bombyx  Jacobcœ  de  Fnbricius  ; 
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elle  fait  maintenant  partie  du  genre 
Callimorplie.  V.  ce  mot.  (aud.) 

* On  nomme  aussi  Carmin  une 
matière  colorante  d’un  pourpre  très- 
éclatant,  que  l’on  obtient  de  la  Co- 
chenille, par  sa  décoction  dans  l’Eau 
de  rivière  chargée  d’un  peu  de  Soude. 
Vers  la  fin  de  l’ébullition  , on 
verse  un  peu  de  dissolution  de  Sul- 
fate rl’ Alumine;  on  filtre  et  on  laisse 
se  déposer  le  Carmin  que  l’on  re- 
cueille par  la  décantation  et  que  l’on 
fait  sécher  à l’ombre.  Le  Carmin  est 
une  des  couleurs  les  plus  recherchées 
Pour  sa  vivacité  , et  celle  qui  a servi 
a faire  de  curieuses  expériences  sur 
la  divisibilité  de  la  matière.  V . ce  mot 
et  Nopal.  (dr..z.) 

*CARMON.  pois.  (Lachênaye-des— 
Bois.)  Poisson  peu  connu  des  rivières 
de  la  Côte-d’Or  en  Afrique,  dont  la 
chair  est  grasse  et  bonne  à manger. 

(b.) 

CARMONE.  Carmona.  bot.  piian. 
Genre  établi  parCavanilles, d’après  un 
Arbrisseau  des  îles  Mariannes  ( Icon. 
458), et  rapporté  à la  famille  des  Borra- 
ginées.  Son  calice  est  quinquéparti  ; sa 
corolle  quinquélobée  au-dessus  d’un 
tube  court,  à la  base  duquel  s’insè- 
rent cinq  étamines  alternes  aux  lobes  ; 
le  style  est  partagé  en  deux  jusque 
vers  sa  base , et  terminé  par  deux  stig- 
mates; le  fruit  est  une  drupe  pisi- 
forme , contenant  un  noyau  à six  loges 
monospermes.  Les  feuilles  du  Car - 
rnona  heteruphylla,  dont  la  surface  est 
rude  et  parsemée  de  points  blanchâ- 
tres surmontés  d’une  soie , sont  les 
unes  alternes , les  autres  fasciculées 
au-dessus  d’un  tubercule;  ses  fleurs 
sont  en  grappes  axillaires.  Outre  l’es- 
pèce précédente,  on  doit  rapporter  à 
ce  genre  le  Coidia  refusa  de  Vahl 
[Symb.  2.  42)  qui  croît  dans  les  Indes- 
Orientales.  (a.d.J.) 

CARMONEA.  bot.  titan.  (Pcr- 
soon.)  Syn.  de  Carmona.  V.  Carmone. 

(a.  d.  i.) 

C ARN  AB  ADIUM.  bot.  piian. 
( C.  Eauhin.)  L’un  des  noms  anciens 
du  Cumin.  (B.) 
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CARNABIOOU  ou  CORNO- 
BIOOU.  BOT.  PHAN.  Noms  vulgaires 
du  Lathyrus  slp/iaca  , L.  en  Langue- 
doc. V.  Gesse.  (b.) 

CARNASSIERS,  mam.  Nom  d’un 
ordre  de  Mammifères , encore  plus 
caractérisé  par  la  figure  de  ses  organes 
digestifs  que  par  son  genre  de  vie  qui 
n’est  pas  exclusivement  ni  nécessaire- 
ment carnivore  , comme  le  nom  le 
pourrait  faire  croire. 

Les  attributs  généraux  de  la  forme 
d’organisation  des  Carnassiers  sont: 
i°  le  raccourcissement  de  l'intestin; 
2°  la  grandeur  et  l’acuité  des  dents  ca- 
nines, et  la  figure  tranchante  ou  hé- 
rissée de  pointes  des  dents  molaires; 
5°  la  brièveté  des  mâchoires  et  sur- 
tout de  l’inférieure,  dont  l’articula- 
tion condyloïdienne  , serrée  en  char- 
nière transversale,  ne  permet  que  des 
inouvcmens  angulaires  dans  le  sens 
vertical  ; 4°  la  double  convexité  de 
l’arcade  zygomatique  du  temporal  et 
la  dépression  du  pariétal  vers  l’axe  de 
la  tête,  pour  douner  assez  d’espace  à 
l’insertion  des  muscles  temporo- 
maxillaires,  dont  le  volume  croît  avec 
la  carnivorité.  Car,  vu  le  raccourcisse- 
ment des  maxillaires  et  l’application 
de  la  force  entre  la  résistance  et  le 
point  d’appui,  l’énergie  musculaire 
est  tout  entière  employée  au  serre- 
ment des  mâchoires  qui  se  croisent 
comme  des  branches  de  ciseaux. 

Nous  ne  mettons  pas  les  ongles 
parmi  les  caractères  delà  carnivorité  ; 
car  leur  force  et  leur  grandeur  sont 
supérieures  chez  la  plupart  des  Eden- 
tés , dont  l'organisation  est  précisé- 
ment inverse  de  celle  des  Carnassiers, 
surtout  sous  le  rapportdela  figuredes 
mâchoires  , des  dents  , etc.  Or,  d’a- 
près la  loi  de  Cuvier  sur  les  co-exis- 
tences , une  forme  des  principaux  or- 
ganes digestifs  en  nécessite  certaines 
autres , et  en  exclut  d’également  dé- 
terminées : l’on  voit  donc  quelles  di- 
versités de  structure  dans  l’ensemble 
de  l’Animal  entraînent  l’absence  de 
l’une  ou  de  toutes  les  sortes  de  dents. 
Il  n’y  a qu’un  genre  de  Carnassiers 
où  la  figure  particulière  des  on- 
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çles  et  des  phalanges  unguinales  de- 
vienne un  caractère  autant  physiolo- 
gique que  zoologique.  V.  Cii.vt. 

Le  aegré  de  chacun  de  ces  quatre 
caractères  anatomiques  et  leur  com- 
binaison plus  ou  moins  complète  dé- 
terminent le  degré  de  carnivorité  , le- 
quel répond  à celui  de  la  férocité.  Il 
ne  faut  pas  néanmoins  attacher  à ce 
mot  de  férocité  l’idée  d’une  nécessité 
de  meurtre  fatale  et  irrésistible.  L’ins- 
tinct du  meurtre  naît  du  sentiment  de 
la  faim.  On  en  sùpprime  les  effets  en 
en  prévenant  le  besoin  d’une  manière 
continue  ; car  la  nécessité  du  meurtre 
tenant  à celle  des  provisions,  si  l’ap- 
provisionnement attend  et  devance  Ja 
faim,  l’instinct  meurtrier  n’a  plus  de 
cause  et  cesse  de  se  produire;  et 
comme  à son  tour  l’habitude  d’un 
état  en  perpétue  la  disposition,  surtout 
quand  l’influence  persévère,  l’exemp- 
tion constante  delà  faim  , l’expérience 
soutenue  des  bous  traitemens  qui  dis- 
sipent la  défiance , la  reconnaissance 
des  soins  reçus,  enfin  le  goût  du  re- 
pos qui  appelle  tous  les  Animaux, 
finissent  par  apprivoiser  les  plus  fé- 
roces des  Carnassiers,  autant  que  nos 
Animaux  domestiques.  Tout  ce  qu’on 
a dit  de  l’indomptable  férocité  des 
Tigres,  des  H\ènes,  est  imaginaire. 
Les  dents  molaires  à surfaces  hé- 
rissées de  pointes  ou  bien  tranchantes 
sur  leur  longueur  , déterminent  par- 
mi les  Carnassiers  la  division  en  Car- 
nassiers ordinaires  et  en  Insectivores. 

Parmi  les  Carnassiers  ordinaires  , il 
I en  est  oii  la  figure  des  molaires  ne 
I présente  qu’un  tranchant  obtus  et  in- 
complet sur  une  surface  tuberculeuse: 
i ceux-là  ont  un  régime  qui , selon  la 
| nécessité  , est  animal  ou  végétal.  Tels 
sont  les  Ours,  Blaireaux,  etc. 

Les  sens  les  plus  développés  des 
Carnassiers,  sont  en  général  l’ouïe 
et  l'odorat , puis  la  vue.  Le  goût  pa- 
I rait  ne  l’ètre  guère , surtout  dans  les 
| Chats  , dont  la  langue  est  hérissée  de 
pointes.  Les  moustaches  de  la  plu- 
part sont  leurs  seuls  organes  de  lou- 
cher. Les  nerfs,  qui  viennent  se  ter- 
miner dans  le  bulbe  de  ces  poils,  ont 
nne  p cdominencc  do  volume  rc- 
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marquable  dans  les  Chats,  les  Pho- 
ques , etc. 

Il  y a des  Carnassiers,  don  t les  mem- 
bres sont  organisés  pour  voler,  V. 
Chéiroptères;  d’autres  pour  nager 
et  plonger,  V.  Loutres  , Phoques  , 
etc.;  d’autres  enfin  pour  fouir  et  vi- 
vre sous  terre , V.  Taupe,  Scalope, 
etc.  : cette  diversité  de  sphères  d’exis- 
tence ne  se  retrouve  pas  chez  les  Pa- 
chydermes et  les  Ruminans. 

La  distribution  géographique  des 
Carnassiers  montre  qu’il  n’y  a aucun 
rapport  entre  la  carnivorité  et  le  cli- 
mat. Les  diverses  espèces  des  genres 
les  plus  carnivores  se  trouvent  depuis 
l’équateur  jusqu’aux  Pôles.  La  cha- 
leur ou  le  froid  n’influent  donc  pas 
plus  sur  le  tempérament  à l’égard  de 
I appétit  nutritif  qu’à  l’égard  de  l’ar- 
deur de  l’amour.  (a.  d..ns.) 

Cuvier  (Règne  Animal,  T.  I),  qui  a 
fait  de  1 ordre  des  Carnassiers  le  troi- 
sième de  sa  Méthode,  les  divise  en  qua- 
tre familles,  dans  lesquelles  sont  répar- 
tis quinze  genres,  savoir:  ire  Famille. 
Chéiroptères,  Chauve-Souris  et  Ga- 
léopithèques.  2e  Famille.  Insectivo- 
res , Hérisson  , Musaraigne,  Teurec 
et  Taupe.  3e  Section.  Carnivores, 
Ours,  Martes,  Chiens,  Civettes, 
Hyènes,  Chats,  Phoques  et  Morses! 
4e  Section.  Marsupiaux,  Didelphes. 
tous  ces  mots.  (b.)’ 

CAPiNASSIERS.  Adepliagi,  ins. 
Première  famille  de  la  section  des 
Pentamères  , ordre  des  Coléoptères 
( Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) , adoptée  , 
soit  comme  famille,  soit  comme  tribu, 
par  le  plus  grand  nombre  des  ento- 
mologistes. lJuméril  en  fait  une  fa- 
mille désignée  sous  le  nom  de  Carnas- 
siers ou  de  Créophages.  Latreille 
(Gener.  C/ust.  et  Ins.  et  Consid.  "é- 
nei . ) 1 érige  en  tribu  qu’il  nomme 
Entomophages.  Ses  caractères  essen- 
tiels sont  : deux  palpes  à chaque  mâ- 
choire ou  six  en  tout;  portion  supé- 
rieure des  mâchoires  écailleuse  , cro- 
chue ou  onguiculée  à son  extrémité. 
Les  Insectes  de  cette  famille  naturelle 
sont  essentiellement  mangeurs  de 
chair.  Ils  font  la  chasse  aux  autres 
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Insectes  , et  semblent  accorder  la 
préférence  à une  proie  vivante.  Leurs 
antennes  sont  simples  et  presque  tou- 
jours filiformes  ou  sétacées  ; les  man- 
dibules sont  fortes  ; les  mâchoires  ont 
leur  côté  interne  garni  de  cils  ou 
de  petites  épines;  le  menton  est 
grand , corné , presque  demi-circu- 
laire , profondément  échancré,  et 
ayant  fort  souvent  une  petite  dent 
au  milieu  du  bord  supérieur;  il  re- 
çoit dans  le  fond  de  l’échancrure  une 
languette  cornée  ou  coriace  dont  l’ex- 
trémité supérieure  paraît  dans  le  plus 
grand  nombre  bifide,  ce  qui  est  dû 
à deux  prolongemens  ou  paraglos- 
ses  , membraneux  , petits  , étroits  , 
allant  en  pointe.  Les  deux  pieds  anté- 
rieurs , insérés  sur  les  cotés  d'un 
sternum  étroit  etporlés  sur  une  gran- 
de rotule  , offrent  des  tarses  souvent 
dilatés  dans  les  mâles  ; les  deux  pâ- 
tes postérieures  ont  un  fort  trochan- 
ter; la  rotule  des  hanches  du  méta- 
thorax  est , dans  la  plupart,  grande  , 
fixe , et  se  confond  même  avec  la  poi- 
trine par  sa  soudure  avec  le  bord  pos- 
térieur du  sternum  et  avec  les  flancs. 
Le^élytrcs,  toujours  très-consistan- 
tes , recouvrent  en  totalité  ou  en 
partie  l’abdoineu  ; les  ailes  membra- 
neuses manquent  dans  plusieurs  ; 
lorsqu’elles  existent , on  remarque 
delix  cellules  ou  aréoles  arrondies 
près  de  leur  coude. 

Les  Insectes  Carnassiers  ont  tou- 
jours , suivant  Cuvier  ( Règu.  Ànim. 
T.  ni , p.  176  ) , un  premier  estomac 
court  et  charnu  , un  second  allongé, 
comme  velu  à l’extérieur  a cause  des 
nombreux  vaisseaux  dont  il  est  garni; 
un  intestin  court  et  grêle;  des  v.lis- 
seaux  hépatiques  , au  nombre  de 
quatre,  s’insérant  près  du  pylo.e. 
Léon  Dufour  a beaucoup ‘ajouté  à la 
connaissance  anatomique  de  ces 
parties.  Pr.  les  tribus  désignées  sous 
les  noms  de  Cicindelètes  , Carabiqucs 
et  Hydrocanthares. 

Les  larves  soûl  tout  aussi  voraces 
que  les  Insectes  parfaits  ; plusieurs 
restent  sédentaires  dans  leurs  retrai- 
tes et  y attendent  leur  proie.  D’au- 
tres, plus  agiles,  la  recherchent  acli- 
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vement.  On  remarque  d’ailleurs  en- 
tre elles  de  très-grandes  différences 
suivant  les  genres.  En  général  leur 
corps  est  allongé,  cylindrique  , com- 
posé de  douze  anneaux  , non  compris 
la  tète:  celle-ci , grande  et  de  consis- 
tance cornée  , supporte  deux  anten- 
nes coniques  et  tres-courtcs  , et  deux 
yeux  lisses  , composés  de  petits  grains 
au  nombre  de  six  de  chaque  côté  ; la 
bouche  est  pourvue  de  fortes  mandi- 
bules recourbées  à leur  sommet,  de 
deux  mâchoires  supportant  chacune 
un  pajpe  , et  d’une  sorte  de  lèvre  ou 
languette  munie  aussi  de  deux  petits 
appendices  palpiformes;  le  segment 
qui  suit  la  tète  est  recouvert  d’une 
plaque  solide  , et  le  dernier  se  ter- 
mine souvent  par  des  prolongemens. 
Les  pâtes,  au  nom  bre  de  six,  sont  in- 
sérées par  paires  au  premier,  au  se- 
cond et  au  troisième  anneau  du 
corps. 

Cette  famille  peut  être  partagée  en 
deux  sections  , les  Carnassiers  terres- 
tres et  les  Carnassiers  aquatiques. 

Les  Carnassiers  terrestres  ont 
des  pieds  uniquement  propres  à la 
course,  rapprochés  jusqu’à  égale  dis- 
tance les  uns  des  autres  à leur  ori- 
gine ; les  hanches  postérieures  sont 
écartées  entre  elles  jusque  près  de 
leur  naissance  avec  la  rotule  beau- 
coup moins  étendue  que  dans  les 
Carnassiers  aquatiques,  et  très-dis- 
tincte de  la  poitrine  du  mélathorax. 
Le  corps  est  ordinairement  obloug 
avec  les  yeux  saillans  et  les  mandi- 
bules très-découvertes;  les  mâchoires 
sont  encore  droites  au-delà  de  la 
naissance  des  palpes  , et  ne  sont  ar-  1 
quées  qu’à  leur  sommet  ; le  diamètre  j 
transversal  du  prolhorax  ne  surpasse  j 
jamais  de  beaucoup  le  diamètre  Ion-  f, 
gitudinal.  D’après  Cuvier [loc.  ci/.),  : 
leur  intestin  se  termine  par  un  cloa-  | 
que  élargi , muni  de  deux  petits  sacs  t 
qui  séparent  uue  humeur  âcre.  fr.  I 
encore  les  recherches  de  Léon  Du-  jj 
four  au  mot  Carabiques. 

Ils  se  divisent  en  deux  tribus  , ccl-  . 
le  des  Cicindelètes  et  celle  des  Gara-  i 
biques.  V.  ces  mots. 

Les  Carnassiers  aquatiques  ont  p 
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des  pieds  propres  à la  course  et.  à la 
na talion;  les  quatre  derniers  sont  com- 

firimés  , ciliés  ou  en  forme  de  lame  ; 
es  hanches  postérieures  ont  leur  ro- 
tule très-étendue  , confondue  avec  la 
poitrine  de  l’anneau  thoraciquequi  les 
supporte;  le  corps  est  toujours  ovale 
avec  les  jeux  peu  saiilans  ; les  man- 
dibules sont  presque  entièrement  re- 
couvertes , et  le  crochet  qui  termine 
les  mâchoires  est  arqué  dès  sa  base  ; 
le  diamètre  transversal  du  prolhorax 
l'emporte  toujours*  sur  le  diamètre 
opposé. 

Ils  constituent  une  seule  tribu  dé- 
signée sous  le  nom  d’Hydrocanthàres. 
F'.  ce  mot.  (aud.) 

CARNAUBA.  bot.  phan.  Palmier 
du  Brésil  peu  connu  , qui  donne  de 
la  cire,  et  pourrait  bien  être  le  Cé- 
roxyle  d'Ilumboldt  et  Bonpland.  V. 
Ceroxyxe.  (b.) 

CARNAVATEPY.  bot.  phan.  Bois 
de  Surinam  employé  dans  la  construc- 
tion. L’Arbre  qui  le  produit  n’est  pas 
connu.  (b.) 

* CARNÉ,  bot.  crypt-  Grand  et 
petit.  Nom  barbare  donné  par  Paulet 
à deux  Agarics  couleur  de  chair,  de 
sa  division  des  Mamelons  carnés?  (b.) 

* CARNELLA.  bot.  crypt.  L’un 
ces  noms  du  Peziza  au/icula  en  Ita- 
lie. fr.  Pezize.  (b.) 

* CARNERO. mam.  Nom  du  Mou- 
ton chez  les  Espagnols  qui  étendirent 
quelquefois  sa  signification  jusqu’au 
Lama  , dans  l’Amérique  méridionale. 

(u.) 

CARNILLET.  bot.  piian.  Nom 
vulgaire  du  Cucubalus  JJc/ien,  L.  F. 
CtCLBALE.  (b.) 

carnivores,  zooe.  Épithète  de 

tout  Animal  qui  se  nourrit  principa- 
leraent  de  chair.  Il  y a des  Carnivores 
dans  toutes  les  classes  du  Règne  Ani- 
mal , excepté  peut-être  les  Radiaires. 

Dans  les  Vertébrés,  les  Mollusques, 
les  Crustacés  et  les  Insectes  , la  con- 
dition d'organisation  la  plus  générale 
qui  nécessite  la  carnivorilé,  c’est  la 
brièveté  relative  de  l’in  test  in  et  la  pré- 
dominance co -existante  du  foie  et  des 
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glandes  accessoires,  qui  fournissent 
les  humeurs  dissolvantes  de  la  chair. 
Dans  toutes  les  espèces  carnivores  de 
Vertébrés,  les  clents  plus  ou  moins 
pointues  et  tranchantes,  et  parmi  les 
Oiseaux,  les  becs  crochus,  ne  servent 
pas  à une  mastication  réelle,  mais  au 
meurtre  et  au  déchirement  de  la 
proie,  dont  les  lambeaux  ou  même  la 
masse  entière,  selon  le  volume,  arri- 
vent tout  d’une,  pièce  dans  l’estomac. 
Nous  avons  trouvé  souvent  jusqu’à 
trois  Goujons  entiers  , dont  le  poli 
des  écailles  n’était  pas  encore  altéré, 
dans  l’estomac  d’une  Lotte  ou  d’un 
Brochet.  Il  est  bien  évident  que,  dans 
ce  cas,  la  digestion  est  la  fonction  d’un 
seul  facteur,  savoir,  la  dissolution  chi- 
mique de  ccs  Poissons  par  l’estomac 
qui, comme  celui  de  tous  les  Carnivores 
vertébrés,  est  entièrement  membra- 
neux. 

Chez  les  Insectes,  la  carnivorité 
n’existe  quelquefois  que  pendant  un 
seul  desétats  amenés  parles  métamor- 
phoses , et  selon  que  cet  état  est  se- 
condaire ou  définitif,  l’intestin  subit 
des  allongemens  ou  des  raccourcisse- 
mens  consécutifs  , correspoudans. 

Cuvier  (Règne  Anim.  T. ï) restreint 
le  nom  de  Carnivores  à la  troisième  fa- 
mille de  l’ordre  des  Carnassiers.  Cette 
famille  est  encore  divisée  eu  trois  tri- 
bus : celle  des  Plantigrades  ousc  ran- 
gent les  Ours,  les  Ratons,  les  Caotis, 
le  Kinkajous  , les  Blaireaux  et  les 
Gloutons;  celle  des  Digitigrades  qui 
contient  les  Maries,  les  Mouflettes  , 
les  Loutres,  les  Chiens,  les  Civettes 
les  Hyènes  et  les  Chats;  celle  des  Am- 
phibies qui  sont  les  Phoques  et  le 
Morse.  P",  tous  ces  mots.  (b.) 

* CARNUB.  bot.  piian.  L’un  des 

nofns  orientaux  du  Caroubier.  F.  ce 
mot.  (b.) 

CARNUMI. moll.  Syn.  d’ Ascidie 
rustique  sur  quelques  côtes  d’Italie. 

(*•.) 

CARO.  bot.  piian.  Nom  indou  de 
l’Arbre  qui  produit  la  Noix  vomique, 
St  ry  chaos  JS ux-pomica , L. , et  syn. 
italien  de  Carvi.  V.  ccs  mots.  (b.) 

* CAPiOBA.  bot.  phan.  Mémo 
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chose  qu’Algarova  et  Carobe.  V.  ccs 
mots.  .(U.) 

CAROBARIA.  bot.  man.  Syn. 
de  Cercis  siliquastrum,  L.  P . G .vi- 
nieb.  (B.) 

CAROBE , C AROBO , CAROBO- 
LE,  CARRUBIA.bot.  piïan.  Syn.  de 
Caroubier  et  de  Caroube  dans  divers 
cantons  d’Espagne  et  d Italie.  (b.) 

* CAROBIN.  bot.  man.  L’un  des 
noms  italiens  du  Carvi.  V.  ce  mot. 

(b.) 

* CAROBO.  BOT.  PHAN.  V.  Ca- 
BOBE. 

* CAROBOLA.  bot.  piïan.  Même 
chose  que  Carobaria.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CAROBOLE.  bot.  phan.  V. 
Carobe. 

CAROCHUPA.  mam.  Syn.  de  Sa- 
rigue. (A.  D..NS.) 

CAROCOLLE.  Carocollus.  mole. 
Genre  de  Coquille  univalve , formé 
par  Denis  Montfort  et  adopté  par 
Lamarck(An.  s.  vert.  éd.  2,  T.  YI. 
part  2 j p.  g4)  aux  dépens  du  grand 
genre  Hélice  de  Linné,  devenu  , à 
peu  près,  cette  famille  des  Colimacées 
qui,  dans  la  seconde  section  de  l’or- 
dre des  Trachélipodes , contient  de 
nombreuses  espèces  dont  beaucoup  se 
trouvent  dans  nos  climats.  Les  carac- 
tères du  genre  Carocolle  sont  : co- 
quille orbiculaire , plus  ou  moins 
convexe  et  conoïde  en  dessus  ; à pour- 
tours anguleux  et  tranchans;  ouver- 
ture plus  large  que  longue,  contiguë 
à l'axe  de  la  coquille  ; à bord  droit 
subanguleux,  souvent  denté  en  des- 
sous. Lamarck  convient  que  ce  genre 
n’est  pas  aussi  tranché  que  beaucoup 
d’autres , mais  qu’il  devient  nécessaire 
pour  établir  une  division  de  plus 
parmi  des  Coquilles  qui  se  ressem- 
blent , et  dont  le  nombre  très-consi- 
dérable causerait  une  certaine  con- 
fusion , si  l’on  n’y  établissait  des  cou- 
pes. Les  llelix  albella , elegans  et 
Lapicicla,  L.  du  midi  de  la  France, 
la  Coquille  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment le  Labyrinthe,  et  la  Lampe  an- 
tique,Hélix  albilabvis , L.  , des  An- 
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tilles,  sont  les  principales  espèces  du  1 
genre  qui  nous  occupe.  V.  Hélice. 

Le  genre  Caprinus  de  Montfort  j 
doit  y demeurer  confondu.  (b.) 

CÀROLI.  ois.  Syn.  milanais  du  I 
Courlis,  Scolopax  areu  ata  , L.  V. 
COURLIS.  (DR. .Z.) 

CAROLIN  ou  CAROLINE,  pois. 

T rigla  Carolina  e\.A  rgenlina  Carolina , 
espèces  des  genres  Trigle  et  Argen- 
tine. V.  ces  mots.  (b.) 

CAROLINE,  ins.  Nom  donné  par 
Geoffroy  ( Ilist.  des  Ins.  t.  2.  p.  228)  I 
à une  espèce  de  Libellule  , Libellula  I 
forcipata, L.,  qui  a été  rangée.par  Fa-  1 
bricius  dans  le  genre  Æshne.  V.  ce  1 
mot.  (aüd.) 

CAROLINÉE.  Caivlinea.  bot.  | 
phan.  (Linné  fils.)  Syn.  de  Pachira.  I 
V.  ce  mot. 

*CARO-MOELLI.  bot.  phan.  V.  | 

COUROU-MOELLI. 

CARONCULE,  zool.  Excroissance  I 
charnue  et  membraneuse,  plus  oui 
moins  colorée,  qui,  dans  les  Oiseaux,  I. 
entoure  ordinairement  la  base  du  bec  I 
et  s'étend  plus  ou  moins  au-delà  de  cet  I: 
organe.  Yieillot  a donné  le  nom  de! 
Caronculés  à des  Oiseaux  de  sa  tribu  I 
des  Anisodactyles  portant  une  Caron  -1 
cule  à la  tête  ou  à la  mandibule  iufé-1 
rieure,  et  qu’il  a réunis  en  famille  dans  B 
l’ordre  des  Oiseaux  sylvains.  Il  estl 
dans  d’autres  Animaux  des  parties  qui  B. 
portent  aussi  le  nom  de  Caroncules.  1 
Dans  la  femelle  de  l’Homme,  celles! 
qui  sont  particulièrement  indiquées  ■ 
sous  le  nom  de  myrtiformes  (en  l'euil-B 
les  de  myrte)  sont  les  débris  d'uneB 
membrane  dont  plusieurs  anatomis-B 
tes  ont  contesté  l’existence.  V . OÉ-B 
nération  (organes  de  la  ).  (b.)  I 

CARONCULE,  bot.  man.  On  aB 
donné  ce  nom  à un  petit  corps  char-j| 
nu,  de  forme  et  de  grandeur  varia-B 
blés  , situé  au  contour  du  hile  de  cer-B 
taines  graines,  comme  dans  le  Ricin, B 
le  Cheirostemon  , la  Fève  , etc.  C.cB 
corps  ne  nous  paraît  pas  distinct  deyj 
l’Arille.  K.  ce  mot.  (a-  r.)  I 

CARONCULE.  ois.(Sonnini.)Syn.i| 
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de  Stumus  carunculatus,  Lath.  V ■ 
PuiLKDON.  (DR. .Z.) 

CARONCULÉS.  ois.  r.  Caron- 
cule. 

CARONDI.  ois.  Syn.  de  Perro- 
quet dans  l’Inde.  (DR..Z.) 

CARO-NERVALON  on  CARO- 
NER-VOLOÉ.  bot.  tiian.  Chez  les 
Indous,  même  chose  qu'Appel.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CARONOSI.  bot.  pn.vN.  Nom  vul- 
gaire de  pays  d’une  Gratiole  de 
l’Inde.  (B.) 

CAROPI.  bot.  phan.  (Camelli.) 
Même  chose,  à ce  que  l’on  croit,  que 
la  Plante  mentionnée  par  Dioscoride , 

• sous  le  nom  d’Amomum.  (b.) 

* CARO-PICOS.  bot.  phan.  Même 
. chose  que  Caa-Pomanga.  V.  ce  mot. 

(b.) 

* CAROS.  bot.  phan.  Vieux  nom 

du  Carvi.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAROSA.  moll.  (Bonnani.)  Syn. 

: napolitain  de  Murex  t runculus , Co- 
quille qui  appartient  au  genre  Pour-, 
pre.  . (b.) 

CAROTIDE,  zool.  V.  Caroti- 
dien. 

* CAROTIDES  ou  CAROTTIDES. 

"Bot.  phan.  (Dioscoride.)  Syn.  de  Dat- 
t te.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CAROTIDIEN,  mam.  Canal  du 
crâne,  par  lequel  l’artère  Carotide  in- 

j terne  pénètre  vers  le  cerveau,  a cco  ni- 
ppa gné  du  nerf  grand  sympathique. 

| Il  est  beaucoup  plus  court  dans  ceux 
5 des  Mammifères  qui  en  sont  munis 
pque  dans  l’Homme  et  les  Singes. 
JÜLes  Rongeurs  , l’Hippopotame  et  les 
? Oiseaux  ne  présentent  pas  ce  canal. 

(P . D.) 

* C AROTOGO  - MONOCENERI. 

bot.  phan.  (Aublct.)  Syn.  de  Besle- 
ria  coccinea  à la  Guiaue.  (b.) 

* CAROTTA,  bot.  phan,  (Gouan.) 

. rSyn.  de  Panais  dans  les  environs  de 
' ^Montpellier.  (b.) 

CAROTTE. moll. Espèce  du  genre 
. Cône.  v (b.) 

CAPiOTTE.  Daucus.  bot.  phan. 
j Omhellifères  , Juss.  Pentandrie  Di- 
,,  gynie , L.  En  adoptant  ce  genre 

établi  par  Toumefort,  Linné  y avait 

introduit  des  Plantes  qui  ne  concor- 
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datent  pas  avec  lui  par  un  des  carac- 
tères principaux  ; c’est  pourquoi  La- 
marck  , dans  l’Encyclopédie,  a réuni 
au  genre  Ammi  les  Daucus  à fruits 
lisses  de  Linné,  et  réciproquement  il 
a placé  dans  les  Daucus  les  Ammis  de 
Linné,  dont  les  fruits  sont  hérissés. 
Sprengel,  qui  a fait  un  travail  récent 
sur  les  Omhellifères  {in  Rœmer  et 
Schultes  , Syst.  Veget. , v.  6),  paraît 
s’être  conformé  à cette  idée;  bien  plus, 
il  a beaucoup  éloigné  les  deux  genres 
en  question,  car  il  place  les  Daucus 
dans  sa  tribu  des  Caucalinées,  tandis 
que  le  genre  Ammi  est  le  type  des 
Amminées.  Sans  nous  arrêter  à exa- 
miner la  justesse  de  la  distribution  de 
notre  genre  d’Ombellifères  par  Spren- 
gel, nous  allons  exposer  les  caractères 
qu’il  lui  a assignés,  en  ajoutant  ceux 
que  l’on  y observe  constamment,  et 
qui  servent  à mieux  le  faire  connaî- 
tre : collerette  générale,  pinnatifide  , 
chacune  des  folioles  profondément  dé- 
coupée; fleurs  de  la  circonférence 
plus  grandes  que  les  autres,  par  suite 
de  l’avortement  des  organes  sexuels  ; 
fleurs  du  centre  aussi  avortées  , mais 
non  grossies  et  le  plus  souvent  co- 
lorées ; cinq  pétales  pliés  en  cœur  et 
cinq  étamines  alternes  à anthères  sim- 
ples; akène  ovale,  hérissée  de  poils  ou 
de  piquans  assez  roides.  Les  pédon- 
cules des  fleurs  extérieures  s’allon- 
gent après  la  floraison , tandis  que 
ceux  du  centre  restent  les  mêmes,  ce 
qui  donne  à l’Ombelle  générale  une 
forme  serrée  et  arrondie.  En  fixant  ain- 
si les  caractères  du  genre  Daucus,  nous 
n’adoptons  pas  le  genre  Platjsper- 
mum  d’Hoffmann , formé  seulement 
du  XL  jnuricatus,lj. — On  connaît  une 
quinzaine  de  Carottes  qui  habitent 
presque  toutes  le  bassin  de  la  Médi- 
terranée, et  particulièrement  les  côtes 
d’Afrique.  Elles  sont  aromatiques  , 
comme  la  plupart  des  Omhellifères  ; 
mais  quelques  espèces  contiennent  le 
principe  odorant,  en  telle  quantité 
qu’on  l’extrait  par  incision , sous  forme 
de  gomme-résine  ; tel  est  le  D.gum- 
mifer,  Lamk.  Une  des  racines  potagè- 
res les  plus  saines  et  les  plus  agréables, 
est  celle  du  D.  Carotta , L.  Cette  Plan- 
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te,  à l’état  sauvage,  est  très-commune 
en  France;  cultivée,  elle  donne  desra- 
-cines  coniques  d’une  grosseur  con- 
sidérable, qui  sont  alors  tellement  ri- 
ches en  sucre,  qu’on  aproposé  de  l’en 
extraire,  à l’instar  du  sucre  de  Bette- 
rave. (g.. N.) 

CAROTTIDES.  bot.  mun.  P'.  Ca- 
rotides. 

CAROTTOÏjE.  bot.  piian.  Syn. 
italien  de  Betterave.  V.  Bette. 

(A.  B.) 

CAROUBE,  bot.  piian  Le  fruit 
du  Caroubier.  P',  ce  mot.  (g. .N.) 

CAROUBIER  ou  CAROUGE.  Ce- 
int onia.  bot.  piian.  Une  seule  espece, 
Ceratonia  siliqua  , L.  constitue  ce 
genre  delà  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Diœcie  Hexandrie , L.  C’est  un 
Arbre  assez  intéressant , tant  sous 
le  rapport  de  la  singulière  structure 
de  ses  organes  reproducteurs,  que 
parce  qu’il  est  indigène  du  midi  de 
l’Europe  , pour  mériter  ici  une  cour- 
te description  : ses  rameaux,  qui  s’é- 
lèvent jusqu’àdix  mètres,  sont  dispo- 
sés en  tête  arrondie  comme  ceux  du 
Pommier.  Us  portent  des  feuilles  ailées 
sans  impaires, persistantes, composées 
de  six  à dix  folioles  dures,  presque 
rondes,  èntièVes , luisantes  en  dessus, 
et  un  peu  pâles  en  dessous.  Les  fleurs 
naissent  sur  de  petites  branches  axil- 
laires ou  elles  y sont  presque  sessilcs, 
et  forment  une  grappe  simple.  Elles  ont 
pn  calice  rouge,  très-petit,  à cinq  di- 
visions inégales,  devant  lesquelles  les 
étamines,  au  nombre  de  cinq  à sept , 
sont  insérées  ; les  filets  de  celles-ci 
sont  distincts  et  saillans  hors  de  la 
fleur  qui  est  entièrement  dépourvue 
de  corolle.  Dans  la  plupart  des  fleurs, 
l’ovaire  avorte  , ce  qui  a fait  placer  ce 
genre  dans  la  Diœcie  du  système 
sexuel.  Lorsqu’il  n’y  a point  d’avor- 
tement, un  disque  charnu  stamini- 
fère  entoure  l’ovaire  auquel  succède 
une  gousse  longue  , comprimée  , co- 
riace et  indéhiscente  , renfermant 
des  semences  dures  et  lisses,  nichées 
dans  une  matière  pulpeuse.  L’aspect 
de  cet  Arbre  est  tres-analogue  à celui 
des  Pistachiers  et  de  certaines  Téré- 
binthacées  ; il  s’éloigne  un  peu  des 
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Légumineuses  ordinaires  par  la 
structure  de  sa  fleur  , mais  l’organi- 
sation de  son  fruit  le  rapproche  beau- 
coup de  quelques  Légumineuses  exo-  , 
tiques,  et  notamment  du  Tamarinier.  : 
En  Espagne  et  en  Provence  ses  gous- 
ses pulpeuses  et  douceâtres  servent 
d’aliment  aux  bestiaux  , et  quelque- 
fois même  aux  pauvres  dans  les  temps  : 
de  disette.  Son  bois  , connu  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  Carouge  , est  ? 
employé  avec  avantage  dans  les  arts  ) 
à cause  de  sa  dureté.  (G. .N.) 

* CAROUBIER  DE  LA  GUIA-  j 
NE.  bot.  piian.  ( Stedman.  ) Même  j 
chose  que  Caouroubali.  pr.  ce  mot. 

(b) 

CAROUCIIA.  ins.  Syn.  espagnol  i 
de  Carabe.  V.  ce  mot.  (aud.) 

* CAROU-CÜUACA.  bot.  piian.  j 
( Surian.  ) Syn.  de  Clusia  rusea.  P',  i 
Clusie. 

CAROUGE.  ois.  Genre  établi  par  | 
Lacépède  qui  le  premier  a effectué  j 
cette  séparation  déjà  indiquée  par  i 
Brisson  dans  le  genre  Troupiale.  Il  a 
depuis  été  adopté  par  Vieillot  et  Cu-  j 
vier.  Le  seul  caractère  qui  distingue  : 
les  deux  genres  consiste  dans  la  cour-  l 
bure  du  bec,  et  comme  la  limite  de  | 
cette  courbure  est  quelquefois  si  peu  j 
tranchée  qu’il  en  résulte  de  grandes  j 
incertitudes  , il  est  plus  avantageux  j 
pour  les  méthodistes  de  laisser  les  Ca-  j 
rouges  réunis  aux  Troupiales.  V.  ce  ) 
mot.  (dr. .z.)  i 

CAROUGE.  bot.  piian.  Pr.  Ca-  j 

ROUBIER. 

CAROUGE-A-MIEL.  bot.  piian.  l 
Syn.  de  Gleditsia  triacanthos  dans 
l’Amérique  du  nord.  Pr.  Geeditsla. 

(b) 

* CAROULA.  bept.  ophid.  (La-* 

cliesnaye-des-Bois.)  Petit  Serpent  de  i 
deux  pieds  de  longueur,  fort  veni- 
meux, et  qui  se  cache  dans  les  toits  àt 
Ceylan.  On  ne  peut  le  déterminer  sui- 
de telles  indications.  (b.) 

* CAROUMBOÜ.  bot.  piian. , 

(Commerson.)  Syn.  de  Canne  à sucre: 
en  quelques  parties  de  la  côte  de  Ma- 
labar. (b.) 

CAROU-MOELLI.  bot.  pii.an. 
pour  Courou-Mœlli.  V-  ce  mot. 
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* CAROU  -NETCHOULI.  bot. 
phan.  Et  non  Notchouli.  Syn.  de  Jus- 
(icia  Gandarussa,  belle  espèce  de  Car- 
niantine  à la  côte  de  Coromandel,  (b.) 

CAROUSSE.  pois.  (Sônnini.)  Nom 
vulgaire  dans  la  Méditerranée  du 
Perça  Labrax , espèce  du  genre  Per- 
che. V.  ce  mot.  (b.) 

CAROXILE  et  CAROXILON. 
bot.  phan.  Pour  Caroxylum.  V.  ce 
mot.  (a.  d.j.) 

CAROXYLUM.  bot.  phan.  Tluin- 


berg  nommait  ainsi  un  Arbre  du  cap 
de  Bonne-Espérance  dont  la  tige  at- 
teint la  taille  d’un  homme  à peu  près, 
et  est  presque  entièrement  dépourvue 
de  feuilles.  On  l’a  réuni  au  genre 
, Soude , sous  le  nom  de  Salsola 
ap/iyl/a.  P.  Soude.  (a.  d.  i.) 

CARPADÈLE.  bot.  phan.  Des- 
vaux donne  ce  nom  aux  fruits  des 
Ombellifères.  P.  ce  mot.  (b.) 

CARPiE.  bot.  phan.  De  Catpinus 
' latin.  Bosc  donne  ce  nom  comme  syn. 

■ de  Charme  en  espagnol  et  en  portu- 
i gais.  (B.) 

CARPAIS.  abachn.  Latreille  (Pré- 
i cis  des  caractères  génériques  des  In- 
: sectes  ) avait  désigné  sous  ce  nom  un 
| genre  d’ Arachnides  trachéennes  com- 
; prenant  plusieurs  petits  Animaux 
l parasites,  et  qu’il  a depuis  remplacé 
] par  celui  de  Gamase.  ce  mot. 

(aud.) 

* CAR  PAN  THE.  Carpanthus. 

: bot.  cbypt.  ( Il  y drop  tendes  ou  R/ii- 
zospermes .)  Ralfinesque  propose  l’é- 
tablissement de  ce  genre,  dont  une 
Plante  voisine  des  Salvinies,qui  croît 
: aux  bords  des  ruisseaux  de  Pensylva- 
nie  et  de  New-Jersey,  serait  le  type. 

' Cette  Cryptogame, qu’il  nomme  Car- 
panthe  axillaire  , a pour  caractères  : 
une  capsule  solitaire  , globuleuse  , 
axillaire,  uniloculaire,  s’ouvrant  à 
la  maturité  en  quatre  demi-valves 
obtuses  , et  contenant  quatre  graines 
I . lenticulaires.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
’ sces  , sessiles,  oblongues  , et  ayant 
h leurs  nervures  peu  saillantes,  fia iïi- 
J'  nesque  , prenant  son  genre  nouveau 
pour  type  d’une  famille,  propose  de 
Substituer  le  nqpi  de  Carpanthées  à 
ceux  par  lesquels  on  a désigné  les 
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fausses  Fougères  Rhizospermes.  V. 
Rhizospermeb.  , v'b.) 

CARPAS.  bot.  phan.  ( Cœsalpin.) 
Même  chose  que  Capas.  V-  ce  mot. 

(B.) 

* CARPASIUM  ou  CARPASUM. 
bot.  PHAN,  Plante  indéterminée  men- 
tionnée par  les  anciens  et  par  leurs 
commentateurs  comme  fort  véné- 
neuse , et  qu’on  a quelquefois  confond 
due  avec  le  Carpesium.  V.  ce  mot. 

(B.) 

CARPATA.  bot.  pnAN.  (Lémery.) 
Espèce  de  Jatropha.  ( Adanson.)Syn. 
de  Ricin.  V.  ces  mots.  (b.) 

CARPATI-IOS  ou  CARPATON. 
bot.  phan.  (Dioscoride.)  Syn.  deZo- 
nicera  Periclymenum,  L. /''‘.Chèvre- 
feuille. (b.) 

CARPE,  zool.  V.  Os. 

CARPE,  pois.  Espèce  à peu  près 
la  plus  connue  du  genre  Cyprin.  P. 
ce  mot.  On  a donné  ce  nom  avec  di- 
verses épithètes  à d’autres  espèces  du 
même  genre  ou  de  genre  différent  ; 
ainsi  l’on  a appelé  : 

• Carpe  de  Buggenhagen,  une  es^ 
pèce  d’Able.  P.  ce  mot. 

Carpe  a cuir,  le  Cyprinus  Re.v-Cy- 
prinorum. 

Carpe  dorée  , le  Cyprin  doré  de  la 
Chine. 

Carpe  de  mer,  la  Yieille,  Labrus 
V etu la  , L. 

Carpe  a miroir,  le  Cyprinus  Rp. r> 
Cyprinorum. 

Carpe  du  Nil,  un  Labéon. 

Carpe  piquante  , le  Pigo  , Cyprin 
des  lacs  d’Italie. 

Carpe  rougeâtre,  le  Leuciscus 
rutilus  , espèce  d’Able. 

Carpe  spéculaire  ou  Reine  des 
Carpes ,1e  Cyprinus Rex-Cypnnorum. 

D’anciens  voyageurs  appellent  Car- 
pes, des  Poissons  d’eau  douce  trouvés 
dans  des  régions  lointaines  , et  qui 
peuvent  bien  être  des  Cyprins,  mais 
qui  11e  son  t probablement  pas  la  même 
chose  que  nos  Carpes.  (b.) 

CARPE  DE  TERRE,  mam.  L’un 
des  noms  vicieux  du  Pangolin , dans 
quelques  vieilles  relations.  (b.) 

CARPEAU,  pois.  Ce  nom  qui  dési- 
gnait originairement  une  petite  Carpe 
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jeune,  est  devenu  celui  d’une  variété 
accidentelle  de  ce  Poisson  qu’on  trou- 
ve dans  le  Rhône  et  dans  la  Saône  , 
él  qui  ayant,  dans  sa  jeunesse,  éprou- 
vé une  castration  naturelle  , offre 
aux  friands  un  mets  fort  délicat.  On  a 
encore  appelé  Carpeau,  en  Amérique, 
le  Salmo  Cyprinoides , L/,  espèce  de 
Curimate  de  Cuvier.  (b.) 

* CARPENTERO.  ois.  r.  Cah- 

• PINTEllO. 

CARPESIUM.  bot.  pii  an.  Corym- 
bifères , Juss.  ; tribu  des  Inulées  de 
Cassini;  Syngenesie  Polygamie  super- 
flue , L.  L’involucre  est  compqsé  de 
folioles  imbriquées  , les  extérieures 
foliacées  et  appendiculées , les  inter- 
médiaires acuminées  , réfléchies  au 
sommet , les  intérieures  membraneu- 
ses , blanchâtres , obtuses  , crénelées. 
Le  réceptacle  est  nu.  Il  ne  porte  que 
des  fleurons  quiuquefides  et  herma- 
phrodites dans  le  centre  , «rétrécis  , 
qumquedenlés  et  femelles  dans  le 
rayon,  tous  fertiles.  Les  akènes  sont 
surmontés  d’un  pedicelle  sans  aigret- 
te. — On  connaît  deux  espèces  de  cp 
genre  : ce  sont  des  Plantes  herbacées 
à feuilles  alternes  et  dentées  , à fleurs 
solitaires  , terminales  dans  le  Carpe- 
sium  cërnuum  qui  croît  dans  le  midi 
de  la  France  , axillaires  dans  le  C. 
abrotanoides , indigène  de  la  Chine. 
F.  Gacrt.  tab.  i64,  et  Lamarck,  II- 
lustr.  tab.  696.  (a.d.  j.) 

Les  anciens  donnaient  ce  nom  de 
Cabpesium  au  F alcriana  dioica  se- 
lon Matthiole,  au  Valeriana  P/iu  se- 
lon C.  Bauhin  , et  même  au  Piment. 
Dans  Galien,  il  désigne  les  fruits  d’un 
Mv'rte.  (b.) 

C ART ET.  pois.  Espèce  du  genre 
Baliste  imparfaitement  observée  , 
qu’on  dit  être  delà  foime  d’une  Carpe 
et  se  trouver  dans  le  fleuve  de  Séné- 
gal. (b.) 

* CARPETTE,  pois.  L'un  des  noms 
vulgaires  que  portent  les  jeunes  Car- 
pes. (B.) 

CAPiPIIA.  bot.  ph an.  Genre  de  la 
famille  des  Cypéracées , établi  par 
Banks  et  Solander  sur  une  Plante  de 
la  Terre -de-Feu,  cl  publié  avec 
les  caractères  suivans,  par  R.  Brown, 
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dans  son  Prodrome  de  la  Flore  de  la 
Nouvelle- Hollande  : épict  uniflore, 
à écailles  presque  distiques,  les  infé- 
rieures vides  ; soies  hypogynes  égales 
aux  3-6  écailles  florifères  , plumeuses 
ou  capillaires;  style  subulé,  non  ar- 
ticulé avec  l’ovaire  ; 3 ou  2 stigmates. 
Noix  prismatique  terminée  en  pointe 
à cause  de  la  persistance  du  style.  — i 
R.  Brown  partage  ce  genre  en  deux  : 
sections  : la  première  comprend  , ou-  f 
tre  la  Plante  de  Banks  et  Solander, 
deux  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande, 
elle  est  caractérisée  par  son  épiet  ! 
distique , sa  noix  a trois  angles  bien  1 
prononcés  et  ses  soies  plumeuses,  i 
Dans  la  deuxième  section  , composée 
aussi  de  trois  espèces  originaires  de  la 
Nouvelle  - Hollande , on  trouve  les 
épiets  subulés,  le  style  bifide  et  la  1 
noix  cylindracée.  Sans  le  doute  qui 
paraît  exister  dans  l’esprit  de  R.  I 
Brown  sur  l’existence  de  ces  derniers  ! 
caractères,  il  y a tout  lieu  de  croire 
que  la  seconde  section  aurait  formé  1 
un  genre  particulier.  Les  Carp/ia  j 
tiennent  le  milieu  entre  les  genres  ; 
Rhynchospora  et  Chætuspora , dont 
elles  ont  entièrement  l’aspect,  (g. .N.) 

> CARPHALE.  Carpkalea.  bot.  1 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Rubia-  ! 
cées.  Il  a pour  caractères  : un  calice 
turbiné  , à quatre  divisions  oblon-  : 
gués  , spatulées  , scarieuses  ; une  co-  i 
rolle  dont  le  tube  est  long  et  lilifor-  1 
me,  la  gorge  élargie,  intérieurement 
velue , le  limbe  découpé  en  quatre  1 
lobes  étroits;  quatre  anthères  pres- 
que sessiles  et  oblongues  insérées 
vers  la  gorge  ; un  seul  stigmate  ; 
une  capsule  couronnée  par  les  lobes 
du  calice  persistant  , à deux  loges  1 
poL  spermes  , s’ouvrant  en  dedans  en 
deux  valves  , auxquelles  est  opposée 
la  cloisou  médiane  qui  se  sépare  elle- 
même  en  deux.  On  en  connaît  une  ; 
seule  espèce,  le  Carpkalea  corymbusa,  j 
Arbrisseau  de  Madagascar , à feuilles 
opposées  dont  la  forme  rappelle  celle 
des  feuilles  d’ilyssope,  à llcurs  dis- 
posées en  cpryinbcs  terminaux.  lr-  J 
Lamk. , IÙustr.  tab.  59.  Ne  pourrait-  ; 
on  pas  réunir  à ce  genre  la  Plante  fi- 
gurée par  CavanilliTs  (/cou.,  572, 
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fig.  x ) , sous  le  nom  d 'Ægynetia  lon- 
giflora?  (a.d.j.) 

'CARPHEOTUM.  bot.  phan. 

( Pline.  ) Encens  très-pur  et  très-blanc 
ui  coulait  pendant  l’été  de  l’écorcc 
'un  Arbre  inconnu.  Celui  qu’on  re- 
cueillait eu  hiver  se  nommait  Datliia- 
tum.  (b.) 

*CARPHOS.  bot.  phan.  (Pline.) 
Syn.  de  Trigonella  Fœnumgrœcufn , 
L.  Espèce  du  genre  Trigouelle.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CARPIGNA.  bot.  phan.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom  par  Cœsalpin 
serait  la  Clandestine,  espèce  du  genre 
Lathræe  selon  le  Dictionnaire  de  Dé- 

terviiie,  et  l’Arachide  suivant  celui 

de  Levrault.  (b.) 

* CARPILLON.  Pois.?  L’un  des 
noms  vulgaires  de  la  jeune  Carpe,  (b.) 

CARPINELLA  et  CARPINO - 
NERO.  bot.  phan.  Syn.  italiens  de 
Carpinus  Ost/ja , L.  F.  Chaume,  (b.) 

CARPLNTERO.  ots.  Et  non  Car- 
pentero.  Syn.  de  la  plupart  des  Pics 
qui  ont  l’habitude  d’entailler  et 
de  percer  le  bois  avec  leur  bec  ; 
l’un  d’eux  désigne  particulièrement 
le  Pic  noir  à bec  blanc , Piccus  pria - 
cipalis,  L.  F.  Pic.  (dr..z.) 

CARPION.  Caipio.  pois.  Espèce 
du  genre  Saumon.  F.  ce  mot.  (b.) 

CARPÛBALSAME.  Ca/pobalsa- 
mum.  bot.  phan.  C’est  un  fruit  et 
non  un  Arbre  ; on  le  trouve  encore 
dans  quelques  pharmacies;  il  paraît 
être  celui  d’un  Arbre  du  genre  Amy- 
ris.  V.  ce  mot  an  supplément,  (b.) 

CARPOBLEPTA.  bot.  phan.  ( Hy - 
rfrop/y'/es.yStackhouse  , dans  la  nou- 
velle édition  de  sa  Néréide  Britanni- 
que, propose  ce  genre  pour  le  Fucus 
tuberculatus  de  Linné.  Il  constitue  la 
onzième  section  de  notre  genre  F u- 
cus,  et  n’a  pas  été  adopté  par  les  na- 
turalistes. (TAM..X.) 

CAR.POBOLE.  Carpobulus.  bot. 
CRYPT.  ( Lycoperdacées.)  Ce  genre, 
créé  par  Micheli  qui  l’a  parfaitement 
figuré  tab.  101  de  scs  Noua  Généra 
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Pl-antarum  , a été  ensuite  réuni  par 
Linné  aux  Lycoperdons,  dont  iL  dif- 
fère cependant  beaucoup.  Depuis,  To- 
de  l’a  rétabli  comme  genre  sous  le  nom 
de  Sphœrobolus.  Quoique  ce  dernier 
nom  ait  été  adopté  par  la  plupart  des 
botanistes,  nous  croyons,  comme 
Willdenow,  devoir  conserver  le  nom 
le  plus  ancien.  Ce  genre  présente  un 
péridium  double  , globuleux;  l’exté- 
rieur coriace  se  divise  en  six  ou  huit 
dents  assez  profondes  ; l’intérieur 
membraneux  Torme  une  sphère  lisse 
qui  est  lancée  au  dehors  à la  matu- 
rité; il  est  rempli  de  sporules  très- 
serrées  sans  mélange  de  filamens  , et 
ne  se  rompt  qu’api'ès  être  séparé  du 
reste  de  la  Plante. 

La  seule  espèce  qu’on  connaisse  de 
ce  genre  est  un  petit  Champignon 
ui  dépasse  rarement  la  grosseur 
’un  grain  de  Millet  et  qui  est  d’un 
jaune  terreux.  Il  croît  sur  les  mor- 
ceaux de  bois  pourris  en  automne. 

(ad.  b.) 

CARPODET.  Carpodelus.  bot. 
phan.  Genre  placé  à la  suite  de  la 
famille  des  Rhamnées.  Il  a été  établi 
parForster,  d’après  un  Arbre  de  la 
Nouvelle-Zélande,  dontles  tiges  et  les 
ramequx  sont  parsemés  de  tubercu- 
les, les  feuilles  alternes,  les  fleurs  dis- 
posées en  grappes  solitaires  ou  gémi- 
nées , axillaires  et  terminales.  Leur 
calice  turbiné  se  termine  par  cinq 
dents  caduques;  cinq  pétales  alternes 
s’y  insèi'enl,  ainsi  que  cinq  étamines 
courtes.  L’ovaire  à demi  adhérent  se 
termine  par  un  seul  style  et  un  stig- 
mate en  tête.  Il  devient  une  baie  sè- 
che et  sphérique,  autour  de  laquelle 
le  calice  forme  une  sorte  de  bourrelet 
après  la  chute  de  ses  dents.  Elle  est 
partagée  en  cinq  loges,  dans  lesquel- 
les fait  saillie  un  placenta  central  au- 
quel plusieurs  graines  sont  attachées. 
F.  Lamk.  III.  tab.  i43.  (a.d.j.) 

CARPODONTE.  Ca/podontos. bot. 
piian.  Genraétabli  par  Labillaidière, 
et  que  Jussieu  etChoisy  placent  dans 
la  lamille  des  llypéricinées.  C’est  un 
grand  et  bel  Arbre  qui  porte  des 
feuilles  elliptiques,  oblongucs,  obtu- 
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sos,  glutineuses  et  luisantes  en  dessus, 
d un  gris  cendré  à leur  face  inférieure, 
dépourvues  de  points  translucides. 
Leurs  fleurs  qui  sont  axillaires  et  so- 
litaires ont  leurs  pédoncules  accom- 
pagnés à leur  base  de  deux  écailles. 
Le  calice  est  étalé,  formé  de  quatre 
sépales  frangés  sur  les  bords.  La  co- 
rolle se  compose  de  quatre  pétales 

! aunes,  obtus,  entiers,  plus  longs  que 
e calice.  Les  étamines  qui  sont  fort 
nombreuses  sont  réunies  par  leur 
base.  L’ovaire  est  allongé  et  surmonté 
de  cinq  à neuf  styles,  et  devient  une 
capsule  à autant  de  loges,  et  s’ouvrant 
en  autant  de  valves  qu’il  y a de  styles 
sur  l’ovaire.  Les  graines  sont  planes 
et  membraneuses.  La  seule  espèce  de 
ce  genre,  Carpodontos  lucida,  a été  fi- 
gurée par  Labillardière  , dans  son 
Voyage  à la  recherche  de  la  Peyrouse, 
t.  18.  Elle  croît  abondamment  à l’île 
de  Van-Diémen.  (a. K.) 

CARPOLEPIDE.  Catpolepis.  bot. 
cbypt.  ( Hépatiques.  ) Genre  séparé 
des  Jungermannes  par  Palisot  de 
Beauvois.  Il  n’est  pas  adopté.  V. 

JüNGE  n M AN  N E . (AD.  B.) 

CARPOLITHES.  bot.  foss.  On  a 
désigné,  depuis  long-temps,  sous  ce 
nom,  les  fruits  qui  se  trouvent  à l’état 
fossile  dans  diverses  couches  de  la 
terre.  Dans  notre  classification  arti- 
ficielle des  Végétaux  fossiles,  nous 
avons  adopté  ce  nom  pour  tous  les 
fruits  fossiles  qu’on  ne  peut  rapporter 
à aucun  genre  connu,  et  leur  nom- 
bre est  très-considérable.  Quelques- 
uns  offrant  au  contraire  des  caractères 
qui  permettent  de  les  ranger  avec  cer- 
titude dans  des  genres  encore  exis- 
tans,  nous  avons  cru  devoir  les.  dé- 
crire sous  ces  noms  génériques;  c’est 
ainsi  que  dans  les  terrains  tertiaires 
ou  de  sédiincns  supérieurs,  on  a 
trouvé  des  fruits  qui  appartiennent 
sans  aucun  doute  aux  genres  Pin  , 
Noyer,  Charague,  Cocos,  etc.  V.  ces 
mots.  Mais  on  doit  observer  que  ces 
Fossiles  diffèrent  toujours  spécifique- 
ment des  espèces  actuellement  exis- 
tantes, auxquelles  nous  avons  pu  les 
comparer.  C’est  ce  que  nous  avons 
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cherché  à établir  dans  le  Mémoire  cité 
ci-dessus  en  décrivant  ces  espèces. 
(Mémoire  du  Muséum  d’Hist.  Mat.  T. 

VIII.) 

Quant  aux  fruits  fossiles  de  genres 
indéterminés , leur  nombre  est  très- 
considérable , surtout  dans  les  ter- 
rains assez  nouveaux.  La  formation 
qui  paraît  en  renfermer  le  plus  est 
celle  des  Lignites  de  l’argile  plasti- 
que. Ainsi  les  argiles  de  Pile  de 
Scheppey  que  les  géologues  rappor- 
tent à cette  formation,  contiennent 
une  immense  quantité  de  graines  et 
de  fruits  transformés  en  pyrites.  Par- 
kinson en  a figuré  un  assez  grand 
nombre,  mais  c est  peu  de  chose  en 
comparaison  de  ce  que  les  collections 
d’Angleterre  en  renferment. 

On  en  a également  trouvé  dans  les  il 
Lignites  de  Meissner  et  de  plusieurs  m 
autres  parties  de  l'Allemagne;  ils  sont  ro 
indiqués  dans  l’ouvrage  de  Schlo-  d 
theim  ( Fetrefacten  kunde). 

Dans  lesformations  plus  anciennes,  n 
ils  deviennent,  à ce  qu’il  paraît,  beau-  « 
coup  plus  rares  ; ainsi  nous  ne  savons  t$r 
pas  qu’on  en  ait  trouvé  dans  la  Craie,  ( j 
le  Calcaire  du  Jura  et  le  Calcaire  Al-  ft 
pin;  enfin  ils  reparaissent,  quoiqu'en  il 
petit  nombre,  dans  les  terrains  houil-  ifl 
fiers,  mais  souvent  mal  conservés  , et  , 
en  général  les  Carpolithes  de  ces  ter-  D 
rains,  même  ceuxqui  sonten  bonétat,  Mi- 
paraissent  assez  différeus  des  fruits  ru  - 
des Végétaux  actuellement  existans;  r 
ainsi  nous  ne  savons  pas  qu’on  y ait , 
jamais  trouvé,  comme  dans  les  Ligni-  Ifc 
tes , iii  fruits  de  Palmiers , ni  fruits  de  > l 
Bambous  , etc. , ce  qui  vient  à l’appui  gt) 
de  l’opinion  que  nous  avons  émisequefl 
les  tiges  qu’on  a cru  appartenir  à aesp. 
Plantes  de  ces  familles  sont,  en  gé-jp 
néràl , des  tiges  de  Plantes  cryptoga-îso; 
mes  arborescentes.  La  présence  de  ■ 
quelques  espèces  de  graines  prouvent 
cependant  évidemment  l'existence  desjgj- 
Végétaux  phanérogames  ; mais  aux-in« 
quetsdes  genres  de  Plantes  fossiles  dui  « 
terrain  houillier  ces  graines  apparte-jwl 
naient-elles  ? c’est  ce  que  nous  ne,,  a 
pouvons  encore  établir. 

Quant  aux  terrains  d’Authracites  ,nK 
nous  ne  croyons  pas  qu’on  y ait  en-t  1 
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core  observé  de  fruits  fossiles;  mais 
les  Végétaux  y étant  moins  nombreux 
et  les  terrains  étant  peu  exploités  , on 
ne  peut  jusqu’à  présent  rien  affirmer 
sur  ce  sujet.  F.  Végétaux  fossiles. 

(ad.  b.) 

CARPOLYZE.  Carpolyza.  bot. 
th an.  (Salisbury.)  F.  Strumaire. 

* CARPOPHORE.  Carpophorus. 
bot.  fhan.  (Linck.)  Même  chose  que 

. ce  que  feu  Richard  nommait  Basi- 
; gjnde.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CARPOPHYLLON.  bot.  phan. 
(Pline.)  Probablement  un  Fragon,  le 
. Ruscus  Hypophy llum  ou  Hypoglos- 
t a u in j L.,  mais  non  certainement  le 
Convallaria  polygonatum,  comme  on 
l’a  supposé.  • (b.) 

* CARPOU-INDOU.  bot.  ni  an. 
Acacie  indéterminée  de  la  côte  de 

i Coromandel.  (g.  .N.) 

* CARPES,  bot.  phan.  C’est  la 
! Pastèquechez les  Turcs,  selon  Ivolbe, 

| qui  aura  mal  transcrit  le  mot  Copous, 
par  lequel  ce  fruit  est  réellement  dé- 
• signé  à Constantinople  et  dans  la 
Troade  , d’après  Belon.  F.  Copous. 

(B.) 

CARQDEJA  et  CARQUEIXA. 
i i bot.  phan.  Noms  espagnol  et  portu- 
. gais  du  Genisla  tridentata  , L.,  qu’on 
j prononce,  selon  les  provinces,  Car - 
| . guesca,  Ca/guecsa  et  Carquesia.  F. 
t Genet.  — (b.) 

* CARRA,  bot.  phan.  (L’Écluse.) 

' ’ Nom  vulgaire  du  Mercurialis  tornen- 
| : tosa  aux  environs  de  Grenade  en  An- 
i dalousie.  F.  Mercuriale.  (b.) 

* CARRANCHO.  ois.  C’est  au  Pa- 

j raguay  la  même  chose  que  ce  que 

Marcgraaff  appelait  Caracara.  V . ce 
| mot.  (b.) 

CARRAPATEIRO.  bot.  piian. 

: Syn.  portugais  de  Ricin.  F.  ce  mot. 

(B.) 

CARRAPATO.  arachn.  Nom  por- 
) tugais  qui  paraît  convenir  à 1 ' Acarus 
’ I reduvius  de  Linné.  (b.) 

CARRASCA , CARRASCO  et 
CARRASCOSA.bot.  PiiAN.Nomses- 
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pagnols  et  portugais  dcsQuerct/scocci- 
fera  et  llex , L. , qui  ont  fait  donner 
celui  de  Carrascal  à certains  espaces 
déserts  que  couvrent  les  buissons  for- 
més par  ces  Arbres.  (b.) 

CARREAU.  Fulgur.  Moll.  Genre 
formé  par  Denis  Moutfort  aux  dépens 
des  rochers  , et  dont  le  type  serait  le 
Murex perversus.  V . Rocher,  (b.) 

CARREAUX,  ois.  Syn.  vulgaire 
de  l’Hirondelle  de  rivage,  Hirundo 
riparia , L.  F.  Hirondelle.  (dr..z.) 

CARRELÉE,  rept.  chel.  (La- 
treille.)  L’espèce  de  Tortue  que  Dau- 
din  nomme  Aréole.  /G  ce  mot.  (b.) 

CARRELET,  pois.  F.  Carelet. 

*C  ARRET,  rept.  chel.  Pour  Ca- 
ret. F.  ce  mot.  (b.) 

CARRETILLAS.  bot.  phan.  Syn. 
espagnol  de  Medicago  orbiculaiis,  L. 
Espèce  du  genre  Luzerne.  (b.) 

* CARRICHTERA.  bot.  phan.. 

( Adanson.  Farn.  Fiant.  U,  p.  4ai.) 
Syn.  de  Vella.  F.  ce  mot  et  Carrich.- 
tère  du  Supplément  de  ce  Diction- 
naire. (b.) 

CARRICO.  bot.  phan.  Nom  géné- 
rique par  lequel  les  Portugais  dési— 
gnerttla  plupart  des  Graminées  etCy- 
péroïdes  grandes  et  dures  , qui  crois- 
sent dans  les  marécages,  telles  que 
certaines  Laiches  et  Roseaux,  (b.) 

CARRICTER.  bot.  phan.  Pour 
Carrichtera.  F.  ce  mot.  (b.) 

CARRIÈRES.  Lieux  d’où  l’on  ex- 
trait de  la  terre  des  masses  pierreuses 
qui  sont  ordinairement  employées 
dans  les  constructions  ; on  nomme 
également  Carrières  les  excavations 
qui  résultent  de  cette  extraction.  Les 
Carrières  s’exploitent  ou  à ciel  ouvert 
ou  par  galerie.  Le  premier  cas  a lieu 
lorsque  , dans  une  plaine  , les  maté- 
riaux inutiles  qui  recouvrent  la  pierre 
employée  sont  peu  abondans,  ou  bien 
Lorsque  celles-ci,  entrant  dans  la  com- 
position d’une  colline  ou  d’une  mon- 
tagne, peuvent  être  attaquées  latérale- 
ment en  flanc  , sans  produire  l’ébou- 
lcment  de  parties  supérieures.  L’ex- 
ploitation par  galerie  se  fait  lorsque 
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les  bancs  que  l’on  veut  extraire  sont 
recouverts  par  des  couches  plus  ou 
moins  solides  et  épaisses  qui  ne  pour- 
raient être  enlevées  sans  de  grands 
frais.  Ces  galeries  sont  en  général  ho- 
rizontales, eteiles  communiquent  avec 
l’extérieur , suivant  la  forme  générale 
et  superficielle  du  sol  dans  lequel  elles 
sont  pratiquées  , soit  immédiatement, 
soit  par  des  puits  verticaux  plus  ou 
moins  profonds.  Les  Granits , les 
Schistes , les  différentes  espèces  de 
Calcaires  , les  Gypses  ou  Pierres  à 
Plâtre,  donnent  lieu  à des  ouvertures 
de  Carrières.  On  pourrait  en  dire  au- 
tant des  Lignites , des  Houilles,  des 
Sels  gemmes , de  différens  minerais 
de  Fer,  dont  les  exploitations  sont 
comprises  plus  généralement  sous  le 
nom  de  Mines,  F.  ce  mot;  ce  qui  in- 
dique la  difficulté  que  l’on  rencontre 
à donner  dans  tous  les  cas  un  sens 
bien  précis  à ces  deux  expressions 
Carrières  et  Mines.  Ces  dernières  com- 
prennent plutôt  les  travaux  entrepris 
pour  les  recheiches  et  l’extraction  des 
Métaux  et  substances  minérales  qui 
sont  disséminés  irrégulièrement  dans 
des  masses  pierreuses  que  l’on  tra- 
verse. Une  grande  partie  delà  ville  de 
Paris  , au  midi  de  la  Seine,  est  établie 
sur  des  Carrières  spacieuses  qui  se 

Solongent  sous  la  plaine  de  Mont- 
ouge  , et  qui  sont,  creusées  dans  le 
Calcaire  grossier.  Elles  communi- 
quent par  des  puits  avec  l'extérieur  à 
Montmartre.  La  Pierre  à plâtre  est  gé- 
néralement exploitée  à ciel  ouvert,  tan- 
dis qu’à  Treil , par  exemple , la  même 
substance  donne  lieu  à des  excava- 
tions souterraines  qui  ont  plusieurs 
centaines  de  pieds  de  profondeur  , 
mais  qui, pénétrant  dans  le  sein  d’une 
colline,  viennent  s’ouvrir  sur  sa  pen- 
te. Les  Carrières  de  Maëstricht,  dont 
l’exploitation  remonte  à une  haute 
antiquité,  sont  célèbres  par  leur  éten- 
due, par  les  fossiles  qui  en  ont  été 
extraits  et  par  l’élégante  description 
qu’en  a donnée  Bory  de  St.-Vincent; 
ces  Carrières  paraissent  être  dans  la 
Craie  inférieure;  leur  ouverture  a éga- 
lement lieu  sur  les  escarpemens  laté- 
raux du  plateau  de  Saint-Pierre,  (c.p.) 
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* CARRION-CROW.ois.  Syn.an-  , 
glais  de  la  Corneille  noire  , Corvus  i 
Corone , L.  F.  Corbeau.  On  donne 
aussi  ce  nom  dans  les  Antilles  à l’U-  ! 
rubu,  Fultur  Urubu , \j.V.  Vautour. 

(nn..z.) 

* CARRIOU-CROWN.  ois.  Syn.  fc 

vulgaire  du  Catharte  Aura  , F ultur  ,, 
Aura , L.,  à la  Caroline.  F.  C ath  ar.—  -9 
TE.  (DR.. Z.)  , 

CARRIZAL.  bot.  pjian.  L’un  des 
noms  espagnols  du  Roseau.  (b.) 

* CARRIZO.  bot.  titan.  Même  li 

choseen  espagnol  que  Carricoen  por-  I 
tugais.  V.  Carrico.  (b.)  . 

* CARRUBIA.  bot.  phan.  V.  Ca-  I 

ROUEE. 

*CARSAAMI.  bot.  puan.  (Rau-  :ti 
wolf.)Syn.  de  Callaorienlalis,  et  nom 
d’un  Gouet  indéterminé  dont  la  feuil-  K 
le  est  lancéolée.  (b.)  | 

CARTAZONON.  mam.  (Ælien.)ïl 
Animal  fabuleux  qui  aurait  la  figure  là 
d’un  Ane  et  une  seule  corne  au  front,  ; 0 
probablement  la  Licorne.  (b.)  i 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE  BRU-  If 
NE  ET  CARTE  GÉOGRAPHIQUE  1 
FAUVE,  ins.  Noms  sous  lesquels  B 
Engramelle  a désigné  deux  espèces  fa 
distinctes  de  Lépidoptères.  La  pre-  B 
mière  est  le  Papi/io  levana  de  Linné,  ri 
et  la  seconde  le  Papilio  prorsa  du  mê-  c 
me  auteur.  L’une  et  l’autre  font  au- 
jourd’hui  partie  du  genre  Vanesse.  n 
F.  ce  mot.  (àud.) 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE,  moll.  J 
Nom  vulgaire  et  marchand  d’une  Por-  bl 
celaine,  Cyprea  Mappa,  L.  p~.  Por-  tl 
celaine.  (b.) 

* CARTÉSIA.  bot.  piian.  (H.  Cas-  à 
sini.  Bull.  Soc.  pliil. décembre  1 8 1 6.)  i 
Probablement  la  même  chose  que  le  ; | 
Stokesia  de  L’Héritier.  F.  ce  mot.  (b.) 

CARTHAME.  Carthamus.  bot.  a 
piian.  Genre  de  la  famille  des  Synan-  IJ 
thérées,  section  des  Carduacées  (H.  Il 
Gassini  ) , et  de  la  Syngénésie  Poly-  g 
garnie  égale  de  Linné.  Une  seule  es-  il 
pèce  composait  originairement  ce  gen-  I 
re  établi  par  Tournefort;  mais  Linné  ni 
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y réunit  plusieurs  autres  Plantes  qui 
sont  devenues  les  types  de  différons 
genres  proposés  par  Àdanson,  Nec- 
ker,  Gaertner,  de  Jussieu  et  De  Can- 
dolle.  Ainsi  les  genres  Atractylis  et 
Carditncellus  étaient  des  Çarthames 
de  Linné.  Les  Carduncellus  sont  les 
Plantes  qui  se  rapprochent  le  plus 
des  Çarthames;  ils  n’en  diffèrent  en 
effet  que  par  la  présence  d’une  Ai- 
grette simple,  leurs  étamines  hérissées 
et  leurs  corolles  bleues;  ces  faibles 
caractères  ont  suffi  pour  l’admission 
du  genre  Carduncellus  proposé  par 
Adanson  , et  ensuite  par  De  Can- 
dolle.  Celui-ci  a ainsi  caractérisé  les 
Çarthames:  un  involucre  bossu  à sa 
base,  et  imbriqué  de  folioles  qui  se 
terminent  par  une  petite  épine;  tous 
les  fleurons  hermaphrodites  ; récepta- 
cle paléacé  ; akènes  sans  aigrette. Mais 
en  l’adoptant  ainsi  réformé,  ce  genre 
ne  renfermerait  plus,  comme  dans  l'o- 
rigine, qu’une  seule  espèce,  c’est-à- 
dire  le  Carthame  des  teinturiers  , 
Carthamus  tinctorius,  L.  Cette  Plante, 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
Safran  bâtard , croît  spontanément  en 
Orient,  etmème  dans  le  midi  de  l’Eip- 
rope  oii  on  la  cultive  à cause  de  ses 
fleurs  qui  ont  une  belle  couleur  oran- 
gée. Deux  principes  immédiats  com- 
posent cette  couleur  : l’un  jaune,  très- 
soluble  dans  l’eau,  et  qui  altère  les 
qualités  de  l’autre  principe  rouge,  le- 
quel nesedissoutnidans  l’eauni  dans 
l alcohol,  mais  seulement  est  soluble 
dans  les  alcalis  dont  il  est  précipité  par 
les  acides.  Cette  couleur  a bien  peu  de 
fixité;  néanmoins  comme  elle  peut  se 
nuancer  à l’infini,  et  que  ses  nuances, 
surtout  le  rose, sontfort  éclatantes,  les 
teinturiers  en  font  un  grand  usage  pour 
donner  aux  tissus  de  soie  et  de  coton 
toutes  les  couleurs  depuis  le  rose  cou- 
leur de  chair  j usqu’au  rouge  cerise. ün 
autreusageassezimportantde  ce  der- 
nier principe  du  Carthame,  c’est  le 
rouge  pour  la  toilette  des  dames.  On 
prépare  celui-ci  cnbroyantla  couleur 
desséehée  avec  du  talc  exactement  ré- 
duit en  poudre.  Enfin  les  graines  du 
Carthamus  tinctorius  sont  violemment 
purgatives  pour  l’espèce  humaine  , 
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tandis  que  pour  les  Perroquets  elles 
sont  un  aliment  sain  : aussi  les  nom- 
me-t-on  Graines  de  Perroquets. 

(G.  .N.) 

CARTHAMOIDES.  bot.  phan. 
(Vaillant.)  Syn.  de  Carthamus  mitis- 
simus , L.  dont  Adanson  avait  fait  son 
genre  Cardoncelle.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CARTHEGON.  bot.  than.  (Pli- 
ne.) La  graine  du  Buis.  V . ce  mot.  (b.) 

CARTILAGE,  zool.  Le  plus  élas- 
tique de  tous  les  tissus  et  d’une  con- 
sistance intermédiaire  , mais  dans 
des  degrés  très-différens  au  tissu  fi- 
breux et  au  tissu  osseux  , avec  les- 
quels il  est  ordinairement  continu  ou 
au  moins  contigu. 

Lorsque  le  Cartilage  est  isolé,  com- 
me par  exemple  au  tliiroide  et  au 
circoicle  de  l’Homme  , du  Singe , etc., 
aussi  bien  que  dans  le  cas  de  sa  con- 
tinuité avec  le  système  osseux  , sa 
consistance  et  sa  structure  passent 
progressivement , avec  l’âgé  , à une 
véritable  ossification.  Réciproque- 
ment , dans  les  premiers  temps  de 
l’ostéogénie  chez  tous  les  Vertébrés  , 
oh  le  squelette  est  complètement  os- 
seux , tous  les  os  sont  primitivement 
des  Cartilages , et  les  Cartilages  pro- 
prement dits  , qui  subsistent  pendant 
une  ou  plusieurs  des  périodes  ulté- 
rieures, finissent  toujours  eux-mêmes 
par  s'ossifier,  soit  séparément  du 
squelette  , soit  en  se  continuant  à 
quelqu’une  de  ses  parties.  Tels  sont 
entre  autres  les  Cartilages  qui  arc- 
boutent  les  côtes  sur  le  sternum.  Com- 
me nous  l’avons  fait  observer  dans  no- 
tre article  Anatomie,  le  progrès  et  lès 
périodes  de  l’ostéogénie  ne  sont  pas 
uniformes  pour  toutes  les  classes  de 
Vertébrés.  Chez  les  Oiseaux,  ou  le 
squelette  est  avec  tant  de  prompti- 
tude complètement  ossifié  , il  n’existe 
réellement  pas  de  Cartilage.  Récipro- 
quement , dans  un  ordre  entier  de 
Poissons  ( les  Chondroplérygiens  ou 
Cartilagineux),  le  squelette  conserve 
toute  la  vie  l’état  primitif,  et  les  sels 
calcaires  et  terreux  dont  la  déposi- 
tion , dans  les  mailles  des  Cartilages  , 
en  ont  fait  des  os,  sont,  ou  bien  in- 


u34 


CAR 

corpoi'es  à d’autres  tissus , ou  bien 
rejetés  par  des  organes  sécrétoires. 
Cette  dernière  combinaison  a lieu 
dans  les  Lamproies  par  des  élabora- 
tions des  reins  et  de  la  peau  , oui. 
semblent  si  complètes  que  même  les 
dents  ( comme  nous  croyons  l’avoir 
observé  les  premiers)  n’y  sont  autre 
chose  que  des  lames  cartilagineuses 
relevées  en  sommités  de  distance  en 
distance  , et  s’emboîtant  de  dehors 
en  dedans.  Dans  le  Mémoire  sur  l’a- 
natomie de  la  Lamproie , que  nous 
avons  lu  à l’Institut  en  commun  avec 
Magendie,  et  imprimé  au  deuxième 
volume  de  son  Journal  de  physiolo- 
gie, nous  avons  démontré  quel  était 
le  développement  de  l’appareil  uri- 
naire de  la  Lamproie,  que  Everard 
Home  (Trans.  Philos,  de  i8i5)  avait 
pris  pour  des  testicules.  La  première 
combinaison  est  réalisée  dans  les 
Esturgeons  , où  il  se  forme  une 
cuirasse  à la  tête,  et  sur  le  corps 
des  rangées  d’écussons  presque  inat- 
taquables à la  scie;  et  chez  les  Raies 
et  les  Squales , dans  les  boucles  des 
premières  et  les  dents  des  seconds. 
Dans  ces  deux  grands  genres  de  Pois- 
sons , une  membrane,  fibreuse  par- 
tout ailleurs  , la  sclérotique , est  aussi 
devenue  une  calotte  cartilagineuse  : 
dans  les  Cycloptères  et  lesTétraodons, 
où  la  peau  présente  aussi  des  endur- 
cissemens  ou  des  écussons  calcaires, 
le  squelette  reste  également  plus  ou 
moins  cartilagineux  , en  même  temps 
que  les  glandes  urinaires  acquièrent 
un  développement  extrême  de  vo- 
lume et  d’action  : au  moins  avons- 
nous  vu , dans  ces  deux  genres  de 
Poissons , cet  état  réciproque  du  vo- 
lume des  reins  et  du  défaut  de  soli- 
dification du  squelette.  Le  Cartilage 
considéré , soit  dans  les  divers  états 
de  développement  d'un  même  Ani- 
mal, soit  dans  la  série  des  Animaux 
vertébrés,  n’est  donc  réellement  qu’un 
état  primitif  du  système  osseux.  Aussi' 
arrive-t-il  quelquefois,  par  maladie, 
que  réciproquement  les  os  redevien- 
nent Cartilages  par  l’absorption  des 
sels  qui  les  solidifient,  et  le  trans- 
port , soit  sur  d'autres  tissus  , soit  à 


CAR 

des  glandes  sécrétoires , de  ces  sels 
eux-mêmes  ou  de  leurs  matériaux 
élémentaires.  Cest  ce  qui  arrive  dans 
le  rachitisme , et  une  sorte  de  ramol- 
lissement des  os , dont  la  femme  Su- 
ficot  a offert  un  exemple  devenu  vul- 
gaire par  sa  singularité. 

D’après  ce  mécanisme  de  la  trans- 
formation du  Cartilage  en  os  et  de 
l’os  en  Cartilage,  on  voit  que  ces 
deux  tissus  sont  identiques  , et  que 
là  où  il  n’y  a pas  de  squelette  il  n’y 
a pas  lieu  à l’existence  du  Cartilage 
( V . pour  cette  réciprocité  des  tissus 
où  se  déposent  à Pétat  conciet  des 
combinaisons  salines  , le  § VH  de 
notre  article  Anatomie).  Nous  ne  con- 
naissons, hors  des  Animaux  verté- 
brés , que  les  Mollusques  bivalves 
qui  offrent  une  sorte  de  tissu  cartila- 
gineux dans  le  ligament  articulaire 
de  la  charnière  des  valves. 

Pour  les  organes  spécialement  car- 
tilagineux , tels  que  les  diverses  par- 
ties de  larynx  , de  la  trachée  artère  , 
les  bourrelets  et  les  éondelles  des  di- 
verses articulations  du  squelette  dans 
les  Vertébrés , etc. , et  le  jeu  et  l’uti- 
lité mécanique  de  ces  parties,  V.  La- 
rynx, Os,  Squelette,  Trachée 

ARTÈRE,  etc.  (A.D..NS.) 

CARTILAGINEUX,  pois.  V. 
Chondroptérygiens. 

* CARTOFLE  ou  CARTOUFLE. 
bot.  phan.  On  donne  ce  nom,  dans 

filusieurs  parties  de  l’Allemagne  et  de 
a Belgique  , à la  Ponunc-de-terre.  Il 
paraît  qu’il  fut  originairement  appli- 
qué à X Ilelianthus  tuberosus,  L.  Vul- 
gairement Topinamboux.  (b.) 

CARTON,  bot.  phan.  C’était  in- 
différemment chez  les  anciens  le  Car- 
vi  et  l’Oignon.  (b.) 

CARTONÈME.  Car/onema.  bot. 
phan.  Le  genre  que  R.  Brown  a éta- 
bli sous  ce  nom  , dans  son  Prodrome, 
fait  partie  de  la  famille  naturelle  des 
Commclinées  et  se  distingue  surtout 
par  les  caractères  suivans  : son  calice 
est  à six  divisions  un  peu  inégales  et 
disposées  sur  deux  rangs  ; trois  exté- 
rieures sont  vertes  et  calicinales  ; trois 
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intérieures  plus  petites  sont  colorées 
, etpétaloïdes  ; toutes  sont  persistantes. 
Lessix  étamines,  qui  persistent  aussi, 
sont  égales  entre  elles;  leurs  filets 
sont  glabres  , et  leurs  anthères  allon- 
L gées  et  attachées  par  leur  base.  L’o- 
i yaire  est  surmonté  d’un  style  simple 
i que  termine  un  stigmate  barbu.  Le 
; fruit  est  une  capsule  à trois  loges, 

; - s’ouvrant  en  trois  valves  septifères  ; 
i chaque  loge  contient  deux  graines. 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que 
d'une  seule  espèce  , Cartonerna  spica- 
; ium,  Brown , /oc.  cit.  C est  une  Plan- 
t te  vivace  couverte  de  poils  lâches.  Sa 
: racine,  qui  est  fibreuse,  se  termine 
inférieurement  par  un  renflement 
charnu.  Sa  tige , qui  est  presque  sim- 

■ pie,  porte  des  feuilles  linéaires  allon- 
. gées  , amplexicaules.  Les  fleurs  sont 

sessiles  et  jaunes  ; elles  forment  un 
épi  multiflore  au  sommet  de  la  tige. 

(a.  R.) 

» CARTON NIÈRES.  ins.  Nom 
que  l’on  applique  vulgairement  en 
Amérique  à certaines  Guêpes  qui  ont 
le  singulier  instinct  de  composer, 
avec  des  débris  de  Végétaux,  une 
: matière  analogue  au  carton  , avec  la- 
quelle elles  façonnent  leurs  nids.  Ces 
Insectes  appartiennent  au  genre  Po- 
. liste.  V.  ce  mot.  (aud.) 

* CARTOPOGON.  bot.  bhan. 
(Paiisot de  Beauvois.)/^.  Aristide,  (b.) 

CARCA.  bot.  biian.  Écrit  à tort 
( Caiva.  ( Théophraste.  ) Syn.  de  Noix. 

(B.) 

* CARUAROD.  bot.  biian.  V. 
' Cariarou. 

* CARUB,  CPI  ARN  OBI  et 
’ CHAPiNI.  bot.  biian.  Syn.  égyptien 

de  Caroubier.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CAR  U CL  OCA.  mam.  Souris  du 

Brésil , qu’on  ne  connaît  que  par  la 
simple  citation  qu’en  a faite  Marc- 
graafF.  (b.) 

CARUDE.  bois.  Nom  vulgaire  de 

■ Labrus  rupestris.  Pr.  CbÉnilabre.  (b.) 

CAR.UDSE.  bois.  Espece  du  genre 
Spare  dans  Lacépède.  (b.) 

GARUIRI.  mam.  L’un  desnom3  de 


CAR 


a35 


pays  du  Simia  melanocephala  de 
Humboldt.  V.  Sabajoü.  (b.) 

* CARDM.  bot.  phan.  Syn.  de 
Carvi.  P'',  ce  mot.  (b.) 


* CARUMFEL.  bot.  than.  Vieux 
nom  du  Girofle  chez  les  Orientaux. 

(b.) 

CARUTZ.  bois.  (Gesner.*)  Proba- 
blement la  même  chose  que  Carude. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CARVA.  bot.  bhan.  Syn.  mala- 
bare  de  Latirus  Cassia,  V.  Laurier, 
et  de  Justicia  Gangetica,  espèce  de 
Carmantine.  (b.) 

CARVALHINPIA.  bot.  bhan. 

Syn.  portugais  de  Teucriurn  Chamœ- 
drys  ,\j.  K.  Germandrée.  (b.) 

CARVÉ.  bot.  biian.  L’un  des 
noms  du  Chanvre , dans  quelques 
cantons  de  laFrance  r^ridionale.  (B.) 

CARVÉLINO.  ois.  V.  Cardenio. 

CARVI.  Carum,  L.  bot.  bhan. 
Ombellifères  , Juss.  ; Pentandrie  Di- 
gynie  , L. — Lamarck  (Encycl.  raéth.) 
et  De  Candolle  (Fi.  fr.)  ont  supprimé 
ce  genre  établi  par  Tournefort,  Lin- 
né et  Jussieu  , et  Font  réuni  aux  Sé- 
sélis.  Malgré  la  faible  différence  qui 
existe,  en  effet,  entre  ces  deux  genres, 
plusieurs  auteurs  récens  ont  néan- 
moins continué  de  les  distinguer  ; 
C.  Sprengel  a ajouté  quelques  carac- 
tères à ceux  donnés  par  ses  devan- 
ciers, et  l’a  placé  dans  sa  tribu  des 
Pimpinellées.  On  ne  connaît  qu’une 
seule  espèce  de  Carvi , car  le  Carum 
simplex , Willd.  est  le  Sese/i  annuum, 
L.  C’est  le  Carvi  ordinaire,  Carum 
Carvi,  L.  Il  se  distingue  des  Sésélis 
par  sa  collerette  générale  à uneou  deux 
folioles  linéaires,  tandis  qu’elle  est 
nulle  dans  ceux-ci , par  son  fruit  ovale 
oblong  , strié,  à trois  côtes  dorsales , 
obtuses  d’après  Sprengel.  Auresle,  le 
calice  est  entier  , et  les  pétales  cordés 
et  infléchis  comme  dans  les  Sésélis. 
La  Plante  est  herbacée  , ayant  le  port 
et  surtout  les  feuilles  de  ces  derniers, 
quoique  présentant  moins  de  rigidité 
clans  l’ensemble  de  scs  parties.  Elle 
habite  les  pays  monlueux  de  toute 
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1 Europe  où  on  recueille  ses  semences, 
qui , contenant  une  assez  grande 
quantité  d’huile  volatile,  sont  très- 
cal  nnnatives  et  stomachiques,  (g.  .n.) 

CAR  VIFEU IL  LE . Carvifoli  um. 
BOT.  phan.  Genre  formé  par  Villars  , 
dans  sa  Flore  du  Dauphiné  , pour  le 
Selinum  Carvifolium , L.  Il  n’a  pas 
été  adopté.  V.  Séein.  (b.) 

CARVITES.  bot.  rn.\N.  (Dioscori- 
de.)  Probablement  un  Euphorbe,  (b.) 

CARYUM.  bot.  phan.  Pour  Carvi. 
y.  ce  mot.  (b.) 

CARYA.  bot.  phan.  (Pline.)  Même 
chose  que  Gartia,  ce  mot,  dont 
probablement  l'orthographe  est  pré- 
férable. (g.Tn.) 

CARYBDÉE.  Carybdea.  acal. 
Genre  del’ordre  des  Acalèphes  libres , 
établi  par  Péron  et  Lesueur  dans  la 
première  seclftin  de  leurs  Méduses 
gastriques  , classé  par  Lamarck  parmi 
ses  Radiaires  médusaires , et  regardé 

Ear  Cuvier  comme  un  Rhizostome. 

es  Carybdées  ont  un  corps  oibicu- 
laire  , convexe  ou  conoïde  en  dessus  , 
concave  en  dessous,  sans  pédoncule, 
ni  bras,  ni  tentacules,  mais  ayant 
des  lobes  divers  à son  bord.  On  dis- 
tingue facilement  les  Carybdées  des 
Phorcynées  par  les  appendices  ou  les 
lobes  particuliers  et  divers  qui  bor- 
nent leur  limbe.  Et  quoique  les  unes 
et  les  autres  n’aient  ni  pédoncule  , 
ni  bras , ni  tentacules , la  forme  géné- 
rale des  Carybdées  est  déjà  plus  com- 
posée que  celle  des  Phorcynées,  et 
semble  annoncer  le  voisinage  des 
Ëquorées.  On  n’en  connaît  encore 
que  deux  espèces. 

Carybdée  pérypii yi.i.e  , Carybdea 
periphy lia , Pérojî.  et  Les. , Ann.  du 
Mus.,  t.  j 4,  p.  33a,  n.  1 1 ; Lamk.,  An. 
sans  vert.,  t.  2,  p.  4g6,  n.  1.  Elle  offre 
une  ombelle  subconique  avec  le  re- 
bord découpé  en  seize  folioles  trian- 
gulaires et  pétiolées , dont  huit  sont 
réunies  par  paires.  L'estomac  est  très- 
large  à son  bord  , très-aigu  à son 
sommet.  Cette  Méduse  , toujours  pe- 
tite, habite  l’océan  Atlantique  équa- 
torial. 
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Cabyedée  marsupiale  , Carybdea  1 
rnarsupialis  , Péronet  Lesueur,  Ann.,  i 
t.  i4,p.  353,  n.  12;  Médusa  marsu-  I 
pialis  , Gmel. , A/s/.  Nat.,  p.  3i54,  | 
n.  8.  Son  ombelle  est  semi-ovale, .1 4 
cruméniforme,  à rebord  entieretgar-  j 
ni  de  quatre  tentacules  très-gros  et 
très-courts.  Elle  est  plus  petite  que  la  « 
précédente, et  se  trouve  assezeommu- 
nément  dans  la  Méditerranée. 

(LAM..X.)  ; 

* CARYE.  Carya.  bot.  phan.  Nut-  i 
tal,  dans  son  Gênera , propose  de  J 
former  sous  ce  nom  un  genre  nouveau  j| 

Four  plusieurs  espèces  de  Noyers  de 
Amérique  septentrionale.  Les  carac-  i 
tères  qui  distinguent  ce  genre  des  vé-  ' 
ritables Noyers  sont,  pour  les  fleurs  q 
mâles  , un  calice  formé  d’écailles  tri-  iV 
partîtes  ; des  étamines  dont  le  nombre  fi 
ne  s’élève  pas  au-delà  de  quatre  ou  :•  ; 
de  six.  Pour  les  fleurs  femelles , on  il 
n’y  observe  pas  de  style  ; le  stigmate  .f 
est  sessile.et  quadrilobé , et  le  fruits 
s’ouvre  en  quatre  valves  et  non  en  1 
deux. 

Cet  auteur  rapporte  à ce  genre  nou-  ;< 
veau  cinq  espèces  , savoir  : Carya  jj 
olivœformis  ( Juglans  olivæformis  , lii 
Mich.),  Carya  sulcala  ( Jugl . sulcata),  \. 
Carya  alba  ( Jugl.  alba  ) , Carya  t 
tomentosa  ( Jugl.  tomentosa) , et  enfin  p 
une  espèce  nouvelle  qu’il  nomme  i< 
Carya  rnicrocarpa.  V.  Jugeandées  et  $ 
Noyer.  Le  nom  de  Carya  est  em-1 
prunté  de  celui  que  portait  la  Noix  >3 
chez  les  anciens.  (a.  R.) 

CARYGUEYA.  mam.  L’un  des  | 
noms  de  pays,  syn.  de  Didelphe. 

(A.D..NS.) 

CARYOCAR.  bot.  phan.  V.  Pe-  t 

KEA 

CARYOCATACTES.  ois.  C’est-à-  j 
dire  Casse-Noix.  Nom  donné  à plu-  ï 
sieurs  Oiseaux , particulièrement  à la  !| 
Sistelle  , au  Calao  des  Moluques  , et 
devenu  générique  dans  Cuvier  pour  j| 
désigner  le  Casse-Noix.  C.  ce  mot. 

(dr.. Z.) 

CARYOLOBE.  Caryolobis.  bot.  ! 
PHAN.  Gaertner , sur  l’examen  d’un  il 
fruit  appelé  Bèrèlie  par  les  habitans  fl 
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de  Ccvlan  , a établi  ce  genre  qui  pa- 
raît appartenir  à la  famille  des  Rai- 
sinier»,  mais  qui  ne  peut  être  définiti- 
vement adopté  que  lorsque  le  Végétal 
d’oii  provient  la  Bérélic  sera  connu. 
Ce  fruit  est  recouvert  d’un  brou,  (b.) 

* CARYON.  bot.  PH  AN.  ( Da  lé- 

champ.  ) La  Noix  chez  les  Grecs , et 
généralement  les  fruits  qui,  comme 
elle , sont  renfermés  dans  une  coque 
ligueuse.  (b.) 

* CARYOO  - GADDÉES.  bot. 

phan.  (Marsden.)  Arbre  indéterminé 
de  Sumatra,  qui  a , dit-on , le  parfum 
et  les  vertus  du  Sassafras.  (b.) 

* CARYOPHYLLÆUS.  intest.  F. 
Géroflé. 

* CARY  OPHY  LL  AIRES . Cario- 
phyllaria.  polyp.  Ordre  de  la  sec- 
tion des  Polypiers  lamellifères , que 
nous  avons  établi  dans  la  division 
des  Polypiers  entièrement  pierreux 
et  non  flexibles  ; tous  ceux  qui  le 
composent  ont  des  cellules  étoilées 
et  terminales , cylindriques  , turbi- 
nées  ou  épatées  , parallèles  ou  non 
parallèles  , simples  ou  rameuses  , 
isolées  ou  en  groupes , jamais  à 
parois  communes.  Tels  sont  les  ca- 
ractères de  l’ordre  des  Caryophyl- 
laires,  Polypiers  faciles  à distinguer 
des  autres  Lamellifères  avec  les- 
quels on  les  a confondus.  Cet  ordre 
est  composé  des  genres  Caryopliyllie, 
Turbinolopse , Turbinalie,  Cycla- 
lite  et  Fongie;  il  diffère  des  Mandri- 
nées,  des  Astraires  et  des  Madrépo- 
rée?  par  la  forme  des  cellules  étoilées, 

' par  celle  des  lames , par  celle  du  Po- 
lypier en  général  et  par  quelques  au- 
tres caractères  moins  essentiels. 

PlusieursCaryophyllaires  semblent 
libres,  c’est-à-dire  que  l’on  n’aperçoit 
ni  empâtement  ni  aucune  partie  qui 
| aitadnéré  à une  masse  solide  quelcon- 
| que:  cette  apparence  est-elle  réelle  et 
’ peut-il  exister  des  Polypiers  madrépo- 
riq  ues  sans  adhérence? nous  ne  le  pen- 
j sons  pas.  En  effit , si  ces  Polypiers 
j existaient,  jls  jouiraient  de  la  faculté 
; locomotive,  ils  pourraient  se  fixer  ou 
se  mouvoir  à leur  choix;  mais  agités 


CAR  237 

par  les  plus  petits  mouvemens , expo- 
sés aux  ballottemens  des  vagues  etdes 
courans,  jouets  des  flots,  ds  roule- 
raient sur  le  fond  de  la  mer  et  seraient 
jetés  sur  le  rivage  avant  qu’ils  eus-" 
sent  pu  acquérir  une  partie  de  leur 
grandeur.  Les  Polypes  pourraient- 
ils  vivre , se  nourrir , se  développer 
au  milieu  de  ce  mouvement  conti- 
nuel, eux  que  la  plus  petite  cause 
fait  rentrer  dans  leurs  cellules  étoi- 
lées? Si  quelques-uns  de  ces  Polypiers 
jouissent  de  la  faculté  locomotive, 
ne  faut-il  pas  les  séparer  des  autres 
Caryopliyllaires?  Doit-on  les  consi- 
dérer comme  des  Mollusques  à co- 
quille interne  ? Leur  organisation 
s’oppose  à un  rapprochement  aussi 
intime.  Quel  est  donc  le  moyen  que 
la  nature  emploie  pour  fixér  les 
Turbinolées  , les  Cyclalites  , les  Fon- 
gies  que  Lamarck  regarde  comme 
libres  ? Cette  question  est  moins  diffi- 
cile à résoudre  qu’on  ne  le  pense  ; 
considérons  d’abord  les  Caryophyl- 
laires , il  en  existe  de  simples  à étoi- 
les de  trois  à quatre  centimètres  de 
diamètre , et  dont  le  pédicule  a au 
plus  un  à deux  millimètres  de  largeur. 
Elles  ne  diffèrent  presque  point  de 
quelques  Turbinolées  que  nous  pos- 
sédons. Elles  ont  un  pédicelle  bien 
marqué,  doncles  Turbinolées  ne  sont 
pas  libres  ; il  en  est  à peu  près  de 
même  des  Cyclalites  etdes  Fongies; 
au  centre  organique  et  géométrique 
de  la  partie  inférieure  de  ces  Poly- 
piers , l’on  observe  un  point  d’une 
forme  particulière  , environné  de 
concentriques.  Rien  ne  nous  dit  que 
le  Polypier  serait  interne  , si  l’on 
peut  se  servir  de  cette  expression  en 

Jiarlant  de  ces  êtres.  Au  reste,  que 
es  Caryophyllaires  s’attachent  de 
cette  manière  ou  d’une  autre,  nous 
ne  pourrons  jamais  considérer  comme 
des  Animaux  libres  des  êtres  dépour- 
vus de  tout  organe  pour  résister  à un 
mouvement  qui  leur  serait  imprimé, 
ou  pour  se  transporter  d’un  lieu  dans 
un  autre. 

Les  Caryophyllaires  varient  beau- 
coup dans  leur  forme  ainsi  que  dans 
leur  grandeur;  les  Polypes  qui  les 
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construisent  en  sont  inconnus , et 
l'on  ne  sait  que  le  peu  que  nous  en  a 
appris  Lesueur  dans  les  deux  ou 
trois  descriptions  qu’il  nous  donne; 
elles  sont  trop  peu  étendues  pour  être 
d’aucune  utilité  pour  la  science. 

Les  Caryophyllaires  vivans  se  trou- 
vent dans  les  mers  des  trois  parties 
du  monde  : en  Europe  on  ne  com- 
mence à les  trouver  que  vers  le  48  ° 
de  latitude;  plus  au  nord  elles  n’exis- 
tent pas.  Les  Caryophyllaires  fossiles 
se  rencontrent  dans  tous  le  pays  ou 
il  existe  des  productions  marines  an- 
tédiluviennes. (LAM..X.) 

CARYOP1IYLLASTER.  bot. 
bh an.  ( Rumph.  ) Et  non  Caryopkyl- 
larter.  Syn.  de  Dodonée  visqueuse  et 
d’Anlhèrure.  K.  ces  mots.  (b.) 

CARYOPIIYLLATA.  bot.  phan. 
Vieux  nom  de  la  Benoîte,  adopté  par 
Tournefort , remplacé  dans  Linné 

f>ar  celui  de  Geum  qui  a été  généra- 
ement  adopté  , contre  le  sentiment 
de  Lamarck.  (b.) 

CARYOPHYLLÉES.  Caryophyl- 
leæ.  bot.  phan.  On  donne  ce  nom  à 
une  famille  naturelle  de  Plantes  di- 
cotylédones polypétales,  dont  les  éta- 
mines sont  hypogynes,  c’est-à-dire 
insérées  sous  l’ovaire.  Les  Caryo- 
phyllées  sont  en  général  des  Plantes 
herbacées , rarement  sous-frutescen- 
tes à leur  base.  Leur  tige  est  cylin- 
drique-, souvent  noueuse  et  comme 
articulée , portant  des  feuilles  op- 
posées et  connées  par  leur  base 
qui  offre  quelquefois  une  expan- 
sion membraneuse  stipuliforme,  ou 
bien  elles  sont  verticillées.  Leurs 
fleurs  , généralement  hermaphro- 
dites blanches  ou  rougeâtres  , sont 
ou  terminales  au  sommet  des  rami- 
fl cations  de  la  lige  , ou  placées  à 
l’aisselle  des  feuilles.  Elles  offrent  un 
calice  ordinairement  persistant , tan- 
tôt tubuleux  et  à quatre  ou  cinq  di- 
visions plus  ou  moins  profondes  , 
tantôt  étalé  et  formé  de  quatre  ou 
cinq  sépales  caducs. 

La  corolle  se  compose  de  cinq  pé- 
tales égaux  entre  eux , généralement 
onguiculés  à leur  base;  ayant  les  on- 
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glets  longs,  dressés  et  renfermés  dans 
l’intérieur  du  tube,  lorsque  le  calice 
est  tubuleux;  étant  au  contraire  éta- 
lés, lorsque  le  calice  est  pcntasépale. 
Quelquefois  les  pétales  manquent  ab- 
solument par  suite  d’avortement.  Le 
nombre  des  étamines  est  en  général 
égal  ou  double  de  celui  des  pétales. 
Dans  les  genres  à calice  tubuleux  et  à 
pétales  longuement  onguiculés,  tan- 
tôt les  étamines  sont  au  nombre  de 
cinq,  tantôt  au  nombre  de  dix;  dans 
ce  dernier  cas,  cinq  des  lilets  sont  al- 
ternes avec  les  pétales,  et  cinq  leur 
sont  opposés  et  se  soudent  inférieure- 
ment avec  les  onglets.  Tous  sont  in- 
sérés à une  espèce  de  podogyne  ou 
support  particulier  qui  élève  1 ovaire. 
Celui-ci  présente  tantôt  une  seule 
loge,  tantôt  deux^trois  ou  cinq  loges. 
Dans  le  premier  cas,  les  ovules  qui 
sont  nombreux  sont  attachés  à une 
sorte  de  columelle  ou  trophosperme 
axillaire,  soudé  avec  la  base  et  le  som- 
met de  sa  loge,  mais  qui  devient  li- 
bre par  sa  partie  supérieure,  à l’épo- 
que de  la  maturité  du  fruit.  Dans  les 
autres  cas,  les  ovules  sont  insérés  à 
l’angle  interne  de  chaque  loge.  On  i 
trouvesur  le  sommet  del  ovaire  deux, 
trois  ou  cinq  styles  subulés,  glandu-  ! 
leux  et  stigmatifères  sur  leur  face  in-  : 
terne. 

Le  fruit  est  une  capsule  (c’est  une  i 
baie  dans  le  seul  genre Cucubale)  tau-  : 
tôt  à une  seule  loge,  tantôt  à deux  , 
trois  ou  cinq  loges  qui  contiennent 
un  grand  nombre  de  graines.  Cette  j 
capsule  s’ouvre,  soit  par  le  moyen  de  i 
valves,  soit  simplement  par  des  dents  î 
placées  à leur  sommet,  qui,  d’abord  i 
rapprochées  et  cou  ligués,  s’écartent 
les  unes  des  autres,  et  forment  ainsi  S 
une  ouverture  au  sommet  de  la  cap- 
sule. 

Les  graines  sont  tantôt  planes  et 
membraneuses,  tantôtarrondies.  1-llest 
contiennent  un  embryon  recourbé  et 
comme  roulé  autour  d'un  eudosper-: 
nie  farineux. 

Plusieurs  genres  , d’abord  placés» 
par  l’illustre  auteurdu  Gênera  Plan~‘> 
tarum , dans  la  famille  des  Cary  ophyl-| 
lées,  eu  ont  été  successivement  reli-s 
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rés,  soitpour  former  des  familles  nou- 
velles, soit  pour  être  incorporés  dans 
d'autres  ordres  naturels.  Ainsi  les 
genres  Polyca/pon  , Loeflingia , Mi- 
nuartia,  Queria,  réunis  à quelques 
autres  genres  tirés  de  la  famille  des 
Amaranthacées,  constituent  la  nou- 
velle famille  des  Paronychiées  qui  se 
distingue  surtout  des  Caryophyllées 
par  sou  insertion  manifestement  pé- 
rigynique.  Les  genres  Lin,  Frankenie 
et  Lechea  forment  aujourd'hui  un 
ordre  distinct  sous  le  nom  de  Llna- 
CE£S. 

Les  genres  qui  appartiennent  vé- 
ritablement à la  famille  des  Caryo- 
phyllées sont  encore  assez  nombreux. 
On  peut  les  diviser  en  deux  sections 
fort  naturelles,  savoir:  les  Dianthees 
et  les  Alsinées  , suivant  que  leur  ca- 
lice est  tubuleux , et  suivant  qu’il  est 
' étalé.  Nous  allons  énumérer  les  gen- 
: res  principaux  de  chacune  de  ces  deux 
sections. 

f Dianthees. 

Gypsophila , L.  Saponaria,  L.  Dian- 
. //tus,  L.  Hedone,  Loureiro.  Lychnis, 
ïouraef.  yJgros/ernma,  Desfontaines. 
Githago,  Desfontaines.  Sile/ie, DeCan- 
I dolle.  Otites,  Richard.  Cucubalus  , 
De  Candolle.  Drypis  , L.  Vele- 
i zta,  L. 

. f-j-  Alsinées. 

Ortegia,  Lo eü.Hulosteum, L.  Stipu- 
licida, Richard  dans  Michx.  Mollugo, 
L.  Fliarnaceum. , L.  Bujfnnia,  L.  Sa— 

. gina,  L.  Torena,  Adanson.  yJlstne,  L. 
i Mœrhingia,  L.  Spergula,  L.  Ceras- 
t'tum,  L.  Cherleria,  Haller,  y/ renaria,  . 
L.  Hymenogonum,  Juss.  Stellaria,  L. 
Spergulastrum , Richard  dans  Michx , 

| ou  Micropelalum  de  Persoon.  (a.  h.) 

! CARYOPHYLLES.  polyf.  foss. 
j Même  chose  que  Caryophyllites  et 
| Caryophylloïdes.  V.  ces  mots. 

(LAM..X.) 

CARY OPHYLLTE.  Cary ophy Ilia. 
roLYp.  Genre  de  l'ordre  des  Caryo- 
1 phylla  ires  auquel  il  sert  de  type;  il 
; ’ appartient  aux  Larnellifcrcs  clans  la 
division  des  Polypiers  entièrement 
- P'erreux.  Lamarck  l’a  établi  aux  dé- 
. pcns  des  Madrépores  de  Linné  et  lui 
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donne  pour  caractères  d’être  un  Po- 
lypier pierreux , fixé , simple  ou  ra- 
meux  , à tiges  et  rameaux  subturbi- 
nés  , striés  longitudinalement  et  ter- 
minés chacun  par  unecellulelamellée 
en  étoile.  Les  Caryophyllies  forment 
un  genre  bien  circonscrit  dans  ses  ca- 
ractères , quoiqu’il  se  rapproche  beau- 
coup des  Turbinalies  ainsi  que  des 
Turbinolopscs  ; mais  les  caractères 
qui  les  séparent  sont  assez  distincts 
our  empêcher  de  les  confondre.  Ces 
olypiers  s’élèvent  en  tiges  simples 
ou  rameuses , ils  forment  des  toulfes 
plus  ou  moins  épaisses  , ou  bien  ils 
ne  présentent  qu’une  seule  cellule 
isolée , portée  sur  un  tronc  qui  varie 
depuis  la  forme  cylindrique  jusqu’à 
celle  d’un  cône  renversé  à sommet 
aigu;  quelquefois  plusieurs  cellules 
sont  réunies  par  leur  base  ; leur  nom- 
bre n’est  jamais  considérable.  Quelle 
que  soit  la  forme  du  Polypier , il  se 
termine  toujours  par  une  cellule,  ce 
qui  lui  donne  une  apparence  tron- 
quée; il  en  est  de  même  de  ses  divi- 
sions. Les  tiges  de  plusieurs  Caryo- 
phyllies sont  iàsciculées,  rapprochées, 
et  comme  agglomérées  en  faisceaux; 
rarement  elles  sont  parallèles  et  sim- 
ples; toutes  les  fois  qu’elles  sont  un 
peu  longues , elles  se  ramifient , et  les 
rameaux  se  mêlent  et  se  croisent  dans 
tous  les  sens.  La  surface  de  ces  Poly- 
piers est  striée  longitudinalement. 
Leur  base  est  toujours  adhérente  par 
un  empâtement  plus  ou  moins  étendu. 

Les  Polypes  sont  encore  peu  con- 
nus. Donati  est  le  premier  qui  en 
fasse  mention;  il  dit  qu’ils  ont  une 
bouche  polygonale  entourée  d’appen- 
dices qui  se  terminent  en  pince  de 
Crabe,  et  à l’orifice,  un  corps  à huit 
rayons  oscillatoires  que  Donati  nom- 
me leur  tête.  La  bouche  polygonale 
paraît  n’êlrc  que  l’ouverture  termi- 
nale d’un  fourreau  membraneux  , 
bordée  d’appendices  rayonnans  et  en 
pince.  Quant  au  corps  à huit  rayons 
oscillatoires,  aperçu  à l’orifice  decetlo 
ouverture,  Lamarck  pense  que  c’est 
celui  même  du  Polype;  les  rayons 
sont  sans  tentacules. 

Cette  description  nous  semble  en- 
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tièremcnt  idéale  et  sans  vraisem- 
blance. Un  Animal  ainsi  organisé  ne 
sc  rapporte  à aucun  Polype  connu , et 
diffère  complètement  de  ceux  que 
Lesueur  a observés  en  Amérique,  et 
dont  nous  donnons  la  description 
aux  articles  des  Caryophyllies  soli- 
taire et  Arbuste. 

La  grandeur  des  Caryophyllies  varie 
depuis  quelques  millimètres  jusqu’à 
celle  de  pl  usieurs  mètres.  Ces  Polypiers 
se  trouvent  dans  toutes  les  mers  tem- 
pérées et  chaudes  ; sur  nos  côtes , elles 
commencent  à paraître  au  large  et  par 
trente  brassesde  profondeur  au  moins; 
elles  sont  plus  communes  à mesure 
que  l’on  se  rapproche  des  pays  chauds. 
A l’état  fossile,  elles  sont  répandues 
dans  presque  toutes  les  formations 
marines,  principalement  dans  les  se- 
condaires ou  elles  forment  quelquefois 
des  masses  énormes. 

Lamarclc  les  a divisées  en  deux  sec- 
tions : la  première  renferme  les  Ca- 
ryophyllies à tiges  simples  , soit  soli- 
taires, soitfasciculées;  la  deuxième  les 
Caryophyllies  à tiges  divisées  ou  ra- 
meuses. Les  auteurs  du  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  en  ont  proposé 
trois  : la  première  renferme  les  espèces 
à Polypier  simple;  la  deuxième,  les 
espèces  dont  les  Polypiers  sont  réunis 
et  forment  une  sorte  de  croûte  ; la 
troisième,  les  espèces  dont  les  cel- 
lules sont  divisées  ou  rameuses.  Nous 
citerons  parmi  les  principales  espèces 
du  genre  les  : 

Caryo'phyllie  solitaire  , Caryo- 
phyllia  solitaria,  Lesueur  (Mém.  du 
Mus.  T.  VI,  p.  275,  pl.  1 5 , fig.  1, 
A , B , c).  Ce  Polypier  est  cylindrique, 
court,  tronqué,  empâté  à sa  base, 
légèrement  strié  au  sommet,  et  ter- 
miné par  une  étoile  formée  par  quinze 
à seize  lames  principales  placées  entre 
de  plus  petites , les  unes  et  les  autres 
denticulées.  — L’Animal  de  cette  Ca- 
ryopliyllie  offre  vingt-deux  tentacules 
courts,  obtus,  d’une  couleur  dia- 

Shaue,  et  parsemés  de  petites  taches 
’un  blanc  mat.  Onze  de  ces  tenta- 
cules sont  dirigés  en  haut , les  autres 
obliquement.  Les  premiers  sont  ter- 
minés à leur  sommet  par  une  tache 
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annulaire  rousse , avec  un  point  blanc 
au  centre.  L’ouverture  linéaire  cen- 
trale est  marquée  de  lignes  noirâ- 
tres de  chaque  côté.  Quand  l’Ani- 
mal sort  de  son  Polypier,  on  observe 
au-dessous  de  la  base  des  tentacules 
les  piliers  ou  lamelles  gélatineuses 
qui  correspondent  et  s’emboîtent  en- 
treles  rayons  dentiers  de  l’étoile  du 
Polypier  : l’Animal  est  d’une  couleur 
rousse  diaphane  , et  rentre  en  entier 
dans  le  fond  de  son  étoile.  Le  Poly- 
pier est  roussâtre  à sa  partie  supé- 
rieure : il  devient  grisâtre  en  séchant. 
Il  habite  les  plages  de  la  Guadeloupe  ; 
petit  et  isolé  au  milieu  des  produc- 
tions marines  de  tout  genre,  il  avait 
échappé  aux  recherches  des  natura- 
listes. 

Caryophyllie  Gobelet,  Caryo- 
phyllia  Cyathus , Sol.  etEUis.  p.  i5o, 
n°  3 , t.  28 , fig.  7.  Lamk.,  An.  sans 
vert.,  T.  11,  p.  226,  n°  1.  Lamx. , 
Genr.  Polyp. ,p.  48,  t.  28,  fig.  7.  Celle 
espèce  , assez  commune  dans  toute  la 
Méditerranée,  a été  regardée  par  quel- 
ques auteurs  comme  la  Caryophyl- 
laire  rameuse  dans  son  premier  âge. 

Caryophyllie  tronquée  , Caryo- 
phyllia  truncata,  Lamx.,  Genre  Po- 
lyp. , p.  85  , t.  78  , fig.  5.  Caryophyl- 
lie fossile  , simple  , cylindrique , ter- 
minée par  une  étoile  plane  , à surface 
fortement  striée , principalement  dans 
sa  partie  supérieure  avec  des  bourre- 
lets transversaux  anneliformes  , assez 
nombreux  et  parallèles;  elle  se  trouve 
dans  le  calcaire  à Polypiers  des  envi- 
rons de  Caen.  Elle  y est  rare. 

Caryophyllie  Arbuste,  Caryo- 
phyllia  yJrbuscula , Lesueur.  Mém. 
du  Mus.  T.  vi,  p.  275,  pl.  j5,  fig. 
2 , A,  b,  C,  D.  La  lige  principale  est 
presque  droite,  cylindrique,  strice 
ainsi  que  les  rameaux  irrégulièrement 
disposés  et  contournés  en  divers  sens. 
— L’étoile  est  composée  de  trente  à 
trente-deux  lames  alternativement 
grandes  et  petites  , toutes  denticulées , 
se  prolongeant  à l’extérieur  en  gran- 
des et  petites  stries  , en  grandes  et  pe- 
tites dentelures.  — L’Animal  est  dis- 
coïde , aeliniforme  , à bords  garnis  de 
trente  à trente-deux  tentacules  coni- 


CAR 

ques,  aussi  longs  que  le  diamètre  de 
l'étoile.  Ils  sont  roux  et  verts  avec 
une  tache  blanche  à leur  extrémité , 
eL  couverts  de  petits  tubercules  ou 

• suçoirs  analogues  à ceux  des  Actinies. 
— Quand  l’Animal  se  développe  et 
sort  de  sa  cavité  astroïde,  il  élève  son 
disque  en  cône  tronqué,  terminé  par 
une  ouverture  ronde  sans  lèvies  ren— 

• versées.  Il  tient  ses  tentacules  éten- 
dus , dirigés  les  uns  en  bas  , les  autres 
en  haut;  dessous  se  voient  les  la- 
melles gélatineuses  qui  embrassent 

. celles  de  l'étoile  de  ce  Polypier.  Ce 
. dernier  habite  les  côtes  de  1 île  Saint- 
Thomas, sa  grosseur  égale  celle  d’une 
plume  d’Oie,  il  se  plaît  dans  les  en- 
droits sablonneux. 

C.VRYOPHYLLIE  ARBORESCENTE  , 

: Cary ophy Ilia  arborea,  Lamarck.  An. 
•sans  vert.,  T.  n,  p.  228,  n°  11; 
iLamx.,  Genre  Polyp. , p.  5o,  t.  52, 
fig.  5-8,  et  t.  58;  Madrepora  ramea , 
Gmel,  iji/.  Nat.  , p.  5777,  n°  g5. 
C’est  la  plus  grande  Caryophyllie  de 
toutes  celles  que  l'on  connaît;  elle 

• s’élève  , suivant  quelques  auteurs,  à 
un  mètre  et  demi  et  même  au-delà 
(cinq  à six  pieds),  avec  des  tiges  et 
des  branches  de  la  grosseur  du  bras. 
Les  étoiles  sont  composées  de  la- 

i melles  irrégulières,  très-flexueuses , 
presque  rameuses,  couvertes  d’aspé- 
rités, et  se  confondant  dans  un  axe 
i celluleux.  — L’Animal  paraît  jaune , 
taché  de  rouge.  Ce  Polypier  est  com- 
mun dans  la  Méditerranée;  Schaw 
l’indique  en  Afrique  , Linné  en  Nor- 
wège,  Pallas  en  Portugal  et  aux  îles 
de  Jersey.  Il  n’est  pas  rare  sur  les 
je  côtes  du  Finistère.  La  même  espèce 
] peut-elle  se  trouver  dans  des  localités 
; si  différentes? — Solander,  dans  Ellis, 
dit  que  les  figures  5-8,  t.  32,  sont 
, copiées  sur  la  pl.  4 , p.  io5  , vol.  47  , 

• des  Transactions  Philosophiques.  Ces 
P figures  ont  été  prises  d’abord  dans 

l’Histoire  de  la  mer  Adrialiqucde  Do- 
naii.  Elles  représentent  un  Animal  si 
singulier  et  tellement  compliqué  dans 
son  organisation, que  noussommes  ten- 
tés dele  regarder  comme  un  effet  de  l’i- 
magination de  l’auteur.  D’après  Impé- 
mti,  Marsilli  et  Schaw,  l’Animal  de 
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la  Caryophyllie  arborescente  est  gé- 
latineux , de  couleur  jaune  , avec  des 
taches  rouges  et  la  bouche  environ- 
née de  lilainens. 

C.VRYOPHYLLIE  FEEX.UEUSE,Ca/yo- 

phyllia  Jlexuosa,  Laink.  , Anim.  sans 
vert.  , T.  xi  , p.  227,  n°  7.  Lamx, , 
genre  Polyp. , p-  4g , t.  5 2 ,fig.  1 .Ma- 
il répara  flcxuosa , Gmel.  Syst.  Nat.  p. 
5770  , n°  68.  Ce  Madrépore  se  pré- 
sente en  masse  arrondie  couverte  de 
cylindres  nombreux,  courts,  très- 
flexueux  et  comme  coudés,  terminés 
par  des.étoiles  concaves  , à limbe  un 
peu  aryoudi , et  dont  la  grosseur  égale 
celle  d’une  plume  de  Cygne.  — So- 
landerdansEllis,  ainsi  que  Pallas,  ont 
réuni  les  Mail  répara  Jlexuosa  et  cespi- 
tosa  de  Linné  ; cependant  les  pre- 
miers n’ont  donné  aucune  explica- 
tion de  leur  pl.  32  qui  représente  si 
parfaitement  le  Cary  ophy  lliajlexuosa,- 
Gmelin  , Bosc  et  Lamarck  les  ont  sé- 
parés avec  raison  à cause  des  carac- 
tères qui  distinguent  ces  deux  es- 
pèces; cependant,  Gmelin,  dans  sa 
phrase  descriptive,  dit  : Stellis  con- 
vexis ; la  ligure  les  représente  con- 
caves. Linné  l’indique  dans  la  mer 
Baltique,  Lamarck  dans  l’océan  In- 
dien , mais  avec  un  point  de  doute  ; 
nous  l’avons  reçu  delà  Méditerranée. 
Peut-on  regarderces différences  et  ces 
localités  si  éloignées  comme  trop  peu 
essentielles  pour  que  l’on  doive  s’y 
arrêter,  d’autant  que  Linné  , Pallas 
et  Lamarck  gardent  le  silence  sur  la 
forme  des  étoiles  , et  que  Gmelin  est 
sujet  à commettre  des  erreurs? 

Caryophyllie  musicale  , Caryo- 
phyllia  musicales,  Lamarck.  Anim. 
sans  vert.,  T.  11 , p.  227,  n°  6 ; Ma- 
il repora  musicalis  , Gmel . , Syst.  Nat. 
p.  376g  , n°  62  ; Esper  , Zooph.  1 , t. 
3o  , lig.  2.  Espèce  assez  rare  formant 
une  masse  composée  de  cylindres  de 
la  grosseur  environ  d’une  plume  de 
Cygne  , rapprochés  presque  parallè- 
lement , néanmoins  distincts  , et  ter- 
minés par  des  étoiles  planes  à six  la- 
melles, rarement  neuf  ou  douze 
réunies  au  centre  et  placées  entre  des 
lamelles  plus  courtes.  Celte  espèce, 
souvent  d’une  grandeur  considérable 
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habite  I océan  Indien.  On  la  trouve 
fossile  sur  les  côtes  d’Irlande  , d’après 
Borlase  et  Lamnrck;  Gùettard  l’in- 
dique dans  les  carrières  de  Malesme, 
département  de  la  Côte-d’Or.  Ces Fos- 
siles  sont-ils  bien  de  la  même  espèce 
que  la  Caryophyllie  musicale? 

CaRYOPIIYLLLE  FASCICÜLÉE,  Ca- 
ryophyllia  fasciculata , vulgairement 
l’OEillet,  Lamk. , Ànim.  sans  vert.  , 
T.  il,  p.  226,  n°  4;  Lamx.,  Genre 
Polyp.  , 48 , t.  3 o , fig.  1-2  ; Madrepo- 
rafascicularis , Gmel.  ; Syst.  Nat. , p. 
3770,  n°  69.  Cette Caryophyllie,  com- 
mune dans  les  collections  , offre  une 
croûte  pierreuse  couverte  de  nom- 
breux cylindres  en  cône  allongé, 
terminés  par  des  étoiles  concaves  à 
lamelles  entières , beaucoup  plus  sail- 
lantes d’un  côté  que  de  l’autre,  alter- 
nativement plus  petites.  Elle  habite 
l’océan  Indien , et  se  trouve , dit-on  , 
fossile  en  Europe.  — Parmi  les  nom- 
breux synonymes  que  Gmel  in  cite 
pour  cette  espèce,  il  a oublié  celui 
d’Ellis  et  Solander. 

Il  existe  encore  un  grand  nombre 
d’espèces  de  ce  genre  , dont  la  plupart 
ne  sont  pas  décrites,  mais  que  le  ca- 
dre que  nous  nous  sommes  tracé  ne 
permet  point  de  rapporter  ici. 

(LAM..X.) 

CARYOPHYLLITES  et  CARYO- 
PIIYLLOIDES.  polyp.  foss.  LesCa- 
ryophyllies  fossiles  portent  ces  noms 
dans  plusieurs  ouvrages.  Bosc  dit 
qu'on  les  trouve  en  général  avec  les 
Ammonites  dans  les  terrains  argileux 
de  seconde  formation.  Le  terrain  à 
polypiers  des  environs  de  Caen  , et  le 
banc  bleu  que  l’on  regarde  avec 
raison  comme  un  Calcaire  gros- 
sier, en  renferment  de  bien  ca- 
ractérisés. De  Gerville  nous  en  a 
envoyédu  département  de  la  Manche  ; 
Bonnemaison,  de  celui  du  Finistère  ; 
Loyrctte,  des  environs  de  Tours. Nous 
pourrions  citer  beaucoup  d’autres  lo- 
calités qui  prouvent  que  les  Garyo- 
phylloïdes  ou  Caryophyllites  se  trou- 
vent dans  presque  tous  les  terrains  ou 
il  existe  des  Fossiles  marins.  (lam..x.) 
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C AR  Y OPH  Y LLODEN  DRON  .bot. 
ntAN  (Sébastien  Vaillant.)  Syn.  dé 
Giroflier.  N.  ce  mot.  / (b.) 

CARY  OPI1Y  LLOIDES.  polyp. 
foss.  V.  Caryophyllites. 

CARY'OPON.  bot.  phan.  Nom  grec  i 
de  la  Muscade,  mais  qui  dans  Pline  1 
désigne  un  Arbuste  de  Syrie  qui  don-  ( 
ne  un  suc  laiteux,  et  qu’on  appelait  : 
aussi  Cinnamon.  (b.) 

‘CARYOPOS.  eot.piian.  Chez  les  ! 
anciens,  c’était  un  Arbrisseau  odorant 
qui  croissait  en  Syrie,  et  qui  pourrait 
bien  être  la  même  chose  que  Caryopon  , 
ou  1 ’ s/my  ris  opobalsamum.  N.  AyiYRis 
dans  le  Supplément.  (b.) 

^ CARYOPSE,  bot.  phan.  Même  j 
chose  que  Cariopse.  (a.  b.) 

CARY’OTA.  bot.  phan.  (Diosco-  • 
ride.)  Syn.  de  Dattier.  V.  ce  mot  et  ’ 
Caryote.  (b.) 

CARYOTE.  Caryota.  bot.  phan. 

Ce  nom,  donné  au  Dattierpar  Pline  et  1 
Dioscoride,  a ététransporté  par  Linné  1 
à un  autre  genre  de  la  famille  des  | 
Palmiers  , distingué  par  les  caractères  1 
suivans  : les  spadices  fasciculés  , en-  a 
vironnés  à leur  base  de  plusieurs  spa- 
thes  imbriquées , qui  les  cachaient 
avant  la  floraison,  portent  des  fleurs 
mâles  et  femelles.  Leur  calice  esta  six 
divisions  profondes,  dont  trois  inté- 
rieures, et  renferme  dans  les  mâles 
beaucoup  d’étamines  , dans  les  fe- 
melles un  ovaire  libre  surmonté  d’un  < 
style  et  d’un  stigmate.  Le  fruit  est  1 
une  baie  sphérique  rouge,  unilocu-  il 
laire  , et  contenant  deux  graines  i 
aplaties  intérieurement  , extérieure-  > 
ment  convexes,  formées  en  dedans  I 
d’un  périsperme  veiné  , sur  le  côté 
duquel  est  pratiquée  une  petite  cavité  S 
qui  loge  l’embryon.  Dans  le  Caryota  i 
u rens,  l’espèce  la  plus  anciennement  $ 
connue,  originaire  de  l’Inde,  et  qui  a 
doit  son  nom  à la  pulpe  âcre  de  ses  ■ 
baies,  les  folioles  des  feuilles  pinuées  M 
sont  en  coin,  obliquement  tronquées,  1 
et  comme  frangées  à leursomniet. Elles  d 
sont  inermes,  ainsi  que  la  tige,  tan- ■ 
dis  que  ces  mêmes  parties  sont  épi-  § 
ueuses  dans  une  seconde  espèce  , le  , : 
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C.  horridd  qui  habite  la  province  tle 
Caraccas.  V . Gaertner,  t.  7,elLaink. 
Illust.  t. S97 . (a.d.J.) 

* CASA.  BOT.  P fi  AN.  Plante  légu- 

mineuse,  indéterminée,  que  cultivent 
les  Nègres  des  bords  du  Zaïre , et  qui 
passe  pour  purgative.  (B0 

* CASAD  Y DDRYCCrN.  ois.  Ce 

mot , donné  dans  le  Dictionnaire  de 
Levrault  comme  le  nom  espagnol  de 
la  Litorne,  ne  nous  paraît  appartenir 
à aucune  langue.  (dr..z.) 

CASAILO.  bot. ph  an.  Même  chose 
que  Bentèque.  V.  ce  mot.  (b.) 

CASARCA  oü  KASARKA.  ois. 
Espèce  du  genre  Canard,  A nas  rutila, 
Pallas.  V.  Canard.  (dr..z.) 

CASCA.  bot.  pn.AN.  (L’Écluse.) 
Svn.  portugais  d’Alaterne  , Rhamnus 
Âlatemus.  V.  Nerprun.  (b.) 

CASCADE,  gèol.  V.  Cata- 


racte. 


* CASCALHO.  gèol.  Nom  espa- 
gnol d’un  terrain  de  transport  com- 
posé de  Quartz  roulé  et  d’un  sablon 
rougeâtre  ferrugineux.  C’est  dans  ce 
terrain  quese  trouvent  d’ordinaire  les 
Diamans.  V.  ce  mot.  (B.) 


* CASCALITRA.  bot.  phan.  (Be- 
lon.)  Plante  indéterminée  qu’on  pré- 
sumeêtrele  Caucalis des  anciens  , qui 
elle-même  est  fort  peu  connue.  On  la 
mange  en  salade  dansl’Asie-Mineure. 


(B.) 


* CASCALL.  bot.  pnAN . (Do- 
doens.)  Syn.  espagnol  de  Pavot  som- 
nifère. (b.) 

CASCAR.A.  bot.  phan.  Espèce  de 
Quina  qui  est  l’écorce  du  Cinchona 
grandi/olia  de  Ruiz  et  Pavon.  Qui- 
na. Cas  cara  signifie  proprement  écorce 
en  espagnol,  d’oii  Cascarille  , petite 
écorce.  (b.) 

CASCARILLE.  Casearilla.  bot. 
phan.  Espèce  du  genre  Crolon.  On 
vend  chez  les  droguistes  et  dans  les 
pharmacies  une  écorce  rougeâtre,  un 
peu  épaisse,  par  petits  morceaux,  as- 
sez aromatique,  et  qui  répand  une 
odeur  de  musc  fort  agréable  lors- 
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qu’on  la  brûle.  On  s’en  sert  pour  aro- 
matiser le  tabac  à fumer;  il  en  entre 
beaucoup  dans  les  pastilles  qu’on 
brûle  dans  les  appartemens.  Cette 
écorce  provient-elle  du  Crolon  Cas- 
carilla  ou  d’un  Laurier?  Ce  point 
n’estpas suflisammentéclairci.  Adan- 
son  indique  le  Clutia  de  Linné  com- 
me synonyme  de  Cascarille.  (b.) 

CASCARRA.  rois.  Syn.  portugais 
de  Requin.  (b.) 

CASCASCH.  bot.  phan.  (Rauwolf.) 
Syn.  de  Pavot  somnifère  dans  le  Le- 
vant. (b.) 

CASCAVELLE.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  que  portent  à l’Ile-de-France 
les  graines  de  1 ' Abrus  precatorius , L. 

(b.) 

CASCIIAS.  bot.  phan.  Pour  Cas- 
ca  V.  ce  mot.  (b.) 

CASCIIELOTTE.  mam.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Cachalot  macro- 
céphale.  V.  Cachalot.  (b.) 

CASCIIIYE.  pois.  ( Hasselquitz.  ) 
Nom  arabe  d’une  espèce  de  Mormyre 
du  Nil.  V.  Morbpyre.  (b.) 

CASCHON.bot.  phan.  (Sibylle  de 
Merian.)  Syn.  de  Cassuvium  à Su- 
rinam. F~.  Acajou.  (b.) 

CASCOCLYTRE.  Cascoclytrum. 
bot.  phan.  (Desvaux.)  Même  chose 
que  Calothèque.  Pr.  ce  mot.  (b.) 

CASËARIE.  Casearia , Jacq.  bot. 
PHAN.  Rhéede  ( Ilort.  Malab. , p.  4 , 
t.  4g)  a le  premier  figuré  un  Arbre  de 
l’Inde,  présentant  des  caractères  par- 
ticuliers , et  lui  a donné  le  nom  d ’ A- 
navinga  que  Lamarck  (Encyc.  méth.) 
a adopté,  en  y joignant  la  description 
d’une  seconde  espèce.  Dans  les  Noua 
Généra  de  Forster,  on  voit  aussi  la 
description  et  la  figure  d’un  nouveau 
genre  qu'il  appelle  Melistaurum  et 
qui  semble  identique  avec  l’Anavinga 
de  Rhéede.  Mais,  malgré  l’antériorité 
de  ces  noms  , on  leur  a préféré  celui 
de  Casearia , proposé  par  Jacquin, 
parce  que  cet  auteur  est  réellement  le 
premier  qui  ait  exposé  les  véritables 
caractères  du  genre.  Les  voici  : calice 
à cinq  divisions  profondes;  corolle 
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nulle;  huit  à dix  étamines  insérées 
sur  la  base  des  sépales  , et  entre  cha- 
cune desquelles  on  observe  un  petit 
appendice  cilié  ou  hérissé , appelé 
< Squamule  parles  uns , et  Nectaire  par 
les  autres  , mais  qui  n’est  autre  chose 
qu’une  ctamine  dégénérée.  Style  uni- 
que et  stigmate capité.  Baie  capsulaire, 
globuleuse  ouovée,  marquée  de  trois 
sillons  , uniloculaire  et  polysperme. 
Graines  attachées  sur  les  valves  ou 
parois  du  fruit.  Plusieurs  espèces  de 
Caséaries  ont  été  publiées  par  Jac- 
quindans  ses  Plantes  d’Amérique;  en 
y joignant  l’ Iroucana  guianensis 
d’Aublet  (F/.  Guian. , t.  i27)et  quel- 
ques Sarnyda  de  Linné , qui  leur  sont 
évidemment  congénères  , le  genre 
Casearia  forme  un  groupe  d’espèces 
assez  nombreux  que  doit  encore  aug- 
menter la  publication  des  Plantes  de 
l’Amérique  méridionale  par  Kuntli. 
Ce  sont  des  Arbres  ou  Arbrisseaux  à 
feuilles  alternes  , à {leurs  disposées  en 
petites  touffes  le  plus  souvent  axillai- 
res , et  qui  sont  tous  indigènes  de 
l’Amérique  équinoxiale  , à l’exception 
des  deux  espèces  décrites  par  Rhéede 
et  Lamarck.  Dans  l’ Enchiridion  de 
Persoon  le  genre  Casearia  se  trouve 
divisé  en  deux  sections  : la  pre- 
mière î enferme  les  espèces  qui  n’ont 
que  huit  étamines,  et  dans  la  se- 
conde sont  comprises  celles  qui  en 
ont  dix , ce  qui  fend  très  - incer- 
taine la  place  que’  le  groupe  en- 
tier des  Caséaries  doit  occuper  dans  le 
système  sexuel  de  Linné.  Placé,  par 
Jussieu,  dans  les  genres  non  rappor- 
tés à leur  famille  naturelle,  il  en  a été 
retiré  par  Venteuat  qui,  avec  le  Sa- 
mvda,\‘ /iquilaria , etc. , en  a constitué 
la"  nouvelle  famille  des  Samydées.  V. 
ce  mot.  (g. .N.) 

* CASEARIUS.  ois.  ( Klein.)  Syn. 

de  Casoar.  V.  cé  mot.  (dr..z.) 

* CASEDEL.  bot.  pii  an.  ( Bur- 

mann.)Syn.de  Cordia  Dlyxa  a Java. 
y.  Sebestier.  (b-) 

* CASER  O.  ois.  Syn.  indien  du 

Guêpier-Fournier,  lUerops  ru/us,  L. 
y.  Guêpier.  (dr..z.) 
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CASET.  ins.  Nom  que  donnent  les 
pêcheurs  à des  larves  , particulière- 
ment à celles  des  Phrvganes  qu’ils 
emploient  pour  amorcer  leurs  lignes  , 
après  avoir  tiré  ces  larves  de  leur 
étui.  ' (b.) 

* CASEUM  ou  MATIÈRE  CA- 
SÉEUSE. zool.  y.  Lait. 

CASHIVE.  fois.  Pour  Caschivc. 
y.  ce  mot.  ib  ) 

CASIA  POETICA.  bot.  tiian. 
(L’Écluse.)  Syn.  d ’Osyris  alba,  L.  y. 
OsYRIDE.  “ (B.) 

* CASIFOS.  ois.  Syn.  du  Merle 
noir,  Tardas  Meru/a,  L.  y.  Merle. 

(dr. .z.) 

CASIMIRE.  Casimira.  bot.  phan. 
(Scopoli.)  Syn.  de  Mélicoque.  y.  ce 
mot.  (n.) 

CASKET.  moll.  Les  Coquilles  du 
genre  Casque  sont  désignées  sous  ce 
nom  par  les  Anglais.  (F.) 

CASMINAR  ou  CASSÜMUNIAR. 
bot.  piian.  Racine  des  Indes-Orien- 
tales qu’on  croit  être  celle  d’un  Amo- 
me,  et  àlaquelleon  attribue  diverses 
propriétés  médicinales.  Burmann  , 
dont  on  n’a  pas  adopté  l’opinion  , 
croyait  que  ce  nom  désignait  le  Gin- 
gembre. (b.) 

CASOAR.  Casuarius.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Couleurs.  Caractères  : 
bec  droit,  court,  à dos  caréné,  com- 
primé, arrondi  vers  la  pointe,  portant 
un  casque  osseux,  arrondi,  obtus,  qui 
s’élève  de  sa  base  et  s’étend  sur  le 
sommet  de  la  tête;  bords  des  mandi- 
bules un  peu  élargis  à la  base,  l’infé- 
rieure molle,  flexible,  anguleuse  vers 
le  bout  ; fosse  nasale  très-longue , pro- 
longée jusque  près  la  pointe  du  bec, 
vers  la  partie  latérale  de  laquelle  sont 
placées  les  narines  rondes  et  ouvertes 
en  devant;  pieds  longs,  robustes, 
musculeux;  troisdoigts  devant,  aucun 
derrière,  tous  dirigés  en  avant,  iné- 
gaux ; l’interne  court,  armé  d’un  on- 
gle long  et  fort;  ceux  des  autres 
courts;  ailes  impropres  au  vol  ; cinq 
baguettes  rondes,  pointues,  sans  bar- 
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be,  tenant  lieu  de  rémiges  ; point  de 
rectrices. 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que 
d'une  seule  espèce  propre  aux  Indes 
et  à la  partie  la  plus  orientale  de  l’an- 
cien continent;  elle  y est  rare  , et 
même  presque  tous  les  individus  que 
l’on  y voit  ne  sont  entretenus  à l’état 
de  domesticité  que  comme  objets  de 
luxe  et  de  curiosité  , car  la  stupidité 
habituelle  de  ces  Bipèdes  monstrueux, 
leur  grognement  glapissant  et  leur 
chair  dure,  noire  et  peu  agréable, 
n’ont  rien  qui  dédommage  des  soins 
et  des  frais  qu’occasionent  leur  édu- 
. cation  et  leur  entretien.  Les  Casoars 
1 libres  se  nourrissent  de  fruits,  de  ra- 
cines tendres,  et  quelquefois  des  jeunes 
et  petits  Animaux  qu’ils  rencontrent. 
Dans  les  basse-cours  etles ménageries 
on  leur  donne,  outre  des  fruits,  du 
pain  dont  ils  consomment  environ 
quatre  livres  par  jour.  Ils  avalent  les 
fruits  sans  les  diviser,  et  il  paraît  que 
! cela  est  dû  à la  conformation  de  leur 
: langue  très-courte  et  dentelée,  qui  de 
i même  ne  leur  permet  pas  de  faire 
i usage  des  graines  un  peu  grosses.  Ils 
j sont  fort  habiles  à la  course,  à peine 
r peut-on  les  atteindre  avec  le  meilleur 
cheval;  ils  sedéfendent  des  Chiens  en 
les  frappant  vigoureusement  avec  le 
; pied.  Au  temps  des  amours  que  l’on 
assure  être  de  courte  durée,  lès  deux 
sexes  se  recherchent,  mais  bientôt  le 
. mâle  abandonne  à sa  compagne  tous 
. les  soins  de  l’incubation  qui  n’est  de 
rigueur  que  pendantla  nuit,  car  dans 
■ la  journée,  les  trois  œufs  grisâtres  , 

. pointillesde  vert,résultantdela  ponte, 
u- sont  laissés  exposés  à l’action  vivi- 
hante  du  soleil,  simplement  recouverts 
Ji<  l’un  peu  de  sable  dans  le  trou  ou  ils 
ont  été  déposés. Dansja  captivité, l’in- 
If  cuhation  dure  vingt-huit  jours.  Le 
j premier  Casoar  qui  parut  en  Europe 
. * f fut  apporté  par  les  Hollandais  en 
1597. 

.1  Casoar  , Buff.  pl.  enl.  3i3. 
' fWillugbby  , pl.  20.  Struthio  Ca- 
I tua  ri  us  , L.  , Casuarius  galeatus  , 
Vieill.  Tête  presque  nue,  revêtue 
I l’une  peau  bleuâtre  , parsemée  de 
pielquçs  poils  ; elle  est  surmontée 
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d’un  casque  conique,  brun  par-de- 
vant et  jaune  dans  tout  le  l'este,  for- 
mé parle  renflement  des  os  du  crâne; 
gorge  enveloppée  de  membranes  ca- 
ronculeuses  rouges  et  violettes  qui 
pendent  en  avant;  corps  couvert  de 
plumes,  d’un  noir  bleuâtre,  qui  sont 
d’une  nature  particulière  et  assez  sem- 
blables à de  gros  poils  effilés  ; les  pen- 
nes de  l’aile  ou  de  ce  qui  la  repré- 
sente consistent  en  cinq  tuyaux  creux, 
dégarnis  de  barbes  et  rouges  à leur 
extrémité  ; tectrices  anales,  pendantes 
et  remplaçant  la  queue  ; bec  et  pieds 
noirâtres;  ongles  noirs  en  dehors  , 
blancs  en  dedans.  Longueur  totale  , 
un  peu  plus  de  cinq  pieds.  Le  jeune 
n’a  point  de  casque,  et  son  plumage 
est  d’un  roux-clair , mêlé  de  gri- 
sâtre. 

L’Oiseau  qu’on  a désigné  sous  le 
nom  de  Casoar  sans  casque  ou  de 
la  Nouvelle-Hollande,  appartient 
à un  autre  genre  auquel  Vieillot  a 
imposé  le  nom  de  Dromaïus.  V-  ce 
mot. 

On  a aussi  appelé  le  Nandou  Ca- 
SOAR  A BEC  d’AUTRUCHE  OU  d’A- 
mérique.  V.  Nandou.  (dr..z.) 

CASOLANA.  bot.  piian.  Variété 
de  Pomme  d’Api  de  l’Italie.  (b.) 

GASOURI.  bot.  piian.  Syn.  indou 
d’Elate  sj  lues  très,  L.  V.  Élaté.  (b.) 

CASPIE.  Caspia.  bot.  phan.  (Sco- 
poli.)  E.  Vismia. 

* CASPIENNE,  rept.  chel-  Es- 
pèce du  genre  Emyde.  V.  ce  mot. 

(B.) 

CASQUE.  Galea.  ois.  On  a dé- 
signé par  ce  terme  le  tubercule  cal- 
leux qui  dans  certains  Oiseaux,  tels 
que  le  Casoar  et  les  Calaos  , occupe 
le  sommet  de  la  tête.  (b.) 

CASQUE.  Cassis,  moll.  Genre  fort 
naturel,  indiqué  par  les  premiers  na- 
turalistes qui  s'occupèrent  des  Co- 
quilles, et  que  Linné  avait  réuni  au 
genre  Buccin.  Lamarck  l’on  a séparé 
et  lui  a donné  pour  caractères  : co- 
quille bombée;  ouverture  lougitudi- 
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nalc , étroite,  terminée  à sa  base  par 
un  canal  court,  brusquement  recour- 
bé vers  le  clos  de  la  Coquille;  colu- 
melle  plissée,  ridée  transversalement  ; 
bord  presque  toujours  droit  et  den- 
té. Les  Casquc§  diffèrent  principale- 
ment des  Buccins  par  la  forme  de 
leur  ouverture  et  les  dentures  que 
présente  celle-ci  sur  le  bord  droit; 
par  l’aplatissement  de  leur  bord, 
gauche  ou  columellaire  qui  fait  une 
saillie  ordinairement  considérable  et 
en  forme  de  grosse  lèvre  sur  le  cô- 
, té  j par  le  canal  qui  termine  leur 
base  et  qui  est  brusquement  re- 
plié vers  le  dos  de  la  Coquille.  Ils  ont 
en  général  la  spire  peu  élevée.  Plu- 
sieurs deviennent  fort  grands  et  ac- 
quièrent une  épaisseur  considérable, 
vivent  dans  les  hautes  mers  et  s’y  en- 
foncent dans  le  sable  sur  lequel  ils 
semblent  se  plaire. 

L’Animal  des  Casques  n’a  pas  été 
observé  par  les  naturalistes.  Il  paraît 
devoir  être  fort  voisin  de  celui  des 
vrais  Buccins.  Lamarck  mentionne 
vingt-six  espèces  de  Casques  parmi 
lesquelles  ou  doit  remarquer  les  sui- 
vantes : 

Le  Casque  fera  repasser,  Cassis 
cornufa,  Lamk.  , An.  sans  vert.,  vu , 
p.  219  ; Buccinium  cornutum,  L.  Fa- 
vanne  , Conclu,  11,  t.  35,  f.  348,  34y; 
Cassidea  cornuta,  Brug.  , Encyclop.  , 
n°  17.  L’une  des  plus  grandes  Co- 
quilles connues , atteignant  à plus  de 
dix  pouces  de  longueur.  On  l’appelle 
quelquefois  la  Tête  de  Cochon. 

Le  Casque  de  Rondelet  , Cassis 
tuberosa,  Lamk.  , loc.  ci/.,,  p.  2.20  , 
Encyc. , Moll. , pl.  4o6  et  407  ; Bucci- 
nurn tuberosarn,  L.;  Cassidea /uberosa, 
Brug.. , Encyc. , n°  18.  Coquille  assez 
commune  dans  les  collections , de 
grande  taille,  huit  pouces  environ  de 
longueur,  remarquable  par  l’apla- 
tissement de  la  spire;  originaire  des 
Antilles  et  assez  commune  dans  les 
collections. 

Le  Flambé,  Cassis  flammea, 
Lamk.  , loc.  ci t.  220,  Encyc.  , Moll., 
pl.  4o6,  fig,  3,  a,  b;  Buccinum  f/am- 
meum , L.  j Cassidea,  n°  i3,  Brug. 
Coquille  de  cinq  pouces  de  longueur 
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environ  , assez  commune  dans  les 
collections;  elle  vient  des  Antilles. 

Le  Bezoar  , Cassis  glauca  , Lamk., 
loc.  cil.  221  ; Buccinum  glaucum  , 
L.,  Favannc  , Conch.,  2,  t.  02,  f.  342, 
343;  Cassidea,  n°  3,  Brug.  Sa  lon- 
gueur n’est  que  de  3 à 4 pouces  ; il  est 
originaire  des  Moluques. 

Le  Casque  pavé  , Cassis  areola, 
Lamk. , loc.  cil.  222  , Encyc. , Moll. , 
pl.  4o7 , f.  5 ; Buccinum  areola,  L.  ; 
Cassidea,  n°  8,  Brug.  L’une  des  plus 
jolies  espèces  du  genre  par  les  séries 
de  taches  en  forme  de  croissant  épais 
qui  décorent  sa  robe.  Il  vieut  des  Mo- 
luques  et  des  Grandes-Indes. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  : 
les  Cassis  madagascariensis , fasciata  , 
emmena,  psicaria  , Zébra , vulgaire- 
ment le  Zèbre,  decussata,  le  Treillis- 
sé , abreviata , rufa  , pennata  , testicu- 
lus , pyrum , zeylanica  , sulcosa , gra- 
nulosa,  Saburon  , cana/icu/ata , semi- 
granosa,  Fibex,  vulgairement  le  Bau- 
drier, herinaceus  , le  Hérisson  et  har- 
piformis.  Les  treize  dernières  espèces 
ont  leur  spire  sans  bourrelet.  (b.) 

CASQUE,  ins.  Quelques  auteurs 
ont  employé  ce  motcomine  traduction 
du  nom  Galea,  dont  s’est  servi  Fa- 
bricius  pour  désigner  une  partie  de 
la  bouche  des  Orthoptères  , et  qu’il 
croyait  leur  être  propre.  On  traduit 
généralement  ce  nom  par  l’expres- 
sion de  Galèle.  F.  ce  mot.  (aud.) 

CASQUE,  bot.  piian.  Lèvre  supé- 
rieure des  corolles  bilabiées , quand 
elle  est  voûtée  et  concave  inférieure- 
ment , en  forme  de  casque.  Les  divi- 
sions supérieures  du  périanthe  des 
Orchidées  portent  aussi  ce  nom.  L’A- 
conit a sa  {leur  en  casque.  (b.) 

CASQUE  MILITAIRE,  bot.  phan. 
L’un  des  noms  vulgaires  de  ï O /vhis 
mili/aris , L.  F.  Orciiide.  (b.) 

CASQUE  NOIR.  ois.  Syn.de Merle 
à tête  noire , Turdus  atricapillus , L. , 
du  Cap.  F.  Merle.  (dr..z.) 

CASQUÉ,  pois.  Espèce  de  Piinclode 
et  de  Coryphène.  F . ce  mot.  (b.) 

CASQUES,  mam.  Labat  désigne 
sous  ce  nom  des  Chiens  ’pportes 
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d'Europe  aux  Antilles  , oii  ils  étaient 
devenus  sauvages , couraient  les  bois 
en  meute  et  causaient  beaucoup  de 
tort  aux  troupeaux.  (B-) 

CASQUILLON.  moll.  V.  Arcu- 

IAIRE  BLANC  et  NASSE. 

CASSAB.  BOT.  piian.  L'un  des 
noms  arabes  du  Calamus  a/vmaticus. 
y.  ce  mot.  (b.) 

CASSAB  EL  BAMIRA.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  de  Bambou.  (b.) 

* CASSAB  et  DARRIB  ou  DAR- 
RIRA.  bot.  phan.  (Prosper  Alpin.  ) 
On  présume  que  cet  Arbuste  d’Egyp- 
te , méconnaissable  sur  ce  qu’on  en  a 
dit , peut  être  une  Salicaire , malgré 
qu’on  l’ait  comparé  au  Calamus.  (b.) 

CASSA-LASOU.  ois.  Syn.  pié- 
montais  de  la  Mésange  à longue 
queue  , Parus  caudatus , L.  T7".  Mé- 
sange. (dr. .z.) 

* CASSAMBA.  bot.  piian.  Une  es- 
pèce ou  variété  de  Coco  dans  Rumph. 

(B.) 

* CASSAN.bot.  phan.  Syn.  de  Me- 

mecylon  ramiflon/rn  à la  côte  de  Co- 
romandel. V.  Memecyle.  (b.) 

CASSANO.  bot.  ins.  Syn.  de  Noix 
de  galle  en  Languedoc.  (aud.) 

CASSARDou  CASSAIRE.ois.L’un 
des  vieux  noms  de  la  Buse  commune  , 
Falco  Buteo , L.,  parce  que  cet  Oiseau 
vit  de  chasse,  y.  Faucon.  (dr..z.) 

CASSASSOÜT.  ois.  Syn.  du  Grèbe 
huppé,  Colymbus  cristatus,  L.  y. 
Ghébe.  (dr.  .z.) 

* CASSAUN.  pois.  (Gesner.)  Syn. 

portugais  de  Rochier,  espèce  de 
Squale.  (b.) 

CASSA  VE.  bot.  piian.  Sorte  de 
pain  ou  de  gâteau  formé  de  la  farine 
ui  résulte  parla  rapure  des  racines 
u Jatropha  Manihot , L. , après 
qu’on  en  a extrait  le  suc  réputé  véné- 
neux. Cet  aliment  a passé  des  Indes 
dans  toutes  les  colonies  oii  l’on  em- 
ploie des  esclaves , et  sert  de  nourri- 
ture presque  fondamentale  à ceux-ci. 
Ce  suc  vénéneux  du  Manioc  s’appelle 
Bobiou  à Cayenne  .lorsqu’il  estépais- 
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si  ; le  même  suc  devient  fort  enivrant 

S aria  fermentation,  et  prend  le  nom 
e Cachiri.  La  Cassavc  estassez  saine  ; 
les  Créoles  la  mangent  avec  plaisiv, 
quoiqu'elle  soit  très-lade.  Sa  cou- 
leur est  d’un  blanc  jaunâtre  ; sa  con- 
sistance sèche  et  grenue.  On  la  pré- 
pare en  galettes.  (b.) 

CASSE.  Cassia.  bot.  piian.  Genre 
extrêmement  nombreux  en  espèces  : 
il  fait  partie  delà  famille  des  Légumi- 
neuses et  de  la  Décandrie  Monogynie, 
L.  On  le  reconnaît  à son  calice  à cinq 
divisions  très-profondes  et  comme 
pentasépale  , à sa  corolle  formée  de 
cinq  pétales  étalés  et  presque  régu- 
liers , à ses  dix  étamines  libres  et  fort 
inégales.  Les  trois  inférieures  ont 
leurs  filets  longs  et  déclinés  ; les  trois 
supérieures  ont  leurs  anthères  pres- 
que sessiles  ; ces  anthères  s’ouvrent 
ordinairement  par  deux  trous  ou 
deux  petites  fentes  à leur  partie  su- 
périeure. Le  fruit,  qui  est  une  gous- 
se, offre  les  formes  les  plus  variées 
et  quelquefois  tellement  différentes  , 
qu’il  paraîtrait  impossible  que  deux 
espèces  , telles  que  la  Casse  en  bâton 
(Cassia  fislula,  L.)et  la  Casse  à feuilles 
aiguës(C.  acutifolia)  appartiennentau 
même  genre,  si  l’on  ne  retrouvait 
une  structure  absolument  semblable 
dans  leurs  fleurs.  Nous  ferons  con- 
naître les  principales  variétés  de  for- 
me et  de  structure  que  présente  le 
fruit  des  Casses , en  exposant  les  ca- 
ractères des  diverses  sections  naturel- 
les que  l’on  a établies  dans  ce  genre 
pour  faciliter  la  recherche  des  espè- 
ces. 

Mais  un  caractère  commun  à tou- 
tes les  espèces  et  propre  à distinguer 
nettement  le  genre  Casse  , c’est  que 
l’intérieur  de  sa  gousse  est  partagé 
en  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  loges  monospermes  par  des 
cloisons  ou  diaphragmes  transver- 
saux. 

A l’exemple  de  Gaspard  Bauliin , 
laplupartdes  botanistes avaientdivisé 
le  genre  Casse  en  deux  sectionsqu’ils 
regardaient  comme  deux  genres  : ces 
deux  genres  portent  les  noms  de  Cassia 
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ettde*Se/r/ia.  Xjcs  Cassia  rcnfermcnttou- 
tes  les  espèces  dont  le  fruitest  ligneux, 
indéhiscent  et  souvent  pulpeux  à 
son  intérieur.  Dans  le  genre  Senna  au 
contraire  , le  fruit  est  mincé  , sec  et 
membraneux,  l’ersoon  et  Willdenow 
ont  adopté  celle  division  en  chan- 
geant seulement  les  noms.  Ils  appel- 
lent Cassia  les  espèces  de  Senna  de 
Tournefbrt  , et  les  Cassia  du  même 
auteur  forment  le  genre  Cathartho- 
carpus  de  Pcrsoon  ou  Bactyrilobium 
de  Willdenow.  Cette  division  paraît 
au  premier  coup-d’œil  fort  naturelle, 
surtout  lorsque  l’on  compare  ensem- 
ble les  fruits  du  Cassia  acutifolia  et 
ce  ux  d u Cassi a Jistula . Mais  elle  dev i en  t 
d’une  application  très-difficile  si  I on 
veut  classer  un  grand  nombre  d’es- 
pèces. On  en  trouvé  plusieurs  en  effet 
qui  servent  en  quelque  sorte  de  pas- 
sage et  d’intermédiaire  entre  ces  deux 
formes. 

Le  travail  le  plus  complet  et  le  plus 
récent  que  nous  possédions  sur  le 
genre  Casse  est  celui  que  le  docteur 
Colladon  de  Genève  a publié  à Mont- 
pellier, en  1816,  sous  le  titre  d’His- 
toire  naturelle  et  médicale  des  Casses. 
Dans  cet  ouvrage  , ce  genre  est  par- 
tagé en  huit  sections  naturelles,  aux- 
quelles il  donne  les  noms  et  attribue 
les  caractères  suivans  : 

i°.  F iSTunA.  Le  Calice  est  à cinq 
lobes  obtus  ; les  graines  sont  placées 
horizontalement  au  milieu  d’une 
pulpe  douceâtre  ; la  gousse  est  cylin- 
drique ou  un  peu  comprimée  , li- 
gneuse, et  les  anthères  s’ouvrent  à 
leur  sommet  par  deux  fentes.  Cette 
section  , dans  laquelle  M.  Colladon 
place  six  espèces  , contient  entre  au- 
tres les  Cassia  Jistula  , L.  , et  Cassia 
brasiliana.  Toutes  sont  des  Arbres 
élevés  , portant  de  grandes  (leurs.  El- 
le correspond  au  genre  Cathartho- 
carpus  de  Pcfsoon  ou  Bactyrilobium 
de  Willdenow. 

2°.  CllAMÆFlSTULÀ.  Les  espèces  de 
cette  section  se  distinguent  de  la  pré- 
cédente par  leur  huit  dont  les  parois 
sont  membraneuses  , et  dont  les  an- 
thères s’ouvrent  par  deux  trous.  Six 
espèces  entrent  également  dans  cette 
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section  : telles  sont  les  Cassia  corym- 
bosa  de  Lamarck,  C.Jloribunda,  Cav. 

C.  lœvigata  , Willd.  , etc. 

3".  IIerpetica.  Cette  troisième  sec-  J 
tion  est  facile  à reconnaître  à ses  1 
fruits  ailés  de  chaque  côté  , renfer-  1 
niant  des  graines  placées  horizonta-  j 
lementdans  la  pulpe,  et  à ses  brac- 
tées très-grandes.  Nous  n’y  trouvons  i 
que  le  Cassia  alata,  L.  qui  porte  aux  | 
Antilles  le  nom  d’herbe  aux  dartres, 
et  le  C.  bracteata,  L.  fils. 

4°.  Senna. Les  Sénés  se  distinguent  : 
facilement  à leurs  fruits  comprimés,  i 
minces  , membraneux  , surtout  sur  1 
leurs  bords  qui  forment  deux  aües  1 
saillantes,  dépourvues  de  pulpe,  con-  < 
tenant  des  graines  placées  verticale-  I 
ment  , obeordiformes.  M.  Colladon  ; 
ne  place  ici  que  le  Casda  Senna  de  i 
Linné  , que  l’on  a divisé  en  deux  ou  1 
trois  espèces  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons dans  un  instant. 

5“.  CnAMÆSENNA.  Cette  section  la  lt 
plus  nombreuse  en  espèces  , puis-  J 
qu  elle  en  renferme  environ  une  c 
soixantaine,  a pour  fruit  une  gousse  1 
membraneuse  plus  ou  moins  plane  , ] 
n’ayant  pas  les  bords  prolongés  en  1 
ailes. 

6Q.  Bascophyelum.  Une  seule  es-  a 

Sècc  compose  cette  sixième  section  , I 
ont  les  caractères  consistent  surtout 
dans  ses  dix  étamines  égales  entre 
elles, c’est  le  Cassia  Cytisoïc/es,  Colla-  I 
don  , 1.  c.  T.  xiv  , qui  est  originaire  i 
du  Brésil. 

70.  Absus.  Les  Absus  se  distin-  1 
guent  des  six  sections  précédentes 
par  leur  calice  dont  les  segmens  sont  I 
lancéolés  et  aigus  , par  leurs  pé-  t 
dicelles  munis  de  deux  petites  brac-  . 
tées,  et  par  leurs  anthères  s’ouvrant 
par  deux  fentes,  et  marquées  de  cha- 
que  côté  d’une  rangée  de  poils.  Le  1 
Cassia  ylbsus  de  Linné  et  le  C.  his- 
piila  de  Colladon  composent  cette  : 
petite  section. 

8°.  Chamæcrtsta.  Cette  dernière  î 
section  dillère  surtout  de  la  précë-^  I 
dente  par  ses  anthères  glabres  qui  f 
s’ouvrent  par  le  moyen  de  deux  1 
trous. 

Telles  sont  les  huit  sections  que  le 
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docteur  Collation  a cru  devoir  établir 
pour  ranger  toutes  les  espèces  du 
genre  Casse  , qui  se  montent  à cent 
vingt-cinq  dans  son  travail.  De  ces 
espèces  , soixante-treize  sont  indigè- 
nes des  parties  continentale  et  insu- 
laire de  l’Amérique , entre  ou  près  les 
tropiques  ; savoir  le  Mexique,  le  Bré- 
sil, la  Guiane  et  les  Antilles  ; quin- 
ze sont  indigènes  de  la  zone  tempérée 
américaine;  une  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. , deux  de  l’île  de  Madère  ; 
nuit  d'Égypte  ou  d’Arabie  ; dix-sept 
des  Grandes-Indes  ,-  trois  de  la  Chine 
et  du  Japon  ; deux  que  l'on  dit  com- 
munes aux  deux  Indes  ; enfin  quatre 
dont  la  patrie  est  douteuse. 

ÎN'ous  allons  donner  quelques  dé- 
tails sur  plusieurs  des  espèces  les  plus 
intéressantes  de  ce  genre. 

Le  Canéficifr,  Cassia jîstula,  L. , 
Cat/iartocarpus  jîstula  , Pers.  , est 
un  grand  Arbre  qui  , pour  le  port  , 
ressemble  beaucoup  à notre  Noyer  , 
et  peut  comme  lui  s'élever  à une  hau- 
teur très-grande.  Ses  feuilles  sont  im- 
paripinnées  et  offrent  aussi  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celles  du  Noyer 
ou  du  Frêne.  Les  fieurssont  grandes, 
jaunes  , et  forment  des  grappes  bâ- 
ches , axillaires  et  pendantes.  Ses 
fruits  sont  des  gousses  cylindriques  , 
ligneuses  , longues  de  deux  pieds  et 
plus,  d’un  brun  noirâtre  , lisses  ex- 
térieurement, offrant  un  grand  nom- 
bre de  loges  séparées  par  des  cloi- 
sons transversales , et  contenant 
chacune  une  seule  graine  nichée 
dans  une  pulpe  rougeâtre  , douce  et 
purgative.  Ces  fruits  portent  dans  le 
commerce  le  nom  de  Casse  en  bâton. 
On  pense  assez  généralement  que  le 
Canéficier  est  originaire  d’Afrique. 
On  le  trouve  dans  l'Inde  , l’Améri- 
que méridionale  et  Jes  jardins  de  1É- 
gjpte.  La  pulpe  renfermée  dans  ses 
fruits  est  un  purgatif  très-doux,  à la 
dose  de  deux  à trois  onces. 

On  appelle  Séné  dans  le  commerce 
les  fcudles  et  les  fruits  de  trois  es- 
pèces du  genre  Cassia,  dont  deux 
avaient  été  déjà  distinguées  par  les 
auteurs  anciens  , mais  que  Linné  a 
cru  devoir  réunir  comme  deux  varié- 


CAS  249 

tés  d’une  même  espèce  à laquelle  il 
a donné  le  nom  de  Cassia  Senna. 
Cependant  les  différences  que  ces 
Plantes  présentent  dans  la  forme  de 
leurs  folioles  , celle  de  leurs  fruits  , 
leur  patrie  , etc.,  ont  engagé  les  mo- 
dernes à les  considérer  de  nouveau 
comme  des  espèces  distinctes.  L’une 
d’elles , qui  a les  folioles  très-obtu- 
ses , les  gousses  arquées , et  qui 
formait  la  variété  a de  Linné,  a été 
désignée  par  Colladon  sous  le  nom 
de  Cassia  obovata.  C’est  une  Plante 
annuelle  qui  croît  en  Égypte.  Elle 
fournit  la  variété  de  Séné  connue 
sous  les  noms  de  Séné  d’Italie  , Séné 
d’Alep  , Séné  de  Tripoli. 

L’autre  espèce  est  celle  que  le  pro- 
fesseur Delile  a nommée  Cassia  acu - 
tifolia.  Elle  se  distingue  surtout  delà 
précédente  par  ses  folioles  lancéolées, 
aiguës,  et  par  ses  fruits  ou  follicules 
plus  larges  et  non  arquées.  Elle  est 
originaire  d’Egypte  et  fournit  le  Séné 
de  la  Palte  qui  est  la  sorte  la  plus  esti- 
mée dans  le, commerce.  Tous  les  au- 
teurs s’accordent  à considérer  le  Cas- 
sia acutifolia  de  Delile  comme  la  mê- 
me Plante  que  le  Cassia  lanceo/ata  de 
Forskalh  , qui  cependant  en  est  tout- 
à-fait  differente.  La  première  espèce, 
ainsi  que  l’a  indiqué  le  professeur  De- 
lile , est  commune  en  Egypte  ; ses  pé- 
tioles sont  absolument  dépourvus  de 
glandes.  Au  contraire  l’espèce  décrite 
par  Forskalh  est  originaire  des  déserts 
de  l’Arabit; , et  porte  une  glande  à la 
base  de  ses  pétioles.  Or  dans  le  Sé- 
né de  la  Palte  on  ne  trouve  jamais 
de  folioles  portant  une  glande  à la 
base  de  leur  pétiole.  Il  smt  de-là  que 
l’opinion  de  Delile  nous  paraît  très- 
fondée  , et  que  l’on  doit  considérer 
comme  deux  espèces  distinctes  le  Cas- 
sia acu/ijolia  de  ce  savant  et  le  Cassia 
lanceolata  de  Forskalh. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  le 
Séné,  connu  dans  le  commerce  sous 
les  noms  de  Séné  mol  a ou  de  Séné  de 
la  pique  , était  produit  par  le  Cassia 
lanceolata  de  Forskalh.  à ce  sujet 
la  seconde  partie  de  notre  Botanique 
médicale. 

Tout  le  monde  sait  que  le  Séné  est 
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un  médicament  purgatif  fort  en  usa- 
ge dans  la  pratique  de  la  médecine. 
Lassaignc  et  Chevallier  ont  reconnu 
que  les  propriétés  médicales  du  Séné 
étaient  dues  à un  principe  immédiat 
nouveau,  que  ces  jeunes  chimistes  ont 
nommé  Catliartine. 

On  cultive  dans  les  jardins  et  les 
serres  plusieurs  espèces  de  Casses  , 
en  Ire  au  très  la  Casse  de  Maryland,  Cas- 
sai marylandica  , L. , dont  la  racine 
est  vivace  et  les  tiges  herbacées  ; elle 
passe  l’hiver  en  pleine  terre  dans  nos 
jardins.  On  voit  encore  assez  souvent 
fleurir  dans  les  serres  les  Cassia  bijlo- 
ra , Cassia  grandiflora  et  plusieurs 
autres  espèces.  (a.  h.) 

CASSE,  bot.  than.  Vieux  nom 
gaulois  du  Chêne,  Quercus Robur,h. , 
conservé  dans  les  dialectes  gascons  où 
CAssENATsignifie  un  jeune Roure.  (b.) 

CASSE-ALAIGNE  et  CASSENIA. 
Ois.  Syn.  vulgaire  du  Casse-Noix  , 
Co/vus  Caryocatactes , L.  V.  Casse- 
Noix.  (DR..Z.) 

CASSE  AROMATIQUE  et  CASSE 
GIROFLEE,  bot.  phan.  Vieux  noms 
de  la  Cannelle.  V.  ce  mot.  (b.) 

CASSE  BAH.  ois.  Syn.  américain 
du  Lagopède,  Tetrao  Lagopus,  L.  V. 
Tétras.  (dr..z.) 

* CASSE  BURGOT. pois.  (La  Ches- 

naye-des-Bois.)  Espèce  de  Poisson  des 
lacs  de  la  Louisiane,  dont  on  sait  seu- 
lement que  la  chair,  bonne  à manger, 
a quelque  rapport  par  la  consistance 
avec  celle  de  la  Raie.  (b.) 

CASSE  EN  BOIS  et  CASSE  ODO- 
RANTE. Cassia  lignea  et  odorata. 
bot.  phan.  Vieux  noms  du  Laurus 
Cassia  , L.  V.  Laurier.  (b.) 

CASSE-LUNETTE,  bot.  phan. 
Même  chose  que  Brise-Lune  Lte.  P ■ ce 
mot.  (b.) 

CASSE-MOTTE,  ois.  Même  chose 
que  Brise-Motte.  K.  ce  mot.  (b.) 

* CASSENAT.  bot.  phan.  V . 

Casse.  Syn.  de  Chêne.  (b.) 

CASSE-NOISETTE,  ois.  Nom  vul- 
gaire de  la  Silellc  Torchepot,  Sitta 
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europæa , L.  V.  Sitelle.  Il  est  aussi  n 
synonyme  de  Pipra  Manacus  , L.  au 
Brésil.  V.  Manakin.  (dr..z.) 


CASSE-NOIX.  Nucifraga.  ois.  <j 
Genre  de  l’ordre  des  Omnivores.  Ca-  ; 
ractèrçs  : bec  épais,  long,  droit, 
convexe  en  dessus  , comprimé  par  les  1 
côtés,  effilé  à la  pointe;  mandibule 
supérieure  arrondie  , sans  arête  sail- 
lante, plus  longue  que  l’inférieure  ; 
narines  placées  à la  base  du  bec,  pe- 
tites , ouvertes,  cachées  par  des  poils 
dirigés  en  avant;  quatre  doigts  aux 

Fieds;  trois  devant  et  un  derrière  : 
extérieur  soudé  à sa  base;  celui  du 
milieu  moins  long  que  le  tarse. 
Ailes  acuminées  : les  première  et 
sixième  rémiges  égales  : les  deuxiè-  ij 
me  et  troisième  plus  courtes  que  la 
quatrième  qui  est  la  plus  longue.  — 
Une  seule  espèce  compose  le  genre 
dont  il  est  question , et  on  la  retrouve 
dans  toutes  les  régions  septentrio- 
nales des  deux  hémisphères,  où  elle  se 
répand  lorsque  la  disette  la  force  à 
quitter  les  montagnes  qui  sont  l'habi- 
tation favorite  qu’elle  a choisie.  Il  pa- 
raît que  les  Casse-Noix  ne  se  décident 
à ces  voyages  que  lorsqu’ils  sont  ré- 
duits aux  dernières  extrémités,  car 
alors  on  les  trouve  tellement  affaiblis  !<j 
d'inanition  , qu’il  leur  reste  à peine  la  i 
force  de  voler  : aussi  prendrait-on  à t 
la  main  tout  ce  qui  forme  les  bandes 
émigrantes;  ils  se  jettent  en  affamés 
sur  tout  ce  quhls  rencontrent  : Noix, 
Noisettes,  baies,  graines,  pignons, 
Insectes  , bourgeons , tout  sert  à apai- 
ser leur  voracité;  souvent  même  ils  i 
frappent  du  bec  l’écorce  des  Arbres , * 
à la  manière  des  Pics , afin  de  décou-  1 1 
vrir  les  larves  qu’elle  recèle  , et  eau-  :« 
sent  par-là  des  dommages  considéra- 
blés  dans  les  forêts.  Leur  nourriture  i 


la  plus  ordinaire  consiste  dans  les  J 
amandes  ou  pignons  renfermés  dans  ’l 
les  cônes  de  Pins,  qu  ils  épluchent  i| 
avec  beaucoup  d’adresse.  Un  peu  de  >1 
duvet  qu’apportent  les  deux  époux 
dans  le  trou  d’un  vieux  tronc  d’ Arbre  ji 
devient  bientôt  le  nid  où  la  femelle  il 
pond  de  très-bonne  heure  cina  ou  six  < 
oeufsd’un  gris  fauve,  parsemés  de  quel-  I 
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ques  taclies  pl  ns  claires  ;les  deux  sexes 
participent  a l’incubation  , et  il  en  rë- 
suite  des  petits  peu  ditîërens,  quant 
au  plumage,  de  leurs  païens. 

Ou  ne  connaît  encore  qu’une  cs- 
i pèce  de  Casse-Noix  , Nucifraga  Ca- 
ry ocatactes  , Briss.  ; Corous  Caryo- 
i c a/acte  s , L. , Bull’.,  pl.  enl.  5o.  Tout 
I-  sou  plumage  est  d’un  noir  tirant 
sur  le  brun  , parsemé,  à l’exception 
du  sommet  de  la  tête  , de  taches  nlan- 
> ches;  les  taches  ou  mouchetures 
- sont  plus  larges  et  plus  irrégulières 
-sur  les  parties  inférieures:  ses  rec- 
trices  sont  terminées  par  une  large 
bande  blanche;  le  bec  et  les  pieds 
-sont  grisâtres;  l’iris  est  brun.  Lon- 
.gueur,  treize  pouces.  Les  femelles 
ont  le  brun  d’une  teinte  plus  claire 
qui  même  se  rapproche  du  roussâtre. 
ôn  trouve  quelquefois  des  variétés 
blanches  ou  nuancées  de  beaucoup 
plus  de  blanc. 

On  appelle  improprement  Casse- 
' Noix  le  GroS-Bec  ordinaire  dans 
toute  la  Champagne.  (dr..z.) 

CASSENOLES.  bot.  ixs.  L’un  des 
: noms  vulgaires  de  la  Noix  de  galle 
dans  les  contrées  méditerranéennes 
de  la  France,  y.  Galle.  (b.) 


CASSE-NOYAUX  ou  CASSE-RO- 
GNONS. ois.  Syn.  vulgaire  du  Gros- 
Bec  , Loxia  Cuccothraustes , L.  y. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

CASSE-PIERRE,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  donné  en  diverses  provinces 
de  la  France,  à la  Pariétaire  , à divers 
Saxifrages  et  même  au  Critlimum  ma- 
ritimurn , parce  que  ces  Plantes  crois- 
sent dans  les  murs  ou  sur  les  rochers. 

(B.) 


* CASSE-POT.  bot.  phan.  Mot 
traduit  de  l’espagnol  Quebra-Olla,  et 
qui  désigne  au  Pérou  le  Cestrum  ve- 
nenalum , dont  le  bois  éclate  quand 
on  le  brûle,  et  brise  les  poteries  qu’on 
expose  au  feu.  (b.) 

C ASSE-R.OGN ON . ois.  y.  Casse- 
Noyaux.  (b.) 

CASSERON.  atoll,  y.  Calmar. 

CASbl  ou  CASSIS,  bot.  phan. 


Par  corruption  de  Cassie.  V.  ce  mot. 
Nom  vulgaire  par  lequel  on  désigne 
le  Mimosa  Farnesiana,  L.  à l’Ue-de- 
Francc.  (b.) 

CASSIA.  bot.  piian.  Espèce  de 
Laurier,  et  nom  scientifique  de  Casse. 
y.  ces  mots.  (b.) 

CASSIALA.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  d’Hÿssope  selon  Adanson. 

(B.) 

* CASSIBORI.  bot.  pnAN.  Syn. 
indou  d’Asjagan  ou  Asjogam.  y.  ces 
mots.  (b.) 

CASSICAN. Ois.  Barita,  Cuv.  Crac- 
tïcvs, Vieill . Genre  de  l’ordre  des  Om- 
nivores. Caractères  : bec  assez  long, 
dur , droit , convexe  en  dessus , ëchan- 
cré  et  fléchi  à la  pointe;  point  de 
fosse  nasale  ; narines  latérales  un 
peu  distinctes  de  la  base  du  bec,  fen- 
dues longitudiualementdans  la  masse 
cornée  et  à moitié  fermées  par  elle  ; 
pieds  robustes;  quatre  doigts  : trois 
devant;  les  latéraux  inégaux,  l’ex- 
terne réuni  jusqu’à  la  première  arti- 
culation, l'interne  divisé  , l’intermé- 
diaire moins  long  que  le  tarse  , le 
quatrième  doigt  long  et  fort  ; ailes  ou 
médiocres  ou  longues;  les  quatre  pre- 
mières rémiges  étagées,  et  la  sixième 
la  plus  longue,  ou  les  trois  premières 
étagées  et  la  quatrième  la  pl  us  longue. 

Le  genre  Cassican,  établi  par  Cu- 
vier et  Vieillot  sous  des  noms  géné- 
riques latins  diflerens,  se  compose  de 

Ïilusieurs  espèces  que  précédemment 
es  ornithologistes  avaient  dissémi- 
nées parmi  les  Corbeaux,  les  Maina- 
tes , les  Rolliers  ou  les  Oiseauxde  Pa- 
radis. Presque  tous  ces  Oiseaux, dont 
les  mœurs  ont  encore  jusqu’ici  échap- 
pé à l’œil  observateur  des  naturalistes 
qui  ont  visité  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  ont  été  rapportés  de  cette 
terre  équatoriale;  lés  autres  sont  in- 
digènes à la  Nouvelle-Hollande. 

Cassican  Chalybé,  Paradisca  vi- 
ridis , L.  ; Paradisca  C/ialybea,  Latli. , 
Bull'. , pl.  enlum.  654,  Ois.  Paradis  , 
pl.  23.  Tout  le  plumage  d’un  vert 
d’acier  bronzé,  irisé;  tête  et  cou 
d’une  nuance  plus  claire;  front  et 


a5a  CAS 

W du  bec  d’un  noir  velouté.  Lon- 
gutm  , douze  pouces.  Delà  Nouvelle- 
v^UIIÎCÎC. 

kAN J LT7TEun  » Coracias  Tibi- 
ciihDi  3‘  WL.,cIue>  tectrices alairës et 
que  ques  rémiges  et  la  base 
des  rectrices  d un  beau  blanc , le  reste 
J1  PJ“m.^e  noir;  bec  noir  à la  base  , 
oieu  a 1 extrémité.  Longueur,  dix- 
sept  pouces.  On  assure  que  le  chant 
fie  cette  espèce  imiteleson  de  la  flûte , 
et  au  d se  nourrit  de  petits  Oiseaux. 
De  la  Nouvelle-  Galles  du  sud. 
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Cassican  Karrock,  Corvtts  cyano- 
leucus  Lalh.  Milieu  de  la  tête,  nu- 
que , bas  du  cou , partie  du  dos  , des 
il  cs  ret  extrémité  de  la  queue  d’un 
bleu  fonce  ; bas  des  jambes  brunâtre  ; 
te  reste  du  plumage  blanc.  Longueur 

qumze  pouces.  Delà  Nouvelle-Galles 
bu  sud. 

T wVSniCAN  N0Tft  ’ Con’us  tropicus  , 
Lath.  Plumage  d’un  noir  irisé  avec 
dos  taches  d’un  blanc  sale  à l’extré- 
Jmte  des  tectrices  alaires  inférieures 
et  caudales  inférieures.  Longueur 
onze  pouces.  Des  îles  Sandwich. 

Casstcan  noir  et  bi.anc  , Con  us 
rnelatroleucus , Lath,  Gorge,  milieu 
des  grandes  lectrices  alaires,  tectrices 
anales  et  caudales  inférieures,  milieu 

es  rectrices  latérales  blancs  , le  reste 
du  plumage  noir.  Longueur , dix-huit 
pouces.  De  laNoüvelle-Gallesdu  sud. 
Cette  espèce  est  soupçonnée  n 'être 
qo  une  va  lié  té  de  sexe  du  Cassican 
r tuteur. 

. Casstcan  a queue  étagée  , Crac- 
ticus  cuneicaudus , Vieil!.  Tête,  cou 
et  coi  ps  d un  noir  bleuâtre;  rémiges 
et  rectrices  noirâtres,  terminées  de 
blanc;  tectrices  caudales  inférieures 
blanches.  Longueur,  dix-huit  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Hollande 

Cassican  Réveili.eur  , Coracias 
Strepera , Lath.;  Gracula  Strepera  , 
Scliaw.  Le  plumage  noir,  à l’excep- 
tion des  six  premières  rémiges,  de  la 
barbe  extérieure  des  rectrices  laté- 
rales et  des  tectrices  caudales  infé- 
rieures qui  sont  blanches.  Longueur, 
dix-huit  pouces.  De  l'ïle  de  Norfolk. 


Le  nom  de  cet  Oiseau  lui  vient  du 
bruit  qu’il  ne  cesse  de  faire  pendant 
la  nuit. 

Cassican  varié  , Coracias  varia, 
Lalh. , Buff. , pl.  enl.  628.  Tête , cou , 
partie  de  la  poitrine  , dos  , rémiges  et 
rectrices  d’un  beau  noir  ; le  reste  du 
plumage  blanc.  Longueur , treize  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Guinée.  (dr..z.) 

CASSIDA.  bot.  tiian.  Vieux  nom 
qui , chez  d'anciens  botanistes  , dési- 
gnait la  Scutellaria  galericulata , L. , 
et  plusieurs  autres  Labiées  C.  Scu- 
tellaire.  (b.) 

CASSIDAIRE.  Cassidaria.  moi.i,. 
Genre  formé  aux  dépens  des  Buccins 
de  Linné,  par  Lamarck  , dans  la  fa- 
mille des  Purpurifères , le  même  que 
Denis  Montfort  désignait  sous  le  nom 
de  lUorio  et  qu’on  trouve  indiqué  sous 
celui  d Heaume  dans  quelques  ouvra- 
ges d’histoire  naturelle.  Scs  caractè- 
res sont  : coquille  ovoïde  ou  ovale 
oblqngue;  ouverture  longitudinale 
étroite,  terminée  à sa  base  par  un 
canal  courbé  ascendant;  bord  droit 
muni  d’un  bourrelet  ou  d'un  repli: 
bord  gauche  appliqué  sur  la  colu- 
mclle , le  plus  souvent  rude,  granu- 
leux , tuberculeux  ou  ridé.  Les  Cas- 
sida  ires  sont  en  général  moins  bom- 
bées que  les  Casques  , et  le  canal 
plus  ou  moins  court , qui  termine  in- 
férieurement leur  ouverture  , n'est 
pas  replié  brusquement  vers  le  dos. 
La  spire  est  courte  , conoïde  , com- 
posée de  tours  convexes,  et  ne  pré- 
sentant point  de  bourrelet  persistant. 
Ce  genre  se  place  naturellement  entre 
les  Harpes  et  les  Casques.  On  en  con- 
naît sept  espèces  dont  deux  au  moins 
habitent  la  Méditerranée;  les  autres 
appartiennent  toutes  aux  mers  des 
pays  chauds.  Bruguière  les  compre- 
nait parmi  ses  Cassidées.  Les  espèces 
de  Cassidaires  sont  Cassidaria  echi- 
nophora , Thyrrena , cingulata , stria- 
ta, Oniscus , cancellala  et  carinata. 

(B.) 

CASSIDE.  Cassida.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Tétramères  établi  par  Linné  , cl  ran- 
gé par  La  treille  (Règn.  Aniin.  de  Cu- 
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1 '1er)  dans  la  famille  des  Cycliques. 

les  caractères  sont  : antennes  tres- 
| daignées  de  la  bouche  , avancées  , 
lroites  , grossissant  à peine  vers  le 
sont,  et  insérées  à la  partie  supë- 

I'ieure  de  la  tète  , très-rappiochées  à 
eur  base;  tête  cachée  sous  le  protho- 
.ax  ; celui-ci  demi-circulaire  en  des- 
sus ; corps  presque  orbiculaire  ou 
presque  carré , aplati  eu  dessous  , et 
plus  ou  moins  débordé  par  les  ély- 
ires.  ^ • 

Le  nom  de  Cassida  qui  signifie  Cas- 
que, et  les  dénominations  vulgaires  de 

I Tortues  , Scarabées  Tortues  , impo- 
sés à ces  Insectes  , indiquent  un  îles 
traits  les  plus  caractéristiques  de  leur 
; organisation.  En  effet  , le  corselet 

I d’une  part , et  les  élytres  de  l'autre  , 
constituent  unesorte  de  bouclier  con- 
vexe, en  général  ovalaire  , quelque- 
i fois  triangulaiie  , qui  recouvre  , pro- 
tège et  déborde  le  corps  de  tous  côtés. 
Celui-ci  est  beaucoup  plus  étroit  que 
j les  parties  qui  l’enchâssent.  Sa  forme 
est  allongée;  la  tète  est  petite,  dépri- 
mée et  cachée  en  totalité  ou  presque 
.entièrement  sous  le  prothorax.  Elle 
-supporte  des  antennes  presque  filifor- 
mes , très-rapprochées  à leur  origine  ; 
une  bouche  composée  de  deux  lèvres, 

( dont  l'inférieure  est  allongée  et  en- 
r tière  , de  deux  mandibules  larges, 
j : tranchantes , tridentées,  de  deux  mà- 
j choires  simples  et  de  quatre  palpes 
I dont  les  antérieurs  sont  en  massue  et 
lies  postérieurs  filiformes;  les  pâtes, 
i couchées  parallèlement  à la  surface 
| inférieure  du  corps , sonlcourtes;  leur 
longueur  ne  dépasse  pas  ordinaire- 
| ment  la  circonférence  du  corselet  et 
des  élytres.  Les  Cassides  qui  avoisi- 
i nent  les  Boucliers  et  les  Coccinelles 
pour  la  forme  générale  du  corps  , on 
diffèrent  essentiellement  par  les  arti- 
cles de  leurs  tarses  au  nombre  de 
quatre  ; leur  corselet , leurs  élytres  et 
leurs  antennesempêchent  de  les  con- 
i foudre  avec  les  Erotyles  ; enfin  elles 
se  distinguent  des  Iinatidies  par  le 
bord  antérieur  de  leur  prothorax  non 
échancré  et  recouvrant  la  tête.  Cette 
dernière  différence  est  de  peu  de  va- 
leur, et  plusieurs  entomologistes,  La- 
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treille  en  particulier  (loc.  ci/. ), réunis- 
sent le  genre  Imatidie  de  Fabricius  , 
composé  d’espèces  exotiques,  à celui 
des  Cassides.  Dans  plusieurs  espèces 
indigènes  les  élytres  et  le  prothorax 
sont  de  couleur  verte  , et  présentent 
en  outre  de  belles  couleurs  argentées 
ou  dorées  qui  disparaissent  par  la 
mort  de  l’Insecte,  mais  que  l'on  peut 
rendre  apparente  en  le  plongeant 
quelque  temps  dans  l’eau  chaude.  Les 
Cassides senourrissent  toutesde  Végé- 
taux, etsc  rencontrent  vers  le  mois  de 
juillet  sur  les  Artichauts,  les  Chardons, 
et  sur  plusieurs  Plantes  verticiilées. 
La  femelle  dépose  sur  les  feuilles  dont 
elle  se  nourrit  des  œufsoblongs  qu’el- 
le range  les  uns  auprès  des  autres,  de 
manière  à former  de  petites  plaques 
queRéaumura  trouvées  quelquefois 
couvertes  d’excrémeus  , sans  doute 
dans  le  but  de  protéger  la  larve  à 
l'instant  de  sa  naissance.  Ces  lar- 
ves, qui  toutes  sont  herbivores  , ont 
une  organisation  remarquable  et 
des  habitudes  fort  singulières.  Goe- 
dard  , lloesel , Degéer  ( Mém.  de  l’A- 
cad.  des  Se. , 1ns.,  T.  5),  eL  Réaumur 
(Mém.  Ins.  T.  ni,  p.  233),  les  ont  dé- 
crites et  figurées  avec  beaucoup  de 
soiu.  Nous  emprunterons  à ces  obser- 
vateurs les  détails  dans  lesquels  nous 
allons  entrer.  Le  corps  de  ces  larves 
est  aplati,  assez  large  transversale- 
ment , et  garni  sur  les  côtés  de  seize 
épines  branehues  situées  horizontale- 
ment de  chaque  côté  de  la  moitié  pos- 
térieure du  corps  et  supérieurement. 
On  observe  à la  base  des  épines  sept 
petits  tuyaux  cylindriques  tronqués 
au  bout,  et  placés  chacun  sur  un  an- 
neau distinct.  Ils  paraissent  être  des 
ouvertures  stigmatiques.  On  remar- 
que à la  partie  antérieure  une  tête  per- 
trtc,  de  consistance  cornée,  munie  rie 
dents  , et  offrant  plusieurs  petits  tu- 
bercules au  nombre  de  quatre  decha- 
que  côté  à la  partie  supérieure,  et  de 
trois  seulement;!  celle  d'en  bas. Ceux- 
ci  ont  été  regardés  par  Degéer  comme 
de  véritables  yeux.  Six  pâtes  écailleu- 
ses, coniques  et  terminées  par  un  cro- 
chet de  couleur  brune  , supportent  le 
corps  qui  est  terminé  postérieurement 
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Ear  une  espèce  de  fourchette  à deux 
ranches,  dans  l’intervalle  desquelles 
existe  l’ouverture  anale.  Chaque 
branche  ou  fourchon  est  un  lilet  de 
consistance  écailleuse  , conique,  ter- 
miné en  pointe  assez  aiguë,  parallèle 
à celui  du  côté  opposé  , dirigé  en  haut 
et  en  avant,  garni  au  côté  externe  de- 
puis son  origine,  et  seulement  dans 
une  portion  de  son  étendue,  d'épines 
fort  courtes.  L’anus  est  situé  à l’ex- 
trémité d’un  mamelon  plus  ou  moins 
recourbé  , et  que  la  larve  élève  à son 
gré.  La  disposition  de  ces  diverses 
parties  est  telle  que,  lorsque  l’anus 
jette  des  excrémens  , les  fourchons 
qui  sont  inclinés  du  côté  de  la  tête  les 
reçoivent  successivement,  et  devien- 
nent, en  quelque  sorte,  la  charpente 
ou  la  bâtisse  d’un  toit  de  matière  ex- 
crémentitielle  , lequel  recouvre  tout  le 
corps  sans  appuyer  sur  lui.  Le  plus 
souvent  ce  toit  est  immédiatement  au- 
dessus  du  corps  ; il  le  touche  sans  le 
charger:  quelquefois  il  est  un  peu 
élevé  ; dans  d’autres  temps  la  larve 
lui  fait  prendre  différentes  inclinai- 
sons , et  le  tient  même  perpendicu- 
laire au  corps. Enfin  la  masse  d’ordure 
peut  être  entièrement  renversée  en 
arrière  et  se  traîner  après  le  corps  qui 
dans  ce  cas  esta  découvert  ; mais  la 
larve  ne  s’avanture  ainsi  que  lors- 
qu’elle se  croit  hors  de  tout  danger  , 
et  au  moindre  bruit  elle  ramène  sur 
elle  son  toit  protecteur.  Ces  différen- 
tes positions  sont  nécessairement  dé- 
pendantes de  celles  de  la  fourchette 
qui  est  très-mobile.  Quoique  les  ex- 
crémens desséchés  ou  encore  mous 
fassent  la  plus  grande  partie  de  cette 
couverture  , la  dépouille  de  l’Insecte 
aide  à la  fortifier  et  lui  sert  quelque- 
fois de  base.  C’est  à la  suite  de  plu- 
sieurs dépouilles  complètes , c’est-à- 
dire  dans  lesquelles  toutes  les  parties  , 
les  fourchons  mêmes,  revêtent  une 
nouvelle  peau  , que  la  larve  se  dis- 
pose à se  métamorphoser  en  nym- 
phe. Ce  changement  a lieu  sur  la 
feuille  même  où  elle  a vécu,  et  sans 
qu’elle  construise  aucune  enveloppe. 
Il  s’opère  de  la  manière  suivante  : 
l’époque  de  la  transformation  étant 
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arrivée,  la  larve  abaisse  sa  queue  , a 
et  la  porte  étendue  en  arrière  du 
corps  et  sur  le  même  plan.  S’étant  ]| 
ensuite  debarrassée  entièrement  de  sa  J 
peau  et  de  la  couverture  que  les  four-  , g 
chons  supportent , elle  fixe  contre 
quelque  feuille  la  face  inférieure  des® 
deux  anneaux  qui  suivent  la  derniè— jfl 
re  paire  de  pales.  Ainsi  collée  , elle  a fl 
toujours  l’aspect  d’une  larve;  mais  1 
après  deux  ou  trois  jours  elle  quitte  .1 
sa  peau  , et  ne  paraît  plus  que  sous  la  | 
forme  de  nymphe  ; cette  peau  , par  fl 
l’adhérence  qu’elle  conserve  avec  la  JJ 
feuille  de  la  plante  , devient  très-ira-|l 
portante.  En  effet  la  nymphe  resteiJ 
fixée  à sa  dépouille  au  moyen  de  deux  J 
filets  déliés  et  courts,  engagés  dans  J 
l’enveloppe  bifide,  qui , dans  le  précé-jJ 
dent  état , constituait  la  fourchette.  J 
La  nymphe  , plus  courte  que  la  lar— j.jfl 
ve  , est  large  , aplatie  , de  forme  ova-fl 
le  , ornée  dans  son  contour  d’appen— jjj 
dices  à plusieurs  pointes  semblables» 
à des  espèces  de  feuillages.  Elle  a un  B 
ample  corselet  terminé  en  arc  de  cer-j* 
cle  chargé  de  pareilles  pointes  , etû) 
recouvrant  la  tête  qui  est  assez  visi-it 
ble.  On  distingue  aussi  à la  partie  in-i  s 
férieure  les  pâtes  et  les  segmens  de  a 
l’abdomen.  Supérieurement  on  rc-j 
marque  de  chaque  côté  quatre  stig-Oi 
matés  qui  ont  la  forme  de  petits^ 
tuyaux  élevés  et  pointus.  Cette  nym-H 
phe,  dans  laquelle  Goedard  a cru  voiivt 
une  figure  humaine  surmontée  d’unei  1 
couronne  impériale,  et  que  GeoffroyjO# 
a comparée  avec  plus  de  raison  à uneii  j 
sorte  a écusson  d’armoirie  couronné  .iiq 
présente  en  effet  une  forme  si  extraor-t  | 
dinaire,  qu’on  la  prendrait  à peinej>| 
pour  un  Animal.  Cependant  au  boufl 
de  douze  à quinze  jours,  il  se  fait  une!  J 
rupture  à la  partie  antérieure  de  la 
peau  du  dos,  et  ou  en  voit  sortir  l’In-l  11 
secte  qui  lui-même  a une  forme  peuj  5 
ordinaire. 

Le  genre  Casside  est  très-nom -B 
breux  en  espèces.  Le  général  Dejeanjêl 
en  mentionne  cent  trois  dans  le  CatajOj 
logue  de  sa  Collection  (pag.  1 1 5)  : lafl 
lupart  sont  étrangères  à l’Europe t 
armi  celles  que  l’on  rencontre  le 
plus  communément  en  France  et  aux  i 
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environs  (le  Paris  , nous  citerons  : la 
Casside  Équestre  , Cassida  Equestris 
de Fabricius,  figurée  par  011ivier(Col. 
T.  V.  pl.  x,  1'.  5 ) ; elle  peut  être  con- 
sidérée comme  le  type  du  genre.  On 
ne  la  trouve  que  dans  les  lieux  aqua- 
tiques sur  la  Menthe.  Elle  est  voisine 
de  l’espèce  suivante  , et  n’en  diffère 
que  par  le  lieu  oh  elle  se  l'encontre  et 
: parcequ’elle  est  plus  grande. 

La  Casside  verte  , Cassida  viridis  , 
L.  figurée  par  Ollivier  {/oc.  cit.  , pl. 
2,  fig.  29;.  V.  pour  les  autres  espèces 
* Ollivier  ( loc.  cit.  ) , Fabricius  ( Syst. 

Eleuther.  ) , Schonlierr  ( Syn.  Jnsect. 

1 II,  pag.  209  ).  (aud.) 

CASSIDEA.  moud.  Nom  sous  le- 
quel Bruguière  désignait  le  genre  au- 
: quel  Lamarck  a définitivement  im- 
; posé  ceux  de  Cassis  et  de  Cassidaire. 
E.  ce  mot  et  Casque.  (il) 

CASS1DES.  moll.  (Dict.  de  Dé- 
terville.)  K.  C.assidea. 

* CASS1DITES.  ÉciiiN.  foss.  On  a 
j quelquefois  donné  ce  nom  aux  Cassi- 
i dules  fossiles.  (lam..x.) 

CASSIDULE.  Cassidulus.  échin. 
r Genre  de  l’ordre  des  Pédicellés  éta- 
.1  bli  par  Lamarck  dans  sa  section  des 
.Il  Echinides,  et  adopté  par  Cuvier.  Ses 
. caractères  sont  : corps  irrégulier, 

. elliptique,  ovale  ou  subcordiforme , 

• convexe  ou  renflé,  garni  de  très-pe- 
tites épines  ; cinq  ambulacres  bornés 
et  en  étoiles;  bouche  subcentrale; 
,1  anus  au-dessus  du  bord. 

Les  Cassidules  seraient  des  Cly- 
..  ; péastres  , si  elles  n’avaient  l’anus  évi- 
, déminent  au-dessus  du  bord,  et  par- 
: là  véritablement  dorsal.  Ceux  dcsSpa- 
tangues  qui  ont  l’anus  dans  le  bord  , 
I pourraient  être  considérés  comme 
J ayant  l’anus  au-dessus  du  bord.  Ce- 
, pendant  ce  serait  à tort , car  ,dans  ces 
«Spatangues,  l'anus  est  situé  dans  le 
I haut  d’une  facette  marginale  , mais 
<\  11  e’t  pas  réellement  au-dessus  du 
bord.  — C’est  avec  les  Nucléolites 
j SUe  les  Cassidules  ont  le  plus  de  rap- 
v l’?r,s  > et  peut-être  devrait-on  les  réu- 
. fur  en  un  seul  genre.  Elles  n’en  d if— 
, ferent  effectivement  que  par  les  arn- 
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bulacres  , lesquels  sont  bornés  dans 
les  Cassidules,  tandis  que  dans  les 
Nucléolites  ils  ne  le  sont  pas.  Mais 
sur  les  individus  fossiles  , il  n’est  pas 
toujours  aisé  de  déterminer  ce  carac- 
tère des  Ambulacres.  — L’on  ne  con- 
naît encore  qu’un  petit  nombre  d’es- 
pèces de  Cassidules  , presque  toutes 
fossiles.  Nous  citerons  entre  elles  : 

Cassidule  Scutelle  , Cassidulus 
Scutella  , Lamk. , An.  s. vert. , T.  ni. 
p.  55 , n°  i ; Kuorr , vol.  n , t.  e , ni. 
Grande  et  belle  espèce  de  Cassidule 
ayant  la  forme  d’un  Clypéastre,  et 
dont  les  ambulacres,  au  nombre  de 
cinq,  sont  striés  transversalement 
sur  les  côtés.  Elle  est  elliptique , con- 
vexe , et  longue  d’environ  neuf  cen- 
timètres sur  huit  centimètres  de 
largeur.  (Trois  pouces  et- demi  sur 
trois  pouces.)  Elle  a été  trouvée  dans 
le  Véronais  , ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Cassidulus  Veronensis , par 
De  France,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles. 

Cassidule  de  Richaud  , Cassidu- 
lus Richardi,  Encycl.  Vers.  pl.  i45 , 
fig.  8,9,  10.  Cette  espèce  est  ovale, 
plate  en  dessous , assez  bombée  en 
dessus,  un  peu  échancrée  à son  bord 
postérieur  ; la  bouche  est  un  peu  plus 
en  arrière  qu’en  avant.  L’étoile  est 
composée  de  cinq  ambulacres , les 
deux  postérieurs  beaucoup  plus  longs 
que  les  trois  antérieurs  ; leur  point  de 
réunion  est  placé  au  tiers  de  la  lon- 
gueur et  marqué  par  quatre  petits 
trous  formant  un  cari'é.  La  longueur 
de  cet  Oursin  dépasse  rarement  trois 
centimètre?,  environ  un  pouce.  Pé- 
ron  et  Lesueur  ont  rapporté  cette 
Cassidule  de  la  baie  des  Chiens  Ma- 
rins dans  la  Nouvelle-Hollande;  elle 
a été  trouvée  long-temps  avant  daus 
l’océan  des  Antilles  près  de  Spahis- 
lown , parle  célèbre  botaniste  Richard 
à qui  nous  l’avons  consacrée  pour 
remplacer  lesdeux  noms  de  Cassidule 
australe  et  de  Caraïbes  que  lui  avait 
donnés  Lamarck  dans  deux  de  ses  ou- 
vrages , d’autant  qu’il  est  douteux 
que  la  Cassidule  de  Péron  soit  la  mê- 
me que  celle  de  Richard. 

La  Cassidule  Pierre  de  Crabe , fos- 
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silo  de  la  montagne  de  Maëstricht, 
Ec/ùnus  lapis  Cane  ri , Encycl.  meth. 
pl.  i45  , lig.  6-7  ; Ja  Cassiclnlc  aplatie 
fossilede  Grignon  ,Lamk.  Anim.  sans 
vert.  T.  11,  p.  85  , n°  4 ; la  Cnssidnle 
lenticulée  fossile  des  environs  de  Gi- 
sors  , De  France,  Dict.  7 , p.  227  , n° 
3,  sont  encore  trois  espèces  de  ce 
genre  auxquelles  on  en  pourrait  ajou- 
ter plusieurs  autres  que  renfermen  t les 
collections,  et  qui,  cependant,  ne 
sont  pas  décrites.  (lam,.x.) 

CASSIE.  BOT.  Man.  Syn.  de  Mi- 
mosa Farnesiana  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  où  ce  petit  Arbre  fleu- 
rit en  pleine  terre,  du  Robinia  Pseu- 
do-Acacia dans  quelques  livres,  et  du 
Mimosa  guianensis  d’Aublet , à la 
Guiane.  (b.) 

CASSIER.  bot.  PH  an.  L’un  des 
synonymes  de  Canneficier.  y.  ce 
mot  et  Casse.  (b.) 

CASSINA.  BOT.  phan.  (C.  Bau- 
liin.)  Synonyme  présumé  d'J/e.v  vo- 
mitoria,  espèce  américaine  du  genre 
Houx.  y.  ce  motel  àpalachine.  (b.) 

CASSINE.  bot.  than.  Genre  de 
la  famille  des  Rhamnées , dont  les 
caractères  sont  : un  calice  très-petit, 
quinqueparti  ; cinq  pétales  étales, 
élargis  à:  la  base  et  légèrement  sou- 
dés entre  eux  ; cinq  étamines  alternes, 
avec  les  pétales;  trois  stigmates  ses- 
siles  ; une  baie  à trois  loges  monos- 
permes.On  en  a décrit  huit  espèces  en- 
viron, dont  plusieurs  sont  rejetées 
dans  d’autres  genres  voisins  par  dif- 
féreus  botanistes.  Ce  sont  (tes  Arbustes 
ou  des  Arbrisseaux  à feuilles  opposées 
ou  alternes  , et  dont  les  fleurs  sont 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires, 
simples  ou  divisés.  Ils  habitent  l’A- 
frique, et  la  plupart  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Les  Cassine  capensis  et 
Maumcenia  ont  des  feuilles  oppo- 
sées, dentées  dansle  premier, entières 
et  sessiles  dans  le  second.  Elles  sont 
alternes  et  entières,  arrondies  dans  le 
Cassine  concaoa;  oblongues  , ovales 
dans  le  C.  lœvigata,  ovales,  lancéolées 
dans  le  C.  oleifulia.  y.  Lamarck  , 
Illustr.  tab.  i5o.  Yentenat,  sous  le 
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nom  de  C.  xjlocarpa,  en  a décrit  et 
figuré  (Choix  de  Plantes,  t.  23)  une 
espèce  originaire  des  Antilles  qui,  de 
son  propre  aveu,  semble  se  rappro- 
cher du  genre  Elæodendion.  y.  ce 
mot.  (A.D.  J.) 

CASSINE.  bot.  crytt.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Merulius  Cantharel- 
lus  dans  le  midi  de  la  France,  où  l’on 
a cru  remarquer  que  ce  Champignon 
ci  oit  de  préférence  autour  des  souches  1 
pourries  du  Chêne  appelé  Casse,  (b.) 

CASSINIE.  Cassinia.  bot.  man. 

Ce  genre  de  la  famille  des  Synanthé-  i 
rées  et  de  la  Syngénésie  Polygamie  1 
séparée,  a d’abord  été  proposé  par  Ho-  I 
bert  Brown  dans  la  seconde  édition  | 
du  Jardin  de  Kew  (vol.  3,  p.  i84  . 11 
en  a donné  un  caractère  fort  abrégé,  i 
et  y a rapporté  une  seule  espèce  qu’il 
a nommée  Cassinia  aurea.  Plus  tard, 
dans  son  beau  Mémoire  surles  Com- 
posées, publié  en  1817,  dans  le  12e  j 
volume  des  Transactions  de  la  Société  1 
Linnéenne  de  Londres,  il  a exposé  de  J 
nouveaud’une  manière  beaucoup  plus  J 
complète  les  caractères  génériques  du  j 
Cassinia , et  y a rapporté  dix  espèces.  J 
Ce  sont  toutes  des  Plantes  herbacées  3 
ou  frutescentes,  originaires  de  laNou-  t 
velle-Hollaude.  Plusieurs  des  espèces  J 
que  Brown  v rapporte  avaient  été  pré-  1 
cédemment  décrites  sous  le  nom  de 
Calée,;  telles  sont  entre  autres  les  » 
Ca/ea  acu/eata,  Labill.  Nouv.-Holl.  A 
2,  p.  4i,  t.  i85,  et  Calea  spectabilis,  >■ 
ici.  p.  42,  t.  186. 

Toutes  les  espèces  de  Cassinies  ont  4 
les  feuilles  alternes  , ordinairement  >■ 
étroites  et  à bords  rabattus.  Leurs  >9 
fleurs  forment  des  corymbes  ou  des  la 
panicules  terminales.  Ecur  involucrc  a 
est  blanc  ou  d’un  jaune  doré.  Il  se  fl 
compose  d’écailles  imbriquées,  sca-* 
rieuses.tantôtconniventcs,  tantôtplus  r® 
ou  moins  étalées.  Le  réceptacle  porte  (S 
un  petit  nombre  de  fleurs  qui  sont  J 
séparées  par  des  paillettes  semblables  O 
à celles  qui  constituent  l’involucre.» 
Les  fleurs  sont  toutes  flosculeuses  etuj» 
hermaphrodites:  quelques-unes  des  j 
plus  extérieures  sont  femelles  , plus  q 
étroites.  Les  anthères  qui  sout  renfer-  :g 
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niées  dans  l’intérieur  des  corolles  , se 
terminent  chacune  à leur  base  par 
deux  petits  prolougemens  filiformes. 

Le  style  porte  deux  stigmates,  dont  le 
sommet  tronqué  est  couvert  d’un  bou- 
quet de  poils  glanduleux.  Les  fruits 
sont  couronnés  par  une  aigrette  ses- 
sile,  persistante,  formée  de  poils  sim- 
ples. (a.  n.) 

CASSIOPÉE.  Cassiopea.  acal. 
Genre  de  Méduse  de  l 'ordre  des  Aca- 
lèpbes  libres,  établi  par  Péron  ^t  Le- 
sueur, adopté  par  Cuvier  et  Lamarck. 
Ce  dernier  a réuni  aux  Cassiopées  les 
. Ocvroés  de  Péron,  dont  Cuvier  ne 
. parle  point,  et  les  a placées  dans  la 
1 seconde  division  de  scs  lladiaires  Mé- 
d usâmes.  Les  Cassiopées  ont  un  corps 
orbiculaire  , transparent,  muni  en 
dessous  de  quatre,  huit  ou  dix  bras 
très  - composés,  arborescens,  poiy- 

- chotomes,  branebiopores  et  cotylifè- 
res,  qui  lui  sont  -attachés  par  un  ou 
plusieurs  pédoncules  gros  et  courts  , 
entre  lesquels  sont  des  ouvertures  que 
l’on  regarde  comme  des  bouches. 
Cuvier  et  Blainville  disent  que  ces 
Aniinauxontplusieursboucheset  plu- 

- sieui  s pédoncules,  tandis  que  Péron  et 
Lesueur,  etd’après  euxLamarck,  pré- 
tendent que  ces  Animaux  manquent 
depédonculesetde  tentacules. N’ayant 
jamais  vu  ces  Animaux  vivans,  nous 
ne  pouvons  dire  de  quel  côté  se  trouve 
la  vérité.  Les  Cassiopées  sont  plus  ou 
moins  convexes;  le  nombre  de  leurs 

[I  bouches  paraît  être  en  rapport  avec 
i celui  de  leurs  bras.  La  grandeur  de 
i ces  Animaux  est  quelquefois  très- 
i considérable;  il  err  existe  dans  les 
mers  chaudes  et  tempéiées  des  deux 
; A Mondes.  Quoique  les  espèces  parai  s- 
I sent  assez  nombreuses,  il  en  est  peu 
qui  soient  connues.  Les  principales 
H •sont: 

I Cassiopée  linéolée  , Cassiopea 
! lineulata.  Lamk.  An.  sans  vert.  t.  2, 
P-  ân,  n"  1.  Ücyroé  linéoiée,  Pér.  et 
1 Les.  An.  t.  i4,p.355,n''  81.  Elle  pré- 
sente une  ombrelle  hémisphérique  à 
rebotd  légèrement  festonné.  Vingtli- 
gne3  intéiieures  très^ fines  partent  du 
centre  de  l'ombrelle,  et  vont,  en  di- 
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vergeant,  se  terminer  à son  pourtour. 
Cette  Cassiopée  oüi  e une  couleur  hya- 
liuo-blcuâlre,  une  grandeur  de  cinq 
centimètres  environ,  et  se  trouve  sur 
les  côtes  de  la  terre  de  Witt. 

Cassiopée  eoulase  , Cassiopea 
Eorlasea.  Pér.ct  Les. An.  1. 14,  p.  355, 
nu  81.  Médusa  octopus,  Gmel.  Syst. 
Nat.  p.  3i57,n°  27.C’estlaplusgrande 
Cassiopée  de  celles  que  l'on  connaît, 
son  ombrelle  est  orbiculaire,  aplatie, 
lisse,  feston  née  à son  rebord. Elleahuit 
bouches  sémi-lunaires,  huit  bras  per- 
l’oliés  dans  leur  longueur,  trièdres  à 
leur  pointe.  A leurcentrc  se  trouvent 
vingt-quatre  cotyles  polymorphes  , 
réunis  en  une  sorte  de  houpe;sa  cou- 
leur est  hyalino-verdâire  avec  le  re- 
bord bleu  ; sa  grandeur,  de  soixante- 
dix  centimètres(vingt-quatre  à viugt- 
six  pouces).  Elle  habite  la  Manche  et 
les  côtes  de  Cornouailles. 

Cassiopée  fhondescente,  Cassio-r 
pea  frondosa.  Lamk.  An.  sans  vert. 
T.  11,  p.  bia,  no  5.  Médusa  frondosa, 
Gmel.  Syst.  Nat.  p.  5 157,  110  26.  En- 
cycl.  méth.  pl.  92,  fig.  1.  L’ombrelle 
de  cette  Méduse  est  oibiculairc,  apla- 
tie, lisse,  marquée  de  taches  polymor- 
phes, d’un  blanc  opaque,  avec  dix 
échancrures  profondes  à son  pour- 
tour. Elle  a dix  bouches  et  dix  bras 
parsemés  de  cotyles  blancs,  aplatis 
et  pédicellés.  Grandeur  six  à sept  cen- 
timètres (deux  pouces  à deux  polices 
et  demi).  Elle  habite  la  mer  des  An- 
tilles. 

La  Cassiopée  dienpbilc  de  Péron  et 
Lesueur,  la  Cass.Forskaël  des  mêmes 
naturalistes  , ainsi  que  la  Méduse  an- 
dromède  de  Gmelin,  Encycl.  nicth. 
pl.  91,  appartiennent  à ce  genre. 

(LAM..X.) 

CASS1POÜRIER.  Cassipourea. 
bot.  P il  AN.  Genre  de  la  famille  des 
Salicariées,  établi  par  Aublet  et  du- 
quel Schreber  et  Swarlz  ont  changé 
le  nom  pour  celui  de  Legnotis.  Scopo- 
li  l’appelle  ’L'ita.  Son  calice  turbiné 
se  termine  par  quatre  ou  cinq  deuts. 
A son  sommet  s’insèrent  autant  de 
pétales  onguiculés,  dont  le  bord  est 
découpé  eu  lanières  liues  comme  les 
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barbes  d’une  plume,  et  seize  ou  vingt 
étamines,  rarement  plus.  L’ovaire  est 
libre  , surmonté  d’un  seul  style  et 
d’un  seul  stigmate  ; la  capsule  trilo— 
culaire,àla  base  de  laquelle  persiste 
le  calice,  se  sépare  élastiquement  en 
trois  valves,  quelquefois  en  quatre  , 
et,  dans  ce  cas,  on  compte  aussi  qua- 
tre loges.  Elles  contiennent  chacune 
une  seule  graine.  Ce  genre  renferme 
deux  espèces  d’Arbrisseaux,  à feuilles 
opposées  et  munies  de  stipules  , à 
fleurs  rarriassées  en  paquets,  axillai- 
res et  environnées  de  deux  bractées. 
Les  feuilles  sont  ovales , et  les  fleurs 
presque  sessiles  dans  le  Cassipourea 
guianensis ; les  premières  sont  ellipti- 
ques et  les  secondes  pédonculées  dans 
le  C.  pedunculata,  J.,  I.egnotis  ellip- 
tica, Swarlz , qui  habite  la  Jamaïque. 

(A.D.J.) 

CASSIQUE.  ois.  Cuvier  a établi  ce 
genre  qu’il  a sous-diviséen  Cassiques 
proprement  dits  , en  Troupiales  , en 
Carouges  et  en  Pits-pit.  "Vieillot  a éga- 
lement formé  un  genre  Cassique  qu’il 
a composé  de  huit  à neuf  espèces,  dont 
la  plupart  sont  détachées  des  Loriots 
de  Lalham.  Enfin,  Temminck  a fait 
des  Cassiques  une  division  de  son 
genre  Troupiale.  F.  ce  mot.  Le 

Î;enre  Cacique  de  Duméril  n’est  que 
a même  chose  avec  une  autre  ortho- 
graphe. F.  Cacique.  (dr..z.) 

CASSIRI  ou  COSSIRY.  bot.  ni  an. 
Même  chose  que  Cachiri.  F.  Cassave. 

(B.) 

CASSIS,  mole.  ( Lamarck.  ) F. 
Casque. 

CASSIS,  bot.  ni  an.  TUhes  nigrum , 
L.  Espèce  à fruits  noirs  du  genre 
Groseiller.  F.  ce  mot.  (b.) 

CASSITA.  ois.  Syu.  latin  du  Co- 
clievis,  Alauda  cristata , L.  F . 
Alouetïe.  (dr..z.) 

CASSITE.  rot.  fiian.  Du  Diction- 
naire de  Uétei'ville,  pour  Cassylhe.  F . 
ce  mot.  (a.  n.  i.) 

CASSOMBA  et  CASSOOMBO. 
bot.  ni  an.  Nom  générique  employé 
dans  l’Inde  pour  désigner  des  Végé- 


taux qui  fournissent  une  matière  colo- 
rante employée  dans  la  teinture,  ou 
pour  se  peindre  le  corps  ; on  y ajoute 
ensuite  quelque  épithète  distinctive  , t\ 
ainsi  l’on  appelle  : 

Cassomba  ou  Cassoombo  propre-  ^ 
ment  dit , le  Cart/iarnus  tinclurius , L.  I 
F.  Cartiiame. 

Cassomba-Ktino , le  Bixa  à Java.  , 
F.  Rocou. 

Cassombo-Calappa  ou  Calappa-  ! 1 
Cassumbo  , une  variété  rougeâtre  de 
Cocos. 

Les  enveloppes  des  fruits  du  Ster-  g 
cu/ia  Balanghas  sont  le  Cassomba  des  , 
îlesCeramet  Banda.  F.  Sterculier.  \ 

(b*)  1 

CASSONADE,  bot.  biian.  F.  Su-  -j 

CRE. 

CA  SSOO.MBO-K  LIN  G.  bot.  « 
bilan.  Même  chose  que  Cassomba-  < 
Kling  à Sumatra.  F.  Cassomba.  (b.)  | 

* CASSOORWAN.  pois.  PetitPois-  j/ 

son  probablement  fabuleux,  puisque} 
La  Chesnave-des-Bois  qui  lemcnlion-o 
ne  lui  attribue  deux  prunelles  dans  j| 
chaque  œil,  de  sorte  qu’en  nageant,! 
il  pourrait  voir  ce  qui  se  passe  au- il 
dessus  et  au-dessous  de  lui.  On  le  dit | 
de  la  taille  d’un  Anchois  et  fort  bon  à g 
manger.  (b.)  I 

* CASSOOUDA.  BOT.  CRTTT.5 
(Gouan.)  Syn.  languedocien  à’Equi-\f 
seturn  fluvialile , h.tF.  Prêle,  (b.)  I 

CASSOWARE  ou  CASSOWARY.l 
ois.  Syn.  anglais  du  Casoar,  Slruthto^k 
Casuarius  , L.  Z'".  Casoar.  (dr..z.)  I 

CASSUMMIAR.  bot.  pu  an.  F-  J 
Casminar. 


CASSUPE.  Cassi/pa.  bot.  pii  an.  w 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées,® 
établi  d’après  un  Arbre  de  l’AmériqueH 
méridionale  qu’Humboldt  et  Bon-JO 
pland  ont  fait  connaître  (PI.  équin.  ,1 
p.  4a,  tab.  ia).  Son  calice  est  globu-i|| 
leux,  terminé  par  un  bord  entier  etd? 
membraneux;  sa  corolle,  bcaucoupqÉ 
plus  longue,  tubuleuse,  garnie  au  s 
dehors,  sur  sa  moitié  supérieure,  de  fl 
tubercules  glanduleux,  et  en  dedans, 
vers  sa  gorge , de  houppes  de  poil* 
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qui  s’insèrent  è la  naissance  des  six 
lobes  dans  lesquels  le  limbe  se  parta- 
ge ; six  anthères  presque  scssiles , 
oblongues  et  saillantes,  s’insèrent 
entre  eux.  L’ovaire  sphérique  et  adhé- 
rent au  calice  se  termine  par  un  style 
simple,  et  celui-ci  par  un  stigmate  bi- 
fide. Le  fruit  est  une  haie  de  même 
forme  , couronné  par  le  calice , séparé 
en  deux  loges  par  une  cloison  média- 
ne , qui  porte  deux  placentas  saillans 
dans  les  logés  et  chargés  de  graines. 
Les  fleurs,  munies  chacune  d’une 
courte  bractée,  forment  des  panicu- 
les  terminales.  Les  feuilles  , longues 
de  deux  pieds  , obovales  et  coriaces  , 
sont  portées  sur  un  pétiole  épais  à sa 
base  et  séparé  par  deux  stipules  aigus 
du  pétiole  opposé.  (a.  d.  j.) 

CASS  CTA  ou  CASSDTHA.  bot. 
phaN.  (Théophraste. )Syn.  de  Cuscu- 
te, y.  ce  mot,  dont  Linné  a tiré  le 
nom  du  genre  Cassytha.  V.  CASSY- 
THE. (b.) 

CASSUYIUM.  bot.  titan.  V.  Aca- 
jou. 

CASSYTHE.  Cassytha.  bot.  piian. 
Ce  genre  avait  été  établi  d’après  une 
Plaute  des  Indes  , composée  de  filets 
longs  et  rameux  qui  rappellent  ceux 
de  la  Cuscute,  et  s’entrelacent  avec 
les  branches  des  Plantes  voisines  sur 
lesquelles  vit  en  parasite  la  Cassythe. 
On  n’y  remarque  que  quelques  petites 
écailles  placées  à la  naissance  des  ra- 
meaux etdesépis  terminaux  de  fleurs. 
Celles-ci  présentent  un  calice  dont  le 
tube  est  très-court,  etle  limbe  àsixdi- 
visions  , tiois  extérieures  très-petites  , 
trois  intérieures  alternes  et  plus  gran- 
des. Douze  étamines  insérées  au  calice 
sont  disposées  sur  deux  rangées  con- 
centriques , les  six  extérieures  fertiles  ; 
des  six  intérieures,  trois  également 
fertiles  et  chargées  de  deux  glandes  à 
leur  base,  et  trois  autres  stériles;  ce 
sont  celles  qui  répondent  aux  divisions 
intérieures  du  calice.  L’émission  du 
pollen  se  fait  par  une  valvule  delà 
base  à la  pointe  de  l’anthère.  L’ovaire 
libre  est  surmonté  d’un  style  court  et 
jp  épais  etd’un  stigmate  obtus.  Il  devient 
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une  capsule  globuleuse,  entourée, 
excepté  à son  sommet , par  le  calice 
qui  persiste  et  prend  de  l’accroisse- 
ment avec  une  consistance  charnue. 
Elle  renferme  une  graine  unique  dont 
l’embryon , dépourvu  de  périsperme  , 
se  compose  de  deux  cotylédons  , con- 
vexes d’un  côté,  planes  de  l’autre  , 
contenant  entre  eux,  vers  leur  som- 
met, une  radicule  dirigée  supérieu- 
rement et  une  plumule  bilobée. 

Gaertner  avait  pris  cette  plumule 
pour  les  cotylédons  , et  ceux-ci  pour 
un  périsperme;  erreur  qui  avaitlong- 
temps  abusé  les  botanistes  sur  la  vé- 
ritable place  de  ce  genre.  R.  Brown 
l'a  assignée  avec  raison  parmi  les  Lau- 
rinées,  dont  il  se  rapproche  en  effet  par 
l’ensemble  de  ses  caractères,  quoique 
par  son  port  il  présente  une  sorte  d’ano- 
malie. Des  anciennes  espèces  décrites, 
il  n’en  a conservé  qu’une  seule , le 
Cassytha Jiliformis  de  Linné  ; mais  en 
même  temps,  il  l'a  enrichi  de  quatre 
espèces  nouvelles  observées  à la  Nou- 
velle-Hollande. V.  Lamk.  , lllust., 
t.  323.  (a.  d.  j.) 

CASTA.  bot.  pii  an.  La  Pivoine 
chez  les  Romains.  (b.) 

* CASTAGNA  et  CASTAGNE. 

bot.  PiiAN.  La  Châtaigne  dans  les  dia- 
lectes méridionaux,  d’où  le  fruit  de 
l’Hippocastane  a été  appelé  Castagne 
CavaLLine  en  italien.  (b.) 

CASTAGNE  AU  (petit),  pois. 
(Rondelet.)  Nom  vulgaire  du  Sparus 
Chromis  , L.,  type  du  genre  Chromis. 
V.  ce  mot.  On  l’appelle  aussi  Casta- 
gnole  en  Ligurie  et  en  Toscane,  (b.) 

CASTAGNEUX.  ois.  Espèce  du 
genre  Grèbe,  Colymbus  minor , L. 
y.  GkÈBE.  (DB..Z.) 

* CASTAGNIÉ.  bot.  piian.  Syn.de 

Châtaignier,  dans  les  dialectes  gas- 
cons, du  latin  Castanea , d’où  Casta- 
gna,  Castagne,  Castania , la  Châtai- 
gne, et  Castanar,  ainsi  que Castanhei- 
ro  , l’Arbre  qui  porte  ce  fruit , en  es- 
pagnol cl  en  portugais.  (u.) 

CASTAGNIONI.  bot.  piian.  Syn. 

>7* 
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d’Ifippocastane  clans  les  États  véni- 
tiens. (b.) 

CASTAGNOLE.  Brama,  pois. 
Genre  établi  par  Schneider  aux  dé- 
pens des  Spares  de  Linné , et  adopté 
par  Cuvier  (ïlèg.  An.  T.  n,  p.  34o), 
c[ui  le  place  dans  la  première  tribu  de 
la  famille  des  Squammipennes , parmi 
ses  Acanfhopterygiens.il  rentre  aussi 
danslcsLeipomesdeDuinéril.LcsCas- 
ta  gnôles , dit  Cuvier,  se  font  remarquer 
au  premier  coup-d’œil  par  un  front 
descendant  verticalement , comme  si 
le  museau  avait  été  repoussé  et  tron- 
qué, ce  qui  tient  à la  brièveté  des  in- 
termaxillaires et  à l’extrême  hauteur 
de  la  crête  verticale  ; la  bouche  fer- 
mée se  dirige  vers  le  haut.  Des  na- 
geoires dorsales  et  anales  très-écail- 
leuses commençant  chacune  par 
une  pointe  saillante,  régnent  en  s’a- 
baissant vers  la  queue,  et  n’ont  qu’un 
petit  nombre  de  rayons  épineux  ca- 
chés dans  leurs  bords  antérieurs.  Le 
corps  est  assez  haut  verticalement,  la 
tête  couverte  d’écailles  jusque  sur  les 
maxillaires  ; les  dents  en  crochets  , et 
une  de  leurs  rangées  externes  plus 
forte;  l’estomac  est  court,  l’intestin 
peu  ample , et  les  cécums  au  nom- 
bre de  cinq  seulement.  L’espèce 
qui  sert  de  type  à ce  genre  est  la  Cas- 
tagnoleproprement  àite } B ram  a Rai  i, 
Schneid.,  p.  99  , SparusRaii , Bloch, 
t.  273.  Sparc  Castagnole,  Lac.  Pois, 
t.  4 , p.  1 1 1 • Brême  denté  , Encyel. 
Pois.  pl.  5o,  f.  192.  Très-beau  et  bril- 
lant Poisson  , presque  aussi  haut  que 
long,  qui  parvient  à la  taille  d un 
mètre  et  au  poids  de  dix  livres  , dont 
la  chair  est  fort  délicate  et  qui  habite 
les  profondeurs  de  la  Méditerranée. 
11.  5,  r.  20,  V,  i-5,  c.  22. 

Schneider  place  encore  dans  le  gen- 
re dont  il  est  question  sous  le  nom  de 
Brama  Farce,  un  beau  Poisson  des 
profondeurs  des  mers  de  l’Amérique, 
qui  a sa  tête  d’un  rouge  foncé,  avec 
le  ventre  rose,  la  queue  orangée  , dont 
la  nageoire  est  pourpre  et  couverte 
d’écaules , l’anale,  les  pectorales  et 
l’extrémité  de  la  dorsale  d’un,  beau 
noir.  ' (»•) 
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CASTAGNOLO.  rois.  Mêmechose 
que  Castagnole  et  que  Chromissur  la 
cote  de  Nice.  V . ces  mots.  (B.) 

CA  ST  AL.  bot.  piian.  Syn.  arabede 
Châtaigne.  ' (b.) 

* CAST ALIE.  Castalia.  annel.  Sa- 
vigny  , (Syst.  des  Annelides,  p.  46) 
propose  sous  ce  nom  l’établissement 
d’un  genre  dans  la  famille  des  Néréï-  1 
des,  lequel  aurait  pour  type  le  JVereis 
rosea  d’Othon  P abricius  ( l'aun. 
Groenl.  n°  284  ).  Cette  espèce  offre 
une  conformation  semblable  au  Ne- 
re'ts  cœca  d’Olhon  Fabricius  ( /oc.  cil. 
n"  287)  et  au  Nereis  viru/is  et  macu- 
lata  de  Millier  {Bon  J1 urm,  p.  i56 

et  1 62 , t.  10  et  1 1 ) et  d’Othon  Fa- 
bricius(/oc.  ci t.  nos  279  et  281  );  mais 
les  cirres  tentaculaires,  tous  les  cirres 
supérieurs  et  les  stjles  postérieurs 
sont  grêles  et  fort  longs;  il  y a deux 
rames  réunies  pour  chaque  pied.  Sa-  4 
vigny , n’ayant  pas  examiné  lui-même 
celle  espece,  ne  propose  qu’avec  -ï 
doute  ce  nouveau  genre.  B.  Nerei-  b 
bes.  (aud.) 

CAST  ALIE.  Castalia.  bot.  phan. 
Salisbury  a établi  sous  ce  nom  un 
genre  qui  ne  paraît  pas  devoir  être 
conservé  et  dont  le  Nénuphar  rouge 
figuré  dans  le  Botanical  magazine  se- 
rait le  type.  (b  ) 

* CASTANTTE.  min.  (Aldrovan- 

de.)  Pierre  dont  on  n’indique  pas  la 
nature  et  dont  la  forme  est  celle  d’une 
Châtaigne.  (luc.) 

* CASTANITES.bot.phan.  Tubé- 

rosités ligneuses  qui  croissent  sur  les 
racines  des  Châtaigniers.  On  en  re- 
trouve sur  celles  du  Chêne  et  de  « 
l’Orme.  (b.)  I 

G ASTANNUELLA.  bot.  Ce  nom 
est  donné  comme  synonyme  espagnol 
de  Bup/italmum  spinosum , L.  B. 
Buphtalme.  Il  pourrait  désignerplu- 
tôt  le  Terre-noix , Buniurn  Bu/bo- 
castanum,  L.  (b.) 

* CASTAN  VELAM.  bot.crypt.  Ce 
mot,  probablement  mal  écrit  et  qui 
doit  être  Castanuela  ( petite  Châtai- 
gne) , désigne , dans  un  recueil  de 
voyages,  une  espèce  de  Truffe  du 
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Mexique  dont  on  engraisse  les  bes- 
tiaux. (B-) 

CASTAR  ou  CAFTAAR.  mam. 
Syn.  persans  d'Hyène.  F~.  ce  mot.  (b.) 

CASTEL,  bot.  phan.  Du  Diction- 
naire de  Déterville  , pour  Castèle.  V . 
ceraot.  (a.  u.  J.) 

* CASTEL  A.  bot.  pii  an.  Nom  que 
porte  aux  Moluques  la  Patate,  Co/i~ 
volvulus  Batat as  L.;  on  le  regarde 
comme  la  preuve  que  cette  Plante  y a 
été  introduite  par  les  Espagnols  ou 
Castillans.  (B.) 

CASTËLE.  .Castela.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Turpin , (Ann.  du 
Mus.,  7,  p.  78,  tab.  5),  qui  le  rap- 
porte à la  famille  des  Simaroubées. 
Ses  caractères  sont  : un  calice  à quatre 
dents;  quatre  pétales  plus  longs  que 
le  calice  , alternes  avec  ces  dents,  et 
huit  étamines  à filets  courts  , à anthè- 
res ovales  et  dressées,  qui  s’insèrent 
les  uns  et  les  autres  à un  bourrelet 
glanduleux  qui  entoure  la  basedel’o- 
vaire;  celui-ci  est  formé  de  quatre  lo- 
bes , quelquefois  de  cinq  , disposés  au- 
tour d un  disque  télragone , plus  court 
qu’eux  , et  que  surmonte  un  style 
simple  et  droit  , terminé  par  un  stig- 
mate en  tèteet  légèrement  quadrilobé. 
Chaque  lobe  de  l ovaire  devient  une 
drupe  ovale  contenant  sous  l’eu velop- 
pe  osseuse  que  le  cordon  ombilical 
parcourt  de  la  base  au  sommet,  une 
. graine  unique  pourvue  d’un  périsper- 
; me  charnu  au  centre  duquel  est  un 
. grand  embryon  ovale  , à deux  cotylé- 
dons foliacés , à radicule  supérieure, 
courte  et  conique.  Ce  genre  renferme 
deux  Arbrisseaux  des  Antilles,  à 
feuilles  alternes  et  petites  , à rameaux 
. garnis  d’épines  terminales  ou  axillai- 
res, à fleurssolilaires,  géminées  ou  ter- 
néesà  l'aisselle  des  feuilles.  Dans  l’un 
d’eux  , le  Castela  depressa , la  tige  se 
divise  dès  sa  base  en  rameaux  couchés, 
elles  feuilles  sont  sessiles  ; dans  l’au- 
tre, le  C erecta  , la  tige  est  dressée  , 
les  feuilles  sont  courteincnt  pétiolées. 
Ce  genre  a été  dédié  à Castel,  au- 
teur du  poëme  des  Plantes.  Cava- 
nille»  antérieurement  en  avait  établi 
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un  qu'il  nommait  Castelia,  en  1 hon- 
neur d’un  dessinateurdu  mèmenoin  ; 
mais  il  a été  détruit  et  reuni  au  Priva 
d’Adanson.  V.  ce  mot.  (a.  d.  J,) 

CASTÉLIE.  Castelia.  bot.  piian. 
(Cavanilles.  ) V.  Castêle  et  Priva. 

C ASTIGLIONE.  Casliglionia. rot. 
piian.  Ruiz  et  Pavon  , dans  leur  Flo- 
re du  Pérou  , ont  décrit,  sous  le  nom 
de  Casliglionia  lobata , le  Jat/vpha 
Cttrcas  de  Linné.  Si  l’ou  conserve  ce 
genre  , il  devra  comprendre  toutes  les 
espèces  de  Jalropha  qui,  comme 
celle-ci , présentent  un  double  caiice. 
V.  Médicinier.  (a.  d.  j.) 

CASTILÈJE.  Castileja.  bot.  phan. 
C.  Castilée.  / 

CASTILLE.  Castilla.  bot.  phan. 
V.  PunEBÉE. 

CASTILÉE-  Castileja.  bot. 
pnAN.  Mutis  et  Linné  fils  ont  appelé 
ainsi  un  genre  de  Plantes  de  la  la- 
mille  des  Pédiculaires  et  de  la  Didy- 
namie  Angiospermie.  Il  se  compose 
d’environ  ho.it  à neuf  especes  , qui 
sont  herbacées  ou  sous-frulescentes  , 
portant  des  feuilles  alternes , entières 
ou  trifides  ; des  bractées  colorées  ; des 
fleurs  axillaires  et  solitaires  , ou  for- 
mant des  épis  terminaux. 

Leur  calice  tubuleux  et  comprimé, 
est  fendu  d’un  côté.  Leur  corolle  , 
qui  est  blanche  ou  verdâtre,  est  éga- 
lement tubuleuse  et  comprimée  , à 
deux  lèvres;  la  supérieure  est  étroite 
canaliculée  ; l’inférieure  est  très-cour- 
te et  dentée.  lies  étamines  , au  nom- 
bre de  quatre  , sent  didynames  , pla- 
cées sous  la  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle, qu’elles dépassentrarement.  Le 
style  est  terminé  par  un  stigmate 
simple  et  capitulé.  La  capsule  est 
ovoïde  , comprimée  , biloculaire, 
s’ouvrant  en  deux  valves  et  contenant 
des  graines  enveloppées  chacune  dans 
une  sorte  de  tissu  membraneux  et 
réticulé. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont 
originaires  du  continent  de  l’Améri- 
que méridionale.  Linné  fils,  dans  son 
Supplément,  en  a d'abord  décrit  deux 
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espèces  d’après  Mutis,  qui  les  lui 
avait  envoyées  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Ces  deux  espèces  sont  : i°  Cas- 
tilleja  jissifolia , L. , Suppl.  2g3  , et 
Castilleja  integrijblia,  L. , Suppl.  293. 
Ventenat  en  a plus  récemment  fait 
connaître  une  troisième  espèce  qu’il 
nomme  Castilleja  coronopifolia  , et 
qu’il  figure  dans  son  Choix  de  Plantes, 
t.  59.  Cette  espèce  est , ainsi  que  les 
deux  précédentes  , originaire  de  la 
Nouvelle  - Grenade.  Enfin  Kunth, 
dans  les  Noua  Généra  et  Species  de 
Humboldt,  en  a décrit  cinq  espèces 
nouvelles  auxquelles  il  donne  les 
noms  de  Castilleja  lithospermoides  ; il 
la  figure  pl.  i64  ; Castilleja  nubigena  , 
pl.  j 63  ; Castilleja  scorzonerœjolia  , 
pl.  1 65  ; Castilleja  ioluccensis  et  Castil- 
leja moranensis. 

Quant  à l’espèce  décrite  par  Pursh, 
sous  le  nom  de  Castilleja  sessiliftora  , 
Nuttal  en  fait  un  genre  distinct,  sous 
le  nom  d ’Euc/uoma.  V.  Eucjirome, 

(a.  R.) 

CASTIN E.  min.  Carbonate  de 
Chaux  que  l’on  mêle  au  Minerai  de 
Fer  , dans  les  hauts  fourneaux  , pour 
lui  servir  de  fondant.  La  Castine,  en 
entrant  en  fusion  , absorbe  l’Argille 
qui  faisait  partie  du  Minerai  et  la 
transforme  en  laitier.  (dr..z.) 

*CASTNIE.  Castnia.  iNs.Genrede 
l’ordre  des  Lépidoptères,  famille  des 
Crépusculaires,  établi  parFabricius 
(Sjst.  Gloss. ),e t ayant  pour  caractère 
essentiel  : antennes  terminées  en  une 
massue  allongée,  sans  dentelures  ou 
stries  en  dessous.  lise  rapproche  par 
là  des  Lépidoptères  diurnes  et  s’éloi- 
gne au  contraire  des  Sphinx  propre- 
ment dits.  Ses  palpes  ont  trois  articles 
distincts  et  sont  écartés  entre  eux. 
Les  Insectes  compris  dans  ce  genre 
sont  tous  exotiques  , et  appartiennent 
à l'Amérique  méridionale,  tels  sont, 
entre  autres  , les  Papillons  Cjparissias 
et  Licas  de  Fabricius  (Enlum.Sjst., 
t.  3,  a,  p.  39, 43).  (aud.) 

*CA.STOERI.  üot.  pii  an.  C’est  à 
Java  l 'Hibiscus  suratensis , et  chez  les 
Malais , l’ Hibiscus  Abelmoschus.  K- 
Ketmie.  (b-) 
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* C ASTOERI-MOG  ARI.  bot.  4 
pii  an.  Syn.  indou  de  Moguriurn  un- 
dulalum.  F~.  Mogori.  (b.) 

CASTOR.  Castor,  mam.  Genre  de 
Rongeurs  à clavicules  complètes,  ca- 
ractérisé par  l’aplatissement  trans- 
versal de  sa  queue  couverte  d’écailles 
imbriquées  comme  dans  les  Poissons; 
par  la  palmure  parfaite  de  scs  pieds 
de  derrière  ou  l’ongle  du  seconddoigt  , 
interne  est  double;  par  quatre  mo-  ( 
laires  partout  , formées  d’un  seul 
ruban  d’émail  enroulé  sur  lui-mème 
en  circonvolutions,  dessinant  trois 
échancrures  sur  le  côté  externe , et  1 
une  seule  sur  le  côté  interne  pour  i 
les  dents  d’en  haut  et  l’inverse  pour  1 
celles  d’en  bas.  Comme  dans  les  Cam-  ;; 
paguols,  le  péroné, et  surtout  le  tibia,  - 
arqués  en  sens  contraire,  se  regar-  1 
deut  par  leurs  concavités;  ils  accrois-  ■, 
sent  ainsi  Taire  des  insertions  des  mus-  1 
clés, et  porlentla  force  d’impulsion  des  q 
membres  postérieurs  ; mais  le  péroné  ti 
11e  se  soude  pas  au  tiers  inférieur  du 
tibia,  il  descend  jusqu’à  l’astragale.  1 
Il  y a quinze  paires  de  côtes  et  quatre 
vertèbres  lombaires.  Le  canal  osseux  : 
de  l’oreille  se  relève  obliquement  de  b 
plus  de  quarante  degrés.  Il  y a une  il 
troisième  paupière  transparente,  qui 
préserve  l’œil  du  contact  de  1 eau  , j 
quand  le  Castor  y travaille  au  fond.  Le  | 
cerveau  manque  de  circonvolution  ; 
cedéfaut  d’accroissement  des  surfaces  t 
cérébrales,  signalé  d’abord  par  Per-  a 
rault  (Acad. des  Sc.  1666),  ensuite  par  J 
Sarrazin  ( ibid. , ivo4  ),  et  depuis  j 
par  Daubenton  , a été  représenté  { 
par  Tiedmann  ( tab.  5,  f.  5 et  6 Ico-  îj 
nés  cerebri  Sirniar.  et  Qiiorumdam  j 
mammal.  varior.  Ifeide/berg.,  1821).  j 
Le  cervelet  est  au  contraire  profon-  ^ 
dément  feuilleté  dans  ses  trois  lobes  ; 1 
cette  absence  de  circonvolution  céré-  j 
braie  coïncide  bien  avec  la  stupidité  i 
observée  par  Buffon  et  F.  Cuvier  dans  ij 
cet  Animal. Nous  avons  établi  lepre-  J 
mier,  dans  un  Mémoire  couronné  a 9 
l’Institut,  ce  rapport  cntrcle  degré  de  ■ 
l'intelligence  et  l’étendue  des  surfaces  4 
du  cerveau.  (Voir  le  Mém.  cité  et  4 
l’extrait  inséré  au  Journal  de  Physio-  i 
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logiepar  Magendie,  octobre  1823.) La 
queue  est  surtout  remarquable  dans 
le  squelette  par  la  largeur  et  la  pro- 
jection latérale  de  ses  apophyses 
transverses.  Son  mécanisme  dans  la 
nage,  analogueà  celui  de  la  queue  des 
Cétacés,  y nécessitait  des  os  en  Y , 
développés  en  proportion.  Ses  mus- 
cles don  lies  tendons  glissent  dans  des 
. gaines  fibreuses,  ont  leur  point  fixe 
auxapopliyses  transverses  du  sacrum. 

. Un  double  matelas  de  graisse  dense  , 
analogue  à celle  des  Marsouins,  eten- 
trelacée  d’expansions  aponévrotiques, 
affermit  les  tendons  et  leurs  coulisses. 
Le  dessus  de  la  queue  est  recouvert 
. d’écailles  convexes,  et  le  dessous  d’é- 
cailles  concaves.  Les  plus  grandes  ont 
trois  lignes  et  demie  en  travers  et 
- deux  de  largeur  dans  leur  décou- 
vrement. 

Le  muscle  peaucier  a presque  un 
pouce  d’épaisseur  sur  le  dos  pour 
mieux  brider  les  muscles  qui  meuvent 
la  queue  et  les  membres  postérieurs 
> sur  le  bassin.  En  outre,  ses  digita- 
tions postérieures  envoient  aux  apo- 
physes de  la  queue  et  aux  tendons  de 
tirage  des  aponévroses  qui  y appli- 
uent  un  supplément  de  force.  Les 
igita lions  antérieures  du  peaucier  se 
portent  de  la  naissance  du  scapulum, 

1 a la  tubérosité  humérale,  au  coude 
et  a l’avant-bras. 

La  queue  se  meut  tout  d’une  pièce 
■ verticalement  et  latéralement.  Ce  der- 
nier mouvement  peut  se  combiner 
avec  une  courte  révolution  qui  en  in- 
cline le  plan  quand  l’Apimal  vire  de 
bord  ou  traverse  un  courant. 

Tout  le  dessous  du  ventre  est  dou- 
blé  d’  une  couche  de  graisse  de  huit 
ou  dix  lignes  d'épaisseur,  qui  s’amin- 
cit vers  les  lianes  et  disparaît  sur  le 
dos. 

L’œsophage  est  tapissé  intérieure- 
ment d'une  membrane  blanche,  de 
consistance  crémeuse , analogue  à 
celle  que  Sarrasin  a observée  en  hi- 
ver dans  l’estomac  de  l’Ondatra,  V. 
Campagnol,  et  tout  aussi  peu  adhé- 
rente. Nous  en  avons  observé  une  dis- 
posée de  même  dans  l’estomac  de  plu- 
sieurs Poissons,  les  Muges  entre  au- 
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très.  L’estomac  est  si  mince  qu’il  se 
déchire  pour  peu  qu’on  le  gonfle.  A 
droite  de  l’œsophage,  la  membrane 
musculeuse  est  écartée  de  la  mu- 
queuse par  une  agglomération  d’une 
centaine  de  vésicules  creuses  à parois 
landulaires,  constituant  une  glande 
e sept  ou  huit  lignes  d épaisseur  et 
de  trois  pouces  de  diamètre.  Leurs 
canaux  excréteurs  s’ouvrent  dans 
l’estomac  par  quinze  trous  rangés  sur 
trois  lignes  , d’après  Daubenton;  par 
douze,  rangés  sur  quatre,  suivant 
Sarrasin.  Cette  glande  existe  à la  mê- 
me place  dans  l’Ondatras.  D’après  ce 
que  l’on  sait  de  la  digestion  dans  les 
Ruminans  qui  se  nourrissent  de  tiges 
herbacées,  le  mécanisme  n’en  sem- 
blait-il pas  devoir  en  être  renforcé 
chez  le  Castor  dont  la  nourriture  est 
exclusivement  ligueuse?  Au  premier 
coup-d’œil  on  croit  à une  inharmo-. 
nie  entre  le  but  et  les  moyens;  cardes 
morceaux  de  bois  en  échappant  à la 
mastication,  sembleraient  nécessiter 
un  supplément  de  forces  compriman- 
tes dans  les  parois  de  l’estomac  qui 
paraît  n’avoir  au  contraire  que  juste 
ce  qu'il  lui  faut  de  résistance  pour, 
contenir  les  alimens.  Mais  Cuvier  a 
fait  voir  que  des  deux  facteurs  de  la 
fonction  digestive  combinés  dans 
toutes  les  proportions,  un  seul  peut 
suffire  en  arrivant  à un  accroissement 
convenable.  Ici  l’action  dissolvante 
seule  transforme  les  alimens.  Aussi 
des  appareils  sécrétoires,  surnumé- 
raires, se  sont-ils  développés  dans 
l’estomac. 

Dans  les  deux  sexes, ùn  seulspliinc- 
ler  ferme  l’entrée  de  l’anus  et  des 
conduits  génito-urinaires  {V~.  les  p. 
3g  et  4o , t.  8 de  BulF.).  Le  prépuce 
s’allonge  en  fourreau  étendu  depuis 
le  sphincter  «commun  jusque  sous  le 
pubis.  La  partie  moyenne  de  ce  four- 
reau communique  de  chaque  côté 
en  avant  du  gland  avec  deux 
grandes  poches  de  trois  pouces  de 
long  sur  un  de  large.  En  dehors  s’ou- 
vrent deux  grosses  glandes  de  deux 
pouces  de  long.  Leurs  petits  conduits 
excréteurs  sont  préservés  d’engorge- 
ment par  des  poils  d’un  demi-pouee 
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de  long,  inséré  a l’origine  de  chacun 
d eux,  et  dont  l'extrémité  est  libre  et 
se  rencontre  dans  un  bassinet,  com- 
muniquant au  fourreau.  Les  poches 
préputiales  contiennent  une  humeur 
ldtidedont  les  femmes  sauvagesgrais- 
sent  leurs  cheveux.  C'est  \eCastoremn. 

La  situation  de  l’orificedu  sphinc- 
ter commun,  le  volume  et  l'inilexihi— 
litc  de  la  queue,  nécessitent  l’accou- 
plement ventre  à ventre.  La  femelle 
qui  a quatre  mamelles,  deux  sur  la 
poitrine  placées  comme  chez  la  fem- 
me, et  deux  au  bas  du  col,  porte  pen- 
dant quatre  mois  quatre  petits. 

V.  pour  plus  de  détails  Sarrasin, 
Acad,  des  Sc.,  an.  1704,  d’oii  nous 
avons  extrait  ce  qui  précède. 

L’espèce  unique  de  ce  genre  est 
commune  au  nord  des  deux  conti- 
nens:  la  latitude  la  plus  méridio- 
nale ou  elle  se  rencontre  est  trente 
degrés  en  Amérique,  à cause  de  la 
déclinaison  des  lignes  isothermes. 

Le  Castor , CastorFiber,  Linn.  Buff. 
t.  8,  pl.  56,  Schreb.  pl.  175. 
Geoff.  et  F.  Cuv.  Mamm.  litliog. 
liv- 6 , pl.  79, f.  î.Long.  de  trois  à quatre 
pieds  sur  douze  ou  quinze  pouces  de 
large  à la  poitrine  et  aux  hanches  ; 
d’un  brun  roux  , uniforme  dans  le 
Canada,  d’un  beau  noir  plus  au  nord 
où  il  est  quelquefois  tout  blanc,  et 
passant  au  fauve  et  a unième  jaune  pail- 
le vers  l’Ohio  et  les  Illinois.  Comme 
tous  les  Rougeurs  aquatiques , il  a 
deux  sortes  de  poils;  le  long 'qui  di- 
minue de  longueur  vers  la  tète  et  la 
queue,  paraît  creux  sur  son  axe,  et 
détermine  par  Sa  couleur  celle  de  l’A- 
nimal; le  court  ou  duvet  d’un  gris 
cendré  a un  pouce  de  long. 

L’intelligence  de  cet  Animal  paraît 
absorbée  dans  son  talent  pour  cons- 
truire; sous  tous  les  autres  rapports, 
Bulfon  qui  l’a  vu  apprivoisé  , l’a 
trouvé  inférieur  au  Chien.  Indifférent 
à tout,  hors  la  liberté,  insouciant  de 
plaire  ou  de  nuire , la  nécessité  de  se 
défendre  le  tirait  à peine  de  son  apa- 
thie. L’expérience  ne  lui  apprenait 
rien,  et  ne  lui  faisait  rien  oublier;  il 
avait  l’air  stupide. 

Biiffon  écrivit  éloquemment  sur  les 
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travaux  et  sur  la  discipline  des  Cas- 
tors ; nous  11e  gâterons  pas  ses  ta- 
bleaux en  les  découpant,  et  comme 
scs  ouvrages  sont  dans  toutes  les 
mains,  nous  y renverrons  pour  l'his- 
toire de  l’Animal  qui  n’a  du  nous  oc- 
cuper que  dans  les  rapports  négligés 
par  notre  Pline  moderne. 

Dans  les  solitudes  de  l’Amérique, 
surtout  dans  la  Haute-Louisiane,  il  y 
a des  Castors  dont  le  chasseur  n'ap- 
procha jamais,  et  qui  cependant  vi- 
vent épars,  tout  au  plus  en  famille, 
dans  l’ignorance  ou  la  paresse  de 
construire  ; appartiennent-ils  à quel- 
que espèce  différente,  quoiqu’il  n’y  ait 
aucun  signe  visible  de  cette  diversité 
dans  leur  structure?  ou  bien  quelque 
influence  locale  a-t-elle  modifié  leurs 
mœurs  ? Nous  rappelons  que  les 
Ondatras  ne  construisent  pas  non 
plus  dans  les  latitudes  basses.  L’exer- 
cice ou  l’inaction  de  leurs  talens  dé- 
pend-ildu  besoin  qu’ils  ont  de  ses 
résultats?  L’Homme  seul  obéirait-il  à 
cettcloi?En  ï\Torwège,on  a trouvé  des 
communes  de  Castors.  On  n’en  a ja- 
mais vu  ni  en  France  ni  en  Allema- 
gne. Ou  l’attribuait  au  défaut  de  sé- 
curité ; mais  les  Castors  de  la  Louisia- 
ne, dans  des  solitudes  qui  jamais  n’a- 
vaient été  troublées,  ne  savent  ou  11e 
veulent  faire  que  des  terriers  dont  le 
boyau  a jusqu’à  mille  pieds  de  long. 
Pallas  dit  que  ceux  des  bords  de  la 
Léna  et  du  Genisei  sont  également 
terriers, même  lorsqu’ils  sont  rassem- 
blés en  communauté;  mais  que  plus 
souvent  ils  restent  solitaires.  Les  Cas- 
tors d’Europe  ne  diffèrent  du  reste  en 
rien  d’essentiel  de  ceux  d’Amérique. 

F.  Cuvier  a observé  au  Jardin  des 
Plantes  deux  Castors,  l’un  des  bords 
du  Danube,  l’autre  de  ceux  du  Gar- 
don en  Dauphiné.  Il  les  a vus  entas- 
ser pêle-mêle  dans  un  coin  de  leur 
loge  les  divers  objets  qu’on  leur  don-' 
nait;  11c  pas  se  servir  de  leur  queue 
comme  d’une  truelle,  mais  déplacer 
leurs  matériaux,  soit  en  les  projetant 
en  arrière  avec  les  pieds,  soit  en  les 
transportant  à labouchcou  à la  main, 
avec  laquelle  ils  saisissent  jusqu’aux 
plus  petites  choses.  Ces  deux  Ani- 
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maux  vivaient  paisiblement  ensemble, 
mais  travaillaient  seuls  ; leur  propreté 
était  extrême.  Ils  mangeaient  assis 
dans  l'eau,  dormaient  presque  tout  le 
jour,  ou  ne  veillaient  que  pour  se  lis- 
ser le  poil  avec  les  pâtes,  et  nettoyer 
leur  cabane  de  la  moindre  parcelle 
d'ordure  (Dict.  des  Sc.  nat.,  t.  7).  De- 
puis (6e  livraison  des  Mammif.,  litho- 
graphiés), il  a observé  une  telle  ab- 
: sence  de  toutes  facultés  dans  un  jeune 
: Castor  du  Canada, qui,  malgré  toutes 
i les  facilités  mises  à sa  disposition,  ne 
manifesta  aucun  penchant  pour  cons- 
truire ni  aucun  goût  pour  l’eau  , que 
l'on  doit  croire  que  cet  individu  était 
] - dans  uuvéïilableidiotisme.Ilditaussi 
avoir  réuni  quelquefois  d’autres  Cas- 
tors du  Canada,  pris  jeunes,  et  qui 
avaient  étéséparément élevés  ; au  lieu 
1 de  s’accorder  pour  rester  tranquilles 
ou  travailler  de  concert  , ils  se  bat- 
taient avec  une  fureur  toujours  re- 
naissante; mais  ce  que  l’on  sait  de 
l’altération  du  naturel  des  Animaux 
par  l’esclavage  empêche  de  rien  con- 
clure de  ces  faits  sur  les  causes  de 
l’état  socialou  solitairedes  Castors  li- 
bres, et  encore  davantage  sur  les  cau- 
ses qui  déterminent  des  sociétés  de 
Castors  à bâtir,  tandis  que  d’autres 
sociétés  vivent  dans  des  galeries  sou- 
terraines. 

Fischer  (Mém.  des  Nat.  de  Moscou) 
■ décrit  une  tête  de  Castor  d’un  quart 
plus  grande  que  celle  de  l 'espèce  vivan- 
te. Cuvier  observe  qu’autrefois  le  Cas- 
tor habitait  sur  les  rives  de  l'Euxin  , 
où  il  se  nommait  Canis ponticus  ; que 
le  terrain  d’Azof  est  un  dépôt  d’allu- 
vions;  qu’on  n’est  pas  sûr  de  con- 
naître les  plus  grandes  variétés  du 
Castor  Fiber,  et  que  comme  la  figure 
est  toute  pareille,  il  n’y  a pas  de  rai- 
son d’y  voir  un  fossile. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  tour- 
bières de  la  vallée  de  la  Somme.  On 
a don  né  le  nom  de  Castor  de  mer  à 
une  espèce  de  Loutre.  V . ce  mot. 

(a.  D..NS.) 

CASTOR,,  ois.  (Aldrovande.)  Syn. 
du  lia  rie,  Mergus  Marganser,  L.  V. 

(DR. Z.) 
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CASTOR,  ins.  (Esper.) Espèce  de 
Lépidoptère  du  genre  Satyre.  (b.) 

CASTOR,  zool?  bot?  ( Jrthrodièes .) 
Espèce  de  notre  genre  Tindaridée. 
7^.  cémot.  (u.) 

CASTOR,  bot.  FHAN.  Dans  Dios- 
coride, c'est  le  Safran, selon  Adanson. 
On  nomme  ainsi  à Saint-Domingue 
une  Liane  indéterminée.  (b.) 

CASTOREA.  bot.  piian.  Genre 
dédié  par  Plumier  à Castor  Durante, 
et  que  Linné,  selon  les  règles  de  sa 
nomenclature  , a changé  pour  celui 
de  Durant  a.  V.  Durante.  (b.) 

CASTOREUM.  MAM.  L’un  des  ma- 
tériaux immédiats  des  Animaux  , qui 
se  trouve  contenu  dans  deux  poches 
préputiales  du  Castor.  Sa  consistance 
naturellement  mielleuse  est  susccp- 
fible  d’acquérir  plus  de  solidité.  Son 
odeur  est  forte,  particulière;  sa  saveur 
âcre,  amère  et  désagréable.  Le  Caslo- 
reum  est  employé  eu  médecine  com- 
me un  puissant  anti- spasmodique. 
Le  plus  estimé  vient  de  la  Tarlarie. 

(dr. .z.) 

* CASTORTS.  rois.  Élien  et  Op- 
pien  qui  ont  mentionné  ce  Poisson 
probablement  fabuleux,  disent  qu’il 
fait  entendre,  entre  les  rochers  qu’il 
habile,  d’épouvantables  hurlemens. 

(b.) 

CASTRACARA.  bot.  piian.  Syn. 
de  Galega  officinalis  en  italien,  (b.) 

CASTRANGULA.  bot.  piian.  Syn. 
de  Scrophulaire  aquatique  en  Ita- 
lie. (b.) 

• CASTRICA.  ois.  Syn.  italien  de  la 
Pie-Grièche  grise,  Lanius  excubitor, 
L.  V.  Pie-Griécue.  (dr. .z.) 

* CASTURI.  mam.  LesMalais  don- 
nent ce  nom,  selon  Rumph , à l’Ani- 
mal qui  produit  le  Musc.  V . Musc. 

(B.) 

* CASTURI  - C AM  ALLA.  bot. 

piian.  INom  indou  d’une  espèce  de 
Nénuphar.  V.  ce  mot.  (b.) 

CASUARINE  ou  FILAO.  Ca- 
suarina.  bot.  piian.  Ce  genre  se 
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compose  de  Végétaux  d’un  port 
toul-à-fait  singulier.  Ils  ressemblent 
à de  grandes  Prêles  arborescentes1, 
dont  les  rameaux  sont  allongés,  grê- 
les, cannelés,  dressés  ou  pendans,  of- 
frant de  distance  en  distance  de  pe- 
tites gaines  courtes  et  dentées  qui 
tiennent  lieu  de  feuilles.  Leurs  fleurs 
sont  dioïques.Les  mâles  forment  des 
espècesd’épis  allongés  au  sommet  des 

Ieunes  ramifications  de  la  tige,  ou  à 
aisselle  des  gaines.  Chaque  épi  se 
compose  d’un  certain  nombre  de  ver- 
ticilles  superposés,  qui  chacun  sont 
fo  rmés  par  six  ou  douze  étamines  , 
naissant  de  l'aisselle  d’une  gaine  ana- 
logue à celles  que  l'on  aperçoit  sur 
les  ramifications  de  la  tige.  Cette  gaine 

Îiréscnte  autant  de  dents  qu’elle  ren- 
êrme  d’étamines,  et  chaque  étamine 
doit  être  considérée  comme  une  fleur 
monandre.  Les  filets  staminaux  sont 
un  peu  saillans  au-dessus  des  gaines, 
et  portent  une  anthère  vacillante  , 
cordifonne  et  à deux  loges. 

Les  fleurs  femelles  forment  de  pe- 
tits cônes  écailleux  , un  peu  pédi- 
cellés , naissant  également  des  gai- 
nes de  la  tige.  A la  base  de  chaque 
écaille,  on  trouve  une  fleur  femelle 
sessile  ; elle  est  flanquée  de  quatre 
écailles  beaucoup  plus  petites  que  la 
précédente  et  situées  deux  à deux  de 
chaque  côté  de  l’ovaire.  Celui-ci  est 
très  - comprimé  latéralement  à une 
seule  loge  , dans  laquelle  est  un  seul 
ovule  dressé.  Le  style  est  très-court 
et  un  peu  comprimé;  il  se  termine 
par  deux  stigmates  très-longs,  planes, 
étroits  et  presque  linéaires.  Les  écail- 
les persistent  et  prennent  de  l’accrois- 
sement, en  sorte  que  le  fruit  est  uiT 
petitcône  ovoïde  ou  globuleux.  Entre 
(Chacune  des  écailles  qui  souvent  s’en- 
îregreffent  toutes  ensemble  par  leur 
base,  pu  voit  saillir  deux  des  écailles 
qui  accompagnent  chaque  fleur; elles 
gontplus  longues  queles  précédentes. 
P’aboid,  immédiatement  appliquées 
P une  contre  l'autre,  elles  s’écartent  su- 
périeurement pour  laisser  sortir  le 
fruit.  Celui-ci  est  un  petit  akène  al- 
longé , comprimé,  mince  et  mem- 
braneux dans  sa  partie  supérieure. 
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Ce  genre  offre  une  très-grande  ana- 
logie de  structure  avec  les  genres 
Complonia  et  Myrica,  et  fait  partie  de 
la  famille  des  Myricées.  Il  avait  été 
placé  d’abord  par  Jussieu,  parmi  les 
Conifères,  dont  il  rappelle  la  struc- 
ture sous  plus  d’un  rapport,  mais 
dont  il  s’éloigne  surtout  par  l’organi- 
sation de  ses  fleurs  mâles  et  celle  de 
sa  graine. 

On  compte  environ  huit  à neuf  es- 
pèces de  ce  genre  que  l’on  désigne 
communémentsous  le  nom  de  Filaos. 
Presque  toutes  sont  originaires  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  des  îles  austra- 
les d’Afrique.  Leur  bois  est  très-dur 
et  très-compact; les  Sa uvagess’en ser- 
vent pour  fabriquer  des  armes  et  des 
ustensiles  de  ménage.  Il  est  agréable- 
ment veiné  de  rouge. 

Parmi  les  espèces  que  l’on  cultive 
en  Europe,  nous  distinguerons  ; le 
Casuarina  à feuilles  de  Prêle,  ou  Fi- 
lao  de  l’Inde,  Casuarina  equisetifolia , 
L.  figuré  par  Lamarck.iY/.  t.  746,  f.  a. 

Il  peut  s’élever  à une  trentaine  de 

f lieds,  et  croît  communément  dans 
Inde  et  aux  îles  de  France  et  de  Ma- 
dagascar. Scs  rameaux  qui  sont  longs, 
grêles  et  striés , forment  une  cime 
épaisse;  ses  fruits  constituent  un  petit 
■ cône  globuleux.  Un  le  cultive  dans 
l’orangerie;  il  demande  une  terre  lé- 
gère. 

Ventenat,  dans  le  Jardin  de  Cels,  en 
a figuré  une  autre  espèce  originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande  , et  qu  il  a 
nommée  Casuarina  distyla  (Jard.Cels. 
t.  64).  On  cultiveaussiquelqucfois  les 
Casuarina  torulosa  e t Casuarina  strie  ta 
d’Aiton,  qui  toutes  deux  croissent  na- 
turellement sur  les  côtes  de  la  Nou-/ 
velle-Hollande.  Labillardière  en  a fi- 
guré  une  belle  espèce  sous  le  nom  de 
Casuarina  quadrivalvis, dans  sa  Flore 
de  la  Nouvelle  - Hollande  , t.  21S. 

(a. B.) 

CASU  ARINÉES.  bot.  pii  an.  La 
famille  désiguée  sous  ce  nom  par 
Mirbel  est  la  même  que  celle  a la- 
quelle le  professeur  Richard  avait 
antérieurement  donné  le  nom  de  My- 
ricées.  V.  ce  mot.  (a.r.) 

CASÜARIO,  CASDARIUS  et  CA- 
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SÜEL.  ois.  Syn.  de  Casoar.  V ’•  ce 
mot.  (»•) 

CASUS.  bot.  phan.  Syn.  arabe 
de  Ciste  ladanifère.  F.  Ciste,  (b.) 

CAT.  pois.  Selon  Risso  la  Chimère 
arctique  à Nice,  et  selon  Bosc  un  pe- 
tit Squale  à Marseille.  (b.) 

* CATA.  ois.  Syn.  turc  de  Tetrao 
. alchaia,  L.  F.  Ganga.  (dr..z.) 

*CATABATES.  bot.  crtpt.  C’est- 
à-dire  produit  du  tonnerre.  ( Sler- 
beeck.  ) Syn.  de  Truffes.  (b.) 

CATABROSE.  Catabrosa.  bot. 
Phan.  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées et  de  la  Triandrie  Digynie,  quia 
été  formé  parPalisot-Beauvois  dans  son 
Agrostographie  pour  l 'Aira  aquatica, 
L.,  et  le  Pua  verticillala  de  Poiret,  et 
.daus  lequel  on  doit  également  placer 
X A ira  minuta,  L.,  et  Y Aira  humilis  de 
Marsch.  Bieberstein.  Il  a beaucoup  de 
rapports  avec  le  genre  Glyceria  de 
Brown,  dont  il  diffère  par  sa  Lépi- 
c cène  bitlore  , à deux  valves  inégales, 
et  plus  courtes  que  la  glume.  Celle-ci 
.est  formée  de  deux  paillettes  tron- 
quées et  erosées  à leur  sommet.  Le 
fi  uit  n’est  pas  enveloppé  dans  la  glu- 
me. (a.  B..) 

CATACLYSME,  geol. F.  Déluge. 
CATACOUA.  ois.  F.  Cacatoua. 

CATACRA  ou  CATRACA.  ois. 
(Feuillée.)  Syn.  de  Motmot,  Momo - 
lus  brasiliensis.  F.  Motmot.  (dr..z.) 

CATAF  et  CARAF.  rot.  phan. 
Syn.  arabes  de  Bonnedame.  F.  ce 
mot  et  Arrocue.  (b.) 

CATAFTjSIS.  bot.  piian.  ( Dios- 
coride.  ) Syn.  de  Plantago  Psyllium , 
L.  F.  Plantain.  (b.) 

* CATAGAUNA.  bot.  phan.  (Le- 
mery.)  Vieux  nom  delaGomme  gutte. 

(B.) 

CATAlPiE.  bot.  phan.  Même  cho- 
se que  Chataire.  F.  ce  mot.  (b.) 

CATAIRON.  bot.  piian.  Ce  nom, 
dans  Dioscoride,  désigne  un  Iris.  V. 
ce  mot. 

CATALEPTIQUE. 
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Nom  vulgaire  du  Dracocephalum  vir~ 
ginianum , L.  F.  Dracocephalk. 

' (B-) 

CATALPA,  bot.  PHAN.  Famille 
des  Bignoniacécs,  Didynamie  Angio- 
spernne,  L.  Ce  genre  , séparé  par 
Jussieu  des  JSignonia,  a pour  ca- 
ractères : un  calice  à deux  divisions 

Srofondes  ; une  corolle  campanulée  , 
ont  le  tube  est  renflé  et  le  limbe  à 
quatre  lobes  inégaux  ; deux  étamines 
fertiles  et  trois  filets  stériles  ; le  stig- 
mate formé  de  deux  lamelles,  la  cap- 
sule en  forme  de  silique,  à deux  val- 
ves séparées  par  une  cloison  qui  leur 
est  opposée.  Les  semences  sont  mem- 
braneuses et  comme  aigrettées  à la 
base  ainsi  qu’au  sommet.  Il  n’y  a 
que  peu  de  différences  entre  les  gen- 
res Cata/paelBignonia  ; deux  étami- 
nes fertiles;  la  cloison  opposée  aux 
valves  du  fruit  dans  le  premier  ; qua- 
tre étamines  fertiles , la  cloison  pa- 
rallèle aux  valves  dans  le  second  , 
voilà  les  différences  les  plus  essen- 
tielles ; mais  les  Catalpa  ont  en  outre 

un  port  qui  les  distingue  suffisamment. 
On  cultive  en  Europe  les  deux  espèces 
connues  sous  les  noms  de  Catalpa  ar— 
borea,  Duham. , et  C.  longissima,  Juss. 
La  première  est  un  Arbrede  huit  à dix. 
mètres  de  hauteur,  à branches  éta- 
lées , et  couvert  de  feuilles  cordifor- 
mes  , entières  , molles  et  pointues  ; 
ses  fleurs,  d’un  beau  blanc  marqué 
de  ponctuations  pourprées  et  di.-po- 
sées  en  corymbes  terminaux  , for- 
ment un  superbe  coup-d  œil.  Cet  Ar- 
bre , originaire  de  la  Caroline  , passe 
maintenant  l’hiver  en  pleine  terre  , 
dans  l’Europe  tempérée  ; mais  il  faut 
avoir  eu  soin  de  le  préserver  du  fioid 
dans  sa  jeunesse.  L’autre  espèce  ne 
peut  être  conservée  que  dans  une  ser- 
re chaude  tannée.  (g. .N.) 

* CATALUFA.  rdis.  (Parra.)Syn. 
présumé  de  1 ’Anthias  macrophtal/nus, 
de  Bloc,  qui  est  un  Priachanlhe.  F. 
ce  mot.  (b.) 

* CAT  A MB  AL  AN.  bot.  piian. 
Variété  de  l’espèce  peu  connue  de 
Spondias  appelée  dans  l’Inde  Ainba- 
lam.  F.  ce  mot.  (b.) 
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* CATAMBOCHIO.  bot.  phan. 

Syn.  de  Sorgho,  Ilàlcus  Sorghum, 
L‘- , a Corcyre.  fB  y 

CA  i AM ANCHE,  bot.  piian.  Nom 
scientifique  de  Cupidone.  V.  ce  mol. 

T (G. .N.) 

Le  nom  de  Ca (annuelle  avait  anté- 
rieurement etc1  donné  par  Camerarius 
au  Scorpiurus  suica/a  , espèce  de  Clie- 
nillèrc , par  Césalpin  aux  Balsamines, 
par  Jmperati  au  Plantain  deCrète,et 
par  Dodoens  au  Lathyrus  Eissulia. 

CATANCUSA.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)  Une  Borraginée  qu’il  est  dif- 
ficile de  reconnaître.  (b.) 

C ATANGELOS.  bot.  phan.  (Dios- 
eoride.)  Probablement  le  liuscus  Ily— 
poglossum , L. , espèce  du  genre  Fra- 
Son-  . (B.) 

* CATAPETALES.  BOT.  PII  AN. 

Terme  par  lequel  Link  désigne  les 
corolles  des  Malvacées.  (b.) 

CA  I A PH  R ACTE.  pots.  Genre  for-  ‘ 
me  par  Lacépède,  aux  dépens  des  Si- 
lures de  Linné  , et  conservé  comme 
sous-genre  seulement  par  Cuvier.  F. 
Callichte  et  Silure.  (b.) 

CATAPHRACTUS.  mam.  Syn.  de 
Tatous.  V . ce  mot.  (B.j 

CATAPPA.  BOT.niAN.Syn.de  Ter- 
minalia  Catappa  dont  Gaërtuer  avait 
fait  le  nom  d’un  genre  qui  n’a  pas  été 
adopté. Loureiro a rapporté  mal  à pro- 
pos ce  nom  comme  synonyme  de  son 
•fo glatis  Ca/ajtpa, Arbre  peu  connu  par 
la  description  imparfaite  qu’il  en  a 
donnée,  et  qui  n’est cerfaincment  pas 
un  Terminalia.  Le  Catappa  do  rnato 
des  Portugais  de  l’Inde  est  le  Quis- 
qualis  indica  de  Linné.  (b.) 

CATAPYSXIS.  bot.  phan.  Syn. 
d’Æthuse , V.  ce  mot.  fn.l 

Ç AT  AP  UC  E.  bot.  phan.  Syn. 
d’Epurge,  Euphorbia  Lat/iyris,  L. 
V.  Euphorbe.  (b.) 

CATARACTES,  uéol.  Chutes 
brusquement  interjetées  dans  le  cours 
des  fleuves,  qui  en  empêchent  la  na- 
vigation, et  qui  ne  sont  que  des  cas- 
cades considérables. Les  plus  antique- 
rnent  célèbres  de  ces  Cataractes  sont 
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celles  du  Nil , dont  on  avait  long- 
temps exagéré  l’élévation  , et  qui  ne 
sont  guère  quede  simples  rapides,  tels 
qu’on  en  voit  dans  Beaucoup  d’au- 
tres rivières.  Les  plus  majestueu- 
ses sont  celles  de  Niagara  , que 
Buflon,  emporté  par  son  génie  poéti- 
que, et  malgré  ce  qu’en  avait  dit 
Charlevoix,  qu’il  avait  sous  les  yeux, 
se  plut  à nous  peindre  vingt  fois  plus 
considérables  qu’elles  ne  sont  en  ef- 
fet; mais  tels  sont  les  grands  tableaux 
de  la  nature  qu’il  n’est  pas  nécessaire 
de  les  exagérer  pour  qu’ils  produisent 
uueimpression  profonde  dans  l’esprit. 
Les  Cataractes  ou  saut  de  Niagara,  si- 
tuées entre  leslacsErié  et  Ontario, ont 
de  cent  quarante  à cent  cinquante 
pieds  d’élévation,  et  pi  èsde  trois  cents 
pas  de  largeur.  On  sent  qu’une  mas- 
se d'eau  telle  que  celle  du  fleuve 
Saint-Laurent , q i se  précipite  d une 
telle  hauteur , doit  produire  un  effet 
imposant  auquel  des  sous  graves  et 
confus,  des  jeux  de  lumière  vai  iés,  des 
vapeurs  et  clés  flots  d’écume  éblouis- 
sante emportés  par  les  vents,  doivent 
ajouter  un  singulier  intérêt.  Le  Gan- 
ge a aussi  ses  cataractes  ; mais  ce  sont 
surtout  les  fleuves  d’Afrique  et  de 
l’Amérique  méridionale  qui  en  sont 
remplis.  Il  paraît  que  ces  continens 
sont  formés  de  plateaux  superposes, 
comme  de  vastes  degrés,  qui  dans 
l’un  d’eux  s’élèvent  vers  l’Ethiopie 
centrale  , et  dans  l’autre  vers  le 
faîte  des  Andes.  A chaque  degré  se 
rencontre  une  cataracte  , et  le  Zaïre 
particulièrement  en  offre  plusieurs. 
Ces  cataractes  ont  dû  être  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  l’origine.  La 
plupart  des  cols  de  montagnes,  vul- 
gairement appelés  ports  , en  présen- 
tent des  traces.  Elles  doivent  dispa- 
raître à la  longue  par  le  frottement 
des  eaux  qui  s’y  précipitent  et  qui , 
dans  le  tumulte  de  leur  chute  , usent 
nécessairement  le  fond  du  canal  dan» 
lequel  elles  roulent  avec  fracas. 

Dans  les  anciennes  traditions  qui 
perpétuèrent  chez  nos  aveux  l’idée 
d’un  cataclysme  universel,  l’on  trou- 
ve queles Cataractes  du  ciel  furent  ou- 
vertes. L’on  imaginait  alors  des  cieux 
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de  cristal  au-dessus  desquels  étaient 
contenues  les  eaux  supérieures  des- 
tinées à servir  le  courroux  du  dieu 
de  bonté,  qui  voulut  noyer  toutes 
les  créatures  vivantes  pour  punir 
les  fautes  des  enfans  des  hommes  ; 
et  les  Cataractes  du  ciel  étaient  les  is- 
sues par  lesquelles  ces  eaux  vengeres- 
ses pouvaient  se  précipiter  sur  notre 
malheureuse  planète.  Aujourd’hui  les 
cieux  de  cristal  et  leurs  cataractes  ont 
disparu  avec  leurs  eaux  supérieures 
devant  nos  découvertes  en  physique  ; 
ne  serait-il  pas  à souhaiter,  dans 
l’intérêt  même  de  la  religion,  que  des 
livres  sacrés,  ou  tant  d’ei  reurs  ont  été 
accumulées  pour  les  accommoder  à 
l’ancienne  grossièreté  de  nos  pères, 
fussent  portés,  dans  toutes  les  choses 
positives , au  point  de  hauteur  ou  at- 
teignent les  lumières  du  siècle? On 
trouverait  moins  d’incrédules,  (b.) 

C AT ARR ACTE  , et  non  Cata- 
racte. ois.  Espèce  du  gcure  Ster- 
coraire , Lartis  Catarractes  , L.  V. 
STERCORAIRE.  (DR..Z.) 

CATARAS.  MAM.  Syn.  languedo- 
cien de  Matou  , gros  Chat  mâle. 

, (a.  d . .ns.) 

CATARRHACTÈS.  ois.  (Biisson.) 
'Syn.  de  Gorfou  dont  Cuvier  a fait  le 
type  d’un  sous-genre  dans  le  genre 
' Manchot.  P.  ce  mot.  (dr..z.) 

CATARRHES ENS.  mam.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  ( Ann.  Mus.  T. 
xix)  a formé  sous  ce  nom  une  grande 
famille  oii  les  Singes  de  l’ancien  con- 
tinent viennent  se  grouper  en  onze 
genres.  Les  caractères  de  cette  famille 
consistent  dans  la  clohon  étioite 
des  narines  qui  sont  ouvertes  au-des- 
*ous  du  nez  , dont  les  os  sont  soudés 
avantla  chute  des  dents  de  lait  ; cinq 
dents  molaires  à chaque  mâchoire  ; 
l’axe  de  vision  parallèle  au  plan  des 
os  maxillaires.  La  plupart  sont  mu- 
nis d'abajoues. 

f Point  de  queue.  Les  Trogloditcs, 
lc3  Orangs  et  les  Pongos. 

if  Une  queue  non  prenante.  Les 
Pygatriches  , les  basiques,  les  Colo- 
bes , les  Guenons  , les  Ccrcocèlcs  ou 
Macaques  , les  Magots  , les  Babouins 
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à os  maxillaires  arrondis  , et  les  Ba- 
bouins à os  maxillaires  renflés.  P. 
tous  ces  mots  , Singes  , Sapajous  et 
Quadrumanes.  (b.) 

CATARSIS.  BOT.  PHAN.  ( Diosco^ 
ride.  ) Syn.  présumé  de  Gypsophyl- 
le.  P.  ce  mot.  1 (b.) 

C ATARTHOCARPUS.  bot. 
PHAN.(Jacquin.)  Fruits  qui  probable- 
ment sont  ceux  de  deux  espèces  du 
genre  Casse.  P.  ce  mot  et  Catiiar- 
tocarpus.  (b.) 

* CATATOL  ou  CATOTOL.  ois. 

(Desmarest.)  Syn.  du  Manalun  à tête 
blanche  , Pipra  Leucocapilla.  P. 
Manakin.  (dr..z.) 

* CATATUMPHULI.  bot.  crypt. 
(Boccone.)  Synonyme  sicilien  d ’En- 
dacinus de  Rafinesque.  P.  ce  mot.  (b.) 

CAT-BIRD.  ois. C’est-à-dire  Oiseau 
Chat.  On  donne  ce  nom  dans  l’Amé- 
rique septentrionale  à une  sorte  de 
Grive  encore  indéterminée  , dont  le 
ramage  ressemble  au  miaulement,  (b.) 

CATCAN.  bot.  phan.  Syn.  de 
Dolichos  trilobus , L.  à la  Cochin- 
chine.  (b.) 

*CATCHK  et  CATÉ.  bot.  piian. 
Syn.  de  Cachou  dans  l’Inde.  (b.) 

CATCIIFLY.  bot.  phan.  Syn.  an- 
glais de  Silène;  ce  nom  s’étend  au 
Lyclinis  uiscaria,  L.  (b.) 

CATCHWEED.  bot.  phan.  Syn. 
anglais  de  Galiurn  aparine,  L.  espèce 
du  genre  Gaillet.  P.  ce  mot.  (b.) 

* CATÉ.  bot.  phan.  P.  Catché. 

CATECHdMËNiON.  bot.  phan. 
Pour  Cathecoinenion.  P.  ce  mot. 

* CATECHU.  bot.  piian.  (Adan- 
son.)  Pour  Cathecu.  P.  ce  mot.  (b.) 

* C AT  ECO  M E R . bot  . pii  a n . ( L i n s- 

cot.)  Nom  de  l’Aloès  chez  les  anciens 
liabitans  des  Canaries.  (b.) 

CA  I ELLI-VEGON.  bot.  piian. 
Syn.  d 'Aristolochia  indica,  à la  côte 
de  Malabar.  (u.) 

* CA  TEN AIRE . Catenaria  folyp. 
Genre  de  la  division  des  Polypiers 
flexibles,  appartenant  aux  Cellariées , 
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figuré  par  Savigny,  dans  le  grand  ou- 
vrage sur  l’Égypte;  il  ne  diffère  en 
rien  du  genre  Eucratea,  adopté  par 
les  naturalistes , et  que  nous  avions 
proposé  dès  1810.  V.  Eucratée. 

(LAM..X.) 

* CATENAIRE.  Catenaria.  r\ ot. 
crypt.  ( Hydrophytes.  ) Genre  établi 
par  Roussel, dans  sa  Flore  du  Calva- 
dos. Il  lui  donne  pour  caractères  : 
filets  articulés,  rameux;  articulations 
ovoïdes,  noduleuses,  rhomboïdales  ou 
comprimées, et  lecomposede  huit  es- 
pèces appartenant  à diffcrens  genres, 
les  uns  articulés,  les  autres  sans  arti- 
culations; malgréles  caractères  géné- 
riques, indiqués  par  l’auteur,  il  n’est 
pas  adopté.  (lam..x.) 

CATENIPORE.  Catenipora.  polyf. 
foss.  Genre  de  l’ordre  des  Tubipo- 
rées  dans  la  division  des  Polypiers  en- 
tièrement pierreux  et  tubulés,  éta- 
bli par  Lamarck,et  placé  par  lui  dans 
la  section  des  Polypiers  foraminés. 
Cuvier  a adopté  ce  genre  qui  a pour 
caractères  d’offrir  une  masse  pier- 
reuse, composée  de  tubes  parallèles, 
insérés  dans  l’épaisseur  de  lames  ver- 
ticales, anastomosées  en  réseau.  Ces 
Polypiers  ont  été  regardés  commedes 
Miilepores  par  Linné,  et  comme  des 
Tubipores  par  Gmelin.Lamarck  en  a 
fait  avec  raison  un  genre  particulier 
auquel  il  a donné  le  nom  de  Caténi— 
pore,  à cause  de  la  situation  des  tubes 
polypeux;  mais  nous  douions  que  ces 
Fossiles  appartiennent  à l’or.  re  de 
ses  Polypiers  forammés,  ainsi  qui 
notre  ordre  des  Tubulés. Nous  serons 
tentés  de  les  regarder,  d’après  leur 
description,  plutôt  comme  des  Acti- 
naires  delà  division  des  Polypiers  sai  — 
coïdes  , parce  que  leursurtacc  infé- 
rieure n’a  aucune  ressemblance  avec 
la  supérieure  ; que  cette  dernière  pa- 
raît poreuse,  et  que  les  lames  saillan- 
tes renfermant  les  tubes  ont  plus  de 
rapports  avec  des  lames  osculeesqu  a- 
vec  des  cellules  polypiferes.  Au  îesle, 
pour  décider  cette  question,  il  fau- 
drait avoir  les  objets  en  iiatuie  et  en 
plusieurs  états.  L’on  n a trouve  les 
Catcnipores  que  dans  1 état  fossile,  et 
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l’on  n’en  connaît  que  deux  espèces. 
Defrance  en  indique  une  troisième  a ux 
environs  de  Caen.  Nous  croyons  qu’il  1 
a pris  VEunomia  radiata,  E~.  ce  mot,  i 
pour  un  Caténipore. 

Catenifore  escharoide  , Ca-  ! 
tenipora  Esc/iaroides.  Lamk.  An. 
sans  vert.  T.  H,  p.  207,  n.  1.  — Tu-  | 
bipora  catenu/afa, Gmel.  Syst.Nat.  p.  j 
3753,  n.  2.  — Fossile  des  bords  de  la 
mer  Baltique,  offrant  une  masse  corn-  | 
posée  de  lames  droites  et  saillantes  , \ 
anastomosées  en  réseau  irrégulier  , j 
avec  des  tubes  sur  le  tranchant  des 
lames. — Nous  croyons  que  la  fig.  4 , 
de  la  table  F , IX  de  Knorr , doit  former  d 
une  espèce  distincte  que  l’on  pour-  ( 
rait  nommer  Cat  tubulosa,  à cause  de  I 
la  grandeur  de  ses  tubes. 

Catenifore  axillaire,  Catenipo-  J 
va  axillaris,  Lamk.  An.  sans  vert.  T.  J 
11,  p.  207,  n.  2.  Ce  Fossile  sc  trouve  1 
avec  le  précédent;  est-il  bien  du  mê-  1 
me  genre?  Gmelin,  que  nous  n’avons  8 
pas  cru  devoir  citer,  donne  à cette  es-  « 
pèce  le  nom  de  Tubipora  serpens.  Il  J 
en  a singulièrement  embrouillé  la  sy-  8 
nonymie,  et  l’a  confondue  avec  le  Tu-  1 
bipora  transversa  de  Lamarck  qui  en  fl 
diffère  beaucoup.  (laM-.X.)  J 

CATENULAIRE.  rfft.  orn.(Dau-  g 
din.)  Espèce  indienne  du  genre  Cou-  .1 
leuvre.  (b.) 

CATERETE.  Caterctes.  tns.  Genre  1 
de  l’ordre  des  Coléoptères  établi  par  ;| 
Illigcr  et  Herbst,  et  auquel  se  rap-  s 
portent  le  Dermcstes  urticæ,  le  Sphe-  fl 
ridiurn pulicarium  et  le  Dennestespe-  fl 
diculariusàe  F abricius.  Lntreilleafait  I 
de  cette  dernière  espèce  son  genre  Cer- 
que,  et  quant  aux  deux  premières  , I 
elles  appartiennent  au  genre  Pro-  N 
teine.  V.  ces  mots.  (aud.)  \ 

CATERPILLAR,  rot.  piian.  Syn.  I 
anglais  de  Scorpiurus,  L.,  dans  le  J 
Dictionnaire  de  Déterville.  y.  Che-  fl 
NILLÈRE.  (u.)  | 

* CATERPILLERS  ou  CÜLILU.  | 
bot.  piian.  (Sloane.)  Syn.  de  d A-  fl 
rnarant/ius  viridis,  L.  à la  Jamaïque.  ■ 

(b)  I 

CATESBÉE.  Ca/esbœa.  bot.  piian.  J 
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, Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  , 
caractérisé  par  un  calice  très-petit,  à 
quatre  dents;  une  corolle  en  enton- 
noir très-allongé  , dont  le  tube  est 
étroit,  le  limbe  dilaté  et  quadrilobé  ; 
quatre  étamines  insérées  au  bas  du 
tube,  dont  les  anthères  longues  sont 
saillantes  au  dehors  ; un  seul  stigmate; 
une  baie  de  la  forme  et  de  la  grosseur 
d’une  Prune  ou  plus  petite , couron- 
née par  le  calice  persistant,  présen- 
tant intérieurement  xmplacenta  sphé- 
rique, bordé  d’une  cloison  verticale 
qui  la  sépare  eu  deux  loges,  dans  cha- 
cune desquelles  sont  plusieurs  grai- 
nes. Les  deux  espèces  connues  de  ce 
genre  sont  des  Arbrisseaux  dont  les 
rameaux  sont  armés  d’épines  opposées 
au-dessus  des  aisselles  des  feuilles  qui 
sont  petites,  et  les  fleurs  axillaires  et 
solitaires.  Le  tube  de  la  corolle  est 
très-long  , et  la  baie  ovale  dans  le 
Catesbæa  spinosa,  originaire  des  Lu - 
cayes;le  tube  tétragone  est  raccourci, 
la  baie  arrondie  dans  le  C.  pa/viflora, 
qui  croît  à la  Jamaïque.  (a.d.i.) 

*CATESBY.  fois.  (Lacépède.)  Es- 
pèce du  genre  Spare  , qui  était  le 
j Perça  Melanura  de  Linné,  et  d’un 
Scare  , y.  Scare  et  Sfare.  (b.) 

C AT  E VA  LA.  bot.  phan.  Même 
Chose  que  Cada-iNaku.  y.  ce  mot. 

(B.) 

CAT-FISH.  fois.  Syn.  anglais  de 
Sqitalus  stellaris  , L.  (b.) 

* CATHA.  ois.  Syn.  chaldc'en  du 
Pélican  , Pelecanus  Onocrotalus.  L. 
y.  PÉLICAN’.  (DR.. Z.) 

CATHA.  bot.  phan.  ( Forskalh.  ) 
5yn.  arabe  de  Célastre  ^comestible. 
y.  Célastre.  (b.) 

CATHALORA.  bot.  fiian.  (Bur- 
mann.  ) Syn.  de  Cytisus  Cajan  , L.  à 
Ceylan.  y.  Cajan.  (b.) 

CATHARACTES.  ois.  Pour  Ca- 
tar.acle.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

C VTHARLNÉE.  Catharinea.  bot. 
crypt.  [Mousses.)  Genre  séparé  par 
Ehrhardt  des  Polj tries  , et  auquel 
beaucoup  d’auteurs  le  réunissent  en- 
core. Le  nom  de  Catharinea  a été 
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changé  successivement  en  Oligotri- 
c/ium,  Mtrichium,  CaUibryum ; mais 
si  on  conserve  le  genre  , il  devra  por- 
ter le  nom  de  Catharinea  qui  lui  a été 
donné  en  premier.  — Il  ne  diffère 
des  Polytrics  que  par  sa  coiffe,  qui, 
au  lieu  d’être  couverte  de  poils  longs, 
épais  et  soyeux,  ne  présente  que  quel- 
ques poils  épars  ; du  reste  il  présente 
absolument  la  même  structure  dans 
la  capsule  et  le  péristomc.  Aussi  Hoo- 
ker  et  Schwægrichen  ne  séparent 
pas  ces  deux  genres:  L’espèce  la  plus 
commune  de  ce  genre  et  qui  lui  sert 
de  type  est  le  Catharinea  uiululata. 
ou  Polytrichum  undulalum , qui  est 
très-abondant  dans  les  bois  sablon- 
neux. On  doit  aussi  y rapporter  le 
Polytrichum  Hercynicum  , et  quel- 
ques autres  espèces  moins  connues. 
y.  Polytrichum.  (ad.  b.) 

CATIIARISTA.  ois.  Syn.  de  Gal- 
linacée.  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

* CATHARSIS,  bot.  phan.  Syn: 
de  Gypsophile.  P',  ce  mot. 

CATHARTE.  Cathartes.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Rapaces.  Caractères  : 
bec  assez  long  , délié  , comprimé  , 
courbé  seulement  vers  la  pointe;  cire 
nue,  dépassant  la  moitié  du  bec; 
mandibule  supérieure  renflée  vers 
l’extrémité  ; tête  oblongue  , nue  , 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du 
cou  ; narines  placées  au  milieu  du 
bec,  près  de  l’arête  de  la  mandibule 
supérieure,  larges,  fendues  longi- 
tudinalement , percéei  de.  part  en 
part,  quelquefois  surmontées  par  des 
appendices  charnus;  pieds  a tarse 
nu  , plus  ou  moins  grêles  , avec  le 
doigt  du  milieu  long  et  uni  vers  la 
base  au  doigt  externe;  ailes  légère- 
ment acuminées  , la  première  rémige 
assez  courte  , la  deuxième  moins  lon- 

Î;ue  que  la  troisième  qui  est  la  plus 
onguc. 

Les  Cathartes  ont  été  confondues 
par  Linné  avec  les  Vautours;  c’est 
le  savant  Illiger  qui,  dans  sou  Prot- 
drome  des  Mammaires  et  des  Oi- 
seaux, en  a indiqué  la  séparation; 
Vieillot  l’a  effectuée  en  partie  , en 
créant  les  genres  Gallinazes  et  Zopi- 
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lûtes,  qui  ne  paraissent  point  offrir 
îles  limites  assez  tranchées  pour  ou- 
trepasser celles  qu’a  posées  l’ornitho- 
logiste de  Berlin.  Cuvier,  dans  sa 
belle  distribution  du  Règne  Animal, 
a adopté  la  sous-division  d'illiger, 
mais  il  l’a  restreinte  à quelques  es- 
pèces sous  le  titre  de  Pérénoplèies  , 
et  en  a laissé  plusieurs  parmi  les 
Vautours  proprement  dits  , en  les 
distinguant  seulement  comme  Vau- 
tours de  l’Amérique  méridionale  , 
que  Duméril  surnomme  Sarcoram- 
phes.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  mœuis 
des  Calhartes  sont  les  mêmes  que 
celles  des  Vautours  ; on  les  trouve 
toujours  rassemblés  par  (troupes  plus 
ou  moins  nombreuses  ; attirés  de 
très-loin  par  l’odeur  de  la  chair  pal- 
pitante aussi  bien  que  par  les  émana- 
tions de  la  putréfaction  ; guidés  par 
un  odorat  d’une  incroyable  tinesse, 
ils  arrivent  en  tournoyant  du  plus 
liautdesairs,  sur  une  charogne  ousur 
quelques-uns  de  ses  débris;  ils  les 
avalent  souvent  sans  prendre  le  soin 
de  diviser  ou  de  délayer  les  os  que , 
chez  eux,  l’abondance  du  suc  gas- 
trique parvirnt  facilement  à triturer 
ou  à dissoudre.  La  voracité  avec  la- 
quelle ils  se  jettent  sur  toutes  les  im- 
mondices a valu  à plusieurs  d’entre 
eux  la  vénération  des  sauvages  qui, 
trop  paresseux  pour  débarrasser  leurs 
retraites  es  déchets  des  Animaux  qui 
composent  leur  nourriture,  et  même 
des  cadavres  dont  ils  ne  soignent  pas 
la  sépulture  , Se  contentent  de  laisser 
accès  de  leurs  habitations  aux  Ctr- 
tha  es,  bien  certains  qu’à  leur  retour 
ils  les  trouveront  entièrement  net- 
toyées. Lor  que  ces  Rapaces  sont 
pressés  par  la  faim  , ils  atLaquent  et 
tuent  les  Animaux  vivans  qu'ils  dé- 
vorent ensuite;  on  a même  vu  les 
grandes  espèces  se  jeter  sur  des  Tau- 
reaux auxquels  ils  arrachent  d’abord 
les  yeux  et  la  langue  ; mais  cette 
excessive  audace  n’est  que  le  résultat 
de  la  nécessité,  car  une  extrême  lâ- 
cheté est  l’apanage  de  ces  Oiseaux; 
elle  les  porte  souvent  à compromet- 
tre leur  existence  par  l’appioche  des 
hommes  , et  Humboldt,  ainsi  que  ses 
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compagnons  de  voyage,  sont  arrivés 
jusqu’à  deux  toises  d’une  troupe  de 
Condors  avant  qu’ils  aient  songé  à 
s’enfuir.  La  niddication  et  1 incu- 
bation des  Cathartes  sont  encore  peu 
connues;  tout  ce  qui  est  relatif  à cette 
importante  fonction  de  la  nature  s’o- 
pérant dans  des  antres  isolés  , dans 
des  crevasses  de  rochers  inaccessi- 
bles , hors  des  regards  et  de  la  portée 
des  Hommes. 

Catiiartè  altmoche,  Vultur  Pe- 
renopterus , L. , Vultur  leucoccphalus , 
Lath.  , Vultur  Stercoranus,  Lap.  , 
NeopkronPercnoptems,  Sav.  Vautour 
de  Norwégc  ou  Vautour  blanc,  BufF. 
pl.  cnl.  429.  Vautour  ourigourap  , 
Levaill.  Ois.  d’Afrique,  pl.  i4.  Ra- 
chamach  ou  Poule  de  Pharaon,  Bruce, 
Voy.  pl.  35.  Plumage  blanc  à l'excep- 
tion des  rémiges  qui  sont  noires  ; tète 
et  devant  du  cou  nus,  avec  la  peau 
d’un  jaune  rougeâtre;-  occiput  garni 
de  plumes  longues  et  effilées;  bec  et 
cire  orangés,  le  premier  noir  vers  la 
pointe;  iris  jaune;  pieds  jaunâtres  ; 
ongles  noires  ; queue  étagée.  Lon- 
gueur , vingt-six  pouces.  Les  jeunes , 
d’un  an,  ont  tout  le  plumage  d’un 
brun  foncé,  varié  de  taches  brunâ- 
tres avec  les  grandes  rémiges  noires; 
la  partie  nue  de  la  tête  couverte  d'un 
duvet  rare,  gris;  1 iris  brun  ; la  cire 
et  les  pieds  cendrés  ; c’est  alors  le 
Vautour  de  Walle  , BufF.  pl.  cnl.  427, 
Vultur  fuse  us',  Ginel.  Dans  un  âge 
plus  avancé,  le  plumage  est  mêlé  de 
plus  ou  moins  de  plumes  blanches, 
la  cire  prend  une  teinte  orangée  et 
les  pieds  pâlissent.  D’Europe  et  d A- 
fi  ique. 

Catiiartè  aura  , Vultur  . dura  , 
L.  , Bull’,  pl.  cnl.  187.  Parties  supé- 
rieures d’un  noir  irisé  , avec  les  plu- 
mes bordées  des  brun  ; tectrices  alai- 
rcs,  rémiges  secondaires  et  lectrices 
latérales  presque  entièrement  brunes 
en  dessus  et  grisàties  en  dessous;  co- 
lerelte  et  parties  inférieures  noires 
irisées  i c bleu;  tête  et  cou  nus,  rou- 
ges , avec  quelques  poils  noirs  sur  la 
peau  qui  a des  rides  jaunes  vers  le 
derrière  du  cou  ; tour  de  l'œil  et 
ligne  qui  le  surmonte  jaunes .;  queue 
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étagée;  bec  blanchâtre;  pieds  rou- 
geâtres avec  les  ongles  noirs.  Lon- 
gueur , viugtrsept  pouces.  Des  ré- 
gions tempérées  de  F Amérique. 

Catharte  de  i.a  Californie  , 
Vultur  Californianus,  Latb  , Shavv. 
'Vat.  JJiscel.  Val.  9,  pl.  Soi.  Zopdotc 
de  la  Californie,  Vieill.  Parties  su- 
périeures noires  , avec  l’extrémité 
des  rémiges  secondaires  blanchâtres , 
et  les  tectrices  alaires  brunâtres  ; tête 
et  cou  dénués  de  plumes  ,’  avec  la 
peau  lisse  et  d’un  rouge  obscur;  un 
trait  noir  sur  le  front  et  deux  autres 
sur  la  nuque  ; collerette  composée  de 
plumes  étroites  et  noires;  parties^in- 
iérieures  couvertes  de  plumes , ou 
plutôt  d'un  duvet  lâche  ; queue 
égale;  bec  brun  ; pieds  noirs.  Lon- 
gueur, trente-quatre  pouces. 

Catharte  Condor  , Vultur  Gry- 
\ phus  , L.  , Teinm.  pl.  color.  1 33 . 

: Parties  supérieures  d’un  noir  tirant 
: sur  le  grisâtre;  tête  et  cou  dégarnis 
! de  plumes  ; une  crête  cartilagineuse  , 
1 oblongue  , mince  , ridée  sur  le  som- 
i : met  de  la  tête;  des  barbillons  derrière 
l’œil  sur  la  peau  qui,  en  cet  endioit, 
i est  plissée  et  rugueuse  ; une  membra- 
| : ne  lâche,  tumescible,  descendant  sur 
la  gorge;  peau  du  cou  ridée;  un  col- 
- lier  blanc , couvert  de  duvet,  dans  le- 
I quel  l’Oiseau  retire  ordinairement  la 
I tête  à l’aide  des  plis  de  la  peau  du  cou; 
tectrices  alaires  et  rémiges  secondai- 
res blanches  intérieurement,  ce  qui 
i forme  sur  l’aile  une  grande  plaque 
. de  cette  couleur  ; rectrices  noirâtres 
1 étagées  ; bec  et  pieds  noirâtres  ; on- 
-gles  noirs,  longs  et  peu  crochus.  La 
1 femelle  n’a  point  de  crête  cartilagi- 
1 neuse;  elle  a les  rides  de  ia  peau 
■ moins  profondes,  les  tectrices  et  les 
; rémiges  entièrement  cendrées.  Les 
jeunes,  dans  les  premiers  mois  , ont 
; au  lieu  de  plumes  un  duvet  blanchâ- 
j tre,  fin  et  frisé;  jusqu’à  deux  ans, 
le  plumage  est  entièrement  noir:  ce 
ri’citmême  qu’a  cet  âge  que  les  femcl- 
| les  prennent  leur  collier.  Longueur, 
! trois  pieds.  Le  Condor  habite  les  soin- 
1 mités  les  plus  escarpées , voisines  des 
neiges  perpétuelles  de  la  chaîne  des 
■ Andes  au  Pérou.  On  a exagéré  sa 
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grosseur  et  sa  voracité  ; on  a dit  qu’il 
enlevait  les  Bœufs  comme  un.  Aigle 
enlève  un  Lapin  ; en  un  mot , on  eu  a 
fait  un  animal  fabuleux  confondu  avec 
le  prétendu  Roch  de  Madagascar. 

Catharte  Pape  , Vultur  Papa , 
L.  Zopilote  Papa,  Vieill.,  Buff.  pl. 
enl.  428.  Parties  supérieures  blan- 
ches, tirant  quelquefois  sur  le  rou- 
geâtre ; une  membrane  rouge  en- 
tourant la  base  du  bec,  du  milieu  de 
laquelle  s’élève  une  crête  charnue  , 
orangée,  dont  l’extrémité  est  garnie  de 
beaucoup  de  verrues;  une  couronne 
de  peau  nue  et  rouge  sur  le  sommet 
de  la  tête;  une  bande  circulaire  de 
poils  noirs  et  courts  sur  l’occiput  , 
entre  les  yeux;  cou  nu,  élégamment 
coloré  et  garni  de  grosses  rides 
duveteuses,  qui  vont  se  joindre  à une 
bande  charnue  , orangée,  sur  le  der- 
rièi'e  du  cou;  collerette  blanchâtre, 
formée  de  niâmes  dirigées  les  unes 
en  avant , les  autres  en  amère , et 
au  milieu  de  laquelle  l’Oiseau  cache 
la  tête  ; graudes  tectrices  alaires , ré- 
miges et  rectrices  noires  ; un  trait 
de  cette  couleur  sur  le  dos  ; bec  et 
pieds  noirs  ; iris  blanc.  Longueur , 
trente  pouces.  Les  jeunes  ont  la  crête 
très-petite,  noire,  ainsi  que  la  peau 
de  la  tête  et  du  cou;  la  mandibule 
supérieure  est  d’un  noir  rougeâtre  ; 
l inféricureorangée,  tachetée  de  noir; 
l’iris  est  noirâtre,  les  pieds  verdâtres; 
tout  le  plumage  est  d’un  bleuâtre 
foncé,  à l’exception  du  ventre  et  des 
côtés  du  croupion.  A l’âge  de  deux 
ans,  la  peau  nue  se  colore  en  violet 
et  en  orangé  ; la  crête  encore  noire 
sc  partage  en  trois  protubérances;  le 
plumage  est  noirâtre  avec  des  taches 
manches  aux  parties  inférieures.  A 
trois  ans , c’est  un  mélange  du  plu- 
mage précédentavcc  celui  del’adulte. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Catharte  a queue  blanche  , 
Vultur  sacra,  Bar.  Parties  supérieures 
blanches,  à l’exception  du  poignet  et 
de  quelques  rangées  de  tectrices  qui 
sont  d’un  brun  noirâtre;  peau  de  la 
tête  et  du  cou  tachetée  de  rouge  vif, 
avec  des  rides  jaunes  et  une  couronne 
rouge;  partie  postérieure  du  cou  g si  r- 
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nie  de  poils  noirs;  collerette  blanche, 
ainsi  que  les  parties  inférieures  et  les 
rectrices,  qui  sont  en  outre  mouche- 
tées de  brun  ; bec  brun  ; pieds  blancs; 
iris  jaune.  Longueur,  vingt-huit 
pouces.  Des  régions  tempérées  de 
l’ Amérique.  Latham  le  regarde  com- 
me une  variété  du  Catharte  Papa. 

Catharte  Urubu,  Catharista  Uru- 
bu , Vieil!.  Parties  supérieures  d’un 
noir  irisé  ; peau  nue  de  la  tête  et  du 
cou  rouge  , parsemée  de  mamelons 
verruqueux  et  de  poils  noirs;  des- 
sous des  rémiges  primaires  jaunes  ; 
rectrices  égales  ; bec  blanc  avec  la 
cire  bleuâtre  ; iris  roux;  pieds  d’un 
noir  rougeâtre.  Longueur  vingt- 
deux  pouces.  Des  régions  tem- 
pérées de  l’Amérique.  Ce  Catharte, 
dont  Vieillot  a fait  une  espèce  , est 
considéré  par  Latham  comme  une 
variété  de  l’Aura. 

Catharte  Vautourin  , Cathartes 
Uulturinus , Tem.  pl.  color.  5i.  Tout 
/le  plumage  noir  bordé  de  brun;  col- 
lerette composée  de  plumes  étroites  , 
dirigées  en  tout  sens , et  d’un  brun 
tirant  sur  le  cendré;  tête  et  cou  dé- 
nués de  plumes  ; peau  de  ces  organes 
d’un  rouge  de  chair  garni  de  grosses 
rides  éloignées  et  de  quelques  poils 
courts  et  noirâtres  ; bec  jaunâtre  , 
gros,  presque  droit , avec  une  gibbo- 
sité sur  la  carène  ; iris  jaune  ; pieds 
noirs;  ailes  pliées  dépassant  d’un  tiers 
la  longueur  de  la  queue.  Longueur , 
trente-quatre  pouces.  De  la  Nouvelle- 
Californie.  (DR..Z.) 

CATRARTOCÀRPUS.  bot.  thaïe 
Genre  formé  par  Necker  aux  dépens 
du  genre  Casse  , dont  le  Cassia  fis- 
tula  serait  le  type,  et  qu’adopta  Per- 
soon.  Il  renferme  en  outre  les  Cassia 
Baccillus  , L.  Brasiliana , Lamk. , et 
Jauanicus , Vahl.  Ce  genre  ne  paraît 
pas  être  assez  distinct  pour  devoir  être 
conservé.  V.  Casse.  (b.) 

* CATHECOMENION.  bot.  phan. 

Syn.  d’Ælhuse.  V.  ce  mot.  (s.) 

* CAT IIECU.  bot.  th an.  Espèce 

du  genre  Arec.  U.  ce  mot.  (b.) 

* CATHERIN  A on  CATHERI- 
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NILLA.  ois.  Syn.  mexicain  de  l’Aou- 
rou-Couraou,  Psittacus  œstiuus,  et  du 
Cric  à tête  bleue,  Psittacus  autumna- 
lis , L.  U.  Aiuru-Cubau  et  Perro- 
quet. (dr. .z.) 

* CATHERINE,  bot.  phan.  (Do- 

doens  qui  cite  à tort  Ruell.)  Vieux 
nom  français  de  Rubus  Cœsius , L. 
U.  Ronce!  (b.) 

C AT IIERINETTE. bot.  phan. 
Syn.  d’Ëpurge  dans  quelques  cantons 
de  la  France  septentrionale.  V.  Eu- 
phorbe. (b.) 

CATHET  ou  CATHÈTE.  Cathe- 
tus.tBOT.  piian.  Loureiro  décrit  sous 
le  nom  de  Cathetus  fasciculata  un 
arbrisseau  de  la  Cochinchine  , à 
fleurs  dioïques  , solitaires  à l’ais- 
selle des  feuilles  , lesquelles  sont 
petites,  ovales,  entières,  glabres  et 
îasciculées.  Dans  les  mâles , on  ob- 
serve un  calice  de  six  sépales,  dont 
trois  extérieurs  plus  petits  , six  glan- 
des intérieurement , et  un  filet  unique 
qui  porte  à son  Sommet  trois  anthères 
biloculaires.  Dans  les  femelles,  le  ca- 
lice est  semblable;  l’ovaire  se  ter- 
mine par  un  style  épais,  à trois  stig- 
mates bihdes  et  réfléchis;  le  fruit  est 
une  capsule  comprimée,  marquée  de 
six  sillons  et  à trois  loges,  dont  cha- 
cune renferme  deux  graines  intérieu- 
rement anguleuses,  extérieurement 
convexes.  Ce  genre  paraît  devoir  être 
rapproché  des  Phyllanthus,  dont  il 
ne  diffère  que  par  ses  feuilles  fasci- 
culées.  (a.d.j.) 

CATHOBLEPS.  bot.  pnAN.  (Bar- 
relier.)  Syn.  de  Trifolium  subterra- 
neu/n,  L.  Espèce  du  genre  Trèfle. 

(b.) 

* CATHORAY.  bot.  phan.  (Ca- 

melli.)  Syn.  de  Sesban  aux  Philippi- 
nes. V.  Sesban.  (b.) 

CATHSUM.  bot.  piian.  (Dalé- 
champ.)  Nom  arabe,  sypouyme  d’A- 
brotoueou  Abrotonon.  U.  ces  mots. 

(b.) 

* CAT  - HUANT  , CAOUIN  , 
CAUANT.  ois.  Noms  vulgaires  de 
plusieurs  espèces  de  Chouettes. 

(dr. .z.) 
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CATIANG.  bot.  ph an.  D'oii  peut- 
être  Cajan.  V . ce  mot.  Nom  par  le- 
quel les  Malais  désignent  collective- 
ment plusieurs  espèces  de  Légumi- 
neuses, et  adopte  par  Linné  comme 
spécifique  pour  un  Dolic.  (B-) 

*CATILANG.  bot.  piian.  (Rurnph.) 
Nom  donné  à Java  à un  Arbrisseau 
qui  parait  être  le  Gonus  amarissimus 
de  Loureiro.  V~.  Gonus.  (b.) 

* CATILARIA.  bot.  crypt.  [Li- 
chens. ) Division  établie  par  Acharius 
dans  sou  genre  Lécidéa.  V . ce  mot. 

(B.) 

CATI-MARUS.BOT.PHAN.(Rumpb.) 
Amb.  3,  pl.  no.)  Syn.  de KLeinhojia 
hospila,  L.  V.  Kleinhofie.  (b.) 

CATIMBAN.  Catirnbium.  bot. 
rHAN.  V.  Globba. 

CATIMDRON.  bot.  piian.  Nom 
des  Ronces  dans  quelques  cantons-de 
la  France  septentrionale.  (b.) 

CATIiNGUE.  Ca/inga.  bot.  piian. 
Aublet  a décrit  sous  ce  nomun genre 
de  la  famille  des  Myrtinées  et  de  l’I— 
cosandrie  Monogynie,L. , qui  a beau- 
coup de  rapports  avec  les  genres  Bu- 
I tonica  et  Barringtonia.  Il  y place  deux 
j espèces  dont  il  n’a  pu  décrire  que  les 
fruits. L’un e,Catingamoschata,  Aubl. 
j,  p.  5n,  t.  2ü3,  f.  1,  est  un  grand 
Arbre  dontles  rameauxsontpendans, 
j les  feuilles  opposées  ou  rarement  al- 
ternes, ovales, oblongues,  acuminées, 
entières,  marquées  de  petits  points 
transparens,  quand  on  les  examine 
I entre  l'œil  et  la  lumière.  Ses  fruits 
présentent  la  forme  et  la  grosseur 
i d’une  Orange  ; leur  écorce  estépais- 
se.  On  doit  les  considérer  comme  des 
; baies  lisses,  pointillées  et  parsemées 
de  vésicules  pleines  d’une  huile,  es- 
sentielle , dont  l’odeur  est  forte  et 
musquée.  Celte  écorce,  dff  Aublet  , 
renferme  une  coque  mince,  dure  et 
cassante,  qui  contient  une  amande 
• compacte,  roussâtre  et  parsemée  in- 
; îirieurcment  de  veines  rougeâtres. 
Les  Garipons  donnent  à ce  fruit  le 
nom  d ' J va-  Cal'nga 

La  seconde  espèce  se  distingue  par 
■ son  fr.ût  plus  allongé,  terminé  en 
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pointe  à son  sommet  où  l’on  aperçoit 
les  quatre  divisions  du  calice.  Aublet 
la  nomme  Catinga  aromatica.Cc  gen- 
re, nous  le  répétons,  ne  saurait  être 
éloigné  du  genre  Barringtonia.  (A.n.) 

* CATIPPING.  bot.  piian . (Bur- 

mann.)  Syn.  de  CassiaTagera,e spèce 
du  genre  Casse  à Ceylan.  (b.) 

* CATITINA.  bot.  piian.  (Surian.) 

Syn.  ^ O mi  trop  lie  occidentalis,  Willd. 
aux  Antilles.  (b.) 

CATJANG.  bot.  piian.  Nom  géné- 
rique donné  à Ceylan  à des  Plantes 
qui  portent  un  fruit  plus  ou  moins 
analogue  à des  gousses.  Ainsi  l’on 
nomme  ; 

Catjang-Bali  (Rurnph),  le  Ca- 
jan. Tr.  ce  mot. 

* Catjang-Gattal  ( Buripann) , 
le  Dolichos  pmriens , L.  7r.  Dolic  . 

* Catjang  - Taudoc  (‘Burmann), 
une  espèce  de  Casse , Cassia  torta.  (b.) 

CATMARIN.  ois.  Espèce  du  genre 
Plongeon,  Coljmbus  septentrionalis, 
L.  Des  mers  arctiques  des  deux  Mon- 
des. V.  Plongeon.  (dr..z.) 

CAT-MINT.  bot.  phan.  C’est-à- 
dire  Menthe  de  Chats.  Syn.  anglais  de 
Nepeta  Cataria.  V.  Ciiataibe.  (b.) 

CATMON.bot.  phan.  V. Cadmon. 

CATO.  pois.  C’est-à-dire  Chat. 
Syn.  de  Roussette,  espèce  de  Squale, 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  (b.) 

CATOBLEPAS.  mam.  ( Pline  et 
Ælien.)  Syn.  de  Gnou,  espèce  du 
genre  Antilope.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CATOCARPUM  .bot.  pii  an.  Pre- 

mière section  formée  par  De  Candolle 
[Syst.  Veget.  2,  p.  6 29)  dans  le  genre 
Diplotaxis.  V.  ce  mot.  (b.) 

CATOCLESIE.  bot.  phan.  Des- 
vaux donne  ce  nom  aux  fruits  des 
Chénopodées.  V.  Fruit.  (a.  b.) 

CATODON.  mam.  Linné  donnait 
originairement  ce  nom  aux  Cacha- 
lots qu’il  réunit  par  la  suite  aux  Ba- 
leinées; ces  Aniujaux  en  ont  été  de 
nouveau  séparés.  F~.  Cachalot,  (b.) 

* CATOLE.bot.  piian.  Nom  des 
fruits  accrochans  de  l’ Arctimn  Lappa 
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dans  le  midi  delà  France.  V.  Baji- 

DANE.  (fl.) 

CATONIE.  Catonia.  BOT.  PII  AN. 
Browne,  dans  son  Histoire  de  la  Ja- 
maïque, décrit  sous  ce  nom  un  Ar- 
brisseau à feuilles  opposées,  qui  a un 
calice  quadrifide,  quatre  étamines, 
un  ovaire  adhérent,  globuleux,  un 
style  et  un  stigmate  , et  pour  fruit 
une  baie  succulente  à quatre  graines 
dont  une  ou  deux  avortent  souvent, 
et  couronnée  par  le  calice  persistant. 
Ces  caractères  sont  trop  incomplets 
pour  assigner  la  place  de  ce  genre.  — 
Sous  ce  même  nom  générique  de  Ca- 
tonia , Moencli  a détaché  deux  es- 
pèces du  genre  Epervière , les  Hiera- 
cium  Blattarioïdes  et  amp/exicaule , 
dontl’involucre  est  composé  de  deux 
rangs  de  folioles  non  imbriquées  , et 
l’aigrette  persistante.  V.  Épekvière. 

(a.  d.  j.) 

* CATOPES.  fois.  Duméril , dans 

sa  Zoologie  analytique , propose  ce 
nom  pour  désigner  les  nageoires  ap- 
pelées ventrales  par  les  ichtyologistes. 
Il  les  avait  d’abord  nommées  Cato- 
podes.  (b.) 

* CATOPHTALMITE.  min.  (Fis- 

cher.) Syn.  d’OEil-de-Chat  ou  Silex 
chatoyant.  V.  Silex.  (luc.) 

* CATOPODES.  pois.  (Duméril.) 
V.  Catofes. 

CATÜPS.  Catops.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères  établi  par  Pay- 
kull  {Fauna  suecica  , T.  i,  p.  34a), 
et  synonyme  de  celui  désigné  par 
Latreille  sous  le  nom  de  Cholève.  V . 
ce  mot.  - (aud.) 

CATO-SIMIUS  VOL  ANS.  mam. 
(Petiver.  ) Syn.  de  Lemur  volitans , 
L.  V.  Galéofitiièque.  (a.  D..NS.) 

* CATOSTOME.  rois.  (Forster.) 
Espèce  du  genre  Cyprin.  V . ce  mot. 

CATOTOL.  ois.  V.  Catatol. 

CATOü  et  CATU.  bot.  pu  an.  Pour 
ces  mots  et  pour  tous  leurs  dérivés  que 
l’on  trouve  dans  les  Dictionnaires  pré- 
cédons, tels  que  Catou-ùdamboe, Catou- 
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alou , Catou-lauda , etc. , etc.,  V . Ka- 
tou  ou  Katu.  (r.) 

CATRACA  ois.  V.  Catabra. 

* CATREUS.  ois.  Les  anciens  don-  j 
naient  ce  nom  à un  Oiseau  merveil-  ! 
leux  qui  joignait,  selon  eux,  la  voix  du 
Rossignol  à la  taille  et  à l’éclat  du  ■ 
Paon.  S’il  existe,  il  n’est  plus  connu,  j 

(B-) 

CATRICA.  ois.  Syn.  finlandais  de 
la  Lavandière,  Motacilla  alba , L. 
V.  Bergeronnette.  (dr..z.) 

CATRICONDA.  bot.  piian.  Syn.  i 
de  Larme  de  Job.  V.  Coïx.  (b.) 

CATSJIL-KELEN'GU.  bot.  piian.  ! 
Sy n .malabare  de Dioscorea a/ata. (b.) 

CATSJOPIRI.  bot.  phan.  Syn.  de 
Gardénia  jloiida  à Amboine.  ” (b.) 

CATSJüLA-KALENGU.  bot.  ! 
phan.  Svn.  de  Kaempferia  Ga/anga,  : 

L.  ' (B.) 

CATTA.  mam.  Espèce  du  genre 
Maki.  V.  ce  mot.  (a.  D..NS.) 

* CATTA-CACHÉRÉE.  bot.  phan.  i 

Espèce  de  Ketmie  indéterminée  à 
la  côte  de  Coromandel.  (b.) 

CATTA-GAUMA.  bot.  phan.  Un 
des  vieux  noms  de  la  Gomme  gute. 

(b.) 

* C ATT  AI-I  LL  AN  D A I bot.  phan. 

(Commerson.)  Espèce  de  Jujubier  à , 
la  côte  de  Coromandel.  (b.) 

CATTAM.  crust.  Ce  nom  , dans  t 
les  Moluques,  paraît  désigner  collec- 
tivement les  Crustacés;  ainsi  l’on  ap- 
pelle : 

Cattam  andiin  , le  Cancer  cursor , 
L. 

Cattam  caiu  , une  espèce  de  Por-  < 
tune,  figurée  par  Rumpliius  (t.  6 ). 

Cattam  calappa  , Cattam  mula- 
na  et  Cattam  canarg  , le  Pagurus 
Latwf. 

Cattam  pangel,  le  Cancer  volans , 
L. 

Cattam  salissa,  le  Cancer  macu-  ' 
latus , L.  (aud.) 
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* CATTAMMON.  bot.  phan.  Syn. 
à'Eugenia  Jambos  chez  les  Macas- 
sars.  y.  Jambose.  (b.) 

* GATT  ATI.  bot.  phan.  V.  Cad- 

DATI. 

CATTATUS.  cbust.  Syn.  de  Pa- 
gurus  Latrof  (aud.) 

* CATTÉ-CARELLÉ.  bot.  phan. 
Euphorbe  indéterminée  de  la  côte  de 

■ Coromandel.  (b.) 

* CATTE-COULLOU.  bot.  phan. 
Nom  de  pays  d’une  espèce  de  Casse  , 

i Cassia  c/iamœcrista  à la  côté  de  Coro- 
: mandel.  (b.) 

CATTELLI-PALLA  ou  POLLA. 
i bot.  phan.  Syn.  de  Fancratium  zsy- 
i lanicum.  (b.) 

* CATTEON  - DEREGUE.  bot. 

; phan.  Syn.  de  Cissus  angulata  à la 
. côte  de  Coromandel.  (b.) 

CATTEROLLES.  mam.  On  ap- 

Eîlle  quelquefois  ainsi  les  terriers  des 
apins.  (a.  d.  .NS.) 

* CATTI-C ATTI.  bot.  phan.  Syn. 
de  Guillandina  génériquement  dans 
la  langue  malaise  et  passé  dans  toute 
ijilTnde.  (b.) 

CATTICHES.  mam.  On  appelle 
: quelquefois  ainsi  les  terriers  des  Lou- 
tres. (A.  D.  .NS.) 

CATTI- CORONDE.  bot.  Arbre 
■ épineux  de  Ceylan , qui  donne  une 
(•  écorce  assez  aromatique  po\ir  avoir 
été  quelquefois  appelée  Cannelle,  (b.) 

CATTI  MARUS.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Cati-Marus.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CATTON  -CATCHÉRÉE.  bot. 
phan.  Même  chose  que  Catta-Caché- 
rée.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CATTON -PAGUERAI.  bot. 
phan.  (Commerson.)  Une  Momor- 
dique  indéterminée  de  la  côte  de  Co- 
• TOmandel.  (b.) 

# * CATTON -YARY.  bot.  phan. 
v (Commerson.)  Syn.  de  Loranthc  lon- 
giflore  à la  côte  de  Coromandel,  (b.) 
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* CATTON-WALAY.  bot.  phan, 
y.  Catu-Wagghei. 

* CATTO  - ROCHIERO.  pois. 

Même  chose  que  Chat  Rochier.  y.  ce 
mot.  (b.) 

CATTU.  bot.  phan.  Mot  qui,  pré- 
cédant un  grand  nombre  de  noms  de 
Plantes  , dans  la  langue  du  Malabar, 
paraît  désigner  quelque  qualité  com- 
mune à ces  Plantes,  ainsi  l’on  ap- 
pelle: 

Cattu  Carambu,  la  même  chose 
que  Cara-Pulli.  y.  ce  mot. 

Cattu  Gasturi  , l’Abel-Mosch. 
Cattu  Keeengu  , le  Convolvulus 
ma/abaricus , L. 

* Cattu-Moeago  , un  Poivre  indé- 
terminé de  la  côte  de  Malabar. 

Cattu-Picinna,  et  non  Cattu  pic- 
cinia,  probablement  une  Momordique 
indéterminée  du  Malabar. 

Cattu-Schiragam  , le  Conyza  an- 
thelmentica. 

CATTU-TAGERA,un  Indigotier  sau- 
vage , Indigofera  hirsuta , L. 

Cattu-ïirpaei  , le  Poivre  long  , 
Piper  longum. 

*Cattu-Tirtava  , YOcymum  gra- 
tissimum. 

Cattu-Tsieru-Nageram  , un  Li- 
monier fort  acide. 

* Cattu  Tsjandi,  le  Dolichos  ro- 
tundifolius  de  Walh. 

Cattu -YaIiLI,  le  Menispermum  or- 
biculatum , L. 

Ce  mot  Cattu  est  quelquefois,  écrit 
Kattü.  (b.) 

CATTUS.  bot.  piian.  (Théophras- 
te.) Syn.  de  Carde,  particulièrement 
sous  le  rapport  de  l’office  ou  l’on  em- 
ploie les  côtes  des  feuilles  des  Cardes 
comme  aliment.  (b.) 

CATU.  bot.  piian.  On  écrit  quel- 
quefois Katu  ce  mot  qui, de  même  que 
Cattu  ou  Ivattu,  entre  dans  la  com- 
position d’un  grand  nombre  de  noms 
de  Plantes  à la  côte  de  Malabar,  et  qui 
probablement  désigne  quelqu’une 
des  qualités  de  ces  Végétaux;  ainsi 
l’on  appelle  : 

Catu  Aeu  ou  KatouAelou,  le 
Ficus  citrifolia,  Willd. 
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Catu-Bala  , le  Canna  indica,  L. 
P.  Balisier. 

Catu-Balaeren  , Y Hibiscus  vid- 
folius , Jj.  espèce  du  genre  Ketmie. 

* Catu  Baramareca,  le  Cau  u- 
Tsjandi.  V.  ce  mot  et  Canavali. 

Catu-Capel  , une  Sansevièrc  dont 
Loureiro  a formé  son  genre  Liriopc. 

Catü-Catsjil  , le  Dioscorea  bulbi- 
fera , L. 

Catu-Curba  , le  Bavandula  carno- 
sa , L. 

Catu-Kalengu  , le  Dioscorea  acu- 
leata.  L.  P.  Dioscorée. 

* Catu-Karohiti  , le  Barreliem 
Prionitis.  V.  Barrelière. 

* Catu-Lama.  Même  chose  que 
Pallia-P ira-P itica.  P.  ce  mot. 

Catu-Mulla  , un  Jasmin  indéter- 
miné, voisin  de  Y Azoïicum,  L. 

* Gatd-Narégam  , l’ Alangium.  P. 
ce  mot. 

Catu-Nuren-Kelengu,  espèce  ou 
variété  de  Dioscorée,  voisine  du  Dios- 
corea aculeata.  • 

* Catu-Paeltj  ou  Paeru  , un  petit 
Dolic  imparfaitement  connu,  peut- 
être  XeDolichos rotundifolius  de  Vahl. 

Catü-Pal-  Yalli,  le  Periploca 
dubia  de  Burmann. 

Catu-Pee-Tjanga-Piisporam  , le 
Ruel/ia  Antipoda , L. 

Catu  Pinaca.  Syn.  d’Adambea.  V. 
Adam  bé. 

Catu-Pitsjegam-Mulla,  le  Mogo- 
riurn  /rijlorum , Lamk,  P-  Mogori. 

Catu-Tæicka  , un  Arbre  de  la 
TriandrieMonogynie,  L.,  imparfaite- 
ment connu  , rapporté  à la  famille  des 
Chèvrefeuilles  par  Adanson  , et  qui 
appartient  peut-être  au  genre Grewia. 

Catu-Tsjandi  , pour  Cattu-Tsjan- 
di.  P.  ce  mot. 

Catu-Tsjetti-Pu  , T A rtemisia  in- 
dien de  Willdenow. 

Catu-Tjiragam-Mulla  , le.  Mo- 
no rium  niultij lorum , et  non  le  Sam- 
bac  qui  est  Je  Kudda-Mulla. 

Catu-Tritava  , YOcymum  gra/is- 
siniurn.  P.  Basilic. 

Catü-Uren,  le  Sidacordifolia,  L. 

* Catu-Wagghei  , le  Mimosa  leb- 

bec,  L.  Espèce  du  genre  Acacie.  P.  ce 
mot.  (b.) 
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CATÜLTO  - ' V ITSNA  - ELEANDI. 
bot. PH  AN.  Syn.  de  Ruellia  erccta  à la 
côte  de  Malabar.  'b.) 

CATULLI-PELA  ou  CATULLI- 
POLA.  bot.  pii  an.  Syn.  de  Panera - 
tiurn  zeylanicutn , L.  " (b.) 


CATURE.  Catu  ru  s.  bot.  phan. 
C est-a-dirc  Qu  eue -de -Chat.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées  , voi-  I 
sin  des  Acalyphes , établi  d’après  une 
espece  qui  a été  séparée  de  ce  genre, 
cl  f{ui  doit  peut-être  y rentrer.  Ï1  n’en  | 
diffère,  en  effet,  que  par  ses  fleurs 
dioïques,  dont  les  mâles  n’ont  que 
trois  étamines.  Mais  ces  fleurs  mâles 
ont-elles  été  bien  observées?  Leur  pe- 
titesse a-t-elle  permis  de  compter 
scrupuleusement  ces  étamines?  ü ail- 
leurs on  en  trouve  huit  dans  des 
échantillons  de  l’Herbier  du  Muséum 
d’Histoire  naturelle  qui  paraissent 
bien  appartenir  au  Caturus  sp  ici  do- 
ru  s,  étant  entièrement  semblables  aux 
branches  de  fleurs  femelles  plus  com- 
munes dans  les  Herbiers.  C’est  un 
Arbuste  de  Java  , à feuilles  alternes  , 
ovales,  aiguës,  dentelées  et  munies 
de  stipules.  Les  fleurs  forment  à leurs 
aisselles  de  longs  épis  que  les  styles 
laciniés  hérissent  et  ont  fait  comparer 
à la  queue  du  Chat,  comparaison  d’où 
l’on  a tiré  le  nom  du  genre,  (a.  d.  j.) 

* CATUSA.  bot. phan.  Syn.  portu- 
gais de  fîéenel.  P.  ce  mot.  (b.) 

* CATZOTL  ou  XICAMA.  bot. 
phan.  Noms  mexicains  d’une  petite 
Plante  légumineuse0  dont  les  racines 
tuberculeuses  se  mangent  comme 
celles  du  Bunium  Bulbocastanumou 
du  Cypcrus  œsculenlus , etc.  ; elle  pa- 
raît être  voisine  des  Trigonelles.  (b.) 

CACANT,  CA-IIUANT.  ois.  Syn. 
de  Chouette  et  Moyen-Duc  en  Picar- 
die. Quelquefois  aussi  Caouin.  P.  ce 
mot.  (dr.. z.) 

* CAUBET.  mam.  P.  Bouhret. 

CAUCAFON.  bot.  phan.  Nom 
donné  par  Dodoens  et  Lobel  comme 
syn. à’Al/iummagicum,  L.  P.  Ail. (b.) 

* CAUCALIA.bot.  phan.  (Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Cacalia.  P * ce  mot. (b.) 
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G A UC  AL  IDE.  Caucalis.  bot. 
puan.  Ombellifères , Juss.  ; Pentan- 
drie  Digynie,  L.  Une  bien  faible  dit— 
férence  caractéristique  sépare  du 
genre  Carotte,  Daucus , L.,  les  Cau- 
calides  qui , d’ailleurs , forment  un 
groupe  d’espèces  dont  le  port  est 
assez  particulier  ; celte  différence  con- 
siste dans  l’absence  presque  complète 
de  la  collerette  générale  et  dans  la 
simplicité  des  involucellcs  ou  colle- 
rettes partielles.  Leurs  fruits  ou  akè- 
nes ont , dans  l’un  et  l’autre  genre  , à 
peu  près  la  même  forme  et  sont  hé- 
rissés sur  leurs  angles  de  soies  ou 
d’aspérités  piquantes.  C.  Sprengel  a 
fait  de  ce  genre  le  type  de  sa  tribu  des 
Caucalinées  ( in  Iiœmer  et  Schult.  , 
Syst.  Veget.  T.  vi,p.  4o).  Il  en  a de 
nouveau  séparé  le  genre  Torilis  de 
Gaertner,  que  De  Candolle(Fl.  fr.)  y 
avait  réuni.  En  adoptant  celte  res- 
triction, on  ne  connaîtrait  qu’environ 
quinze  espèces  de  Caucalides  qui  ha- 
bitent toutes  le  bassin  de  la  Méditer- 
ranée, excepté  une  que  l’on  trouve 
au  Japon*.  Aucune  ne  jouit  de  pro- 
priétés remarquables  ; aucune  non 
plus  ne  peut  être  regardée  comme 
Plante  d’ornement.  Ce  sont  seulement 
des  Herbes  à feuilles  finement  et  jo- 
liment découpées.  Les  fleurs  exté- 
rieures de  la  Caucalide  à grandes 
fleurs  ont  leurs  pétales  latéraux  na- 
turellement fort  allongés  par  suite  de 
l'avortement  des  organes  sexuels  , ce 
qui  donne  à l’ombelle  une  apparence 
radiée. 

Le  nom  de  Caucalide  a été  donné 
ar  les  anciens  à plusieurs  autres 
’égétaux  , tels  que  la  Sanicle  , des 
Cerfeuils,  un  Amyris,  etc.  (g. .N.) 

CAUCANTHE.  Caucanthus.  bot. 
pii  a y.  Forskahl  {Fl.  Ægypt.  et  Arab. 
. 9 J ) a décrit  sous  ce  nom  un  Ar- 
risseau  des  montagnes  de  l’Arabie  , 
qui  présente  les  caractères  suivans  : 
calice  campanulé  , très-court,  à <*inq 
divisions;  corolle  à cinq  pétales  six 
fois  plus  grands  que  le  calice,  ovales 
et  concaves,  entiers  sur  un  des  bords 
et  crénelés  ou  ciliés  sur  l’autre  ; dix 
étamines;  ovaire  simple,  libre  et  ve- 
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lu  ; trois  styles  terminés  par  des  stig- 
mates tronqués.  Les  fleurs  blanches 
et  terminales  sont  disposées  en  co- 
rymbe.  Les  feuilles  orbiculaires,  pé- 
tiolées,  glabres  et  entières,  sont  oppo- 
sées et  réunies  au  sommet  des  ra- 
meaux, lesquels  sont  eux-mêmes  op- 
posés et  couverts  d’un  épiderme  fa- 
rineux d’un  gris  violet. Comme  le  fruit 
est  inconnu,  quoique, d’après  des  ren- 
seignemens  , ou  le  croie  ovale  et  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  Pigeon,  il  n’est 
pas  facile  de  bien  déterminer  les  affi- 
nités du  Caucanthus  de  Forskahl  ; on 
pense  néanmoins,  d’après  les  carac- 
tères exposés  plus  haut,  que  c’est  un 
Malpighia.  Les  Arabes,  selon  Forsk. 
{!oc.  cit.),  lui  donnent  les  noms  de  Ka- 
KA  OU  K.ATJKA.  ‘ (G..N.) 

* CAUCIIUC.  bot.  than.  Même 
chose  que  Caoutchouc.  V.  ce  mot. 

(B.) 

* CAUCHUM . bot.phan.  ( Avicen- 
ne. ) Syn.  de  Chelidonium  majus.  C. 
Chélidoine. 

CAUCON.  bot.  r n an.  (Pline.)  Se- 
lon les  uns  , la  Cuscute;  selon  d’au- 
tres, la  Prêle  qui  en  est  si  différente  , 
et  enfin  l’Ëpliédra.  F . ces  mots.  <e.) 

* CAU-COWDA.  ois.(Knox.)Syn. 

présumé  du  Coulavan,  Oriolus  chi- 
nensis,  L.  V.  Loriot.  (dr..z.) 

* CAUDALE.  zooL.  Nageoire  qui 
termine  la  queue  dans  la  presque 
totalité  des  Poissons;  elle  ne  man- 
que guère  que  dans  les  genres  Apté- 
richthe  , Thrichiure,  Carape,  Gym- 
note, Ophisure,  etc.  Elle  est  ver- 
ticale sans  exception,  si  ce  n’est  dans, 
une  variété  monstrueuse  du  Cyprin 
doré  de  la  Chine.  Quelquefois  unie 
à la  dorsale,  comme  dans  les  Vogma- 
res  et  l’Anguille,  elle  fournit  d’assez 
bons  caractères  et  varie  par  la  forme 
qui  est  entière,  fourchue  en  croissant, 
et  même  trilobée.  — La  Caudale  des 
Cétacés  est  horizontale,  ce  qui  avait 
fait  nommer  ces  Animaux  les  Pla- 
giures.  — Celle  des  Batraciens  n’existe 
ordinairement  que  dans  le  premier 
état  de  l’Animal  ; cependant  elle  per- 
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«ste  autour  de  la  queue  de  quelques 
Urodèles  du  genre  Triton.  (n.) 

CAUDEC.  ois.  Espèce  du  genre 
Gobe-Mouche  , Mitscicapa  Caudex , 
L.  V . Gobe-Mouche.  (dr..z.) 

CAUDEX.  bot.  phan.  Quoique  ce 
mot  latin  se  traduise  en  français  par 
celui  de  Souche,  nous  ne  croyons  pas 
devoir  renvoyer  à cet  article  pour  en 
exprimer  la  signification.  Il  a etc  en 
effet  tellement  francisé  qu’on  emploie 
indifféremment  les  mots  Caudex  ou 
Souche , pour  désigner  le  tronc  des 
Arbres,  ou  bien  la  partie  principale 
des  Plantes  qui  porte  les  branches;  du 
moins  c’était  ainsi  que  Ptuellius  et 
Tournefort  entendaient  exprimer  le 
mot  Caudex.  Linné  avait  encore  éten- 
du son  acception  en  l’appliquautaux 
fausses  racines  des  Iridéeset  des  Fou- 
gères qui  ne  sont  en  réalité  que  des 
tiges  souterraines  et  horizontales,  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  de  Rhizo- 
mes. V.  ce  mot.  Dans  ce  dernier  cas, 
Linné  disait  que  le  Caudex  était  des- 
cendant. (C.  descendens.)  La  signifi- 
cation du  mot  Caudex  laisse  donc 
beaucoup  de  vague,  puisqu’on  l’ap- 
plique à des  organes  non  limités  , et 
qu’on  ne  peut  l’employer  que  d’une 
manière  générale  pour  remplacer  ce- 
lui de  tronc  qui  vaulbeaucoup  mieux; 
si  ce  terme  technique  doit  être  con- 
servé, nous  pensons  qu'on  doit  adop- 
ter l’idée  de  Link  , qui  le  fait  ser- 
vir à désigner  la  base  vivace  des  tiges 
annuel  les,  laquelle  prend  l’apparence 
d’une  Racine,  après  la  mort  de  la  par- 
tie supérieure.  On  y aperçoit  toujours 
les  débris  des  feuilles  radicales,  ordi- 
nairement rapprochées  en  rosette,  des 
années  précédentes,  et  l’on  pourrait 
même  reconnaître  , par  leur  moyen1, 
Page  de  ces  Plantes  herbacées.  La 
plupart  des  Gentianes , Androsaces  , 
Saxifrages  et  autres  Végétaux  des 
montagnes,  sont  dans  ce  cas.  (g. .N.;  • 

CAUDIMANES.  mam.  C’est-à-dire 
dont  la  queue  sert  de  main.  Désigna- 
tion générique  sous  laquelle  on  a 
compris  la  plupart  des  Singes  du  Nou- 
veau-Monde, leé  Kihka jous,  les  Sari- 
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ues.  les  Phalangers,  etc.,  Animaux 
ont  la  queue  est  prenante.  V . tous  ces 
mots.  (b.) 

C AUDI  V OLVULUS.  mam.  Syn. 
de  Kinkajou.  V.  ce  mot.  (a.d..:ns.) 

CALE,  CAUETTE , CAUVETTE, 
CAVETTE,  CHUE.  ois.  Syn.  pié— 
montais  du  Choucas , Cor  vus  mone- 
dula,\j.  /U Corbeau.  Ces  noms  s’ap- 
pliquent quelquefois  vulgairement, 
en  diverses  provinces  de  la  France, 
à plusieurs  espèces  de  Chouettes. 

(dr. .z.) 

* CAUGEK,  ois.  Syn.de  Sterna  can- 
tiaca,  L.  (dr..z.) 

CAUL  et  CAWEL.  bot.  piian. 
Syn.  anglais  de  Chou.  (g. .N.) 

CAULAC  et  COÜLAC.  pois.  Tour 
Colac.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAULERPE.  Caulerpa.  bot. 
crypt.  [Hy  drop  liftes.)  Genre  de  l'or- 
dre des  Ulvacées  , dans  la  classe  des 
Hydrophytes  inarticulées,  que  nous 
avons  établie  depuis  long-temps  , et 
que  les  naturalistes  ont  adoptée.  Tou- 
tes les  espèces  offrent  une  tige  cylin- 
drique , horizontale,  rampante,  ra- 
meuse et  souvent  sîolonifère.  La  fruc- 
tification est  inconnue. — Cesêtres  ap- 
partienneut-ils  aux  Végétaux  ou  aux 
Animaux?  La  question  nous  semble 

Iilus  indéciseque jamais;  ilfautcepen- 
jantles  laisser  parmi  les  Hydrophy- 
tes, en  attendant  qu’un  observateur 
attentif  aille  les  étudier  sur  le  lieu 
même  de  leur  croissance , et  fasse  con- 
naître le  rang  qu’ils  doivent  occuper. 
L’organisation  des  Caulerpes  diffère 
de  celle  des  Plantes  marines,  et  offre 
quelques  rapports  avec  celle  de  cer- 
tains Polypiers.  On  n’v  découvre,  à 
l’aide  du  microscope , ni  fibres  , ni 
réseau  ; on  trouve  un  épiderme  et  un 
tissu  cellulaire  à cellules  si  petites  qu’il 
nous  a été  impossible  de  déterminer 
leur  forme.  Cette  organisation  ceilu- 
laii  %etla  couleur  constamment  verte 
no  us  ont  engagésà  placer  les  Caulerpes 
parmi  les  Plantes  appartenant  à 1 or- 
dre des  Ulvacées.  Nous  n’avons  pas 
encore  reconnu  les  moyens  de  repro- 
duction ou  la  fructification  de  ces  êtres 
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singuliers.  Quelquefois  les  feuilles  de 
I la  Caulerpe  prolifère  sont  en  partie 
I couvertes  de  petits  points  opaques  , 
épars  et  très- rapprochés;  ces  feuilles 
n’ont  alors  ni  le  brillant , ni  la  demi- 
transparenêc  des  autres  ; leur  couleur 
est  un  vert  d'herbe  terreux.  Si  ces 
points  granuleux  sont  des  corpuscules 
reproductifs,  leur  situation  , leur  cou- 
leur et  l’organisation  de  la  Plante, 
placent  définitivement  les  Caulerpes 
! « dans  l’ordre  que  nous  leur  assignons 
provisoirement.  Les  racines  sont  en- 
tièrement chevelues  comme  celles  de 
plusieurs  Polypiers  flexibles.  Aucune 
Thalassiophyte  n’en  offre  de  sembla- 
bles. La  tige  est  toujours  cylindrique, 
horizontale,  simple  ou  rameuse.  De 
distance  en  distance  s’élèvent  des 
feuilles  nu  des  rameaux  de  couleur 
verte  brillante  et  comme  vernissée , 
variant  dans  leur  forme  ; elles  sont 
planes  , comprimées  ou  cylindriques, 
éparses,  alternes,  opposées  ou  verticil- 
lées.  La  couleur  change  peu  parla  des- 
siccation ou  par  l’action  qu’exercent 
sur  elles  les  fluides  atmosphériques. 
Des  Caulerpes,  originaires  des  latitu- 
des équalorialesou tempérées , parais- 
sent vivre  plus  d’une  année.  — Les 
espèces  principales  de  ce  genre  sont  : 

I.  Caulerpe  prolifère,  Caulerpa 
proliféra , Lamx.  Journ.  de  Pot.,  t.  2, 
p.  i42  ; Fucus  Ophioglossum  , Turn., 
Hist.  Fucor.,  tab.  58.  Espèce  remar- 
quable par  la  grandeur  de  ses  feuilles, 
nombreuses  sur  les  tiges  ; elles  sont 
planes,  lancéolées  ou  très -allongées , 
rétrécies  dansleurpartie inférieure  en 
un  pédoncule  court  et  cylindrique  , 
obtuses  au  sommet,  rarement  rameu- 
ses , souvent  prolifères  , et  parsemées 
ordinairement  ou  de  points  opaques  et 
granuleux  , ou  de  quelques  taches 
ocellées  , éparses  , d’un  fauve  brillant 
et  doré.  Celle  Caulerpe  est  commune 
dans  toute  la  Méditerranée.  D’Urville, 
lieutenant  de  vaisseau , l’a  trouvée  en. 
grande  quantité  en  face  du  marais  de 
Lernc. 

2.  Caulerpe  rp.LTÉE  , Caulerpa 
pe/tata,  Lamx. , Journ.  de  Bot.  T. 

II,  p.  j 45,  tab.  3,  fie.  2, a,  b.  Sui- 
des tiges  rampantes  s’élèvent  d’autres 
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tiges  droites  cylindriques  et  un  peu 
rameuses , couvertes  de  feuilles  nom- 
breuses , presque  semblables  à celles 
de  la  Capucine  par  la  forme,  mais 
non  par  la  grandeur , car  elles  ont  a 
peine  une  ligne  de  diamètre  à une  li- 
gne et  demie.  Elle  se  trouve  sur  les 
côtes  occidentales  de  l’Afrique. 

Ce  genre  étant  peu  connu,  nous 
croyons  devoir  mentionner  les  especes 
publiées  par  les  auteurs  qui  nous  pa- 
raissent y devoir  rentrer  : — 3.  Cau- 
lerpa myriophylla,  Lamx. , Journ.  de 
Bot.,  Fucus  sertularioïdes , Gmel., 
Syst.  Nat.  , diffère  du  Fucus  taxifo- 
lius de  Turner.  Ce  dernier  a conlondu 
deux  espèces.  Habite  les  Antilles. — 
4.  Caulerpa  taxifolia , N. , Fucus taxifo- 
lius,  Turn. , tab.  54.  Exclus.  Synon. 
Vahl.  , Gmel.  et  Kœnig.  Habite  la 
Nouvelle-Hollande.  — 5.  Caulerpa 
pennata,  Lamx. , Journ.  de  Bot.  Fu- 
cus laxifolius , "Vahl.  Nous  l’avons 
reçue  de  ce  célèbre  botaniste.  Habite 
les  Antilles.  — 6.  Caulerpa  pinna/a, 
N. , Fucus  pinnalus,  Turn. , tab.  53. 
Habite  la  mer  des  Indes.  — 7.  Cau- 
lerpa scapelliformis , N.,  Fucus  sca- 
pelliformis , Turn.,  tab.  174.  Ha- 
bite la  côte  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Hollande. — 8.  Caulerpa  ob- 
tusa  , Lamx.  Journ.  de  Bol.  Habite 
les  Antilles.  Le  Fucus  Lamourouxii , 
Turn. , tab.  229,  quoique  originaire 
de  la  mer  Rouge , ne  peut  être  consi- 
déré que  comme  une  variété  très- 
grande  de  la  Caulerpe  obtuse.  — 9. 
Caulerpa  elauifer,  N.,  Fucus  clauifer, 
Turn.,  tab.  b'j.  Habite  la  mer  Rouge. 
— 10.  Caulerpa  chemnitzia,  Lamx., 
Journ.  de  Botan.  ; Fucus  chemnitzia , 
Turn. , tab  200.  Habite  les  Indes- 
Orientales  : Turner  a tort  de  regarder 
la  Caulerpe  peltée  comme  une  variété 
de  celle-ci.  — 11.  Caulerpa  uvifera, 
Fucus  uvifer,  Turn.,  tab.  200.  Habite 
la  mer  Rouge.  — 12.  Caulerpa  erici- 
folia,  N.,  Fucus  ericifolius  , Turn.  , 
tab.  56.  Habite  aux  îles  de  Bermudes. 
— 1 3.  Caulerpa  Selago,  N-,  Fucus  Se- 
lago  , Turn.  , tab.  55.  Habite  dans  la 
mer  Rouge.  — i4.  Caulerpa  hyp- 
noïdes.  Lamx.,  Journ.  de  Bot.  Ha- 
bite dans  la  mer  des  Antilles.  — i5. 
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Caulerpa  cactoïdes , N.,  Fucus  cactoi- 
des , T urn. , tab.  171.  Habite  sur  la 
côteaus traie  de  la  Nouvelle-Hollande. 
— 16.  Caulerpasedoïdes ,N . , Tucus  se- 
doides , tab.  172.  Habite  les  mers  aus- 
trales.— 17.  Caulerpa  Turneri,  N., 
Fucus  hypnoïdes,  T urn . , tab.  173. Ha- 
bite les  mers  Australes. — 18.  Cauler- 
pa Jlexibilis , Lamx.  Gen.  Thalass. 
— 19.  Caulerpa laurifolia,  Bory,  ined. 
Bell^  espèce  mentionnée  comme  une 
ülve*  fans  le  traité  de  la  Vigne  de  Clé- 
mente, et  que  notre  confrère  a re- 
cueilli dans  la  baie  de  Cadix,  durant 
le  siège  de  cette  ville.  La  forme  et  la 
couleur  des  feuilles  de  Laurier  don- 
nent une  idée  exacte  de  cette  belle 
Hydropbyte,dont  les  proportions  sont 
seulement  plus  longues  , atteignant 
jusqu’à  cinq  pouces;  elles  sont  aussi 
plus  longuement  pétiolées. 

Il  existe  dans  les  collections  un 
grand  nombre  de  Caulerpes  encore  à 
décrire.  (lam..x.) 

* CAULESCENT.  Caulescens.  bot. 

C’est-à-dire  qui  a une  tige . On  nom- 
me, par  opposition,  Acatiles,  les  Vé- 
gétaux dépourvus  de  tiges.  (b.) 

CAULET.  bot.  p u an.  p~.  Caou. 

* CAETLINAIRE.  bot.  On  donne 

ce  nom  à tout  organe  des  Plantes  qui 
naît  sur  la  tige.  Les  racines  sont  Cau- 
1 inaires  dans  les  Vaquois  ella  Vanille. 
La  Cuscute,  le  Papayer,  le  Jaquier  à 
feuilles  entières  , le  Cacao  , etc. , ont 
leurs  fleurs  Caulinaires.  Certains  Ly- 
copodes  ont  leurs  capsules  ainsi  dis- 
posées. (b.) 

CAULINIE.  Caulinia.  bot.  piian. 
Dans  la  deuxième  édition  de  la  Flore 
française, De Candolle  a,  le  premier, 
séparé  du  Zostera  de  Linné  la  Plante 
dont  il  a formé  le  type  de  ce  nouveau 
genre , et  qu'il  a dédiée  à Caulini , bo- 
taniste napolitain  , auteur  d’une  dis- 
sertation sur  les  Zostères.  Les  carac- 
tères qu’il  en  a donnés  étant  seule- 
ment empruntés  à ce  dernier,  et  R. 
Brown  avant  repris  l’examen  des  Cau- 
linies  ( Prodr . Tl.  Nov.-HoLL. ) , nous 
donnerons  ici  de  préférence  l’extrait 
descaractères  attribués  au  gem*  Cau- 
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linia  par  le  savant  anglais  : fleurs 
hermaphrodites  sans  pénanthe  ; trois 
étamines  à filets  dilatés,  persistans  et 
portant  les  anthères  à la  base;  ovaire 
monosperme  se  changeant  en  une  baie 
contenant  la  graine  adniTc  à une  de 
ses  parois;  il  n’y  a point  d’albumen  ; 
la  radicule  de  l’embryon  en  germi- 
nation est  très-grande  et  inférieure, 
et  la  plumule  est  nue:  un  seul  co- 
tylédon. Ce  genre,  qui  a beaucoup 
d’alHni té  avec  les  Zostères,  a été 
néanmoius  rapporté  à la  famille  des 
Joncées  par  De  Candolle  , quoiqu’il  ait 
laissé’les  Zostères  dans  les  Aroïdées. 
R.  Brown  a fait  de  ces  deux  genres 
un  groupe  de  Plantes  voisines  des 
Aroïdées  ; outre  l’espèce  qui  croît  au 
fond  des  mers  d’Europe  ( Caulinia 
oceanica  , D.C.) , il  en  a décrit  quatre 
autres  qu’il  ne  rapporte  à ce  genre 
que  d’une  manière  douteuse , puis- 
qu’il n’en  a pas  vu  la  fructification. 

Kœnig  {Ann.  Bot.,  2,  p.  96)  et 
W il ldenow (Sp- PI.  rv,p.  947)  avaient 
aussi,  chacun  de  leur  côté,  extrait  la 
Caulinie  océanique  du  genre  Zostera  , 
et  en  avaient  fait,  l’un  le  Posidonia 
Caulini,  et  l’autre  le  Reniera  oceanica. 
Ce  dernier  (dans  les  Actes  de  Berlin 
pour  1798,  p.  88,  t.  i,f.  2)  avait  aussi 
appliqué  le  nom  de  Caulinia  fragilis 
au  Bajas  minor,  qui  fait  partie  du 
genre  Tluvialis  de  Pcrsoon  (Syn.  2 , 
p.  53o).  (g. .N.) 

* CAULODES.  bot.  phàn.  (Pline.) 
Syn.  de  Chou  vert.  (b.) 

CAULOP1IYLLE.  Caulophy llurn. 
Michx.  bot.  phan.  Le  caractère  d’a- 
voir une  capsule  peu  renflée  et  des- 
tructible pendant  sa  maturation  , de 
présenter  par  conséquent  les  graines 
nues  (dans  toute  l’acception  du  mot), 
et  soutenues  par  une  sorte  de  pédicel- 
le , paraît  d'abord  assez  important 
pour  l’adoption  de  ce  genre  établi  par 
feu  Richard  père  (in  Michx.  Flor.  bor. 
Amer.).  Cependant,  d’après  les  re- 
marques de  R.  Brown  , qui  a donné 
une  figure  du  Caulophy  llum  thalict/vi- 
des, Michx.,  en  fruit, et  qui  a parfaite- 
ment exposé  l’histoire  du  phénomèn  ; 
de  déhiscence  dont  nous  venons  de 
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parler  ( Transact . ofthe  Linn . Soc iet . , 
vol.  XII,  p.  1^7),  et, d’après  l’opinion 
‘ de  De  Candolle  , auquel  nous  devons 
un  travail  récent  sur  les  Berbéridées 
(D.  C.,  Syst.  reg.,  2,  p.  25),  ce  gen- 
re ne  peut  former  qu’une  section  des 
Leontice , L.  /G  ce  mot.  L’autre  es- 
pèce est  le  Leontice  allaïca,  Pall.,  qui 
porte,  ainsi  que  la  précédente , une 
leuille  caulinairë,  unique,  à pétiole 
divisé  à sa  base  en  trois  parties  , et  qui 
a de  si  grands  rapports  avec  le  Leon- 
tice  Leontopetalum,  L.,  qu’on  ne  peut 
les  séparer  génériquement.  (G. .N.) 

CÀUMOUN.  BOT.  ni  AN.  (Préfon- 
taine.) Même  chose  que  Comon  d’Au- 
blet.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAD-NAM- AM.  bot.  piian.  Nom 
de  pays  d’un  Nepenthe  de  la  Cochin- 
chine , Phyllaniphora  mirabilis  de 
Loureiro.  (b.) 

C ADN  AN  C OLI . ois.  D.  Gannan— 
coli. 

CAtTSGA.  bot.  phan.  (Rhéede, 
Ilort.  Mal.)  V.  Arec. 

* CALQUE.  Caucus.  pois.(Molina.) 
Cyprin  indéterminé  des  rivières  du 
Chili,  qui  atteint  jusqu'à  18  pouces  de 
longueur,  et  qui  paraît  appartenir  au 
genre  Able.  (b.) 

CAUQDOTRÉPO.  bot.  phan.  (Ga- 
ridel.)  S\n.  provençal  de  Chausse- 
trape.  /G  ce  mot.  (b.) 

CACR.ALE.  Eurypyga.  ois.  Iielias, 
Vieil!.  Genre  de  la  seconde  famiye  de 
l’ordre  des  Gralles.  Caractères  : bec 
plus  long  quela tête, droit,  dur  com- 
primé,pointu  ; mandibule  supérieure 
profondément  sillonnée  a ux  deux  tiers 
sur  les  côtés,  fléchie,  échancrée  vers 
le  bout;  narines  placées  à la  base 
du  bec,  linéaires,  allongées;  pieds 
longs,  grêles;  trois  doigts  devant, 
l’externe  réuni  par  une  membrane  , 
l’interne  divisé,  l’intermédiaire  moins 
long  que  le  tarse,  et  tous  garnis  d’un 
bord  membraneux  ; le  quatrième 
derrière,  posant  à terre;  ailes  am- 
ples, la  troisième  rémige  la  plus 
longue;  queue  longue,  large  et  égale. 
'—On  ne  connaît  jusqu’ici  dans  ce 
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genre  qu’une  seule  espèce;  elle  a été 
rangée  par  Latham  parmi  les  Bécas- 
ses, etpar  Gmelin  parmi  les  Hérons  et 
les  Grues  oh  récemment  Cuvier  lui 
a conservé  une  place.  Les  moeurs  et 
les  habitudes  du  Caurale  ont  encore 
été  assez  peu  étudiées , quoique  cet 
Oiseau  ne  soit  pas  très-rare  sur  les 
bords  des  rivières  et  au  milieu  des  sa- 
vannes  humides  de  la  Guiane  oh  il 
se  tient  solitaire;  son  caractère  dé- 
fiant et  sauvage  n’a  pas  pei^pis  de 
le  suivre  dans  ses  amours  , ni  dans 
aucun  des  soins  que  tous  les  etres  en 

général  apportent  à leur  reproduction. 

On  sait  seulement  qu’il  se  nourrit  in- 
distinctement de  tous  les  Vers,  de 
Mollusques  et  de  larves  qu’il  trouve 
dans  les  terrains  fangeux;  que  sou  cri 
ordinaire  est  une  espèce  de  sifflement 
plaintif  qu’il  prolonge  lentement. 
L’élégance  de  son  plumage  lui  a valu 
des  naturels  le  surnom  de  petit  Paon 
des  Roses  , Paon  des  Palétuviers  , 
quoiqu’il  ne  fasse  point  la  roue  com- 
me l’Oiseau  consacré  à l’épouse  du 
maître  des  dieux.  Buffon  lui  a imposé 
le  nom  de  Caurale  par  contraction  de 
Râle  à queue. La  seule  espèce  connue 
est  le  Scolopax  Iielias,  Lath.  Ardea 
Iielias,  Gmel.  Iielias  phalenoicles  , 
Vieill.  Buff.  pl.  enl.  780.  Cet  Oiseau  a 
la  tête  d'un  beau  noir  coupé  par  des 
lignes  blanches  ,•  dont  deux  semblent 
entourer  l’œil;  lecoud’un  brun  fauve, 
marqué  de  bandes  transversales,  on- 
dulées, noires  ; les  parties  supérieures 
composées  de  teintes  brunes,  rousses, 
fauves,  blanchâtres,  qui  se  marient  en 
zig-zags  , et  forment  des  taches  et 
des  ondulations  d’un  effet  très-agréa- 
ble, surtout  sur  les  ailes  et  la  queue  ; 
les  parties  inférieures  d’un  ton  plus 
clair;  la  mandibule  supérieure  noire, 
l’inférieure  d’un  gris  blanchâtre.  Sa 
longueur  estde  quinze  pouces,  (dr.. z.) 

CAURE.  bot.  phan.  Le  Noisetier 
sauvage  dans  quelques  parties  de  la 
France  septentrionale.  (b.) 

CAÜRIS.  mole.  Nom  vulgaire  du 
Cyprea  moneta,  L.  V.  Cyfree.  (b.) 

CAU-RUNG.  bot.  niAN.Syn.  d’A- 
rec  à la  Cochinchinc.  (b.)’ 
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CAÜS,  CAHUS  ou  CII  AU  AN. 
ois  .Syn.  vulgaires  de  plusieurs  espèces 
de  Chouettes.  (dr.. z.) 

CAUSEA.  bot.  phan.  Genre  fondé 
par  Scopoli,  mais  qui  paraît  devoir 
rentrer  dans  celui  que  les  botanistes 
nomment  Hirtella.  V.  IIirtelle.  (b.) 

CAUSSE,  min.  Syn.  de  Marne  dans 
quelques  parties  des  Cévennes.  (nue.) 

*iCAUSSIDOS.  bot.  ru  an.  V. 

CaOIKSIDA. 

CAUSTIS.  bot.  phan.  (R.  Brown.) 
Des  epiets  le  plus  souvent  uniflores, 
à écailles  fasciculées  et  pour  la  plu- 
part vides;  l’absence  de  toutes  soies 
ou  petites  écailles  liypogynes  ; trois  à 
cinq  étamines;  un  style  dilaté  infé- 
rieurement, et  portant  trois  ou  quatre 
stigmates;  enfin  une  noix  ventrue  et 
couronnée  parla  base  bulbiforme  du 
style  : tels  sont  les  caractères  de  ce 
genre  de  la  famille  des  Cypéracées, 
lormé  par  R.  Brown  sur  trois  Plantes 
qu’il  a trouvées  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Elles  y croissent  parmi  les 
bruyères  ; leur  aspect  est  roide  ; leur 
chaume,  dépourvu  de  feuilles,  se  di- 
vise au  sommet  en  plusieurs  petits 
rameaux  subulés  et  disposés  en  pa- 
nicules.  Les  graines  sont  entières , 
sphacélées  et  terminées  par  une 
pointe  de  même  couleur.  Ces  carac- 
tères, ainsi  que  l’ophcité  et  la  blan- 
cheur de  la  noix  , rapprochent  les 
Caustis  du  genre  Scleria,  Berg.,  dont 
elles  diffèrent  surtout  par  l’herma- 
phroditisme de  leui's  fleurs,  (g. .N.) 

CAUTA.  bot.  phan.  Pour  Cota.  V. 
ce  mot. 

CAU-TICH.  bot.  crypt.  Syn.  co- 
cliinchinois  de  Barometz.  V.  ce  mot. 

(B.) 

CAUTSCIIOA.  bot.  pnAN.  Syn. 
chinois  de  Cassia  alata,  espèce  du 
genre  Casse,  qui  passe  pour  un  spé- 
cifique contre  les  dartres.  (b.) 

CAUVETTE  ou  CAYETTE.  ors. 
Même  chose  que  Canette.  V.  ce  mol. 

* CAYA.  bot.  crypt.  Herba  cava 
d’Imperato.  p.  65 1 . Plante  marine, 
qu’il  est  difficile  de  reconnaître, mais 
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qui  pourrait  être  X'IJlva  lanceolata. 
V.  Ul/VE.  (LA11..X.) 

CAYAGGIRO.  pois.  Syn.  génois  | 
de  Cepola  Tœnia.  /^.Cki-ole.  (b.) 

ÇAVALA-LALE.  bot.  phan.  Selon 
L’Ecluse  , une  variété  de  Tulipe  tar- 
dive, originaire  de  Macédoine,  (b.) 

CAYALAM.  bot.  phan.  Syn.  de 
Sterculia  Balanghas , à la  côte  ac  Ma- 
labar. V.  Sterculier.  (b.) 

CAVALA-PULLU.  bot.  phan. 
Pour  Kanara-Pulu.  V.  ce  mot.  (b.) 

CAYALE.  mam.  Syn.  de  Jument. 
V.  ce  mot.  (a.d..ns.) 

* CAVALE,  bot.  phan.  Syn.  de 

Galega  purpurea,  à la  côte  de  Coro- 
mandel. (b.) 

C AY AL-FIUM ATICO.  pois.  L’un 
des  noms  italiens  de  l’Hippocampe, 
Sj ngnathus Hippocampus,  selon  Des- 
ma  rest.  (b.) 

CAVALTERO.  ins.  On  donne  dans 
les  Etats  de  Venise  ce  nom  au  Ver-à- 
soie.  (aud.) 

CAVALINES.  mam.  En  vieux 
français  on  appelait  Bêles  cavalines 
ou  Bêtes  chevalines  les  Animaux  du 
genre  Cheval  réduits  à la  domesticité, 
pris  collectivement.  (a.d..ns.) 

* CAV  ALLA.  mam.  Qu’on  pro- 

nonce Cabail/a.  Nom  espagnol  de  la 
Jument.  (a.d..ns.) 

* CAYALLA.  pois.  C’est-à-dire 

Jumffnt.  Syn.  de  Scomber  pneumato- 
phorus  , Delaroche,  aux  îles  Baléares. 
H-  SCOMBRE.  (B.) 

CAVALLETTA.  ins.  L’un  des 
noms  italiens  des  Sauterelles,  (aud.) 

CAVALLETTA  DI  MARE.crust. 
C’est-à-dire  Sauterelle  de  mer.  L’un 
des  noms  italiens  du  Homard,  (aud.) 

CAVALLETTO  ou  CAVALLO 
DE  MAR.  pois.  Syn.  d’IIippocainpe 
sur  diverses  côtes  de  la  Méditerranée. 
V.  Syngnathe.  (b.) 

CAYALLINHA.  bot.  crypt.  Syn. 
portugais  de  Prêle, qui  répond  à Queue 
de  Cheval.  (b.) 
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.*  CAV  ALLO.  MAU.  Qu'on  pro- 
nonce Cabaillo.  INora  espagnol  du 
Cheval.  (a.d..ns.) 

CAV  ALLO  DE  MAR.  rois.  V • 
Cavalletto. 

CAYALLOCHIO.  ins.  Même  chose 
que  Calabrone.  F.  ce  mot.  (b.) 

*CAVALLOS.rois.  (Lachènaye  des 
. Bois.)  Poisson  des  côtes  d’Afrique  , 
dont  la  chair  est  fort  estimée , proba- 
blement un  petit  Scombre.  (b.) 

CAVALUCO.  rois.  (Risso.)  Syn. 
de  Scomber  Colias , sur  la  côte  de  Nice. 
F.  ScOMBRE.  (b.) 

CAVAM-PDLLU.bot.  ru  au  . Gra- 
minée indéterminée  de  l’Inde,  men- 
tionnée par  Rhéede  dans  son  Horlus 
Malabaricus,  T.  xii,  pl.  69.  (b.) 

* CAVANDELY.  bot.  biian.  C’est 
chez  les  Indous  la  même  chose  que  le 
1 Cacapalam  des  Malabares.  F.  ce 
mot.  (b.) 

*CAVANG.  bot.  bhan.  (Ray.)  Pal- 
mier indéterminé  de  l’Inde.  (b.) 

GAYANILLA.  bot.  tiian.  Thun- 
berg  a nommé  ainsi  dans  ses  Disser- 
tations un  Arbrisseau  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance, à tige  glabre,  cendrée  , 
grimpante  au  moyen  de  rameaux 
flexueux  et  affilés,  à feuilles  alternes, 
à fleurs  dioïques.  Les  mâles  présen- 
tent un  calice  petit,  quadriparti,  per- 
sistant, extérieurement  hispide , et 
quatre  courtes  étamines.  Le  calice  des 
femelles  égalemenlhispide  se  termine 

Far  quatre  divisions,  et  fait  corps  avec 
ovaire  que  surmonte  un  style  radié 
et  persistant.  Le  fruit  est  une  noix 
pisiforme,  extérieurement  rugueuse  et 
marquée  de  deux  angles,  quirenferme 
une  seule  graine.  Ces  caractères,  iu- 
suffisans  pour  fixer  la  place  que  doit 
occuper  ce  genre  dans  les  familles 
naturelles,  permettent  à peine  de  l’in- 
| diquer  auprès  des  Eléagnécs.  Il  a été 
consacré  au  botaniste  espagnol  Cava- 
nilles,  auteur  estimé  d’une  Disserta- 
tion sur  les  Plantes  de  la  Monadcl- 
phie  de  Linné,  d’un  Del  ouvrage 
connu  sous  le  titre  d 'Icônes,  et  conte- 
nant les  descriptions  et  les  ligures 
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d’un  grand  nombre  de  V égétaux  nou- 
veaux ou  mal  connus  à celte  époque  , 
d’une  histoire  fort  estimée  du  royau- 
me de  Valence,  et  de  plusieurs  autres 
Traités.  Deux  autres  genres  avaient 
également  reçu  son  nom  : l’un  d’eux, 
le  Cavanillea  de  Lamarck,  a été  réuni 
à YEmbrjopteris ,■  l’autre,  le  Cavanil- 
lesia de  Ruiz etPavon,  est  le  Pourretia 
de  Willdenow.  F.  ces  mots,  (a.d.j.) 

CAVANILLEA.  bot.  bhan.  (‘La- 
marck. ) F.  Embryobteris. 

CAVAN1LLESIA.  bot.  bhan.  (Ruiz 
etPavon.)  F.  Pouuretia. 

CAVAO  et  CAVAOU.  bois.  C’est- 
à-dire  Chevaux.  Nom  générique  , sy- 
nonyme de  Syngnathe , sur  la  côte  de 
Nice.  (b.) 

C AVARA-PÜLLUouPULLI.  bot. 
bhan.  Syn.  présumé  de  Çynosurus 
indicus,  L.  F.  Eeeusine.  (b.) 

* CAVE.  bot.  bhan.  Même  chose 

que  Cahua.  F.  ce  mot.  (b.) 

CAVE  - CANDEL.  bot.  bhan. 
(Rhéede.)  Syn.  de  Rhizophora  cylin- 
drica,  L.  F.  Manglier.  (b.) 

* CAVEKINE.  bot.  bhan.  Nom 

donné  dans  l’Inde  à un  Végétal  de  la 
famille  des  Myrtées,  qu’on  croit  être 
unMétrosidéros.  (b.) 

CAVENIA.  bot.  bhan.  Espèce  de 
Mimeuse  du  Chili.  (b.) 

CAVEQUI.  bot.  bhan.  Pour  Ca- 
vckine  ou  pour  Kavekin.  F.  ces  mots. 

(B.) 

CAVERNES,  géol.  F.  Terrain, 
Volcans,  et  le  Supplément  de  notre 
Dictionnaire.  (b.) 

CAVERNEUX,  bois.  Rlennius  ca— 
vernosus,  Schncid.  Espèce  du  genre 
Blennie.  F. ce  mot.  (b.) 

CAVERON.  bot.  bhan.  Syn.  de 
Prunellier,  Prunus  spinosus,  L.dans 
quelques  cantons  littoraux  de  la 
France  septentrionale.  F.  Prunier. 

(b.) 

CAVETAN-PILOU.  bot.  biian. 
Espèce  de  Paspalc  indéterminée  à la 
côte  de  Coromandel.  (b.) 
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CAVETTE.  ois.  V.  Cauyette. 

CAVIA.  MAM.  INom  générique  bra- 
silien,  qui  répond  à Cabiai  et  à Co- 
baye , V.  ces  mots;  d’où  Cavia  Co- 
baya  de  Pison,  qui  désigne  le  Cochon 
d’Inde.  (a.d..ns.) 

* CAVIAIRE  et  CAYIAL.  pois. 
Vieux  noms  du  Caviar  que  connais- 
saient les  Provençaux  dans  le  i5° 
siècle.  (b.) 

CAVIAR,  pois.  Préparation  par- 
ticulière qui  se  fait  sur  les  rives  de 
la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire , 
et  en  plusieurs  parties  de  l’Europe 
orientale,  avec  les  œufs  d’Esturgeon , 
dont  ces  Poissons  donnent  une  telle 
quantité,  qu’on  a vu  leurs  ovaires 
équivaloir  au  tiers  du  poids  de  leur 
masse  totale.  On  la  sert  sur  les  meil- 
leures tables.  On  en  compose  en 
Russie  avec  les  œufs  de  presque  tous 
les  Cyprins.  (b.) 

CAVICORNES,  mam.  Nom  donné 
par  llliger  à la  famille  qu’il  établit 
parmi  les  lluminans  pour  placer  les 
genres  Chèvre  et  Antilope.  K.  ces 
mois.  (b.) 

CAVILLONE.  pois.  (Rondelet.) 
Espèce  du  genre  ïrigle.  F".  ce  mol.  (b.) 

CAVINIE.  Cavinium.  bot.  pii  an. 
Genre  établi  par  Du  Petit-Thouars 
dans  la  famille  des  Ericinées,  voisin 
des  Airelles  auxquelles  il  doit  peut- 
être  se  réunir.  Son  calice  est  cainpa- 
nulé,  quinquedenté;  sa  corolle  de  mê- 
me forme  , divisée  profondément  en 
cinq  lobes  roulés  en  dehors;  ses  éta- 
mines, au  nombre  de  dix,  s’insèrent 
au  calice;  leurs  anthères  ohlongues  et 
fixées  par  le  dos  à des  filets  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle,  s’ouvrent  au  som- 
met; son  ovaire  adhérent  et  que  sur- 
monte un  style  unique  , devient  une 
baie  couronnée  par  le  calice,  à cinq 
loges  qui  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  graines,  insérées  à des  pla- 
centas centraux  , et  présentant  un 
embryon  dressé  au  centre  d’un  pé- 
risperme.  Le  Cavinium  mactagasca- 
fiense  est  un  Arbrisseau  dont  la  tige 
est  droite,  les  feuilles  ovales  et  al- 
ternes, les  pédoncules  munis  de  deux 
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brpetées axillaires,  sedivisanten  grap- 
pes , et  chargés  de  fleurs  à corolle 
verte.  (a.  d.  i.) 

CAV1NION.  bot.  pu  an.  Pour  Ca- 
vinic.  ce  mot.  (a.b.) 

* CAVOLI.  bot.  puan.  Cœsalpin 

dit  qu’on  nomme  ainsi  le  Chou  en 
Italie,  d’où  Cavoli  capucci  qui  est  le 
Chou-cabus  ou  capus,  et  Cavalifiuri, 
Chou-fleur.  (b.) 

CAVOL1NE.  Cavolina.  moll.  V. 
Ælodie  et  Styale. 

CAVOLO.  bot.  titan.  L’un  des 
noms  italiens  du  Chou,  d’où  Cavolo 
Rapa,  le  Chou  Rave.  (a.b.) 

* CAVÛUEI.  pois.  Syn.  de  Rou- 

et, Mullus  barbaius,  L.  dans  le  golfe 
e Gênes.  (b.) 

CAV  RIT  TA.  bot.  piian.  Nom 
donné  par  les  Portugais  au  Capraria 
biflora  , V.  Capkaibe  , parce  que 
cette  Plante  est  recherchée  des  Chè- 
vres. Il  ne  faut  pas  confondre  Cavritta 
avec  Cabritta  qui  est  un  Erélia.  (b.) 

CAWELTE.  ois.  Syn.  picard  de 
Choucas.  (dr. .z.) 

* CAWERIRKY.  ois.  (Stedman.) 
Espèce  indéterminée  de  Canard sau- 
vagede  Surinam, dont  le  plumage  est 
fort  beau  et  la  chair  fort  délicate,  (b.) 

CAWK.  min.  V.  Kevel. 

CAXABU.  bot.  piian.  Nom  brasi- 
lien  d’un  Cacte  d’espèce  indétermi- 
née. (b.) 

C AXCAXTOTOTL.  ois.  Syn. 
mexicain  duCacastol  de  Buffon,  Stur- 
nus  mexicanus,  L.  /-A  Etourneau. 

(dr.  .z.) 

* CAXIS.  pois.  Espèce  douteuse  du 

genre  Sparc,  dont  la  chair  passe  pour 
vénéneuse.  (b.) 

CAY.  mam.  Même  chose  que 
Caï  T'',  ce  mot  et  Caa.  mam.  (b.) 

CAY.  bot.  piian.  Mot  qui  dans  les 
langues  de  racine  chinoise  signifie 
Plante.  Il  entre  dans  la  composition 
d’une  grande  quantité  de  noms  végé- 
taux chez  les  Cochinchinois.  Ainsi 
l’on  nomme  : 
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Cay  ba,  le  ficus  au  rie  u lata- 

Gay  bac  tiiüi  , le  Sinapis  brassi- 
cata,  L. 

Cay  bai,  Y Euphoria  Litchi , Com- 
i mers.,  et  le  Pimelea  nigra , Lotir. 

Cay'  baoxg  baong  , l’ Adianthum 
î scandens , Lour. 

Cay'  bap  , le  Zea  Mais,  L. 

Cay'  b au,  le  Cucurbita  lagena- 
; lia,  L. 

Cay'  b a y'  ou  i ,\e  Ny  mphanthus  squa  - 
[ mijolia,  Lamk. 

Cay  b ex,  le  Sinapis  pekincnsis  , 

Il  Lour. 

Cay  Bixcn  ba  , le  Pommier,  Pyrus 
Malus,  L. 

Cay-  bo-bo  , le  Coi. r lacryma- 

Cay-  boi  boi,  P Heliotropium  indi- 
L cum,  L. 

Cay  bo  de,  le  Ficus  religiosa,  L. 

Cay  box  hox,  le  Sapindus  Sapo- 
ynaria. 

Caybouxg,  le  Basel/a^  nigra,  L., 
i2t  le  Cotonnier,  Gossypium  herba- 
L ceum,  L. 

Cay  bouxc  nat  , le  Myrobolan 
1 emblic. 

Cay  bouxg  vaug,  Y Opa  Metrosï- 
L deros,  Lour. 

Cay  bouxg  yax  tuai,  le  Cratœgus 
indica,  Lour. 

Cay'  bua,  Y Oxicarpus  càchinchi- 
I nensis,  Lour. 

Cay  bu  cno  , le  Ficus  politoria  , 
(Lour. 

Cayeuoi,  la  Pamplimousse,  Citrus 
decumana,  L. 

Cay  buoxg,  l’ Ery  thrinacoralloden- 
I dron,  L. 

Cay'  buoxg  chiala,  Y Hibiscus  œs- 
I culentus,  L. 

Cay'  cam,  l’Oranger. 

Cay  ca  XA,  le  Pimelea  alba,  Lour. 

Cay'  caxii,  le  Citronnier. 

Cay  capué,  le  Cafcÿcr,  Coffea  ara- 
I bica,  L. 

Cay ciïebaoxg, le  Teucriurn  Tliea, 
Lour. 

Cay  cho  de,  le  Phyllanthus  Ni- 
jj  ru  ri,  L. 

Cay  chua,  I Hibiscus  suratensis. 

Cay  co  co,  1 ’ Hcliotrimm  tctran- 
drum , L. 
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Cay'  eu,  le  Senevé  de  l’Inde,  Sina- 
pis chinensis,  Lour. 

Cay  cua,  le  Ficus  benjamina. 

Cay-  cnuoi  nuoc,  le  Ciinum  asia- 
ticum,  L. 

Cay  dai  bi,  le  Baccharis  satina, 
Lour. 

Cay'  dan  piitjng,  Y J rachis  asiatica , 
Lour. 

Cay  dao,  le  Teucriurn  odorum,  L. 

Cay  dao  annam,  YEugenia  jarn- 
bos,  L. 

Cay  dao  nhen,  le  Pêcher. 

Cay  dea,  le  Rhizophora  gymno- 
rhiza,  L. 

Cay  peanh  nam,  le  Gardénia gran- 
diflora,  Lour.  . 

Caydeanh  tam,  le  Gardénia f/o- 
rida,  L. 

Cay  dean so, le  Camelliadrupifera. 

Cay  dean  son  , le  Dryandra  de 
Thunbeig. 

Cay-  dean  truong,  le  Pistacia 
oleosa,  Lour. 

Cay  dean  RAYr,  le  Pimelea  oleosa. 

Cay  def  gai  , le  Châtaignier  ordi- 
naire qui  a été  retrouvé  au  Japon,  en 
Chine  et  en  Cochinchine. 

Cay  denong  leo,  Ylpomœa  qua- 
moclit. 

Cay  deo  ban,  l’Aloexyle  de  Lou- 
reiro. 

Cay  deo  niet,  Dapline  cannabina, 
Lour 

Cay  dieo  hoang,  le  Rumex  cris- 
pus,  L. 

Cay  dua,  le  Cocotier. 

Cay  dua  nuoc,  le  Nipa  fruticans, 
Thunb. 

Cay  du  du  , le  Carica  papaya. 

Cay  Cay, le  Diospyros  sebata. 

Cay  du  du  deall,  le  Ricinus  com- 
muais, L 

Cay  duac  , l’Areng  de  Lâbillar- 
dière. 

* Ca  y-duo  i-chon,  Y Adianthum  ca- 
pi/lus  Veneris,  L. 

Cayduong,  le  Cyprès  retrouve  en 
Chine. 

Cay  en  ciii  , le  Strychnos  Nux  no- 
mica,  L. 

Cay  gai,  l’ Urtica  niuea,  L. 

Cav  «ion,  le  Bombax pentandrum. 

Cay  GitNG,  Y Amomum  Zinziber,\t. 
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Cay  iiaciideo,  le  Noyer  commun. 

Cay  hano  , l'Oignon. 

Cay  iianng,1c  Diospyros  kaki. 

Cay  he,  1 ' A limm  angulosum,  L. 

Cay  ho  diep,  1 ' Hedysarum  ves- 
pcrtilio,  L. 

Cay  iiop  , Y Arundo  multiplex , 
Lour. 

Cay  huong  lan,  le  Dianella  cn- 
sifu/ia. 

Cay  jua  , le  Pandanus  odoratis- 
sima. 

Cay  khü  , l’ Averrhoa  carambola , 
L.,  et  le  Panicum  italicum,  qui  croît 
dans  l’Inde. 

Cay  khoai  ca,  Y Aristolochia  in- 
dica,  L. 

Cay  - kim  - lu  on  , l’ Acrostichum 
lanceolatum,  L. 

Cay  la  lip,  un  Corypha , selon 
Loureiro. 

Cay  lano  cho,  le  Ficus  septica. 

Cay  le  tan,  le  Pommier  ordi- 
naire. 

Cay  lieo  la  he  , le  Salix  baby- 
lonica,  L. 

Cay  lim  vang,  même  chose  que 
Baryxylum. 

Cay  lot,  le  Cactus  Ficus  indi- 
ca,  L. 

Cay  macii  maoc,  YHolctts  sac- 
charatus,  L. 

Cay  mat  hang,  le  Cacalia  son- 
chifolia. 

Cay  mang  tang,  le  Launts  cu- 
beba. 

Cay  - maong  - clan,  Y Asplénium 
bulbosum,  Lour. 

Cay  me,  le  Sesame  et  le  Tamarin. 

Cay  mit,  Y Artocarpus  jaca,  La- 
marck.  , _ 

Cay  mit  moi,  une  autre  espèce 
de  Jacquier  qui  est  le  P olyphema 
de  Loureiro. 

Cay  mocua  , le  Temiinalia  ca- 
talpa, h* 

Cay  mo  no  , Y Arundo  mitis  de 
Loureiro,  espèce  de  Bambou. 

Cay  ai  oc  iioa  do,  le  Aérium  an- 
tidysentericum , L. 

Cay  moc  hou  do,  le  Aérium  di- 
paricatum , Lour. 

Cay  moi,  le  Prunier  ordinaire. 


CAY 


Cay  moi  boung  vang,  YElœocar-  1 
pus  integerrima , L. 

Cay  mon,  Y Arum  œsculerilum,ïj.  I 

Cay  mun,  le  Calophyllum  ino-  I 
phyllum,  L. 

Cay  mun  et  Cay  mouc,  YEbe-m 
noxylum  verum  de  Loureiro,  qui  pa-  -I 
raît  être  un  Diospyros. 

Caymüongtay  nhuom,  le  LawsO-\ 
nia  inermis,  L. 

Cay  muop  sac,  le  Cerbera  salu - -1 
taris. 


Cay  nen  , l’Échalotte. 

Cay  niium,  le  Polypodium  arbo- 
reum , L. 

Cay  ngaoug,  le  Ficus  politoria, 
Lour. 

Cay  ngat,  Y Hexanthus  umbella- 
tus,  Lour. 

Cay  ngay,  le  Ficus  maculata. 

Cay"  nge  ba  , le  Morinda  umbel- 
lata. 


Cay  nha  dam,  YAloe  vulgaris,  L.  I 
Cay  nho^  tan,  la  Vigne. 

Cay  niiou,  Y Euphorbia  longan. 

Cay  oi  , le  Goyavier. 

Cay  ot,  le  Capsicum  frutescens.  1 
Cayphat  dan,  le  Dracæna  ferrea.  I 
Cay  que,  le  Cannelier. 

Cay  quong  , Y A ralia  chinensis,  L.  I 
Cay"  racii,  le  Bosea  cannabina,  I 
Lour. 

Cay-rang-la,  Y Asplénium  scolo-  1 
pendrium,  L.,  selon  Loureiro. 
Cay-raong,  le  Fucus  uvarius. 

Cay-  bevel,  le  Mimosa  horrida. 
Cay'  rieng,  le  Gnlanga. 

Cay-  bo  tan,  le  Chou  ordinaire.  I 
Cay  bou  matée  , une  Stramoine  I 
indéterminée. 

Cay  rum,  le  Carthamus  tinctc-  I 
ri  us,  L. 

Cay  sanh  , le  Ficus  indica. 

Cay  sao,  le  Tectona  grandis,  L. 
Cay-  sen,  le  Nélumbo. 

Cay  son  , le  Bhus  vemix,  L. 

Cay  sung,  le  J icus  sycomorus,  L. 
Cay  suong,  le  Fagara  pi  péri  ta,  L. 
Cay  tam  lang,  YEugenia  acutan- 
gle la,  L. 

Cay"  tam  piioung,  le  Cardiospcr-  I 
muni  halicacabum,  L. 

C vY'  tam  tuât,  le  Cacalia  bul- 
bosa,  Lour. 
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CaY  tanh  yen,  le  Citrormier. 

Cay  thach  ut,  le  Grenadier. 

’Cay  thi,  le  Biospyros  Ebenum ,L. 

*Cay  tiii  tbant,  le  Diospyros  de- 
candra. 

Cay  tho,  le  Coryplia  rotundifolia, 
Laink. 

C’a  A'  thuong,  le  Pinus  sylvestrit, 
selon  Loureiro. 

Cay  theong  tau,  le  Sapin,  Pinus 
Aines , L. 

Cay  thuy  tung  ,1  ’Aitemisia  aqua- 
l tica  de  Loureiro. 

Cay  team,  le  Melaleuca  leucaden- 
\ drum,  L. 

Cay  tean,  le  Betel. 

Cay'  toi  , l’Ail. 

Cay  tram  na,  le  Polynsus  bipin- 
nata,  Lour. 

Cay  turc  , Y A rundo  piscatoria  , 
Lour. 

Cay  tu  bi,  le  Baccharis  Dioscori- 
dis , L. 

* Cay  ut  axa,  un  Zantoxylum , 
peut-être  le  Clava Herculis , L. 

Cay  yaxg  dee,  le  Laurus  Sassa- 
fras, L. 

Cay'  yaxg  nhua  , le’  Cambugia 
gui  ta,  L. 

Cay  vakg  tô  mouc,  le  Cœsalpinia 
Sapan,  L. 

Cay'  xoai  et  Can  xu  , le  Mangifera 
indica. 

Cay  xuong  raong  , YEuphorbia 
antiquorum , L.  (b.) 

*CAYAN.bot.  phan.  V.  Bois  de 
‘ Cayan. 

CAYAO.  ois.  Syn.  de  Calao,  (b.) 

* CAYAUNAMAÏA.  bot.  tuan. 

' Syn.  raalabare  de  Datura  Tatula , L. 

y.  Stramoine.  (b.) 

CAY  LC.  moee.  On  donne  vulgai- 
rement ce  nom  à la  Moule  comestible 
dans  quelques  parties  des  côtes  de 
i France.  (b.) 

CAYEU.  bot.  phan.  Pour  CAÏEU. 
V.  Oignon. 

CAY-GOUAZOU.  mam.  (Azara.) 
Syn.  de  Simia  Capucina  au  Para- 
guay, L.  F-.  SaÏ.  (A.D..NS.) 

CAYM  AN . bept.  saur.  Pour  Caï- 
man. y.  ce  mot.  (b.) 

C A YM  AN.  pois.  Nom  vulgaire  de 
VEgox  a Meus , L.  y.  Lépjsostée.  (b.) 
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CÀYMIRI.  mam.  y.  Çaïmiri. 

* CAY-MONI.  bot.  phan  Même 

chose  cjue  Caju-Mouni , écrit  par 
erreur  Caju-Moni  dans  ce  Diction- 
naire. y.  ce  mot.  (b.) 

CAYO.  ois.  Syn.  espagnol  du 
Geai,  Co/vus  Glandarius,  L.  y.  Cor- 
beau. (DR..Z.y 

CAYOLTZAN.  bot.  phan.  Et  non 
Cayolisan  ( Hernandez.  ) Arbrisseau 
peu  connu  du  Mexique , qui  paraît  ap- 
partenir au  genre  Lantana.  (b.) 

* CAYOO-GADDÉES.  bot.  phan. 

(Marsden.)  Arbre  odorant  peu  connu 
de  Sumatra.  (b.) 

* CAYOO-TREE.  bot.  piian. 

(Marsden.)  Indiqué  aussi  sous  le  nom 
de  Bois  de  Fer.  Arbre  peu  connu  de 
Sumatra.  (b.) 

CAYOPOLLIN.  mam.  Espèce  du 
genre  Didelphe.  y.  ce  mot.  (b.) 

CAYOU.  mam.  Nom  de  pays  d’un 
Singe  qu’on  a cru  être  le  Coaïta  , l’A- 
louate  et  le  Saï.  (a.d..ns.) 

*CAYOU AOUTI.  bot.  phan.  (Su- 
rian.)  Syn.  caraïbe  de  Loranthus  ame~ 
rie  anus  , L.  (b.) 

CAYOU  - OUASSOU.  mam.  Nom 
de  pays  qui  paraît  signifier  la  même 
chose  que  Cay-Gouazou./^.  ce  mot.  (b.) 

*CAYOUTI.  bot.  phan.  ( Surian.  ) 
Syn.  caraïbe  de  Mimosa  pudica  , L. 

(b.) 

CAYTAYA.  mam.  (MarcgraafF. ) 
Nom  de  pays  d’un  Singe  qu’Azara 
croit  être  l'Albinos  du  Saï.  (b.) 

*CAZABI.  bot.  phan.  (L’Écluse. ) 
Même  chose  que  Cassave.  F.  ce  mot. 

(B.) 

* CAZE.  bot.  piian.  y.  Caju. 

CàZON.  pois.  Syn.  espagnol  de 
Milandre.  y ce  mot.  (b.) 

CAZOU.  mam.  Animal  peu  connu 
des  côtes  d’Afrique  qu  on  a comparé 
au  Blaireau,  dont  la  queue  est  un  fé- 
tiche pour  les  peuples  de  ces  contrées, 
qui  font  la  chasse  au  Cazou  pour  la 
lui  ravir.  (b.) 
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* CAZOü.  noT.  (Proyart.)  Fruit 

de  la  grosseur  d’un  Melon,  qui  ren- 
ferme de  quinze  à vingt  noyaux  fari- 
neux et  fort  bons  à manger , que  quel- 
ques voyageurs  ont  comparé  au  Ca- 
caoyer , mais  qui  nous  paraît  provenir 
d’une  espèce  de  Jacquier.  Il  croît  sur 
les  côtes  d’Afrique  au  nord  du  Zaïre. 
y.  aussi  Caju.  (b.) 

CAZZOLA  et  CAZZUOLA.  rett. 
eatr.  Syn.  italiens  de  Têtard.  V.  ce 
motet  Batraciens.  (b.) 

* CCANTU.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays  de  la  Plante  dont  Jussieu  a for- 
mé le  genre  Cantua.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CCURHUR.  bot.  phan.  Nom 

péruvien  des  Plantes  du  genre  Vallea. 
y.  ce  mot.  (b.) 

CÉANOTHE.  Ceanotlius.  rot. 
phan.  On  appelle  ainsi  un  genre  de 
Plantes  de  la  famille  naturelle  des 
Rhamnées  et  de  la  Pentandrie  Mono- 
gynie , composé  d’environ  vingt  à 
vingt-quatre  espèces  qui,  pour  la  plus 
grande  partie  , sont  des  Arbrisseaux 
ou  de  jolis  Arbustes  , dont  plusieurs 
sont  cultivés  dans  nos  jardins.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  entières  , pé- 
tiolées  , accompagnées  à leur  base  de 
deux  petites  stipules  caduques.  Leurs 
fleurs  , qui  sont  en  général  petites  , 
forment  des  espèces  de  grappes  ter- 
minales ou  axillaires.  Leur  calice  est 
monosépale  , turbiné  à sa  base , ayant 
son  limbe  à cinq  divisions  dressées. 
La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales 
longuement  onguiculés  , creusés  en 
forme  de  cuiller  ; les  cinq  étamines 
sont  opposées  aux  pétales  ; leurs  an- 
thères sont  subcorrliformcs  et  à deux 
loges.  Le  fond  du  calice  est  garni  d’un 
bourrelet  ou  disque  glanduleux  et 
circulaire , à cinq  angles  , en  dehors 
duquel  sont  insérés  les  pétales  et  les 
étamines.  L’ovaire  est  globuleux  , à 
trois  loges  renfermant  chacune  un 
seul  ovule.  Le  style  esttriflde  à son 
sommet,  et  chacune  de  ses  trois  divi- 
sions se  termine  par  un  petit  stigma-* 
te  simple  et  glanduleux.  Le  fruit  est 
une  capsule  globuleuse,  légèrement 
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charnue  en  delusrs,  formée  de  trois 
coques  membraneuses  et  monosper- 
mes , qui  se  séparent  les  unes  des  au- 
tres à l’époque  de  la  maturité.  Les 
graines  sont  lisses,  ovoïdes,  un  peu 
comprimées. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont 
cultivées  dans  nos  jardins;  nous  cite- 
rons plus  particulièrement  les  sui- 
vantes : 

Le  Céanothe  d’Amérique  , Ceano-  : 
thus  amcricana , L.  Originaire  de  l’A-..  i 
mérique  septentrionale.  Ce  joli  petit  j 
Arbuste  résiste  en  pleine  terre  à nos 
hivers.  Ses  tiges  sont  hautes  de  deux  à 
trois  pieds,  dressées,  cylindriques,  i 
rameuses  , surtout  à leur  partie  supé-  | 
rieurc.  Ses  feuilles  sont  alternes  , pé-  i 
tiolées,  ovales,  acurainées,  finement  t 
dentées  en  scie  et  légèrement  pubcs-  ! 
centes.  Ses  fleurs  sont  fort  petites  , 
blanches,  et  forment  des  espèces  de  I 
petites  grappes  à la  partie  supérieure  t 
des  ramifications  de  la  lige.  On  le  cul-  I 
tive  dans  les  plate -bandes  de  terreau  i 
de  bruyère.  Il  se  multiplie  de  graines  j 
et  de  marcottes  , et  porte  le  nom  vul- 
gaire de  Thé  de  Jersey. 

Le  Céanothe  d’Afrique  , Ceano-  i 
thus  af ricana  , L.  Il  est  plus  grand 
que  le  précédent  et  peut  acquérir  une  i 
hauteur  de  dix  à douze  pieds.  Scs 
rameaux  sontdroils,  d’un  rouge  brun;  | 
ses  feuilles  sont  persistantes  , lancéo-  ) 
lées , lisses  et  dentées;  ses  fleurs  sont 
petites  , blanches,  également  en  grap- 
pes terminales  ou  axillaires.  Il  de-j 
mande  une  terre  franche  et  légère,  et 
doit  être  rentré  dans  l’orangerie. 

Le  Céanothe  discolor  , Ceanothm  : 
discolor , Vcntenat , Jard.  Malmais., 

T.  58  , est  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , et  se  fait  surtout  remarquer  i 
parla  diversité  de  coloration  de  ses; 
feuilles  , qui  sont  d’un  vert  clair  en  - 
dessus  , blanches  et  tomentcuscs  en 
dessous. 

Labillardièrc  en  a figuré  deux  au-,  ^ 
très  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande! 
sous  les  noms  de  Ceanothus  spari/la- j 
ta  , t.  84,  et  C.  globulosa  , t.  85.  Nous 
soupçonnons  que  ces  espèces  de  la 
Nouvelle-Hollande  doivent  former  un 
genre  distinct , ou  du  moins  que  leuv 
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structure  estibrt  diflïreute  de  celle  du 
Ceanot/ius  americana,  L.  (a.  R.) 

Les  anciens  donnaient  le  nom  de 
Çeanothus à des  Plantes  qui  n’ont  au- 
cun rapport  avec  celles  dont  il  vient 
d’être  question  ; Théophraste  1 appli- 
quait au  Se /‘rat u la  a/vensis , L.  , et 
Gesner  aux  Groseillers.  (B-) 

CEASTER-ÆSC.  bot.  fiian.  Syn. 
anglais  d’ Helleborus  fœtidus.  F • Hel- 
lébore. (b.) 

*CEBA.  bot.  ph an.  Du  latin  Cepa. 
Svn.  languedocien  d’Oignon.  (b.) 

CEB  AD  A.  bot.  fhan.  Syn.  espa- 
gnol d’Orge.  (b.) 

CEBADILLE.  bot.  fhan.  Même 
chose  que  Cévradille.  V.  ce  mot.  (b.) 

ÇEBAL.  jum.  (Charleton.)  Syn. 
de  Zibeline.  V.  Marte.  (b.) 

* CËBAR.  bot.  fhan,  (Daléchaynp.) 
Svn.  arabe  d ’Aloe  vera , espèce  du 
i genre  Aloès.  (b.) 

CEBATHE.  Cebatha.  bot.  fhan. 
(Forskalh.)  V.  Cocculls  et  Kébatii. 

CEBELLINA.  maai.  Syn.  espagnol 
de  Zibeline  , selon  Desmarest.  V. 
Marte.  (a.d..ns.) 

CEBIPIRA.  bot.  PHAN.(Marcgraaff.) 

I ! Grand  Arbre  indéterminé  du  Brésil , 

( dont  le  bois  est  d’une  grande  utilité 
i dans  le  charronnage , mais  qu’il  est 
jj  impossible  de  rapporter  à aucun  gcn- 
j|  reconnu  , d’après  ce  qu’on  en  sait,  (b.) 

CEBLEPYPJS.  ois.  (Cuvier.)  Syn. 

I]  d’Echenilleur.  V.  ce  mot.  (b.) 

CEBO.  bot.  phan.  Mêmecboseque 
8(Céba.  V.ze.  mot.  (b.) 

CEBOLETTA.  bot.  phan.  Selon  le 
T Dictionnaire  de  Déterville  , c’est  l’un 
j des  noms  que  les  Espagnols  ont  don- 
; I nés  dans  le  Nouveau-Monde  à l’Or- 
: 1 chidée  qui  produit  la  Vanille,  (b.) 

CEBOLINIIA.  bot.  fiian.  Syn. 
i portugais  de  Ciboule.  (b.) 

CEBOLLA.  bot.  phan.  Syn.  es- 
pagnol d’Oignon,  d’oii  l’on  a appelé  : 

Ceeolla  Albarrana,  la  Seille 
! maritime  dont  certains  cantons  sont 
•:  couverts  jusque  dans  l’intérieur  de 

1 I 1 Espagne. 
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Cebolla  de  Cdlebra  , ou  de  Glo- 
Baria  , l’Asphodèle  , fort  commune 
dans  toute  la  Péninsule.  (b.) 

CEBOLLETA.  bot.  piian.  C’est- 
à-dire  petit  Oignon.  Espèce  américai- 
ne du  genre  Epidendrum  que  Swartz 
a placée  dans  son  genre  Orchidium. 
Ceboletta  du  Dictionnaire  de  Déter- 
ville en  pourrait  bien  être  un  double 
emploi.  (d.) 

CEBOLLINA.  bot.  fiian.  Syn.  es- 
pagnol d’/.rza  Bulbocodium.  /G  Ixia. 

(b.) 

CEBOLLINQ.  bot.  phan.  Syn 

espagnol  de  Ciboule.  (b.) 

* CEBRIO.  ois.  Il  paraît  que  cet 
Oiseau  , mentionne  par  Aristophane  , 
était  chez  les  anciens  le  même  que  ce- 
lui que  nous  appelons  aujourd’hui  la 
Demoiselle  de  N umidie , Ardea  Ni/ go, 
L.  (B.) 

CÉBRION.  Cebrio.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères,  établi  par  Olivier  et 
adoptéaujourd’hui  par  tous  les  ento- 
mologistes. Linné  ( Syst . Nat.  Gmcl. 
T.  i , pars  4 , p.  1713,  n°  91)  l’avait 
confondu  avec  les  Gribouris  , et  Fa- 
bricius  {Mant.  Ins.  T.  i,p.  84,  n°  1) 
ne  l’avait  d’abord  pas  distingué  des 
Cistèles.  Rossi  ( Vanna  Etrusca , édit. 
Helhvig.  T.  1 , p.  107  , n°  2.56)  le 
réunit  également  à ce  dernier  genre, 
en  faisant  observer , à l’occasion  de 
l’espèce  qu’il  y rapporte',  qu’on  doit 
sans  doute  faire  de  cette  espèce  un 
nouveau  genre  voisin  des  Taupins. 
En  effet  les  Cébrions  appartiennent 
( Règn.  An.  de  Cuv.  )à  la  famille  des 
Ëlalérides  dans  laquelle  ils  consti- 
tuent une  tribu  sous  le  nom  de  Cé- 
bionites.  Latreillc  les  avait  antérieu- 
rement placés (Considér.  gén.,p.  170) 
dans  la  famille  des  Malacodermcs.  Les 
caractères  du  genre  propre  sont  : tête 
entièrement  saillante  et  delà  largeur 
du  bord  anténeurdu  prothorax;anten- 
nes  variables  suivant  les  sexes  , lon- 
gues, filiformes,  un  peu  en  scie  dans  les 
mâles  , très-courtes  eten  massue  dans 
les  femelles  ; yeux  proéminens  ; labre 
très-petit;  mandibules  étroites  , très- 
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arquées  et  terminées  en  une  pointe 
entière  ou  sans  échancrure;  palpés 
saillans  , filiformes,  avec  le  dernier 
article  presque  cylindrique , un  peu 
aminci  à sa  base  ; prothorax  ayant  ses 
angles  postérieurs  et  latéraux  prolon- 
gés en  l'orme  de  pointes  ou  d’épines  , 
son  sternum  ne  s’enfonçant  point  dans 
une  cavité  de  l’arrière  poitrine  ; pieds 
longs  ; articles  des  tarses  entiers,  sans 
pelottes  à leur  face  inférieure.  — Les 
Cébrions,  confondusd’abord  avec  les 
Cistèles  , diffèrent  essentiellement  de 
ce  genre  par  leurs  tarses  composés 
de  cinq  articles  ; ils  se  distinguent  des 
Taupins  par  leurs  palpes  filiformes  , 
leurs  mandibules  et  le  sternum  du 
pro thorax. 

Ce  genre,  très -remarquable  par 
son  organisation  , n’est  pas  moins 
singulier  par  la  différence  énorme  qui 
existe  dans  la  forme  et  le  faciès  Aes  in- 
dividus de  chaque  sexe.  Cette  diffé- 
rence explique  comment  il  est  arrivé 
que,  dans  l’espèce  la  plus  commune  , 
la  femelle  a été  décrite  comme  tout- 
à-fait  distincte  du  mâle,  et  que  La- 
treille  , bien  connu  par  sa  circonspec- 
tion et  la  sévérité  de  ses  principes , 
s’est  cru  autorisé  à en  faire  un  nou- 
veau genre  sous  le  nomd’Hammonie. 
L’observation  des  mœurs  , qui  elle 
seule  peut  dévoiler  de  si  excusables 
erreurs,  nous  a appris  que  ces  diffé- 
rences, spécifiques  pour  les  uns  et  gé- 
nériques pour  les  autres  , étaient  sim- 
plement caractéristiques  pour  les  dif- 
férens  sexes.  Guérin,  peintre  natu- 
raliste de  la  plus  grande  espérance  , 
ayant  rencontré  aux  environs  de  Tou- 
lon l’espèce  qui  sert  de  type  au  gen- 
re, le  Cébrion  géant,  C.  gigas  de 
Tabricius,  ou  le  Cébrion  lougicorne 
d’Olivier  (Col.  T.  n,  n°  5o  bis.  p.  5i, 
pl.  1 , fig.  t , a,  b,  c,  elElater.  pl.  1, 
f.  i,  a,  b,  c ),  a saisi  cette  oc- 
casion pour  faire  sur  cet  Insecte 
quelques  remarques  fort  intéres- 
santes. Il  a trouvé  dans  un  champ , 
au  mois  de  septembre  1812,  et  pen- 
dant une  assez  forte  pluie  d’orage, 
un  très  - grand  nombre  de  males 
qui  volaient  à la  manière  des  Han- 
netons, en  allant  de  temps  en  temps 
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se  heurter  contre  les  corps  qu’ils 
rencontraient.  L’année  suivante , à la 
même  époque  , dans  le  même  lieu  et 
dans  les  mêmes  circonstances  atmos- 
phériques , il  vit  quatre  ou  cinq  Cé- 
brions  mâles  posés  à terre,  et  les  ayant 
observés  avec  attention  , il  remarqua 
que  l’un  d’eux  était  accouplé  avec. un 
individu  , qui , ayrant  son  corps  caché 
dans  un  trou  de  deux  lignes  et  demie 
à trois  lignes  de  diamètre  , ne  laissait 
sortir  que  l'extrémité  postérieure  de 
son  abdomen.  Il  saisit  ce  couple,  et  ne 
fut  pas  peu  surpris  de  reconnaître 
dans  l’individu  femelle  le  Cébrion 
brévicorne , Cebr.  brevicornis  d'Oli- 
vier , ou  le  Tenebrio  dubius  de  Rossi 
( loc.  ci/,  p.  283 , n°  583,  et  tab.  1 , fig. 
2).  Ce  fait  important  , communiqué 
par  l’auteur  à quelques  entomologis- 
tes , est , à ce  qu’il  paraît,  connu  de- 
puis assez  long-temps  en  Allemagne  ; 
mais  nous  ne  le  croyons  encore  con- 
signé dans  aucun  ouvrage.  Les  autres 
espècesde  Cébrions  appartiennentaux 
contrées  méridionales  de  l’Europe, au 
nord  de  l’Afrique  et  au  nordde  l’Amé- 
rique. Palisot-dc-Beauvois  a repré- 
senté (Ins.  d’Afrique  et  d’Amérique, 
T.  1,  p.  9 , tab.  1 , fig.  2 , a-d ) le  Ce- 
brio  dicolor , décrit  par  Fabricius 
(Syst.  Eleut/i.  T.  2 , p.  i4 , n°  3) , et 
rapporté  de  la  Caroline  par  Bosc. 
Dcjean  (Catal.  des  Coléopt.  p.  35) 
en  mentionne  cinq  espèces  , parmi 
lesquelles  on  remarque  les  Cébrions 
testaceus  et  ustulatus  qu’il  a décou- 
verts en  Espagne.  (aud.) 

CÉBRION ATES.  ins.  PourCébrio- 
nites.  P",  ce  mot.  (aud.' 

CÉBRIONITES.  ixs.  T ribu  de 
l’ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Pentamères  , famille  des  Serricornes, 
ainsi  nommée  du  genre  Cébrion  d'O- 
livier, et  instituée  par  Latreille  (Règn. 
An.  de  Cuv.  T.  3,  p.  233)  qui  lui  as- 
sigue  les  caractères  suivans  : l’avant- 
sternum  est  de  grandeur  et  de  forme 
ordinaires,  etson  extrémité  antérieu- 
re ne  se  prolonge  pas  au-dessous  de 
la  tête;  les  mandibules  sont  terminées 
en  pointe  simple  ou  entière,  ainsi  que 
dans  la  tribu  des  Lampy rides;  mais 
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les  palpes  sont  de  la  même  grosseur , 
ou  plus  grêles  à leur  extrémité.  Le 
corps  est  arrondi  et  bombé  dans  les 
uns  , ovale  ou  oblong,  mais  arqué  en 
dessus,  et  incliné  par-devant  dans  les 
autres;  il  est  le  plus  souvent  mou  et 
flexible.  Le  prothorax  est  transversal, 

;)lus  large  à sa  base,  avec  les  angles 
atéraux  de  celle-ci  aigus  ou  même 
prolongés  dans  plusieurs  en  forme 
a’épine.  Les  antennes  sont  ordinaire- 
ment plus  longues  que  la  tête  et  le 
corselet.  Leurs  habitudes  sont  peu 
connues.  Beaucoup  se  tiennent  sur 
les  Plantes  dans  les  lieux  bumides  ou 
aquatiques.  — Les  uns  ont  la  tête 
entièrement  saillante  et  de  la  largeur 
du  bord  antérieur  du  protborax , avec 
les  mandibules  étroites  , très-arquées 
1 et  fort  crochues , presque  en  forme  de 
i croissant.  Les  antennes  sonttantôten 

Sanache  ou  en  scie  , tantôt  un  peu 
entées  dans  les  mâles,  et  quelquefois 
1 très-différentes  dans  les  femelles  qui 
i les  ont  courtes  et  en  massue.  Les 
angles  postérieurs  et  latéraux  du  pro- 
thorax sont  prolongés  en  forme  de 
| pointe  ou  d’épine;  le  corps  est  ferme, 
ovale  et  oblong  ; les  mandibules  sont 
! toujours  saillantes.  On  range  dans 
cette  division  les  genres  Cébrion  et 
IRhipicère.  — Les  autres  ont  la  tête 
enfoncée  jusqu’aux  yeux  dans  le  pro- 
thorax , et  les  mandibules  presque 
: triangulaires  et  légèrement  arquées  à 
1 leur  extrémité.  Les  antennes  sont 
presque  toujours  simples;  les  angles 
postérieurs  et  latéraux  du  prothorax 
ne  se  prolongent  point  ou  presque 
:point  en  arrière.  Le  corps  est  ordi- 
nairement mou  ou  flexible , ovale  ou 
arrondi  ; les  mandibules  sont  rare- 
ment saillantes.  Ici  se  placent  les  gen- 
res Dascille,  Elode  et  Scirle.  V.  ces 
mots.  (aud.) 

CEBULA.  EOT.PHA>'.Syn.  polonais 
d’Oignon.  (b.) 

CEBUS.  mam.  (Erxlcben.)  V.  Sa- 
pajou. 


CÉCALYPHE.  Cecalyphum.  bot. 
ct. v pt . [Mousses.)  Genre  séparé,  par 
Palisot-de-Beauvois  , des  Dicranum 
idont  il  ne  diffère , d’après  cet  auteur, 
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que  par  la  présence  d’un  périchetium  , 
qui  manque  , selon  lui , dans  les  vrais 
Dicranum.  Il  rapporte  à ce  genre  les 
Dicranum  scoparium , sciuroïdes , un- 
dulatum,  spurium,  strumiferum,  etc. , 
et  quelques  espèces  exotiques  ob- 
servées en  Amérique  par  lui-même 
ou  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  Bory  Saint-Vincent  qui  les  avait 
recueillies  à l’Ile-de-France.  V.  Di- 
cranum. (ad.  b.) 

* CÉCÉ.  moll.  (Gaiinard.)  Nom 

d’une  espèce  d’ Arche  aux  îles  Ma- 
rianes.  (3-) 

* CECELLA  ou  CICIQUA.  rept. 

oph.  Syn.  italiens  de  Lacerta  Chalci- 
des , L.  , espèce  du  genre  Seps.  V. 
ce  mot.  (b.) 

* CECETO.  ois.  (Fernandez.)  Oi- 
seau de  proie  du  Mexique, encore  peu 
connu , mais  qui  paraît  offrir  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  Cresse- 
relle,  Falco  Tinnunculus , L.  (dr..z.) 

* CÉCHÈNE.  Cechenus.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères  , famille  des  Carnas- 
siers , tribu  des  Carabiques  , établi 
par  Gottelf  Fischer  (Enlomogr.  de  la 
Russie,  T.  i,  p.  no)  aux  dépens  des 
Carabes  proprement  dits.  Les  carac- 
tères assignés  à ce  nouveau  genre 
sont  : antennes  de  la  longueur  de  la 
tête  et  du  prothorax  pris  ensemble  ; 
de  onze  articles  , dont  le  premier, 
long  et  gros  , presque  cylindrique  , 
le  second  plus  court  que  le  troisième , 
les  autres  presque  de  la  même  lon- 
gueur : lèvre  supérieure  bifide  ou  pro- 
fondément échancrée  : mandibules 
prolongées,  triangulaires,  peu  poin- 
tues et  peu  courbées  , ciliées  au  cô- 
té interne  , dentées  à la  base,  et  of- 
frant à leur  face  externe  une  excava- 
tion triangulaire  ; mâchoires  allon- 
gées , très-peu  courbées  , avec  un  cro- 
chet court,  très-pointu,  des  cils  courts 
au  côté  interne  etdes  palpes  à articles 
presque  égaux  , avec  le  dernier  obeo- 
nique,  comprimé  et  creux;  les  maxil- 
laires extérieurs  guère  plus  longs  que 
les  labiaux,  réfléchis  et  placésdans  un 
canalcreusé  dans  la  base  des  mâchoi- 
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res  ; les  maxillaires  internes  à arti- 
cle intermédiaire  très-gros  vers  son 
extrémité  , avec  le  dernier  plus  faible 
et  moins  courbé  que  dans  les  Carabes; 
lèvre  inférieure  distante  du  menton 
et  insérée  au  renflement  de  sa  base, 
munie  de  palpes  labiaux  dont  le  pé- 
nultième article  est  profondément 
échancré  , et  reçoit  presque  eu  totalité 
le  dernier  ; menton  large  et  gros  , à 
ailes  triangulaires  avec  une  dent 
moyenne  , grosse  et  recourbée  en  de- 
hors. 

Les  Céclièncs  ont  le  corps  déprimé, 
la  tête  grosse  et  proéminente,  deux  fois 
plus  grande  que  le  prothorax;  les  mâ- 
choires offrent  à leur  côté  interne  des 
cils  très-courts  sous  le  crochet  et  s’al- 
longeant vers  la  base  ; le  prothorax  est 
court  et  presque  conique  ; les  élytres 
sont  réunies  ; il  n’existe  pas  d’ailes 
au  métathorax,  et  l’abdomen  est  ovoï- 
de. Ce  genre  a une  très-grande  ana- 
logie avec  celui  des  Carabes  , et  n’en 
diffère  que  par  sa  forme  générale  , 
quelques  parties  de  la  bouche , et 
principalement  à cause  de  la  lèvre  in- 
férieure très-élevée  et  séparée  du 
menton.  Ce  caractère  se  trouve  expri- 
mé parle  nom  deCéchène,  extrait  d’un 
mot  grec  qui  signifie  baillant.  L’es- 
pèce qui  sert  de  type  à ce  nouveau 
genre  est  le  Carabe  de  Bober  , Car. 
Boberi  d’Adams  ( Mém.  de  la  Soc. 
impér.  des  naturalistes  de  Moscou  , 
T.  v,  p.  290  , n°  12  ).  Fischer  ( lac. 
cit.  Tab.  X,  fig.  3o  ) le  représente 
avec  soin.  Il  est  noir;  le  protnorax  et 
les  élytres  sont  d’un  noir  verdâtre 
bordé  de  pourpre.  Ces  dernières  sont 
crenelées,  avec  deux  stries  interrom- 
pues par  des  points.  Il  a été  trouvé  , 
mais  rarëmcnt,  sous  des  pierres  dans 
le  pays  des  Ossètes  au  nord  du  Cau- 
case. Fischer  rapporte  au  genre  Cé- 
chène  le  Car.  Creutzeri  de  Ziegler  et 
le  Car.  irregu laris  de  Fabricius.  Ces 
deux  espèces  ont  la  lèvre  supérieure 

Elulôt  profondément  échancrée,  que 
ilïde.  Ce  genre  peut  être  réuni  à 
celui  des  Carabes.  (aud.) 

CECI.  bot.  ruAN.  Syn.  italien  de 
Cirer  Arietinum.  Jr.  Pois-Chiche,  (b  .) 
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CÉC1DOMYIE.  Cecidomyia.  in». 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  établi 

!>ar  Meigen  (Description  sysiém.  des 
Diptères  d’Europe, 1 . 1 , p.  9a),  et  adop- 
té par  Latreille , qui  l'avant  d’abord 
placé  dans  la  famille  des  Tipulaires 
( Gctier.  Crust.  et  Ins.  T.iv,p.  232;,  l’a 
rangé  plus  tard  ( Kègn.  An.  de  Cuv.  ) 
dans  celle  des  Némoceres , en  le  réunis- 
sant aux  Cératopogons.  Meigen  ( loc. 
cit.)  leur  assigne  pour  caractères  : an- 
tennes étendues  ,monilifonncs  , à arti- 
cles nombreux  et  distans  les  uns  des 
autres;  point  d’yeux  lisses;  ailes  in- 
clinées, pointues,  à trois  nervures; 
premier  article  des  tarses  très-court. 
Latreille  les  caractérise  de  la  manière 
suivante  : antennes  filiformes,  gre- 
nues, composées  d’environ  vingt-qua- 
tre articles  dans  les  mâles , de  douze 
dans  les  femelles  , simplement  pileu- 
ses ; bouche  faiblement  avancée;  pal- 
pes courbés;  point  de  petits  yeux  lis- 
ses ; yeux  ordinaires , allongés  et  rap- 
prochés postérieurement;  ailes  cou- 
chées sur  le  corps  et  n ayant  que  des 
nervures  longitudinales  au  nombre 
de  trois. 

Les  Cécidomyies  sont  de  petits  In- 
sectes fort  semblables  aux  Tipules  avec 
lesquelles  on  lésa  long-temps  confon- 
dues.Elles  ont  le  corpsassez  allongé  et 
muni, dans  les  femelles,  d’un  oviducte 
rétractile,  sortede  tarière  qui  leur  sert 
à percer  plusieurs  Plantes  pour  la  plu- 

f>art  légumineuses,  afin  d’y  déposer 
es  œufs.-  Ces  Plantes  acquièrent  dans 
l’endroit  de  leur  blessure  un  accrois- 
sement extraordinaire  , et  l’espèce  de 
gale  qui  en  résulte  contient  dans  son 
intérieur  la  larve  qui  ne  sort  de  sa  re- 
traite qu’à  l’état  d’insecte  parfait.  Ces 
excroissances  monstrueuses  ont  des 
formes  très-variables  etse  rencontrent 
le  plus  souvent  sur  les  Pins  , les  Ge- 
névriers , le  Lotier , la  Yesce  , le  Ge- 
nêt commun  , etc.  Le  genre  Cécido- 
juyie  est  très- nombreux  en  espèces. 
Meigen  en  décrit  dix-sept.  Nous  11e 
parlerons  ici  que  de  quelques-unes 
qu’on  a eu  occasion  d'observer;  par- 
mi elles  une  des  plus  remarquables 
est  la  Cécidomyie  du  Genevrier , Lee. 
juniperina  ou  le  Chir  onotnus  j uniperi- 
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nus  de  Fubricius.  Degéer  (Mena.  lus. 
T.  vi,  p.  4o4)  a transcrit  avec  detail 
l'histoire  curieuse  de  ses  métamorpho- 
ses. On  voit  très-souvent  à l’extrémité 
des  jeunes  pousses  du  Genevrier  des 
excroissances  résultant  de  la  piqûre 
d’une  femelle  deCécidomyie,  et  qu’on 
i prendrait  au  premier  abord  pour  des 
fleurs  situées  au  sommet  des  bran- 
i ches.  Si  on  les  examine  avec  soin  , on 
, remarque  qu’elles  sont  toujours  com- 
posées extérieurement  de  trois  gran- 
des feuilles,  larges  au  milieu  , réunies 
entre  elles  dans  presque  toute  leur 
étendue,  et  libres  seulement  à leur  ex- 
trémité où  elles  se  terminent  eu  poin- 
te, à la  manière  des  Tulipes.  Lors- 
u’on  poursuit  cet  examen,  on  trouve 
ans  leur  intérieur  un  corps  pointu, 
conique,  à côtés  triangulaires,  et  foi- 
mé  lui-même  par  la  réunion  de  trois 
petites  feuilles  appliquées  si  exacte- 
ment les  unes  aux  autres  sur  leurs 
bords,  qu’elles  constituent  un  élui  ou 
une  sorte  de  boîte  parfaitement  close. 
Si  on  réfléchit  sur  la  formation  de  ces 
gales,  il  est  assez  facile  de  la  conce- 
voir. LTnsecte , pressé  de  pondre , 
fait  choix  des  bourgeons  qui  termi- 
nent les  branches  du  Genevrier,  les 
pique  et  y introduit  un  oeuf  d’où  naît 
bientôt  une  petite  larve  , laquelle  se 
nourrit  de  l’intérieur  de  chaque  bou- 
ton , et  ne  s’arrête  qu’aux  enveloppes 
dont  nous  avons  parlé.  Celles-ci,  par 
leur  nombre  et  leur  position  , repré- 
sentent de  véritables  feuilles,  seule- 
ment très-developpées  parla  destruc- 
tion de  l’intérieur  du  bourgeon  et  la 
quantité  de  sucs  nourriciers  qui  n’ar- 
rive plus  qu’à  elles  seules.  On  tiouve 
de  ces  bourgeons  monstrueux  dans 
toutes  les  saisons  de  l’année;  mais  ce 
n’est  que  depuis  le  mois  de  septembre 
jusqu’au  mois  de  mai  de  l’année  sui- 
vante'qu’ils  renferment  l’Insecte  d’a- 
bord à l’état  de  larve,  et  ensuiteà  celui 
de  nymphe.  La  larve,  qui  n’est  lon- 
gue que  d’une  ligne,  est  d’une  cou- 
leur d’orange  très-vive  , et  n’a  point 
de  pâtes.  Son  corps,  luisant  et  divisé 
en  douze  anneaux  , est  moins  gros  à la 
partie  antérieure  que  postérieure- 
ment. La  tête  est  arrondie  et  présente 
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une  petite  éminence  en  forme  de 

fiointe,  regardée  par  Degéer  comme 
a bouche  ou  le  suçoir.  Cette  larve  se 
meut  très-peu  en  hiver,  et  est  placée 
verticalement  la  tête  en  haut  dans  la 
gale.  Vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin  , 
elle  a subi  sa  métamorphose  en  nym- 
phe. Celle-ci  est  jaune  comme  la  lar- 
ve , ovale,  et  porte  en  avant  de  la  tête 
deux  petites  éminences  coniques  que 
Degéer  croit  être  des  organes  respira- 
toires. Toutes  les  parties  essentielles 
de  l’Insecte  parfait  paraissent  au-des- 
sous de  l’enveloppe  ; les  ailes  sont 
courtes  ; mais  les  pâtes  , appliquées 
contre  la  face  inférieure  du  ventre  , 
sont  longues  et  s’avancent  jusque  près 
de  l’anus.  LTnsecte  parfait  ne  tarde 
pas  à éclore  ; il  sort  de  sa  première 
demeure  , en  écartant  les  feuilles  de 
l’enveloppe  interne  qui  étaient  exac- 
tement unies,  et  en  laissantsa  dépouil- 
le de  nymphe  engagée  dans  leur  em- 
bouchure pointue. 

D’autres  espèces  vivent  sur  des 
Plantes  différentes,  et  donnent  lieu  à 
des  excroissances  de  genres  très-variés. 

La  Cécidomyie  DU  Saule  , C.  Sa- 
lie is , qui  a été  décrite  par  Degéer 
[loc.  cit.,  p.  4 12),  dépose  ses  œufs  sur 
certaines  espèces  de  Saules  ; les  larves 
qui  en  naissent  sont  d’un  jaune  rou- 
geâtre, et  les  gales  ressemblent  tantôt 
à des  roses  doubles,  mais  vertes  com- 
me lesfeuilles  de  l’Arbrisseau , tantôt 
à des  tubérosités  irrégulières  , de  fi- 
gures très  - variées  , formées  par  les 
branches  mêmes  qui  dans  certains  en- 
droits ont  crû  démesurément. 

La  Cécidomyie  du  Pin  , C.  Pini , 
ou  la  Tipule  brune  noirâtre , à lon- 
gues antennes,  velues,  à nœuds,  à 
col  rouge  , et  à pâtes  argentées  , etc. , 
de  Degéer  [loc.  cil. , p.  417),  vit  sur  le 
Pin  , à l’état  de  larve , dans  une  coque 
de  soie  blanche,  enveloppée  de  résine 
et  collée  aux  feuilles. 

La  Cécidomyie  du  Lotier,  C.  Loti, 
ou  la  Tipule  noire  , à longues  anten- 
nes , à nœuds,  etc. , de  Degéer ( loc. 
cil.,  p.  420),  lorsqu’elle  est  à son  pre- 
mier état,  habite  le  Lotier,  Lotus 
corniculata , L.  Les  larves  vivent  en 
société  dans  l’intérieur  même  des 
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fleurs  qui  alors  n’ouvrent  jamais  leurs 
pétales,  et  ressemblent  à des  vessies 
pointues  au  sommet.  A l’époque  de 
leur  métamorphose  en  nymphes  , 
elles  sortent  de  ces  fleurs , "s'enfon- 
cent en  terre  et  ne  tardent  pas  à pa- 
raître sous  la  forme  d’insecte  ailé. 

Latreille  présume  avec  raison  que 
le  Scathopse  du  Buis , décrit  et  repré- 
senté par  Geoffroy  ( Hist.  des  Ins.  T. 
n,p.  545,  pl.  i£,  fig.  5),  appartient 
au  genre  Cécidomyie , et  peut-être  à 
la  Cecidomyia  lutea  de  Meigen.  La 
larve , de  couleur  jaune , perce  le  des- 
sous des  feuilles  du  Buis  et  se  loge 
dedans , ce  qui  produit  plusieurs 
grosseurs  larges  sur  leur  revers.  L’In- 
secte parfait  les  perce  pour  en  sortir, 
et  il  laisse  dans  l'ouverture  pratiquée 
la  dépouille  de  la  nymphe. 

Bosc  a le  premier  fait  connaître  la 
Cécidomyie  du  Genêt,  C.  Genis- 
tœ , espèce  souvent  très  - commune 
sur  le  Genêt,  Spartium  Scopçrium  , 
L.,  et  qui  nuit  beaucoup  à sa  fructifi- 
cation. Vers  le  commencement  d’a- 
vril , la  femelle  dépose  ses  œufs  à la 
base  de  chaque  bouton  à fleur  du  Ge- 
nêt. La  larve  qui  en  sort  entre  dans  le 
bouton  par  le  pédoncule  , et  se  nour- 
rit de  la  sève  qui  s’extravase  dans  la 
cavité  au  milieu  de  laquelle  elle  est 
placée.  Par  cette  seule  opération,  la 
fleur  est  altérée  au  point  de  ne  plus 
présenter  qu’un  corps  ovale  de  deux 
lignes  de  diamètre  , d’un  vert  aussi 
foncé  que  l’écorce,  ou  on  ne  trouve 
plus  ni  apparence  de  calice  , ni  appa- 
rence de  pétales.  Cette  larve  se  trans- 
forme en  nymphe  vers  les  premiers 
jours  de  mai , et  devient  Insecte  par- 
fait sept  ou  huit  jours  après.  — Bosc 
a aussi  observé  ( Bulletin  des  Sc.  de 
la  Soc.  Phil.,  î S 1 7 , p.  1 55),  une  autre 
espèce  de  Cécidomyie  ( Cec.  Poœ  ) , 
qui  dépose  ses  œufs  sur  le  chaume  du 
Paturin  trivial  et  l’empêche  de  fructi- 
fier. La  larve  fait  naître  une  gale  che- 
velue, à fiiamens  contournés,  dans 
l’intérieur  de  laquelle  elle  vit.  Enfin 
le  même  savant  a décrit  (Annales  d’A- 
gric. , première  série  , T.  lxx)  , sous 
le  nom  de  Cécidomyie  destructive  , 
C.  deslruclor , une  espèce  très-nuisible 
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au  Blé , connue  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale sous  le  nom  d’ ïlessian/ly , 
parce  qu’on  a cru , ce  qui  ne  saurait 
être  , qu’elle  a été  importée  de  la  Hes- 
se dans  ce  pays  avec  les  Blés  destinés 
a la  nourriture  de  l’armée  anglaise, 
lors  de  la  guerre  de  l’Indépendance, 
La  femelle  de  cette  espèce  dépose  ses 
œufs  avant  l’hiver  à l’insertion  des 
feuilles  du  Froment,  qui, à cette  épo- 
que de  l’année,  sont  toutes  très-voisi- 
nes du  collet  des  racines.  La  larve 

3ui  en  naît  mange  le  Chaume,  en 
esccndant  vers  les  racines  , et  le  fait 
périr.  C’est  en  juin  de  l’année  suivan- 
te, que  cette  larve  acquiert  sa  dernière 
forme.  (AUD.) 

CÉCILE,  ins.  Espèce  de  Libellule 
du  genre  Æshne  , décrite  par  Geof- 
froy (Hist.  des  Ins. , T.  u,  p.  229)  qui 
pense  qu’elle  pourrait  bien  n’être 
qu’une  variété  de  la  Caroline  (Æshna 
forcipata,  Fabr.).  V.  Æshne.  (aud.) 

CECILIA.  rept.  opii.  Syn.  espa- 
gnol d ’ Anguisfragilis , L.  K.  Orvet. 
, • (B-) 

CËCIL1E.  pois.  Ce  genre  institué 
par  Lacépède  pour  le  Poisson  appelé 
aussi  Brauderienne , et  qui  est  l’Apté- 
richte  dcDumcril  ,n’a  cependant  pas 
été  conservé  par  Cuvier.  P'.  Murène. 

(b.) 

CÉCILIE.  rept.  orn.  Jr.  Coecllie. 

CECILIOIDE.  moll.  Genre  établi 
par  Férussac, dont  X llelix  octona,  L. , 
était  le  type,et  dont  les  caractères  con- 
sistaient dans  l’absence  du  point  ocu- 
laire à l’extrémité  des  tentacules.  Ce 
savant  a reconnu  depuis  que  ce  genre 
était  le  même  que  le  Polyphénie  de 
Montfort,  ou  l’Aiguillette , Buccinum 
acicula,G.f7'.  Aiguillette  et  Coch- 
licope.  (b.) 

CÉCROPIE.  Cecropia.  bot.  phan. 
Ce  genre  , de  la  famille  naturelle  des 
Urticées  et  delà  Diœcie  Diandrie  , L., 
a de  très-grands  rapports  avec  le  genre 
yJrtocarpus  ou  Arbre  à pain.  11  se  dis- 
tingue surtout  par  les  caractères  sui- 
vans  : ses  fleurs  sont  dioïques;  les 
mâles  sont  disposées  en  épis  amenlifor- 
mes,  cylindriques  , longs  de  deux  à 
trois  pouces,  digilés  au  sonunet  d'un 
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t pédoncule  commun.  Chaque  fleur  , 
qui  est  extrêmement  petite,  se  com- 
pose d’un  calice  turbine , anguleux  , 
tronqué  à son  sommet  qui  est  percé 
I de  deux  trous.  Les  étamines , au  nom- 
bre de  deux  , sont  saillantes  à travers 
ces  deux  trous  ; leurs  anthères  sont 
j allongées  et  biloculaires.  Les  fleurs 
| : femelles  offrent  la  même  disposition  ; 
leur  calice  est  subcampanufé  et  bi- 
denté  à son  sommet.  Leur  ovaire  est 
I : uniloculaire  et  monosperme , surraon- 
! : té  d’un  stigmate  sessile  et  persistant. 

: : On  trouve  deux  étamines  stériles.  Le 
. fruit  est  un  petit  akène  ovoïde  , al- 
longé, lisse,  enveloppé  dans  le  calice. 
Ce  genre  se  compose  aujourd’hui 

Îde  trois  espèces  autrefois  confondues 
en  une  seule,  et  que  Willdenow  a le 
: premier  bien  distinguées.  Ce  sont  des 
Arbres  assez  élevés , dont  la  tige  est 
i noueuse  et  creuse  intérieurement , où 
; elle  est  séparée  de  distance  en  distan- 
ce par  des  cloisons  transversales , de- 
là le  nom  de  Bois-Trompette  sous  le- 
quel on  connaît  généralement  ces  Ar- 
bres dans  nos  colonies. 

La  Céckopie  EELTÉ-E  , Cecropia  pel- 
tata  , Willd.  , est  l’espèce  la  plus  com- 
mune. Elle  croît  en  abondance  dans 
Jes  forêts  des  Antilles  et  du  continent 
de  1 Amérique  méridionale.  Son  tronc 
s’élève  quelquefois  jusqu’à  la  hauteur 
de  5o  pieds  sans  se  ramifier;  il  est 
cylindrique  et  Gstuleux.  Ses  feuilles, 
sont  très-grandes,  cordiformes,  pel- 
tées,  c’est-à-dire  que  leur  pétiole  s'in- 
sère vers  le  milieu  de  leur  face  infé- 
rieure et  non  sur  leur  bord  ; elles  sont 
, partagées  en  sept  ou  neuflobes  courts, 
très-obtus,  etsouvent  acuminés.  Leur 
face  supérieure  est  d’un  vert  foncé  et 
très-rude  au  toucher;  l’inférieure  est 
couverte  d’un  duvet  blanc  et  coton- 
neux. 

Les  épis  de  fleurs  males  sont 
groupes  au  nombre  de  quatre  à huit 
au  sommet  d’un  pédoncule  commun, 
et  en vironnés  d’une spalhemonophyl- 
le  coriace  , qui  se  détache  et  tombe  de 
bonne  heure.  Celte  espèce  est  figurée 
par  Jacquin,  Obs.  2,  t.  45,  f.  4,  et 
flans  les  Illustrât,  de  Lamarck  , tab. 
3oo.  Sloane  la  mentionne  sous  le  nom 
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d’ Y a rit  ma  Ouiedi;  Brown  , Jam.  m , 
sous  celui  de  CoHotapalus  tamis  ex- 
cava tis. 

La  seconde  espèce  est  le  Cecropia 
pahnata  ; Willdenow  la  distingue  à 
ses  feuilles  digitées  , à neuf  lobes  al- 
longés , très-obtus , glabres  en  dessus 
et  blancs  et  cotonneux  à leur  face  in- 
férieure. Elle  croît  au  Brésil.  C’est 
celte  espèce  qui  a été  désignée  sous 
le  nom  d ' Ambayba  par  Marcgraaff  et 
Pison. 

Enfin  Willdenow  nomme  Cecropia 
concolor  la  troisième  espèce  qui  diffère 
surtout  desdeux  autres  par  ses  feuilles 
vertes  des  deux  côtés,  etnon  blanches 
à leur  lace  inférieure.  Elle  est  origi- 
naire du  Brésil.  (a.  r.) 

CÉCROPS.  Cecrops.  crust.  Genre 
de  l’ordre  des  Branchiopùdes  fondé 
par  Leach  (Encycl.  Brit.  , suppl.  1 ), 
et  adopté  par  Latreille  (Règn.  Anim. 
de  Cuvier)  qui  le  range  dans  la  sec- 
tion des  Pœcilopes  à la  suite  des  Ar- 
gules.  Lerlch  ( Dict.  des  Sc.  natur.  , 
T.  xiv,  p.  534  ) place  ce  genre  dans 
la  première  race  de  la  famille  des  Ca- 
ligidées  , et  lui  assigne  pour  caractè- 
res : têt  coriace  séparé  en  deux  ; la 
portion  antérieure  eu  forme  de  cœur 
renversé,  profondément  et  largement 
échancrée  derrière;  antennes  à deux 
articles  , terminées  par  un  seul  poil  ; 
abdomen  aussi  large  que  le  têt;  deux 
articles  à la  paire  de  pales  antérieures 
qui  sont,  armées  d’un  ongle  fort  et 
recourbé  ; trois  articles  à la  seconde 
paire  , plus  minces  , et  dont  le  der- 
nier est  bifide  ; la  troisième  paire  plus 
forte,  n’ayant  qu’un  seul  article  et  un 
ongle  très-fort;  les  quatrième  et  cin- 
quième paires  bifides  ; les  hanches  et 
les  cuisses  des  sixième  et  septième 
paires  très-d datées  , lamelliformes  et 
réunies  par  paires  ; bec  inséré  der- 
rière les  pâtes  antérieures,  ayant  de 
chaque  côté  de  sa  base  un  appendice 
ovale.  Latreille  {loc.  cit.)  donne  pour 
caractèresaux  Cécrops  d’avoir  lecorps 
sans  appendices  postérieurs  , ovale  , 
recouvert  par  quatre  pièces  éclian- 
crées  à leur  bord  postérieur  , et  dont 
la  seconde  est  plus  petite.  Ils  ont  , 
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dit-il  , deux  antennes  très-petites  , 
trois  paires  de  pieds-mâchoires,  dont 
ceux  de  la  première  et  de  la  troisième 
paires  crochus , et  plusieurs  paires  de 
pieds-nageoires.  Les  deux  derniers 
sont  fort  larges  , membraneux,  et  re- 
couvrent les  œufs  dans  la  femelle. 
Ils  constituent  deux  sortes  de  poches 
ovales  contiguës , d’une  substance  co- 
riace , surpassant  l’abdomen  en  lon- 
gueur. 

Ce  genre,  dont  l’organisation  est 
fort  singulière , se  distingue  très-aisë- 
ment  des  Limules  , desCaliges  et  des 
Argules,  avec  lesquels  il  a cependant 
quelque  analogie.  On  n’en  connaît 

^’à  pre’sent  qu’une  seule  espèce  , 
îrops  de  Latreille  , Cec.  Latreillii 
de  Leach  , qui  a donne  une  bonne  fi- 
gure de  chaque  sexe  ( Encycl.  Brit. 
suppl.  i,  pl.  22  , fig.  i - 5 ).  LaLreille 
dit  que  cette  espèce  vit  sur  les  bran- 
chies du  Turbot.  (aud.) 

CEDACILLO.  bot.  phan.  Syn.  es- 
pagnol de  Briza  media , L.  V.  Brize. 

(b.) 

* CEDAR-TREE.  bot.  fiian.  Syn. 
anglais  de  Cedrela.  p~.  ce  mot.  (b.) 

CEDELC  et  CEDELEAC.  bot. 
phan.  Syn.  anglais  de  Mercurialis 
perennis,  L.  V.  Mercuriale,  (b.) 

CEDER- BASÏARD.  bot.  phan. 
Syn.  anglais  de  Guazuma  ulmifolia. 

(B.) 

*CEDERELATE.BOT.FHAN.(Pline.) 
Arbre  dont  les  anciens  Liraient  la  ré- 
sine Cedria  , que  les  uns  croient  pro- 
venir du  Cèdre  du  Liban , et  d’autres 
du  Juniperus  phœnicea , L.  V.  Ce- 
dria , Genevrier  et  Cèdre  (b.) 

CEDERFICHTE.  bot.  niAN.  Syn. 

de  P inus  Cernbra,  L.  en  Allema- 
gne. V.  Pin.  (b.) 

* CEDNON.  bot.  crypt.  Syn.  de 
Truffe  chez  les  Grecs.  (b.) 

CEDOIS.  bot.  phan.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Cuscute.  (b.; 

CEDO-NÜLLI.  moll.  Espèce  du 
genre  Cône  , la  plus  rare  et  la  plus 
belle  des  collections.  V Cône.  On 
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donne  aussi  le  même  nom  à une  es- 
pèce de  Came.  (b.) 

CEDOSTRIS.  bot.  puan.  (Diosco- 
ride.) On  présume  que  ce  nom  con- 
vient à la  Bryone  commune.  (b.) 

CEDRANCELLÀ.  bot.  fiian.  Syn. 
italien  de  Melissa  officinalis , L.  P. 
Mélisse.  (b.) 

CEDRANGOLA.  bot.  phan.  Syn. 
italien  d ' Iledysarum  Onobryc/iis.  V . 
Sainfoin.  (b.) 

CÉDRAT,  bot.  phan.  Variété  de 
Citron.  On  appelle  quelquefois  Cé- 
dratier l’Arbre  qui  la  porte.  (B.) 

CÉDRATELLO.  bot.  phan.  Syn. 
italien  de  Cédrat.  V.  ce  mot.  (b.) 

CÉDRATIER,  bot.  phan.  V.  Cé- 
drat et  Citronnier. 

CÈDRE.  Cedms.  bot.  phan.  Ce 
nom  a été  , aux  différentes  époques 
de  la  botanique,  appliqué  à des  \ é- 
gétaux  fort  différens  les  uns  des  au- 
tres. Ainsi  les  anciens  botanistes  , 
tels  que  Lobel,  Belon  et  Tournefort , 
appelaient  Cèdres  les  espèces  de  Ge- 
nevrier qui  ont  les  feuilles  petites  et 
imbriquées  , telles  que  les  Junipe- 
rus Lyeia,  Juniperus  P/uenicea  , Ju- 
niperus Sabina,elc. , tandis  qu’ils  relé- 
guaient le  Cèdre  du  Liban,  qui  a le* 
premier  porté  le  nom  de  Cedrus  et  qui 
seul  doit  le  retenir,  parmi  les  espèces 
de  Mélèze  ( Larix , L.).  Linné  a adop- 
té cette  dernière  manière  de  voir  de 
Tournefort  , en  laissant  le  Cèdre  du 
Liban  dans  le  groupe  des  Mélèzes  , 
qu’il  place  parmi  les  Sapins  ; mais  il 
a , avec  juste  raison  , réuni  aux  Ge-  ; 
nevriers  les  Cèdres  de  Tournefort , 
qui  en  effet  n’en  sont  pas  différens. 
Jussieu  et  Lamarck  ont  également 
réuni  en  un  seul  genre  les  Sapius  i 
( Abies , Tournef.  ) et  les  Mélèzes  ( La - 
rix, Toujrnef.),  dans  lequel  ils  placent 
le  Cèdre  du  Liban. 

Cependant  nous  croyons  que  le 
genre  Cèdre  doit  être  rétabli  ; tout  en 
convenant  qu’il  oflre  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Mélèzes  , qui  doi- 
vent être  génériquement  distingués 
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des  Sapins.  Voici  les  caractères  du 
. genre  Cèdre , Cedrus  : 

Les  fleurs  sout  monoïques,  formant 
des  chatons.  Les  chatons  mâles  sont 
ovoïdes  allongés.  Chaque  fleur  se 
compose  d’une  seule  étamine  obovoï- 
de  allongée,  marquée  d’un  sillon  pro- 
fond , et  se  terminant  supérieure- 
ment par  une  lame  dressée  et  ciliée. 
— Les  chatons  femelles  terminent  les 
jeunes  rameaux  au  sommet  desquels 
ils  sont  solitaires.  Ils  semblent  ovoï- 
des , oblongs  , presque  cylindriques, 
formés  d’e'cailles  imbriquées  , très- 
obtuses,  quioffrentà  leur  base  externe 
une  seconde  écaille  beaucoup  plus 
petite.  A la  partie  inférieure  de  la 
face  interne  de  chaque  écaille  , on 
trouve  deux  fleurs  renversées  , inti- 
mement confondues  avec  l’écaille  par 
leur  partie  supérieure.  Leur  calice 
: forme  un  petit  tube  recourbé  en  de- 
hors , proéminent  et  irrégulièrement 
denticuléàson  ouverture.  Onobserve 
dans  son  fond  un  ovaire  tout-à-fait 
libre. Les  cônes  sont  ovoïdes, arrondis, 
dressés  , et  terminent  les  jeunes  ra- 
i mifications  de  la  tige.  A la  base  de 
chaque  écaille  existent  deux  fruits 
qui  se  terminent  supérieurement  et 
latéralement  par  une  aile  longue  et 
membraneuse  qui  part  d’un  seul 
i côté. La  graine  contenuedansces  fruits 
a son  tégument  mince  , recouvrant 
un  endosperme  blanc  et  charnu , dans 
! lequel  on  trouve  un  embryon  allon- 
é,  cylindrique,  offrant  de  neuf  à 
ouzc  cotylédons. 

Le  Cèdre  du  Liban,  Ced/vs  Li- 
lani,  N.,  Pt  nus  Cedrus,  L.,  A blés  Ce- 
drus, Lamk.  , la  seule  espèce  de  ce 
genre  , est  un  des  Arbres  les  plus 
grands  et  les  plus  majestueux  de  tout 
le  règne  végétal.  Son  tronc  , qui  s’é- 
lève à plus  de  cent  pieds  , en  offre 
quelquefois  vingt- quatre  et  môme 
trente  de  circonférence,  mesuré  à sa 
base.  Il  se  divise  en  une  multitude 
de  branches  dont  les  ramifications 
s étendent  horizontalement.  Celles 
du  centre  sont  dressées  et  presque 
verdcales:  les  plus  extérieures  sont 
étendues  et  horizontales.  Les  feuil- 
les sont  courtes,  subulécs,  éparses 


CED  299 

sur  les  jeunes  rameaux  , ordinaire- 
ment redressées,  solitaires,  persistan- 
tes. Les  cônes  qui  succèdent  aux  cha- 
tons de  fleurs  femelles  sont  ovoïdes  , 
imbriqués  , de  la  grosseur  des  deux 
poings.  Il  faut  deux  années  pour 
que  leurs  graines  parviennent  à leur 
état  parfait  de  maturité.  Ce  bel  Arbre, 
qui  couvrait  jadis  les  pentes  du  mont 
Liban , est  aujourd’hui  devenu  fort 
rare  sur  cette  montagne.  Labillardière, 
ui  a parcouru  ces  contrées  vers  la  fin 
u siècle  dernier,  rapporte  que  les  Cè- 
dres y soiit  clair-semés,  et  qu’il  en 
existe  au  plus  une  centaine. Le  bois 
du  Cèdre  jouissait  autrefois  d’une 
très  - grande  réputation;  il  passait 
pour  incorruptible.  Le  fameux  tem- 
ple bâti  à Jérusalem  par  Salomon 
était  construit  avec  du  bois  de  Cèdre. 
Cependant  ce  bois  est  blanchâtre  , 
d’un  grain  peu  serré  , très-semblable 
à celui  du  Pin  et  du  Sapin  , dont  il  est 
difficile  de  le  distinguer.  Aussi  les  mo- 
dernes sont-ils  loin  d’avoir  l’estime 
que  les  anciens  professaient  pour  le 
bois  du  Cèdre. Cet  Arbre  n’a  pas  pour 
seule  patrie  le  mont  Liban  ; Pallas  dit 
en  avoir  vu  des  forêts  entières  sur  les 
monts  Urals,dans  les  environs  de  la 
mer  Caspienne.  Belonen  a rencontré 
également  dans  différentes  parties  de 
l’Asie-Mineure.  Aujourd’hui  le  Cè- 
dre du  Liban  semble  être  originaire 
d’Europe,  taut  il  s’est  facilement  na- 
turalisé dans  notre  climat.  Il  est 
cultivé  dans  les  parcs  et  les  grands 
jardins , où  il  acquiert  parfois  d’é- 
normes dimensions.  L’un  des  plus 
beaux  est  sans  contredit  celui  qui 
existe  au  labyrinthe  du  Jardin  des 
Plantes.  Il  a été  apporté  en  1734 
d’Angleterre  par  le  célèbre  Bernard 
de  Jussieu.  Aujourd’hui  il  forme  un 
vaste  dôme  de  verdure,  et  comme  sa 
flèche  a été  autrefois  détruite  par  ac- 
cident, ses  branches  se  sont  d’autant 
plus  étalées  latéralement. 

Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  que 
les  Cèdres  du  Liban  tournaient  tous 
leur  flèche  ou  le  sommeldcleurbran- 
che  centrale  vers  le  nord.  Nous  pou— 
vonsassurcrquecc  phénomèneest  loin 
d être  constant , et  que  sept  individus 
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que  nous  avons  observés  plantés  dans 
le  même  jardin  et  dans  une  exposition 
en  tout  semblable,  dirigeaient  leur 
sommet  ou  flèche  de  sept  côtés  diffé- 
rcns.  La  multiplication  etla  culture  de 
cet  Arbre  sont  extrêmement  faciles. 
Les  graines  bien  mûres  doivent  être 
semées  au  printemps  dans  des  ter- 
rines pleines  de  sable  de  bruyère,  et 
placées  dans  des  couches  modérément 
chaudes.  On  doit  également  les  se- 
mer aussitôt  qu’on  les  sort  d’entre  les 
écailles  du  cône  qui  les  contenait. 
L'année  suivante  on  repique  les  jeu- 
nes plants  dans  des  pots , et  on  les 
laisse  ainsi  pendant  trois  ou  quatre 
ans  avant  de  les  planter.  Cet  Ar- 
bre est  très-fréquemment  employé 
pour  orner  nos  parcs  et  nos  jardins  ; 
il  réussit  également  bien  dans  les 
terrains  secs  et  les  terrains  humi- 
des. Cependant  il  paraît  qu’une  terre 
meuble  et  substantielle  est  encore 
celle  dans  laquelle  il  croît  avec  le  plus 
de  vigueur  et  de  rapidité. 

Comme  tous  les  Arbres  de  la  fa- 
mille des  Conifères  , le  Cèdre  fournit 
beaucoup  de  matière  résineuse.  Lors- 
que l’on  entaille  l’écorce  des  branches 
ou  des  jeunes  pieds, il  s’en  écoule  une 
grande  quantité  de  Térébenthine  qui 
jouit  absolument  des  mêmes  proprié- 
tés que  celle  que  l’on  extrait  du  Mé- 
lèze ou  du  Sapin.  (a.  r.) 

Le  nom  deCÈDRE  a été  improprement 
étendu  à beaucoup  d’autres  Conifè- 
res, et  même  à des  Arbres  de  familles 
très-différentes.  Ainsi  l’on  a appelé  : 

Cèdre-Acajou  , le  Cedrela  odo- 
rata  , L.  y.  Cédrèee. 

Cèdre  des  Bermudes  , le  Juni- 
perus  bermudiana  , L.  V-  Genevrier. 

Cèdre  bdanc,  le  Cupressits  tluiyoï- 
des  , L.  y.  Cyprès. 

Cèdre  de  Busaco  , le  Cupressus 
pendula , L.  y.  Cyprès. 

Cèdre  d’Espagne  , le  Juniperus 
thurifera,  L.  V . Genevrier. 

Cèdre  de  Goa,  la  même  chose 
que  le  Cèdre  de  Busaco.  y.  ce  mot. 

Cèdre  de  la  Jamaïque  , le  Gua- 
zuma  ulmifolia.  y.  Guazuma. 

Cèdre  de  Lycie  , le  Juniperus 
LyciayL.  y.  Genevrier. 
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Cèdre  - Maiiagoni,  le  Swieenia 
Mahagoni , L.  y.  Swieenie. 

Cèdre  rouge  , le  Juniperus  vir- 
giniana  , L. , et  l 'Icica  allissima.  y. 
Genevrier  et  Iciquier.  (b.) 

Cèdre  de  Virginie,  le  Junipe- 
rus virginiana , L.  y.  Genevrier. 

(b.) 

CËDRÈLE.  Cedrela.  bot.  phan. 
Genre  placé  par  Jussieu  à la  suite  des 
Méliacées  , et  dont  R.  Brown  a fait 
le  type  d’une  nouvelle  famille  qui  en 
emprunte  son  nom.  Ses  caractères 
sont  : un  calice  très-petit,  quinque- 
denté;cinq  pétales  obtus  , rapprochés 
par  leur  base  élargie;  cinq  étamines 
à filets  courts  et  libres,  à anthères 
oblongues;  un  style  simple,  terminé 
par  un  stigmate  en  tête;  un  ovaire 
élevé  sur  un  support  épais , auquel 
s’insèrent  supérieurement  les  étami- 
nes, inférieurement  la  corolle.  Il  de- 
vient une  capsule  ovoïde  et  ligneuse, 
qui  s’ouvre  de  la  base  au  sommet  en 
cinq  valves.  Sur  les  lignes  où  ces 
valves  se  joignent  par  leurs  bords , 
s’appliquent  autant  de  cloisons , pro- 
longemens  d’un  placenta  central  et 
ligneux  inférieurement  épais,  et  qui 
présente  ainsi  cinq  angles  rentrans , 
beaucoup  plus  profonds  vers  le  som- 
met de  la  loge , où  s’insèrent  les  grai- 
nes imbriquées  sur  un  double  rang. 
Elles  sont  comprimées,  ailées  infé- 
rieurement, et  munies  d’unpérisper- 
ine  charnu  et  mince  qui  loge  un  em- 
bryon de  même  grandeur,  à cotylédons 
foliacés  et  elliptiques,  à radicule  cour- 
te et  supérieure,  y.  Gaerlner  , tab. 
g5.  — La  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  est  le  Cedrela  odorala,  grand 
et  bel  Arbre  de  l’Amérique -Méridio- 
nale, où  son  bois  est  employé  en  char- 
pente et  en  menuiserie  , et  connu  à la 
Martinique  sous  le  nom  & Acajou  à 
planches.  Ses  feuilles  sont  alternes  et 
pinnées  ;rses  fleurs  disposées  eu  pani- 
cules  lâches.  De  scs  diverses  parties 
s’exhale  une  odeur  forte  et  alliacée. 
y.  Laink.,  Illust. , tab.  107.  (a.d.j.) 

CÉDRELÉES.  bot.  than.  C’est 
une  famille  séparée  des  Méiiacccs 
par  R-  Brown  . à cause  de  la  struc- 
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ture  tle  ses  fruits  et  de  ses  semences 
ailées.  F.  CÉdrèle  (a.  d.  J.) 

CEDRIA.  bot.  ph an.  Résine  que 
les  anciens  recueillaient  d’un  Arbre 
dont  elle  coulait  naturellement , Ai'bre 
ue  les  uns  croient  être  le  Cèdre,  et 
'autres  un  Genevrier , Juniperus 
phœnicea.  Elle  servait  dans  l’embau- 
mement. Le  Cédrium  était,  selon 
Daléchamp,  la  même  substance  , mais 
obtenue  par  incision.  (b.) 

* CÉDRIDES.  eot.  pban.  L’un 
des  noms  vulgair  es  de  l’Oxy  cèdre.  F. 

(Genevrier.  (b.) 

CEDRIN.  ois.  Syn.  provençal  du 
l 'Serin,  Fringilla  Serinus  , L.  V . Gros- 
iBec.  (dr..z.) 

CËDRINO.  bot.  phan.  Nom  ita- 
lien d’une  petite  variété  de  Cédrat. 
’F.  ce  mot.  (b.) 

CEDRINOLO,  CETRINOLO  et 
1 CETRINUOLO.  bot.  phan.  Syn.  ita- 
liens de  Concombre.  V.  ces  mots,  (b.) 

CÉDRIUM.  bot.  phan.  (Dalé- 
champ.) V.  CÉDRIA. 

CEDR.O.  bot.  phan.  Syn.  espagnol 
de  Cèdre  et  de  Cédrèle.  F.  ces  mots. 

(B.) 

* CEDROELEON . bot.  phan.  (Dalé- 

r champ.)  Huile  que  les  anciens  tiraient 
du  fruit  de  l’Arbre  d’oir  provenait  le 
1 Cédria.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CEDRO-MACHO.  bot.  phan. 

C’est-à-dire  Cèdre  mâle.  Syn.  espa- 
gnol du  Huertea  de  la  Flore  Péru- 
vienne. F.  ce  mot.  (b.) 

CEDROMELA.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.) A ariété  de  Citron.  (b.) 

CEDRONE  ou  GALLO-CEDRO- 
’NE.  ois.  Syn.  italien  du  Coq  de 
Bruyère , Tetrao  Urogallus,  L.  F. 
i Tétras.  (dr..z.) 

CEDRONELLA.  bot  phan.  Syn. 
de  Mélisse  , de  Dracocéphale  thyrsi- 
flore  et  de  Dracocéphale  des  Cana- 
ries. Mcench  a donné  ce  nom  à urr 
genre  qu’il  a formé  de  celte  dernière 
Plante  , mais  qui  n’est  pas  adopté,  (b.) 

CEDROS.  bot.  phan.  (Théophras- 
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le.)  Syn.  de  Cèdre  du  Liban.  V.  Cè- 
dre. (b.) 

CEDPiOSTIS.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)Syn.deBryone.  V.  cemot.  (b.) 

CEDROT  et  SÉDROUS.  bot. 
phan.  Syn.  de  Cédrat  à Nice.  (b.) 

CEDROTA.  bot.  phan.  (Schreber.) 
V.  Anibe. 

* CEDRULA.  bot.  phan.  (Gesner.) 
Syn.  d’Oxy cèdre.  F.  Genevrier. 

' (B.) 

CEFAGLIONTE  , CEFALIO  et 
CEFILIO.  bot.  phan.  Syn.  de  Cha- 
rnœrops  humilis  , L.  F.  Chamerope. 

(b.) 

CEFALO.  pois.  Et  non  Cephalo. 
Nom  vulgaire  et  collectif  de  Muges 
sur  les  côtes  italiennes  de  la  Méditer- 
ranée. (b.) 

CEGDDU.  pois.  Syn.  gallois  de 
Merlus,  espèce  du  genre  Gade.  F.  ce 
mot.  (b.) 

CEGUDA.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  espagnols  de  Coniurn  macula- 
tum , L.  (B.) 

CEIIOILOTL.  ois.  Syn.  présumé 
du  Pigeon  du  Mexique  , Columba 
mexicana  , Gmel.  F.  Pigeon. 

(dr. .z.) 

* CEI.  zool.  (Gaimard.)  Syn.  de 
Membre  viril  aux  îles  Carolines.  (b."' 

CEIBA.  bot.  phan.  (Oviédo.)  Syn. 
de  Bombax.  F.  Fromager,  (b.) 

* CEINBROT.  bot.  piian.  F.  Cem- 
bra. 

CEINTURE,  pois.  Nom  substitué 
dans  le  Dictionnaire  de  Levrault, 
sans  qu’on  en  justifie  la  raison,  à ce- 
lui de  Trichiure,  pour  désigner  un 
genre  donfla queue  pointue  et  comme 
terminée  en  crin  est  fort  bien  expri- 
mée par  une  désignation  qui  nous  pa- 
raît devoir  être  conservée.  F.  Tri- 
chiure.  Le  nom  de  Ceinture  d’argent 
a été  vulgairement  appliqué  au  Tri- 
chiurus  Leplurus , et  de  Ceinture  à 
une  espèce  du  genre  Labre.  F.  ce 
mot.  (n.) 

CEINTURE  DE  PRÊTRE. 
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Syn.  vulgaire  d’une  variété  de  l’A- 
louette Hausse-Col  , Alauda  Jlava. 
V.  Alouette.  (dr..z.) 

CEIRCH.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  de  l’Avoine  dans  quelques  can- 
tons de  l’Angleterre.  (b.) 

* CEIX.  ois.  Cuvier,  d 'après  La- 

cépède  , a séparé  des  Martins-Pê- 
cheurs les  Alcedo  Tridactyla  et  Tri- 
buchys  pour  en  former  un  sous-genre 
auquel  il  a appliqué  le  nom  my- 
thologique de  Ceix.  V.  Martin- 
Pêcheur.  (dr.. z.) 

* CEIXÜPEIRA.  pois  (Rai.)  Pois- 

son des  mers  du  Brésil  dont  on  ne  dit 
rien  autre  chose  , sinon  que  sa  chair 
est  bonne  à manger.  (b.) 

* CEIXDPÜRA.  pois.  (Ruyscli.) 

Probablement  la  même  chose  que. 
Ceixupeira.  Ce  Poisson  atteint  jus- 
qu’à neuf  et  dix  pieds,  et  pourrait 
bien  appartenir  au  genre  Centronote. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CELA.  ois.  (Ælien.)  Syn.  du  Pé- 
lican blanc,  Pelecanus  Onocrotalus, 
L.  pr.  Pélican.  Le  mot  Ce/ae st  enco- 
re le  nom  spécifique  imposé  par  Lin- 
né à la  Mésange  noire.  (dr..z.j 

. CELACHNÉE.Cœ/ac/i/ze.BOT.ynAN. 
Et  non  Celacnée.  Brown  a établi  ce  gen- 
re nouveau  dans  la  famille  des  Grami- 
nées pour  une  petite  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande , à laquelle  il  assigne 
les  caractères  suivans  : sa  lépicène  qui 
est  biflore  se  compose  de  deux  valves 
renflées , égales  et  obtuses.  Les  deux 
fleurs  sont  nautiques  , l’inférieure  est 
hermaphrodite  , la  supérieure  femel- 
le, pédicellée  et  plus  petite.  Toutes 
deux  ont  une  gluine  bivalve  dont  la 
valve  externe  est  ventrue.  L’ovaire 
est  flanqué  de  deux  petites  paléoles. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  trois; 
les  deux  styles  sont  chacun  terminés 
par  un  stigmate  plumeux. Le  fruit  est 
très-allongé  terminé  en  pointe  à ses 
«leux  extrémités  , cylindrique  et  nu. 
Cette  petite  Plante,  que  Brown  nom- 
me Gœlachne  pulc/iella,  a le  port 
d’une  B riz  a extrêmement  petite.  Son 
chaume  est  glabre  et  rameux  , scs 
feuilles  sont  planes,  dépourvues  de 
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ligule  , et  ses  fleurs  excessivement  pe- 
tites forment  une  panicule  étroite. 

(a.  r.) 

CELADON.  Nom  donné  par  Geof- 
froy ( Hist.  des  Ins.,  T.  H,  p.  167  ) à 
une  espèce  de  Phalène  dont  les  ailes 
sont  d’un  vert  d’eau  pâle  avec  une 
large  bande  transversale  un  peu  plus 
foncée  sur  chacune.  Sa  Chenille  a 
été  observée  par  Réaumur  ( Mén>.  , 
T.  1 , p.  56o  ) qui  la  désigne  sous  le 
nom  de  Chenille  à foéme  de  Poisson. 
V.  Phalène.  (aud.) 

* CELAN.  rois.  L’un  des  noms 
donnés  par  les  pêcheurs  anglais  au 
Hareng.  V.  Clupée.  (b.) 

CELANDINE.  bot.phan.  Syn  an- 
glais de  C/ielidonium  majus  et  de  Fi- 
caire. V.  ce  motet  Chélidoine. (b.) 

CÉLASTRE.  Celastrus.  bot.  rn an. 
Ce  genre,  placé  par  Jussieu  dans  la 
famille  des  Rhamnées  , est  devenu 
pour  Rob.  Brown  le  type  d’un  nou- 
vel ordre  naturel  qu’il  nomme  Célas- 
trinées.  Nous  examinerons  cette  opi- 
nion lorsque  nous  aurons  fait  con- 
naître les  caractères  du  genre  Célas- 
tre.  Les  fleurs  sont  hermaphrodites  ; 
leur  calice  est  très-petit  et  à cinq  di- 
visions persistantes  ; la  corolle  se 
compose  de  cinq  pétales  étalés , ayant 
leur  base  élargie;  les  cinq  étamines 
alternent  avec  les  pétales;  1 ovaire  est 
environné  à sa  base  par  un  disque 
glanduleux , jaunâtre , à dix  lobes , en 
dehors  duquel  sont  insérés  les  péta- 
les et  les  étamines  ; le  style  est  court, 
simple,  terminé  à son  sommet  par 
un  stigmate  trilobé;  cet  ovaire,  coupé 
transversalement,  présente  trois  lo- 
ges dans  chacune  desquelles  on  trou- 
ve deux  ovules  dressés.  Le  fruit  est 
une  capsule  globuleuse  à trois  loges 
séparées  par  des  cloisons  membraneu- 
ses et  incomplètes  ; chaque  loge  con- 
tient deux  graines  (l’une  a elles  avorte 
quelquefois);  celle  capsule  ,dont  les 
parois  sont  minces  , s’ouvre  en  trois 
valves,  qui  chacune  entraîne  la  cloi- 
son sur  le  milieu  de  leur  face  inter- 
ne. Les  graines  sont  enveloppées  dans 
un  arille  rouge  et  charnu,  qui  tantôt 


CEL 

les  recouvre  en  totalité  , tantôt  en 
partie  seulement  ; chacune  d’elles  se 
compose  d’un  tégument  propre,  épais 
et  membraneux , d’un  endosperme 
blanc  et  cartilagineux,  renfermant  un 
embryon  dressé-,  plane,  ayant  la  radi- 
cule cylindrique  et  les  cotylédons  pla- 
nes.Ce  genre  a les  plus  grands  rapports 
avec  le  Fusain,  Evonymus , dont  il 
i diffère  seulement  par  son  stigmate 
profondément  trilobé  , par  sa  capsule 
qui  n’est  jamais  qu'à  trois  et  quelque- 
fois qu’à  deux  loges.  Il  a aussi  beau- 
coup d'affinité  avec  le  genre  Cassine  , 
mais  s’en  distingue  par  son  fruit  cap- 
isulaire  et  ses  graines  munies  d’un 
arille  charnu. On  compte  aujourd'hui 
; plus  de  quarante  espèces  de  Célastres, 
qui  toutes  sont  des  Arbustes  ou  des 
Arbrisseauxportantdes  feuilles  alter- 
i nés  et  simples , des  fleurs  petites,  for- 
; mant  des  grappes  axillaires.  Les  es- 
; pèces , dont  le  style  est  très-court  et  à 
! peine  visible  , forment  le  genre  Son- 
neratia  de  Commerson  , qui  doit  de- 
meurer réuni  au  Célastre  , ainsi  que 
le  genre  Senacia  du  même  auteur , 
dont  le  style  est  très -long  et  le  fruit 
s’ouvre  en  deux  valves  seulement. 

Ces  Arbrisseaux  se  rencontrent 
également  dans  le  nouveau  et  l'an- 
cien Continent.  Le  pays  qui  en  voit 
naître  le  plus  grand  nombre  est  le 
cap  de  Bonne-Espérance.  Le  Chili  et 
le  Pérou  en  offrent  aussi  plusieurs. 
Quelques-uns  sont  cultivés  dans  nos 
jardins.  On  y remarque  surtout  : 

Le  CÉLASTRE  UEVlRGINIE,Ce/rW//7/S 
bullalus,  qui  a ses  tiges  sarmenteuses; 
ses  feuilles  arrondies  , ses  fleurs  blan- 
ches formant  des  épis  lâches  et  termi- 
naux, auxquelles  succèdent  des  fruits 
d’nn  rouge  éclatant. 

Le  CÉLASTRE  GRIMPANT  , CeldStrUS 
scandens , également  originaire  de 
l’Amérique  septentrionale,  et  dont 
la  tige  sarmenteusc  s’enroule  autour 
des  Arbres  voisins  avec  une  telle  force, 
que  fort  souvent  elle  les  fait  périr. 
I Je— là  le  nom  vulgaire  de  Bourreau 
des  Arbre s donné  à cet  Arbrisseau. 

Le  CÉLASTRE  LUISANT  OU  PETIT 

Cerisier  des  Hottentots,  Celant  rua 
lucrdus,  L.  , vient  du  Cap,  et  sc  fait 
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distinguer  par  scs  feuilles  ovales  , co- 
riaces , luisantes  , armées  à leur  som- 
met d’un  aiguillon  crochu,  par  ses 
fleurs  blanches  et  ses  fruits  rouges 
assez  semblables  à des  Cerises. 

Dans  son  Sertum  anglicum  , t.  io , 
L’Héritier  en  a figuré  une  jolie  es- 
pèce sous  le  nom  de  Celastrus  cassi- 
noïdes.  Elle  est  originaire  de  l’île  de 
Madère.  (a.  r.) 

CÉLASTRINÉES.  Cclastrineœ. 
bot.  fhan.  Dans  ses  Remarques  gé- 
nérales sur  la  végétation  des  Terres 
australes,  l’excellent  observateur  Ro- 
bert Brown  a proposé  l’établissement 
de  cette  nouvelle  famille  naturelle 
pour  la  plus  grande  partie  des  genres 
des  deux  premières  sections  de  la  fa- 
mille des  Rhamnées  de  Jussieu,  et 
dont  le  genre  Célastre  deviendrait  le 
type.  Selon  Brown,  en  effet,  les  véri- 
tables Rhamnées  ont  toujours  l’ovai- 
re plus  ou  moins  adhérent  avec  le 
calice  ; l’estivation  est  valvaire  , c’est- 
à-dire  qu’avant  l’épanouissement  de 
la  fleur,  les  pétales  sont  simplement 
contigus  par  leurs  bords  , sans  se  re- 
couvrir latéralement;  les  étamines, 
en  nombre  égal  aux  pétales,  leur  sont 
opposées  et  reçues  dans  une  fossette 
formée  par  leur  face  intérieure.  L’o- 
vaire est  à une  ou  trois  loges  conte- 
nant chacune  un  seul  ovule  dressé  ; 
tandis  qu’au  contraire , dans  la  fa- 
mille des  Célastrinées  , l’ovaire  est 
toujours  libre , jamais  adhérent  ; l’es- 
tivation est  imbriquée  ; les  étamines 
alternent  avec  les  pétales  , l’ovaire  est 
à trois  ou  cinq  loges  , contenant  cha- 
cune deux  ovules.  Le  fruit  offre  de  trois 
à cinq  loges  ; et  les  graines  sont  sou- 
vent enveloppées  dans  un  a rille  charn  u 
qui  les  recouvre  en  totalité  ou  en  par- 
tie. A cette  famille  , Brown  rapporte, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  la  plupart 
des  genres  formant  les  deux  premiè- 
res sections  de  la  famille  des  Rham- 
nées,  tels  que  Eoonyrnus , Po/y car- 
dia, Celastrus,  Cassine,  etc. 

Malgré  les  caractères  exposés  par 
R.  Brown  , nous  balançons  à admet- 
tre la  séparation  qu’il  propose  des 
deux  premières  sections  des  Khnnv» 
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nées  pour  en  former  un  ordre  à part. 
En  effet,  les  genres  qui  composent 
ses  Célastrinées  nous  paraissent  avoir 
trop  de  rapports  avec  les  vraies  Rham- 
nées  pour  devoir  les  en  séparer  , et 
nous  pensons  que  la  nouvelle  famille 
proposée  par  Brown  doit  être  plu- 
tôt considérée  comme  une  simple  sec- 
tion des  vraies  Rhamnées , que  com- 
me un  ordre  distinct  et  séparé;  car  un 
des  caractères  annoncés  par  cet  au- 
teur pour  distinguer  les  Célastrinées 
des  Rhamnées  , est  loin  d’être  cons- 
tant. Nous  voidons  parler  de  l’ovaire 
qui,  selon  lui,  serait  toujours  plus 
ou  moins  adhérent  dans  les  vérita- 
bles Rhamnées  , tandis  qu’il  serait 
libre  dans  sa  nouvelle  famille.  Il  est 
vrai  que  dans  la  première,  plusieurs 
genres , tels  par  exemple  que  le  Phy- 
lica,  ont  l’ovaire  manifestement  ad- 
hérent; mais  aussi  les  vrais  Rharn- 
nus  , tels  que  Rhamnus  catliarlicus  , 
infectorius  , minutijlorus  , frangula , 
etc. , ont  l’ovaire  tout-à-fait  libre  et 
nullement  adhérent  avec  le  calice. 

Cependant  nous  sommes  loin  de 
nier  que  les  caractères  tirés  de  l’esti- 
vation valvaire  dans  les  Rhamnées, 
imbriquée  dans  les  Célastrinées  , les 
étaminesopposéesaux  pétales  dans  les 
premières,  alternes  dans  les  secondes, 
ne  soient  pas  d’une  haute  importan- 
ce. Mais  suffisent-ils  pour  établir  la 
distinction  entre  deux  familles,  qui 
offrent  du  reste  une  si  grande  res- 
semblance? (a.  R.) 

CELASTROS.  bot.  phan.  (Théo- 
phraste.) D’oii  Celastrus,  synonyme 
présumé  de  Nerprun.  V.  ce  mot.  (b.) 

CELÉOS.  ois.  (Adrov.)  Syn.  de 
Coureur.;  y.  ce  mot.  (dr..z.) 

CÉLERI,  bot.  phan.  Apium  g/a- 
veolens  , espèce  du  genre  Ache.  V . 
ce  mot.  (b.) 

CÉLÉRIGRADES.  mam.  (Blain- 
ville.  ) Syn.  de  Rongeurs  dont  nous 
ne  voyons  pas  la  nécessité  de  changer 
lu  nom,  d’autant  plus  qu'il  est  de  ces 
Animaux  dont  l’allure  est  fort  lente. 

(a.  D..NS.) 

CÉLÉRIGRADES.  Celeripedes . 
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ins.  Latrcillc  (Hist.  nat.  des  Insectes, 
T.  vrr , p.  21 3)  a désigné  sous  ce  nom 
la  première  division  de  la  famille  des 
Carabiques  comprenant  toutes  les  es- 
pèces dont  les  antennes  sont  compo- 
sées d 'articles,  en  général , cyl  i ndriques 
ou  en  cône  renversé  , et  dont  la  pre- 
mière paire  de  jambes  n’est  point  pal- 
mée ou  ne  présente  point  de  dente- 
lure au  côté  externe.  La  seconde  di- 
vision offre  des  caractères  opposés  à 
ceux-ci , et  a reçu  le  nom  de  Fos- 
soyeurs. Latreille  a depuis  divisé  au- 
trement la  famille  des  Carabiques. 
V.  ce  mot.  (aud.) 

CÉLERIN.  V-  Callïque.  Et  peut- 
être  Syn.  de  Cyprinus  J go  ne  , de 
Scopoli.  V.  Agon  et  Clupéé.  (b.) 

CELERY - LEAVED  CROW- 
FOOT.  bot.  phan.  Syn.  anglais  de 
Ranunculus  scleratus,  L.  Espèce  du 
genre  Renoncule.  (b.) 

CÉLESTIN.  min.  pour  Célestine. 
V.  ce  mot.  (luc.) 

CÉLESTINE.  min.  (Werner.)  Syn. 
de  Stronliane  sulfatée.  V.  Strox- 
tiane.  (luc.) 

CELI  ou  K.ELI.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  indous  du  Bananier.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CELIBE.  moll.  Genre  obscur 
de  la  famille  des  Naulilacées , éta- 
bli et  figuré  par  Denis  Montfort  pour 
un  corps  marin  presque  microscopi- 
que , rond  , cloisonné , muni  d’une  pe- 
tite ouverture,  et  dont  les  individus 
se  rangent  mutuellement  dans  une 
disposition  sériale,  les  uns  à la  suite 
des  autres.  Cette  Coquille  singulière , 
si  c’en  est  une,  habite  l’Adriatique. 

(B.) 

CELIDONTA.  bot.  phan.  Syn.  de 
Chélidoine  dans  la  plupart  des  langues 
méridionales  dérivées  du  latin,  (b.) 

CÉLINE,  bot.  phan.  Syn.  de  Mé- 
lisse. 

CELLou  KELL.  bot.  phan.  Une 
espèce  de  Grewia  au  Sénégal.  (b.) 

CELL  AIRE.  Ce  II  aria,  polyp.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Cellariées  auquel  il 
sert  de  type  dans  la  division  des  Po- 
lypiers flexibles  cellulifères  , classé 
par  Lamarck  dans  la  troisième  di- 
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vision  de  ses  Polypiers  vaginiformes, 
et  nommé  Salicorniaire  par  Cuvier. 
Les  Cellaires  sont  des  Polypiers  phy- 
thoïdes,  articulés,  cartilagineux  , cy- 
lindriques et  ratneux,  à cellules  épar- 
■ ses  sur  toute  leur  surface. 

Parmi  les  genres  publiés  par  les 
auteurs  modernes,  il  n'en  existe  peut- 
être  point  qui  renferme  des  espèces 
aussi  disparates  que  celui  auquel  on 
I i a donné  le  nom  de  Cellaire  ou  de  Cel- 
! lulaire  : il  semble  avoir  été  formé  de 
i tous  les  Polypiers  que  l’on  ne  pou- 
j . vait  classer  avec  les  Flustres  ou  a vecles 
j : Sertulaires.  Aussi  nous  sommes-nous 
«•«vus  forcés,  dès  1810,  de  le  diviser  en 
| ; plusieurs  genres  peu  nombreux  en  es- 
pèces, mais  qui  le  deviendront  davan- 
I : tage  lorsqu’on  s’occupera  avec  un  peu 
de  soin  de  l’étude  de  ces  petits  Ani- 
: maux.  J’ai  conservé  le  nom  de  Cel- 
1 laire  au  groupe  dont  les  Polypiers 
avaient  pour  type  le  Celtaria  Salicor- 
nia , un  des  plus  remarquables  et  des 
plus  anciennement  connus. 

Linné  avait  réuni  les  Cellaires  aux 
Sertulaires  , et  en  avait  fait  une  sec- 
tion de  ce  dernier  genre.  Pallas  le  ré- 
tablit sous  le  nom  de  Cellularia,  em- 
ployé par  Bruguière  et  Cuvier.  So- 
lander,  dans  Ellis,  ne  fit  aucune  men- 
tion dePallasquil’avaitprécédé  ,et  as- 
signa de  nouvea  ux  caractères  à ces  Po- 
lypiers qu’ilappela  Cellariœ.  Cette  der- 
nière dénomination  a prévalu;  elle  a 
été  adoptée  par  Bosc  et  par  Lamarck. 
Pallas  avait  partagé  les  Cellaires  en 
deux  sections  que  Lamarck  avait  con- 
servées après  avoir  changé  quelques 
motsà  leur  définition.  La  première  sec- 
tion compose  le  genre  Cellaria  tel  que 
nous  le  proposons  : nous  avons  di- 
visé la  seconde  en  Crisies , Cabérées  , 
etc.,  genres  faciles  à reconnaître 
par  les  caractères  qu’ils  présentent. 
Les  Cellaires  sont  toujours  articu- 
lées , cylindriques,  dichotomes  ou  ra- 
meuses, couvertes  de  cellules  éparses, 
â large  ouverture  polygone.  Leur 
substance  est  presque  entièrement 
calcaire  , ce  qui  les  rend  très-fragiles 
et  peu  flexibles.  Leur  couleur  , au 
sortir  de  la  mer,  varie;  nous  en  avons 
vu  d'un  rouél  vif  et  foncé,  et  d’autres 
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d’un  jaune  plus  ou  moins  brillant. 
Dans  les  collections  il  y en  a de  blan- 
ches et  de  jaunâtres.  Elles  ne  dépas- 
sent jamais  un  décimètre  de  hauteur 
( environ  quatre  pouces  ). 

Cellaire  Salicor  , Cellaria  Sa- 
licornia , Brug.  , Encycl.  méthod. 
p.  443  , n.  1 ; Lamarck,  Anim.  sans 
vert. , T.  11 , pag.  i35  , n.  1 . ; Tubu- 
laria  ji.stu.losa  , Gmel.  , Syst.  Nat.  , 
T.  1 , pag.  583 1,  n.  3.  Cette  espèce 
est  toujours  dichotome,  avec  des  ar- 
ticulations cylindriques  ou  fusiformes, 
couvertes  de  cellules  rhom boïda les 
plus  ou  moins  arrondies.  Elle  offre 
uu  nombre  considérable  de  variétés 
dont  la  forme  et  les  autres  caractères 
restent  toujours  les  mêmes  dans  cha- 
que localité;  ce  qui  nous  porte  à 
croire  que  l’on  formera  peut-être  par 
la  suite  des  espèces  distinctes,  des  va- 
riétés partieidières  à la  Méditerranée, 
aux  différentes  parties  de  l’océan  At- 
lantique , aux  côtes  de  l’Amérique  , 
de  la  mer  des  Indes  , etc. 

Cellaire  velue  , Cellaria  hir- 
suta , Lamx.  , Ilist.  Polyp.  , p.  126  , 
n.  234  , pl.  2,fig.  4,  a B.  Espèce 
remarquable  par  les  poils  longs  et 
nombreux  dont  elle  est  couverte  de- 
puis la  base  jusqu’aux  extrémités. 
Ces  poils  longs  et  articulés  sont  plus 
entiers  et  plus  touffus  dans  la  partie 
supérieure  du  Polypier  ; les  articula- 
tions dépouillées  ont  quelques  rap- 
ports avec  celles  de  la  Cellaire  Sali- 
cor. La  Cellaire  velue  est  originaire 
de  la  mer  des  Indes. 

Cellaire  ovale  , Cellaria  ouata  , 
Sp.  Nou.  Petite  espèce  très-singulière 
par  la  forme  de  ses  articulations  : 
elles  sont  ovales  ou  pyriformes  , 
composées  de  dix  cellules  en  forme 
de  parallélogramme.  Dans  l’état  de  vie 
la  couleur  de  ce  Polypier  est  d’un  vert 
brillant , et  celle  des  Polypes  est  rou- 
geâtre ; il  habite  les  côtes  des  îles 
Kouriles. 

Cellaire  Cierge,  Lamx.  , 
Gcn.  Polyp.,  p.  6,  tab.  5 , fig.  bcnc 
de.  C;  salicornoïde , Lamx.,  Ilist. 
Polyp-  , P-  127,  n.  a56,  ot  C.  fili— 
forme  ,id.,Y>  128,  n.  208  , appartient 
nent  à ce  genre  qui  deviendra  plus 
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nombreux  lorsqu’on  aura  appris  à 
bien  distinguer  les  espèces  et  les  va- 
riétés. Pour  y parvenir  il  faudra  ob- 
server les  Polypes  et  l’influence  des 
lieux  sur  ces  élégantes  Phytoïdcs. 

(UM..X.) 

CELLANTHUS.  mole.  V.  Cellu- 
lie. 

* CELLARIÉES.  Cellarieœ . 
poi/ït.  Les  Cellariécs  forment  le  troi- 
sième ordre  des  Polypiers  cellulifcres 
dans  la  division  des  Flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux.  Ce  sont  des 
Polypiers  phytoïdcs  , presque  toujours 
articulés  , à rameaux  planes,  compri- 
més o il  cylindriques  , à cellules  com- 
muniquant souvent  entre  elles  par 
leur  extrémité  inférieure  , ayant  leur 
ouverture  eu  général  sur  une  seule 
face  ; à bord  rarement  nu , ordinai- 
rement avec  un  ou  plusieurs  appen- 
dices sétacés  sur  le  côté  externe  ; 
point  de  tige  distincte.  Cet  ordre  est 
fort  distinct,  encore  que  les  natura- 
listes en  eussent  répandu  les  espèces, 
les  Flustres  , les  Sertulaires,  les  Tu- 
bulaires , etc.  ; ils  appartiennent  à la 
séc‘;on  desCellulifères  non  irritables. 
On  ,ie  peut  les  confondre  avec  les 
Ceiléporées  à cellules  isolées,  avec 
les  Flustrécs  à cellules  sans  commu- 
nication entre  elles,  ni  avec  les  Ser- 
tulariées  à tige  distincte  , fistuleuse, 
et  à laquelle  viennent  aboutir  toutes 
les  cellules.  Les  Polypes  sont  isolés 
dans  les  Ceiléporées  , ainsi  que  leurs 
cellules;  ces  loges  animées  ont  des 

Îaroiset  une  base  commîmes  dans  les 
lustrées , mais  les  habitans  ne  com- 
muniquent point  entre  eux.  Dans  les 
Sertulariées , tons  les  Polypes  abou- 
tissent au  tronc  gélatineux  qui  rem- 
plit leur  tige  fistuleuse  ; dans  les  Cel- 
lariées, ils  s’essaient  à prendre  ce 
dernier  caractère  : en  effet,  lorsque 
ces  Polypiers  offrent  des  cellules  réu- 
nies ensemble,  chacune  se  prolonge 
en  forme  de  tube  jusqu’au  point  arti- 
culaire; on  le  prouve  en  coupant 
transversalement  une  articulation  : 
elle  est  composée  d’autant  de  tubes 
qu’il  y a de  cellules  dans  la  partie 
supérieure  de  l’articulation;  ces  tu- 
bes se  terminent  en  pointe , dc-là 
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vient  la  forme  atténuée  des  articula- 
tions à leur  base.  Beaucoup  de  genres 
ont  ces  articulations  composées  d’une 
seule  cellule  sans  que  les  Polypes 
communiquent  de  l’une  à l’autre';  en- 
fin le  dernier  genre  , nommé Ætea , a 
des  cellules  isolées  sur  une  sorte  de  tige, 
il  semble  lier  assez  naturellement  les 
Cellariées  aux  Sertulariées , comme  ( 
les  Electres  lient  les  Flustrées  aux 
Cellariées.  D’après  ces  observations, 
nous  croyons  devoir  considérer  ces 
dernières  comme  formant  un  ordre 
bien  distinct , et  dont  les  caractères 
sont  faciles  à reconnaître  dans  tous 
les  genres  qui  le  composent.  • 

Les  Cellariées  varient  beaucoup  da  ns 
leur  forme:  il  en  est  que  l’on  pour- 
rait comparer  à une  Flustre  articulée 
(Cellaires).  D’autres  ont  l’ouver- 
ture des  cellules  sur  une  seule  face  i 
(Cabére'e  , Canda  ) , mais  ces  cellules 
sont  encore  nombreuses;  peu  à peu  I 
ce  nombre  diminue(Crisie,  Loricaire), 
et  bientôt  c’est  une  seule  cellule  pla- 
cée et  articulée  sur  une  autre  cellule 
(Eucratée)  ; nous  disons  articulée, 
car  dans  lous  les  genres,  il  y a modi- 
fication de  substance  au  point  articu- 
laire. Les  couleurs  des  Cellariées  ne  | 
sont  pas  moins  variées  qu’elles  le  sont  I 
dans  les  autres  Polypiers  ; desséchées , 
elles  sont  presque  toujours  d’un  blanc  j 
jaunâtre  semblable  a la  corne;  il  y ! 
en  a quelques-unes  d’un  blanc  écla-  i 
tant , d’un  brun  foncé , et  d’autres 
vertes  , rouges  , jaunes  , etc.  ; elles  : 
sont  isolées  ou  mêlées  ensemble 
d’une  manière  plus  ou  moins  agréa-  i 
ble.  Leur  grandeur  n’est  jamais  con-  i 
sidérable , elle  dépasse  rarement  un  j 
décimètre  (environ  4 pouces);  quel- 
ques-unes sont  presque  microscopi- 
ques. Elles  se  trouvent  dans  toutes 
les  mers,  eu  quantité  d’autant  plus 
grande  que  l’on  se  rapproche  davan- 
tage des  régions  équatoriales.  Des 
espèces  analogues , mais  non  sembla- 
bles , se  trouvent  dans  les  deux  hé-  1 
misphères  à peu  près  aux  mêmes  lati- 
tudes. Le  nombre  des  espèces  est  peu 
considérable  relativement  à celui  des  '■ 
genres;  tout  nous  porte  à croire  que 
ce  nombre  augmentera  lorsque  les 


naturalistes  voyageurs  s’occuperont 
de  la  recherche  de  ces  jolis  Polypiers, 
lien  existe  de  fossiles  très-difficiles  A 
décrire  à cause  de  leur  état. 

L’ordre  des  Cellariées  est  composé 
des  genres  Cellaire  , Cabéréc , Canda, 
Acamarchis , Crisie,  Menippée,  Lo- 
ricaire  , Eucratée , Aleclo  , Lafœc, 
Hippothoé , Aétée.  V~  tous  ces  mots. 

(LAM..X.) 

CELLENDER  ou  GELLENDRE. 
i bot.  fhan.  L’un  des  noms  anglais  de 
. la  Coriandre.  V . ce  mot.  (b.) 

CELLÉPORE.  Cellepom.  folyf. 
Genre  type  de  l’ordre  des  Cellépo- 
rées  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles  Cellulifères , adopté  par  les 
naturalistes  , classé  par  Lamarck  , 
parmi  ses  Polypiers  à réseau  , et  par 
Cuvier  parmi  les  Polypes  à cellules. 
Il  offre  les  caractères  suivans  : Poly- 
pier à expansions  crustacées,  très- 
fragiles,  formées  par  la' réunion  d’un 
grand  nombre  de  cellules  urcéolées, 
ventrues,  parallèles,  inclinées  ouVer- 
ticales  sur  le  plan  auquel  elles  adhè- 
rent, à une  ou  plusieurs  ouvertures 
étroites,  inégales,  régulières  ou  irré- 
gulières, placées  au  sommet  ou  sur 
les  côtés  des  cellules;  Polype  isolé. 

Fabricius,  dans  sa  Faune  de  Groen- 
land , a le  premier  établi  le  genre 
Cellepora.  Gmelin  , dans  le  Systema 
Nalurœ,  adopta  les  caractères  de  Fa- 
bricius. Ils  sont  si  vagues  qu’on  peut 
les  appliquer  à des  Polypiers  de  genres 
très-rlifférens.  Lamarck  a cherché  à 
rectifier  ces  caractères;  nous  les  avons 
modifiés  dans  notre  Histoire  générale 
des  Polypiers  flexibles,  ainsi  que  dans 
notreTablcau  méthodique  des  genres. 
Blainville  y a fait  quelques  changc- 
mens  dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles.  Des  observations  nou- 
velles nous  ayant  mis  à portée  de 
mieux  apprécier  les  différences  que 
nous  présentent  ces  petits  Animaux, 

. nous  avons  encore  changé  leur  carac- 
tère générique. iNous ne  doutons  point 
que  ce  groupe  n’éprouve  encore  de 
nouvelles  définitions,  et  ne  soit  divisé 
en  plusiurs  genres,  lorsque  les  espèces 
seront  mieux  connues,  blainville  les 


CEL  507 

Jiai  tagedéjà  en  trois  sections,  d’après 
a forme  du  Polypier  : i°  le  Polypier 
subphytoïde  ; 2U  les  Polypiers  agglo- 
mérés en  masse  plus  ou  moins  consi- 
dérable ; 3°  ceux  dont  les  cellules  sont 
incrustantes;  nous  ne  croyons  pas  les 
devoir  adopter.  Le  caractère  essentiel 
qui  distingue  les  Cellépores  des  Tu- 
bulipores  se  trouve  dans  la  forme  des 
cellules  polypeuses  et  dans  celle  de 
leur  ouverture. Les  cellules  des  Tubu- 
lipores  ressemblent  à des  espèces  de 
cornets  à grande  ouverture.  Celles 
des  Cellépores  sont  de  plusieurs  sor- 
tes , mais  toujours  renflées.  Les  unes 
n’ont  qu’une  seule  ouverture  au  som- 
met de  la  cellule  ; elle  est  unique  et 
régulière  , entière  et  sans  appendice 
saillant,  ou  bien  avec  deux  tubercu- 
les opposés  plus  ou  moins  allongés. 
Quelquel’oii  cette  ouverture  est  latéra- 
le ; alors  elle  est  irrégulière  et  accom- 
pagnée en  général  d’un  ou  de  plu- 
sieurs petits  trous  dont  nous  ignorons 
la  destination  , et  que  l’on  retrouve 
dans  quelques  Flustres  , mais  peu 
sensibles.  Il  est  quelques  espèces  dont 
les  cellules  à parois  très-épaisses  pré- 
sentent sur  leur  bord  plusieurs  ou- 
vertures qui  se  prolongent  plus  ou 
moins  dans  leur  substance.  Le  bord , 
dans  les  différens  Cellépores  , est  en- 
tier ou  armé  d’une  à seize  dents  qui 
varient  ordinairement  dans  leur  lon- 
gueur. Les  différences  lient,  par  un 
si  grand  nombre  d’intermédiaires,  les 
Cellépores  aux  Flustrées , aux  Mille- 
pores  et  aux  Escharées,  que  Pallas, 
Solander  et  Bruguière  ont  cru  devoir 
supprimer  ce  genre  et  en  placer  les 
especes  dans  les  trois  derniers  grou- 
pes. Moll  les  a réunis  sous  le  nom 
d ’Esc/iara. 

Le  Cellépores  sont  peu  remarqua- 
bles par  leurs  formes  et  par  leurs  cou- 
leurs; ils  échappent  souvent  à l’œil 
de  l’observateur  , qui  les  regarde 
comme  de  simples  dépôts  calcaires,  à 
cause  de  leur  petitesse  ou  de  leur  as- 

fect  à demi-transparent.  Exposés  à 
action  des  Acides  , ils  s’y  dissolvent 
presque  en  entier  , tant  est  petite  la 
uantité  de  matière  animale  qui  entre 
ans  leur  composition  ; c,e  caractère  , 
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réuni  à celui  de  leur  faciès  , les  rap- 
proche beaucoup  des  Polypiers  entiè- 
rement solides  et  pierreux. 

Les  Polypes  des  Gellépores  ne  sont 
pas  encore  assez  connus  pour  que  nous 
puissions  en  donner  une  description 
exacte  ; il  en  existe  peu  d’aussi  diffi- 
ciles à observer  à cause  de  la  rapidité 
de  leurs  mouvemens.  Ces  Polypiers  se 
trouvent  ordinairement  en  plaques 
plus  ou  moins  étendues  sur  toutes  les 
productions  marines  solides  ou  végé- 
tales ; ils  existent  dans  toutes  les  mers 
et  à toutes  les  profondeurs  ; on  en 
voit  même  de  fossiles  sur  des  Mollus- 
ques testacés  ou  des  Madrépores  des 
terrains  de  formation  marine  posté- 
rieurs à la  Craie;  cependant  le  nom- 
bre des  espèces  connues  est  encore 
peu  considérable;  il  le  devieudra  da«- 
vantage  lorsque  les  naturalistes  por- 
teront leur  attention  sur  ces  êtres 
microscopiques  : alors  on  pourra  mul- 
tiplier les  genres  et  prendre  pour  ca- 
ractères ceux  que  l’ouverture  des  cel- 
lules nous  offre,  et  qui  doivent  être 
subordonnés  à la  forme  de  l’Animal. 

Cellépore  labiée,  Cellepora  la- 
biata,  Lainx. , Genre  Polyp. , p.  2, 
t.  64  , fig.  6-9.  Les  cellules  de  cette 
espèce  forment  de  petites  roses  ou  des 
verticilles  sur  quelques  Sertulariées 
de  l’Australasie  ; elles  sont  placées  de 
manière  à rayonner  ou  à s’imbriquer, 
suivant  le  corps  auquel  elles  adhè- 
rent ; elles  sont  ovales , avec  une 
grande  ouverture  latérale  à deux  lè- 
vres, la  supérieure  en  voûte,  l’infé- 
rieure plus  courte  et  redressée.  Les 
cellules  ont  à peine  un  millimètre  de 
grandeur,  environ  une  demi-ligne. 

Cellépore  mégastome  , Cellepora 
megastoma , Desm.  et  Lesueur,  Bull, 
philom  , 1 S 1 4 , t.  2 , fig.  5 , k,  l.  — 
Espèce  fossile  encroûtante  , à expan- 
sions irrégulières  peu  développées; 
les  cellules  sont  très-distinctes  , ovoï- 
des , avec  l’ouverture  presque  cen- 
trale et  très-grande.  Elle  se  trouve 
sur  les  corps  fossiles  de  la  Craie  des 
environs  de  Paris. 

Cellépore  spongite,  Cellepora 
spongiles , Gmelin,  Syst.  Na!. , Polvp. 
3791 , n°  2.  — Lamx. , Genre  î*o- 
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tyP-  > P-  2-  L /*1  > fig-  3-  — Polypier  j 
a base  encroûtante,  couverte  dex-  : 
pansions  tubuleuses  turbinées,  irré- 
gulières , diversement  divisées  et  coa-  1 
lescentes;  les  cellules  sont  sériales 
un  peu  ventrues,  à ouverture  orbicu- 
laire.  La  couleur  de  cette  espèce  est  . 
blanc-jaunâtre  dans  l’état  de  dessic- 
cation ; sa  grandeur  varie  de  quatre  à 
vingt  centimètres  ( un  à huit  pouces). 
Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  m 
et  en  Amérique  suivant  Pallas  , au  t 
Groenland  suivant  Gmelin , et  sa  va-  i 
riété  plus  petite  est  moins  épaisse  dans  ’ 
la  mer  des  Indes  suivant  Lamarck. 
Nous  ne  pouvons  juger  ce  Polypier  : 
que  par  les  descriptions  et  les  figures, 
et  nous  douions  beaucoup  qu’il  ap-  >1 
partienne  à ce  genre  et  même  à l’or-  ■ 
dre  des  Celléporées. 

Cellépore  transparente,  Celle-  ] 
pora  hyalina , Linné.  — Gmelin , 
Syst.  Nat.  p.  3792,  n°  6.  — Caval. 
Polyp.  Mar.  3.  p.  242,  t.  9,  fig.  8-9. 
Elle  forme  de  petites  croûtes  blanches, 
transparentes  , brillantes  sur  les  Flo- 
ridées  des  mers  d’Europe  ainsi  que 
sur  d’autres  productions  marines  : les 
cellules  sont  ovales  et  allongées  , dia- 
phanes , à ouverture  simple  un  peu 
oblique  et  régulière.  On  ne  peut  les 
bienobserverqu’avec  le  secours  d’une  1 
forte  loupe. 

Lamarck  a décrit  sous  les  noms  de  [ 
Cellepora  incrassata,  Oliua,  aculeata , I 
Endivia  et  cristata , des  Polypiers 
qui  nous  paraissent  si  différens  de 
notre  genre  Cellepora  que  nous  n’a- 
vons cru  devoir  les  y insérer  que 
comme  espèces  très-douteuses,  ainsi  j 
que  celles  qu’ont  décrites  les  auteurs  | 
sous  les  noms  divers  de  Cellépore  ra- 
meuse,— brillante,  — sillonnée,  — 
ovoïde  , — percée  , de  Mangneville , 

— globuleuse  , — ponce , — ailée , — 
rouge,  — caliciforme,  — radiée,  — 
ciliée , — à seize  dents  , — bipointue  , 

— vulgaire , — bouche  arrondie , — 

— Pallasiènne  , — Bornienne  , — et 

Ottomuilerienne.  — Nous  possédons 
encore  un  grand  nombre  de  Cellé- 
pores  non  décrites.  (lasl.x.) 

* CELLÉPORÉES.  Celleporeæ. 
POLYP.  Ordre  de  Polypiers  dans  la 
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(division  des  Flexibles  cellulifères,  éta- 
bli dans  notre  Exposition  méthodique 
des  genres  de  Zoophytes.  Ce  sont  des 
L 'Polypiers  membrano-calcaires , en- 
l croùtans,  à cellules  sans  commuuica- 
f tion  entre  elles,  et  libres  ou  ne  se  tou- 
i chant  que  par  leur  partie  inlérieure  , 

I à parois  non  communes  , ramassées, 
lasciculées,  verticillées , sériales  ou 
confuses;  ouverture  des  cellules  au 
i • sommet  ou  sur  le  côté;  Polypes  isolés. 
— Nous  dirons  peu  de  cMfose  des  Cel- 
léporées  , ordre  qui  n’est  encore  com- 
posé que  des  deux  genres  Tubuli- 
fora  et  Ce/lepora;  nous  l’avions  réuni 
aux  Flustrées  dans  notre  Histoire  gé- 
nérale des  Polypiers  flexibles  ; des 
observations  nouvelles  nous  ont  dé- 
; . cidé  à les  séparer.  Dans  ces  deux  gen- 
i res  s’observe  ce  caractère  essentiel 
d’avoir  des  cellules  isolées  ou  à p£- 
rois  non  communes;  sans  membrane 
encroûtante  : dans  le  premier  , les  ceî- 
i|  I Iules  semblent  ne  pas  avoir  de  base 
; i étendue , elles  se  placent  à côté  les 
: unes  des  autres  sans  que  l’on  puisse 
t apercevoir  le  corps  qui  les  réunit. 

! Dans  le  second,  cette  base  existe,  et 
i alors  les  cellules  y sont  placées  pres- 
j que  perpendiculairement  en  tas  et 
| en  ordre,  ou  bien  elles  sont  couchées, 
i accolées  les  unes  aux  autres,  et  quel- 
quefois comme  imbriquées  ; dans  tous 
| les  cas , elles  n’ont  jamais  de  pa- 
j rois  communes  à deux  cellules,  ni 
! des  ovaires;  c’est  ce  qui  les  distingue 
j éminemment  des  Flustrées  avec  qui 
i elles  ont  les  plus  grands  rapports.  11 
I est  encore  bon  de  i-emarquer  que  les 
j Celléporées  n’ofFrent  jamais  , comme 
j certaines  Flustres,  une  membrane 
couverte  de  cellules  séparées  par  un 
[ intervalle  quelconque.  Dans  les  pre- 
! mières  , les  cellules  sont  ou  isolées  et 
droites,  ou  accolées  et  plus  ou  moins 
j couchées  sur  le  plan  qui  les  supporte; 
il  n’y  a point  d’intermédiaire. Ces  pe  Lits 
Zocphytes  ont  une  substance  beau- 
coup plus  solide  que  les  autres  Poly- 
piers de  la  même’ division;  il  en  existe 
même  que  l’on  pouriait  presque-  re- 
garder comme  entièrement  pierreux 
à cause  de  leur  dureté  même  dans 
l’eau  , où  ils  sont  beaucoup  plus  llexi- 
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blés  que  dans  l’air.  Lorsqu'ils  sont 
desséchés,  ils  deviennent  roides  et 
très-fragiles.  Ce  caractère  réuni  à leur 
aspect  les  rapproche  des  Escharées 
dont  ils  diffèrent  sous  beaucoup  de 
rapports.  — Les  Celléporées  sont  en 
général  microscopiques;  leur  couleur 
n’offre  des  nuances  ni  brillantes  ni 
variées;  elles  se  trouvent  dans  toutes 
les  mers,  et  adhèrent  aux  rochers, 
aux  Plantes , aux  Polypiers  , aux  Crus- 
tacés et  aux  Mollusques  testacés;  nous 
en  avons  même  vu  sur  des  écailles  de 
Tortues.  Les  mêmes  espèces  se  déve- 
loppent indifféremment  sur  tous  ces 
corps  , sans  que  l’on  puisse  observer 
aucune  modification  dans  leurs 'ca- 
ractères. 

Le  nombre  des  espèces  connues  est 
peu  considérable  relativement  à celles 
qui  existent  même  dans  les  collec- 
tions; on  pourrait  facilement  le  qua- 
drupler ; mais  alors  le  genre  Ccllé— 
pore  deviendrait  trop  nombreux.  Il 
faudrait  le  diviser  en  plusieurs,  et  ce 
travail  minutieux,  très-intéressant 
sans  doute  pour  les  naturalistes  , n’a- 
vancerait peut-être  pas  beaucoup  nos 
connaissances  générales  en  histoire 
naturelle.  (lam..x.) 

CELLULAIRE.  Cellularia.  poiytp. 
Bruguière  et  Bosc  ont  donné  ce  nom 
au  genre  Cellaire , d’après  Pallas.  Il 
n’a  pas  été  adopté  par  les  naturalistes 
modernes  , qui  ont  préféré  la  dénomi- 
nation de  Cellaire , beaucoup  plus 
courte  que  la  première.  (uam.-x.) 

* CELLULAIRE.  Cellularia. 

bot.  crypt.  Bulliard  se  proposait  de 
former  sous  ce  nom  un  genre  où  il 
eût  renferme  les  Agarics  coriaces 
dont  les  feuillets  s’anastomosent  , 
tels  que  V Agaric  us  laby  rinthiformis . 
Ce  genre  a été  établi  depuis  par  Per- 
soon,  sous  le  nom  de  Dœdalea.  P'.  ce 
mo.t.  (ad.  b.) 

* CELLULAIRES  . BOT.  CRYPT.  Se 
fondant  sur  l’obsci vation  que,  dans 
toutes  les  Acotylédoncs  , il  y a absence 
de  vaisseaux,  De  Candolle  (Théorie 
élém.  de  la  Botanique)  propose  d’éta- 
blir sous  ce  nom  la  division  des  Plan- 
tes dont  les  caractères,  tirés  de  l’ana- 
tomie végétale  et  de  l’organisation 
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de  In  graine,  se  trouvent  ainsi  con- 
cordans;  et  par  opposition  , il  a nom- 
mé Vasculaires  les  Endogènes  et  Exo- 
gènes , c’est-à-dire  les  Plantes  qui , 
munies  de  vaisseaux,  diffèrent  entre 
elles  par  l’organisation  de  leur  tige  et 
qui  correspondent,  les  premières  aux 
Monocotylédones , et  lessecondes  aux 
Dicotylédones  de  Jussieu.  . (g. .N.) 

CELLULE.  Ce/lula,  jflt  colus,  Fa- 
i>us,Favulus,Favicella , etc.,  etc.  ins. 
On  désigne  sous  ce  nom  cliaque  petite 
loge  de  forme  parfaitement  régulière 

3ue  construisent  les  Abeilles  , afin 
’y  dèp  oser  leur  miel  ou  pour  y élever 
leurs  larves.  Réunies  , les  Cellules 
constituent  ce  qu’on  nomme  vulgai- 
rement Gâteaux.  Plusieurs  autresHy- 
ménoptères,  les  Guêpes  en  particu- 
lier , bâtissent  aussi , mais,  en  général , 
avec  moins  d’art , des  cavités  analo- 
gues. Abeille  , Guêpe  , Bourdon. 

On  nomme  aussi  Cellules  des  espaces 
membraneux  qu’on  remarque  aux  ai- 
les, et  qui  sont  circonscrits  par  des 
nervures.  V.  Ailes.  (aud.) 

CELLULES,  bot.  zool.  Petites  ca- 
vités fermées  de  toutes  parts,  dont  la 
coupe  est  presque  toujours  hexago- 
nale , et  formant  le  tissu  cellulaire  par 
leur  juxta-position  ; elles  sont  pro- 
duites par  le  dédoublement  des  mem- 
branes. TlSSU  CELLULAIRE.  (G..N.) 

CELLULES,  polyp.  L’on  donne 
le  nom  de  Cellules  à toutes  les  parties 
creuses  qui  servent  d’habitation  aux 
Polypes.  Une  Cellule  ne  renferme  ja- 
mais qu’un  seul  Polype , mais  comme 
cette  partie  varie  prodigieusement,  il 
est  impossible  de  la  considérer  en 
général  ; il  faut  l’étudier  dans  chaque 
division  , dans  chaque  ordre  , afin 
d’en  avoir  une  idée  aussi  exacte  que 
nos  connaissances  peuvent  le  permet- 
tre. Il  sera  facile  alors  de  se  convain- 
cre que  la  Cellule  est  liée  au  Polype, 
sous  tous  les  rapports  , autant  au 
moins  que  le  Mollusque  testacé  â sa 
coquille  , et  que  son  étude  présente 
le  plus  grand  intérêt.  Les  Cellules, 
dans  la  première  division  qui  com- 
prend les  Polypiers  flexibles  ou  non 
entièrement,  pierreux  , varient  plus 
que  dans  les  (leux  autres.  Elles  four- 
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nissent  les  caractères  des  ordres  et  e 
des  genres  dans  la  section  entière  des  m| 
Polypiers  à Cellules  non  irritables; 
leur  développement  offre  un  mode  i 
particulier  que  l’on  ne  retrouve  point  : 
dans  les  autres  groupes.  C’est  d’abord 
un  point  globuleux  qui  augmente  peu 
à peu,  suivant  la  forme  que  doit  avoir 
la  Cellule  ; bientôt  elle  se  dessine  et 
de  suite  elle  s’ouvre  pour  donner  pas-  i 
sage  au  petit  Polype  qui  parvient  ra-  ; 
pidement  ajouté  sa  croissance;  à la 
première  époque,  la  Cellule  entière 
est  tapissée  intérieurement  d’une 
membrane  analogue  au  manteau  des  ' 
Mollusques  ; elle  se  dessèche  aussi-  ; 
tôt  que  le  Polype  cesse  de  croître  , j 
et  ce  dernier  n adhère  plus  alors  au  I 
bord  de  la  Cellule  , mais  plus  ou  j 
moins  profondément,  suivantles  gen- 
res , et  toujours  au  moyen  d’une  mem- 
brane particulière  formant  ufae  sorte 
de  sac  qui  renferme  des  organes  es- 
sentiels à la  vie.  — L’existence  des 
Cellules  et  des  Polypes  qui  les  habi- 
tent est  regardée  comme  douteuse 
dans  la  plupart  des  Polypiers  calicifè- 
res,  V . ce  mot,  que  plusieurs  natura- 
listes considèrent  encore  comme  des 
Plantes.  Cependant  les  Cellules  sont  i 
très-apparentes  dans  les  Acétabulai- 
res  et  les  Cyraopolies,-  ainsi  point  de 
doute  pour  ces  genres.  Mais , dit-on , 
les  Corallines  sont  de  véritables  Plan- 
tes, et  non  des  productions  animales , 
puisque  personne  n’a  jamais  pu  en 
voir  les  Polypes.  D’après  ce  principe, 
les  Millepores  seraient  également  des  j 
Végétaux.  Un  les  classe  néanmoins  j 
parmi  les  Millepores  , et  comme  les 
Cellules  des  Cyinopolies  ont  été  par- 
faitement décrites  par  Ellis  , que  > 
ces  Polypiers  ne  peuvent  se  sé- 
parer des  Corallines,  il  s’ensuit  que  | 
ces  derniers  sont  de  véritables  Poly-  j 
piers  à Cellules  invisibles  , que  l’A-  \ 
nimal  ferme  à volonté , peut-être  par  ! 
une  opercule  qui  se  confond  avec  les(  I 
parties  environnantes.  Nous  passons 
sous  silence  les  autres  preuves  de  f 
l’animalité  des  Corallines.  LesCellu-  j 
les  des  Corticifères  diffèrent  de  celles  ! 
dont  nous  venons  de  parler;  ici  les  | 
parties  solides  sont  intérieures,  les 
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parties  molles  sont  externes , et  c’est 
dans  leur  substance  que  l’Animal  éta- 
blit sa  Cellule.  Elle  n’est  point  appa- 
rente dans  les  Spongiées  , peut-etre 
même  n’en  existe-t-il  point , et  toute 
l’écorce  gélatineuse  qui  recouvre  le 
tissu  est  une  masse  animée  qui  exerce 
des  fonctions  vitales  par  tous  les 
points  de  sa  surface.  — Les  Antipa- 
thes  .se  rapprochent  beaucoup  des 
Eponges  par  la  nature  de  leur  écorce; 
déjà  l’on  y voit  des  Cellules  et  des 
Polypes,  très-simples,  il  est  vrai,  ce- 
pendant faciles  à observer.  L’écorce 

firend  une  consistance  terreuse  dans 
es  autres  Gorgoniées  ainsi  que  dans 
les  Isidées  ; elle  est  remplie  de  Cellu- 
les qui  pénètrent  presque  jusqu’à 
l'axe.  Le  Polype  a une  sorte  de  man- 
teau attaché  au-dessous  des  tentacu- 
les, au  moyen  duquel  il  sort  et  rentre 
dans  sa  petite  habitation.  Souvent 
ce  manteau  est  si  court,  que  l’Animal 
est  toujours  en  dehors.  La  Cellule  est 
tapissée  d’une  autre  membrane  qui 
se  prolonge  jusqu’à  l’axe  , elle  l’enve- 
loppe et  semble  mettre  en  communi- 
cation tous  les  Animaux  de  ces  ruches 
marines.  C’est  peut-être  cette  mem- 
brane qui  sécrété  et  nourrit  l’écorce 
par  une  de  ses  surfaces  , et  qui  aug- 
mente les  couches  de  l’axe  par  l’autre 
surface.  — Les  Cellules  sont  très-ap- 
parentes dans  la  division  des  Polypiers 
non  flexibles  et  pierreux , et  ne  va- 
rient presque  point , si  ce  n’est  dans 
leur  forme.  Elles  ressemblent  à des 
trous  , dans  la  section  des  Polypiers 
foraminés;  ces  trous  augmentent  de 
grandeur , se  divisent  en  nombreuses 
vallées,  représentent  des  étoiles,  etc., 
et  sont  toujours  garnis  de  lames  inté- 
rieures dans  les  Polypiers  lamellifè- 
res.  Enfin,  dans  les  Tubulés,  les 
Cellules  ressemblent  à des  tuyaux 
réunis  et  accolés  d’une  manière  plus 
ou  moins  parallèle. 

Dan;  la  troisième  et  dernière  divi- 
sion , celle  des  Polypiers  sarcoïdes 
les  Cellules,  distinctes  dans  les  Al- 
cyonées , ont  les  plus  grands  rapports 
avec  celles  des  Gorgones;  dans  les 
Polyclinées,  le  Polypier  semble  vou- 
loir disparaître  , tandis  que  le  sac 
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membraneux  prend  plus  de  dévelop- 
pement et  se  confond  avec  la  Cellule. 
Enfin , dans  les  Actinaires  , le  dernier 
ordre  des  Polypes  à Polypiers,  il  n’y 
a plus  de  Cellules  ; le  sac  membra-- 
neux  devient  beaucoup  plus  épais , ne 
recouvre  que  la  partie  inférieure  du 
corps  dans  quelques  genres,  et  dispa- 
raît dans  quelques  autres  qui  se  lient 
aux  Actinies  par  de  nombreux  inter- 
médiaires. Ainsi  la  Cellule  qui  sert 
de  demeure  au  Polype  offre , comme 
tous  les  autres  organes  des  Animaux  , 
un  comméncement , une  apogée , une 
fin.  (LAM..X.) 

CELLULIE.  Cellanthus.  moll. 
Genre  formé  par  Denis  Montfort,  sur 
une  petite  coquille  cloisonnée  trouvée 
dans  le  golfe  du  Mexique  , et  que 
Fichtel  avait  figurée  sous  le  nom  de 
Naulilus  craticulatus.  K.  Nautila- 
cées.  (b.) 

*CELMISIE.  Celmisia.  bot.  fhan.. 
Cassini  appelle  ainsi  un  nouveau 
genre  de  Synanthérées  corymbifères, 
qu’il  place  dans  sa  tribu  des  Adéno- 
stylées, et  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères : des  fleurs  radiées , ayant  les 
fleurons  hermaphrodites  et  fertiles; 
les  demi-fleurons  de  la.  circonférence 
ligulés  et  femelles;  le  réceptacle  est 
lane  et  nu  ; l’involucre  est  fornjé 
'écailles  foliacées  , inégales  et  imbri- 
quées ; l’ovaii’e  est  slipité  , cylindri- 
que , velu,  terminé  par  une  aigrette 
sessile  et  plumeuse.' 

La  Celmisie  a feuilles  bondes  , 
Celmisia  rotundifolia  , Cass. , est  une 
Plante  herbacée  dont  on  ignore  la 
patrie.  Sa  tige tomenteuse,  haute  d’un 
pied  , porte  des  feuilles  alternes,  en- 
tières , coriaces , velues  et  blanchâtres 
en  dessous  ;.  sa  tige  est  terminée  par 
un  seul  capitule  de  fleurs. 

Ce  genre  a le  port  d’une  espèce 
d’Arnique.,  (a.  h.) 

CÉLONITE.  Celonites.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , sec- 
tion des  Porte-aiguillons,  famille  des 
Diploptères,  établi  par  Latreille  aux 
dépens  du  genre  Masaris  , avec  le- 
quel il  le  réunit  ( Règn.  Anim.  deCu- 
vier  ),  et  qui  n’en  diffère  réellement 
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que  fort  peu.  Jurine  ( Class.  des  Hy- 
men , p.  182  ) ne  les  distinguant  pas 
des  Ma  sa  ris  , et  ayant  pris  les  carac- 
tères de  ce  genre  sur  la  seule  es- 
pèce que  Latreille  rapporte  à ses  Cé- 
loniles  , nous  les  transcrirons  ici 
tels  à peu  près  qu’il  nous  les  a don- 
nés : antennes  courtes  , en  massue 
solide,  ovoïde  et  très-arrondie  au 
bout  , composées  de  douze  articles 
dans  les  femelles  et  de  treize  dans  les 
mâles  ; yeux  profondément  échan- 
crés;  mandibules  bifides  ; ailes  of- 
frant une  cellule  radiale  , arrondie  à 
son  extrémité  , et  deux  cellules  cubi- 
tales presque  égales  , la  seconde  rece- 
vant les  deux  nervures  récurrentes. 
Les  Célonites  se  distinguent  de  tous 
les  Hyménoptères  parla  forme  de  leurs 
antennes,  qui  ont  cependant  beau- 
coup d'analogie  avec  celles  des  Ten- 
thrèdes  ; mais  leurs  yeux  échancrés  , 
leurs  ailes  pliées  et  leur  ventre  pé- 
tiolé  empêcheront  toujours  de  les  con- 
fondre avec  ce  dernier  genre.  Elles 
ressemblent  tellement  aux  Masaris 
par  les  parties  de  la  bouche  et  les 
ailes  , qu’on  ne  trouve  de  différence 
sensible  que  dans  une  longueur 
moindre  de  leurs  antennes  et  de  leur 
abdomen.  La  Célonite  apiforme,  Cel. 
a pif o nuis  ou  le  Masaris  apifbrmis  de 
Fabrieius,  est  la  seule  espèce  connue. 
Rossi  l’a  désignée  sous  le  nom  de 
Chrysis  d ubia  , et  Olivier  l’a  nommée 
Cimbex  respiformis.  Jurine  (/oc.  cil.  , 
pi.  10,  fig.  17)  en  donne  une  fort 
bonne  figure.  Cet  Insecte  assez  rare 
se  rencontre  en  Italie  et  dans  les  dé- 
partemens  les  plus  méridionaux  de 
la  France.  Les  femelles  sont  armées 
d’un  aiguillon  caché  et  piquant  ; les 
mâles  présentent  à l’extrémité  posté- 
rieure de  leur  abdomen  trois  dents 
dont  l’intermédiaire  est  échancrée. 
Chabrier  a fait  la  remarque  qu’ils  con- 
tractent leur  corps  comme  les  Chrysis , 
et  qu’ils  se  tiennent  accrochés  aux 
Plantes  avec  les  ailes  pendantes  et  re- 
pliées sur  les  côtés.  Rossi  et  ni  s- 

ca,  edit.  Illiger.  T.  xi , p.  1 25  ) a donné 
une  observation  analogue.  (aud.) 

CE  LO  SI  E.  Celosia.  bot.  titan. 
Genre  de  la  famille  des  Amaran- 
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tliacées,  dont  on  cultive  quelques 
espèces  dans  les  parterres,  où 
elles  sont  connues  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Passe-Velours,  et  carac- 
térisé par  un  calice  de  cinq  sé- 
pales , muni  extérieurement  de  deux 
ou  trois  bractées  écailleuses,  et  cinq 
étamines  dont  les  filets  sont  soudés,  a 
leur  base , en  un  tube  qui  entoure 
l’ovaire  surmonté  d’un  style  bi  ou  tri- 
fide  à son  sommet.  Le  fruit  est  une 
pyxide  polysperme.  On  en  a décrit 
vingt  espèces  environ  , toutes  exoti- 
ques et  dont  la  moitié  au  moins  ha- 
bite Îeslndes-Orien taies.  Leur  tige  est 
herbacée  ou  sous-frutescente;  leurs 
feuilles  sont  alternes  et  dépourvues 
de  stipules  ; leurs  fleurs  disposées  en 
épis  ou  en  paniculcs  plus  ou  moins 
denses.  K.  Lamh.  , lllust.,  tab.  168,' 
et  Gaertner,  tab.  128.  (a.  d.  J.) 

CELSIE.  Celsia.  L.  bot.  fhan.  Fa- 
mille des  Solanées,  Didynamie  An- 
giospennie  , L.  Ce  genre  est  un  de 
ceux  qui  lient  ensemble  deux  famil- 
les, en  présentant  les  caractères  prin- 
cipaux de  l’une  et  de  l’autre.  Voisin 
des  Scrophularinées  par  ses  étamines 
didynames  , il  se  l’approche  encore 
davantage  des  Solanées  par  ses  autres 
caractères.  Il  a , en  effet , les  filets  des 
étamines  barbus  et  la  corolle  rotacée 
comme  dans  le  genre  Molène,  qui  ap- 
partient évidemment  à cette  dernière 
famille,  laquelle,  d’ailleurs,  ne  paraît 
différer  de  l’autre  que  par  la  régula- 
rité des  parties  de  la  fructification. 
Voici  les  caractères  que  présente  le 
genre  Celsie  : un  calice  à cinq  divi- 
sions profondes  ; une  corolle  rotacée 
à cinq  lobes  inégaux;  quatre  étamines* 
didynames  dont  les  filets  sont  velus  ; 
un  seul  stigmate  et  une  capsule  bi- 
valve. Les  espèces  de  Celsies  sont  en 
petit  nombre,  car  à peine  en  connaît- 
on  une  dixaine  , lesquelles  sont  des 
Plantes  herbacées  à feuilles  simples 
ou  pinnées  et  à fleurs  munies  de  brac- 
tées et  disposées  en  épis  terminaux. 
Elles  habitent  les  côtes  de  Barbarie  , 
les  îles  de  l’Archipel  grec  et  les  con- 
trées orientales.  Quelques  Celsies  ( C . 
orientales,  C.  arcturus , C.  cretica), 
sont  cultivées  comme  Plantes  d’orne- 
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ment  ; mais  comme  elles  exigent  l’o- 
rangerie,et  qued’ailleurselles  sont  in- 
ferieures en  aspect  à nos  Molènes , ces 
fleurs  ne  sont  ni  recherchées  ni  ré- 
pandues clans  les  jardins.  (g. .N.) 

CELTIS.  bot.  phan.  Pline  dési- 
gnait par  ce  nom  l'Arbre  appelé  Lo- 
tos par  les  Grecs.  Plumier  l’a  donné 
depuis  au  genre  connu  sous  le  nom 
de  Badula.  Dans  l’opinion  où  étaient 
. certains  botanistes  que  le  Micocou- 
1 lier  était  ce  Lotos  des  anciens  , Linné 
lui  a réservé  le  nom  générique  de 
; Celtis.  V.  Micocoulier.  (b.) 

CELYN.  bot.  phan.  Syn.  gallois 
à’ilex  aquifolium , L.  V.  Houx,  (b.) 

CÉMAS.  mam.  V . Kémas. 

CEMBRA  , CEMBRO  et  CEM- 
BROT.  bot.  phan.  Noms  vulgaires 
d'une  espèce  de  Pin,  Pi/ius  Cembra.{  b.) 

CEMBCL.  bot.  phan.  Nom  arabe 

■ dune  Graminée  que  les  uns  croient 
' être  le  Nard,  et  d’autre*s  une  Cretelle. 

F.  ces  mots.  (b.) 

CEMELEG  ou  CEMELES.  bot. 

: phan.  (Ruell.)  L’un  des  noms  anciens 
i de  Y Helleborus  niger,  L.  V.  Hellé- 
bore. . (b.) 

* CEMENT,  min.  On  nomme  ainsi 
la  matière  dont  on  enveloppe  les  subs- 

' tances  dont  on  veut  altérer  la  nature 
à l'aide  d’une  élévation  de  tempéra- 
ture qui  n’atteint  point  le  degré  de 
fusion.  Le  Cément,  qui  varie  selon 
les  besoins , qui  est  ou  pâteux  ou  pul- 
vérulent, se  place  dans  un  creuset , 
et  on  y plonge  le  corps  à cémenter  ; 
on  arrange  ensuite  cet  appareil  dans 
le  fourneau.  C’est  par  la  cémentation 
que  le  fer  est  converti  en  acier  de  qua- 
lité supérieure.  ’ (DR..Z.) 

. * CÉMENTATION,  min.  Opéra- 
1 *j°n  qui  amène  un  changement  par- 
ticulier dans  les  corps  chimiques.  F. 

' CÉMENT.  (DR.. Z.) 

* CEMMOR.  fois.  Pour  Keminor. 
F.  ce  mot. 

CEMONE.  Cemonus.  ins.  Genre 

■ de  1 ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-aiguillons  , fondé  par  Ju- 
rine  (Class.  des  Hyménopt.  p.  21 3), 
«t  désigné  par  Latreilie  sous  le  nom 
de  Pem pij rédon . F.  ce  mot.  (aud.) 

CEM  OS  et  CEMÜR.  bot.  piian.  . 


CEN  . 3i3 

La  Plante  désignée  par  les  Grecs  et 
par  Pline  sous  ces  noms,  laquelle  a été 
rapportée  au  Filago  Leontopodium,  L. , 
etau  Lierre,  Végétaux  cependant  bien 
difl’érens.  (b.) 

* CEMPOAL-XOCHILT.  bot. 
phan.  (Hernandez.)  Syn.  de  Tagetes 
erecta  , vulgairemeut  ÜEillet  d’Inde. 
F.  Tagète.  (b.) 

CEMUM.  bot.  phan.  ^lême  chose 
que  Camium  et  Camuin.  F.  ces 
mots.  (b.) 

*CENANAMou  CENANTHI.  bot. 
phan.  Noms  mexicains  qu’on  rappor- 
te indifféremment  aune  Apocinée  qui 
peut  être  une  Asclépiade,  et  au  Ca- 
mara,  espèce  du  genre  Lantana.  F . 
ce  mot.  (b-) 

CENARRHENES.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Proléacées, 
établi  par  Labillardière  ( Nov.-Holl. 
PL  1 , p.  36 , tab.  5o)  d’après  un  Ar- 
bre observé  près  du  cap  de  Van-Die- 
inen.  Ses  tiges  sont  glabres  ; ses  feuil- 
les alternes,  planes,  dentées  en  scie, 
luisantes  ; ses  fleurs,  munies  chacune 
d’une  bractée  et  disposées  en  épis 
simples  et  axillaires.  Leur  calice  se 
compose  de  quatre  sépales  réguliers, 
caducs,  rétrécis  et  courbés  en  dedans 
à leur  sommet  ; quatre  étamines 
insérées  à leur  base  leur  sont  oppo- 
sées, et  alternent  avec  quatre  petites 
glandes  pédicellées  , liypogynes , que 
Labillardière  considère  comme  des 
étamines  avortées.  L’ovaire estlibre  et 
sessile  , le  style  court , le  stigmate  est 
simple;  le  fruit  une  drupe  charnue, 
ovoïde  , petite,  contenant  une  noix  de 
même  forme  et  monosperme.  L’em- 
bryon est  dressé  et  dépourvu  de  pé- 
risperme.  — Une  Plante  de  Madagas- 
car, que  Du  Pctit-Thouars  nomme 
Fo/ameia  , paraît  congénère  de  celle- 
ci  dont  elle  ne  diffère  que  par  son  ca- 
lice urcéolé  et  ses  cinq  glandes  arron- 
dies. (a.d.  J.) 

CENAU.  bot.  piian.  Syn.  de  Cor- 
dia  Sebesta/ia  à Banda.  F.  Skbes- 
tier.  (b.) 

CENCERRO.  ois.  Syn.  espagnol 
du  Coracias  huppé  ou  Sonneur,  Cor- 
pus e remita , Lalh.  F.  Corbeau. 

(DR. .Z.) 
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CENCIIRAMIDEA.  bot.  phan. 

( I’iukenet.  ) Et  non  Cenchramidia. 
Syn.  du  Clusia  rosea  et  du  Guazuma 
ulmifolia.  V.  Clusie  et  Guazuma. 

* CENCIIRAMIDES.  bot.  piian. 

Nom  grec  des  graines  du  Figuier  que 
l’on  comparait,  pour  leur  figure,  à 
celles  du  Millet.  (b.) 

CENCfIRAMIDTA.  bot.  phan.  V. 
Cencxibamidea. 

CENCHRA.MIS.  bot.  than.  Pour 
Cenchramides.  V.  ce  mot. 

* CENCHRAMÜS.  ois.  Nom  tiré 

du  mot  Cynchramos  qui , chez  les 
Grecs , désignait  l’Ortolan,  pour  un 
genre  qu’a  formé  Moerhing  dans  sa 
Méthode,  et  qui  répond  au  Meleagris 
de  Linné.  V.  Pintade.  (rm..z.) 

CENÇHRE.  Cenchrus.  L.  bot. 
phan.  Vulgairement  Racle.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées  et  de 
la  Triandrie  Monogynie  , fondé  par 
Linné  pour  un  assez  grand  nom- 
bre de  Plantes  que  plusieurs  bo- 
tanistes ont  successivement  retirées 
du  cadre  où  ce  célèbre  naturaliste  les 
avait  groupées,  afin  d’en  constituer 
presqu’autant  de  genres  particuliers. 
Ainsi , Desfontaines  [Fl.  atlantica , 2, 
p.  385)  a formé  son  genre  Echinaria 
avec  le  C.  capitatus;  1 e Dactylotenium 
de  Willdenow  a eu  pour  type  le  C. 
Ægyptius , L.  ; les  C.  ciliaris , L.  et 
C.  orientalis , Willd.  ont  fourni  de 
sùffisans  caractères  pour  l’admission 
du  genre  Fennisetum  (Rich.  in  Fer- 
soo/i  Synops.  Fiant.  1 ,p.  72).  Palisot- 
Beauvois  , dans  son  Agrostographie , a 
proposé  aussi  divers  changemens , ré- 
sultats de  ses  propres  observations  et 
de  l’adoption  des  genres  établis  par 
Retz , Persoon  , Desvaux , etc.  Il  a li- 
mité le  genre  Cenclire  à un  petit  nom- 
bre de  Plantes , à la  tête  desquelles  il 
place  le  C.  echinatus , L. , et  il  lui 
a donné  les  caractères  suivans  : épi 
composé;  chaque  épi  est  muni  d’un 
involucre  le  plus  souvent  double , 
dont  l’extérieur  est  formé  de  soies 
roides  et  épineuses,  et  l’intérieur 
composé  de  plusieurs  écailles  lan- 
céolées et  soudés  à leur  base;  lépi- 
cène  à deux  valves  inégales  renfer- 
ntantdeux  fleurs  , l’une  mâle  et  l’au- 
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tre  femelle,  contenues  chacune  dans 
deux  glumes  lancéolées  ; ovaire  émar- 
giné;  style  partagé  jusqu’à  l’ovaire 
en  deux  branches  qui  portent  des 
stigmates  plumeux. 

Ces  caractères  se  retrouvent  dans  le 
Fennisetum  , à l’exception  du  style 
qui,  dans  ce  dernier  genre,  est  seu- 
lement divisé  au  sommet  ; l’involucre 
intérieur  de  celui-ci  offre  en  outre  la 
singulière  organisation  d’être  com- 
posé de  fortes  soies  plumeuses.  Les 
affinités  de  ces  deux  genres  sont  donc 
tellement  marquées  qu’il  est  impossi- 
ble de  les  séparer  dans  toute  disposi- 
tion naturelle  des  Graminées.  Aucune 
espèce  de  Cenchrus  n’est  remarquable 
par  ses  usagés  et  son  utdité.  (g.. N.) 

*CENCHRIAS.  bept.  ofh.  Serpent 
décrit  dans  Séba , et  qu’il'  est  difficile 
de  reconnaître  , malgré  la  figure  qui 
en  a été  donnée,  au  milieu  du  grand 
nombre  d’espèces  qui  lui  ressemblent 
et  dont  la  vélocité  a été  fort  célébrée. 
Il  ne  paraît  pas  , à le  voir,  être  dan- 
gereux. (b.) 

* CENCHRIS.  ois.  (Aristote.)  Syn. 
de  la  Cresserelle,  Falco  Tinnunculus, 
L.  V.  Faucon.  (dr..z.) 

CENCHRIS.  bept.  ofh.  Les  an- 
ciens donnaient  ce  nom  à un  Serpent 
dont  ils  citaient  comme  merveilleuses 
la  force  et  la  vélocité.  Linné  l’appli- 
qua mal  à propos  à un  Boa  du  Nou- 
veau-Monde , que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains n’avaient  pu  connaître  , et  qui 
est  l’Aboma.  Daudin,  sur  des  obser- 
vations inexactes,  forma  sous  ce 
nom  un  genre  auquel  il  donnait  pour 
caractères  , outre  ceux  du  genre  Boa 
dont  il  était  voisin,  des  crochets  ver- 
mineux que  Beauvois  prétendit  avoir 
examinés  , et  qui  cependant , d’après 
Cuvier,  n’existent  pas  dans  l’ Animal 
innocent  connu  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale, sous  le  nom  vulgaire  de 
Mokeson.  Daudin  y rapportait  le  Kog- 
Nose  de  Catesby.  Il  paraît  que  ce  pré- 
tendu Cenchris  n’est  que  le  Boa  con- 
ta rt ri x de  Linné  , devenu  le  Scytaleà 
grouin  de  Latreillc.  Ni  Duméril , ni 
Cuvier,  ni  Oppel  n’ont  adopté  le  gen- 
re Cenchris  que , sur  l’autorité  de  tels 
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savans  , nous  croyons  devoir  rejeter. 

(B.) 

* CENCHRITE  et  CENCHRÇN. 

MIN.  (Pline.)  Noms  que  les  anciens 
donnaient  au  très-petit  Diamant  qui 
n’était  pas  plus  gros  qu’un  grain  de 
Millet.  (tue.) 

CENCHRITES.  mole.  fose.  Pétri- 
fications qui  paraissent  être  la  même 
chose  que  ce  qu’on  a aussi  nommé 
Borélies.  V.  ce  mot.  etMÉLONiTE.  (b.) 

* CENCHROME.  Cenchroma.  ins. 

Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , sec- 
tion des  Tétramères  , établi  parGer- 
mar  et  adopté  par  Dejean  (Catal.  des 
Coléopt.,  p.  g5),  qui  en  possède  cinq 
espèces  toutes  exotiques.  Ce  genre  fait 
partie  de  la  famille  des  Rhinchopho- 
res,  et  est  une  des  innombrables  divi- 
sions établies  dans  le  grand  genre 
Charanson  de  Linné.  (aud.) 

CENCHRON  etCENCTIROS.bot. 
phan.  Nom  grec  du  Millet , Panicum 
Miliaceum  de  Linné,  donteebotanis- 
te  a tiré  celui  qu’il  imposa  à l’un  de 
ses  genres  deGraminées, vulgairement 
appelé  Racle.  V.  Cenchbe.  (b.) 

CENCHRON.  min.  V.  Cencotiite. 

* CENCHRUS.  rept.  orn.  Espèce 

de  Couleuvre  d’Asie  dans  Lacépède. 
Les  anciens  naturalistes  appliquaient 
ce  nom  à quelque  autre  Serpent  qu’on 
ne  peut  reconnaître  sur  ce  qu’ils  di- 
sent de  sa  peau  parsemée  de  grains 
pareils  à ceux  du  Millet  et  de  son 
ardeur  au  combat  que  l’on  com- 
parait à celle  du  Lion.  (b.) 

CEN  CO.  rept.  opn.  Espèce  du 
genre  Bongare.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CEN CO  ALT  etCENCOATOLT. 

rkpt.  oph.  Même  chose  que  Cenco. 
V.  Bongare.  (b.) 

CENCONTATOTLI.  ois.  Syn. 
mexicain  du  Moqueur,  Turdus rufus , 
L.  V.  Meri.e.  (DR..Z.) 

CENCRIS.  rept.  oph.  Pour  Cen- 
chris.  y . ce  mot.  (b.) 

CEND1CI-VALLI.  bot.  KHAN.  Li- 
seron de  la  côte  de  Malabar , peu  con- 
nu , encore  qu’il  ait  été  figuré  par 
Rhéede.  (e.) 

* CENDOR.  bot.  PHAN.Syn.d’///e- 
ccbri/m  sanguinolent i/m  à Java,  (b.) 

* CENDRÉ.  tNs.  Nom  sous  leque 
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Engramclle  a désigné  une  espèce  de 
Papillon  qui  est  le  Sphinx  Vespertilio 
de  Fabricius..  (aud.) 

* CENDRÉ,  pois.  Nom  spécifique 
d'un  Baliste  , d’un  Labre  et  de  quel- 
ques autres  Poissons.  (b.) 

CENDRÉE  DE  TOURNAY.  min. 
La  Chaux  que  l’on  prépare  aux  envi- 
rons de  Tournay  avec  la  pierre  cal- 
caire fétide,  produit  un  ciment  très- 
solide  dont  on  augmente  encore  la  du- 
reté à l’aide  d’un  mélange  de  cendres. 
Cette  sorte  de  combiuaison  est  connue 
sous  le  nom  de  Cendrée , comme  les 
cendres  volcaniques  le  sont  sous  celui 
de  Pouzzolane.  (dr..z.) 

CENDRES,  min.  et  géol.  Résidu 
de  la  combustion  libre  des  matières 
des  trois  règnes  , qui  admettent  dans 
leur  composition  le  Carbone  non 
combiné.  Ces  Cendres  en  général  sont 
composées  de  Silice , d’ Alumine , de 
Chaux  , de  Magnésie , de  sous-Car- 
bonates  de  Potasse  et  de  Soude, 
d’Oxides  de  Fer  et  de  Manganèse, 
etc.  Celles  qui  contiennent  du  sous- 
Carbonate  de  Potasse,  servent  à l’ex- 
traction de  cette  matière  saline , à la 
for  ma' ion  des  lessives  pour  le  blan- 
chissage du  linge,  etc.  Lorsqu’elles 
sont  épuisées  de  matières  solubles, 
on  les  répand  comme  engrais  sur  les 
tertres. 

Le  nom  de  Cendres  a été  étendu  à 
diverses  substances  tirées  indifférem- 
ment du  règne  minéral  ou  végétal  , 
et  dont  quelques-unes  sont  d’usage 
dans  les  arts.  L’on  a'appelé  : 

Cendres  bleues  , une  couleur 
d’une  très-belle  nuance  que  l’on  ob- 
tient en  précipitant  la  dissolution 
nitrique  de  Cuivre  par  la  Chaux , en 
lavant  le  précipité  et  en  le  broyant 
avec  de  la  Chaux  jusqu’à  ce  que  l’on 
ait  la  teinte  convenable.  Cette  cou- 
leur, qui  est  fort  employée  dans  la 
peinture  des  papiers  pour  tapisseries, 
a l’inconvénient  de  passer  en  vert  par 
le  contact  de  l’Oxigènc  de  l’air. 

* Cendres  gkavelées  , le  résidu 
de  la  combustion  du  marc  de  Raisin 
et  de  la  lie  de  Yin  desséchés.  Ce  ré- 
sidu contient  beaucoup  plus  de  sous- 
Carbbnatc  de  Potasse  que  les  Cen- 
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dres  ordinaires,  et  en  outre  un  peu  de 
Chlorure  de  Potassium  et  de  Sulfate 
de  Potasse. 

Cendres  du  Levant  , la  Soude 
que  l’on  obtient  de  la  combustion  et 
de  l’incinération  de  la  Kakile  , Bu- 
nias  Kakile , L.,  et  qu’emploient  les 
teinturiers.  (dr..z.) 

* Cendres  rouges  , le  résidu  ter- 
reux et  rougeâtre  de  là  combustion 
du  Lignite  terreux  et  qu’on  emploie 
comme  engrais  dans  le  Soissonnais. 

Cendres  de  voecans,  des  par- 
celles de  matières  volcaniques  rédui- 
tes souvent  à la  plus  grande  ténuité  , 
qui,  la  plupart  du  temps  , s’élèvent 
des  cratères  en  éruption  soutenues 
par  des  torrens  d’épaisse  fumée , et 
qui  retombent  en  pluie  souvent  à de 
grandes  distances,  quand  l’agent 
qui  les  tenait  en  suspension  vient  à 
les  abandonner  : ainsi  l’on  a vu  de 
ces  Cendres  volcaniques  vomies  par 
l’Ethna,  arriver  jusqu’à  Malte  ; cel- 
les du  Vésuve  parvenir  en  Grèce, 
et  de  pareilles  éjections  des  monts 
ignivomes  des  Canaries  passer  d’une 
île  à l’autre.  Les  pluies  de  Cendres 
volcaniques  ont  souvent  été  si  consi- 
dérables , qu’elles  ont  déposé, sur  le 
sol  où  elles  tombaient  ,*  des  couches 
de  plus  d’un  pied  d’épaisseur  sur  plu- 
sieurs lieues  d’étendue.  Nous  avons 
été  à portée  d’observer  de  ces  préten- 
dues cendres , et  nous  avons  rendu 
compte  de  la  manière  dont  elles  se 
forment  dans  notre  Voyage  aux  qua- 
tre îles  des  mers  d’Afrique  , en  par- 
lant des  cratères  que  dans  l’île  de 
Mascareigne  on  appelle  les  Formica- 
leo.  Il  s’y  mêle  quelquefois  du  sable 
dont  l’origine  est  fort  différente , 
comme  on  le  verra  quand  il  sera 
question  des  Volcans.  V . ce  mot  et 
Pouzzolane.  (b.) 

CENDRIÈRE.  géoea  Syn.  de 
Tourbe  dans  certains  départemens 
de  la  France.  (b.) 

CENDRIETTE.  bot.  riiAN.  (La- 
marck.)  Syn  de  Cinéraire.  V . ce  mot. 

(B.) 

CENDRTLLARD.  ois.  Nom  donné 
à la  femelle  du  Coua  à tête  rousse , 
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Coccyzus  ruficapillus  , Vieill.  Pr. 
Coua.  (dr..z.)  , 

CENDR.ILLE.  ois.  Syn  vulgaire 
delà  Mésangeblcue , Paruscœruleue , 

L. , de  la  Mésange  charbonnière  , J 
Parus  major , L.  , de  la  Sitelle  , Si/la  ' 
eumpæa , L. , et  de  l’Alouette  du  I 
Cap,  yllauda  cinerea , Gmcl.  (dr..z.)  | 
CENIE.  Ce/ùa.  bot.  than.  Corym-  ; 
bifères,  Juss.  Tribu  des  Antbémidées 
de  Cassini,  Syngénésie  Polygamie  su-  î 

Îierflue,  L.  L’involucre  est  formé  de  p 
luit  folioles  disposées  sur  un  seul  [ 
rang  ; le  réceptacle  convexe  et  nu.  t 
Il  porte  au  centre  des  fleurons  qua-  « 
drifides  et  hermaphrodites  , à la  cir-  ! 
conféi'ence  environ  vingt  demi-fleu-  : 
rons  courts  et  femelles.  Les  akènes  | 
sont  comprimés  et  dépourvus  d’ai-  J 
grette.  Ce  genre  est  formé  d’une  es-  | 
pèce  jusqu’à  présent  unique.  C’est  r 
une  petite  Plante  herbacée  du  cap  de 
Bonne-Espérance  , à feuilles  bipinna- 
tifides  et  à fleurs  solitaires, ausommet 
de  longs  pédoncules  terminaux,  ren- 
flés et  creux  au  sommet.  Linné  la  I 
nommait  Cotula  turbinata ; Willde-  I 
now  la  réunit  au  Lidbekia,  et  La-  I 
marck  au  Lanasia.  V-  lllustr.  tab.  I 
70i,fig.  i.  (a.d.j.) 

* CENJORIES.  bot.  piian.  (Gar- 
das.) Nom  donné  par  les  Portugais 
de  l’Inde  aux  plus  petites  variétés  de 
Bananes.  (b.) 

CÉNOBION.  Cœnobium.  bot.  I 
than.  Mirbel  désigne  sous  ce  nom  B 
un  genre  de  fruits  assez  bien  carac-  I 
térisé,  composant  à lui  seul  l’ordre  I 
des  Cénobionaires.  Il  est  formé  de  I 
plusieurs  parties  distinctes  dans  le  K 
fruit  parfaitement  mûr  et  portées  sur  j 
un  réceptacle  commun , mais  réunies  | 
et  n’ayant  qu’un  style  dans  l’ovaire  I 
avant  la  maturité  du  fruit.  Quelques  I 
exemples  éclairciront  cette  définition.  I 
Dans  toutes  les  Labiées  le  fruit  se  I 
compose  de  quatre  petites  coques  mo-  | 
nospermes  , indéhiscentes  , réunies  I 
par  leur  base  sur  un  réceptacle  coin-  I 
mun.  Dans  la  Bourrache , la  Buglos-  I 
se  , la  Vipérine  et  toutes  les  vérila-  I 
blés  Borragiuées , le  fruit  offre  abso-  I 
lumentla  même  structure.  Examinez 
le  fruit  des  Quassia , il  est  composé  j 
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| ie  cinq  coques  distinctes  , mais  por- 
ees  sur  un  réceptacle  commun  ; il  en 
•st  de  même  dans  les  genres  Gomphia, 
Ochna , etc.  Ces  différens  genres  nous 
offrent  des  exemple  de  Ce’nobions. 

Si  on  étudie  ces  fruits  avant  leur 
naturité , on  verra  que  les  diverses 
; aarties  qui  les  composent  étaient  d’a- 
| oord  réunies  et  faisaient  corps  ensem- 
ble pour  former  un  seul  pistil.  Mais 
.;cetle  union  n’était  jamais  complète, 
r c’est-à-dire  que  les  loges  n’étaient 
| pas  soudées  par  tout  leur  côté  interne. 

Ainsi  par  exemple  dans  le  Quassia 
i amara  et  le  Simarouba , les  cinq  loges 
. dont  se  compose  l’ovaire  et  qui  for- 
ment autant  de  côtes  très-saillantes 
j- sont  libres  par  tout  leur  côté  interne, 

1 et  seulement  soudées  par  leur  som- 
■ met,  d’où  naît  un  style  commun  pour 
i les  cinq  loges.  A l’époque  de  la  matu- 
: rité , le  style  se  détache  , et  alors  cha- 
que loge  s écartant  et  se  déjetant  en  de- 
hors ,1e  fruit  se  trouve  formé  de  cinq 
* pai  ties  distinctes  , qui  semblent  n’a- 
voir entre  elles  aucune  connexion. 

: Dans  les  Labiées  et  les  Borraginées 
au  contraire  , il  semble  que  l’axe  cen- 
' tral,  sur  lequel  appuient  les  quatre  lo- 
;ges  , se  soit  affaissé  , elle  style  semble 
naître  du  réceptacle , ce  qui  n’a  jamais 
lieu.  A la  chute  du  style,  les  quatre 
loges  paraissent  aussi  n’avoir  entre 
elles  aucune  communication.  De 
1 Candolle  a désigné  ce  genre  de  fruits 
- sous  le  nom  de  fruits  gynobasiques. 

. . (A.  R.) 

* CÉ  A OBION  AIRES  (fru  its)  . bot  . 
phan.  C’est  ainsi  que  Mirbel  appelle 
le  cinquième  ordre  dans  sa  classifica- 
tion carpologique,  lequel  ne  com- 
: prend  que  le  genre  Cénobion.  V.  ce 
mot.  (a.  r.) 

*CENOBK)NNIENNE.  bot.  fhan. 
V.  DliRÉSXRE. 

CENOBRION.  bot.  fhan.  Dict. 
de  Détervdle,  pour  Cénobion.  y,  ce 
mot.  (a.  r.) 

_ CENOG ASTR E.  Cenogaster.  ins. 

1 Genre  de  l’ordre  des  Diptères  , fondé 
' par  Dumérd  , et  qui  ne  paraît  pas  dif- 
1 férei  de  celui  établi  anciennement  par 
Geoffroy  (Hist.  des  Jns.  T.  2,  p.  54o) , 
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sous  le  nom  de  Yolucelle.  V.  ce  mot. 

(aud.) 

CENOIRA.  bot.  fhan.  L’un  des 
noms  de  la  Carotte  en  Portugal  selon 
Léman.  (b.) 

CENOMICE.  bot.  crypt.  Double 
emploi  de  Cenomyce  dans  le  Diction- 
naire de  Déterville.  (ad.  b.) 

CÉNOMIE.  ins.  V.  Coenomyie. 

CENOMYCE.  bot.  crypt.  [Lichens.) 
Ce  genre,  établi  par  Acharius  dans  la 
Lichenographie  universelle  , com- 
prend les  trois  genres  Cladonia , 
Scyp/iophorus  et  Helupociium  de  De 
Candolle.  Ce  n’est  en  effet  que  par  le 
port  que  ces  trois  genres  diffèrent,  et 
on  trouve  même,  au  milieu  des  nom- 
breuses variétés  que  présentent  plu- 
sieurs des  espèces  qu’ils  renferment , 
des  passages  tellement  marqués,  qu’il 
nous  paraît  impossible  de  les  séparer. 
Nous  adopterons  donc  l’opinion  de 
Dufour  qui , dans une  excellente  Mo- 
nographie de  ce  genre  qu’il  a publiée 
dans  les  Annales  générales  des  scien- 
ces physiques,  T.  Vin  , a conservé  le 
genre  d’ Acharius  en  en  séparant  seu- 
lement la  première  section,  sous  le 
nom  de  Pycno/helia. 

Les Cenomyces présentent  un  thallus 
ou  fronde  composé  de  folioles  étalées, 
quelquefois  nul , duquel  s’élèvent  des 
tiges  simples  ou  rameuses,  cylindri- 
ques, fistuleuses  , terminées  ou  par, 
•des  rameaux  divisés  en  une  sorte  de 
panicule, oupar  une  partie  évasée  en 
entonnoir,  et  portant  sur  son  bord  les 
apothécies;  ces  apothécies,  placées  à 
l’extrémité  des  rameaux  ou  sur  le 
borddes entonnoirs, sont  arrondies  en 
tête,  sans  rebord  , de  couleur  brune 
ou  rouge.  Les  espèces  de  ce  genre , au 
nombre  d’environ  cinquante,  crois- 
sent presque  toutes  sur  la  terre  ou 
sur  les  bois  pourris.  Elles  varient  ex- 
trêmement pour  la  forme  ; presque 
toutes  sont  d’un  jaune  verdâtre,  et 
quelques-unes  ont  les  apothécies  d’un 
beau  rouge. 

Le  genre  Scyp/iophorus , de  De 
Candolle  , renferme  les  espèces  dont 
la  tige  , presque  simple,  s’évase  à son 
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sommet  en  entonnoir.  L’espèce  la 
plus  commune,  le  Scyphophore  en 
entonnoir  , Scyphophorus pyxidalus , 
est  extrêmement  fréquentesurtous  les 
vieux  murs  couverts  de  mousses,  au 
pied  des  arbres  , et  présente  beau- 
coup de  variétés.  Vaillant  en  a figuré 
plusieurs  dans  la  planche  21  du  Bo- 
tanicon  parisiense.  Une  autre  espèce 
fort  jolie  est  le  Scyphophore  écarlate, 
Scyphophorus  coccineus , D.  G. , ou 
Cenomyce  coccifera,  Ach.  Elle  croît 
dans  les  bruyères  ou  elle  se  fait  re- 
marquer par  la  belle  couleur  rouge 
de  ses  tubercules  fructifères. 

Le  genre  Capitularia  de  Florke 
est  le  même  que  le  Scyphophorus  de 
De  Caudolle. 

Le  genre  Helopodium  de  ce  der- 
nier auteur  est  intermédiaire  entre 
les  Scyphophores  et  les  Cladonies. 
La  fronde  est  presque  nulle,  la  tige 
ne  se  divise  que  près  du  sommet  en 
rameaux  courts  qui  portent  des  apo- 
thécies  globuleuses. 

Le  genre  Cladonia  a un  port  très- 
différent  des  deux  précédens  ; sa  tige 
esten  général  très-rameuse,  et  se  di- 
vise en  une  infinité  de  petits  rameaux 
qui  portent  à leur  sommet  les  apo- 
tnécies.  L’espèce  la  plus  remarqua- 
ble de  ce  genre  est  la  Cladonia  ran- 
giferina,  Cenomyce  rangiferina , Ach. 
Elle  est  très-commune  dans  toutes  les 
bruyères,  mais  surtout  dans  le  nord 
de  l’Europe.  Il  paraît  que  c’est  le  Li- 
chen qui , en  Laponie , fait  la  princi— 

fale  nourriture  des  Rennes  pendant 
hiver  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Lichen  des  Rennes.  En 
France  les  Cerfs  en  mangent  aussi 
quelquefois  dans  les  grands  froids  , 
quand  ils  ne  trouvent  pas  d’autre 
nourriture  ; il  paraît  que  cet  aliment 
les  engraisse  beaucoup. 

CcCenomy  ce  py  xidata  a été  employé 
par  quelques  médecins,  à ce  qu’on  dit, 
avec  succès, dans  les  toux  convulsives 
des  enfans;  il  paraît  avoir  les  mêmes 
propriétés  que  le  Lichen  d’Islande  , 
Cetraria  islandica,  Ach.  (ad.  b.) 

CÉNORAMPHES.  ois  (Duméril.) 
Famille  d’Oiseaux  grimpans  de  la 
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Zoologie  analytique  ; elle  renferme 
tous  les  genres  dont  les  espèces  ont  le 
bec  gros  à la  base  et  souvent  dentelé 
sur  le  bord  des  mandibules,  mais  qui, 
étant  vide,  est  extrêmement  léger. 

(du. .z.) 

* CENORIES.  bot.  ph an.  (L’E- 

cluse. ) Même  chose  que  Cenjories. 
V.  ce  mot.  (b.) 

*CENOT.  fois.  (De  Laroche.)  Syn. 
du  Labre  à trois  taches  à l’île  d’Ivice. 

(B.) 

* CENOTEA.  bot.  cuypt.  Dans 
sespremiersouvrages,Achariusdonna 
ce  nom  à une  des  divisions  qu’il  éta-  . 
blissait  dans  son  genre  Parmelia,  et 
qu’iln’a pascouservée.  F".  Parmélie.  | 

* CENOTZQUI.  ois.  V.  Cecbto. 

CENTAURÉE.  Centaurea.  bot. 
PHAN.  Le  genre  auquel  Linné  adonné  : 
ce  nom  , et  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  Garduacées  et  de  la  Syngénésie 
Polygamie  frustranée  , se  compose  j 
d’un  très-grand  nombre  d’espèces , as-  ; 
sez  différentes  les  unes  des  autres,  1 
qu’il  a groupées  en  plusieurs  sec-  1 
lions , auxquelles  il  a donné  des  noms  : 
particuliers.  Les  différences  offertes  t 
par  les  espèces  réunies  dans  chacune  j 
de  ces  sections,  n’avaient  point  échap-  1 
péaux  auteurs  anciens, et  particulière-  | 
ment  à Tournefort  et  à Vaillant,  qui  I 
avaient  également  établi  plusieurs  ! 
groupes  pour  ces  Plantes  , avant  le 
réformateur  suédois.  Linné  crut  de-  | 
voir  ne  former  qu’un  seul  genre  des 
divisions  proposées  par  Tournefort, 
sous  les  noms  de  Centaurium  , Jaceae t 
Cyanus  , et  de  celles  auxquelles  Vail- 
lant avait  donné  les  noms  de  Calci- 
trapa  , Calcitrapoïdes , Rhaponticum , 
Rhaponticoïdes  , Jacea , Jmbcrboi , 
Cyanus  et  Crocodilium.  Voici  le  ca- 
ractère commun  par  lequel  il  embras-  ; 
sait  cette  multitude  d’espèces  : toutes 
les  Centaurées  de  Linné  ont  le  récep- 
tacle garni  de  soies  nombreuses  ; l’ai- 
rette  simple  ou  nulle;  les  fleurons 
e la  circonférence  neutres  , souvent 
beaucoup  plus  grands,  infundibuli- 
formes  et  irréguliers.  Mais  dans  le 
caractère  abrégé  qu’il  trace  de  ce 
genre,  Linné  ne  fait  pas  mention  de 
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| a forme  de  l’involucre , d’après  le- 
quel il  a cependant  établi  un  grand 
aombre  d’autres  genres  dans  la  fa- 
i mille  des  Synanthérées.  Il  est  vrai 
qu’il  lui  eût  été  impossible  de  carac- 
[j  tériser  cet  organe  d’une  manière  pré- 
cise dans  son  genre  Centaurée , tant 
•est  grande  la  diversité  de  formes  et  de 
structure  qu’il  offre  dans  le  grand 
nombre  des  espèces  qui  le  composent. 
Ce  sont  ces  différences  de  l’involuere, 
jointes  à quelques  autres  dans  les  or- 
ganes floraux,  qui ontcngagé  l’auteur 
des  familles  naturelles  à rétablir  com- 
me genres  les  sections  formées  par 
Linné.  Voici  ces  genres  et  leurs  ca- 
ractères distinctifs  : 

Jussieu  divise  eu  sept  genres  les 
I Centaurées  de  Linné.  Ces  genres  sont  : 
i°.  Crocodilium.  Vaillant  et  Jus- 
- sieu  appellentainsiles  espèces  de  Cen- 
i laurées,  qui  ont  les  ëcaillesdel’involu- 
I cre  terminées  par  une  épine  simple, 
i i Telles  sont  : Centaurea  Crocodilium , 
Cent,  salmantica  , Cent,  peregrina  , 
U Cent,  muricata  , L.,  etc.,  etc. 

2°.  Calcitrapa  , Vaill. , Juss.  ^es 
1 Chausse- Trapes  se  distinguent  par 
les  écailles  de  leur  involucre  terminées 
I par  une  épine  pinnée  latéralement  ou 
simplement  ciliée  sur  ses  bords.  Jus- 
sieu place  dans  ce  genre  les  Centaurea 
> Calcitrapa  , Cent,  solstilialis  , Cent, 
melitensis , Cent,  collina , L.,  etc. 

5°.  Seridia  , Juss.  Dans  ce  genre, 
l’épine  qui  termine  les  écailles  involu- 
crales  est  palmée.  Telles  sont  les  Cen- 
taurea lsnardi  , Cent,  aspera  , Cent, 
sonchifolia , Cent,  seridis , L.  , etc. 
Linné  donnait  à cette  section  le  nom 
de  Stæbe. 

4°.  J ace  a , Juss.  Ce  genre  renfer- 
me un  grand  nombre  d’èspèces.  Il  se 
distingue  par  ses  écailles  seches , sca- 
rieuses  eteiliées  sur  les  bords.  J ussieu 
place  dans  cette  section  les  Centaurea 
nigra,  Cent,  scabiosa  , Cent,  phrygia  , 
Cent,  paniculata , L.,  etc. 

6'\  Cyanus  , Juss.  Ce  genre  ne  dif- 
fère guère  du  précédent  que  par  ses 
fleurons  externes  , qui  sont  beaucoup 
plus  grands,  infunenbuliformes  et  ir- 
réguliers, ainsi  qu’on  l’observe  dans 
les  Centaurea  Cyanus , Cent,  montana, 
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Cent,  pullata  et  Cent,  unijlora  de 
Linné. 

6°.  Rhaponticum: , Vaill.  , Juss. 
Dans  ce  genre , les  écailles  sont  min- 
ces , sèches  , scarieuses  et  entières  sur 
les  bords  : telles  sont  les  Centaurea 
Jacea , Cent,  orientalis , Cent,  rhapon- 
tica.  Cent,  glastifolia , L.  ,etc. 

7°.  Enfin  il  appelle  Centaurea  les 
espèces  qui  sont  pourvues  decailles 
simples,  ni  scarieuses,  ni  ciliées,  ni 
épineuses.  Il  rapporte  à ce  genre  les 
Centaurea  Centaurium , Cent,  moscha- 
ta , Cent  crupina,  Cent,  alpina,  L. , 
etc. 

Tels  sont  les  sept  genres  établis 
par  Jussieu.  Quelques  auteurs  en  ont 

S’ us  récemment  créé  d’autres.  Ainsi 
cench  a fait  du  Centaurea  Galactites 
le  genre  Galactites  ; DeCandollea  avec 
juste  raison  retiré  du  genre  Centau- 
rea la  Centaurea  conifera , pour  en 
former  son  genre  Leuzea  ; Persoon  a 
fait  un  genre  Crupina  avec  les  Centau- 
rea Crupina , Cent.  Lippii , etc.  ; et 
enfin  Henri  Cassini  a également  éta- 
bli plusieurs  groupes  génériques 
parmi  les  Centaurées. 

Il  est  fort  difficile  de  décider  si  ces 
différens  genres  doivent  demeurer  sé- 
parés ou  être  simplement  considérés 
comme  des  sections  naturelles  d’un 
seul  et  même  genre.  Si  nous  en  excep- 
tons le  genre  Leuzea  de  DeCandolle  , 
qui  diffère  essentiellement  des  Cen- 
taurées par  un  grand  nombre  de  ca- 
ractères importans , et  le  genre  Ga- 
laclites  de  Mœnch  , nous  ne  sommes 
pas  éloignés  de  considérer  les  diffé- 
rens genres  comme  de  simples  sec- 
tions. 

De  Candolle  est  le  premier  qui  ait 
observé  que,  dans  toutes  les  véritables 
espèces  de  Centaurées  , le  point  d’at- 
tache du  fruit  sur  le  réceptacle  est 
toujours  latéral.  Ayant  remarqué  le 
même  caractère  dans  quelques  autres 
genres  , qui  en  sont  très-rapprochés  , 
il  s’en  est  servi  pour  en  former  une 
section  particulière  dans  la  famille 
des  Carduacécs , et  lui  a donné  le  nom 
de  Centaurées.  Mais  comme  cette 
obliquité  du  point  d’attache  du  fruit 
sur  le  réceptacle  existe  aussi  dans  plu- 
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sieurs  autres  genres  de  Carduacées 
vraies, ainsi  que  l’a  remarqué  IL  Cas- 
sini,  ce  caractère  ne  peut  être  em- 
ployé à établir  une  section  distincte. 
Les  autres  caractères  que  ce  dernier 
botaniste  a signalés  dans  les  Centau- 
nécs,  tels  que  l’obliquité  du  tube  qui 
termine  les  étamines, la  régularité  des 
incisions  de  la  corolle,  ne  nous  parais- 
sent pas  non  plus  d’une  assez  grande 
valeur  pour  former  le  diagnostic  d’une 
tribu  naturelle.  Nous  pensons  donc 
qu’il  n’est  guère  possible  de  séparer 
les  Centauriées  des  Carduacées. 

Parmi  les  espèces  de  Centaurées  qui 
méritent  de  fixer  notre  attention,  on 
peut  distinguer  les  suivantes  : 

La  Centaurée  Bleuet,  ou  vul- 
gairementBarbeau,  Aubifoin , Bleuet, 
etc.,  Cenlaurea  Cyanus,  L.  Elle  est 
annuelle  et  croît  en  abondance  dans 
les  moissons  aux  environs  de  Paris. 
Sa  tige  dressée  , tomenteuse , blanchâ- 
tre et  rameuse  , porte  des  feuilles  li- 
néaires , entières , tandis  que  les  radi- 
cales sont  piunaliiides.  Ses  fleurs  sont 
généralement  bleues;  elles  sont  quel- 
quefois blanches,  roses  ou  ponceau. 
Leurs  fleurons  extérieurs  sont  neutres, 
très-grands  , évasés  et  infundibulifor- 
mes  , recourbés  et  dentés.  On  cultive 
uelquel'ois  cette  espèce  dans  les  jar- 
ins.  L’eau  distillée  de  ses  fleurs  est 
vulgairement  employée  en  collyre 
contre  les  maladies  des  yeux,  mais  ne 
possède  pas  de  propriétés  plus  mar- 
quées que  l’eau  distillée  simple. 

La  Grande  Centaurée  , Centau- 
rea  Centaurium , L. , originaire  des 
Alpes.  Cette  Plante  offre  une  tige  ra- 
meuse de  trois  à quatre  pieds  d’éléva- 
tion , terminée  par  un  grand  nombre 
de  capitules  globuleux  de  fleurs  pur- 
purines. Ses  feuilles  sont  pinnatifides 
et  divisées  jusqu'à  leur  nervure  média- 
ne en  lobes  allongés  , aigus  , étroits  , 
légèrement  denticulés.  Les  écailles  de 
l’involucre  sont  allongées , entières  et 
glabres. 

La  Centaurée  musquée  , Cen- 
taurea  moschala , L.  Elle  croît  spon- 
tanément dans  le  Levant  et  se  cultive 
dans  les  jardins  où  elle  est  annuelle. 
Sa  tige  est  simple  inférieurement,  ra- 
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meuse  dans  sa  partie  supérieure , hau- 
te d'un  pied  à un  pied  et  demi.  Ses 
feuilles  sont  pinnatifides.  Ses  fleurs, 
qui  répandent  une  odeur  musquée^ 
sont  blanches  ou  un  peu  purpurines. 

La  Centaurée  des  montagnes , 
Cenlaurea  monlana,  L. , qui  vient  dans 
les  montagnes  subalpines  , est  vivace 
et  offre  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Bleuet  qui  croît  si  abondam- 
ment dans  nos  moissons;  mais  il  en 
diffère  par  sa  racine  vivace,  sa  tige 
simple  , scs  feuilles  beaucoup  plus 
larges  et  ses  fleurs  plusgrande/  On  le 
cultive  quelquefois  dans  les  parterres. 

Le  nom  de  Centaurée  a été  im- 
proprement étendu  à d’autres  Plantes 
auxquelles  il  ne  saurait  convenir, 
ainsi  l’on  a appelé  . 

Centaurée  bleue,  le  Seutel/aiia 
galericulata.  V.  Scutellaire. 

Centaurée  jaune  , la  C/dora  per- 
foliata.  V.  Chlore. 

Petite  Centaurée  , une  jolie 
Plante  qui  fait  partie  de  la-  famille 
des  Genlianées,  et  qui  a fort  souvent 
changé  de  nom.  Tournefort  l'ap- 
pelait Centaurium,  minus , Linné  Gen- 
tiana  Centaurium,  Lamarck  Chironia 
Centaurium , et  comme  elle  n’appar- 
tient réellement  ni  au  genre  Genlia- 
na , ni  au  genre  Chironia , le  profes- 
seur Richard  en  a fait  son  genre  Ery- 
thrœa.  V.  Erythrée.  (a. r.) 

CENTAURÉES,  bot.  fhan.  ( De 
Candolle.)  Syn  de  Centauriées.  V.  ce 
mot.  (a.  r.) 

C E N TA  U R E L L E.  Centaurella. 
bot.  niAN.  (Michaux.)  V.  Bartonia. 

(B.) 

CENTAURIÉES.  Centauriæ.  bot. 
PIIAN.  C’est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment,  une  section  ou  tribu 
de  la  famille  des  Carduacées , qui  a 
été  établie  par  De  Candolle  et  adoptée 
ensuite  par  Cassini , mais  qui  ne  nous 
paraît  pas  devoir  être  distinguée.  Voici 
les  genres  que  ce  dernier  y rapporte  : 
Calcitrapa  , Vaillant;  Centaurium , 
De  Candolle;  Càryseis,  Cassini  ; Cni- 
cus,  Vaillant  ; Crocodilium , Vaillant  ; 
Crupina , Pcrsoon  ; Cyanopsis,  Cassi- 
ni ; Cyanus , Do  Candolle  ; Goniocau- 
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Ion,  Cassini;  Kentrvphyllum,  Necker; 
yolutaria,  Cassiui.  (a.  R.} 

CENTAURION  et  KENTAURIS. 
bot.  phan.  Le  premier  de  ces  noms 
dans  Hippocrate  , le  second  dans 
Théophraste, désignent  la  petite  Cen- 
taurée , Gentiana  Centaurium , L. 
y.  Erythrée.  (b.) 

CENTAURIUM.  bot.  phan.  (Per- 
. soon.)  Syn.  de  Bartonia.  (Mœnch.) 

■ Syn.  d’Erythrée.  V.  ces  mots,  (b.) 

* CENTÉES.  mam.  Pour  Centètcs. 

■ U.  cemot.  (b.) 

* CENTEIO.  BOT.  PHAN.  V.  Cen- 
:teno. 

CENTELLE.  Centella.  bot.  phan. 
Ce  genre,  établi  par  Linné  dans  la 
Jainiile  des  Ombelîifères , a été  réuni 
• avec  juste  raison  aux  Hydrocotyles. 
y.  ce  mot.  (a.  r.) 

CENTENILLE.  Cenlunculus.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Primu- 
1 lacées , qui  a pour  caractères  : un 
i calice  quadrifide  ; une  corolle  en  roue 
à quatre  lobes  ; quatre  étamines:  un 
•stigmate  simple,-  pour  fruit  une  pyxi- 
:1e  globuleuse.  Quelquefois  le  nom- 
bre des  lobes  du  calice  et  de  la  co- 
rolle, ainsi  que  des  étamines,  est  porté 
i cinq;  et  dans  ce  cas  ce  genre  ne  dif- 
fère nullement  de  Y Anagallis.  On  en 
rencontre  une  espèce  aux  environs  de 
Paris,  la  Centenille  naine,  Cenluncu- 
!us  minimu  s ,L  , herbe  rameuse  qui 
ae  s’élève  pas  au-dessus  d'un  à deux 
oouces,  et  présente  de  petites  feuilles 
ovaleset  glabres,  inférieurement  oppo- 
sées , alternes  supérieurement , et  des 
leurs  axillaires  et  sessiles.  y.  Lamk. 
Ulustr.  tab.  83  , et  Gaertner,  tab.  bo. 
Jeux  autres  espèces  croissent  dans 
'Amérique  méridionale.  (a.d.J.) 

CENTENO.  bot.  phan.  Syn.  es- 
«gnol  de  Seigle,  le  Ceriteio  des  Por- 
tugais. ' (b.) 

CENTÉRIA.  bot.  phan.  (Théo- 
hraste.  ) Syn.  d’ Uypericum A ndro- 
'zmum,h.  y.  Millepertuis.  (b.) 

1 CENTÈTKS.  mam.  (Illiger.)  Syn. 
eTanrcc  y.  ce  mot.  (b.) 
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CENTIA.  bot.  phan.  Du  Dict.  de 
Détcrville  pour  Kentia.  (b.) 

CENTINODE.  bot.  phan.  Syn.  de 
Folygonum  auiculare.  V.  Renouée. 

' (B-) 

CENTIPÈDE.  Centipeda.  bot. 
phan.  (Loureiro.)  Syn.  de  Grangea. 
V.  ce  mot.  (b.) 

* CENTLINAM.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Cenanam.  y.  ce  mot.  (b.) 

CENTONE.  bot.  phan.  (Cœsalpin.) 
Syn.  de  Stellaria  nemorum  , L. , et  de 
Centenille.  y.  ce  mot  et  Stellaire. 
On  donne  quelquefois  ce  nom  en  Ita- 
lie à la  Morgeline.  (b.) 

CENTONICE.  bot.  piian.  Syn.  ita- 
lien d'Alsine  media , L.  y.  Morge- 
line. (b.) 

CENTOPEA.  crust.  Syn.  portugais 
de  Cloporte,  y.  ce  mot.  (b.) 

CENTOTHÈQUE.  Centotheca. 
bot.  piian.  Ce  genre  , proposé  par 
Desvaux  pour  le  Cenchrus  Lappacews 
de  Linné,  et  adopté  par  Palisot-de- 
Beauvois  dans  son  Agrostographje  , 
page  69,  pl.  i4,  fig.  7,  nous  paraît 
bien  peu  distinct  du  genre  Fua.  Ses 
fleurs  forment  une  panicule  dont  les 
rameaux  sont  allongés  , grêles  et  di- 
variqués.  Ses  épillets  contiennent 
deux  ou  trois  fleurs.  La  lépicène  se 
compose  de  deux  valves  inégales  plus 
courtes  que  les  fleurs  muliques.  La 
fleur  inférieure  est  sessile  et  herma- 
phrodite : les  deux  valves  de  sa  lépi- 
cène sont  inégales,  nautiques,  glabres, 
striées.  Ses  étamines  sont  au  nombre 
de  trois;  ses  deux  stigmates  sont  plu- 
meux. Les  deux  fleurs  supérieures 
son  t pédicell  ées  ,raremen  t hermaphro- 
dites.  Leur  valve  externe  est  striée,  et 
présente  un  grand  nombre  de  petites 
pointes  réunies  vers  leurs  bords.  Ce 
caractère  nous  paraît  être  le  seul  qui 
distingue  ce  genre  des  véritables  Poa. 

(A.  R.) 

CENTRANODON.  pois.  y.  Si- 
lure. (B.) 

CENTRANTIIE.  Centranthus.  bot. 
phan.  Genre  établi  par  De  Candolle 
aux  dépens  des  Yalériancs  de  Linné, 

2 1 
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dont  l'une  des  plus  belles  Plantes  de 
France  forme  le  type.  Ses  caractères 
consistent  dans  un  calice  très-petit,  à 
limbe  à peine  sensible,  roule’ en  dedans; 
corolle  monopétale,  tubuléc , prolon- 
gée en  éperon  à sa  base;  cinq  lobes  iné- 
gaux au  limbe;  une  seule  étamine,  etc. 
La  Valeriana  rubra,  L.  est  donc  deve- 
nue le  Centranthus  ruber.  Cette  Plante, 
d’un  aspect  glauque  , croît  ,^sur  les 
vieux  murs  et  sur  les  rochers,  de  pan i- 
cules  serrées  , où  elle  est  chargée  de 
(leurs  d’une  charmante  couleur  purpu- 
rine. On  l’a  introduite  dans  nos  jardins 
où  elle  varie  et  donne  des  panicules 
blanches.  L cCentranthus  angustifolius 
est  moins  commun  ; ses  feuilles  sont 
plus  étroites;  il  croît  dans  les  monta- 
gnes ; nous  l’avons  rencontré  près  des 
neiges  éternelles  , sur  les  rochers  des 
/hauts  sommets  du  royaume  de  Gre- 
nade, en  Andalousie.  Necker  avait 
déjà  indiqué  ce  genre  , en  écrivant 
son  nom  par  la  lettre  K.  (b.) 

CENTRANT  II  ÈRE.  Cen- 
tranthera.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Personnées.  Son  ca- 
lice, fendu  d’un  côté,  présente  de 
l’autre  cinq  divisions  ; sa  corolle  est 
en  entonnoir;  le  limbe  a cinq  lobes 
étalés,  inégaux;  ses  quatre  étamines 
didynames,  non  saillantes,  ont  des 
anthères  bilobées,  éperonnées  à leur 
base  ; le  stigmate  est  lancéolé  ; la  cap- 
sule a deux  loges  et  deux  valves 
dont  les  bords  sontd’abord  appliqués 
contre  la  cloison  médiane  qui  devient 
libre  plus  tard  et  qui  porte  les  pla- 
centas ; les  graines  petites  et  réticu- 
lées présentent  un  embryon  cylin- 
drique dans  un  périsperme  mince.  — 
R.  Brown  , auteur  de  ce  genre  , en 
annonce  une  espèce  originaue  de 
l’Inde , et  en  décrit  une  première  de 
ia  Nouvelle-Hollande , le  Centranthe- 
ra  hispida , herbe  dressée,  hérissée 
de  poils  , à feuilles  opposées , entières , 
étroites;  à (leurs  pourpres,  munies 
d’une  triple  bractée,  et  alternes  sui- 
des épis  terminaux.  (a.  d.  j.) 

CENTRAPALUS.  bot.  phan.  Hen- 
ri Cassini  a nommé  ainsi  un  genre 
nouveau  de  la  lamillc  des  Synantbé- 
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rées  , qu’il  place  dans  sa  section  des 
Vernoniées.  Il  lui  donne  pour  carac- 
tères : des  capitules  dont  l’involucre, 
plus  court  que  les  (leurs  , se  compose 
d’écailles  imbriquées  , dont  les  inté- 
rieures sont  plus  longues  et  plus  lar- 
ges ; toutes  sont  terminées  à leur 
sommet  par  un  appendice  foliacé, 
étroit  et  épineux  à son  sommet.  Le 
réceptacle  est  plane  , nu , creusé  de 
petites  alvéoles.  L’ovaire  est  cylindra- 
cé , tout  couvert  de  poils  apprîmes. 
Toutes  les  (leurs  son  t hermaphrodites, 
à peu  près  égales  ; la  corolle  est  par- 
semée de  glandes  ; son  limbe  est  par- 
tagé en  cinq  divisions  linéaires,  iné- 
gales et  très-longues;  l’aigrette  est 
double  et  sessile  ; l’extérieure  est  ti  ès- 
courte  , l’intérieure  est  plumeuse. 

Ce  genre , très-voisin  de  1 ’Ascari- 
cida  du  même  auteur  , en  diffère  sur- 
tout par  les  appendices  foliacés  qui 
terminent  les  écailles  de  l’involucre. 
Il  se  compose  d’une  seule  espèce,  Ce/i- 
trapalus  Galamensis , Cassini.  C est 
uue  Plante  annuelle,  originaire  de 
Galam  , en  Afrique,  ayant  une  tige 
dressée,  épaisse , cylindrique  , pubes- 
cente,  rameuse,  portant  des  feuilles 
alternes,  sessiles,  lancéolées,  grossière- 
ment den tées en  scie,  pubescen tes , par- 
semées inférieurement  de  points  glan- 
duleux. Ses  (leurs  sont  rougeâtres  et 
solitaires  au  sommet  des  ramifications 
de  la  tige.  (a.  h.) 

CENTRATHÈRE.  Centratlierum. 
bot.  phan.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Carduacées  et  de  la  Syngénésie  Poly- 
gamie égale , appartient  à la  tribu  des 
Vernoniées  de  Cassini  qui  en  est  l’au- 
teur. Use  compose  d’une  seule  espèce, 
Centratlierum  punctatum  , Cass. , la- 
quelle est  une  Plan  te  herbacée,  recueil- 
lie, dans  l’isthme  de  Panama  , par  Jo- 
seph de  J ussieu . Sa  tige  est  grêle,  cylin- 
drique, haute  d’environ  deux  pieds  , 
rameuse.  Ses  feuilles  sont  péliolées  , 
alternes,  ovales,  aiguës,  parsemées  de 
petites  vésicules  translucides,  comme 
dans  les  Orangers  et  les  Millepertuis. 
Les  capitules, solitaires  au  sommet  des 
rameaux  , sont  formés  de  (leurs  her- 
maphrodites régulières.  L’involucr» 
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est  double  : l'extérieur  plus  grand  se 
compose  de  folioles  inégales,  irrégu- 
lières et  étalées;  l’intérieur  est  globu- 
leux , ses  écailles  sont  imbriquées,  co- 
riaces , pubescentes  , scarieuses  sur 
les  bords  ovales  , et  parsemées  de 
glandes , terminées  à leur  sommet  par 
une  pointe  épineuse.  Le  réceptacle 
est  nu  et  plane.  Les  corolles  sont 
glanduleuses,  à tube  long  et  grêle;  leur 
limbe  est  à cinq  divisions  linéaires 
étroites.  Le  fruit  est  cylindracé,  strié 
et  anguleux , couronné  d’une  aigrette 
très-courte  et  plumeuse.  (a.  R.) 

CENTRINA.  pois.  Aldrovande 
donnait  ce  nom  à la  Chimère  arctique. 
Il  est  celui  du  Humantin  , espèce  de 
Squale,  V . ce  mot , devenu  type  d’un 
sous-genre  de  Cuvier.  (b.) 

CENTRINE.  pois.  Syn.  d’Aiguil- 
lat,  espèce  de  Squale  chez  les  anciens, 
et  donné  comme  nom  français  du 
sous-genre  Centrina , dans  le  Diction- 
naire de  Levrault.  P'.  Squale,  (b.) 

CENTRIS.  Centris.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Elyménoptères , section 
des  Porte-aiguillons  , fondé  par  Fa- 
bricius  [Syst.  Piez.  p.  55i),  et  rangé 
par  Lalreille  ( Gener . Crust.  et  Ins.  T. 
IV,  p'.  177)  dans  la  famille  des  Apiai- 
res.  Il  appartient  aujourd’hui  (Règne 
Anim.  de  Cuv.)  à la  famille  des  Mel- 
lifères,  et  prend  place  dans  la  tribudes 
Ap. aires.  Ce  genre  , tel  que  l’a  établi 
Fabricius,  est  nombreux  en  espèces. 
Kiügen  a extrait  ses  Acanthopcs  et  ses 
Epicharis,  fort  peu  éloignés  l’un  de 
l'autre  et  peu  diiférens  aussi  des  Cen- 
tris. On  peut  cependant  donner  à 
ces  derniers  les  caractères  suivans  : 
mandibules  quadridentées  ; palpes 
maxillaires  de  quatre  articles;  palpes 
labiaux  sétiformes;  troisième  article 
inséré  obliquement  sur  le  côté  exté- 
rieurdu  précédent  elprès  de. son  extré- 
mité. Les  Cent  ris  qui  sont  compris  dans 
le  genre  Lasie  de  Jurinc  ( Class.  des 
Hym.  , p.  a 35),  ressemblent  beaucoup 
aux  Anthophoies,  et  s’en  distinguent 
toutefois  par  leurs  mandibules  qua- 
dridenlées  et  par  leurs  palpes  maxil- 
laires composés  seulement  de  quatre 
articles.  HsdilFèrent  des  Epicharis  par 
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la  présence  des  palpes  qui  dans  ceux- 
ci  ont  disparu.  Fabricius  ( /oc . cil-)  en 
décrit  trente-six  espèces;  toutes  celles 
que  Lalreille  rapporte  à ce  genre  ap- 
partiennent à l’Amérique  méridiona- 
le, et  sont  désignées  sous  les  noms 
d ’Hemorr/ioïdalis,  versicolor , crassi - 
pes , clavipes  , flavicornis , etc.  (aud.) 

CENTRISQUE.  Centriscus.  pois. 
Dernier  genre  delà  Méthode  ichtyolo- 
'gique  de  Cuvier  et  de  la  septième  fa- 
mille de  l'ordre  des  Achanthoptéry- 
giens.  Linné  le  classait  parmi  ses 
Branehiostèges,  et  Duméril  parmi 
ses  Aphyostomcs.  Les  caractères  du 
genre  Centrisquesont , outre  ceux  qui 
luisont  communs  avec  les  autres  Bccs- 
eu-üûte,  un  corps  ovale  oblong, 
comprimé  par  les  côtés  et  tranchant 
en  dessous;  des  ouïes  seulement  de 
deux  ou  trois  rayons  grêles  ; une  pre- 
mière dorsale  épineuse,  et  de  petites 
ventrales  en  arrière  des  pectorales  ; 
la  bouche  extrêmementpelite , fendue 
obliquement;  l’intestin  sans  cæcum, 
replié  trois  ou  quatre  fois , et  la  vessie 
natatoire  considérable. 

Les  Ccntrisquesse  divisent  en  deux 
sous-genres. 

f Centrisque  proprement  dit, 
Solénoslome  de  Klein  et  de  Duméril. 
A dorsale  antérieure,  située  fort  en  ar- 
rière, ayant  sa  première  épine  longue 
et  forte , supportée  par  un  appareil 
qui  tient  à l’épaule  et  à la  tète. 

La  Bécasse  de  mer,  Centriscus Sco- 
lopax , L. , Encycl.P0is.pl.21,  fig.  6g; 
Bloch,  t.  12Ô,  fig.  1.  Poisson  d’une 
forme  particulière,  et  qu’on  a quel- 
quefois comparé  à un  soufflet;  il  ha- 
bite la  Méditerranée,  et  on  le  trouve 
assez,  communément  dans  les  collec- 
tions. Sa  chair  est  estimée. 

tt  Ampiiisile  , Centrisque , Dumé- 
ril. Dos  cuirassé  de  larges  pièces 
écaillées  dont  l’épine  antérieure  de  la 
première  dorsale  semble  ctre  une  con- 
tinuation. Les  Poissons  de  ce  sous- 
genre  ont  même  quelquefois  d’autres 
pièces  écailleuses  sur  diverses  parties 
du  corps  , et  une  figure  toute  particu- 
lière. 

Le  Cuirassé , Centriscus  scu talus , 
3 1 * 
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L , Blocli.,  pl.  3 25  , fig.  a;  Encycl. 
Pois.pl. 2i  ,f.  68.L’épinedelaprcinièi-e 
doi  sale  est  tellement  rejetée en  arrière 
dans  cetteespèce, qu’elle  repousse  vers 
la  queue  la  seconde  dorsale  et  l’anale 
qui  lui  correspond;  elle  est  fort  allon- 
gée et  s’étend  beaucoup  au-delà  du 
niveau  de  la  queue.  Son  dos  est  d’un 
brun  doi'é  brillant;  les  côtes  sont  ar- 
gentées et  jaunes  , le  ventre  est  rouge 
avec  des  raies  transversales  blanches, 
et  les  nageoires  sont  jaunes.  Il  est  lent 
dans  ses  allures,  n’excède  pas  sept 
pouces  de  longueur,  et  se  trouve 
dans  la  mer  Rouge  et  dans  celle  de 
l’Inde. 

L’Armé  , Centriscus pelitaris , Pall. , 
Spic.  vm,  iv,  8 ; le  Sumpit,  Encyc. 
Pois. , pl.  86 , f.  357.  Son  corps  estar- 
genté  , oblong  et  lancéolé  ; la  nageoi- 
re anale  longue;  l’ouverture  des 
branchies  très-grande  ; le  dos  couvert, 
seulement  dans  sa  moitié  antérieure  , 
dhrae  cuii'asse  terminée  par  une  épine 
dorsale  dentée  en  arrière.  Ce  Poisson 
habite  les  mers  d’Amboine.  (b.) 

* CENTRODONTE.  pois.  V. 
Bogue. 

CENTROGASTERE.  Centrogaster. 
pois.  Genre  de  l’ordre  des  Thoraci- 
ques de  Linné,  et  de  la  famille  des 
Scombéroïdes  de  Cuvier  qui  ne  l’a 
point  conservé  dans  son  Règne  Ani- 
mal, et  que  Lacépède  n’a  pas  repio- 
duit.  Ses  caractères  consistent  dans  la 
compression  de  la  tête  dépourvue 
d’épines,  dans  les  membi'anes  bran- 
chios  tèges  munies  de  sept  rayons,  dans 
la  dépression  du  corps  , et  dans  les 
quatre  aiguillons  de  ses  ventrales  qui 
ont  enoutre  sixrayons articulés.  Gme- 
lin  en  mentionne  quatre  espèces  dont 
deux,  les  Centrogaster  fucescens  et  ar- 
gent eus,  sont  des  mers  du  Japon,  elles 
deux  autres,  le  Centrogaster Equula , 
la  petite  Jument  de  l’Encyclopédie, 
Cæsio  Poulain  de  Lacépède , m,  r>. 
90 , et  le  Centrogaster  r/iumbœus  , le 
Tabakde  l’Encyclopédie,  Centropode 
rhomboïdal  de  Lacépède  , m , p.  3o4 , 
sont  de  la  mer  Rouge.  Le  Centrogas- 
ter Equula  est  devenu  le  type  d’un 
sous-genre  formé  par  Cuvier  parmi 
les  Dorées.  V ■ ce  mot.  (»•) 
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CEN  TR  O LE  PS  IS.  bot.  fhax. 
Genre  formé  par  Labillardière  ( Nov .- 
Hoil. , t.  2,  p.  1,  pl.  i ) pour  une  pe- 
tite Plante  de  la  famille  des  Joncées,  et 
de  la  Monandrie  Monogynic,  L.  Les  ca- 
îactères  de  ce  genre  sont  : spathe  mul- 
tiflore;  calice  et  corolle  nuis;  bal- 
les centrales  simples;  capsule  trilocu- 
laire  à loges  monospermes.  La  seule 
espèce  connue  est  le  Cenlro/epsis  fas- 
cicularis , très-petite  Plante  à feuilles 
comme  celles  des  Graminées,  fascicu- 
lées  , un  peu  dentées  par  leur  bord  , 
et  de  moitié  moins  longues  que  les 
petites  hampes  florales.  Elle  croît  au 
cap  Van-Diemen.  Ce  genre  est  fort 
voisin  de  ceux  que  R.  Brown  a établis 
sous  les  noms  d’Alepyrum,  d’Aphelia 
et  de  Devauxia.  V.  ces  mots.  (b.) 

CENTROLOPHE.  bois.  V.  Cory- 

FHÈNE. 

* CENTROMYRINI.  bot.  phan. 

(Théophraste.)  Syn.  de  Ruscus  acu- 
leatus , L.  V.  Fragon.  (b.) 

* CENTRONIES.  Centronics,  acae. 

et  ÉCHiN.  Pallas  a proposé  de  réunir 
sous  ce  nom  les  Animaux  appartenant 
aux  Echinodermes  et  aux  Àcalèphes  ; 
il  en  faisait  une  classe  particulière 
distincte  de  celles  des  Intestinaux,  des 
Polypes  et  des  Infusoires,  auxquelles 
il  consacrait  le  nom  général  de  Zoo- 
phytes.  (LAM..X.) 

CENTRONOTE.  Centronotus. 
pois.  Ce  genre  , formé  par  Lacépède , 
n’a  été  adopté  par  Cuvier  que  comme 
sous-gem'e  parmi  les  Gaslérostées. 
V.  Efinoche.  Dans  Schneider , ce 
nom  es  t synonyme  de  Gunnelle,  sous- 
genre  de  Blennies.  Pr.  ce  mot.  (b.) 

CENTROPHYLLE.  bot.  phan. 
Parmi  les  nombreux  genres  que  Nec- 
ker  a formés  aux  dépens  de  ceux  éta- 
blis par  Linné,  on  ti  ouve,sous  le  nom 
de  Kentropkylluni  (Necker,  Elementa 
botanica , pl.  1 , p.  86),  les  caractères 
d’un  groupe  de  Plantes  qu’il  indique 
comme  étant  composé  avec  quelques 
Carthames  de  Linné.  Il  est  dit,  dans 
le  Dictionnaire  de  Déterville,  que  ce 
genrea  été  rétabli  par  DeCandolie,qui 
lui  a donn^j  le  nom  de  Centrophylle  et 
qui  y a fait  entrer  le  Cartkamus  lana- 
tus , L. , commun  sur  le  bord  des  rou- 
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tes,  et  le  Cartharnus  Creticus.  Cepen- 
dant nous  ne  trouvons  ce  genre  ni  dans 
la  Flore  Française,  nidanslebeau  Mé- 
moire sur  les  Cinarocéphales  , inséré 
par  De  Candolle  dans  les  Annales  du 
Muséum  , ni  dans  l’Encyclopédie , ni 
dans  le  Dictionnaire  de  Levrault. 

(g. .N.) 

CENTROPODE.  Centropodus. 
sois.  Genre  formé  par  Lacépède,dont 
le  Cent/vgasterrhumbœus  serait  le  type. 
V Centrogastèhe.  (b.) 

CENTROPOME.  Centropomus. 
sois.  Genre  formé  par  Lacépède,  qui 
n’a  été  conservé  par  Cuvier  que  com- 
me sous-genre  parmi  ies  Perches.  N. 
.ce  mot.  (b.) 

CENTROPUS.  ois.  (Illiger.)  Syn. 

! de  Toucan.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

* CENTROSPERME.  Centrosper- 
/8Z//7Z.BOT.  phan.  Le  genre  que  Kunth 
a décrit  sous  ce  nom  dans  le  quatriè- 
: me  volume  des  Nova  Gênera  de  Hum- 
1 boldt , nous  semble  avoir  les  plus 
. grands  rapports  avec  le  genre  Xan- 
thiurn , et  appartenir  comme  lui  à 
il’ordre  des  Xanthiacées  , ainsi  qu’il 
: sera  facile  de  le  voir,  quand  nous  au- 
i rons  exposé  ses  caractères  , d’après 
. l’excellent  ouvrage  de  Kunth.  Chaque 
«capitule  se  compose  d’un  involucre 
1 formé  de  cinq  folioles  égales  * mem- 
braneuses, elliptiques,  concaves  et  ai- 
; guës.  Le  réceptacle  est  plane,  et  porte 
i des  écailles  cunéiformes  , obtuses  , 
tronquées  , scs  rieuses  et  diaphanes. 
Les  capitules  sont  monoïques,  c’est- 
à-dire  qu’ils  sont  formés  de  fleurs 
mâles  et  de  fleurs  femelles,  réunies 
dans  un  même  involucre;  les  mâles 
Sont  au  centre,  et  au  nombre  de  dix 
environ;  on  compte  à peu  près  huit 
fleurons  femelles  à la  circonférence. 
Les  premières , c’est-à-dire  les  fleurs 
mâles,  ont  une  corolle  à peu  près  in- 
fundibuliforme  dont  le  tube  est  court 
et  grêle , et  le  limbe  à cinq  divisions 
ovales,  aiguës,  dépourvues  de  nervu- 
res. Les  cinq  étamines  ont  leurs  an- 
thères linéaires  et  soudées  , offrant  un 
petit  appendice  obtus  à leur  partie  su- 
périeure. L’ovaire  est  linéaire  et  sté- 
rile. Le  style  est  terminé  par  un  stig- 
mate simple  et  en  forme  de  massue. 
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Dans  les  fleurs  femelles  la  corolle 
est  évasée , courte , roulée  en  cornet , 
fendue  d’un  côté , et  offrant  trois 
dents  supérieurement.  L’ovaire  est 
court,  et  totalement  enveloppé  dans 
une  sorte  de  bractée  capsuliforme  , 
ouverte  à son  sommet  et  hérissée  de 
petits  piquans  recourbés.  Le  style  est 
court,  glabre, terminé  par  un  stigmate 
à deux  divisions  recourbées  et  saillan- 
tes. Les  fruits  sont  enveloppés  dans  la 
bractée  dont  nous  avons  parlé , et  qui 
semble  former  une  véritable  capsule 
oblongue  , comprimée  , latéralement 
hérissée  dans  tous  les  sens  de  petits 
piquans  recourbés.  L’akène  qu’elle 
renferme  est  linéaire,  oblong,  un  peu 
comprimélatéralement.  Son  péricarpe 
est  mince.  La  graine  est  dressée.  11 
n’existe  pas  d’aigrette. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce 
genre  , Centrospermum  xanthloïdes , 
Kunth,  inHumb.  Nov.  Gen.  4,  pag. 
271,  t.  097,  est  une  Plante  herbacée 
qui  croît  dans  la  Nouvelle-Andalousie, 
et  dont  la  tige  rameuse  et  couchée 
porte  des  feuilles  opposées,  pétiolées, 
ovales  , aiguës  , dentées , et  des  capi- 
tules solitaires  au  sommet  des  rami- 
fications de  la  tige. 

Ce  genre  offre  beaucoup  d’affinité 
avec  les  genres  Melampodium , Unxia 
et  Xanthium.  Il  se  distingue  du  pre- 
mier par  son  réceptacle  plane,  et  la 
forme  de  la  corolle  dans  les  fleurs  fe- 
melles ; du  second  par  ses  fleurs  ex-, 
ternes  qui  sont  femelles,  tandis  que  , 
dans  l’ Unxia , elles  sont  hermaphro- 
dites;par  son  réceptacle  garni  d’écail- 
les  , etc.  ; du  Xanthium  par  ses  capi- 
tules monoïques,  tandis  que,  dans  le 
Xanthium , les  fleurs  mâles  et  les  fleurs 
femelles  forment  des  capitules  dis- 
tincts , et  que  , dans  ce  dernier  , les 
écailles  capsulaires  enveloppent  cons- 
tamment deux  fleurs  femelles,  (a.  b.) 

CENTROTE.  Centrotus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hémiptères,  fondé  par 
Fabricius  (Sjst.  Ithyng. , p.  i6)aux dé- 
pens des  Membraces  , et  qui  ne  paraît 
s’en  distinguer  (pue  par  une  légère 
différence  de  la  levre.  Latrcille  et  la 
plupart  des  entomologistes  réunissent 
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ce  genre  mal  caractérisé,  ctcependant 
très-nombreux  en  espèces,  au  genre 
Membrace.  P.  ce  mot.  (aud.) 

CENTüLüM.bot  . X’iiAN.Syn.  d ' A- 
thanasia  rnaritima.  P.  Atiianasie. 

(b.) 

CENTUNCULUS.  BOT.  HUN.  Nom 
scientifique  de  la  Centenille.  P.  ce 
mot.  Il  désigne  , dans  Pline , un  Ce- 
raiste , et  selon  les  temps  et  les  au- 
teurs , un  Gnaphalium  , un  Filago  , 
une  Véronique,  une  Anemone,  une 
Stellaire,  ou  plusieurs  autres  Végé- 
taux. • (b.) 

CENTURZYA  -MNIEYZA.  bot. 
phan.  Syn.  polonais  de  petite  Centau- 
rée selon  le  Dictionnaire  de  Déterville. 
P.  Erythrée.  (b.) 

CENURE.  Çænurus.  intest. Genre 
de  Vers  Intestinaux  de  l’ordre  des 
Vésiculaires,  établi  par  Rudolphi , et 
adopté  par  les  naturalistes,  pour  des 
Animaux  à corps  allongé  presque  cy- 
lindrique, ridé,  se  terminant  par  une 
vésicule  commune  à plusieurs  Vers 
semblables  ; tête  munie  de  quatre  su- 
çoirs et  d’une  trompe  armée  de  cro- 
chets. Il  ne  renferme  qu’une  seule 
espèce  regardée  comme  un  Ténia  par 
beaucoup  d’auteurs  ; Zeder  en  avait 
fait  le  genre  Polycéphale.  Cet  Animal 
habite  le  cerveau  des  Moutons  allèclés 
de  tournis,  et  peut-être  le  cerveau  des 
Bœufs  attaqués  de  la  même  maladie. 

(LAM..X.) 

CEO  , CRAW  ou  CRAWE.  ois. 
Syn.  anglais  de  la  Corneille  man fê- 
lée , Cq/vus  Cor  ni  x,  L.  P.  Corbeau. 

(dr..z.) 

* CEO  AN. ois.  (Hernandez.)  Oiseau 
du  Mexique  que  I on  soupçonne  être 
le  Moqueur,  Tu/dus  ru/us,  L.  P. 
Merj.e.  (DR..Z.) 

CEODE.  Ceodes.  bot.  piian.  Genre 
établi  par  Forster,  mais  décrit  trop 
incomplètement  pour  qu’on  puisse 
assigner  sa  place  dans  une  famille,  ou 
même  dansleSyslème  de  Linné,  puis- 
que, l’auteur  n’ayant  observé  de  fleurs 
ni  hermaphrodites  ni  femelles  , il 
reste  incertain  s’il  appartient  à la 
Diœcie  ou  à la  Polygamie.  Il  lui  doune 
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les  caractères  suivans  : calice  nul  ; 
une  corolle  monopétale  dont  le  limbe 
est  à cinq  divisions;  dix  étamines 
dont  les  filets  , légèrement  soudés  à 
leur  base,  sont  de  deux  en  deux  op- 
posés à ces  divisions  et  plus  courts 
qu’elles  , et  portent  des  anthères  ar- 
rondies. Forster  ajoute  que  le  style 
simple  se  termine  par  un  stigmate  di- 
laté. Il  ne  les  a vus  sans  doute  qu'à 
l’état  rudimentaire,  et  quant  à l’ovanc, 
on  ignore  , s’il  est  libre  ou  adhérent , 
le  nombre  des  loges,  des  graines , et  la 
nature  du  fruit. C’est  un  Arbuste  dont 
les  rameaux  sont  dichotomes , présen- 
tant des  articulations  vers  lesquelles 
on  remarque  les  vestiges  de  quatre 
feuilles  caduques  , qu’on  peut  encore 
trouver  près  du  sommet.  Les  feuilles 
sont  grandes;  les  pédoncules  termi- 
naux au  nombre  de  quatre  à six  , dis- 
posés en  ombelles,  portent  quelques 
fleurs  d’une  odeur  agréable,  (a.  d.  J.) 

CEOLA.  bot.  phan.  Syn.  d’Oi-  i 
gnon  à Venise  selon  Léman.  (b.) 

CEOPHONE.  aroi.L.  (Dictionnaire 
de  Déterville.)  Pour  Géophone.  P.  ce  : 
mot.  (F.) 

CEP  , CEPE  et  CEPS.  bot.  crypt.  i 
Syn.  de  Boletus  edulis.  P.  Bolet.  1 

(B.) 

CEP  A ou  CÆPA.  bot.  ru  an.  Nom 
scientifique  de  l’Oignon.  P.  Ail. (b.) 

CEPA-CABALLO.bot.  phan. Syn.  i 
de  Carduus  Carduncellus  en  Espagne, 
selon  le  Dictionnaire  de  Déterville. 

(B.) 

CEPÆA  ou  CÉPÉE,  bot.  pn.vN. 
Espèce  du  genre  Orpin.  P.  ce  mot.  (B.) 

CEPE.  bot.  crypt.  P.  Cep. 

* CEPES  PINAÜX.  BOT.  CRYPT. 
Famille  de  Champignons  établie  par 
le  docteur  Paulet,  et  qui,  non  plus 
que  ce  nom  , ne  saurait  être  adoptée 
par  les  botanistes.  (B.) 

CEPHÆ.LIDE.  Cephælis . bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  naturelle  des  Ru- 
biacécs  et  de  la  Pentandrie  Monogy- 
nie.  Swartz , aulcur  de  ce  genre  , dans 
sa  Flore  des  Indes  occidentales,  y a 
réuni  le  genre  Tapogornea  d’Aublet, 
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ou  Callicocca  de  Schreiber  et  deBro- 
tero.  Voici  les  caractères  qui  distin- 
guent ce  jjcnre  : 

Ses  fleurs  sont  disposées  en  capi- 
tules placés  , -tantôt  à l’aisselle  des 
feuilles  supérieures,  tantôt  à l'extré- 
mité de  la  tige  : chaque  capitule  se 
compose  d’un  réceptacle  plus  ou  moins 
couvexe,  et  chargé  de  folioles  membra- 
neuses qui  accompagnent  les  fleurs  ; 
d’un  involucre  formé  d’une  ou  de 
plusieurs  folioles  régulières  , tiès- 
grandes  et  persistantes.  Les  fleurs  sont 
en  général  plus  courtes  que  l’involu,- 
cre;  elles  offrent  un  ovaire  infère  à 
deux  loges  monospermes , couronné 
par  les  cinq  dents  calicinales  ; une  co- 
rolle monopétale,  régulière,  infundi- 
buliforme  et  à cinq  divisions  égales 
réfléchies  et  aiguës  ; cinq  étamines  in- 
cluses attachées  à la  partie  supérieure 
du  tube  de  la  corolle,  ayant  les  filets 
courts,  et  les  anthères  linéaires  et  al- 
longées. Le  style  se  termine  supérieu- 
rement par  uü  stigmate  glanduleux  et 
profondément  bifide. 

Le  fruit  est  un  nuculaine  ovoïde, 
ombiliqué  à son  sommet,  contenant 
deux  petits  nucules , planes  du  côté 
interne,  et  convexes  du  côté  externe. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
de  très-petits  Arbustes  rampans,  por- 
tant des  feuilles  opposées  et  entières 
avec  desstipules  intermédiaires.  Elles 
diffèrent  des  Psychotries  par  leurs 
fleurs  réunies  en  capitules  et  envi- 
ronnées d’un  involucre. 

L’espèce  la  plus  intéressante  de  ce 
genre  estla  C£rHiELiDE  Ifécacuanha, 
Cephætis  Jpecacuan/ia , Rich.,  Diss. 
1. 1 .Ce  petit  Arbuste,  originaireduBré- 
sil,aétédécritpourla  première  fois  par 
le  professeurBrotero  sous  lenom  d eCa/- 
licocca  Jpecacuanha.  JNous  en  avons 
donné  une  description  détaillée  et 
une  figure  exacte  dans  notre  Disserta- 
tion sur  les  espèces  d’Ipécacuanha 
du  commerce.  Dans  sou  Synopsis 
Plnntnrum  , Persoon  la  confond  à tort 
avec  le  Vsycholria  emelica  de  Linné 
fds,  qui  est  une  Plante  du  Pérou. 

Le  Cephœlis  Jpecacuan/ia  fournit  la 
racineque  l’on  connaît  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d’Ipécacuanha  brun 
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et  q uc  nous  avons  nommélPÉc  acu  a.nh  a 
anxjîlé,  dénomination  qui  le  caracté- 
rise infiniment  mieux  que  sa  couleur 
fort  sujette  à changer.  C est  un  petit 
Arbuste  herbacé  dont  la  tige  est  ho- 
rizontale et  souterraine  dans  sa  par- 
tie inférieure,  dressée  et  aérienne 
dans  sa  partie  supérieure.  De  la  par- 
tie souterraine  naissent  des  racines 
qui  sont  fibreuses  ou  représentent  des 
espèces  de  tubercules  allongés , mar- 
quées d’impressions  annulaires  très— 
rapprochées,  presque  ligneuses  ; elles 
sont  irrégulièrement  rameuses  , re- 
couvertes d’un  épiderme  brun  , sous 
lequel  se  trouve  un  parenchyme 
blanc,  presque  charnu  daus  l’état 
frais  , et  dont  le  centre  est  occupé  par 
un  axe  ligneux  et  filiforme.  La  tige  est 
haute  d'environ  un  pied  , simple , obs- 
curément quadrangulaire  , légère- 
ment pubescente;  die  porte  cinq  ou 
six  paires  de  feuilles  opposées  , entiè- 
res , courlement  pétiolées , ovales , 
acuminées  , rétrécies  à leur  base.  Les 
stipules  sont  assez  grandes , oppo- 
sées, pubescentes,  découpées  profon- 
dément en  cinq  ou  six  lanières  étroi- 
tes. Les  fleurs  sont  petites,  blanches, 
et  forment  un  seul  capitule  ter- 
minal environné  d’un  involucre  com- 
posé de  quatre  folioles  cordiforines. 
Cette  Plante,  qui  fleurit  de  novem- 
bre à mars,  et  dont  les  fruits  sont 
mûrs  en  mai,  croît  dans  les  lieux  om- 
bragés et  humides  des  provinces  de 
Fernambuco  , Bahia  , Rio-Janeiro, 
Mariana  , etc.  Ce  sont  ses  racines  qui 
fournissent  le  meilleur  Ipécacuanha 
du  commerce.  V.  Ipécacuanha. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  ha- 
bitent presque  toutes  les  diverses 
parties  de  l’Amérique.  Quelques-unes 
cependant  croissent  en  Afrique,  ^a.  r.) 

CÉPHALACANTE.  pois.  Genre 
établi  par  Lacépède,  et  conservé  seu- 
lement comme  sous-genre  parCuvier 
parmi  les  Trigles.  V.  ce  mot.  (b.) 

CÉPIIALANTIIE.  Ccphalanlhus. 
bot.  pu  AN.  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacécs  et  de  la  Tétrandric  Mono- 
gynic,  L.,  ainsi  nommé  parce  que  ses 
fleurs  sont  réunies  sur  un  réceptacle 
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commun  , et  forment  une  tête  globu- 
leuse. Le  réceptacle  est  charge  de 
poils.  Chaque  fleur  oflre  un  calice 
anguleux,  ayant  son  limbe  évasé  et  à 
quatre  lobes  obtus.  La  corolle  est  tu- 
buleuse, grêle  ; son  tube  est  filiforme, 
et  son  limbe  également  évasé  offre 
quatre  lobes.  Les  étamiues,  au  nom- 
bre de  quatre,  sont  en  général  in- 
cluses; leurs  anthères  sont  cordifor- 
mcs.  Le  style  est  très-long  et  saillant 
au-dessus  de  la  corolle  qu’il  dépasse 
de  beaucoup.  Il  se  termine  par  un 
stigmate  en  massue,  légèrement  bi- 
lobé. 

Le  fruit  $st  une  capsule  pyriforme 
et  un  peu  anguleuse,  couronnée  par 
les  quatre  lobes  du  calice.  Elle  pré- 
sente quatre  loges  monospermes  qui 
peuvent  se  séparer  en  autant  de  co- 
ques distinctes.  Deux  des  loges  avor- 
tent quelquefois,  en  sorte  que  le  fruit 
,est  didyme. 

Ce  genre  se  compose  d’environ  une 
huitaine  d’espèces  qui  toutes  sont  des 
Arbustes  à feuilles  opposées,  entières, 
ayant  leurs  fleurs  disposées  en  capi- 
tules globuleux , portées  sur  des  pé- 
doncules terminaux.  Il  a les  plus 
grands  rapports  avec  le  genre  Nau- 
clea , qui  eu  diffère  par  une  cinquième 
partie  ajoutée  à tous  les  organes,  et 
par  son  fruit  formé  de  deux  coques 
polyspermes. 

Parmi  les  espèces  de  Céphalan  thés, 
on  cultive  quelquefois  dans  les  jardins 
le  CÉPHALANTÜE  OCCIDENTAL,  Cepka- 
lanthus  occidenta/is,  L.,Lamk.  Illust. 
t.  59,  Arbrisseau  originaire  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  qui  peut  acqué- 
rir une  hauteur  de  huit  à dix  pieds. 
Ses  feuilles  opposées  sont  pétiolées  , 
avales,  aeuminées  , entières,  glabres. 
Ses  fleurs  forment  plusieurs  capitules 
pédicellés,  réunis  au  nombre  de  cinq 
a sept  à la  partie  supérieure  des  jeunes 
rameaux. 

Dans  le  second  volume  des  Plantes 
équinoxiales,  De  llumboldt  et  Bon- 
pland  en  out  figuré  (t.  98)  une  jolie 
espèce  à feuilles  étroites,  lancéolées  , 
entières,  et  qu’ils  nomment  Ccphalau- 
thus.  salicifolius ■ Elle  est  originairedu 
Mexique.  (a.  b.) 
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CÉPHALAN  THE.  Céphalan tldum. 
bot.  Man.  Le  professeur  Richard 
appelait  ainsi  le  mode  d’inflorescence 
des  Svnanthérées,  que  Mirbel  a nom- 
mé  Calathidc,  et  Elirait  Jnthodiurn, 
mais  qui  dans  le  fond  n’est  qu'une 
modification  du  Capitule.  E.  Capi- 
tule. (fl.) 

* CÉPIIALANTHÈRE.  Céphalan- . 
thera.  bot.  man.  Le  professeur  Ri- 
chard, dans  son  travail  sur  les  Or- 
chidées d’Europe,  a nommé  ainsi  un 
genre  nouveau  qu’il  a séparé  des 
Epipactis  de  Swartz,  et  qui  en  difïère 
spécialement  par  son  ovaire  sessile  et 
non  pédicellé;  son  calice  dont  les  sé- 
pales sont  dressés  etconnivcns,etnon 
étalés;  son  labelle  qui  embrasse  les 
organes  sexuels  ; son  anthère  mani- 
festement terminale, et  son  pollen  com- 
posé de  grains  simples  et  non  quadri- 
lobés , comme  dans  les  vrais  Epi- 
pactis. 

Ce  genre  se  compose  de  plusieurs 
espèces.  On  compte  particulièrement 
au  nombre  de  celles  qui  croissent  en 
France,  le  Cephalanthera  pa/lens  ou 
Epipactis  pallens  de  Swartz  ; le  Ce- 
phalanthera  ensifolia  ou  Epipactis  en- 
sifolia  de  Willdenow;  le  Cepha/an- 
thera  rubra  ou  Epipactis  rubra  du  mê- 
me auteur.  E.  Epipactis.  (a.  b.) 

CEPHALE.  rois.  Du  Dictionnaire  * 
de  Déterville , pour  Cephalus.  E.  ce 
mot.  Espèce  de  Cyprin  et  de  Muge. 

(B.) 

CEPHALE.  ins.  Nom  donné  par 
Geoffroy  (Hist.  des  Ins.  T.  11 , p.  53)  à 
une  espèce  de  Papillon  de  jour  dési- 
gnée par  Linné  sous  le  nom  d ’Jsca- 
nius , et  qui  appartient  maintenant  au 
genre  Satyre.  E.  ce  mot.  (attd.) 

CÉPHALÉIE.  Cephaleia.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Térébrans,  famille  des 
Porte-scie  , tribu  des  Tenthredines , 
établi  par  J urine(Classif.  des  Hyrnén. , 
p.  65),  étayant,  suivant  lui,  pour 
caractères  : deux  cellules  radiales  , la 
première  demi-circulaire;,  quatre  cel- 
lules cubitales  presque  égales  , la 
deuxième  et  la  troisième  recevant  les 
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-,  deux  nervures  récurrentes  ; la  quatriè- 
■ me  incomplète,  n’atteignant  pas  tout- 
! à-faitl’extrémitéde  l’aile;  mandibules 
t,  très-grandes , bidentèes.  Antennes  fi- 
i liformes  , en  général  de  plus  de  vingt 
articles.  Ce  genre,  ainsi  caractérisé  , 
; répond  aux  Pampbilies  de  La  treille  ; 

mais  il  existe  une  espèce  que  Jurine  a 
i réunieauxCéphaléies,etqui, très-sem- 
blable aux  Insectes  de  ce  genre  par 
• son  habitus  et  la  forme  des  ailes  , en 
. : diffère  cependant  par  ses  antennes  en 
- scie.  Latreille  a créé  pour  cette  espèce 
, le  genre  Mégalodonte.  V.  Pajifiiilie 
e et  Mégalodonte.  (aud.) 

* CËPHALÉMYIE.  Ceplialemyia. 
ins.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères,  fa- 
! mille  des  Athéricères  , fondé  par  La- 
i : treille  (Dict.  d’Hist.  nat.  T.  xxiii,  p. 

. 278)  aux  dépens  du  genre  Taon  , et 
ayant  pour  caractères  essentiels  : ailes 
écartées;  les  deux  nervures  longitu- 
dinales qui  viennent  immédiatement 
après  celle  de  la  côte,  fermées  près  du 
: limbe  postérieur  par  une  nervure 
: transverse  ; cuillerons  grands , recou- 
> vrant  les  balanciers  ; milieu  de  la  face 
l antérieure  de  la  tête  ayant  deux  lignes 
enfoncées,  descendant  des  fosse  Lies  des 
antennes,  rapprochées  vers  leur  mi- 
lieu et  divergentes  en  bas.  — Les  Cé- 
f j phalémyies  ont  la  tête  grosse  et  ar- 
; roudie antérieurement,  chargée  ainsi 
i que  le  thorax  de  petits  grains  don- 
; nanl  naissance  à des  soies;  la  ner- 
’ vui'e  de  la  côte  des  ailes  est  même 
J ponctuée.  On  ne  remarque  ni  trompe 
ni  palpes;  il  n’existe  pas  de  cavité 
: buccale  distincte , mais  on  voit  deux 
tubercules  très-petits,  en  forme  de 
points  , indiquant  les  vestiges  des  pal- 
i pcs.  Leurs  larves,  dont  la  bouche  est 
armée  de  deux  crochets,  vivent  dans 
I la  tète  de  certains  Animaux  mammi- 
I fères  herbivores. — Les  Céphalémyies 
J s’éloignent  des  Cutérèbes,  des  Cé- 
: phénémyies , des  Ædémagènes  et  des 
Hypodermes  par  l’absence  de  la  trom- 
pe et  des  palpes;  ils  partagent  ce  ca- 
lactèrc  avec  les  Œstres,  et  en  différent 
cependant  par  leurs  ailes,  l’étendue 
de  leurs  cuillerons,  et  les  impressions 
! qui  existent  sur  la  tête. 
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Latreille  décrit  une  espèce  pro- 
re  à ce  genre,  le  Céplialémyie  du 
Iouton,  Ceph.  Ovis  ou  Y (Est  rus  O vis 
de  Linné  , de  Fabricius  et  d’Oli- 
vier. Yallisncri,  et  ensuite  Réau- 
mur  (Mém.  Insect.  T.  IV,  pl.  35, 
fig.  8-a5),  ont  fait  connaître  la  larve  de 
cette  espèce  qui  vit  dans  les  sinus 
maxillaires  et  frontaux  des  Moutons  , 
et  sort  par  les  narines  lorsqu  elle  est 
arrivée  à l’époque  de  sa  transformation 
en  nymphe.  Cette  larve  est  conoïde  , 
composée  de  onze  anneaux;  la  partie 
antérieure  ou  le  sommet  du  cône  , ou 
si  l’on  veut  la  tête , est  armée  de  deux 
forts  crochets  dont  la  base  , élevée  au- 
dessus  des  chairs,  représente  une  gros- 
se et  courte  corne  ; la  bouche  est  ou- 
verte entre  les  deux  crochets  , et  au- 
dessus  on  remarque  deux  appendices 
charnus.  A la  partie  postérieure  ou  à la 
base  du  cône  que  cette  larve  figure, 
on  voit  deux  plaques  circulaires  bru- 
nes , posées  à côté  l’une  del’autre  : ce 
sont  les  deux  stigmates  postérieurs  ; 
au-dessous , on  distingue  l’anus  ordi- 
nairement caché  dans  les  replis  des 
tégumens.  Examinées  sous  le  ventre  et 
avec  une  bonne  loupe,  ces  larves  pré- 
sentent un  fait  assez  remarquable  : la 
partie  charnue  qui  est  entre#deux  an- 
neaux , est  remplie  de  petites  épines 
rougeâtres  dirigées  toutes  en  arrière  ; 
on  conçoit  que  ces  épines  ont  des 
usages  analogues  à ceux  des  pales  ; 
car  les  larves  logées  dans  les  sinus 
ethmoïdaux  des  Moutons  , ont  sans 
doute  besoin  plus  d’une  fois  de  chau- 
gerde  place.  Lorsque  cela  arrive,  elles 
doivent  faire  sentir  aux  Animaux  qui 
les  nourrissent  des  douleurs  vives  qui 
sont  très-probablement  la  cause  à la- 
quelle il  faut  attribuer  ces  espèces 
d’accès  de  vertige  ou  de  frénésie,  aux- 
quels ils  sont  sujets.  C’est  sans  doute 
alors  qu’on  les  voit  bondir  et  aller 
heurter  leur  tête  à diverses  reprises 
contre  les  corps  les  plus  durs.  Quand 
la  larve  est  sur  le  point  de  se  méta- 
morphoser en  nymphe,  elle  abandon- 
ne sa  première  demeure  , se  laisse 
tomber  à terre , s’enfonce  dans  son 
intérieur, et  n’en  sort  plus  qu’au  bout 
de  quarante  jours  à l’état  d’Inscctc 


33o  CEP 

parfait.  Alors  les  deux  scxesne  tardent 
pas  a s unir  , et  la  femelle,  guidée  par 
cet  instinct  si  variédans  les  Insectes  et 
qui  surprend  toujours,  va  déposer  ses 
oeuls  à l’entrée  des  narines  des  Mou- 
tons. (aud.) 

* CEPHALÉS.  moll.  Nom  que 
donne  Lamarck  aux  Mollusques  mu- 
nis d’une  tête , par  opposition  à celui 
d’ Acéphale  qui  désigne  ceux  qui  en 
sonlprivés.  F~.  Acéphales,  moll  (n.) 

* CEPIIALINUS.  pois.  /^.Blafsia. 

CEPHALO.  pois.  V.  Céfalo. 

CËPHALOCLE.  Cephaloculus. 

crust.  Nom  sous  lequel  Lamarck 
(An.  sans  vert.  p.  170 , et  Syst.  des  An. 
sans  vert.  T.  v,p.  i3o)a  désigné  le 
genre  Polyphcmus  de  Millier,  qui  a 

Î>our  type  le  Monoculus  pediculus  de 
.jinné  et  de  Fabricius.  Lamarck  nom- 
me cette  espèce  le  Céphalocle  des 
étangs  , Cepkal.  stagnorum.  V.  Poly- 
PHÈMB.  (AUD.) 

CÉPHALOCULE.  crust.  (Du  Dict. 
desSc.  nat.  T.  yii  , p.  4o4).  Pour  Cé- 
phalocle. V.  ce  mot.  (aud.) 

CÉPHALODE.  Cephalodium.  bot. 
crypt.  {Lichens.)  Nom  donné  aux 
apothécies  des  Lichens  qui  sont  ren- 
flées, bombées,  sans  bordure  ni  bour- 
relet, et  qui  prennent  naissance  sur 
un  Podetium.  Le  genre  Stereocaulon 
offre  dans  sa  fructification  un  exemple 
d’apothécies  cépbalodes.  (ad.  b.) 

* CÉPHALODIENS.  Cephaloïdei. 
bot.  crypt.  {Lichens.)  Nom  donné  par 
Acharius  à un  des  ordres  de  la  classe 
des  Cœnothalami , caractérisé  ainsi  : 
apothécies  presque  globuleuses,  insé- 
rées à l’extrémité  des  rameaux  de  la 
fronde  ou  sur  des  pédicclles  propres 
ou  éparses  et  sessiles  sur  la  fronde  , 
formées  en  partie  par  la  substance  de 
cette  fronde,  mais  sans  aucun  rebord 
qui  les  entoure. 

Cet  ordre sedivise  en  deux  sections: 
la  première  comprend  les  genres  dont 
la  membrane  fructifère  est  placée  à 
l’extérieur  autour  d’un  tubercule  de 
la  fronde  ; ce  sont  les  Cenomyce  , 
Bœomyces , Isidium, Stereocaulon. 

La  seconde , qui  nous  parsîtrait 
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mieux  placée  dans  l’ordre  des  Phy- 
matoïdes,  ne  renferme  que  deux  gen- 
res, les  Sphœrophores  et  les  Rhizo- 
morphes.W'i  sont  caractérisés  parleurs 
apothécies  entièrement  enveloppées 
par  la  fronde  qui  se  rompt  pour  lais- 
ser échapper  les  sporules.  Ces  deux 
genres,  et  surtout  le  dernier,  sont-ils 
bien  placés  parmi  les  Lichens  ? V. 
Rhizomorpha.  (ad.  b.) 

* CEPHALOlDES.BOT.PHAN.Syn. 

de  Capitées  V.  ce  mot.  (b.) 

* CEPHALOMA.  bot.  PHAN.(Nec- 
ker.)  Syu.  de  Moldavique  de  Tour- 
nefort.  V.  ce  mot  et  Dracocéphale. 

f B ) 

* CEPIIALONOPLOS.  bot.  phan. 

(Necker.  ) Syn.  de  Saussurea.  V.  ce 
mot.  (b.) 

* CEPHALOPHOLIS.  pois.  Genre 

établi  par  Schneider  aux  dépens  des 
Bodians,  et  dont  un  Poisson,  qui  ne 
paraît  être  que  le  Bodianus  guttatus, 
était  la  seule  espèce.  Rentrant  exacte- 
ment dans  sa  première  section  du 
genre  Bodian , Cuvier  n’a  point 
adopté  ce  genre.  (b.) 

CËPHALOPHORES.  Cephalopho- 
ne.  moll.  (Blainville.)  Syn.  de  Cé- 
phalopodes et  de  Céphalés.  V . ces 
mots.  (B.; 

CËPHALOPHORE.  Cephalophora. 
bot.  phan.  Corymbifères,  Juss.;tribu 
des  Héliantliées  de  Cassini;  Syngéné- 
sie  Polygamie  égale  , L.  — L’in- 
volucre  est  formé  d’un  double  rang 
de  folioles  égales  et  réfléchies.  Le  ré- 
ceptacle , convexe  et  creusé  de  fosset- 
tes régulières,  porte  des  fleurons  quin- 
quedentés,  hermaphrodites.  Les  akè- 
nes sont  surmontés  de  sept  à huit 
arêtes  paléacées.  — Le  Cephalophora 
g/auca, Cav.  {Icon.  599), est  une  Plante 
herbacée  du  Chili , à feuilles  alternes, 
glauques,  inférieurement  ovales,  su- 
périeurement linéaires,  à fleurs  soli- 
taires, portées  sur  le  sommet  reufle 
des  pédoncules.,  et  globuleuses:  d’où 
l’on  a fait  dériver  le  nom  du  genre. 

(a.d.j.) 

CÉPHALOPODES,  moll.  Cuvier, 
considérant  les  tentacules  dont  cer- 
tains Mollusques  sont  munis  autour 
de  la  tête,  et  par  l’usage  qu’eu  font  L 
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plupart  pour  marcher,  comme  des 
especes  de  pieds,  employa  le  premier 
. ce  nom  pour  désigner  les  Animaux 
que  Linné  avait  confondus  dans  son 
. grand  genre  Sepia  , en  y ajoutant  les 
Coquilles  et  les  Fossiles  qu’on  suppo- 

■ se  avoir  appartenu  à des  Animaux  pa- 
reils. Duméril  ( Zool.  anal.  p.  i56  ) a 

: suivi  cet  exemple,  et  les  Céphalopodes 
. devinrent  pour  ces  savans  le  premier 
. ordre  de  la  classe  des  Mollusques, 
i Lamarck,  ayant  adopté  le  même  nom 
pour  désigner  les  mêmes  êtres,  n’a 
: fait  qu’intervertir  le  rang  qu’on  doit 
leur  assigner,  et  les  Céphalopodes 
- sont  devenus  pour  lui  l’ordre  quatriè- 
me de  la  même  classe.  Il  les  «aracté- 
: rise  ainsi  : manteau  en  forme  de  sac, 

. contenant  la  partie  inférieure  du  corps; 
tète  saillante  hors  du  sac,  couronnée 
par  des  bras  non  articulés  , garnis  de 
\ ventouses  , et  qui  environnent  la 
bouche  ; des  yeux  sessiles  ; deux  man- 
dibules cornées  à la  bouche  ; trois 
cœurs  ; les  sexes  séparés. 

Les  Céphalopodes  sont  des  êtres 
/dont  l’organisation  est  déjà  fort  com- 
pliquée; aussi  présentent-ils  des  rap- 
f ports  plus  marqués  avec  les  V ertébi  és 
qu’aucun  autre  Mollusque-  Dans  un 
'Mémoire  lu  récemment  à la  Société 
: d’histoire  naturelle  de  Paris,  Lali  eille 

■ a cherché  à établir  les  rapports  qui 
lientces  Mollusques  avecles  Poissons. 

Plusieurs  espèces  sont  fort  connues  et 
ont  été  très-bien  observées , mais  il  en 
est  qui  ne  l’ont  pas  été  suffisamment , 
ou  même  qui,  ne  l’ayant  pas  été  du 
' tout , son  t en  quelque  sorte  encore  pro- 
blématiques, et  ce  n’est  guère  que  par 
analogie  qu’on  a pu  rapporter,  par 
-exemple,  dans  le  même  ordre  les 
Calmars,  les  Camérines  et  les  Bélem- 
nites.  Quoi  qu’il  en  soit,  ceux  des 
1 Céphalopodes  qui  nous  sont  connus  , 
-sont  munis,  autour  d’une  tête  exté- 
rieure , de  bras  vigoureux  que  leur 
;usage  dans  la  locomotion  ne  devait 
pas  faire  nommer  improprement  des 
pieds.  Ces  bras  pareils  ou  de  diverse 
mature,  munis  ou  privés  de  ven- 
touses, enlacent  et  pressent  tout  ce 
que  le  Céphalopode  veut  attirer  à lui  ; 
deux  gros  yeux,  auxquels  des  replis  de 
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la  peau  amincie  font  comme  des 
paupières,  indiquent  une  vision  tres- 
développée.  L’oreille  n’est  qu’une  pe- 
tite cavité  creusée,  de  chaque  côté, 
près  du  cerveau,  sans  canaux  semi- 
circulaires  et  sans  conduit  extérieur , 
où  se  trouve  suspendu  un  sac  membra- 
neux, qui  contient  une  petite  pierre.  Le 
cerveau  est  renfermé  dans  une  cavité 
de  la  tête;  deux  gros  ganglions  qui  le 
composentdonnent  desnerfs  optiques 
innombrables.  La  respiration  se  fait 
par  un  appareil  fort  compliqué  , au 
moyen  dedeux  branchies  placées  dans 
le  sac,  de  chaque  côté,  en  forme  de 
feuilles  de  Fougère  des  plus  divisées 
et  des  plus  élégantes.  La  grande  vei- 
ne cave  , arrivée  entre  les  branchies , 
se  partage  en  deux  , et  s’ouvre  dans 
deux  ventricule^  charnus , situés  cha- 
cun à la  base  de  la  blanchie  de  son 
côté  pour  y pousser  le  sang;  les  deux 
veines  branchiales  se  rendent  dans  un 
troisième  ventricule  placé  vers  le  fond 
du  sac , et  qui  porte  le  sang  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  diverses  ar- 
tères. L’eau  , entrant  dans  le  sac,  peut 
même  pénétrer  dans  deux  cavités  du 
péritoine  que  les  veines  caves  traver- 
sent en  se  rendant  aux  branchies,  et 
peut  agir  sur  le  sang  veineux  par  le 
moyen  d’appareils  glanduleux  attachés 
à ces  veines.  Les  Céphalopodes  nagent 
la  tête  en  arrière  , et  marchent  la  tête 
en  bas  dans  toutes  les  directions  ; en- 
tre la  base  des  bras  se  trouve  la  bou  - 
che  que  constituent  deux  fortes  mâ- 
choires forméesd’une  véritable  corne, 
et  que  leur  singulière  conformation  a 
fait  comparer  au  bec  du  Perroquet. 
Un  entonnoir  charnu  , placé  à l’ouver- 
ture du  sac  devant  le  col , sert  d’issue 
aux  excrétions.  Entre  les  deux  mâ- 
choires existe  une  langue  hérissée  de 
pointes  également  cornées  ; l’œsopha- 
ge se  renile  en  jabot,  et  se  rend  dans 
un  véritable  gésier  charnu  , aussi  fort 
que  celui  des  Oiseaux  , auquel  succè- 
de un  troisième  estomac  membraneux, 
disposé  en  spirale.  Le  foie,  qui  est 
très-grand,  y verse  la  bile  par  deux 
conduits  ; l'intestin  est  simple  et  peu 
prolongé;  il  s’ouvre  dans  l'entonnoir 
par  le  rectum.  Les  Céphalopodes  ont 
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une  excrétion  particulière , d'un  noir 
très-foncé  ; ils  la  rejettent  tout-à-coup 
dans  le  danger  pour  teindre  l'eau  de 
la  mer  et  se  cacher  dans  les  ténèbres 
qu  ils  ont  l’art  de  produire  en  vidant 
le  sac  où  celte  encre  est  en  réserve. 
Les  sexes  sont  séparés;  l’ovaire  des 
femelles  est  dans  Je  l’ond  du  sac;  les 
œu^s  y prennent  la  forme  de  grappes. 
Les  organes  génitoires  des  mâles  con- 
sistent en  un  testicule  qui,  par  un  ca- 
nal différent , aboutit  à une  verge 
charnue  et  située  à la  gauche  de 
1 anus  ; une  prostate  et  une  vessie  y 
aboutissent  encore.  La  fécondation  se 
fait  probablement,  comme  dans  les 
Poissons,  par  arrosement.  Ces  Ani- 
maux paraissent  avoir  une  certaine 
intelligence  et  du  courage.  Montforl 
les  dit  monogames. 

Cuvier  (Règn.  Anim.  T.  n,  p.  35g  et 
suiv.  ),  conduit  par  l’analogie  qui 
existe  entre  certains  Fossiles  et  les 
coquilles  de  quelques  Céphalopodes , 
a compris  dans  cet  ordre  beaucoup  de 
débris  dont  les  Animaux  n’existent 
plus;  il  a réparti  tout  ce  qu'il  rap- 

fiorte  à l’ordre  qui  nous  occupe  dans 
es  sept  genres  suivans,dontplusieurs 
contiennent  divers  sous  - genres  : 
i.  les  Seiches,  2.  les  Nautiles  , 5.  les 
Bélemnites  , 4.  les  Hippurites , 5.  les 
Ammonites,  6.  les  Camérines,  7.  les 
Argonautes.  V.  tous  ces  mots.  On 
pourrait  considérer  tous  ces  genres 
comme  autant  de  familles. 

Lamarck  (An.  sans  vert.  T.  vu, 
p.  58o  et  suiv.)  remarque  que  si  les 
races  diverses  qui  appartiennent  à cette 
coupe  d’Animaux  sont  extrêmement 
nombreuses,  ce  que  l’on  juge  par  les 
corps  particuliers,  pareillement  nom- 
breux et  divers  , que  l’on  recueille  et 
que  l’on  est  autorisé  à attribuer  à ces 
Mollusques  ,il  faut  convenir  que  nous 
connaissons  encore  bien  peu  de  ces 
êtres  , en  sorte  que  les  caractères  que 
nous  assignons  à leur  ordre  entier  ne 
conviennent  peut-être  qu’à  une  partie 
de  ceux  qu’il  embrasse. Si  l’on  en  excep- 
te la  famille  des  Sépiaires  et  la  Spirule 
dont  les  Animaux  sont  maintenant 
bien  connus,  il  paraît  qu’il  nous  sera 
difficile  de  nous  procurer  la  connais- 
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sauce  de  ceux  des  autres  familles  de 
Céphalopodes , parce  que  la  plupart 
n’habitent  que  les  glandes  profon- 
deurs de  la  mer,  et  se  trouvent  par- 
la hors  de  la  portée  de  nos  observa- 
tions. Or  cette  portion  de  Céphalopo- 
des, dont  l’existence  nous  est  attestée 
par  les  coquilles  multiloculaires  et  la 
plupart  fossiles  que  nos  collections 
renferment,  n’est  assurément  pas  la 
moins  nombreuse  en  races  diverses. 
Ce  savant  professeur  partage  l’ordre 
des  Céphalopodes  en  trois  divisions 
qui  renferment  : 

1 . Les  I’olytha. lames  , Testacés 
immergés , ayant  une  coquille  mulli- 
loculaitt:,  subintérieure.  Les  Ortho- 
cérées  , les  Lituolées , les  Cristacées , 
les  Sphérulées  , les  Radiolées  , les 
Nautilacées  et  les  Aminonées.  V.  tous 
ces  mots. 

2.  Les  Monothalames  , Testacés 
navigateurs  , coquille  uniloculaire  , 
tout-à-fait  extérieure.  Les  Argonau- 
tes. V.  ce  mot. 

3.  Les  SÉriAiKES  , point  de  coquil- 
les , un  corps  solide,  crétacé  ou  corné, 
contenu  dans  l’intérieur  de  la  plupart 
d’entre  eux.  Les  Poulpes,  les  Calma- 
rets,les  Calmars  et  les  Seiches,  V. 
ces  mots , sont  les  genres  dont  se 
compose  cette  famille,  qui  est  la  der- 
nière des  Céphalopodes. 

Tous  les  Céphalopodes  connus  vi- 
vent dans  la  mer;  les  uns  nagent  va- 
guement , tandis  que  d’autres  se  traî- 
nent près  du  rivage  ; la  plupart  de  ces 
derniers  se  retirent  dans  les  sinuosités 
des  rocs  , où  Denis  Montfort  prétend 
avoir  observé  leurs  mœurs  en  leur  li- 
vrant bataille.  Ils  sont  carnassiers  , 
vivent  de  Crabes  et  autres  Animaux 
marins  , dont  quelques-uns  brisent 
aisément  les  enveloppes  à l’aide  de 
leur  puissant  bec.  A leur  tour,  ils  de- 
viennent la  proie  de  quelques  enne- 
mis : les  Marsouins  recherchent  sur- 
tout la  partie  charnue  de  leur  tête  ; 
d’où  vient  qu’011  trouve  si  souvent  en 
mer  les  corps  abandonnés  par  eux  , et 
qu’ils  n’ontpas  mangés  par  répugnan- 
ce pour  l’encre  et  pour  la  partie  cré- 
tacée que  renferme  le  sac.  Les  coquil- 
les multiloculaires  de  ceux  des  Ce- 
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phalopodes  qui  en  possèdent , sont  si 
, remarquables  parla  diversité  de  leur 
forme  , qu’il  semble  que  tous  les  mo- 
des qu’il  est  possible  d’imaginer  aient 
t été  employés  par  la  nature.  (b.) 

CÉPHALOPTÈRE.  ois.  Genre  éta- 
bli par  Geoffroy -Saint-Hilaire  (An- 
nales du  Muséum,  T.  xiii),  pour  y 

Î placer  une  espèce  d’Oiseau  du  Brésil, 
dont  Cuvier  a fait  un  sous-genre  de 
•ses  Moucherolles.  Vieillot  et  Tem- 
minck  l’ont  confondu  parmi  leurs 
(Coracines.  F~.  cemot.  (b.) 

CÉPHALOPÏÈRE.  Cephaloptera. 
rpois.  Genre  formé  aux  dépens  des 
Raies,  parDuméril,et  qui  répond  aux 
• Dicerobates  de  Blainville.  Cuvier  l’a 
- adopté  comme  sous-genre.  P'.  Raie. 

(B.) 

CEPHALOS.  pois.  Syn.  grec  de 
)Muge.  V.  ce  mot.  (b.) 

CËPHALOSTOME.  Cephalostoma- 
ta.  arachx.  Lélch,  dans  le  tableau  de 
-sa  Classification  ( Linn ■ Soc.  Trcins. 
ÏT.  XI  ) , désigne  ainsi , dans  la  classe 
des  Arachnides  , une  sous -classe 
qui  correspond  à la  seconde  famille  de 
l’ordre  des  Trachéennes,  nommée  par 
LLatreilIe  (Règn.  An.  de  Cuv.)Pÿcno- 
;gonides.  V.  cemot.  (aud.) 

CÉPHALOTE.  Cephalotcs.  mam. 
(Geoffroy-de-Saint-Hilaire.)  V.  Chei- 

BEOPTÊRES. 

CÉPHALOTE.  Cephalotes.  ixs. 
'Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , sec- 
'tion  des  Pentamères,  famille  des  Car- 
nassiers, tribu  des  Carabiques,  fondé 
par  Bonelli  et  désigné  par  Panzer(//z- 
dex  entomol. , p.  62)  sous  le  nom  de 
Brosque.  Ses  caractères  sont  : anten- 
nes de  la  longueur  du  corselet,  troi- 
-sième  article  plus  long  que  le  sui- 
vant; labre  transversal  carré  et  en- 
tier ; mandibules  très-fortes  notable- 
ment avancées  au-delà  du  labre, 
unidentéesau  milieu  dubordinlerne; 
langue  très-courte;  palpes  maxillaires 
antérieurs  de  quatre  articles  , le  der- 
nier cylindrique  de  la  longueur  du 
précédent;  palpes  maxillaires  posté- 
rieurs de  deux  articles,  le  premier 
long  et  en  massue , le  second  court  et 
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cylindrique  ; lèvre  transversale  con- 
cave, trifide;  les  deux  divisions  laté- 
rales grandes  et  arrondies,  celle  du 
milieu  très-courte  et  aiguë.  Les  Cé- 
phalotes  se  distinguent  des  Zabres  , 
des  Amares  , des  Pœciles , des  Abax , 
des  Molops,  des  Perçus,  etc.,  etc.  , 
parleurs  mandibules  très-fortes  et  s’a- 
vançant beaucoup  au-delà  du  labre. 
Ils  partagent  ce  caractère  avec  le 
genre  Stomis  , dont  ils  diffèrent  ce- 
pendant par  le  premier  article  des  an- 
tennes moins  longs  que  les  deux  sui- 
vons réunis  , et  par  l’intégrité  du  la- 
bre. Ils  ont  quelque  analogie  avec  les 
Scarites,  par  un  étranglement  qui 
existe  vers  le  milieu  du  corps  , ce  qui 
a fait  dire  qu’ils  avaient  l’abdomen 
pédiculé;  l’observation  démontre  que 
cet  étranglement  n’a  pas  lieu  à la 
jonction  de  l’abdomen  avec  le  thorax  , 
mais  bien  à l’endroit  où  le  prothorax 
emboîte  le  métathorax.  Quoi  qu’il  en 
soit,  ces  Insectes  s’éloignent  des  Sca- 
rites par  des  différences  sensibles 
entre  les  tarses  antérieurs  dans  les 
différens  sexes.  Ils  font  partie  de  la 
division  des  Thoraciques,  et  les  Sca- 
rites appartiennent  à celles  des  Bi- 
partis. V.  Carabiques.  Les  Céphâ- 
lotes  ont , comme  l’indique  leur  nom , 
la  tête  grosse  proportionnellement  au 
corps,  leur  prothorax  est  cordiforme; 
ils  sont  pourvus  d’ailes  membra- 
neuses. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces; celle  qui  lui  sert  de  type  se 
rencontre  communément  en  France. 
Pendant  long-temps  elle  a été  con- 
fondue avec  ies  Carabes  sous  la  déno- 
mination spécifique  de  Céphalote. 
Bonelli  lui  donne  le  nom  de  Cépha- 
Jote  commune,  Cephal.  vulgaris ; on 
la  trouve  figurée  dans  Panzer  ( Faun. 
Germ.fasc.  83,fig.  1}  et  dans  Oli- 
vier ( Entomol.  T.  ni , n°  36  , t.  1 , 
fig.  9 ) : ce  dernier  l’avait  placée  par- 
mi les  Scarites. 

Ce  nom  de  Céphalote  a subi  le  sort 
de  quelques  autres  noms  trop  signifi- 
catifs ; chacun  s’est  cru  en  droit  de 
l’employer  toutes  les  fois  que  le  carac- 
tère qu’il  exprime  est  venu  à se  présen- 
te! dans  une  ou  plusieurs  espèces.  Lu- 


554  CEP 

treille(Hist.  gënér.dcslns. , T.  m)  l’a 
d’abordappliqué  a un  genre  voisin  des 
Fourmis,  nommé  maintenantCrypto- 
cère,et  plus  tard,  le  même  auteur  [Ge- 
ner.  Crust.  et  Ins. , T . i,  p.  20)  s’en  es  t ser- 
vi pour  désigner  l’ordre  sixième  des 
En  toinoslraeés,  comprenant  les  genres 
Polyphénie  , Zoë,  liranchiopode.  Bo- 
nelli  l’a  enfin  consacré  à un  genre  ue 
la  tribu  des  Carabiques  , qui  a pour 
type  le  Carabus  Cephalotes  de  Linné , 
et  dont  il  vient  d’être  question.  Cet 
emploi  triple  et  fort  différent  du  mot 
Céphalote  devrait  le  faire  bannir  du 
langage  entomologique,  et  il  serait 
convenable  de  n’en  plus  faire  usage 
que  pour  les  dénominations  spécifi- 
ques; cependant  le  sens  que  lui  ac- 
corde Bonelli  a prévalu,  et  on  doit  es- 
pérer qu’à  l’avenir  personne  ne  s’avi- 
sera de  le  changer.  ^aud.), 

CÉPHALOTE.  Cephalotusi  bot. 
riiAN.  Ce  genre  singulier  est  propre 
à la  Nouvelle-Hollande.  Il  a été  ob- 
servé d’abord  par  Labillardière  et 
plus  récemment  par  Robert  Brown  , 
qui  en  a donné  une  description  dé- 
taillée et  une  fort  belle  figure  au  trait 
dans  ses  General  Remarcis.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre:  son  calice  est 
coloré  à six  divisions  profondes,  ayant 
l’estivation  valvaire;  la  corolle  man- 
ue  ; les  étamines  , au  nombre  de 
ouze  , sont  insérées  à la  base  des  di- 
visions calicinales;  leurs  filets  sont 
courts;  leurs  anthères  biloculaires , 
didymes , glanduleuses  à leur  partie 
supérieure  et  externe  ; les  pistils,  au 
nombre  de  six,  sont  groupés  au  cen- 
tre de  la  fleur  ; leur  ovaire  est  unilo- 
culaire et  contient  un  seul  ovule  dres- 
sé; chaque  ovaire  porte  un  style  ter- 
minal. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre, 
qui  appartient  par  beaucoup  de  ca- 
ractèies  à la  famille  des  Rosacées  et 
à la  Dodécandrie  Hexagynie.  C'est  le 
Cephalotus follicularis,  Labill.  AW.- 
IIoll.  * , P-  7,  »45.  Brown,  Gen. 

Remis.  68  , t.  4.  Cette  Plante  singu- 
lière ressemble  par  son  port  à un  Ne- 
penthes  , dont  elle  n’offre  nullement 
les  caractères  intérieurs.  Sa  tige  est 
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une  sorte  de  souche  souterraine,  per- 
pendiculaire , courte,  donnant  nais- 
sance à une  touffe  de  feuilles  pétio- 
lées , qui  semblent  toutes  radicales  et 
qui  sont  de  deux  sortes.  Les  unes  sont 
elliptiques,  planes  , très-entières,  gla- 
bres et  un  peu  coriaces  , sans  nervu-  : 
res  et  vert.  Les  autres,  que  Brown  < 
nomme  Ascidia  , sont  entremêlées 
avec  les  précédentes;  elles  sontereuses  ■ 
et  ont  à peu  près  la  forme  du  labelie 
des  Cypripediuin  ou  de  la  lèvre  infé-  i 
rieure  des  Calcéolaires  ; leur  ouver-  1 
ture  , qui  esL  supérieure  à son  rebord  1 
épais  et  relevé  de  côtes,  se  trouve  J 
surmontée  d’une  sorte  d’opercule  1 
qui  s’élève  ou  s’abaisse  suivant  l’état 
hygrométrique  de  l’atmosphère.  Leur  1 
cavité  est  presque  toujours  remplie  I 
d’une  liqueur  limpide  et  douceâtre,  1 
qui  est  àla  fois  le  résultat  d’une  sécié-  | 
tion  végétale  et  de  l’eau  de  la  pluie. 
Du  centre  de  cet  assemblage  de  feuil- 
les s’élève  une  liainw  très-simple  , ! 
droite , haute  d’un  pied  et  plus  , ve- 
lue , qui  se  termine  par  un  épi  de  > 
fleurs  long  de  deux  pouces , et  com-  1 
posé  d’un  grand  nombre  de  petites  ; 
ramifications  fort  courtes;  à la  base  i 
de  chaque  division  existe  une  bractée  1 
linéaire  caduque;  les  fleurs  sont  peti- 
tes et  blanchâtres  ; le  calice  est  régu- 
lier, velu  extérieurement;  les  éta- 
mines sont  plus  courtes  que  ses  di- 
visions’. 

N’ayant  pu  observer  le  fruit  mûr, 
il  est  difficile  d’assigner  d’une  ma-  1 
nière  positive  la  place  que  ce  genre  t 
remarquable  doit  occuper  dans  la  sé-  | 
rie  des  ordres  naturels.  (a.  R.) 

CÉPIIALOTES.  pois.  Dix-huitième 
famille  formée  par  Duméril  ( Zool . 
Anal.),  dans  la  classe  des  Poissons. 
Les  Animaux  qui  la  composent  ont  1 
de  commun  l’épaisseur  de  leur  corps  | 
qui  est  cependant  comprimé  , et  la 
grosseur  de  leur  tête  qui  leur  a valu  i 
le  nom  qu’ils  portent,  llsn’ont  jamais 
de  rayons  isolés  aux  nageoires  peclo-  ! 
raies.  Ces  Poissons  vivent  dans  la  vase  1 
des  profondeurs  de  la  mer,  et  y atten-  i 
dent  leur  proie.  Les  genres  compris  ! 
dans  cette  famille  sont  les  suivans  : 
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Aspidophoroïde,  Aspidophore,  Lépi- 
dolèpre.Scorpène,  Synancée,  Ptéroïs, 
Gobiésoce  et  Cotte.  F.  ces  mois.  (b. ) 

CÉPHALOTES.  bot.  phan.  Es- 
, : pèce  du  genre  Thym.  F.  ce  mot  et 
i . Ceph alotos . ' (b.) 

*CEPHALOTOS.  bot.  phan. 
Adansou  ( Fam . Plant.,  I.  2,  p.  18g) 
a formé,  sous  ce  nom,  un  genre  dans 
la  première  section  de  la  famille  des 
Labiées,  d’une  espèce  de  Thym  , le 
Thymus  Cephalotes , L.;  il  n’a  point 
été  adopté  par  les  botanistes  ses  suc- 
1 cesseurs.  V.  Thym.  (b.) 

'CEPHALOTRICHUM.  bot. 
i crypt.  (Mucédinées.)Qenve  établi  par 
Link  ! N atur.  Forsc.  Magaz.  , i8og,p. 
20,fig.34)etqui  est  très-voisin  des  gen- 
; res  Isaria,  Coremium  et  Ceratium.  Il 
est  composé  d’une  base  filamenteuse, 

I formant  un  pédicelle  qui  soutient  un 
capitule  arrondi,  composédefilatnens 
et  de  sporules  entremêlés.  Link  en  a 
décrit  deux  espèces  : l’une  qu’il  nom- 
me Cephalotiichum  nigrescens,  et  qu’il 
a figurée  tab.  1,  fig.  54,  croît  sur  les 
troncs  d'Arbres  coupés.  Elle  a une 
ligne  de  haut;  l’autre  est  le  Periconia 
stemonitis  de  Persoon.  On  la  trouve 
au  printemps  sur  les  tiges  d’herbes 
mortes. Albertini  et  Schweinitzenont 
décrit  une  troisième  sous  le  nom  de 
Cephalotrichum Jlavovirens . (ad.  b.) 

* CÉPHALOTRICS.  Cephalolrichi. 
bot.  crypt.  ( Mucéclinées .)  Nom  don- 
né par  Nées  à une  section  particulière 
de  la  famille  des  Mucédinées,  dans 
laquelle  il  place  les  genres  Ceratium , 
Jsaria,  Coremium  et  Cephalotrichum . 
F.  ces  mots  et  Mucédinées.  (ad.  b.) 

CÉPIIaLOXE.  Cephaloxys.  bot. 
phax.  Une  espèce  de  Jonc  originaire 
de  la  Caroline,  le  Juncus  repens  de  Mi- 
chaux , a été  distinguée  , décrite  et 
figurée  par  Desvaux  (Journal  de  Bo- 
tanique, J,p.  Ô21,  tab.  11),  sous  le 
nom  de  Cephaloxys  Jlabellata.  Elle 
diffère  des  autres  Joncs  en  ce  que  les 
trois  divisions  internes  de  son  calice 
sont  presque  doubles  en  longueur  des 
trois  extérieures  , que  le  nombre  de 
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ses  étamines  est  trois  au  lieu  d’être 
six;  que  sa  capsule  est  pyramidale,  et 
lie  ses  trois  cloisons  , au  lieu  de  se 
étacher  avec  les  valves  au  moment 
de  la  déhiscence,  restent  fixées  à une 
columelle  centrale  persistante.  Le 
chaume  est  rampant;  les  feuilles  pla- 
nes et  glabres,  disposées,  aux  nodosi- 
tés , en  fascicules  épais  et  courts;  les 
fleurs , munies  chacune  de  deux  brac- 
tées , forment  des  capitulesaigus  à leur 
sommet.  (a.d.i.) 

* CEPHALOXYS. bot. crypt. {Mous- 
ses.) Nom  par  lequel  Palisot-Beau- 
vois  avait  proposé  de  remplacer  ce- 
lui de  Barthramia.  V.  Barthramia. 

(ad.  b.) 

CEPHALUS.  pois.  Schaw  a formé 
sous  ce  nom  un  genre  dont  la  Mole 
était  le  type,  et  qui  a été  adopté  sous 
le  nom  de  ce  Poisson  par  Cuvier.  V . 
Mole.  (b.) 

CÉPHÉE.  Cephea.  acal.  Genre 
de  l’ordre  des  Acalèphes  libres,  établi 
par  Péron  et  Lesueur,  adopté  par  La- 
marcketplacé  parlui  dans  la  seconde 
division  de  ses Médua sires.  Il  y réunit 
les  Rhizoslomes  de  Péron.  Cuvierap- 
plique  ce.nom  à une  grande  section 
du  genre  Méduse,  dont  les  Céphées 
forment  le  premier  groupe.  — Les 
Animaux  de  ce  genre  ont  le  corps 
orbiculaire,  transparent,  ayant  en 
dessous  un  pédoncule  et  des  bras  , 
mais  sans  tentacules  au  pourtour  de 
l’ombrelle  ; le  disque  inférieur  est 
garni  de  quatre  bouches  ou  davan- 
tage. Parmi  les  Acalèphes  à plusieurs 
bouches,  les  Céphées  sont  les  pre- 
miers qui  soient  munis  d’un  pédon- 
cule en  dessous;  il  est  court  et  fort 
épais  dans  plusieurs  espèces  , et  ce 
sont  les  divisions  de  son  extiémité 
qui  constituent  les  bras  de  ces  Ani- 
maux. Ces  bras  sont  au  nombre  de 
huit,  tantôt  très-composés  , polycho- 
tomes  et  entremêlés  de  cirrhes,  com- 
me dans  les  Céphées  de  Péron  , et 
tantôt  simplement  bilobés  , comme 
dans  scs  Rhizoslomes  que  nous  réu- 
nissons auxCéphécs, d’après  La  ma  relu 
Ces  derniers  se  distinguent  des  Ory- 
I bées  et  des  Dianées  , parce  qu’ils 
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ont  plusieurs  bouches,  jamais  plus  de 
huit,  jamais  moins  cle  quatre.  Ils 
diffèrent  des  Cyanées  par  le  defaut  de 
tentacules  au  pourtour  de  leur  om- 
brelle. 

Les  Céphées,  originaires  presque 
toutes  des  mers  chaudes  et  tempérées, 
varient  de  grandeur  et  de  couleur.  Il 
y en  a encore  peu  de  connues. 

Céphée  cyclopiiore,  Cephea  cy- 
clophora  ,Pér.  et  Les.  Ann.  T.  xtv, 
p.  36o,  n.  96.  Encycl.  Méth.  pl.  92, 
fig.  3.  — Médusa  Cephea, Gmel.  Syst. 
Nat.  p.  3i58.  — Son  ombrelle  est  tu- 
berculeuse, brun-roussâtre,  marquée 
de  huit  rayons  pâles,  à rebord  fes- 
tonné, avec  huit  petits  lobes  bifides  et 
huit  bras  d’un  brun  hyalin  et  cotyli- 
fères.  Elle  habite  la  mer  Rouge. 

Céphée  polychrome,  Cephea  po- 
ly chroma  ,Pér.  et  Les.  Ann.  T.  xiv, 
p.  36i,  n.  97.  Médusa  tuberculata  , 
Gmel.  Syst.  Nat.  p.  3 1 55 . L’ombrelle 
de  cette  Méduse  est  orbiculaire,  légè- 
rement bombée  à son  centre,  à rebord 
marqué  de  huit  échancrures,  à cha- 
cune desquelles  on  observe  un  petit 
grain  fauve.  Elle  a huit  bras  arbores- 
cens  parsemés  de  cotyles  campanifor- 
mes  , entremêlées  de  villosités  et  de 
quelques  cirrhes  ; elle  habite  les  cô- 
tes de  Naples. 

Céphée  Rhizostome,  Cephea  Rld- 
zosloma  , Lamarck , Anim.  sans  vert. 
T.  11,  p.  5 1 7 , n.  6.  Rhizostoma  Cu- 
vieil,  Pér.  et  Les.  Ann.  T.  xrv,p.  36a, 
n.  toi . Cette  Méduse,  nommée  vulgai- 
rement Gelée  de  mer,  offre  une  om- 
brelle sans  étoile  ni  croix  distincte  , 
d’un  diamètre  presque  égal  à la  hau- 
teur totale  de  l’individu.  Les  lobes 
des  bras  sont  très-volumineux,  deux 
fois  et  demi  plus  longs  que  la  pointe 
qui  les  termine;  sa  couleur  est  géné- 
ralement d’un  bleu  foncé  avec  un  re- 
bord pourpre.  Cet  Animal  se  trouve 
sur  les  côtes  de  France  et  d’Angle- 
terre, ainsi  que  dans  la  Manche. 

Les  auteurs  rapportent  à ce  genre 
les  Céphée  ocellé,  Pér.  et  Les.  Médusa 
ocellata,  Moed. — Céph. brunâtre,  Pér. 
etLes.  Le  l’Australasie.  — Céph.  rhi- 
zostomoïde, Pér.  et  Les.  Encycl. Méth. 
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pl-  9G  fig.  4.  Med.  octostyla,  Gmel. 
— Céph.  d’Aldrovandc,  Rhizostorna 
Aldrovaiuli,  Pér.  et  Les.  Des  côtes  de 
Nice.  — Céph.  Couronne,  Rhizosto- 
ma Torslaclii , Pér.  et  Les.  Médusa 
Corona,  Gmel.  De  la  mer  Rouge. 

(LAM..X.) 

CEPHELIS.  bot.  phan.  (Dict.  de 
Détcrville.)  Pour  Cephælis.  V.  ce  mot. 

(A.  R.j 

* CEPHEN.  ins.  Ce  nom  grec,  em- 
ployé par  Aristote  ( Ilist.  des  Anim. 
Iiv.  V,  chap.  21  et  22)  pour  désigner 
les  Abeilles  mâles,  a généralement 
été  traduit  par  le  mot  latin  Fucus,  en 
français  Frelon.  K.  Abeille. 

(aud.) 

* CÉPHÉNÉMYIE.  Cephenemyia. 
ins.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères , 
lamille  des  Athéricères , fondé  par 
LatreiL'e(Dict.  d’Hist.  nat.  T.  xxm, 
p.  271),  et  ayant  pour  caractères  pro- 
pres : soie  des  antennes  simple;  une 
trompe  sortant  d’une  cavité  inférieu- 
re, très-petite  et  arrondie;  deux  pal- 
pes situés  immédiatement  au-dessus 
de. la  trompe  , réunis  à leur  base  , de 
deux  articles , dont  le  second  ou  der- 
nier , beaucoup  plus  grand,  globu- 
leux ; un  sillon  profoûd  et  longitu- 
dinal s’étendant  depuis  les  fossettes 
des  antennes  jusqu’à  l’origine  des 
palpes,  près  desquels  il  s’élargit  trian- 
gulairement;  dernier  article  des  an- 
tennes le  plus  grand  de  tous , presque 
globuleux 

Les  Céphe’némyies  ont  le  corps  très- 
velu  , L’abdomen  court,  large,  presque 
globuleux  ; les  ailes  écartées.  Les  deux 
nervures  longitudinales,  qui  viennent 
immédiatement  après  celles  du  bord 
extérieur,  sont  fermées  par  une  autre 
nervure  transverse,  près  du  limbe  pos- 
térieur; les  cu  filerons,  tou  jours  grands, 
recouvrent  les  balanciers.  Ces  Insec- 
tes se  distinguent  essentiellement  des 
OFstres  et  des  Géphalémyies  par  leur 
trompe  et  leurs  palpes  saillans  ; il 
existe  aussi  des  différences  sensibles 
dans  leur  premier  âge.  Les  larves  des 
Céphénémvies  vivent  sous  la  peau  de 
certains  Mammifères  herbivores,  et 
n’ont  pas  de  crochets  écailleux  à la 
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Louche.  Celles  des  OEstres  et  des 
Céphalémyies  habitent  l’intérieur  de 
la  tète,  de  l’estomac  ou  des  intes- 
tins; leur  bouche  est  munie  de  deux 
crochets  écailleux.  Les  Céphéné- 
myies  ressemblent  aux  Cutérèbes  , 
aux  OEdémagèues,  aux  Hypodermes 
- sous  divers  rapports  , et  s’en,  éloi- 
. gnent  cependant  par  la  soie  de  leurs 
antennes,  simple,  par  les  palpes  sa ïl- 
lans,  etc.  Latreille  décrit  une  seule 
. espèce  propre  à ce  genre  , la  Céphé- 
mémyie  Trompe,  Cep  h-  Trompe  , 
qui  'n’est  autre  chose  que  Y (Es/rus 
T/vmpe  de  Fabricius  et  d’Olivier.  Co- 
quebert ( Illust.  Icon ■ 1ns.  Tab.  20), 
et  Clark  ( The  bots  of  horses , 2e  édit., 
:tab.  1 ) l’ont  représentée  avec  as- 
: sez  de  soin.  Ce  dernier  iconographe  l’a 
■ désignée  sous  le  nom  d ’CSstrus  stimu- 
lator;  elle  a été  trouvée  en  Laponie, 

. et  porte  dans  le  pays  le  nom  vulgaire 
de  Trompe.  Sa  larve  vit  sur  les  Ren- 
:nes.  (aud.) 

CEPHUS.  maai.  Espèce  de  Singe  , 
qui  n’est  peut-être  pas  le  Cepus  des 
anciens.  (A.D..NS.) 

CEPHUS.  ois.  Nom  qui  fut  succes- 
sivementappliqué  par  Moeriug  et  Pal- 
las  aux  Plongeons  et  aux  Guillemots. 

1 Cuvier  l’a  adopté  pour  un  de  ses  sous- 
genres  de  Plongeons.  (dr..z.) 

CEPHUS.  Cephus.  ins.  Genre  de 
. l’ordre  des  Hyménoptères,  section  des 
Térébrans,  établi  par  Fabricius  et 
La  treille. Celui-ci  l’avait  d’abord  placé 
(Considér.  génér.  p.  296)  dans  la  fa- 
; mille  des  Tentbrédines,  et  plus  tard 
(Piègn.  Anim.  de  Cuv.),  il  l’a  rangé 
) dans  celle  des  Porte-scies  , tribunes 
I Tenthrédines,  avec  ces  caractères  : la- 
I bre  caché  ou  peu  apparent  ; mandi- 
bules guère  plus  longues  que  larges  , 
tridenlées  à leur  extrémité;  un  cou 
allongé;  antennes  insérées  près  du 
front,  simples,  grossissant  vers  le 
1 bout  , composées  d’une  vingtaine 
d’articles;  tarière  de  la  femelle  sail- 
lante ; corps  long, étroit,  avecl’abdo- 
men  comprimé. 

Ce  genre  que  Linné  ne  distinguait 
! pas  des  Sirex  a reçu  de  Jurinc  (Class. 
1 des  Hymen,  p.  70)  le  nom  de  Tra- 
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chelits.  Cet  observateur  exact  lui  as- 
signe pour  caractères  d’avoir  les  man- 
dibules tridentées  avec  la  dent  du 
milieu  petite  et  les  antennes  compo- 
sées de  vingt-deux  articles,  grossis- 
sant un  peu  à leur  extrémité.  Il  existe 
deux  cellules  radiales  ; la  première  est 
petite,  presque  carrée  ; la  deuxième 
est  très-grande;  les  cellules  cubitales 
sont  égales  entre  elles  et  au  nombre 
de  quatre;  la  deuxième  et  la  troisième 
reçoivent  dès  leur  naissance  les  deux 
nervures  récurrentes;  la  quatrième 
atteint  l’extrémité  de  l’aile.  Les  Cé- 
phus sont  des  Insectes  petits  eteffilés  ; 
leur  prothorax  est  rétréci  et  prolongé 
en  devant;  leurs  jambes  sont  armées 
d’épines  comme  dans  les  Céphaléies  ; 
et  leur  abdomen  est  aplati  latérale- 
ment et  assez  mou;  il  est  pourvu 
d’une  tarière  courte,  qui  en  excède 
de  peula  longueur,  et  onremarqueen 
outre,  à droite  et  à gauche  du  der- 
nier anneau  abdominal,  une  petite 
pointe  roide  dont  on  ignore  l’usage. 
Ce  genre  diffère  de  celui  des  Céplia- 
léies  par  la  largeur  des  mandibules  , 
la  longueur  du  prothorax  et  la  tarière 
faisant  saillie  au-delà  de  l’anus;  il  s’é- 
loigne des  Niphydries  par  l’insertion 
des  antennes  ; enfin  il  se  distingue 
des  Urocèrcs  et  des  Sirex  par  la  pré-, 
sence  d'épines  aux  jambes. 

Les  larves.de  ces  Insectes  sont  peu 
connues;  elles  habitent  sans  doute 
l’intérieur  des  Plantes. 

Jurine  avait  d’abord  donné  au  gen- 
re dont  il  est  question  le  nom  d'Às- 
tale,  ylstalus,  qui  fut  adopté  par  Pan- 
zer  et  le' docteur  Kliig\  Depuis,  La- 
treille a fait  usage  de  celte  dernière 
dénomination  pour  l’appliquer  à un 
genre  d’Hyménoptères  de  la  section 
des  Porte-aiguillons.  V.  Astate. 

Le  genre  Céplius  a pour  type  le 
Céphus  Pygmée,  Ceph.  Pygmæus  de 
Fabricius,  ou  l’ Astatus  Pygmæus  de 
Klüg.  On  le  trouve  communément  au 
printemps  sur  plusieurs  Végétaux  et 
principalement  sur  le  Blé.  Latreille 
nomme  Céphus  abdominal  , Cep/i. 
abdorninalis , une  espèce  dont  le  corps 
est  noir  avec  l’abdomen  entièrement 
roussatre  , et  qui  fait  beaucoup  de 


TOME  III. 


22 


33S  CEP 

lort  à quelques  arbres  fruitiers,  en 
rongeant  leurs  boutons  à fleur. — Ju- 
rine  (/oc.  cit.  pl.  7,  genre  9)  repré- 
sente une  espèce  qu  il  nomme  llœ- 
morroidalis,  et  qui  est  la  même  que 
V Astatus  analis  deKliig.  V.  la  Mono- 
graphie des  Sirex  et  autres  genres 
analogues  de  ce  dernier  auteur  (Mém. 
des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin). 

(atjd.) 

CÉPILLON.  bot.  crypt.  ( Cham- 
pignons. ) Nom  d’un  petit  Bolet  dans 
Paulet,  qui  rapporte  cette  espèce  à la 
fa  mille  des  Cèpes  pinau: r.De  tels  noms 
doivent  être  proscrits  de  la  science. 

(«•) 

* CÉPITE.  min.  On  a quelquefois 
donné  ce  nom  à une  variété  de  Silex- 
Agate,  formée  de  couches  concentri- 
ques qui  oflreutquelqueressemblance 
avec  la  tranche  d’un  Oignon,  (nue.) 

CEPOLE.  Cepola.  pois.  V.  Ruban. 

CEPOLE.  Cepolis.  moud.  Le  Cy- 
zolurn  Nicolsianum  de  Monlfort  (l.  2, 
p.  1 5 1 ) est  uneCoquille  terrestre  qu’il 
a indiquée  comme  devant  former  le 
type  d’un  genre  dont  il  trouve  les  ca- 
ractères dans  la  columelle  calleuse  et 
munie  d’une  forte  dent.  Millier,  Gme- 
lin  , Dilhvyn,  Favane,  Nicolson,  La- 
marck et Férussac  lui  ont  conservéle 
nom  d'Hélice  enfoncée,  Hélix  hupa. 
V.  Hélice  et  Hélicodonte.  (f.) 

CEPPA.  Ois.Syn.  suisse  du-Bruant 
Fou,  Emberiza  Cia,  L.  V.  Bruant. 

(dr. .z.) 

CEPPATELLO.  bot.  crypt.  Syn. 
italien  de  Boletus  bovinus,  L.  espèce 
du  genre  Bolet.  (b.) 

CEPPHUS.  ois.  (Turner.)  Syn.  de 
la  Mouette  rieuse,  Larus  ridibundus , 
L.  T~.  Mauye.  (du. .z.) 

CEPS.  bot.  crypt.  V.  Cep. 

CEPÜLA.  bot.  pii  an.  L’un  des 
noms  de. la  Ciboule,  espèce  d’Ail.  A', 
ce  mot.  (a. R.) 

* CEPURICA.  bot.  pii  an.  Syn. 

grec  de  Plantes  potagères.  (b.) 

* CEPUS  et  CEPOS.  mam.  L’Ani- 
mal vaguement  désigné  chez  les  an- 
ciens par  ces  noms,  paraît  devoir  être 
une  grosse  espècedc  Singe.  Les  Cepus 
que  Pompée  donna  en  spectacle  aux 
Romains  venaient  d’Ethiopie.  (b.) 
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CEE.  bot.  piian.  Syn.  csclavon  de 
Queicus  Cerris.  V . Ciiène.  (b.) 

CERACIIA  l’ES.  min.  (Phue.)Pierre 
couleur  de  cire,  qui  paraît  être  une 
variété  de  Quartz-Agate,  (luc.) 

CER  AI  A ou  CÉRAJA.  bot.  piian.  | 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  éta- 
bli par  Loureiro (Coch.,p.  5i4)quilui 
assigne  les  caractères  suivans  : corolle 
dont  le  pétale  intérieur  se  prolonge  à 
sa  base,  en  lubesubulé  , dilaté  a sa 
partie  supérieure,  à cinq  divisions  , 
renfermant  un  appendice  à plusieurs 
découpures;  une  anthère  operculée  à 
une  seule  loge.  Celte  Plante  parasite , 
voisine  des  Angrecs  , croît  sur  les  \ 
vieux  troncs  d’arbres , et  sur  les  ro-  | 
chers  dans  les  forêts.  (b.) 

CÉR  AISTE.  Cerastium.  bot.  phan. 

L.  Ce  genre,  qui  appartient  à la  fa- 
mille des  Caryophy liées , tribu  des 
Alsinées  (oh  le  calice  est  polyphylle),  ; 
et  à la  Uécandrie  Pentagvnie,  L. , ; 
avait  été  constitué  par  Tournefort  1 
sous  le  nom  de  Myosotis.  Linné  ayant  f 
donné  celte  dénomination  à un  genre  : 
de  Borraginées,  lui  substitua  celle  de  j 
Cerastium , qui  a été  ensuite  unani-  1 
mement  adoptée.  Il  lui  assigna  pour  . 
caractères  : un  calice  à cinq  sépales;  j 
une  corolle  composée  de  cinq  pétales  j 
bifides;  dix  étamines;  cinq  styles;  ; 
capsule  uniloculaire,  cylindrique  ou  ; 
globuleuse,  et  s’ouvrant  par  son  som- 
met couronné  de  dix  dents.  ÎN'ous  1 
ajouterons  que  dans  les  espèces  ou  la 
capsule  est  cylindrique  (et  c’est  le 
plus  grand  nombre  des  cas),  elle  est 
toujours  arquée  après  la  maturation , 
et  que  dans  celles  oh  on  l’a  dit  arron- 
die , c’est  qu’on  n’a  probablement  ob- 
servé que  l’ovaire, ou  bien  que  lèses-  ! 
pèces appartiennent  à d’autres  genres.  : 

La  plupart  des  Céraistes  sont  in- 
digènes de  l’Europe.  Quoiqu’on  n’en  ; 
couuaisse  qu’un  nombic  assez  peu  K 
considérable  ( 20-ao  ) , 'leur  étude 

présente  beaucoup  de  difficultés, parce  t 

qu’il  est  peu  de  genres  dont  les  es- 
pièces  se  nuancent  par  leurs  caractères  j 
autant  les  unes  dans  les  autres.  l.Hes  I 
ont  etc  partagées  en  deux  gioupes  : 1 
dans  le  premier,  les  pétales  sont  j 
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égaux  au  calice  ou  plus  courts  que 
lui;  quelques  espèces  de  ce  groupe 
n’offrent  quecinq  étamines,  et  même  , 
ou  ne  peuty  voir,  selon  De  Candolle, 
les  cinq  filets  stériles  que  Linné  dit 
avoir  observés  sur  le  Cerastium  semi- 
decandrurn.  Le  second  groupe  a Jes 
pétales  plus  longs  que  le  calice;  les 
Plantes  qui  le  composent  sont  remar- 
quables par  la  multitude  et  l’écla- 
tante blancheur  de  leurs  fleurs. 
Le  Céraiste  des  champs  ( Ceras- 
tium a/vense , L.)  couvre  au  printemps 
les  bords  des  chemins  de  presque 
toute laFrance.  On  cullivele  Céraiste 
cotonneu x(Ceras/ium  tornentosum,  L.) 
dont  les  fleurs  d'un  blanc  lacté  , et  le 
reste  de  la  Plante  couvert  d’un  coton 
argenté , font  le  plus  bel  effet,  surtout 
quand  on  en  tapisse  les  rochers  des 
parcs  et  des  jardins  pittoresques  dis- 
posés à l’anglaise.  (g. .N.) 

CERAITIS.  bot.  phan.  ( Diosco- 
ride.)  Syn.  du  Fenu-grec.  V.  Trigo- 
KEELE.  (b.) 

CERAJA.  BOT.  PIIAN.  V.  Ceraia. 

CERALLS.  ois.  (Aristote.)  Syn. 
présumé  de  la  Rousseroie,  Turdus 
arundinaceus,h.  V . Syevie.  (dr..z.) 

CÉRAMBYCE.  ins.  Traduction  du 
mot  Cerambyx.  Grand  genre  de  l’or- 
dre desColéoptères,  fondé  par  Linné , 
et  désigné  en  français  sous  le  nom  de 
Capricorne.  V.  ce  mot  et  l’article 
Longicornes.  (aud.) 

CËRAMBYCltfS  ou,  C É- 
R AM  B Y CI  EN  S.  Cerambyoini.  ins. 
Grande  famille  de  l’oudre  des  Coléop- 
tères , section  des  Tétramères  , établie 
par  La  treille  ( Gener.  Crust.  et  lus. 
T.  ni,  p.  54 , et  Considér.  génér.,  p. 
i53)  qui  lui  assignait  pour  caractères 
propres  : lèvre  fortement  évasée  à son 
extrémité,  en  forme  de  cœur;  corps 
toujours  allongé;  antennes  longues 
insérées  dans  une  échancrure  des 
yeux  ou  ailleurs  , mais  corselet  alors 
rétréci  en  avant.  Celle  famille  com- 
prenait le-,  genres  Spondyle , Prionc  , 
Lamie,  Capricorne,  Callidic,  Nccy- 
dale  et  Lcpture  ; elle  correspond  main- 
tenant (Règne  Anim.  de  Cuv.  ) à la 
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famille  des  Longicornes.  V.  cc  mot. 

(aud.) 

CERAMBYX.  ins.  K.  Cèram- 
byce  , Capricorne  et  Longicornes. 

(aud.) 

CERAM-CORONET.  moel.  V. 
Cymbe. 

*CÉ  R AMI  AIRES,  bot.  crypt.  Fa- 
mille que  nous  avons  cru  devoir  éta- 
blir dans  la  confusion  des  Végé- 
taux hydrophytes  , jusqu’ici  réunis 
presque  arbitrairement  par  les  bo- 
tanistes sous  les  noms  de  Con- 
ferves  et  de  Ceramium.  Le  genre 
immense  qui  porte  ce  dernier  nom 
dans  plusieurs  auteurs,  renfermait 
une  grande  partie  des  Végétaux  qui 
rentrent  dans  notre  famille  de  Céra- 
miaires,  mais  ne  peut  en  être  consi- 
déré ni  comme  le  type,  ni  comme  le 
cadre , puisqu’on  y avait  jeté , comme 
au  hasard,  des  Végétaux  de  familles 
fort  éloignées, etqui  n’ont  de  commun 
que  de  croître  à peu  près  tous  dans 
l’eau.  Les  caractères  des  Céramiaires 
sont  faciles  à saisir  ; ils  consistent  dans 
des filaraensessentiellcment  articulés, 
produisant  extérieurementdes  capsu- 
lesou  gemmes  parfaitement  distinctes. 
Une  pareille  définition  bien  claire  et 
précise  en  exclut  plusieurs  Fucacées , » 
Confervées , Arthrodiées  et  Ulvacées 
que  Roth  et  De  Candolle  avaient  in- 
troduits dans  leur  genre  Ceramium. 

Cette  famille  se  compose  de  Végé- 
taux aquatiques  plus  souvent  marins 
que  d’eau  douce,  capillaires,  généra- 
lement d’un  port  élégant  et  de  cou- 
leur agréable,  soit  brunâtre,  soit  rou- 
ge, soit  purpurine,  soit  verte.  Elle  est 
fort  nombreuse  en  espèces,  sc  divise 
très-naturellement  eu  genres  dont  la 
quantité  devra  sans  doute  être  fort 
augmentée  par  la  suite,  et  dont  les 
suivans  sont  ceux  sur  lesquels  nous 
avons  des  données  certaines. 

+ Céramiaires  homogénéocarpes 
produisant  de  véritables  capsules  ho- 
mogènes, monocarpes  ou  polycarpes. 

ce.  Capsules  nues  ; 'lilamens  cylin- 
driques, composés  d’articulations  non 
sensiblement  renflées. 

a.  Filamens simples. 

1.  Desmauetei.ee  , Desmaretella , 
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N.  Oscillatoriœ  spec.  Lyngb.  LesCé- 
ramiaires  de  ce  genfc  offrent  au  pre- 
mier coup-d’œil  une  apparence  qui 
justifie  quelques  algologues  de  l’er- 
reur ou  ils  sont  tombés  en  les  prenant 
pour  des  Oscillatoires.  Leur  absolue 
immobilité,  l’une  de  leurs  extrémités 
quiestfixe,  et  leur  fructification,  pros- 
crivent tout  rapprochement  entre  des 
êtres  qui  n’appartiennent  probable- 
ment pas  au  même  règne. 

b.  Filarnens  rameux. 

* Parcourus  par  des  linéamens  en- 
tre-croisés de  matière  colorante. 

'2 . H utchïnsie  , H u te  lu  nsi  a , A ga  rdh . 
Capsules  légèrement  pédonculées,  en 
forme  d’ampoule,  s’ouvrant  à leur 
extrémité  pour  laisser  échapper  les  se- 
mences. 

3.  Gratelufelle  , Grateli/pella  , 
N.  Capsules  parfaitement  sessiles  et 
groupées  vers  l’extrémité  des  rameaux. 

4.  Brongniartelle,  Brvngniar- 
tella,  N.  Gerinnes  ovoïdes  , opaques  , 
qui,  dans  la  maturité,  donnent  aux 
rameaux  fructifères  l’aspect  des  gous- 
ses de  certaines  Légumineuses  articu- 
lées. Ce  genre  déjà  décrit  dans  notre 
Dictionnaire  est  mi,toyeç  entre  la  fa- 
mille des  Confervées  et  celle  des 

..Céramiaires. 

**  Entrenœuds  marqués  par  plu- 
sieurs macules  colorantes,  longitudi- 
nales et  parallèles. 

5.  Delisee.ee  , Dcliseüa,  IN . Spha- 
cellariœ  spec.  Lyngb.  Capsules  ovoï- 
des, subpédicellées , revêtues  d’une 
enveloppe  transparente  qui  les  fait 
paraître  comme  annelées.  Deux  ma- 
cules dans  chaque  article. 

6.  Di  car  pelle  , Jjicarpella  ,N . Hut- 
chinsiœ  spec.  Lyngb.  ‘Fructification 
ambiguë, présentant,  comme  dans  les 
Brongniai  telles  , des  gemmes  inté- 
rieures , et  comme  dans  les  Ilut- 
chinsies,  extérieurement  des  capsules 
ampullaires.  Celles-ci  sont  sessiles.  Ce 
genre  forme  encore  un  passage  avec 
la  division  suivante,  parce  que  ses  ar- 
ticles présentent  en  outre  dans  cer- 
tains étals  une  macule  obronde  et 
centrale  au  milieu  des  macules  li- 
néaires longitudinales  , qui  sont  au 
nombre  de  trois  à cinq. 
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7.  Callithamnie  , Callithamnion, 
Lyngb. Capsules  ovales,  polyspermes, 
sessiles  , axillaires.  Les  articulations 
des  rameaux  n’offrant  qu’unemacule, 
ce  genre  forme  un  passage  à la  divi- 
sion suivante. 

***  Matière  colorante  , groupée 
en  macules  arrondies  au  milieu  de 
l’entrenœud. 

8.  Ectocxuve,  Ec/ocarpus,  Lyngb. 
Capsules  subsessiles,  solitaires , non 
revêtues  d’une  membrane  qui  les  fasse 
paraître  annelées  comme  dans  les 
Delisellcs. 

9.  Capsicarpelle  , Capsicarpella, 
N. Capsule  pédiculée,  solitaire,  oblon- 
gue , acuunnée  , en  forme  de  petite 
corne,  ou  plutôt  semblable*  au  fruit 
du  Piment  long.  Ce  genre  déjà  décrit 
dans  notre  Dictionnaire  a été  formé 
aux  dépens  du  précédent. 

10.  Auoouinelle  , Auduinella.  Ce 
genre  ayant  été  omis  à sa  place  alpha- 
bétique, nous  le  décrivons  ici.  Dédié 
au  jeune  et  savant  Audouin,  auquel  ce 
Dictionnaire  doit  de  si  beaux  articles, 
ce  genre  élégantoffre  pour  caractères  : 
des  filarnens  cylindriques,  sans  ren- 
flement aux  articulations , et  produi- 
sant des  gemmes  extérieures  , nues  , 
ovales,  oblongues,  opaques  et  sti— 
pitées.  On  peut  le  diviser  en  deux 
sections  : la  première  contiendra  les 
espèces  oiiles  gemmes  sontsolitaires, 
la  seconde  celles  oii  ces  mêmes  orga- 
nes sont  réunis  en  certain  nombre 
sur  un  mêm&  péfiicule.  Les  Audoui- 
nelles  ont  de  grands  rapports  avec  les 
Ectocarpcs  de  Lyngbye,  dont  elles  fai- 
saient partie,  mais  en  différent,  parce 
que  leurs  gemmes  ne  sont  ni  sessiles 
ni  sphériques.  Les  espèces  les  plus 
remarquables  de  ce  genre  sont  : i° 
Auduinella  funiformis , N.  C’onfe/va 
tomentosa  des  auteurs,  Ectocarpus 
tomentosus , Lyngb.  Tent. , p.  182, 
t.  44.  A.  Cette  espèce  marine  a sa 
fructification  solitaire  et  en  forme 
d’Olive;  elle  détermine  sur  les  Fucus 
de  petites  houppes  de  couleur  brune 
foncée,  qui  deviennent  d'un  roux  bril- 
lant , préparées  sur  le  papier  oh  la 
Plante  adhère.  20  Auduinella  cha- 
lybœa , N.  Ceramium  c/ialybœurn , 
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Ag.  Syn.  69.  Ectocarpus  cha/ybœus, 
Lvngb.  /oc.  ciC.  p.  1 55,  t.  44,  fort 
jolie  Hydrophytc  d’eau  douce  que 
nous  découvrîmes,  eu  l’an  vn  de  la 
république,  dans  les  fontaines  pures 
et  contre  des  roues  de  moulins  aux 
environs  de  Fougères , petite  ville  de 
l’Armorique.  Depuis  elle  a été  re- 
trouvée dans  des  endroits  pareils,  sur 
la  Confirma  glomerata , dans  les  îles  du 
Danemark  par  le  savant  Lyngbye  , et 
une  fois  aux  environs  de  Vire  par 
notre  ami  Delise.  Sa  couleur  est 
d’un  vert  d’airain  tirant  sur  le  noir  , 
et  les  houppes  hémisphériques  ou 
globuleuses  que  forment  ses  petits 
filamens  soyeux  et  resplendissans 
par  la  dessiccation,  adhérant  au  pa- 

fuer,  y paraissent  avoir  de  deux  à six 
ignés  de  diamètre.  5"  Auduinella  mi- 
ntata,lH.  Cette  espèce,  répandue  dans 
tous  les  herbiers  sous  le  nom  de  Con- 
firma Hermanni  de  Draparnaud,  croît 
sur  les  Fontinales  et  sur  les  Léma- 
nées  dans  les  eaux  courantes;  plus 
petite  que  la  précédente,  elle  s’en  dis- 
tingue au  premier  aspect  par  sa  teinte 
vineuse. 

11.  CÉraaiie  , Ceramium,  N.  Cap- 
sules solitaires,  comme  annelées  ainsi 
que  dans  les  Deliselles  , la  matière 
colorante  remplissant  l’intérieur  de 
l’article,  autour  duquel  demeui’e  une 
marge  transparente  qui  ferait  croire 
à l’existence  d’un  tube  intérieur. 

/3.  Capsules  nues,  filamens  moins 
cylindriques,  étant  formés  d’articles 
sensiblement  amincis  par  leur  base. 

112.  BcLEOciiiETE  , . Bu/bochœle  , 
Agardh.  Ce  genre,  déjà  décrit  dans 
ce  Dictionnaire,  est  caractérisé  par 

Iune  calyptre  cilifère  disposée  à côté 
du  point  d’insertion  des  articles. 

y.  Capsules  involucrées  ; filamens 
noueux  composés  d’articulations  ren- 
flées. 

1 o.Boryne,  Z?o/j/zcr,Grateloup.  Les 
I caractères  de  ce  genre  déjà  décrit 
I 1 dans  notre  Dictionnaire,  senties  mê- 
I unes  que  ceux  de  la  section  oit  jus- 
( qu’ici  i[  se  trouve  seul. 

I + f Ci  R AMI  A I RES  GEOMÉBOC  vn  PES . 

| • Fructification  composée  de  gloméru- 
Wiles  pressés,  nus  et  extérieurs. 
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i4.Botrytei.le,  Botrytella,  N.  Ec- 
tospermœ  spec.  Lyngb.  Ce  n’est  que 
provisoirement  que  nous  plaçons  ce 
genre  parmi  les  Céramiaires  et  par  un 
rapprochement  purement  artificiel.  Il 
est  difficile  de  concevoir  qu’une  mê- 
me famille  présente  autant  de  di- 
versités dans  les  organes  reproduc- 
tifs ; ceux  des  Botrytelies  les  rap- 
portent près  des  Batrachospermes , et 
les  feront  peut-être  placer  dans  la  far- 
mille  des  Chaodinées,  quand  elles  au- 
ront été  examinées  de  nouveau,  (b.) 

CÉR  AMI  ANTHÈME . Ceramian- 
tliemum.  bot.  crybt.  ( F/ydrophytes .) 
Donati  a établi  ce  genre  dans  son  His- 
toire de  la  mer  Adriatique  pour  le 
Gigartina  co/ife/voïdes  de  la  Méditer- 
ranée, dont  il  a donné  une  bonne  fi- 
gure et  une  description  très-exacte. 
Adanson  a adopté  ce  genre  et  lui 
donne  pour  caractères:  «Plante  droite, 
» rameuse,  charnue;  capsule  sphéri- 
» que,  s’ouvrant  au  sommet  par  un 
» trou  cylindrique,  et  contenant  une 
» graine  fixée  à un  placenta  central.» 
Donati  ainsi  qu’Adanson  ont  appelé 
capsule  le  conceptacle  ou  tubercule, 
et  graine  la  capsule  qui  rtenférme  les 
semences. 

Le  Fucocapillare,  etc.,d'Imperato, 
p.  648 , est  une  variété  du  Gigartina 
confirvoïdes ; mais  il  ne  sert  point  à la 
teinture,  comme  le  dit  ce  naturaliste, 
qui  l’a  cru  peut-être  une  variété  de 
son  Alga  Fuco,  p.  6T9,  et  de  son Fuco 
verrucoso,  p.  65o;  ces  deux  dernières 
Plantes  appartiennent  aux  Lichens. 

(LAM..X.) 

CERAMIE.  Ceramia.  ins.  Genre 
de  P ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-aiguillons,  placé  par  La- 
treille  (Règn.  Aniin.  de  Cuv.)  dans  la 
famillp  des  Diploptères.  Il  a pour  ca- 
ractère essentiel  d’avoir  toujours  les 
ailes  étendues  et  les  palpes  maxillaires 
très-petits,  terminés  en  alêne  de  cinq 
articles,  dont  le  dernier  à peine  vi- 
sible. Les  Céramies  se  distinguent  de 
tous  les  autres  genres  de  la  famille  à 
laquelle  elles  appartiennent  par  plu- 
sieurs particularités  très-remarqua- 
bles. Leurs  ailes  supérieures  no  sont 
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pasplissécs  comme  dans  les  Guêpes, 
mais  toujours etendues, ce  cjui  est  une 
anomalie  fort  curieuse.  Ces  mêmes 
parties  ne  présentent  que  deux  cel- 
lules cubitales,  dont  la  seconde  reçoit 
les  deux  nervures  récurrentes  ; carac- 
tères qu'elles  partagent  uniquement 
avec  lesCélodiles  etles  Ma  saris.  Leur 
tête  est  grosse,  ce  qui  les  rapproche 
des  Cerccris;  mais  elles  en  diffèrent 
parles  antennes. Outre  la  singularité 
que  présentent  les  ailes,  on  trouve 
quelques  autres  caractères  dans  les 
parties  de  la  bouche,  qui  empêchent 
de  les  confondre  avec  les  Guêpes; 
enfin  elles  ont  une  petite  échancrure 
aux  veux  et  un  abdomen  ovale  plus 
épais  à.  la  hase. 

Ce  genre  très-distinct  a été  établi 
à la  même  époque  par  Latreille  et 
Kliig.  Le  premier  lui  a donné  le  nom 
que  nons  avons  adopié,  et  le  second 
celui  de  Gnat/io.  L’espèce  que  La- 
trcille  a eu  occasion  d’étudier  est  la 
Céramie  de  Fonscolombe,  C.  Fo/isco- 
lombii , découverte  aux  environs  d’Aix 

Î>ar  Hippolyte  Boyer  deFonscolombe. 
211e  ressemble  au  premier  aspect  au 
Po/istes  ga/lica,  et  atteint  presque  sa 
taille.  La  femelle  bâtit  un  nid  sem- 
blable à celui  delà  Vcspa  muraria de 
Linné.  — Kliig  ( Métn.  des  Curieux 
de  la  nature  de  Berlin)  a nommé  Gna- 
tho  Lichtensteinii  l'espèce  qu’il  a dé- 
crite; à en  juger  par  la  figure  qu’il 
eu  donne,  son  port  est  celui  d’un  l’hi- 
lante.  — Elle  est  exotique. 

Dejean  et  Léon  Dufour  ont  rencon- 
tré en  Espagne  une  Céramie  plus  pe- 
tite que  celle  trouvée  à Aix;  elle  se 
rapproche  beaucoup  des  Céloniles. 

(aud.) 

CÉRAMIE.  Ceramium. kot.  chypt. 
( Céramiaires .)  Ce  nom  fut  d’abord 
imposé  par  Roth  à un  genre  fort  nom- 
breux en  espèces  incohérentes,  quand 
cet  auteur  commença  à sentir  la  né- 
cessité de  former  des  genres  distincts 
dans  l’immensité  des  Conferves  1 in— 
ncennes.  AdoptépnrDcCandollcsaus 
examen,  cet  estimable  auteur  confon- 
dit, sous  ce  même  nom, dans  la  Flore 
Française,  jusqu’à  desUl  vacées  et  à des 
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Fucacées.  Le  genre  Ceramium  n’avait 
pas  été  plus  heureusement  circonscrit 
par  Slackhouse.  Depuis,  Agardh  et 
Lyngbye  avaient  considérablement 
restreintle  genredont  il  est  question; 
mais  ces  habiles  algologues  n’avaient 
pas  toujours  été  fidèles  aux  caractères 
qu’ils  avaient  eux-mêmes  tracés,  et 
leur  genre  Ceramium.  ne  coïncidant 
pas  exactement  avec  celui  que  depuis 
long-temps nousavions  restreint  dans 
des  limites  rigoureuses,  nous  établi- 
rons ici  le  genre  Céramie,  d’après  nos 
propres  observations  et  l’antériorité 
de  nos  recherches  Jiydrophylologi- 
ques.  Les  caractères  de  ce  genre  con- 
sistent dans  dcsfilamcns  cylindriques, 
non  renflés  à leurs  entrenoeuds  com- 
me dans  les  Bory  nés,  articulés  par  sec- 
tions, qui  sont  marquées  intérieure- 
ment d’une  seule  macule  de  matière 
colorante,  disposée  de  manière  qu’on 
croirait  à l’existence  d’un  tube  inté- 
rieur. La  fructification  consiste  dans 
des  capsules  externes,  solitaires,  nues, 
opaques, environ  nées  d’une  enveloppe 
vésiculeuse  transparente  qui  lesfaitpa- 
raître  comme  -ceintes  d’un  anneau 
translucide. Les Céramicssontavec  les 
'Borynesles  plus  élégantes  des  Plantes 
en  miniature  , dont  l'Océan  embellit 
nos  herbiers.  Ordinairement  coloriées 
en  pourpre  ou  en  violet,  dessinées  en 
arbustes,  adhérentes  au  papier,  et  fa- 
cilcs  à préparer,  le  cryptogamiste  les 
recherche.  La  plupart  sont  mari- 
nes. Entre  dix  à douze  espèces  de 
l’eau  salée  qui  nous  sont  counues  , 
nous  ci  ferons  tes  Ce  ram  iumA  rbuscul  a , 
N.  Callithamnion,  Lyngb.  7e/i/.  hydr. 
p.  122,  pl.  58.  Les  figures  î et  2 seu- 
lement. Hutchinsia , Agard.  — Cera- 
mium. coccinea,  N.  Ilutc/iinsia,  Agard. 
Con/çiva , Dillw.  B rit.  talî,  56.  — Ce- 
ramium fruticulosum  , N.  Callitham- 
nion, Lyngb.  /oc.  cit.  p.  126,  t.  58. 
— Ceramium  corymbosum,  N.  Calli— 
thamnion , Lyngb.  /oc  cit.  p.  125,  t. 
58.  — Ceramium  roseum  , N.  Cal  h - 
thamnion,  Lyngb.  p.  12a,  t.  5g. — Ce- 
ramiam  corallinum,  N.  Co  n/c  rca  co- 
rallina  , L.  et  des  auteurs.  — Ce- 
ramium repens  , N-  Callithamnion  , 
Lyngb.  loc.  cit.  p.  128.  t.  4o. — Parmi 
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les  especes  d’eau  douce , nous  citerons: 
— Ceramium  c onfervoides  ,N.  Conjer- 
va.  frac/a,  Roth,  Cal.  bot.  3,  p.  a5o. 
Flor.  Van.  t.  946. Cettedernière  espèce 
, est  extrêmement  commune  dans  les 
bassins , les  étangs  et  les  marais  de 
l'Europe  ; elle  y forme  des  masses 
vertes,  dout  l’organisation  rappelle 
J . celle  des  Conferves,mais  dont  la  fruc- 
tification, fort  bien  représentée  par 
Lyngbyc,  tab.üa,  d.  a,  est  totalement 
i différente. — Parmi  les  espèces  terres- 
I très,  on  doit  remarquer  le  Ceramium 
j aureuin,  ZS . etd’Agardh.  Sj  11.  p.  6?. 
i Byssus  aurea , L.  et  des  auteurs. Cette 
] charmante  espèce,  si  différente  de  ses 
1 congénères  par  l’habitation  , en  est 
très-voisine  par  la  conformation.  Elle 
forme  , sur  les  rochers  des  régions 
tempérées  et  même  froides  , de  pe- 
tits coussinets  qui  ressemblent  à des 
I : fragmens  de  velours,  couleur  d’Oran- 
) ge;  elle  devient  cendrée  ou  verdâtre 
I par  ladcssiccation. 

Le  Callilhamnioii  repais  dcLyngbye 
nou^  parait  appartenir  à ce  genre  où 
nous  ne  le  plaçons  pas  encore  défini- 
tivement, parce  que  la  singularité  de 
son  port  nous  fait  présumer  qu'on  lui 
trouvera,  par  la  suite,  quelque  carac- 
tère sullisantpour  en  former  un  genre 
particulier.  (b  J 

CÉPiAMION.  eot.  crypt.  Du  Dic- 
tionnaire de  Déterville  , pour  Kéra- 
mion.  V.  ce  mot.  Dans  le  même  ou- 
vrage , ce  mot  est  encore  un  double 
emploi  de  Géramie.  V.  ces  mots. 

JLAM..X.) 

CÉPiAMOPSE.  Ceramopsis.  bot. 
crypt.  ( Céramiaires ?)  Genre  formé 
parPalisot-Beauvois  dans  sa  tribu  des 
.Fucées,  section  des  Scutoïdes , et 
qu’il  est  difficile  de  reconnaître^sur  le 
peu  qu’en  dit  cet  auteur.  ' (b.) 

C É Pi  A NT  HE.  Ceranthus.  bot. 
than.  (Schrebcr.  ) V.  Ciiionan- 
TilE.  . 

CÉRANTHERA.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famdlc  des  Méliacées. Son  calice 
est  à cinq  divisions  égales  , avec  les- 
quelles alternent  cinq  pétales  de  lon- 
gueur double  ; ils  s’insèrent  à la  base 
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d’un  tube  urcéolé  , qui  présente  su- 
périeurement cinq  petites  dentelures , 
et  dans  leurs  intervalles  cinq  appen- 
dices ovales  beaucoup  plus  longs  , à 
chacun  desquels  répond  une  anthère 
oblongue  , biloculairc,  introrse,  sur- 
montée de  deux  petites  pointes;  l o- 
vaire  entouré  par  le  tube  est  libre, 
terminé  par  un  style  et  un  stigmate 
simples.  Beauvois  , qui  a établi  ce 
genre  dans  sa  Flore  d’Oware  et  de 
Bénin  , n’a  pas  observé  l'intérieur  de 
l’ovaire  et  la  capsule.  Il  en  décrit  et 
figure,  tab.  65  et  66,  deux  espèces 
très-rapprochées.  Ce  sont  des  Arbris- 
saux  à feuilles  alternes  et  simples,  à 
fleurs  petites,  disposées  en  panicuies 
terminales.  (a.d.J.) 

CÉRAPHRÔN.  Ceraphron.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Porte-tarières,  fondé  par 
Jurine(Classif.des Hyinénopt.  p.  3o5), 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : an- 
tennes tantôt  moniliforriïes .,  formées 
de  treize  articles,  le  premier  long,  ar- 
qué et  aminci  à sa  base  ; tantôt  bri- 
sées, moniliformes  et  en  scie,  compo- 
sées de  dix  et  de  douze  articles  , le 
premier  très-long  et  cylindrique; 
mandibules  courtes,  larges,  légère- 
ment bidenlées;  une  cellule  radiale, 
ovale,  incomplète;  point  de  cellule 
cubitale. — Latreille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.T.  in, additions,  p.  65g)  adopte 
le  genre  Cérapbron;  mais  il  le  res- 
treint de  beaucoup  en  créant  à ses 
dépens  les  genres  Serlion  et  Téléade  ; 
il  est  placé  dans  la  famille  des  Pupi- 
vores,  tribu  des  Oxyures,  et  a pour 
caractères  : antennes  des  femelles  fi- 
liformes, renflées  à leur  extrémité,  in- 
sérées près  de  la  bouche  , de  dix  ar- 
ticles, dont  le  premier  très-long;  man- 
dibules dentées  ; abdomen  elliptique, 
déprimé  et  à pédicule  très-petit. 

Les  Géra  phrons  s’éloignent  des  Hé- 
lores,  des  Bétylcs,  des  Dryunes,  des 
Antéons , des  Proclotrupcs,  des  Cinè- 
tes,  des  Diaprics,  par  l'insertion  des 
antennes  auprès  de  la  bouche  et  non 
au  milieu  de  la  face  de  la  tête  ou  im- 
médiatement sous  le  front.  Ils  s'e  dis- 
tinguent surtout  des  cinq  premiers 
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genres  qui  viennent  d’être  cites,  ainsi 
que  des  Omales,  par  l’absence  totale 
des  cellules  brachiales;  enfin  leur  cel- 
lule radiale,  incomplète,  empêchera 
encore  de  les  confondre  avec  les  Dia- 
prics  et  avec  les  Plgtigastres  qui  n’ont 
aucune  nervure  aux  ailes.  — Les  In- 
sectes de  ce  genre  sont  excessivement 
petits  ; on  les  rencontre  dans  les  prai- 
ries ; plusieurs  ne  présentent  pas 
d’ailes,  du  paraissent  les  avoir  per- 
dues.— Latreille  rapporte  à ce  genre 
1 e Cérapliron  sillonné,  Cer.  sulcatus de 
Jurine  {/oc.  cit.  pl.  i4,  suppl.).  (aud.) 

CÉRAPTÈRE.  Cerapterus.  ins. 
Swederus  a institué  sous  ce  nom  un 
genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Télramères,  famille  des  Xy- 
lophages , lequel  a les  antennes  per- 
foliées  dès  leur  naissance,  et  de  dix 
articles.  Uonovan  ( Gen.  lllust.  ofento- 
mol.  tab.  5)  a rapporté  à ce  genre  une 
espèce  sous  le  nom  de  Caraptère  de 
Macleay,  Cer.  Macleayi.  Elle  est  de 
couleur  brune,  et  avoisine  lesPausses 
par  la  forme  de  son  corps.  (aud.) 

CERAS.  ois.  Syn.  piémonlais  de 
la  Draine,  Turdus  viscivorus,  L.  V . 
Merde.  (dr..z.) 

CÉRASCOMION.  bot.  fhan. 
(Dioscoride.  ) Syn.  présumé  d ’GEnan- 
th%e  Jistulosa,  L"  V.  OEnanthe.  (b.) 

CÉRASIOLA.  bot.  pii  an.  (Cœsal- 
pin.  ) Syn.  de  Tamnus  commuais.  Tr. 
Tamne.  (b.) 

CÉPiASITES.  gÉol.  Nom  donné 
quelquefois  à des  pétrifications  qu’on 
ne  caractérise  que  par  leur  ressem- 
blance avec  des  Cerises  qui  seraient 
fossiles.  (luc.) 

* CÉRASO-MACHO.  bot.  titan. 
C’est-à-dire  Cerisier  male.  Syn.  espa- 
gnol en  Amérique  de  Tridnlia  tri f ta- 
ra y L.  (b.) 

CÉRASOS.  bot.  piian  (Théo- 
phraste.) Syn.  de  Cerisier.  (b.) 

CÉRASTE,  bept.  oph.  Vulgaire- 
ment Serpent  cornu  , ou  Couleuvre 
cornue.  Ë.-péce  de  Vipère  du  sous- 
genre  Elaps.  V.  Vipère.  (b.) 

CÉRASTE  DE  SIAM.  bept.  opii. 
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(Séba.)  Variété  du  Python  Tigre  de 
Daudin.  V.  Python..  (b.) 

CERASTES.  Cerastodcrma.  moll. 
Nom  proposé  par  Poli  pour  l’Animal 
des  Bucardcs.  V.  ce  mot,  2e  vol.  p. 
54g,  irc  colonne.  (b.) 

* CERASTIN.  bett.  orn.  Espèce 
du  genre  Acanlopliis.  V.  ce  mot.  (b.) 

CËRASTIUM.  bot.  piian.  V . CÉ- 

B A ISTE. 

CÉRATIA.  bot.  piian.  (Théo- 
phraste. ) Ce  nom  prouve  quelle  est 
^incertitude  qui  règne  dans  la  déter- 
mination des  Plantes  que  mention- 
nèrent les  anciens.  Adanson  le  rap- 
porte au  Caroubier,  Ray  au  Gainier, 

I Ecluse  au  Baguenaudicr , Columelle 
à la  Dentaire  ennéaphylle,  et  Bau- 
hin  à l’ Erythrina  corallodendrum. 

II  est  synonyme  d ' Ilymenæa  Cour- 

baril  dans  Plukenet.  Persoon  a ilfit 
une  section  du  genre  Swertia,  sous 
le  nom  de  Cératia , qui  répond  au 
genre  Halenia.  K.  ce  mot  et  Saveb- 
TIA. . (B.) 

CÉRATIE.  Ceration.  bot.  piian. 
(Du  Dict.  de  Détervilled  Pour  Cératia 
de  Persoon.  V.  Cératia.  (b.) 

CËRATINE.  Ceratina.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Porte-aiguillons,  établi  par  La- 
trcille  [Gêner.  Crust.  et  Ins. , T.  îv, 
p.  160)  qui,  Payant  d’abord  piacé 
dans  la  famille  des  Apiaires , l’a  rangé 
ensuite  (Règn.  aniin.  de  Cuv.)  dans 
celle  des  Mellifères  , en  lui  assignant 
pour  caractères  : mâchoires  et  lèvres 
longues  en  forme  de  trompe  et  cou- 
dées ; languette  filiforme;  premier 
article  des  derniers  tarses  non  dilaté 
à l’angle  extérieur  de  son  extrémité  ; 
labre  carré,  presque  aussi  long  que 
large,  perpendiculaire;  mandibules 
triaenlées;  palpes  maxillaires  de  six 
articles;  lige  des  antennes  presque  en 
massue  cylindrique;  corps  obloug 
presque  ras  , avec  l'abdomen  ovale. 
Le  genre  Cératinc,  que  Fabricius  a 
confondu  avec  les  Prosopes  et  les  Me- 
gillcs  , et  que  Duméril  ne  distingue  pas 
des  Ilylées,  a été  adopté  par  Jurine 
et  la  plupart  des  entomologistes.  Mal- 
gré ses  nombreux  rapports  avec  les 
Xylocopes,  les  Osinics  et  les  Mcga- 


CER 

: chiles,  il  présente  cependant  plu- 
sieurs particularités  remarquables. 

Les  mandibules  sont  légèrement  sil— 
ilonnées,  et  présentent  trois  dénis, 
dont  l’intermédiaire  est  la  plus  lon- 
gue; les  antennes  sont  brisées  , com- 
| posées  de  douze  anneaux  dans  les 
I femelles  , et  de  treize  dans  les  mâles  , 

; un  peu  en  massue  avec  le  premier 
I article  long,  légèrement  conique,  im- 
rplanté  par  son  sommet  dans  une  fos- 
bsette  oblongue  apparente,  fortement 
] excavée  proportionnellement  à la  tête 
de  l’Animal , en  sorte  que  l’e'pistome 

}>araît  se  lever  en  carène  émoussée  ; 
es  ailes  antérieures  ont  une  cellule 
I radiale  grande,  allongée  , et  trois  cel- 
lules cubitales,  dont  la  seconde  pe- 
tite, presque  carrée , plus  étroite  dans 
•sa  partie  antérieure,  reçoit  la  pre- 
mière nervure  récurrente,  et  dont  la 
( troisième  plus  grande,  resserrée  an- 
térieurement , reçoit  la  seconde  jier- 
' vure,  et  est  éloignée  du  bout  de  l’aile. 
Le  corps  est  allongé  et  généralement 
: glabre.  Les  pâtes  sont  velues. 

Ces  Insectes  diffèrent  essentielle- 
i ment  des  Osmies  , des  Megacliiles  , 

; des  Xylocopes , et  de  la  plupart  des 
. autres  genres  de  la  famille  des  Melli- 
: fères , par  leur  labre  carré , par  leurs 
palpes  maxillaires  de  six  articles,  et 
par  les  cellules  de  leurs  ailes.  — Le 
petit  nombre  d’espèces,  appartenant 
à ce  genre,  se  rencontrent  plus  parli- 
culièremcntdanslemididela  France, 
en  Italie , etc.  On  peut  considérer 
comme  type  du  genre  la  Cératinc  al- 
bilabre , Cer.  albilabris  ou  le  Proso- 
pis  albilabris  de  Fabricius  ( Syst. 
Piezat , p.  293  ).  Cctle  espèce  est  d’un 
noir  brillant;  les  deux  sexes  ont  une 
tache  blanche  sur  le  museau;  celle 
du  mâle  est  plus  grande  et  presque 
triangulaire.  On  la  trouve  dans  le 
midi  de  la  France.  Jurine  (Classif. 
des  ffyménopt. , pl.  i4  , suppl.)  en  a 
donné  une  fort  bonne  figure.  Cctle 
espèce  doit,  être  distinguée  de  la  sui- 
vante, la  Cératine  calleuse  , Cer.  cal- 
losa  , que  plusieurs  auteurs  ont  con- 
fondue avecla  Cératincalbilabrc;  elle 
est  bronzée  ou  bleuâtre,  luisante, 
pomtilléc  ; des  poils  grisâtres  garnis- 
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sent  ses  pâtes.  On  remarque  sur  le 
museau  du  mâle  une  tache  blanche 
et  oblongue;  le  dernier  anneau  abdo- 
minal est  tronqué  et  faiblement  bi- 
denté.  On  la  trouve  fort  rarement 
dans  les  environs  de  Paris.  Maximi- 
lien Spinola  (Ann.  du  Mus.  d’il ist. 
nat.  , T.  X,  p.  256)  a donné  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  les  mœurs  de 
celte  espèce  , qu’il  a désignée  aussi 
sous  le  nom  d’Albilabre.  11  l’a  ren- 
contrée, principalement  à la  fin  du 
mois  de  mai  et  au  commencement  de 
juin,  dans  la  partie  la  plus  basse  de 
la  chaîne  ligurienne  de  l’Apennin.  La 
Cératine  femelle  attaque  les  branches 
de  Ronce  ou  d’Églantier  tronquées 
accidentellement:  elle  creuse,  avec 
ses  mandibules  , la  moelle  mise  à nu , 
et  laisse  le  bois  et  l’écorce  constam- 
ment intacts,  en  sorte  qu’on  ne  la 
voit  jamais  pe'néti'er  latéralement, 
parce  qu’elle  serait  alors  obligée 
d’attaquer  une  substance  qui  résis- 
terait à ses  mandibules.  Son  nid  est 
un  tuyau  cylindrique , presque  droit , 
d’une  ligne  et  demie  ‘de  diamètre  et 
d’un  pied  de  profondeur;  il  contient 
ordinairement  huit  à neuf  loges  pnr- 
failemen  t cylindriques , et  quelquefois 
jusqu’à  douze;  ces  loges  sontséparées 
par  une  cloison  formée  de  la  moelle 
même  de  l’Arbuste , que  l’Insecte  a 
d’abord  pulvérisée,  et  à laquelle  il  a 
ensuite  donné  une  solidité  ai  tificiclle , 
en  la  comprimant  avec  ses  pâtes  et 
en  y versant  une  liqueur  gluante 
qu’il  a recueillie  avec  sa  trompe  dans 
le  nectaire  des  fleurs.  Chaque  loge  a 
environ  cinq  lignes  de  longueur;  elle 
renferme  une  petite  Cératine  et  un 
gros  morceau  de  pâtée  mielleuse. 
Dans  les  loges  plus  extérieures , le 
petitAuimal  est  plus  avancé,  en  sorte 
que  souvent  celui  qui  habite  la  pre- 
mière, en  parlant  de  l'ouverture,  est 
parvenu  à son  état  parfait,  tandis  que 
la  larve  qui  occupe  la  dernière  est  en- 
core renfermée  dans  l’œuf.  Celte  ex- 
Irême différence  donne  à l’observateur 
le  moyen  de  voir,  d’un  coup-d’œil, 
l’Insecte  dans  tous  scs  differeus  états. 
— L’œuf  de  la  Cératine  calleuse  est 
oblong, blanc, assez  transparent  ppur 
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u’onvoic,ditSpino]a  ,1c  fœtus  nager 

ans  l’albumine.  Il  paraît  avoir  un 
tubercule  à chaque  extrémité , et  il 
est  déposé  au  fond  de  la  loge  dans  un 
creux  que  la  Cératine  mère  a exprès 
ménagé  dans  sa  pâtée.  — Sa  larve  est 
bla  nene,  apode  , et  paraît  semblable  à 
celle  des  Abeilles  ; sa  tète  est  toujours 
tournée  vers  l’ouverture  du  nid  ; elle 
attaque  la  pâtée  par  sa  partie  infé- 
rieure , se  métamorphose  en  nymphe 
avant  d’avoir  consommé  toutes  ses 
provisions,  et  ne  rend  aucun  excré- 
ment. — La  nymphe  n’est  point  ren- 
fermée dans  une  coque,  et  demeure 
appuyée  contre  le  reste  de  sa  pâtée 
jusqu’à  sa  dernière  métamorphose. 
Tout  son  corps  est  blanc,  hors  les 
yeux  qui  sont  noirs  ; la  tête  est  des 
parties  du  corps  , celle  qui  reçoit  la 
première  la  couleur  de  l’Insecte  par- 
fait, et  l’abdomen  la  dernière.  Aussi- 
tôt après  s’être  transformée  , la  Céra- 
tine attaque  , avec  ses  mandibules,  la 
cloison  qui  la  retient  prisonnière,  et 
cet  organe  , dont  le  principal  usage  est 
de  gratter  et  de  creuser,  lui  ouvre  la 
route  qu’elle  s’empresse  de  suivre. 
Arrivée  à la  porte  du  nid , elle  s’y  re- 
pose , et  rend  en  abondance  les  excré- 
rnens  accumulés  dans  son  abdomen 
depuis  sa  naissance.  Pendant  cette 
opération  , elle  étend  ses  ailes,  remue 
ses  pâtes,  et  les  prépare  aux  grands 
raouvemens  auxquels  elle  les  destine. 
Au  moindre  bruit,  elle  se  réfugie 
dans  son  ancienne  loge  ; mais  elle  en 
sort  l’instant  d’après , toujours  pressée 
d’achever  l’évacuation  de  son  méco- 
nium. Dès  qu’elle  a satisfait  à ce  pre- 
mier besoin,  elle  prend  l’essor  et 
abandonne  son  ancienne  demeure 
pour  n’y  rentrer  jamais. 

On  a vu  dans  ce  qui  précède  que  la 
Cératine  confectionne  une  pâtée  miel- 
leuse qui  doit  servir  de  nourriture  à la 
larve;  maisona  pu  remarquer  dans  les 
caractères  génériques  qui  ont  été  don- 
nés que  ces  Insectes  ont  le  corps  gla- 
bre, et  que  de  plus  ils  ont  les  jambes 
simples,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  pri- 
vés des  instrumens  ordinaires  pour 
recueillir  la  poussière  des  étamines. 
Il  était  donc  curieux  de  découvrir  par 
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quel  autre  moyen  avait  lieu  la  ré- 
colte. L’honneur  de  cette  découverte 
appartient  tout  entier  à Spinola  • 
ayant  pris  un  jour  une  femelle,  elle 
lui  parut  avoir  quatre  antennes.  Les 
deux  véritables  étaient  courbées  et 
presque  collées  contre  la  bouche.  I 
Deux  corps  jaunâtres  s’élevaient  à 
leur  place;  ils  étaient  fixés  dans  les  j 
fosses  du  front,  derrière  l’insertion  i 
même  des  antennes.  Quelques  eflorts 
légers  ne  purent  les  détacher,  mais 
lorsqu’on  traversa  le  corps  de  l’In- 
secte avec  une  épingle,  il  déposa  de 
lui-même  ces  deux  corps  parasites  , 
sans  que  son  front  conservât  la  moin-  | 
dre  trace  de  leur  présence.  Les  ayant  ; 
alors  examinés  à la  loupe,  notre  obser- 
vateur reconnut  qu’ils  n’étaient  autre 
chose  que  deux  étamines  d’une  fleur 
des  prés  vulgairement  nommée  Pis- 
senlit; on  ne  put  alors  douter  que  la 
nature  n’eût  accordé  à cet  Insecte  les 
fossés  du  front  pour  remplacer  les 
soies  du  ventre  et  suppléer  à ce  qui 
lui  manque  dans  l’organisation  des 
pâtes.  Cet  usage  des  fossettes  du 
Iront  est  un  des  traits  les  plus  cu- 
rieux de  leur  histoire,  et  tellement 
eu  rapport  avec  leur  économie  que 
les  mâles,  qui  ne  participent  nulle- 
ment à la  récolte,  n’en  présentent  au- 
cune trace,  et  ont  le  devant  de  leur 
tête  parfaitement  uni.  Le  Pissenlit 
n’est  pas  la  seule  fleur  que  ces  Insec- 
tes mettent  à contribution  ; Spinola  a 
reconnu  sur  un  individu  les  étamines 
de  la  Scabicuse,  et  sur  un  autre  celles 
de  la  Ronce.  Aux  observations  cu- 
rieuses que  nous  avons  empruntées  à 
son  intéressautMémoire,  nous  ajoute- 
rons les  détails  non  moins  curieux 
qu’il  nous  a transmis  sur  les  femelles 
occupées  à faire  leur  provision.  Pro- 
fitant de  la  faculté  de  creuser  accor- 
dée à ses  mandibules,  l’Insecte  qui  a 
choisi  une  fleur  y enfonce  sa  tète,  au- 
dessous  du  plan  sur  lequel  les  éta- 
mines sont  implantées;  puis  écartant 
les  mandibules,  il  soulève  ces  étami- 
nes, elles  détache  de  manière  qu’elles 
conservent  leur  position  perpendicu- 
laire; alors  il  glisse  sa  tête  en  avant 
jusqu’à  ce  qu’une  des  étamines  se  lixe 
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dans  une  fosse  du  front  qui  paraît 
humectée  et  gluante;  quelquefois  il 
■est  assez  heureux  pour  remplir  les 
deux  fosses  à la  fois.  Cela  fait, il  part; 
la  tète  ornée  d’un  double  panache,  et 
conservant  le  plus  parfait  équilibre  , 
il  court  de  nouveau  à son  laboratoire. 
11  restait  un  fait  à éclaircir  : comment 
ces  étamines  sont-elles  changées  en 
; pâtées?  L’observation  tentée  de  bien 
, des  manières  ne  put  rien  apprendre  à 
cet  égard.  Spinola  suppose  que  la  Cé- 
ratine  secoue  les  étamines  pour  en 
faire  sorlir  le  pollen,  et  qu'elles  dé- 
. gorgent  sur  celui-ci  une  liqueur  miel- 
leuse; ce  n’est  là  qu’une  hypothèse 
ingénieuse  à laquelle  il  serait  facile 
d’en  substituer  beaucoup  d’autres. 

Les  Cératines  ont  quelques  enne- 
mis, parmi  lesquels  nous  citerons  le 
. Trypoxylon Jigulusz t la  Formica  tube- 
rum,  que  Spinola  a eu  occasion  d’ob- 
s server.  (a  CD.) 

CÉ  R ATIOLE . Ce/a/Zo/a . bot.pii  a y. 

' Genre  établi  par  Michaux  , d’après 
un  Arbrisseau  de  la  Floride,  qui  pré- 
sente le  port  des  Bruyères , et  se  pla- 
ce à la  suite  de  cette  famille  à côté  de 
• la  Camarine.  Ses  feuilles  linéaires, 
disposées  par  verticilles  de  quatre  , 

' ont  à leur  aisselle  des  petits  boutons 
:sessiles,  squammules  renfermant  la 
fleur  dont  le  sexe  est  différent  sur  les 
i différens  pieds.  Ces  boutons  sont  for- 
més de  huit  squammules  imbriquées, 
qui  tiennent  lieu  de  calice  et  de  co- 
rolle , et  contiennent  dans  les  mâles 
deux  étamines  dont  les  filets  planes  et 
dressés  font  saillie  en  dehors  , et  por- 
tent des  appendices  à leur  sommet,  ou 
l’on  voit  deux  anthères  biloculaires 
fendues  à leurs  deux  extrémités.  Dans 
les  femelles , elles  enveloppent  un 
ovaire  libre  dont  le  style  court  la  dé- 
passe un  peu  , et  dont  le  stigmate  est 
découpé  en  plusieurs  lanières  étalées, 
rayonnantes  et  souvent  géminées.  Le 
fruit  est  une  petite  baie  ovoïde,  cou- 
verte par  les  squammules,  et  renfer- 
mant deux  osselets  dont  chacun  con- 
tient une  graine  de  même  forme. 

(A.n.J.) 

CERATION.  bot.  ptian.  (Diosco- 
ride. ) Syn.  présumé  de  Caroubier,  ce 
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qui  confirmerait  l'opinion  d’Adanson 
sur  la  signification  de  Ceratia.  V ■ ce 
mot.  (B) 

CERATITIS.  bot.  piian.  (Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Chelidonium  Glau- 
cium.  V.  Chélidoijse.  (b.) 

* CERATIUM.bot.  crypt.  ( Mucè - 
dinées.  ) Genre  établi  par  Albertini  et 
Schweinitz , et  qui  a pour  type  1 Isa- 
ri  a mucida  de  Persoon  , déjà  assez  bien 
figuré  par  Micheli,  Nova  Généra , tab. 
92,  fig.  2.  11  est  voisin  des  genres 
lsaria,  Coremium,  etc.  11  est  composé 
de  filamens  entrecroisés  qui  forment 
une  membrane  rameuse,  pliée,  d’a- 
bord -gélatineuse , devenant  ensuite 
sèche  et  hérissée  de  filamens  qui  por- 
tent des  sporules  solitaires. 

Il  diffère  de  l’Isaria  par  sa  forme 
membraneuse  et  parce  qu’il  est  d’a- 
bord à l’c’tat  gélatineux.  On  en  con- 
naît quatre  espèces  qui  croissent  sur 
le  bois  mort. Trois  ont  été  figurées  par 
Albertini  et  Schweinitz  ( Conspectus 
Fungorum  Lusatiæ,  tab.  2, fig.  6 et  7, 
tab.  12  , fig.  9 ).  Link  en  a-  indiqué 
une  quatrième.  ( (ad.  b.) 

CÉRATOCARPE.  Ceratoca/pus. 
L.  bot.  ph an.  Genre  delà  famille  des 
Chénopodées  et  de  la  Monœcic  Mo- 
nandrie,  L.,  très-imparfaitement  dé- 
crit par  Tournefort  sous  le  nom  de 
Ceratoïdes,  et  que  Linné  a séparé  des 
Plantes  auxquelles  on  l’avait  mal  à 
propos  associé,  en  lui  donnant  le  nom 
qu’il  porte  aujourd’hui.  lise  compose 
d’une  seule  espèce  : le  Cératocarpe  des 
sables,  Ceratocarpus  arenarius,  L., 
petite  Plante  herbacée,  dont  la  tige  se 
divise  en  une  infinité  de  ramuscules 
dichotomes  , verdâtres  et  couvertes 
d’un  léger  duvet.  Ses  feuilles  sont  li- 
néaires, subulées  et  munies  d’une  seule 
nervfire  médiane;  celles  qui  se  trou- 
vent à chaque  bifurcation  sont  oppo- 
sées ou  verticillécs;  les  autres  sont  al- 
ternes sur  les  ramuscules.  Elles  ren- 
ferment dans  leurs  aisselles  les  Heurs 
qui  sont  unisexuelles.  Les  mâles  out 
un  périgone  simple  à deux  divisions, 
du  fond  duquel  s’élève  une  étamiue 
à filet  très-allongé.  L’ovaire  des  (leurs 
femelles  est  adnéatt  périgone,  et  porte 
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deux  styles.  Après  la  fécondation  , le 
périgone  s’accroît,  recouvre  entière- 
ment l’ovaire,  et  donne  au  fruit  la 
forme  d’un  triangle  dont  la  base  est 
terminée  à ses  deux  angles  par  deux 
prolongemcns  cornus;  de-là  le  nom 

Sénérique.  Le  Cératocarpe  des  sa- 
les est  commun  dans  les  steppes  de 
l’Ukraine  et  delà  Tarlarie , d’où  je 
l’ai  reçu  du  docteur  Fischer,  (g.  .N.) 

CÉRATOCÉPHALE.  Ceratocepha- 
lus.  bot-  piian.  Mœnch  et  Persoon 
avaient  établi  ce  genre  sur  une  seule  es- 
pèce de  Renoncule  qui,  tant  à causcde 
son  port  que  d’après  une  organisation 
qu’ils  avaient  cru  lui  être  propre,  devait 
nécessairement  cesser  de  faire  partie 
du  genre  Ranunculus.  A.  Sainl-Ililaire 
(Ann.  du  Muséum  d’Hist.  Nat.  v.  19, 
p.  463),  examinant  avec  plus  d’atten- 
tion les  caractères  du  Céi'atocéphale  , 
prouva  qu’ils  avaient  été  très-mal  ex- 
primés par  les  auteurs  cités;  que,  par 
exemple , les  deux  prétendues  semen- 
ces, décrites  comme  adnées  à un  bec 
acinaciforme,  ne  sont  autre  chose  que 
des  renflemens  analogues  aux  tuber- 
cules qui  se  trouvent  sur  les  ovaires 
de  plusieurs  Renoncules;  que  le  nom- 
bre des  étamines, loin  d’être  constam- 
ment 4e  cinq  à huit,  l’était  plus  sou- 
vent de  neuf  à onze;  enfin  il  termine 
la  partie  de  son  intéressant  Mémoire 
relative  à la  distinction  du  genre  Cé- 
ratocéphale,  en  concluant  pour  la  né- 
gative. Il  indique  ensuite  une  parti- 
cularité de  la  racine  de  cette  Plante  , 
qui,  quoique  exorrhise  par  sa  racine 
principale,  émet  un  verticille  de  cinq 
radicelles  secondaires  coléorhizées. 
Telle  était  l’incertitude  ou  plutôt  la 
défaveur  qui  pesait  sur  le  genre  en 
question  , lorsque  dans  sou  savant 
Systèmenalurel  desVégétaux, De  Can- 
dolle,  comparant  entre  eux  loue  les 
genres  des  Renonculacécs,  reconnut 
que  les  signes  distinctifs  du  Cerato- 
cephalus  falcalus , Pcrs . Ceratoce- 
phala  spicata , Mœnch.,  Ranunculus 
falcalus,  I,.,  étaient  sullisans  pour  le 
séparer  des  Renoncules.  L’existence 
dune  seconde  espèce  trouvée  en  Rus- 
sie vint  ensuite  confirmer  sou  opinion, 
de  sorte  qu’il  caractérisa  de  la  manière 
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suivante  le  géni  e Cératocéphale  : ca- 
lice à cinq  sépales  persistans  , mais 
non  prolongés  inférieurement  sur  la 
lige,  comme  dans  le  Myosurus-,  péta- 
les onguiculés;  étamines  en  nombre 
indéfini , toujours  moins  de  quinze  ; 
carpelles  nombreux  disposés  en  épi 
court,  offrant  chacun  deux  renfle- 
mens à la  base,  et  se  terminant  par 
un  style  persistant  eu  forme  de  corne 
six  fois  plus  long  que  la  grain®.  Cette 
graine  est  tétragone,  et  son  embryon 
est  orthotrope. 

Ce  genre  , intermédiaire  entre  le 
Ranunculus  et  le  Myosurus , se  com- 
pose , comme  nous  l’avons  dit , de 
deux  espèces , dont  l’une,  C.  falcalus, 
D.  C. , est  fréquente  parmi  les  mois- 
sons dans  toute  la  région  méditerra- 
néenne de  l’Europe  et  de  l’Asie.  L’au- 
tre espèce , Ceratocephalus  orl/ioce- 
ras,  D.  C. , est  aussi  très-commune  en 
Sibérie  et  dans  les  champs  incultes 
de  la  Taurie;  c’est,  de  même  que  la 
première,  une  petite  Plante  herbacée, 
dont  les  feuilles  radicales  sont  décou- 
pées en  lobes  linéaires,  et  qui  est  re- 
couverte d’un  duvet  hlanc.  Elle  ne 
paraît  en  différer  que  par  la  longueur 
et  le  redressement  des  cornes  de  son 
péricarpe.  Le  Ceratocephalus  ort/io- 
ceras  est  figuré  (tab.  25,  ier  volume) 
dans  le  magnifique  ouvrage  que  pu- 
blie si  généreusement  le  baron  Ben- 
jamin De  Lessert,  sous  le  titre  d ’Ico- 
nes  selec/œ,  etc.  (g..n.) 

CERATOCEPHALOIDES.  bot. 
pii  an.  (Sébastien  Vaillant.)  Syn.  de 
Verbésine  ailée.  (b.) 

CEllATOCEPIIALUS.  bot.  man. 
(Sébastien  Vaillant.)  Autre  genre  de 
Corymbifères,  qui  n’a  pas  été  adopté, 
et  dont  les  espèces  étaient  des  Vcrbé- 
sines,  desl3idens,des  Alcmelles,  etc. 

(*•) 

CERATOCIILOE.  Ccratochloa. 
bot.  MAN.  C’est-à-dire  Gramen  cor- 
nu. Genre  formé  par  Palisol-Beauvois 
( Agrost. , p.  70,  pl.  i5  , fi  g.  7)  aux 
dépens  des  Fétuques,  et  dont  le  les- 
tuca  unioluïdes  est  le  type.  De  Can- 
dolie  avait  déjà  soupçonné  la  nécessité 
de  son  établissement.  Ses  caractères 
consistent  dans  l’épillet  comprimé 
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|i  t imbriqué;  base  calicinale  de  douze 
j,  dix-huit  fleurs;  base  florale  de  deux 
•>  alves  bifides  mucronées;  la  graine 
• st  surmontée  de  trois  pointes,  (b.) 

! CERATODON.  mam.  ( Brisson.  ) 

Evn.  de  Nàrwlial.  V.  ce  mot.  (b.) 
CERATOIDES.  Ceratoides  moll. 
cheuchzer,  en  confondant  les  articu- 
ations  de  la  Baculite  avec  des  vertè- 
bres fossiles  de  Serpent,  a commis 
me  faute  qu’il  est  facile  de  réparer. 

1 a nommé  Ceratoites  articulatus  la 
i’iaculite  vertébrée,  Baculites  verte - 
ytratus.  V.  ce  mot.  (F.) 

CERATOIIHiS.  bot.  fban.  C’était 
'■ous  ce  nom  qme  le  genre  Ceratocar- 
[?2as,  L.  avait  étédésigné  antérieurc- 
r nent  par  Touraefort;  mais  le  peu 
r l’analogie  des  Plantes  avec  lesquelles 
;elui-ci  l’avait  constitué,  aurait  suffi 
aour  faire  changer  son  nom  par  Linné, 
.ors  même  que  la  terminaison  de  ce 
mot  se  serait  accordée  avec  les  prin- 
cipes posés  par  ce  législateur  de  la 
botanique.  V . CÉiiatocabpe.  (g. .N.) 

CERATOLITES.  moll.  foss.  Nom 
impropre  donné  quelquefois  à divers 
Mollusques  fossiles,  tels  que  des  Or- 
thocéralites  et  des  Hippurites  qu’on 
prenait  pour  des  cornes  pétrifiées 
il’ Animaux.  Il  est  quelquefois  synony- 
me de  Cératoïdes.  V.  ce  mot.  (b.) 

CERATONEMA. bot.  cryft. {Mu- 
■cédinées.)  Roth  avait  désigné  sous  ce 
nom  dans  ses  Catalecta  des  Plantes  qui 
jusqu’alors  avaient  la  plupart  été  dé- 
signées sous  le  nom  d eByssus  , mais 
qui  paraissent  devoir  se  rapporter  au 
.genre  Rhizomorpha  ou  au  Fibrillaria 
de  Persoon,  ou  enfin  au  genre  au- 
quel ce  dernier  auteur  a conservé  le 
nom  de  Ceratonema.  Ce  sont  des  Bys- 
sus  à filamens  libres,  presque  sim- 
ples, pleins  d’une  consistance  cornée. 
Il  paraît  que  les  sporules  sont  à la 
surface  de  ces  filamens.  Ditlmar  a fi- 
guré sous  le  nom  d ' Isaria  sphceco- 
p/ûlaune  espèce  qui  croît  sur  les  Fre- 
lons mo$ts,  et  que  Persoon  rapporte 
au  genre  Ceratonema  sous  le  nom  de 
C.  Crabronis.  Sowerby  en  a décrit 
quelques  espèces  comme  des  Rhizo- 
morpha , avec  lesquels  ce  genres  en 
elfet  les  plus  grands  rapports.  Mais  on 
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doit  convenir  que  l’un  et  l’autre  de  ces 
genres  et  quelques  autres  que  Persoon 
vient  d’établir  aux  dépens  des  Rhizo- 
morpha, sont  encore  très-peu  con- 
nus sous  le  point  de  vue  de  leur  or- 
ganisation. V.  RnizoMORniE.  (ad.  b.) 

CERATONIA.  bot.  fhan.  V.  Ca- 

ROUBtCR. 

CÉRATOPÉTALE.  Ceratopeta- 
lurn.  bot.  fhan.  Smith  est  l’auteur  de 
ce  genre  qui  se  compose  seulement 
d’un  Arbre  gommifère  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ( Ceratopetalum  gi/mrni fo- 
rum), dont  les  caractères  sont  : calice 
persistant, à cinq  divisions, et  portant 
les  étamines  ; cinq  pétales  pinnatifides, 
c’est-à-dire  divisés  en  plusieurs  seg- 
mens  ayant  l’apparence  de  cornes; 
dixétamines  munies  d’appendices  cal- 
cariformes  ; capsule  biloculaire , cou- 
verte par  le  calice.  Les  feuilles  de  cet 
Arbre  sont  verticillées  et  ternées;  ses 
fleurs  , disposées  en  panicules  termi- 
nales , sont  4e  couleur  jaune.  Il  est 
figuré  dans  lesPlantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , publiées  par  Smith,  vol.  i , 
p.  g,  tab.  3.  (g. .N.) 

* CERATOF'HORA.  bot.  crvpt. 
( Champignons.)  II  umbol  d t a vai  t décrit 
sous  ce  nom,  comme  un  genre  parti- 
culier ( FLorce  fribergensis  Soecimen, 
p.  112),  une  Plante  qui  a depuis  été  re- 
connue pour  un  Bolet  ou  plutôt  pour 
lin  Polypore  qui  n’était  pas  parvenu  à 
son  étatparfail,ou  que  le  lieu  dans  le- 
quel il  croissait  avait  rendu  mons- 
trueux. Hoffmann  l’a  décrit  sous  le 
nom  de  Boletus  ceratophora,  et  Per- 
soon l’a  rapporté,  comme  une  simple 
variété,  au  Boletus  odoratus.  Cette 
Plante  croît  dans  L’intérieurdes  mines 
de  Freyberg,  à une  assez  grande  pro- 
fondeur sur  les  bois  de  construction. 
B" .Polypore.  (ad.  b.) 

CERATOPIIYLAX.  bot.  fhan. 
Syn.  grec  de  Pédiculaire.  V.  ce  mot. 

..  («d 

GÉRA’fOPHY  LLE . Ceratophy  L— 
lum.  bot.  priAN.  Ce  genre  placé  par 
J ussieu  auprès  du  C/tara,  par  De  Can- 
dolle,  à la  suite  des  Salicariécs,  pré- 
sente les  caractères  suivans  : ses  fleurs 
monoïques  ont  un  calice  à plusieurs 
divisions,  qui  renferme  dans  les  mâles 
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des  étamines  en  nombre  double  de 
ces  divisions,  c’est-à-dire  de  douze 
à quatorze;  dans  les  femelles,  un 
ovaire  comprimé,  surmonléd’un  stig- 
mate oblique.  Le  fruit  est  une  noix 
ovale,  pointue,  contenant  une  seule 
graine  renversée.  Suivant  l’observa- 
tion de  L.-C.  Richard,  sa  radicule  est 
tournée  en  sens  contraire  du  bile  , 
c’est-à-dire  inférieure,  et  ses  cotylé- 
dons sont  constamment  au  nombre 
de  quatre,  dont  deux  opposés  beau- 
coup plus  petits.  On  connaît  deux  es- 
pèces de  ce  genre  qui  toutes  deux  font 
partie  de  la  Flore  de  Paris,  et  sontdes 
Plantes  qui  vivent  tout-à-fait  ou  pres- 
que entièrement  sous  l’eau.  Leurs 
fleurs  sont  sessiles  à l’aisselle  de  feuil- 
les linéaires  et  verticillées.Dans  l’une, 
\eCeratophyllum  demersum,  ces  feuil- 
les sont  bordées  de  petites  dentelures 
épineuses  , et  le  fruit  muni  de  trois 
cornes,  l’une  au  sommet,  les  deux  au- 
tres à la  base.  Dans  le  C.submersum  , 
il  n’y  a ni  dentelures  aux  feuilles^ni 
cornes  aux  fruits.  V.  Lande.  Ulust. 
tab.  775.  (a.  d.  1.) 

CERATOPHYTES.  roLYP.  Les  an- 
ciens naturalistes  donnaient  ce  nom 
employé  par  Elhs,  aux  Gorgones,  aux 
Antipathes,  aux  Pennatules,  aryc  Co- 
vallines,'aux  Flustrcs,  aux  Cellaircs, 
aux  Sertulaires,. ainsi  qu’aux  Ccllépo- 
res.  Cuvier,  dans  la  distribution  du 
Règne  Animal,  réunit  sous  le  nom  de 
Ceratophyles  les  An  tipa  thés  elles  Gor- 
gones ; il  en  fait  la  première  tribudela 
troisième  famille  des  Polypes  à Poly- 
piers. INous  n’avons  pas  cru  devoir 
adopter  ce  nom  dans  la  méthode  que 
nous  avons  proposée  pour  la  classi- 
fication des  Polypiers.  (LAM..X.) 

CÉRATOPOGON.  Cératopogon. 
ins.  Genre  de  l’ordre  des  Diptères, 
famille  des  Némocères  (Règn.  An.  de 
Cuv.),  fondé  par  Meigen  (Descrip. 
syst.  desDipt.  d’Europe.  T.  1,  p.  68), 
aux  dépens  des  Chironomes  de  Fa- 
bricius , et  avec  quelques  Tipules  et 
même  quelques  Cousins  de  Linné. 
Les  caractères  sont  : yeux  allongés 
très-rapprochés  ou  contigus  posté- 
rieurement ; point  de  petits  yeux  lis- 
ses ; antennes  filiformes , de  treize  ar- 
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ticlcs  , dont  les  huit  inférieurs  globu- 
leux , et  les  autres  ovales  ; un  faisceau 
de  poils  vers  la  base  de  celles  du  mâle; 
bouche  formant  un  petit  museau  al- 
lant en  pointe  ; palpes  courbés  en  de- 
dans , de  quatre  articles  inégaux  ; i 
ailes  couchées  sur  le  corps  ou  légère-  1 
ment  inclinées  , 11’ayant  que  des  ner- 
vures longitudinales. — Les  larves  des  | 
Insectes  de  ce  genre  vivent  dans  des  | 
espèces  de  gales  végétales  ; elles  sont  1 
toutes  fort  petites  et  très-nombreu- 
ses ; Meigen  en  décrit  quarante-cinq 
espèces, parm  desquelles  nous  citerons: 
le  Céralopogon  commun , Cer.  com- 
munis , ou  lé  ChironSbius  commuais 
de  Fabricius;  le  Cératopogon  barbi- 
corne,  Cer.  barbicornis,  ou  la  Tipula 
et  le  Chimnomus  barbicornis  de  Fa- 
bricius ; le  Cératopogon  pulicaire , 
Cer'.  pulicaris , ou  le  Culex  pulicaris 
de  Fabricius  et  de  Linné,  qui  est  la 
même  espèce  que  le  Culicoïdes  punc- 
tata  de  Latreillc  ( Gener . Crust.  et  Ins.  1 
T.  iv,  p.  25a),  ou  bien  encore  le  Cou-  t 
sin  à trois  taches  sur  les  ailes  , de  ; 
Geoffroy  (Hist  des  Ins.  T.  11,  p.  £>79); 
enfin  le  Cératopogon  Morio  , Cer. 
Morio  ou  le  Culex  Morio  de  Linné  et 
de  Fabricius.  (aux) 

* CERATOPTEPiIS.  bot.  cjiypt.  | 
(Fougères.)  Nous  avons  décrit  sous  ce 
nom,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  1 
Philomatique  de  novembre  1821,  un  1 
nouveau  genre  de  Fougère  ayant  pour 
type  1 c F te  ris  T/ialictroides  rie  Swa  riz. 
Cette  distinction  a été  confirmée  par 
les  observations  d’un  des  botanistes 
les  plus  habiles  ; car  nous  avons  trou-  1 
vé  depuis  la  publication  de  cette  110-  1 
tice  , dans  l’Ilerbier  de  feu  Richard, 
une  troisième  espèce  de  ce  genre  qu’il 
avait  séparé  , comme  genre  nouveau  , 
sous  le  nom  de  Cryptogenis.  Cette  I 
Plante  diffère  en  effet  considérable-  j« 
ment  des  autres  espèces  de  Ptcris  par  8 
la  forme  de\ses  capsules,  et  nous  pa-  g 
mît  devoir  être  rangée  dans  la  tribu  h 
des  Gleichenées,  quoiqu’eye  n’ollre  3 
pas  exactement  la  même  structure  t 
que  les  Gleichenia.  Ce  genre  est  ca- X 
ractérisé  ainsi  : «capsules  globuleu- f 
» ses  , sessiles , entourées  à moitié  par 
» un  anneau  élastique,  plat , large,  ;j 
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» demi-circulaire  i s’ouvrant  par  une 
u lente  transversale;  capsules  insérées 
» sur  un  seul  rang  sous  le  bord  replié 
» de  la  fronde.  » 

Les  Plantes  qui  composent  ce  genre 
ont  une  fronde  molle,  presque  trans- 
, parente,  à nervures  réticulées;  elle 
, est  plusieurs  fois  pinnatifide  , à lobes 
I ; toujours  beaucoup  plus  étroits  dans 
les  individus  fertiles  que  dans  les 
frondes  stériles;  dans  les  frondes  fer- 
tiles,les  pinnules  sont  divisées  presque 
. comine  les  bois  d’un  Cerf  ; leurs  lobes 
! sont  linéaires  ou  sétacés;  leurs  bords, 
repliés  en  dessous,  s’étendent  jusqu’à 
’la  nervure  moyenne;  les  capsules, 

: recouvertes  par  cette  fronde,  sont  glo- 
buleuses , sessiles , espacées;  elles 
: s’ouvrent  par  une  fente  latérale  , pa- 
irallèle  à la  fronde  , et  sont  entourées 
ipar  un  auneau  élastique,  large,  plat 
et  strié,  qui  n’embrasse  que  la  moitié 
de  la  capsule  opposée  à la  fente.  Cette 
capsule  parait  formée  de  .deux  mem- 
Ibranes  : une  extérieure  , jaune  et  so- 
I lide  ; l’autre  intérieure  , très-mince  et 
blanche.  Les  graines,  au  lieu  d’être 
■ très-fines  et  très  - nombreuses  , com- 
me dans  la  plupart  des  Fougères, 
sont  globuleuses  , très-faciles  à dis- 
tinguer à la  loupe,  et  en  petit  nombre 
i dans  chaque  capsule. 

On  voit  combien  ces  Plantes  s’éloi- 
gnentparces  caractères,  non-seule- 
ment des  Ptéris  , mais  aussi  de  toutes 
les  Polypodiacées  dont  les  capsules 
sont  toujours  portées  sur  uu  pédicelie 
et  entourées  entièrement  par  un  an- 
i neau  élastique,  étroit  et  saillant.  Elles 
ne  diffèrent  au  contraire  des  Gleiche- 
nia  qu’en  ce  que  leur  anneau  élastique 
' r embrasse  qu’à  moitié  la  capsule. 

Nous  connaissons  trois  espèces  de 
! ce  genre;  toutes  trois  croissent  dans 
les  lieux  marécageux  ou  même  dans 
I l'eau;  elles  habitent  les  régions  équi- 
noxiales. Ces  espèces  étant  nouvelles 
I ou  peu  connues,  nous  allons  rappor- 
ter leurs  caractères. 

I.  CER  ATOPTERI5  TlJAHICTROlDES  , 
Acrostickum  siliquosum  et  T/ia/ic- 
troirles , Linn.  Spec.  ; Viens  T/ialic- 
h aides , Swartz  , VVilld. 

Cette  Plante  atteint  environ  un 
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pied;  sa  fronde  est  pinnée  à pinnules 
bipinnatifides,  dont  les  segmens , sou- 
vent fourchus , sont  sétacés  ou  linéai- 
res dans  la  Plante  fertile,  plus  larges, 
presque  ovales  et  moins  profondé- 
ment divisés  dans  la  fronde  stérile. 
Elle  croît  dans  les  eaux  tranquilles 
et  dans  les  rivières  de  l’Inde,  de  Cey- 
lan , d’Amboine , de  Java  , etc.  Les 
habitans,  suivant  Rumphius  qui  en  a 
donné  une  assez  bonne  description 
[Ilerbar.  Ambainense , vi,  p.176,  tab. 
74,  fig.  1) , mangent  les  feuilles  de 
cette  Plante  cuites  dans  l’eau,  comme 
nous  faisons  usage  des  Epinards. 

2.  Ceratopteris  Gaudichaudii. 
Cette  espèce  ne  dépasse  pas  cinq  ou 
six  pouces  ; les  frondes  sont  réunies 
en  touffes , elles  sont  bipinnatifides , à 
lobes  linéaires  ; séLacés  dans  les  fron- 
des stériles,  plus  étroits  et  plus  longs 
dans  les  frondes  fertiles.  Elle  a été 
recueillie,  par  Gaudichaud,  dans  les 
lieux  humides  et  marécageux  des  îles 
Marianes.  ' / 

5.  Ceratopteris  Richard ii  , 

Cryptogenis  ferulacea  , Ricli.  Mss. 

Cette  Fougère  remarquable  atteint 
deux  à trois  pieds.  Sa  tige  est  profon- 
dément striée,  nue  dans  sa  moitié  in- 
férieure. Ses  frondes  sont  décomposées 
quatre  fois,  pinnalilides  ; les  der- 
nières divisions  , dans  les  frondes  sté- 
riles,sontlancéolées,  aiguës  ;dans  les 
frondes  fertiles  , elles  sont  linéaires, 
très- longues.  Du  reste,  la  structure 
de  cette  espèce  est  la  même  que  celle 
des  deux  autres;  elle  n’est  même 
peut-être  qu’une  variété  <ie  la  pre- 
mière, dont  elle  diffère  surtout  par  sa 
taille  et  par  les  lobes  de  sa  fronde  sté- 
rile plus  aigus. Elle  croît  dans  les  lieux 
bumides  de  la  Guiane  ou  elle  a été 
découverte  par  L.-C.  Richard,  (ad.  b.) 

CE  R AT  OS  AN  T H ES.,  bot.  piian. 
Géni  e de  la  famille  des  Cucurbita- 
cécs,  voisin  du  Trichosanthes,  auquel 
il  a été  réuni  par  plusieurs  auteurs. 
Il  eu  diffère  en  ce  que  les  lobes  de  sou 
caWce  intérieur  ou  de  sa  corolle  sont 
munis  à leur  extrémité,  non  pas  de 
cils  , mais  de  deux  appendices  roulés 
en  dedans,  et  que  son  fruit  est  à qua- 
tre loges  et  non  pas  0 trois.  Sa  racine 
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tubéreuse  est  très-considérable;  ses 
feuilles  sont  palmées  ; ses  pédoncules 
allongés  portent  deux  ou  plusieurs 
fleurs,  V.  Plumier.  Plant.  Amer. 
tab.  24,  ci  Tric/iosantiies.  (a.d.  j.) 

CÉRATOSPERME.  rot.  Pour  Ce- 
ratospermum.  V.  ces  mots.  (ad. b.) 

CERATOSPERMUM.  bot.  phan. 
(Persoon.)  Syn.  d ’Eurotia  H.  ce  mot 
et  Ayygris.  (b.) 

CER.ATOSPEP1MDM.  bot.  crytt. 
(Hypoxy  loris.)  Genre  établi  par  Mi- 
cheli,  et  dont  Fries  a changé  le  nom 
en  Ceralosloma  qui  est  en  effet  beau- 
coup plus  exact.  Pr.  ce  mot.  (ad.  b.) 

CÉRATOSTÈME.  Cera/osterna. 
bot.  piian.  Ce  genre , placé  à la  tête 
des  Carnpanulacées,  établit  le  passage 
de  cette  famille  aux  Ericinécs.  'Il  pré- 
sente les  caractères  suivans  : calice 
turbiné,  à cinq  grandes  découpures  ; 
corolle  de  consistance  coriace, dont  le 
tube  cylindrique  se  termine  par  cinq 
divisions  dressées;  dix  étamines  insé- 
rées au  calice  , dont  les  filets  sont 
courts,  les  anthères  longues, dressées, 
atténuées  et  bifurquées  au  sommet  ; 
stigmate  simple;  fruit  qui  paraît  cap- 
sulaire, couronné  parles  divisions  du 
calice, légèrement  tomenteux,  marqué 
de  cinq  renflemens  et  à cinq  loges  po- 
lyspermes.  Ce  genre  a été  établi  d’a- 
près un  Arbrisseau  du  Pérou,  à feuil- 
les coriaces  et  sessiles,  à fleurs  gran- 
des, munies  de  bractées  à la  base  de 
leurs  pédicelles,  et  disposées  en  pani- 
cules  lâches  et  terminales. 

Le  Chupalon  , autre  Plante  du  Pé- 
rou, et  connue  seulement  d’après  un 
dessin  envoyé  par  La  Condamine  en 
Europe, paraîtse  rapprocher  de  la  pré- 
cédente. Son  calice  est  à cinq  dents  , 
ainsi  que  sa  corolle  tubuleuse  , sur 
laquelle  s'insèrent  dix  filets  courts, 
portant  des  anthères  longues,  dres- 
sées et  fendues  de  la  base  au  sommet. 
L’ovaire  à demi-adhérent  est  sur- 
monté d’un  long  style  terminé  pa*un 
stigmate  quinquefide , et  devient  une 
baie  pomifôrme  à cinq  loges  poly- 
spermes.  C’est  un  sous-Ai brisseau  à 
feuilles  alternes,  à fleurs  nombreuses, 
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axillaires  et  terminales  , d’un  rouge 
brillant  , environnées  de  grandes 
bractées  delà  même  couleur,  (a.  d.  j.) 

* CERATOSTOMA.  bot.  ckypt. 
( Ilypoxy Ions.)  Genre  séparé  des 
Sphœria  par  F ries, et  que  M icheli  avait 
déjà  indiqué  sous  le  nom  de  Cerato- 
spennurn.  il  renferme  toutes  les  espè- 
ces de  Spliéries,  dont  l'orifice  du  pe- 
ridium  se  prolonge  en  forme  de  tube. 
Fries  rapporte  à ce  genre  une  quaran- 
taine d’espèces, parmi  lesquelles  nous 
citerons  le  j Sphoeria  rostrata , Tode, 
Fung.  Meck l.  t.  io,fig.  79;  le  Sphœria 
cirrhosa  de  Persoon  ; le  Sphœria  Gno- 
mon de  Tode,  etc.  V.  Sphæiua. 

(ad.  e.) 

CERADLOTOS.polyp. Genre  pro- 
posé par  Donati,  p.  22,  dans  son  His- 
toire de  la  mer  Adriatique,  pour  des 
productions  marines.  Leur  caractère 
est  d’avoir  des  capsules  alternes  aux 
côtés  de  la  tige  et  des  branches  ; cha- 
que capsule  contient  une  graine  en 
forme  de  cœur.  Cettedescriptionnous 
porte  à croire  que  Donati  a décrit 
quelque  Sertulanée  du  genre  Sertu- 
laire,  tel  que  nous  l’avons  défini.  Il 
aura  pris  les  cellules  pour  des  capsu- 
les, et  le  Polype  contracté  pour  une 
graine.  (IAM..X.) 

CERAUNIÀ.  bot.  piian.  (Pline.  ) 
Syn.  présumé  de  Caroubier.  (b.) 

CERAUNIAS  etCERONITE.  min. 
Nom  donné  par  les  anciens  à des 
Pierres  qu’on  croyait  tombées  avec  la 
foudre.  Comme  ces  Ccraunias  n’ont 
jamais  été  exactement  décrites,  011  a 
plus  tard  regardé  comme  telles  une 
grande  quantité  de  Pierres  de  diverses 
natures  et  de  diverses  formes,  telles 
que  des  Pyrites,  des  Bélemnites, 
des  Astéries  et  des  Jades  ou  autres 
substances  dures,  taillées  en  hache  , 
en  forme  de  corne,  etc.  Il  paraît  que 
la  plupart  de  ces  Pierres  furent  l’ou- 
vrage de  l’art  et  les  premiers  inslru- 
mens  d’agriculture  qu'employèrent 
les  hommes  primitifs  avant  l’inven- 
tion des  métaux  , qui  fut  la  seconde 
époque  de  la  civilisation.  (b.) 

CERAUNIÜM.  bot.  crypt.  Pline 
dit  que  c’est  un  Champignon  qui 
croît  en  Thracc  sous  terre.  C’était 
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probablement  une  espèce  de  Truffe. 

(B.j 

* CERBERE,  rept.  oph.  (Daudin.) 

] Espèce  du  genre  Couleuvre.  V . ce 
mot.  . (g.) 

CERBÈRE.  Cerbera , L.  bot. 

' ph an.  Genre  placé  par  Jussieu  dans 
la  famille  des  Apocynées,  et  apparte- 
: nant  à la  Pentandrie  Monogynie  de 
Linué.  Il  est  ainsi  caractérisé  : calice 
ouvert,  à cinq  divisions  profondes; 

- corolle  infundibuliforme  , dont  le  tu- 
be , plus  long  que  le  calice  , a son 
orifice  resserré  et  présentant  cinq  an- 
gles et  cinq  dents  ; le  limbe  est  très- 
grand,  oblique , à cinq  parties  dispo- 
sées en  étoüe.  Anthères  conniventcs  , 
opposées  aux  dents  de  la  corolle.  Un 
seul  style  supportant  un  stigmate  bi- 
lobé  ; fruit  drupacé  , très-gros  , ayant 
un  sillon  et  deux  points  latéraux , 
renfermant  une  noix  osseuse  à quatre 
valves  et  à deux  loges,  dont  chacune 
contient  une  graine.  C’est  ainsi  que 
Jussieu  exprime  les  caractères  du 
fruit  des  Cerbera;  Gaertner  en  a don- 
né d’autres , mais  comme  ses  descrip- 
tions et  les  figures  qu’il  a publiées  se 
rapportent  à des  Plantes  de  l’Inde,  qui 
pourraient  bien  différer  générique- 
ment de  notre  genre , nous  ne  les  ex- 
posons pas  ici.  Malgré  les  grands  rap- 
ports que  ce  genre  présente  avec  d’au- 
tres de  la familledes  Apocynées,  il  est 
difficile  de  le  laisser  au  milieu  de  ces 
Plantes,  si  l’on  réfléchit  que  la  plu- 
part d’entre  elles  ont  les  feuilles  cons- 
tamment opposées;  en  effet  ce  genre 
ainsi  que  les  Arnsonia  et  les  Flumiera 
sont  les  seuls  de  cette  famille  ou  les 
feuilles  soient  toutes  alternes  ; une  pa- 
reille anomalie  en  indique  d’autres 
dans  les  caractères  de  la  fructification 
qui,  lorsqu’ils  seront  plus  étudiés, 
éloigneront  peut-être  le  Cerbera  de  la 
place  qu’il  occupe  maintenant.  Les 
botanistes  antérieurs  à Linné,  tels 
C.  Bauliin,  Rai,  Plumier  et  Tournc- 
fort , avaient  connu  ce  genre  , et  ils  le 
t|  désignaient  sous  le  nom  d’ Allouai , 
que  l’une  des  espèces  porte  au  Bré- 
; l sil.  Linné  eu  décrivit,  trois  espèces 
i l auxquelles  Lamarck  (Encyc.  mélh.), 
1 Cavanilles.,  Eorstcr , YVilidcnovv  et 

Toxir.  in. 


CER  353 

Kunth  , ajoutèrent  depuis  quelques 
autres,  dont  les  unes  sont  données 
comme  douteuses,  et  d’autres  ne  sont 
peut-être  que  des  variétés. 

La  plus  remarquable  et  la  plus  an- 
ciennement connue  est  le  Cerbera 
Allouai , L. , Arbre  du  Brésil,  de  la 
grandeur  d’un  Poirier , dont  les  fenil-  . 
les  sont  coriaces,  très-grandes,  ova- 
les , lancéolées  et  éparses  vers  le  som- 
met des  branches.  Ses  fleurs  termina- 
les ont  le  tube  de  la  corolle  cylindri- 
que et  long  de  trois  centimètres  à peu 
près,  avec  les  découpures  du  limbe 
moitié  moinslongues.  On  trouvedans 
les  Antilles , à Cayenne , sur  les  cô- 
tes de  Cumana  et  de  la  république  de 
Colombie,  le  Cerbera  Theoelia,  L.  , 
Arbrisseau  élégant  dont  les  feuilles 
sont  linéaires  , vertes  et  luisantes  sur 
leur  face  supérieure.  Des  trois  nou- 
velles espèces  publiées  et  décrites  avec 
beaucoup  de  soin  par  Kunth  , aucune 
n’est  figurée  dans  son  bel  ouvrage. 
Selon  sa  propre  observation , il  est 
très-probable  que  son  Cerbera  T/ieoe- 
tioïdes  estlemêmequcle  C.  Feruviana. 
de  Persoon  qui  donne  en  outre  , d’a- 
près Jacquin  , des  caractères  suffisans 
pour  le  distinguer  du  C.  Thevetia. 

Le  fruit  d’unedcsespècesindigènes 
des  Indes-Orientales  (Cerb.  Manghas, 
L.),a  été  décrit  et  figuré  très-exacte- 
ment par  Gaertner  (vpl.  2 , p.  192,  t. 
123  et  124.1  U a décrit  aussi  et  figuré 
(t.  124)  une  autre  espèce  qui  porte 
dans  l’Inde  le  nom  d 'Odoliam  , 
sous  lequel  Rumph  eL  Burmann  l’ont 
fait  connaître.  Nous  l’avons  observé 
dans  les  immenses  collections  botani- 
ques du  baron  Benjamin  DeLessert, 
ou  l’on  voit  aussi  une  grande  quantité 
de  noix  du  Cerbera  ylkouai , enfilées 
au  moyen  d’un  réseau  de  fils  arliste- 
inent  travaillé  par  les  liabitans  de 
l’Amérique  méridionale.  Ces  noix  vi- 
des sont  ainsi  attachées  pour  en  for- 
mei^ine  espèce  de  ceinture,  ornement 
qui  plaît  beaucoup  à ces  peuples,  à 
ca  pse  du  bruit  éclata  n t qu’elles  prod  ui- 
sent  en  se  choquant  les  unes  les  autres. 

Willdcnow  et  Persoon  ont  mal  à 

Fropos  rapporté  au  genre  Cerbera  , 
Oc/irosia  maculata , Jacq, , Arbre  de 

aâ 
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1 île  Mascareigne,  dont  les  caractères 
génériques  ont  été  exprimés  par  Jus- 
sieu dans  son  immortel  Généra , p. 
i45.  V.  Ochkosia.  (g*.n.) 

* GERBERI-YALLI.  bot.  tii an. 
Syn.  indou  de  Cissus  coruga.  V.  Cis- 
sus. (b.) 

ClsRCAIRE.  Cevcaria.  inf.  Se- 
cond geni’e  de  notre  famille  des  Cer- 
cariées  , établi  par  Müllerqui  com- 
prenait parmi  ses  espèces  des  êtres 
que  n’unissait  aucun  rapport  natu- 
rel. Cependant  les  caractères  impo- 
sés par  ce  savant  étaient  fort  pré- 
cis, et  en  les  conservant  rigoureuse- 
ment, le  genre  Cercaire,  tel  que  nous 
le  rétablissons  ici , est  l’un  des  meil- 
leurs de  toute  la  classedes  Infusoires. 
Lamarck,  qui  a fort  judicieusement 
senti  que  plusieurs  des  Cercaires  de 
l’auteur  danois  devaient  être  séparés 
des  autres  , a ainsi  caractérisé  le  genre 
qui  nous  occupe  : corps  très-petit  , 
transparent,  diversiforme,  muni  d’une 
queue  particulière  très-simple.  Les 
Cercaires  vivent  dansles  eauxdouces, 
dans  les  infusions  et  dans  l’eau  de 
mer.  Elles  ne  présentent  aucune  ap- 
parence d’organes  .autre  que  leur 
queue.  A cette  queue  près,  leur  sim- 
plicité est  presque  aussi  complète  que 
celle  des  Monades. 

Millier  qui  paraît  n’avoir  jamais 
observé  d’ Animalcules  spermatiques, 
fut  frappé  de  la  ressemblance  que 
présentait  l une  de  ses  Cercaires  avec 
ces  êtres  dont  plusieurs  de  ses  de- 
vanciers avaient  donné  des  figures 
plus  ou  moins  exactes;  mais  il  ne  pro- 
nonça pas  l’identité.  Eu  effet,  si  les 
Animacules  du  sperme  ressemblent 
aux  Cercaires , ils  11e  sont  pas  les  mê- 
mes; leur  corps  est  membraneux  et 
très-comprimé;  celui  des  Cercaires, 
au  contraire,  estrond  oucylindrique  ; 
les  uns  sont  aplatis  comme  un  battoir 
ou  une  raquette  , les  autres  sont  épais 
comme  de  petites  massues.  Néanmoins 
la  forme  générale , la  taille,  la  manière 
de  nager  elles  habitudes  11e  permettent 
pas  d’cloigner  ces  Animaux  dont  V ha- 
bitat est  cependant  si  différent. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Cercaires 
qui  nous  sont  connus,  nous  citerons: 
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1 . Ce/cariaCb/we/<i,N.,laComète,Glei- 
clien.  Animale,  pl.  17,0.  ni,  b.,  qui  se 
trouve  dans  les  infusions  d’orge  ou  elle 
s’agite  comme  le  balancicrd’une  pen- 
dujp,  dont  elle  a d'ailleurs  la  forme.  2. 
Cercaria  opaca[P^.  planches  de  ceDict. 
Infusoires),  N.,  Glcichn. Animale,  pl. 
19  et  20,  g.  ni  (a),  f.  m (b),  toute 
noire,  faite  absolument  comme  une 
grosse  épingle,  dont  la  queue  ne  se- 
rait pas  plus  longue  que  trois  fois  la 
tête;  elle  se  trouve  dans  les  infusions 
de  pois.  — 3.  C.  Muugeotii , N.  [V. 
planches  de  ce  Dict.  Infusoires),  opa- 
que,corps  punctiforme, queue  flexueu- 
se  , à peine  visisible.  Nous  l’avons 
découverte  dans  de  l’eau  où  notre 
savant  et  infatigable  correspondant 
Mougeot  nous  avait  envoyé  des  Oscil- 
laires;elle  y nageait  indifféremment  la 
tête  ou  la  queue  en  avant.  4.  Cerca- 
ria  lacrhyma,  N.  ( V.  planches  de  ce 
Dict.  Infusoires),  la  Larme,  Gleichen. 
Animale,  pl.  17,  b.  1 , b,  c,  opaque, 
et  parfaitement  de  la  forme  des  lar- 
mes funéraires;  elle  se  trouve  dans 
les  infusions  d’orge  et  d’avoine.  — 5. 
C.  caryuphyllata , N.  Celte  espèce, 
qui  a été  trouvée  dans  les  infu- 
sions de  chenevis,  a tout-à-fait  la  for- 
me d’un  clou  de  girolle  qui  serait  fort 
aigu  par  son  extrémité  inférieure,  et 
qui  n’aurait  pas  de  dents  calicinales. 
— 6.  Le  Têtard,  Cercaria  Gyrinns, 
Midi.  Inf.  1 1 g,  t.  i8,f.  1.  Encyc.  f^ets. 
pl.  24,  pl.  8,  f.  1,  Gmel.  Syst.  JNat.  1, 
pars  vi-3892.  Lamk.  A11.  s.  v.  1,  p. 
445.  (P”.  planches  de  ce  Dict.  Infusoi- 
res). Cette  espèce  a été  trouvée,  mais 
rarement,  dans  les  infusions  animales  : 
ce  qui  la  fit  comparer  par  Müller  aux 
Animalcules  spermatiques  , et  qui  a 
sans  doute  induit  en  erreur  Bosc.  Ce 
savant,  dans  le  Dictionnaire  de  Dé- 
terville,  dit  qu’on  a trouvé  des  Cer- 
caircs  Têtards  dans  le  sperme  humain 
corrompu . Le  Cercaria  Gyrinns  ne  s’est 
jamais  trouvé  dans  le  sperme  humain, 
soit  vivant , soit  frais,  soit  corrompu. 
Cette  substance  est  remplie  presque 
en  totalité  d’Animaux  qui  ne  sont 
pas  des  Cercaires  , P".  Zoosfer- 
mes  , qui  s’y  conservent  long-temps 
après  l’extraction,  tant  qu’il  n'y  a 
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pas  de  putréfaction,  meurent  aussitôt 

que  le  sperme  se  décompose  , et  u y 
reparaissent  plus — 7.  La  Bosse,  Cer- 
caria  gibba,  .Midi.  Inf.  t.  18,  f.  2, 
Encyc.  Vers.  p.  24,  pl.  8,  f-  2,  Larak. 
Au.s.v.  i,p.  445,  a été  trouvée  dans 
des  infusions  de  Jungermannes;  elle 
est  aussi  en  forme  de  cône  très-pel- 
lucide  , avec  un  petit  tubercule  ou 
mamelon,  antérieur. — 8.  Cercariapy- 
rula  , N.  (V.  planches  de  ce  Dict.  In- 
fusoires) ,1a  Flamme,  Gleichen.^m'//z. 
pl.  21,  f.  11,  b.  Ou  dirait  une  Poire 
verte  longue,  avec  sa  petite  queue  ; 
elle  a été  trouvée  dans  une  infusion 
de  chenevis. 

On  voit  que  nous  ne  conservons 
ipas  dans  le  genre  Cercaire  beaucoup 
: d’espèces  qu’y  avait  placées  son 
1 fondateur;  nous  imiterons  Lamarck 
qui  en  avait  déjà  extrait  les  Furco- 
. cerques,  excellent  genre  que  nous 
1 conserverons  , et  qui  non-seulement 
n’appartient  pas  au  genre  Cercaire, 

; mais  qui  ne  fait  pas  même  partie  de  la 
! famille  des  Cercariées  , puisque  ces 
iFurcocerques  ont  deux  queues.  V. 
i Furcocerqee  et  Cercariees.  (b.) 

* CERCARIÉES.  int.  Nous 
■proposerons  l’établissement  de  cette 
mouvelle  famille  dans  le  second  or- 
dre de  la  classe  des  Infusoires,  c’est- 
à-dire  dans  celui  qui  se  compose 
d’espèces  simplement  appendiculées. 
'Ces  espèces  présentent  dans  leur 
queue  une  sorte  d'organe  de  locomo- 
tion qui  peut  être  déjà  considérée 
comme  un  premier  rudiment  de 
membres;  mais  nous  n’y  avons  ja- 
mais distingué  avec  les  plus  fortes 
lentilles  dont  nous  ayons  pu  nous 
servir,  ni  cils  , ni  cirrhes,  ni  appareil 
natatoire  qui  facilitât  le  mouvement, 
ou  pût  faire  soupçonner  l’existence 
de  quelque  systèmed’organcs  ou  d'ap- 
pareil propre  à la  respiration  ou  à 
la  digestion. 

Le  caractère  commun  à toutes  nos 
Cercariées  est  «Lavoir  un  corps  globu- 
leux ou  discoïde,  parfaitement  dis- 
tinct d’une  queue  inarticulée,  simple 
et  postérieure. 

Le  genre  Cercaire,  établi  parMül- 


CER  355 

lcr  dans  son  excellente  Histoire  des 
Infusoires,  est  le  noyau  de  cette  fa- 
mille que  l’augmentation  de  nos  con- 
naissances nous  met  dans  la  nécessité 
d’établir  pour  éviter  la  confusion  qui 
résulterait  nécessairement  de  lairéu- 
nibn  d’un  trop  grand  nombre  d’es- 
pèces dans  un  seul  groupe  ; espèces 
d’ailleurs  disparates,  puisqu’entre  la 
plupart,  il  existe  des  différences  ex- 
trêmement considérables,  soit  pour 
les  proportions,  soit  pour  les  lieux 
qu’elles  habitent,  soit  pour  les  for- 
mes , soit  cnlin  pour  les  habitu- 
des. 

C’est  dans  cette  famille  des  Cer- 
cariées, du  reste  fort  naturelle,  que 
se  placent  ces  Animalcules  spermati- 
ques, dont  la  découverte  a donné  lieu 
à tant  de  dissertations. Les  uns  soute- 
naient leur  existence  , lgs  autres  en 
niaient  la  possibilité.  On  a peine  à 
concevoir  comment  dans  un  point  de 
fait,  dans  une  chose  aussi  facile  à vé- 
rifier que  l’existence  ou  la  non-exis- 
tence d’êtres  qui  nous  entourent  et 
viennent  avec  nous,  on  puisse  raison- 
nablement établir  une  controverse. 
11  n’était  question,  pour  éclaircir  la 
matière,  que  de  le  vouloir,  et  certes  si 
les  écrivains  qui  ont  nié  l’existence  des 
Animalcules  spermatiques  , eussent 

fu  is  un  microscope  et  les  organes  ina- 
es  du  premier  des  Mammifères  venu , 
nu  lieu  de  disserter  longuement,  le  dif- 
férend eût  été  bien  vite  terminé,  et 
nous  aurions  des  volumes  de  moins  et 
des  faits  de  plus.  Quoi  qu’il  en  soit, 
rien  n’est  mieux  avéré  aujourd’hui 
que  l’existence  des  Animalcules  sper- 
matiques, et  ces  êtres  singuliers  vien- 
nent se  ranger  naturellement  dans  la 
famille  que  nous  établissons  ici. 

Les  Cercariées  sont  assez  avancées 
dans  l’échelle  de  l’organisation,  puis- 
que deux  parties  bien  distinctes  s’y  re- 
marquent : l’une,  la  tète  ou  le  corps, 
se  présente  toujours  en  avant  en  évi- 
tant les  obstacles  qui  sc  peuvent  trou- 
ver dans  sa  route,  va,  vient,  se  retour- 
ne, s'arrête  comme  en  tâtonnant,  et  re- 
prend ou  quille,  après  avoir  paru  y 
réfléchir,  la  direction  qu’elle  tenait 
d’abord;  l’autre,  qui  est  la  queue,  dé- 
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termine  l’impulsion,  à l’aide  des  moti- 
vemens  de  fluctuation  ou  de  balan- 
cement qu’elle  se  donne,  et  qu’elle 
imprime  à la  partie  antérieure.  Dans 
les  Animaux  de  la  famille  des  Cerca- 
riées  ou  l’on  voit  en  outre  les  espèces  se 
compliquer  de  plus  en  plus,  celles  du 
dernier  genre  sont  déjà  très-compo- 
sées; un  orifice  buccal,  et  peut-être 
des  points  ocelliformes  s’y  font  déjà 
soupçonner. 

Six  genres  composent  la  famille  des 
Cercariées,  et  seront  soigneusement 
décrits  à chacun  de  leurs  articles  res- 
pectifs. 

1 . Tripos,  Tripos,  N.  Corps  non  con- 
tractile, plat  , antérieurement  tronqué, 
aminci  postérieurement  et  terminé  en 
queue  droite,  continue  ; un  appendice 
recourbé  en  arrière  de  chaque  côté 
du  corps. 

2.  Cercaire,  Cercaria, Midi. Corps 
non  contractile  , cylindrique  , anté- 
rieurement obtus , aminci  postérieu- 
rement où  il  se  termine  en  queue 
flexueuse,  égale  à la  longueur  du 
corps  ou  plus  longue. 

5.  Zoosperme,  Zoosperma.  Corps 
non  contractile,  ovoïde,  très-compri- 
mé , avec  une  queue  sétiforme,  aussi 
longue  ou  beaucoup  plus  longue,  im- 
plantée à la  partie  postérieure  qui  est 
peu  ou  point  amincie.  Ce  genre  dont 
nous  possédons  un  très-grand  nom- 
bre d’espèces,  se  compose  d’ Animaux 
spermatiques. 

4.  YirgüMNE  , Firgulina,^ . Corps 
très-plat,  obroud,  un  peu  et  tout-à- 
coup  aminci  dans  sa  partie  postérieu- 
re que  termine  une  très  - petite 
quelle  fléchie  en  virgule  sur  un  côté  , 
cl  qui  n’égalepasen  longueur  le  quart 
de  la  longueur  du  corps. 

5.  Turbinille,  Tu/l>inilla,N. Corps 
subpyriforme,  obtus  aux  deux  extré- 
mités; l’antérieure  plus  large,  avec 
un  sillon  longitudinal  en  carène  sur 
l’un  des  côtés  ; queue  droite  , sétifor- 
nie  , implantée  , plus  courte  que  le 
corps. 

6.  IIisïRTONELLE  , . HistrioneUa. 
Corps  ovale,  oblong,  contractile,  po- 
ivmorphc,  aminci  antérieurement  , 
avec  des  rudimens  d’vcux  ou  d or- 
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gnne  buccal , et  la  queue  implantée.' 

La  reproduction  des  Animaux  de 
cette  famille  est  encore  un  mystère 
pour  les  naturalistes;  cependant  elle 
semble  s’opérer  par  boutures  et  par 
sections;  il  paraît  que  la  partie  anté- 
rieure du  corps  se  détache  ; du  moins 
les  figures  que  nous  donnons  de  la 
Cercaire  opaque , du  Zoosperme  du 
Chien  et  de  laTurbinelle Toupie, sem- 
blent indiquer  cette  façon  de  se  mul- 
tiplier. (b.) 

CERCEDÜLA.  Cercevolo.  ois.  Syn. 
italien  de  la  Sarcelle  d’été,  Anas  Quer- 
quedula , L.  V.  Canard.  (dr..z.) 

CERCELI.  bot.  phan.  Variété  de 
Limon  en  Italie,  r.  Citronnier,  (b.) 

CERCELLE  et  CERCERELLE. 
ois. Syn. vulgaires  de  là  Sarcelle  d’été, 
Anas  Querquedula , L.  V-  Canard. 

(dr..z.) 

* CERCERA.  bot.  phan.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  d ’Asarum  europæum,  L. 
V.  Azaret.  ‘ (b.) 

CERCERAPIIRON.  bot.  phan. 
(Dioscoride.)  Syn.  présumé  de  Mou- 
ron rouge,  Anagallis  phœnicœa.  F. 
Mouron.  (b.) 

CERCEPÆLLEet  CERCRELLE. 
ois.  Syn.  vulgaires  de  Cresserelle  , 
Falco  Tinnunculus,  L.  F.  Faucon 
et  Cercelle.  (dr..z.) 

CERCERIS.  Cerceris.  ins.  Gcure 
que  Latreille  a établi  dans  1 ordre  des 
Hyménoptères , section  des  Porte- 
aiguillons  , et  qu’il  a placé  d’abord 
( Gener.  Cnist.  et  J ns.  T.  IV,  p.  g5) 
dans  la  famille  des  Crabronùes , et  en- 
suite ( Règn.  An.  de  Cuv.  ) dans  celle 
des  Fouisseurs.  Les  Cerceris  démem- 
brés du  genre  Philanthe  qui , avant 
Fabricius,  n’était  pas  distingué  des 
G uêpes  , peuvent  être  reconnus  aux 
caractères  suivans  : anteuues  grossis- 
sant insensiblement  vers  leur  extré- 
mité , insérées  au  milieu  de  la  face  de 
la  tète  , très-r approches  à leur  base; 
mandibules  ayant  une  saillie  denti- 
forme  au  côté  interne;  yeux  sans 
échancrure;  seconde  cellule  cubitale 
des  ailes  supérieures  pétioléc.  Les 
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Ccrccris  s’éloignent  des  Mcllincs,  des 
Crabrons  et  des  Alysons  par  l’inser- 
tion deleursanteuncsplus  grosses  vers 
le  bout.  Leur  chaperon  est  aussi  très- 
différent;  il  paraît  trilobé  , et  le  lobe 
du  milieu  remonte  jusque  sous  1 ori- 
gine des  antennes.  Ces  caractères  leur 
sont  communs  avec  les  Philantb  es  dont 
ils  diffèrent  cependant  par  les  anten- 
nes très-rapproebéesàlabase  et  gros- 
sissant d’une  manière  insensible,  ainsi 
que  par  les  mandibules  dentées.  Les 
Cerceris  ont  en  outre  la  tête  plus 
épaisse  et  le  corps  proportionnelle- 
ment plus  long;  les  anneaux  de  leur 
abdomen  sont  étranglés  à leur  point 
de  jonction  et  chagrinés  à leur  surface 
saillante;  celui  qui  paraît  suivre  im- 
médiatement le  thorax,  et  qui  n’est 
cependant  que  le  second  , a la  forme 
d’un  nœud  ou  d’une  poire.  Les  deux 
sexes  se  distinguent  l’un  de  l’autre  par 
uelques  particularités.  Jurine,  qui 
ans  son  ouvrage  sur  les  Hyménop- 
tères ( Classif.  des  Hvmén.  , p.  200), 
donne  le  nom  de  Philanlhe  à des  Cer- 
ceris de  Latreille , a fait  quelques  re- 
marques sur  ces  différences.  Les  mâ- 
les ont  au  bas  de  leurs  joues  un  large 
faisceau  de  poils,  en  guise  de  mous- 
taches, d'un  beau  jaune  doré  ; eu  gé- 
néral ils  sont  plus  petits  que  les  fe- 
melles; les  bandes  ou  points  jaunes 
qu’on  observe  à l’abdomen  , varient 
quelquefois  dans  les  deux  sexes.  La 
même  variation  s’observe  dans  les  ta- 
ches jaunes  de  derrière  les  yeux  et 
1 dans  celles  de  la  partie  postérieure  du 
thorax  et  de  l’anneau  rétréci  du  ven- 
tre, qui  appartiennent  presque  exclu- 
sivement aux  femelles;  celles-ci  ont 
• quelquefois  sous  les  antennes  une  es- 
i pèce  de  nez  ou  de  corne  plus  ou  moins 
saillante  et  plus  ou  moins  découpée, 
1 formée  par  le  soulèvement  du  chape- 
ron dont  la  base  est  renflée. 

Ces  Insectes  ont  des  mœurs  très-re- 
imarquables;  les  femelles  se  creusent 
des  trous  dans  le  sable;  elles  y éta- 
blissent leur  demeure,  y placent  leurs 
œufs  et  y déposent,  pour  nourrir 
leurs  larves,  différens  Insectes.  La- 
treillc  (Ann.  du  Mus.  T.  xiv),  llosc 
(Ann.  de  l'Agriculture  française,  T. 
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55,  p.  370),  et  Walckenaer  ( Mém. 
pour  servir  à l’hist.  nat.  des  Abeilles 
solitaires  , p.  37),  ont  fait  sur  ces  Im- 
sectes  des  observations  très-curieu- 
ses et  que  nous  rapporterons  à cha- 
que espèce  en  particulier.  Celle  qui 
sci  t de  type  au  genre  porte  le  nom  de 
Cerceris  orné,  Cerceris  ornatus. rcest 
le  Philanthus  ornatus  femelle  de  Fa- 
bricius.  Panzcr  ( laun . Ins.  Germ., 
Fasc.  63,  tab.  10)  figure  aussi,  sous 
ce  nom  , la  femelle  ; mais  il  nomme 
Philanthussemicinctus  l’individu  mâ- 
le , et  le  représente  (/oc.  cil. , Fasc.  47, 
tab.  24).  Walckenaer  a remarqué  que 
les  Cerceris  ornés  creusent  leurs  trous , 
dans  les  allées  ou  les  chemins  battus, 
au  milieu  des  habitations  des  Halictes 
perceurs  ; on  les  trouve  occupés  à ce 
travail  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’au 
commencement  de  septembre.  L’en- 
trée des  trous  est  entourée  d’un  rem- 
part intérieur  de  sable  bien  poli  et 
aggluliuéavec  un  mortier  blanchâtre. 
Ils  ont  environ  cinq  pouces  de  lon- 
gueur, et  leur  direction  est  telle  qu’ils 
représentent  une  sorte  d’S  penché, 
dont  le  milieu  ou  le  ventre  est  une  1L- 
gne  droite. La  femelle  dépose  dans  cha- 
cune de  ces  galeries  ses  œufs,  et  place 
ensuite  la  nourriture  nécessaire  pour 
la  larve  qui  en  naîtra.  Cette  nourrie 
ture  consiste  principalement  en  Ha- 
lictes perceurs  ( Halidus  lerebrator), 
ou  bien,  lorsque  ceux-ci  ont  disparu, 
en  petits  Insectes  du  même  genre, 
verts  et  cuivrés.  C’est  entre  onze  heu- 
res et  quatre  heures  , lorsque  le  temps 
est  pur  et  chaud  , que  les  Cerceris  or- 
nés se  livrent  avec  plus  d’ardeur  à la 
chasse;  ils  voltigent  çà  cl  là  au-des- 
sus des  demeures  des  Halictes,  et  lors- 
qu’ils se  préparent  à entrer  dans  leurs 
trous  , ils  fondent  sur  l’un  d’eux  , 
le  saisissent  par  le  dos  et  l’enlè- 
vent. Us  volent  un  instant  avec  lui, 
se  posent  à terre,  s’accolent  ensuite 
contre  quelque  petite  pierre  ouquclque 
mottede  terre,  etretournentlcur  proie 
de  manière  à ce  qu’elle  soit  couchée 
sur  le  dos  ; ils  marchent  sur  son  ven- 
tre en  se  dirigeant  en  avant,  et  lui  en- 
foncent leur  aiguillon  immédiatement 
au-dessous  de  la  tête.  La  blessure 
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n’est  pas  mortelle,  l’Halicle  y survit; 
mais  elle  demeure  sans  forces.  Le 
vainqueur  prend  ensuite  la  volée  vers 
son  trou  , y introduit  sa  proie  el  lors- 
qu’il en  a amassé  une  quantité  suffi- 
sante , il  le  rétrécit  et  finit  par  le  bou- 
cher entièrement.  La  larve  se  trouve 
à quatre  pouces  de  profondeur,  dans 
un  nid  de  forme  ronde  ou  globuleuse. 
Elle  a quatorze  anneaux  en  comptant 
la  tête  et  un  petit  tubercule  qui  ter- 
mine la  partie  postérieure.  Lorsqu’elle 
a pris  tout  son  accroissement,  elle  est 
blanche,  allongée,  transparente, 
avec  une  raie  longitudinale  , noire 
dans  son  milieu.  Sa  tête,  qu’elle  al- 
longe et  remue  sans  cesse  en  tous  sens, 
offre  divers  enfoncemens  à sa  partie 
inférieure,  et  sur  le  devant,  en  bas  , 
roche  le  chaperon  , deux  petits  tu- 
ercules  oculiformes,  noirs.  L’extré- 
mité arrondie  du  chaperon  ou  épis- 
tome  est  séparée  en  deux  par  une  raie 
blanche,  transversale,  profonde.  Les 
mâchoires  sont  cylindriques  et  re- 
çues entre  le  chaperon  et  la  lèvre  in- 
férieure ; celle-ci  est  allongée  , cylin- 
drique , très-renflée,  et  dépasse  les 
mâchoires.  On  ne  remarque  aucun 
vestige  d’antennes  ; le  dernier  anneau 
de  fa  larve , ou  sa  partie  postérieure  , 
est  terminé  par  un  petit  cône  pointu. 
L’accroissement  étant  achevé  , le  Cer- 
ceris  orné  se  dispose  à passer  à l’état 
de  nymphe,  il  se  file  une  coque  re- 
couverte extérieurement  parles  débris 
cornés  des  Ilalictes  qui  ont  été  dévo- 
res vivans  par  la  larve.  Au-dedans  de 
cette  première  enveloppe,  on  voit  la 
véritable  coque;  elle  est  ovoïde  et  for- 
mée d’une  pellicule  mince  d’un  blanc 
roux  ; un  de  ses  bouts  est  pourvu 
d’une  petite  houppe  desoie  noire  qui 
sert  à fixer  la  coque  en  terre,  et  em- 
pêche l’Insecte  de  l'emporter  avec  lui 
lorsqu’il  passe  à l’état  pai  lait. 

D’autres  espèces  dcCcrceris  ont  des 
habitudes  analogues;  mais  ils  nom- 
rissent  leurs  larves  avec  d’autres  és- 
pèces  d’insectes  , qu’ils  ont  bien  soin 
de  ne  pas  faire  périr,  mais  qu  ils 
blessent  seulement  assez  grièvement 
pour  leur  ôter  la  possibilité  de  résister 
ou  de  fuir.  Latrcillc  nous  a donné 
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des  détails  intéressans  sur  la  plus 
grande  espèce  de  notre  climat , le  Ccr- 
ceris  à oreille  , Cerc.  au  ri  ta,  qui  pa- 
raît être  le  même  que  le  Philant/ius 
lœtusAe  Fabricius.  Cette  espèce  nour- 
rit sa  postérité  avec  des  Charansons 
destructeurs,  tels  que  le  Lixus  As- 
canii  et  d’autres  de  la  famille  des 
Rhinchophores.  Sous  ce  rapport,  elle 
rend  de  grands  services  à l’agricul- 
ture; il  en  est  de  même  des  deux  es- 
pèces décrites  par  Bosc,  sous  les 
noms  déjà  donnés  de  Cerceris  quin- 
quefasciata  et  de  Cerceris  quadrifas— 
data.  Elles  se  saisissent , pour  en 
nourrir  leiys  larves,  du  Charanson 
oblong  et  du  Charanson  gris,  qui  sont 
au  nombre  des  plus  dangereux  enne- 
mis des  Arbres  fruitiers  et  des  pépi- 
nières. Ces  Insectes  font,  dans  un  sa- 
ble lin  et  solide,  des  trous  de  deux 
décimètres  environ  de  profondeur  , 
d’abord  perpendiculaires,  et  ensuite 
obliques  à la  surface  du  sol.  C’est 
dans  ces  trous  que  la  femelle  apporte 
successivement  une  vingtaine  deCha- 
ransons  qu’elle  sépare  les  uns  des  au- 
par  une  petite  épaisseur  de  sable  , eu 
déposant  un  œuf  sur  chacun  d’eux. 
Après  huit  mois  de  séjour  dans  la 
terre,  sous  la  forme  d’oeuf,  de  larve 
et  de  nymphe,  l’Insecte  parfait  en 
sort  pour  s’occuper  de  la  propagation 
de  son  espèce;  alors  il  vit  de  petits 
Diptères.  Vers  le  mois  de  juillet  la 
ponte  est  finie,  el  on  n’en  rencontre 
plus  aucun  dans  les  lieux  qui,  quel- 
que temps  auparavant,  en  étaient 
peuplés. 

L’observation  apprendra  sans  doute 
que  chaque  espèce  de  Cerceris  nourrit 
sa  larve  avec  des  Insectes  différons. 

(Aup.) 

CERCETA.  ois.  Syn.  espagnol  de 
la  Sarcelle  d’été,  Anas  Querquedula, 

L.  V.  Canard.  (dr..z.) 

* CERCEVO  et  CERCEYOLO. 
ois.  Noms  italiens  delà  Sarcelle  com- 
mune. F~.  Canard.  < (R.) 

CERCIFI  ou  CERCIFIS.  bot. 
ni  an.  F-.  Salsifis. 

CERCIO.  ois.  (Belon.)  Espèce  in- 
déterminée d’Etourncau  des  Indes , 
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très-babillardc  et  qui  apprend  à par- 
ler. (B.) 

CERCIS.  bot.  phan.  V.  Gainer. 
Ce  nom  désigne  , selon  Bauhin  , le 
Tremble  dans  Théophraste.  (b.) 

CERCLE  A BARRIQUE,  bot. 
phan.  Nom  d’une  Bauhinie  indéter- 
minée aux  Antilles,  dont  les  rameaux 
sont  effectivement  utilisés  pour  la  fa- 
brication des  cercles.  (b.) 

CERCOCÈBE.  mam.  (Geoffroy  de 
Saint-Hilaire.)  V.  Guenon  et  Maca- 
que. 

CERCODÉE.  Cercodea.  bot.  phan. 
Ce  genre  a été  séparé  des  Onagraires, 
pour  devenir  le  type  d’une  nouvelle  fa- 
mille , celle  des  Cercodianées.  Ses  ca- 
ractères sont  : un  calice  urcéolé,  pré- 
sentantsur  sa  surface  quatre  angles  ou 
uatre  ailes,  et  supérieurement  quatre 
ivisions  courtes;  quatre  pétales  in- 
sérées à son  sommet,  ainsi  que  huit 
étamines  dont  les  anthères  sont  allon- 
gées et  presque  sessiles  ; un  ovaire 
adhérent , surmonté  de  quatre  styles 
et  de  quatre  stigmates,  renfermant 
quatre  loges,  dont  chacune  offre  un 
ovule  renversé  ; il  lui  succède  une  baie 
: sèche,  tétragone  (ce  qui  a fait  nom- 
mer ce  genre  par  Linné  fils  Tetrago- 
nia),  couronnée  par  les  lobes  con- 
mivens  du  calice  qui  persiste,  à qua- 
tre loges  monospermes.  Ce  genre  n’é- 
itait  formé  d’abord  que  d’une  seule 
espèce,  le  Cercodea  erecta , sous- Ar- 
brisseau à tiges  droites,  à feuilles  op- 
:posées  et  dentées,  à fleurs  disposées 
en  verticilles  axillaires.  Forster  en  a 
ajouté  une  seconde  à tiges  couchées, 
à feuilles  entières,  à fleurs  solitaires, 
le  C.  prostra/a , à laquelle  il  donnait 
le  nom  générique  d’ Ilaloragis , nom 
qu’a  adopté  Labiltardière  en  faisant 
connaître  deux  nouveaux  Arbustes  de 
ce  genre  ( Mov.-Holl . tab.  128  et 
j 29).  L’un  est  1’//.  racemosa,  dont 
les  fefilles  sont  oblongues,  lancéo- 
lées, les  fleurs  en  grappes,  l'ovaire 
surmonté  de  quatre  styles  filiformes 
et  renfermant  quatre  loges  et  quatre 
ovules , dont  trois  sont  avortés  dans 
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le  fruit;  l’autre  VH.  digjna  , dont  les 
feuilles  sont  alternes  , les  styles  au 
nombre  de  deux  seulement;  le  fruit, 
une  drupe  contenant  une  noix  bi- 
loculaire  et  disperme , peut-il  être 
considéré  comme  véritablement  con- 
génère des  précédons?  Ils  sont  origi- 
ginaires  de  la  Nouvelle-Hollande.  F". 
Uamk.  Illust.  tab.  019,  etGaert.  tab. 
52.  (a.d.J.) 

CERCODIANÉES  et  CERCO- 
DIENNES.  bot.  riiAN.  V.  IIygro- 

BIÉES. 

CERCOLEPTES.  mam.  (Hliger.) 
Syn.  de  Kinkajou;  V.  ce  mot.  (b.) 

CERCOPE.  Cercopis.  tns.  Genre 
del’ordre  des  Hémiptères,  famille  des 
Cicadaires,  fondé  par  Fabricius  , et 
ayant  pour  caractères  , suivant  La- 
treille  : antennes  fort  courtes  insérées 
à peu  près  dans  le  milieu  de  la  ligne 
qui  sépare  transversalement  les  yeux, 
presque  immédiatement  sous  le  bord 
supérieur  du  museau  , de  trois  arti- 
cles, le  premier  fort  court,  le  second 
cylindrique  et  le  plus  long,  le  der- 
nier plus  court  et  un  peu  plus  menu, 
conique,  terminé  par  une  soie  courte 
et  de  la  même  grosseur  à sa  base;  cor- 
selet n’étant  dilaté  sensiblement  dans 
aucun  sens.  — Les  Cercopes  s’éloi- 
gnent des  Cigales  par  le  nombre  des 
articles  de  leurs  antennes;  ils  se  rap- 
prochent au  contra  ire,  sous  ce  rapport, 
des  Fulgores,  des  Ætalions,  des  Le- 
dres,  des  Membraces  et  des  Tettigo- 
nes;  mais  ils  diffèrent  de  chacun  de 
ces  genres  par  l’insertion  de  leurs  an- 
tennes , ou  seulement  par  l’égal  dé- 
veloppement de  leur  prolhorax.  Ils 
sont  petits  et  ont  le  corps  court;  leur 
tête,  presque  confondue  avec  le  corse  - 
let, présente  antérieurement  un  front 
saillant,  très-convexe,  dont  la  face  su- 
périeure qui  est  plane  supporte  deux 
petits  yeux  lisses,  voisins  l’un  de  l’au- 
tre , et  qui  offre  entre  lui.  et  chaque 
œil  à réseaux  un  enfoncement  longi- 
tudinal; au-dessous  du  front,  la  tète 
forme  un  museau  aplati  supérieure- 
ment et  avancé  un  peu  en  pointe  au 
milieu.  Leur  prothornx  est  convexe  et 
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échnncré  posterieurement  pour  rece- 
voir l’ecusson  du  mésothorax;  les éJy- 
tres  dépassent  l’abdomen;  les  pâtes 
postérieures  sont  plus  longues  que  les 
autres,  en  général  fort  épineuses  et 
propres  au  saut. 

Ce  genre  est  assez  nombreux  en 
espèces  ; celle  qui  lui  sert  de  type  porte 
le  nom  de  Cercope  sanguinolente  , 
Cerc.  sanguinolenta  de  Fabricius.  C’est 
la  Cigale  à taches  rouges  de  Geoffroy 
(Hist.  des  Ins.  T.  i,  p.  4i8,  et  pl.  8, 
fîg.  5).  Elle  est  remarquable  par  ses 
élytres  noires  avec  deux  taches  et  une 
bande  üexueuse  d’un  rouge  très-vif  ; 
on  la  rencontre  assez  rarement  aux 
environs  de  Paris,  dans  lès  forêts  de 
Saint -Germain-en-Laye  et  de  Fon- 
tainebleau. 

La  Cercope  écumcuse , Cerc.  spu- 
maria  ou  la  Cicada  spumaria  de 
Linné  , est  la  même  espèce  que  la 
Cigale  Eedaude  de  Geoffroy  ( loc. 
cii.  p.  4iG).  SwamnÆrdam  , Roe- 
sel  , Degéer , etc.  , ont  observé  les 
métamorphoses  de  cette  espèce.  La 
larve  dont  le  corps  est  fort  mou  pré- 
sente un  phénomène  curieux  dans 
les  moyens  qui  lui  ont  été  accordés 

four  sa  conservation  ; elle  sécrète  par 
anus  et  par  différens  pores  de  sa 
peau  une  matière  écumcused’un  blanc 
jaunâtre  ou  verdâtre  qui  la  cache  en 
entier  aux  yeux  de  ses  ennemis,  et  la 
protège  contre  la  chaleur  et  l’action 
du  soleil.  Ce  liquide  mousseux  est 
très-commun  sur  les  Plantes,  particu- 
lièrement sur  les  Luzernes  qui  ser- 
vent de  nourriture  à l’Insecte  dans  les 
différens  états  de  sa  vie.  On  désigne 
vulgairement  ces  productions  singu- 
lières sous  les  noms  de  Crachat  de 
Coucou  ou  de  Grenouille  et  A' écume 
printanière.  — Des  habitudes  sem- 
blables appartiennent  à beaucoup 
d'autres  espèces,  et  peut-être  bien  à 
toutes.  La  Cercope  ccumeuse  est  très- 
coinmunc  aux  environs  de  Paris.  Elle 
est  brune  avec  deux  taches  blanches 
sur  les  élytres  près  de  leur  bord  ex- 
térieur. (aud.) 

CERCOPITHÈQUE,  mam.  Les 
Grecs  donnaient  ce  nom  aux  Singes 
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pourvus  de  grandes  queues.  Il  est 
appliqué  maintenant  aux  Guenons. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CERCRELLE.ots./^.Cercereixe. 

* CERC  Y ON.  Cercyon.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Palpicornes,  créé  par  Leach  ( Zool . 
Mise.  T.  m,  p.  g5)  aux  dépens  des 
Sphéridies  de  Fabricius.  Ce  genre , 
fondé  sur  des  caractères  très-peu  im- 
porlans,  paraît  composé  de  plusieurs 
espèces.  L’auteur  se  borne  à citer  les 
deux  suivantes  : le  Cercyon  unipunc- 
tatum  et  le  Cercyon  melanocephalunt. 
L’un  et  l’autre  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Paris,  et  onL  été  décrits  par 
les  auteurs  comme  faisant  partie  du 
genre  Sphéridic.  V.  ce  mot.  (acd.) 

*CERCYRUS.  rois?MOLL?  On  ne 
sait  si  ce  nom  , cité  dans  plusieurs 
auteurs  de  l’antiquité  ,.pour  désigner 
un  Animal  marin  qui  se  retire  dans 
les  Rochers,  convient  à un  Poisson 
ou  bien  à une  Coquille  du  genre  Pa- 
telle. .(b.) 

* CERDA.  mam.  Syn.  espagnol  de 
Truie , femelle  du  Porc.  V.  ce  mot. 

(A.D..XS.) 

CERDA.  bot.  rnAN.  (Dioscoride.  ) 
Syn.  présumé  de  Gypsophilc.  (b.) 

CERDANE.  Cerdana.  bot.  mi  an. 
Sous  ce  nouveau  nom  de  genre  , les 
auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  et  du 
Chili  ont  décrit  un  Arbre  très-élevé, 
qu’ils  ont  découvert  dans  les  forêts  de 
Pozuzo  et  de  Munna  au  Pérou  , et  au- 
quel ils  ont  donné  le  nom.  spécifique 
d ’a/liodora , c’est-à-dire  qui  a une 
odeur  d’Ail,  parce  qu’en  effet  son 
écorce  ainsi  que  ses  feuilles  , dont  l’o- 
deur, lorsqu’on  les  a récemment  en- 
levées del’Arbre,  n’estquevaguement 
fétide , acquièrent  ensuite  un  goût 
d’Ail  très-prononcé.  Les  mêmes  au- 
teurs disent  aussi  que  ses  feuilles  sont 
le  plus  souvent  dévorées  par  de  très- 
petites  Fourmis.  Leur  principe  odorant 
est  probablement  l’appât  qui  attire  ces 
Insectes,  carnousignoronsla  saveur  et 
lesautres  qualités  physiques  des  feuil- 
les. Le  Cerdana  a/liodora  est  placé  dans 
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la  Pentandrie  Monogynie  de  Linné.  Il 
a un  calice  tubuleux  marqué  de  dix 
stries.  Le  limbe  de  sa  corolle  infun- 
dibulil'orme  est  divisé  en  cinq  parties. 
Un  disque  ou  nectaire  cyathiforme 
f i entoure  l'ovaire , qui  est  terminé  par 
un  stigmate  bifide.  Ses  feuilles  sont 
ï oblongues  et  ovées,  et  ses  fleurs  dis— 

Îiosées  en  panicules.il  est  figuré  dans 
a Flore  du  Pérou  et  du  Chili , 1. 184. 

(G..N.) 

CERDO.  mam.  Syn.  espagnol  de 
Cochon.  V.  Porc.  (a.d..ns.) 

CERDON,  bot.  m an.  (Ruellius.) 
Même  chose  que  Cerda,  bot.  phan. 
F.  ce  mot.  (b.) 

* CÉRÉBRALE  (matière) . zool. 
Substance  pulpeuse,  blanche  et  grisâ- 
tre contenue  dans  la  boîte  osseuse  du 
cerveau  , et  qui  donne  naissance  à la 
moelle  épinière  et  à tous  les  nerfs. 
Elle  est  insoluble  dans  l’Eau  et  dans 
l’Alcoliol,  etse  réduit  difficilement  en 
charbon  par  l’action  du  feu;  elle  est 
composée  d’Eau,  d’une  matière  grasse 
blanche,  d'une  matière  grasserouge, 
d'Osmazôme,  d’Albumine,  de  Phos- 
phore uni  aux  matières  grasses , de 
Soufre  et  de  Phosphates  de  Potasse, 
de  Chaux  et  de  Magnésie.  V . Céré- 
bro-Spinal. 1dr..z.) 

CÉRÉBR 1STES  ou  CÉRÉBRITES. 
Polyp.  Espèces  fossiles  du  genre 
Méandrine  , ]Uae/repora  , L.  , sem- 
blables par  la  forme  au  cerveau  de 
l’Homme  ou  de  quelque  Mammifère. 

(LAM..X.) 

CERËBPiO- SPINAL  ( Organe  ou 
système  ).  zoon.  L’ensemble  du  grand 
appareil  d’organesmédullaircs  ou  ner- 
veux , formant  l’axe  de  tous  les  Ani- 
maux vertébrés, et  constamment  enfer- 
mé dans  l’étui  osseux  de  la  colonne 
vertébrale  et  du  crâne.  Ce  système 
comprend  donc  la  continuité  des  par- 
ties nervo-médullaires  étendues  de 
l’extrémité  antérieure  de  l’encéphaleà 
l’extrémité  postérieure  de  la  moelle 
épinière. — Ainsi  déterminé, le  système 
Cérébro-spinal  n existe  réellement 
que  dans  les  Animaux  vertébrés.  Cette 
détermination  exclut  les  équivoques 
où  tombent  la  plupart  des  anato- 
mistes en  appelant  cerveau  dans  les 
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Mollusques  , et  moelle  épinière  dans 
les  Annelides  et  les  Insectes, des  parties 
dont  la  structure  et  la  composition  mo- 
léculaire n’ont  aucune  analogie  prou- 
vée ni  peut-être  même  probable  avec 
le  système  Cérébro-spinal  des  Verté- 
brés , oh  il  reste  similaire  sous  ces 
deux  rapports. 

Vu  clans  son  ensemble  , l’organe  ou 
système  Cérébro-spinal  se  compose 
de  deux  faisceaux  médullaires  sécré- 
tés collatéralement  à l’axe  dans  l’in- 
tervalle de  deux  tubes  concentriques 
formés  par  une  membrane  vasculaire , 
à réseaux  très -fins,  appelée  pie-, 
mère.  Il  ne  se  dépose  pas  de  matière 
médullaire  dans  le  calibre  du  tube 
intérieur,  dont  la  cavité  s’oblitère  ou 
se  dilate  entre  despointsdéterminés  de 
la  longueur  pour  les  diverses  classes  et 
pour  les  différens  âges  des  mêmes 
espèces  dans  chaque  classe. 

La  pie-mère’,  formée  par  les  plusfi- 
nesde  toutes  les  terminaisons  artériel- 
les et  de  toutes  les  origines  veineuses  , 
exhale  par  la  face  externe  de  son  tube 
intérieur,  et  par  la  face  interne  de 
son  tube  extérieur , des  couches  mé- 
dullaires successivement  concentxi- 
cpies  pour  le  premier  tube  , etexcentri- 
cjues  pour  l’autre.  Par  les  dernières 
couches  de  lu  déposition  concentri- 
que du  tube  intérieur,  le  calibre  de 
celui-ci  finit  nécessairement  par  s’o- 
blitérer dans  tous  les  points  oh  les 
tubes  n’offrent  pas  de  dilatations.  Là, 
oh  les  deux  tubes  se  dilatent  en  ren- 
flemcns,  et  oh  correspondent  tou- 
jours des  lobes  ou  tubercules  médul- 
laires , le  calibre  du  tube  intérieur 
persistant  développe  des  cavités  ou 
ventricules  dont  l’amplitude  est  pro- 
portionnelle au  volume  des  lobes  cor- 
respondans.  Suivant  les  classes  et 
même  les  genres  dahs  chaque  classe  , 
il  se  développe  de  ces  cavités  et  de 
ces  renflemens  ou  lobes  sur  presque 
tous  les  points  de  la  longueur  de  l’axe 
Cérébro-spinal. 

Serres  a surtout  bien  démontré  le 
mécanisme  de  cette  formation  dans 
les  embryons  d’un  grand  nombre 
d’Oiseaux  et  de  Mammifères.  L’évi- 
dence en  est  permanente  chez  les 
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Poissons  ou  ( comme  nous  l'avons 
montré,  art.  Anatomie)  l’état  fœtal, 
perpétué  par  la  respiration  branchia- 
le dans  un  milieu  liquide , laisse  aussi 
toujours  distincts  les  élémens  du  sys- 
tème osseux  ailleurs  réunis  deux  à 
deux,  trois  à trois  , etc. 

Les  deux  faisceaux  médullaires  sg 
réunissent  plutôt  du  côté  de  la  face 
abdominale  que  de  la  face  dorsale. 
Cette  réunion  s’opère  de  trois  maniè- 
res difleren tes  suivant  les  divers  points 
de  la  longueur  de  l’axe.  Tantôt  ils 
adhèrent  l'un  contre  l’autre  par  sim- 
ple contiguïté  , c’est  le  cas  de  la  face 
dorsale  de  la  moelle , par  exemple , 
chez  tous  les  Vertébrés  ; tantôt  ils 
communiquent  par  des  libres  trans- 
versales continues  à chaque  faisceau, 
c’est  le  cas  des  commissures;  tantôt 
enfin  ils  se  pénètrent  réciproquement 
par  un  entrecroisement  de  fibres  , 
c’est  le  cas  des  pyramides  dans  les 
Mammifères  et  quelques  Oiseaux.  Ces 
trois  modes  de  communication  sont 
combinés  dansdes  positions  variables, 
suivant  les  classes , les  genres  et  mê- 
me les  espèces. 

Chaque  faisceau  médullaire  latéral 
est  lui- même  formé  de  deux  cor- 
dons, l’un  supérieur  ou  dorsal,  l’autre 
inférieur  ou  abdominal.  Leur  sépa- 
ration est  marquée  extérieurement 
par  une  rainure,  le  long  de  laquelle 
s’insère  le  ligament  dentelé.  Chacun 
de  ces  cordons  jouit,  comme  on  le 
verra  , de  propriétés  bien  distinctes  et 
correspondantes  à celles  des  racines 
nerveuses  juxta-posées  sur  toute  sa 
longueur.  , 

Le  développement  des  lobes  ainsi 
que  des  cavités  ou  ventricules  du  tube 
central  de  la  pie-mère  sur  les  divers 
points  de  la  longueur  du  système  Cé- 
rébro  - spinal , dépend  , pour  tous 
les  lobes,  excepté  pour  les  hémis- 

1 ibères  du  cerveau  et  du  cervelet,  de 
a juxta-position  de  troncs  nerveux  , 
ayant  un  excès  relatif  de  volume. 
INous  avons  le  premier  établi  ce  rap- 
port (Rech.  anat.  et  physiol.  sur  le 
syst.  nerv.  des  Poissons).  Il  peut  donc 
se  développer  de  ces  lobes  et  ventri- 
cules sur  toute  la  longueur  du  sys- 
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tème  ; en  effet  il  y en  a constamment 
à l’insertion  des  paires  de  nerfs , qui 
vont  aux  membres  postérieurs  chez 
les  Oiseaux  marcheurs  , des  membres 
antérieurs  chez  les  Oiseaux  grands 
voiliers,  au  milieu  du  dos  dans  l’es- 
pace correspondant  aux  nerfs  de  la 
membrane  huméro-fémorale  des  Chau- 
ves-Souris; enfin  à l’insertion  des 
trois  premières  paires  cervicales  dis- 
tribuées aux  doigts  des  Trigles  , etc. 
(V.  nos  Recherches  citées.  ) 

L’organe  Cérébro-spinal  ne  se  com- 
pose pas  d’un  nombre  uniforme  de  par- 
ties dans  tous  les  cas  de  son  existence. 
Voici  l’énumération  de  celles  qui  le 
Constituent  au  complet:  i°  la  moelle 
épinière  ; 20  le  cervelet  composé  lui- 
même  de  trois  parties  qui  peuvent 
manquer  à la  fois  ou  séparément; 
3°  les  tubercules  quadri-jumeaux  ou 
lobes  optiques  ; 4°  les  lobes  ou  hémis- 
phères du  cerveau,  et  5°  les  lobes  ol- 
factifs. De  ces  cinq  parties  deux  ne 
manquent  jamais  : ce  sont  la  moelle 
et  les  lobes  optiques  , encore  ces 
derniers  manquent-ils  peut-être  dans 
certains  Reptiles  et  Mammifères  aveu- 
gles. ( Proteus  an  gui  nu  s , cecilia  et  spa- 
lax.)  Nous  avons  prouvé  (Rech.  anat. 
et  phys.  ) que  le  cervelet  manque  en- 
tièrement chez  les  Batraciens;  ses  lobes 
latéraux  manquent  dans  les  Poissons 
et  les  Oiseaux.  Nous  avons  démontré 
aussi  (/oc.  cit .)  l’absence  des  lobes  du 
cerveau  dans  les  Raies  et  les  Squales, 
des  lobes  olfactifs  dans  plusieurs  Pois- 
sons osseux;  enlin  les  lobes  du  cer- 
veau, suivant  les  classes  et  selon  les 
genres  , chez  les  Mammifères  , sont 
formés  d’un  nombre  fort  inégal  de 


parties.  * 

L’éventualité  du  défaut  de  ces  par- 
ties dans  les  divers  Vertébrés  répond 
à l’ordre  général  de  leur  formation; 
la  moelle  épinière  est  la  première  for- 
mée dans  toutes  les  classes.  Creuse 
sur  toute  sa  longueur  pendaut  les 
premières  époques  de  l’existence  fœ- 
tale , elle  est  solide  après  la  naissance  , 
excepté  chez  les  Poissons  , et  hors  les 
cas  d hydropisie  de  son  canal  , mala- 
die assez  commune  dans  les  fœtus 
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bijîda  à cause  de  l’écartement  coïnci- 
dant des  lames  des  vertèbres  corres- 
pondantes. Son  calibre  est  unifor- 
me sur  toute  sa  longueur  dans  les 
embryons  de  toutes  les  classes,  avant 
le  développement  des  membres.  Avec 
l’apparition  des  membres  coïncide 
celle  des  renüemens  correspondans 
delà  moelle,  phénomène  remarqua- 
ble surtout  chez  les  Têtards  des  Ba- 
traciens, lors  de  la  -métamorphose, 
laquelle  d’ailleurs  à cet  égard  est 
commune  aux  embryons  de  toutes  les 
classes  II  suit  de-là  que  les  Animaux 
qui  n’ont  qu’une  paire  de  membres 
n’ont  que  le  renflement  correspon- 
dant. Nous  ferons  observer  que  ces 
| irenflemens  correspondans  aux  mem- 
ibres  sont  d’autant  plus  volumineux  , 
qu’il  existe  dans  ces  membres  plus  de 
| i nerfs  excitateurs  ou  conducteurs  de 
ila  sensibilité.  Aussi  jamais  ces  rcn- 
flemens  n’approchent-ils,  pour  le  vo- 
. lume  proportionnel,  de  ceux  qui  cor- 
respondent à des  nerfs  uniquement 
i conducteurs  de  la  sensibilité. Tels  sont 
;par  exemple  les  lobes  correspondans 
aux  nerfs  des  doigts  des  Trigles  ( V. 
inos  Rech.  anat.  et  phys.). 

Hors  ce  cas  d’insertion  des  nerfs 
i excitateurs  spéciaux  de  la  sensibilité  , 
jamais  non  plus  la  moelle  épinière 
: n’est  renflée  à l’origine  de  chaque  nerf 
spinal,  comme  Gall  l’avait  imaginé. 
Ainsi , dans  les  Vertébrés,  son  calibre 
est  uniforme  sur  toute  sa  longueur, 
i si  ce  n’est  Jes  faibles  renflent ens  corres- 
pondans  aux  membres  et  dont  le  vo- 
I iiume  décroît  des  Oiseaux  aux  Mam- 
mifères, et  surtout  aux  Reptiles.il  n’y 
a pas  de  rcnflemens  correspondans  aux 
: nageoires  des  Poissons.  La  longueur 
delà  moelle  épinière  ne  dépend  pas  de 
' celle  du  canal  vertébral.  Nous  avons 
I montré , dans  nos  Recherches  citées  , 
qu’elle  pouvait  être  de  quinze  à trente 
: fois  moins  longue  que  ce  canal. Deux 
I genres  de  Poissons  sont  dans  ce  cas. 

Serres  a découvert  dans  le  dévclop- 
j pement  progressif  de  la  moelle  épi- 
1 nière  un  mouvement  dont  l’étendue 
et  le  terme  varient  suivant  les  genres, 
et  nécessitent  les  formes  essentielles 
de  ces  types. 
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Chez  tousles  embryons,  quel’espèce 
ait  ou  non  une  queue,  la  moelle  épi- 
nière se  prolonge  dans  l’intérieur 
d’une  véritable  queue  composée  au 
moins  de  sept  vertèbres,  comme  il  ar- 
rive dans  l’Homme,  et  ce  prolonge- 
ment  subsiste  jusqu’au  troisième  mois. 
A cette  époque,  la  moelle  s’élève  dans 
le  canal  vertébral , où  son  extrémité 
auparavant  coccygienne  remonte  jus- 
qu’à la  seconde  vertèbre  lombaire , 
où  elle  se  fixe  à la  naissance.  Si  l’as- 
cension de  la  moelle  épinière  ne  se 
fait  pas,  ou  si  elle  est  incomplète,  le 
foetus  humain  naît  avec  une  queue. — 
C’est  donc  en  partie  du  degré  d’ascen- 
sion de  la  moelle  dans  le  canal  verté- 
bral que  dépend  la  moindre  longueur 
de  queue  persistante , parce  qu’une 
partie  des  vertèbres  dont  la  cavité 
s’oblitère  , disparaît  par  absorption. 
Néanmoins  comme  dans  des  espèces 
où  la  queue  se  compose  d’une  tren- 
taine de  vertèbres,  elles  sont  presque 
toutes  solides,  il  s’ensuit  que  la  cause 
de  leur  persistance,  quand  elles  ce  ser- 
vent plus  à emboîter  la  moelle,  est 
indépendante  de  l’ascension  de  cel- 
le-ci. 

Chez  les  Mammifères,  les  deux  fais- 
ceaux de  la  moelle  épinière  s’entrecroi- 
sent à son  extrémité  antérieure  par 
des  fibres  dont  le  nombre  décroît  des 
Quadrumanes  aux  Rongeurs.  Chez 
les  seuls  Oiseaux  de  proie,  d’après 
Cuvier,  on  ne  voit  qu’un  ou  deux 
faisceaux  de  fibres  s’entrecroiser.  Cet 
entrecroisement , qui  forme  les  pyra- 
mides, n’existe  ni  chez  les  Reptiles  ni 
chez  les  Poissons. 

En  arrière  du  cervelet , chez  un 
certain  nombre  de  Poissons,  la  moelle 
se  renfle  en  lobes  disposés  par  pai- 
res transversales,  dont  le  nombre  et 
le  volume  dépendent  du  nombre  et 
du  volume  des  nerfs  excitateurs  de 
sensibilité  qui  s’y  insèrent.  lien  ré- 
sulte autant  de  vrais  lobes  encé- 
phaliques, surnuméraires , quelque- 
fois plus  développés  que  les  autres; 
tels  sont  surtout  les  lobes  correspon- 
dans aux  nerfs  électro-moteurs  de  la 
Torpille.  Les  vertèbres  correspon- 
dantes, devenues  alors  partie  inté- 
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grante  du  crâne,  ont  une  amplitude 
convenable.  {F'.  nosRech.) 

La  formation  des  tubercules  qua- 
dri-jumeaux  ou  lobes  optiques  pré- 
cède toujours  cellcdu  cerveletquileur 
est  pourtant  postérieur  en  position.  La 
diverse  configuration  de  ces  tuber- 
cules dans  les  Mammifères  dépend  de 
la  place  du  sillon  qui  divise  chaque 
tubercule  en  travers,  etqui  ne  se  trace 
qu’au  dernier  tiers  de  la  vie  fœtale. 
Auparavant  il  n’y  a,  comme  dans  les 
troisautres  classes,  qu’une  seule  paire 
de  tubercules  creusés  de  ventricules 
communiquant  avec  la  cavité  géné- 
rale de  l’axe  Cérébro-spinal.  L’obli- 
tération de  la  cavité  des  lobes  opti- 
ques coïncide  avec  la  formation  de 
leur  sillon  transverse. 

Serres  a décou  vert  que, dans  toutes  les 
classes, les  tubercules  quadri-jumeaux 
ou  lobes  optiques  sont  développés  en 
raison  directe  du  vol  unie  des  nerfs  op- 
tiques et  des  yeux;  mais  son  idée 
que  les  Poissons  ont  les  tubercules 
quadri-j umeaux  les  plus  volumineux, 
les  nerfs  optiques  et  les  yeux  les  plus 
développés,  est  beaucoup  trop  géné- 
rale. Nous  avons  fait  voir  (Recb.anat. 
et  pliys.)que,  dans  un  grand  nombre 
de  leurs  espèces,  l'organe  de  la  vue  est 
fort  restreint , qu’il  est  même  quel- 
quefois tout-à-fait  rudimentaire;  que 
iar  conséquent  tous  les  Poissons  ne 
’emportcnipasnécessnirement  sur  les 
Mammifères,  à plus  forte  raison  sur 
les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  pour  le 
développement  de  l’appareil  optique. 
Serres.a  découvert  le  rapport  constant 
de  grandeur  entre  les  lobes  optiques 
et  les  os  interpariétaux. 

Nous  avons  découvert,  dans  la  ca- 
vité des  lobes  optiques  de  plusieurs 
genres  de  Poissons,  dcsaccroisseincns 
de  surface  proportionnés  aux  multi- 
plications de  surface  correspondantes 
de  la  rétine  et  du  nerf  optique  par 
leur  plissement. 

Le  cervelet  ne  se  forme, dit  Serres, 
qu’après  les  tubercules  quadri-ju- 
ineaux,  sans  exception  pour  aucune 
classe.  De  ses  trois  lobes  deux  sont  la- 
téraux, et  n’existent  que  chczles  Mam- 
mifères où  ils  flanquent  la  moelle  en 
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arrière  des  lobes  optiques , et  sont  en 

{>roportion  constante  de  volume  avec 
a protubérance  annulaire  qui  est  leur 
commissure  ; ils  naissent  de  la  moelle 
par  les  corps  vesliformes.  L’autre  est 
médian  , et  naît  des  lobes  opti- 
ques, ce  qui  est  surtout  évident  chez 
plusieurs  genres  de  Poissons  osseux 
où  ses  origines  proéminent  dans  la 
cÿdlé  de  ces  lobes  : comme  il  n’y 
a q>as  de  lobes  latéraux , ainsi  que 
Gall  l’a  déjà  observé  , dans  les  Oi- 
seaux , les  Reptiles  et  les  Poissons , il 
ne  peut  y avoir  chez  eux  de  protubé- 
rance annulaire  qui , dans  les  Mam- 
mifères , augmente  de  volume  avec 
ces  lobes  en  remontant  des  Rongeurs 
à l’Homme  par  les  Ruminans,  les 
Carnassiers  et  les  Quadrumanes. 

Yoici  la  composition  de  la  protubé- 
rance annulaire.  Les  fibres  d’un  hémis- 
phère latéral  du  cerveletsc continuent 
sous  la  moelle  épinière  avec  les  fibres 
de  l’hémispère  opposé,  par  couches 
qui  alternent  avec  les  plans  de  fibres 
dirigées  obliquement  des  pyramides 
aux  couches  optiques. 

Tous  les  lobes  du  cervelet  sont  so- 
lides dans  les  Vertébrés  , excepté  les 
Raies  et  les  Squales  , où  de  larges 
ventricules  y développent  des  circon- 
volutions pareilles  à celles  des  Mam- 
mifères. 

Le  cervelet  manque  entièrement 
dans  les  Batraciens. 

Comme  Ticdmnnn  l’a  observé 
( Icon.  cerebr.  Simiar.  ),  le  nombre 
des  lames  ou  scissures  du  cervelet 
diminue  dans  les  Mammifères  , de 
l’Homme  aux  Rongeurs.  Malacarne 
avait  déjà  observé  dans  l’espèce  hu- 
maine que  le  nombre  de  ces  lames  est 
plus  de  moitié  moindre  chez  la  plu- 
part des  idiots,  que  chez  les  individus 
de  bon  sens  où  il  va  jusqu’à  780. 

Les  hémisphères  ou  lobes  du  cer- 
veau existent  dans  tous  les  Vertébrés, 
excepté  les  Raies  et  les  Squales.  Ils 
sont  solides  dans  les  Poissons  et  les 
Reptiles  ; creux  dans  les  Mammifères 
et  aussi  dans  les  Oiseaux  , malgré 
l’assertion  de  Serres  , et  comme  1 n- 
vait  déjà  observé  Rolando.  [Saggio 
sopra  la  vera  stru  Ultra  dcl  ccri'cllo 
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deU’Uomo  è dcgli  Animait , etc.,-  Sas- 
sari,  1809,  p.  12.) 

Dans  les  Mammifères,  les  lobes  du 
cerveau  résultent  du  développement 
d’une  membrane  dont  les  libres  ont 
trois  origines  : i°  les  pyramides  ; 20  les 
couches  optiques;  5°  les  corps  striés. 

Les  corps  striés  manquent  dans  les 
trois  autres  classes,  et  suivant  Serres, 
les  couches  optiques  chez  les  Poissons  : 
comme  il  reconnaît  l’existence  des 
couches  optiques  dans  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles , et  comme  il  n’y  a pas 
une  libre  cérébrale  qui  ne  vienne  des 
trois  origines  précitées  ; comme  il  n’y 
a pas  de  pyramides  ni  de  corps  striés 
chez  les  Poissons , n’est-ce  pas  plutôt 
que  chez  eux  le  cerveau  est  réduit  à 
la  seule  couche  optique  qui  forme  l’é- 
lément essentiel  du  cerveau?  d’autant 
mieux  que  dans  les  trois  premières 
1 classes  le  cerveau  suit  ses  développe- 
mens.  Les  hémisphères  du  cerveau 
ne  sont  sillonnés  de  circonvolutions 
que  dans  les  Mammifères.  Tiedmann 
{Icon.cerebr.  Simiar.)  a représenté  la 
diminution  progressive  de  ce  méca- 
nisme multiplicateur  des  surfaces , 
depuis  l’Homme  jusqu’aux  Plongeurs; 
mécanisme  que  nous  avons  le  pre- 
mier démontré  être  l’élément  prin- 
cipal de  l’accroissement  et  du  per- 
fectionnement de  l'intelligence  ( V. 
nosRecherch.  anat.  etphys.,  et  notre 
Mémoire  spécial  sur  cet  objet,  inséré 
. au  Jour,  compl.  du  Dict.  des  Sc.  nié- 
• die. , sept.  1822). 

La  corne  d’Ammon  n’existe  que 
chez  les  Mammifères.  Elle  décroît 
progressivement  des  Rongeurs  aux 
Puiminans  , de  ceux-ci  aux  Carnas- 
siers , et  enfin  aux/ Quadrumanes  ; le 
petit  pied  d’flippocampe  n’existe  que 
dans  l’Homme  ou  il  manque  même 
quelquefois.  (Serres.) 

Le  corps  calleux , commissure  des 
lobes  cérébraux,  suit  leur  proportion 
de  grandeur.  Cette  commissure  n’exis- 
te que  flans  les  Mammifères  de  même 
que  la  protubérance.  La  voûte  à trois 
piliers  suit  la  proportion  des  cornes 
d Ammon  ; les  hémisphères  du  cer- 
veau et  du  cervelet  suivent  entre  eux 
les  mêmes  proportions. 


Dans  tousles  Mammifères  où  les  hé- 
misphères du  cerveau  sont  plissés  ex- 
térieurement , il  n’existe  pas  chez  l’a- 
dulte de  surfaces  intérieures  corres- 
pondantes aux  courbures  des  circon- 
volutions extérieures.  La  masse  de 
chaque  lobe  forme  un  noyau  solide  au- 
delà  du  ventricule  latéral  dontl’arach- 
noïde  limite  l’amplitude  le  long  du 
corps  frangé  : ce  noyau  blanc  et  solide 
est  connu  sous  le  nom  de  centre  ovale 
de  Vieussens , à cause  de  la  ligure  de 
ses  coupes  transversales.  Nous  avons 
fait  voiiq  Deuxième  Mém.  sur  le  Syst. 
nerv. , Journ.  dePliys. , fév.  1821  )que  ce 
noyau  ou  centre  de  "Vieussens  résulte 
de  l’adhérence  des  surfaces  intérieures 
concaves  de  la  membrane  plissée  des 
hémisphères,  par  suite  de  l’ohliléra- 
tion  de  la  pie-mère  intérieure  , qui , 
après  avoir  déposé  concentriquement 
les  couches  fibreuses  blanches,  finit 
par  se  rétracter  sur  elle-même  pour 
former  les  toiles  et  plexus  choroïdes. 
De  sorte  que,  dans  l’état  fœtal  de  tous 
les  Mammifères  , les  deux  surfaces  de 
la  membrane  plissée  des  hémisphères, 
comme  nous  l’avons  vérifié'  depuis, 
sont  parfaitement  libres  , et  qu’une 
concavité  de  la  surface  intérieure  ré- 
pond exactement  à une  convexité  delà 
surface  extérieure  et  réciproquement. 
Cet  état  de  liberté  des  surfaces  inté- 
rieures de  la  membrane  cérébrale,  et  la 
propagation  de  la  pie-mère  intérieure 
jusqu’au  sommet  concave  de  ses  cir- 
convolutions persiste  quelquefois  par 
maladie,  comme  nous  l’avons  montré 
dans  l’Homme  (Journ.  de  Phys.  , fév. 
1821  )■  ; celte  persistance  prouve 
l’exactitude  du  procédé  de  Gall  pour 
déplisser  le  cerveau  , et  explique  la 
nature  de  ce  qu’il  appelle  nevrilemme 
muqueux  d’agglutination  des  surfaces 
intérieures  que  le  premier  il  a décou- 
vertes et  restituées  ; ce  nevrilemme 

n’est, comme  nous  l’avons  montré, que 

le  résidu  de  la  pie-mère, qui, en  rede- 
venant quelquefois  perméable  au 
S!UJK  > Pcut  rétablir , par  places  plus 
ou  moins  grandes,  la  liberté  primi  tive 
fies  surfaces  intérieures.  Ces  altéra- 
tions mécaniques  du  cerveau  , incon- 
nues jusqu’à  nous,  sont  évident- 
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ment  la  cause  de  plusieurs  maladies 
mentales,  que  des  observateurs  su- 
perficiels déclarent , au  grand  préju- 
dice de  l’humanité  , n’avoir  pas  de 
rapports  avec  l’organisation  maté- 
rielle du  cerveau  , parce  qu’ils  n’ont 
pas  su  reconnaître  ces  rapports.  { V. 
sur  ces  allégations  , déjà  réfutées  par 
Scipion  Pinel  quant  à un  autre  ordre 
de  causes  , le  Dict.  des  Sc.  médic.) 

Dans  l’état  fœtal,  il  en  est  du  cer- 
velet comme  du  cerveau,  pour  l’état 
de  liberté  et  de  non-adhérence  des 
surfaces  intérieures. 

Enfin  la  dernière  et  la  plus  anté- 
rieure des  paires  de  lobes  encéphali- 
ques, est  celle  des  olfactifs. 

Développés  au  maximum  dans  les 
Raies  et  les  Squales  qui  manquent 
de  cerveau , ils  y sont  extérieure- 
ment sillonnés  de  circonvolutions 
également  saillantes  dans  des  ventri- 
cules qui  communiquent  avec  la 
grandecavilé  commune  de  l’axe  Céré- 
bro-spinal. Ces  cavités  des  lobes  olfac- 
tifs existent  dans  tous  les  cas  de  leur 
grand  développement  chez  les  Ruini- 
nans , les  Carnassiers,  etc.  Dans  plu- 
sieurs Poissons  et  Reptiles  , sans  être 
pourtant  creux , ils  égalent  le  volume 
du  cerveau.  Ils  sont  très-rudimen- 
taires dans  les  Oiseaux , même  les 
Vautours,  comme  Perrault  le  remar- 
quait déjà  (Acad,  des  Sc.  1666). 

Les  lobes  olfactifs  manquent  entiè- 
rement chez  les  Tétrodons  parmi  les 
Poissons. — Serres  dit  que  la  glande 
pinéale  existe  dans  les  quatre  classes 
des  Vertébrés.  Nous  ne  l’avons  vu  que 
dans  les  Mammifères  et  les  Oiseaux  ; 
mais  nous  avons  vu  que  la  glande  pi- 
tuitaire, dont  il  ne  parle  pas,  leur  est 
générale  et  existe  à son  maximum 
dans  les  Poissons,  les  Squales  surtout. 

Tous  ces  lobes  étant, au  moins  pri- 
mitivement , creusés  de  cavités  com- 
muniquant avec  celle  qui  forme  l’axe 
du  système  Cérébro-spinal,  et  comme 
le  tube  intérieur  de  la  pic- mère  tapisse 
toutes  ces  cavités,  ainsi  que  le  tube  ex- 
térieur en  tapisse  tous  les  contours  , 
comme  en  même  temps,  sur  toute  sa 
longueur  , les  parois  du  système  Céré- 
bro-spinal sont  composéesdedcuxcou- 
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chessuperposées, l’une  grisect  pulpeu- 
se, l’autre  blanche  et  fibreuse, l’on  voit 
que  chaque  couche  est  formée  par  le 
tube  auquel  sa  face  libre  est  contiguë  ; 
mais  chaque  tube  de  pie-mère  ne  dé- 

1)ose  pas  la  même  matière  sur  toute 
a longueur. 

La  pic-mère  extérieure  dépose  de  la 
matière  grise  sur  les  lobes  olfactifs , 
cérébraux,  cérébelleux  et  sur  la  sur- 
face antérieure  des  tubercules  qua- 
dr  i-jumeaux  chez  les  Ruminans  , et 
de  la  matière  blanche  sur  les  lobes 
optiques  et  toute  la  longueur  de  la 
moelle.  La  pie-mère  intérieure  dé- 

fiose  de  la  matière  blanche  dans  les 
obes  olfactifs,  cérébraux  et  cérébel- 
leux , et  de  la  matière  grise  dans  les 
tubercules  quadri-jumeaux  et  toute 
la  longueur  de  la  moelle  épinière  , 
chez  les  Mammifères  et  les  Ciseaux 
Gall  a,  le  premier,  bien  reconnu  et  * 
décrit  la  structure  fibreuse  de  l’en- 
semble du  système  Cérébro-spinal , 
ainsi  que  la  formation  du  cerveau  par 
le  plissement  sur  elle-même  d’une 
vaste  membrane  composée  de  fibres 
provenant  des  pyramides,  dés  couches 
optiques  et  des  corps  striés.  Il  a bien 
démontré  aussi  la  composition  de  la 
protubérance  annulaire  par  des  plans 
alternatifs  de  fibres  à direction  à peu 
près  perpendiculaires,  les  unes  trans- 
versales, formant  en  plusieurs  étages 
la  grande  commissure  des  hémisphères 
du  cervelet;  les  autres,  étendues  des 
pyramides  aux  couches  optiques,  pour 
s’épanouir  ensuite  dans  les  circonvolu- 
tions du  cerveau.  Dans  lemême  temps, 
Rolando  démontra  aussi  la  struc- 
ture fibreuse  du  système  Cérébro- 
spinal,  mais  tout  eu  continuant  d’i- 
gnorer la  disposition  en  membrane, 
des  fibres  cérébrales  , et  la  possibilité 
de  déplisser  cette  membrane  en  rom- 
pant les  adbcrcuces  de  sa  face  interne. 
{Mern.su/le  cause  del/a  vila  negU  esse- 
ri  organizatiyUrenze , 1807).  En  1809, 
dans  l’ouvrage  cité  plus  haut,  p.  S5et 
86  , il  a démontré,  entre  autres  argu- 
mens , par  l'extrême  disproportion 
des  matières  grise  et  jaune  à la  ma- 
tière blanche  , et  même  leur  presque 
nullité  chez  les  Reptiles  et  les  Pois- 
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sons,  que  ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  deux 
matières  n’est  l’origine  ou  la  matrice 
des  fibres  blanches , ainsi  que  le  pré- 
tendent Gall  et  Spurzheim,  pour  avoir 
trop  restreint  leurs  observations  à 
1 Homme  et  aux  premiers  ordres  de 
Mammifères.  D’ailleurs  dans  le  fœtus 
la  matière  blanche  se  forme  avant  la 
; grise. 

Ce  qu’il  y a de  plus  nouveau  dans 
les  travaux  de  Serres  , c’est  la  déter- 
mination des  tubercules  quadri-ju- 
; meauxdans  les  quatre  classes  de  Ver- 
tébrés, et  l’ordre  successif  ainsi  que 
i le  mécanisme  de  formation  des  diver- 
: ses  parties  du  système  Cérébro-spinal. 

Ce  qu’on  sait  des  fonctions  des  di- 
verses parties  du  système  Cérébro- 
; spinal , on  le  doit  moinsà  l’expérience 
qu’à  des  déductions  tirées  de  l’anato- 
: mie  comparée  et  de  l’anatomie  patho- 
logique. Par  exemple,  les  fonctions 
des  lobes  optiques  et  olfactifs  sont  évi- 
dentes  d’après  le  l'apport  constant  de 
développement  en  volume,  et  surtout 
en  surface,  de  ces  lobes  avec  les  nerfs  et 
. les  appareils  mécaniques  des  sens  cor- 
respoudans.  Néanmoins  Rolando  en 
1809,  eten  1822  Flourens  quiarecoin- 
'rnencéles  expériences  du  professeur  de 
Turin,  ont  expérimen  talcmentdémon- 
: tré  plusieurs  correspondances  d’action 
entre  les  lobes  optiques  et  l’œil. 

Les  lobes  ou  hémisphères  du  cer- 
veau sont  évidemment  aussi  l’organe 
de  la  grande  pluralité  des  facultés 
intellectuelles;  car  l’étendue  de  ses 
surfaces  varie  en  proportion  du  nom- 
: bre  et  de  la  perfection  de  ces  facultés. 
Sœmmering  le  premier,  Ebell,  Vicq- 
d’Azir,  Gall  et  Tiedmann  avaient 
cru  que  cette  variation  dépendait  du 
• voiume.  Mais  comme,  d’après  des  ob- 
-servations  antérieures  de  Buffon  et  de 
iDaubenton  , des  Sapajous  ont  le  cer- 
veau à proportion  plus  grand  que  ce- 
lui de  l'Homme  , sans  pourtant  sur- 
passer leurs  congénères  en  intelli- 
-gence , il  est  clair  que  le  volume  seul 
n’est  pas  unecondition  de  supériorité. 
Or  les  Sapajous  en  question  n’ont 
pas  de  plis  à leur  cerveau  : de  ma- 
nière que  la  surface  de  cet  organe  y 
est  représentée  par  celle  de  l’intérieur 
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du  crâne  quelle  excède  d’autant  plus 
ailleurs  que  les  plis  sont  plus  nom- 
breux et  plus  profonds;  et,  comme  il 
y a dans  les  Mammifères  un  rapport 
constant  entre  la  diminution  des  sur- 
faces cérébrales  et  la  dégradation  in- 
tellectuelle , tandis  qu’il  n’en  existe 
pas  entre  les  degrés  de  cette  dégra- 
dation et  les  variations  de  volume , il 
est  clair  que  ce  dernier  terme  doit 
être  remplacé  dans  le  l’apport  par  1 é- 
tendue  des  surfaces,  ainsi  que  nous 
l’avons  démontré  le  premier. ( Rech. 
anat.  etphys.,  et  aussi  Mém.  spécial 
sur  ce  sujet  au  Journ.  comp.  du  Dict. 
des  Sc.  méd.  ; sept. , 1822). 

Flourens  a attribué  au  cervelet  d ê- 
tre  le  modérateur  et , pour  ainsi  dire, 
le  balancier  des  mouvemens  d’en- 
semblede  Ialocomotion  ; inaiscomme 
le  cervelet  manque  entièrement  chez 
les  Batracieus  dont  les  mouvemens 
n’en  sont  pas  moins  bien  ordonnés  , 
il  est  clair  que  cette  fonction  n’est  pas 
l’attribut  exclusif  de  cet  organe,  puis- 
qu’elle s’exerce  bien  sans  lui. 

Rolando  ( Sopra  la  vera  Struttura , 
etc. , p.  44  à 4g) , en  détruisant  le  cer- 
velet sur  des  Vertébrés  des  quatre 
classes  , a anéanti  la  locomotion  (il 
n’a  pas  expérimenté  de  Batraciens  , 
mais  seulement  des  Tortues  et  des 
Lézards).  Puis  il  observe  (p.  62  et  63) 
que  lecervelelde  l’Homme,  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux  , représentant 
une  pile  de  lames  formées  d’élémens 
hétérogènes  , savoir  de  substance 
blanche,  jaune  et  cendrée , est  évi- 
demment un  électromoteur  sembla- 
ble à la  pile  de  Volta  ; qu’il  est 
la  source  uu'ique  d’un  fluide  excita- 
teur des  mouvemens.  Mais  dabord  le 
cervelet  de  tous  les  Poissons  osseux , 
et  pi  obablement  des  Reptiles,  est  une 
niasse  homogène  de  matière  blanche 
sans  lames  ni  scissure;  ce  n’est  donc 
plus  une  pile  , ni  un  électro-moteur  , 
et  ensuite,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  les  Batraciens  manquent  de  cer- 
velet ; et  puis , pour  l’Homme  et  les 
Mammifères,  la  force  de  locomotion 
devrait  être  en  proportion  du  nom- 
bre et  de  l’étendue  des  lames;  or  cela 
n’csl  pas  : et  c’est  dans  les  Saumons  , 
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oui  surmontent  le  poids  et  la  vitesse 
de  chutes  d’eau  de  plusieurs  toises  de 
hauteur  , qu’existe  peut-être  la  plus 
grande  énergie  musculaire.  Or  , leur 
cervelet  ne  diffère  pas  de  celui  des  au- 
tres Poissons  osseux. 

Gall  a attribué  au  cervelet  , dans 
l’Homme  et  les  Mammifères  voisins  , 
d’être  l’organe  de  l’amour  pour  la  fe- 
melle ; mais  comme  il  n’existe  , pour 
aiusidirc,quedes  lobeslatéraux  au  cer- 
velet de  l’IIomme,  et  comme  le  lobe 
médian  n’en  forme  pas  la  cinquantiè- 
me partie , il  est  clair  que  ces  facultés 
résideraient  dans  ces  lobeslatéraux: 
or  ces  lobes  manquent  aux  Oiseaux 
ou  les  facultés  en  question  existent  au 
plus  haut  degré.  Ces  facultés  n’y  ré- 
sident donc  pas,  au  moins  en  général. 

D’après  les  dernières  expériences 
de  Magendie  , la  part  d’influence  le 
mieux  démontrée  qu’ait  le  cervelet 
dans  la  production  des  mouvemens, 
c’est  d’être  nécessaire  à l’intégrité  des 
mouvemensenavant.il  a expérimenté 
(Journ.  de  Physiol.  t.  3,  p.  i55  et 
suivantes  ) que  toute  blessure  un  peu 
grave  du  cerveletrend  toute  progres- 
sion en  avant  impossible,  et  développe 
le  plus  souvent  au  contraire  un  en- 
semble de  mouvemens  qui  se  rap- 
portent à l’action  de  reculer. 

Flourens  a cru  que  les  lobes  opti- 
ques ou  tubercules  quadri-jumeaux 
n’étaientque  conducteurs  de  la  vision , 
laquelle  ne  se  transformerait  en  per- 
ception que  dans  le  cerveau  même  , 
parce  qu’il  produisait  la  cécité  de  l’œil 
opposé  au  lobe  cérébral  qu’il  enlevait. 
Mais  comme  , dans  les  Mammifères  , 
une  partie  et  quelquefois  même  la  plu- 
ralité des  fibres  du  nerf  optique  vient 
du  cerveau  même  , et  qu’eu  consé- 
quence , la  destruction  du  cerveau 
supprime  un  aboutissant  du  nerf  op- 
tique , il  est  clair  que  cette  expé- 
rience n’est  pas  concluante  relative- 
ment aux  Oiseaux  et  aux  Poissons  où 
le  nerf  optique  n’aboutit  qu’aux  lo- 
bes optiques  uniquement.  D’ailleurs 
le  cerveau  manque  à des  Poissons  qui 
ont  un  appareil  optique.  Le  cerveau 
n’est  donc  pas  le  siège  nécessaire  de  la 
vision.  — llolando  ( op.  cit.  ) attribue 
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enfin  au  cerveau  d’être,  en  outre  des 
facultés  sensitives  et  intellectuelles, le 
siège  de  la  force  régulatrice  et  diri- 
geante de  l’action  du  cervelet  sur  les 
mouvemens  , force  régulatrice  qui  ne 
peut  rien  sur  ceuVci  sans  le  cervelet. 

C’est  dans  les  Poissons  que  la  glan- 
de pituitaire  est  le  plus  développée  , 
et  comme,  en  général,  elle  l’est  en 
raison  des  lobes  olfactifs , ses  fonc- 
tions y répondent  peut-être  aussi. 

D’après  l’expression  donnée  par 
Cuvier  à d’autres  résultats  des  expé- 
riences de  Flourens,  « la  faculté 
de  recevoir  et  de  propager  d’une 
part  l’irritation  ou  l’excitation  des 
mouvemens  , et  d’autre  part  la  dou- 
leur, cesse  au  point  de  jonction  de 
la  moelle  allongée  avec  les  lobes  op- 
tiques; c’est  à cet  endroit  au  moins 
que  doivent  arriver  les  sensations 
pour  être  perçues  ; c’est  de-là  que  doi- 
vent partir  les  ordres  de  la  volonté  ; 
et  la  continuité  de  l’organe  nerveux, 
depuis  cet  endroit  jusqu’aux  parties  , 
est  nécessaire  à l’exécution  des  mou- 
vemens spontanés  , à la  perception 
des  impressions  soit  intérieures  soit 
extérieures.  » D’oir  il  suit  que  la  sec- 
tion faite  à ce  point  anéantirait  et  les 
perceptions  et  les  mouvemens  régu- 
liers. Mais  après  la  décapitation  qui 
passe  bien  au-dessous  de  ce  point,  un 
Oiseau  vole  et  court  encore;  et  une 
Tortue  conserve, outre  la  locomotion, 
des  volontés  évidentes.  Les  résultats 
de  Flourens  ne  sont  donc  pas  ap- 
plicables à ces  classes.  Il  résulte 
de  ces  rapprochcmens  que  , dans 
les  Vertébrés  ovipares , les  facul- 
tés de  vouloir  et  de  se  mouvoir  ne 
résident  pas  séparément  dans  des  or- 
ganes distincts  , mais  sont  confon- 
dues ou  du  moins  existent  simultané- 
ment sur  toute  la  longueur  de  l’axe 
Cérébro-spinal.  De  ce  que  la  moelle 
épinière  n’offre  pas  dans  son  organi- 
sation un  double  mécanisme  qui  ré- 
ponde à la  transmission  des  sensa- 
tions , et  à l’excitation  des  mouve- 
mens ; de  ce  que  chacune  de  ces  ac- 
tions peut  être  séparément  détruite 
dans  les  paralysies  , Rolando  (p.  67  et 
suiv.)  conclut  que  la  première  de  ces 
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actions  est  due  à un  mouvement  on 
oscillation  réelle  des  fibres  nerveuses 
vers  le  cerveau , tandis  que  l’autre 
est  due  à une  émission  du  lluide  du 
cervelet  ; que  ces  deux  actions  se  con- 
tinuent dans  les  nerfs;  et  que  c’est  à 
leur  différence  de  nature  qu’est  due  la 
possibilité  du  croisement  de  leur  di- 
rection; il  donne  pour  preuve  de  cette 
double  action,  1 expérience  d’Arne- 
ruann , sur  la  transmission  de  l’irri- 
tation des  mouvemens  âT  travers  les 
cicatrices  des  nerfs,  lesquelles  inter- 
ceptent les  sensations  , quoique  le 
contraire  arrive  pourtant  quelquefois: 
il  a reconnu  aussi  que  les  ganglions 
n’isolaient  pas  la  sensibilité , mais 
l'irritation  motrice. 

Mais  les  mouvemens  mêmes  n’ont 
peut-être  pas  leur  cause  immédiate 
dans  la  moelle  épinière  , au  moins  à 
toutes  les  époques  de  la  vie  ; car  on  a 
observé  des  mouvemens  d’une  force 
ordinaire  dans  des  fœtus  humains 
sans  système  Cérébro-spinal.  Nous 
avons  ( Recherches  anatomiques  et 
phvs.  ) déduit  ce  fait  de  l’observation 
curieuse,  due  à Lallemand  de  Mont- 
pellier, d’un  anencéphale  sans  axe  Cé- 
rébro-spinal, qui  pourtant  avait  con- 
tinué de  se  mouvoir  jusqu'à  l’avant- 
veille  de  l’accouchement.  Comme 
d’ailleurs  il  est  prouvé  par  l’expérien- 
| ce  de  Magendie  sur  les  efFets  delà  sec- 
tion des  racines  supérieures  et  inférieu- 
res des  nerfs  spinaux,  que  celles-ci 
conduisent  le  mouvement,  et  les  autres 
la  sensibilité;  comme  nous  avons  aussi 
prouvé  d’ailleurs’que  la  conductibilité 
des  nerfs  inférieurs  , pour  le  mouve- 
ment , tient  à leur  petit  calibre  et  à 
leur  défaut  de  ganglions,  ét  la  con- 
ductibilité des  nerfs  supérieurs  , pour 
le  sentiment,  tient  à leur  excès  de  vo- 
lume et  à leur  renflement  en  gan- 
glions, il  s’ensuit  que  la  moelle  épi- 
nière n’a  probablement  que  la  proprié- 
té générale  de  propager  l'excitation 
des  mouvemens  du  cerveau  vers  les 

! nerfs  ou  la  motilité  réside,  et  les  sen- 
sations vers  l’encéphale  ou  elles  sont 
perçues  ; que  , dans  certains  Reptiles 
I seulement , la  moelle  épinière  parti- 
| cipe  à la  faculté  de  produire  ellc-mc- 
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inc  et  la  volonté  percevante  et  l’exci- 
tation des  mouvemens. 

La  volonté  et  l’excitation  des  mou- 
vemens d’une  part,  eLles  sensations  de 
l’autre  , sont-elles  transmises  jaar  tout 
le  calibre  de  la  moelle  épinière , ou 
bien  la  surface  de  la  moitié  supérieure 
de  cet  axe , répondant  aux  racines  su- 
périeures des  nerfs,  transmet-elle  uni- 
quement les  sensations,  et  la  surface 
de  la  moitié  inférieure  uniquement  les 
irritations  du  mouvement?  L’aligne- 
ment sur  chacune  de  ces  moitiés  lon- 
gitudinales de  la  moelle  , d’un  seul 
des  deux  ordres  de  racines  nerveuses, 
induisait  à le  croire.  L’observation 
toute  récente  de  Magendie,  Journ.  de 
Physiol.  t.  3,  p.  i53,  que  la  face  infé- 
rieure de  Ja  moelle  est  moins  sensible 
aux  piqûres  et  irritations  que  ne  l’est 
la  face  supérieure  ou  dorsale  , tan- 
dis que  l’introduction  d’un  stylet 
dans  tout  l’axe  de  la  moelle  n’altère 
ni  la  sensibilité,  ni  les  mouvemens  de 
l’Animal;  une  autreobservation  citée 
par  lui  de  la  persistance  jusqu’à  la 
mort  , de  l’activité  morale,  du  libre 
mouvement  des  membres  inférieurs  et 
de  la  sensibilité  des  supérieurs  para- 
lysés du  mouvement,  persistance  coïn- 
cidante avec  la  destruction  de  presque 
tout  le  calibre  de  tout  le  second  tiers  de 
la_  moelle  , puisqu’il  n’en  subsistait 
dans  cet  intervalle  qu’une  lame  mince, 
à peine  large  de  deux  lignes,  prouvent 
que  cesrfransmissions  ont  réellement 
lieu  par  les  sur  faces  seulement,  comme 
nous  l’avons  établi  le  premier  en  1 Sa  1 . 

D’après  tous  ces  faits,  les  facultés 
de  propager  les  sensations  et  les  ir- 
ritations sont  partagées  entre  les  deux 
faces  de  l’axe  Cérébro-spinal  sur  toute 
sa  longueur.  D’après  le  système  de 
Flourens,  leur  siège  serait  partagé  en 
avant  et  en  arrière  d’un  point  pris 
sur  la  longueur  de  cet  axe.  D’après 
Rolando,  les  sensations  et  les  irrita- 
tions motrices  se  croiseraient  sur  au- 
tant de  lignes  qu’il  y aurait  de  libres 
dans  la  moelle  épinière,  sans  se  faire 
obstacle  , puisque  par  l’émission  des- 
cendante du  fluide  du  cervelet  s’irra- 
dieraient les  irritations, et  par  l’oscilla- 
tion ascendante  des  fibres  médullai- 
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res  se  transmettraient  les  sensations. 

Celte  séparation  des  deux  grandes 
fonctions  nerveuses  dans  chacun  des 
deux  demi-cylindres  dorsal  et  abdo- 
minal de  la  moelle,  demi-cylindres  qui 
correspondent  à des  nerfs  de  propriété 
spéciale,  coïncide  bien  avec  ce  qu’on 
sait  des  paralysies  isolées  du  senti- 
ment et  du  mouvement.  D’après  nos 
observations  personnelles  d’anatomie 
pathologique  sur  le  système  Cérébro- 
spinal,  la  cause  de  ces  paralysies  isolées 
nous  semble  tenir  à la  position  anté- 
rieure ou  postérieure  du  point  d’é- 
panchement ou  de  fluxion  du  sang. 
Enfin  un  dernier  fait  important , c’est 
que  l’irritation  artificielle  de  la  moel- 
le ne  transmet  l’excitation  des  mou- 
vemens  que  dans  un  seul  sens , tou- 
jours d’avant  en  arrière. 

La  spécialité  de  ligure  et  de  déve- 
loppement d’une  partie  de  l’axe  Céié- 
bro-spinal  , y donnant  lieu  à des 
fonctions  spéciales , e t le  nombre  de  ces 
parties  diminuant  dans  des  combinai- 
sons variables,  à mesure  qu’on  s'éloi- 
gne de  l’Homme,  ou  il  n’y  en  a que 
deux  au  maximum  de  développement, 
savoir  : les  hémisphères  du  cerveau  et 
ceux  du  cervelet,  il  s’ensuit  que  l’in- 
telligence ou  le  moral  des  Animaux 
varie  et  suivant  le  nombre  complet  de 
ces  parties,  et  suivant  leur  degré  de 
développement  et  de  perfection  indi- 
viduels. 

La  Traduction  de  l’Anatomie  du 
cerveau  de  Tiedmann  paraissant  au 
moment  ou  nous  corrigeons  cette 
feuille  (mai  1823),  nous  renvoyons, 
pour  ses  droits  de  priorité  dans  plu- 
sieurs des  découvertes  ici  attribuées 
à Serres,  à nos  Rech.  anal,  et  phy- 
siol . , où  nous  avons  développé  toutes 
les  parties  du  sujet  que  nous  venons 
d’analyser.  (a.d..ns.) 

* CEREIBA  et  CEREIBUNA.  bot. 
than.  (Pison.)  Arbres  indéterminés 
du  Brésil  et  qui  paraissent  être  deux 
Manguiers.  (b.) 

CEREJEIRA.  bot.  than.  Syri. 
portugais  de  Cerisier,  d’où  Cerejeira 
brava  pour  Cornouiller.  V.  ces  mots. 

(B.) 

CÉRÉOL1TE.  mjn.  (De  Drée.) 
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Substance  peu  connue,  qui  tire  son 
nom  de  sa  ressemblance  avec  de  la  C>rc 
dont  elle  a l’aspect  et  la  mollesse.  Sa 
couleur  est  le  gris  verdâtre;  elle  vient 
de  Lisbonne,  de  Piovence,  de  Coise 
ctdu  Dauphiné,  où  on  la  trouve  dans 
des  laves.  On  l'a  mal  à propos  prise 
pour  une  Sléatite.  y . ce  mot.  (luc.) 

CEUEOPSE.  Cereopsis.  ojs. 
Genre  de  l'ordre  des  Palmipèdes.  Ca- 
ractères : bec  très-court , fort,  pres- 
que aussi  élevé  à sa  base  que  long, 
couvert  d’une  cire  qui  se  prolonge 
vers  la  pointe  qui  est  voûtée  et  tron- 
quée ; mandibule  inférieure  évasée 
vers  l’extrémité;  narines  liès-gran- 
des , percées  vers  le  milieu  du  bec, 
entièrement  ouvertes;  quatre  doigts 
en  avant,  palmés  , garnis  de  mem- 
branes profondément  découpées;  l in- 
terrtiédiaire  moins  long  que  le  tarse 
sur  la  partie  postérieme  duquel  est 
articulé  en  arrière  le  quatrième  doigt; 
ongles  très-forts  et  gros  ; tectrices 
alaires  presque  aussi  longues  que  les 
rémiges  dont  la  première  est  un  peu 
plus  courte  que  les  autres  ; un  cpcion 
obtus  au  pli  de  l’aile  ; queue  compo- 
sée de  seize  lectrices. 

L’unique  espèce  qui  compose  ce 
genre  est  l’une  des  plus  rares  qui 
existent  dans  les  collections.  Puissent 
les  relations  qui  commencent  à s'éta- 
blir avec  la  iNouvelle-Holiaiide,  nous 
mettre  bientôt  à même  d’obtenir  des 
observations  sûres  et  exactes  concer- 
nant les  mœurs  et  les  habitudes  de  ce 
nouveau  Palmipède  ! 

Céjiéopse  , Cereopsis  Noiœ-Hol- 
landiœ , Lalh.  Synops.  pi.  i58.  Une 
eau  îidée  , jaune  , qui  partant  de  la 
ase  du  bec,  s’étend  au-delà  des  yeux; 
la  plus  grande  partie  du  plumage 
d’un  gris  cendré,  plus  foncé  supé- 
rieureineut;  tectrices  alaires  nouà- 
tres  ; les  grandes  îémiges  et  l ectrices 
d’un  brun  obscur  vers  l’extrémité  ; 
la  partie  nue  de  la  jambe  et  les  tarses 
d’un  jaune  orangé;  une  plaque  trian- 
gulaire au-devant  du  pied , les  doigts 
et  les  ongles  noirs.  Longueur  du  bec , 
quinze  ligues  ; hauteur , neuf.  La 
grosseur  de  l'Oiseau  est  celle  d’une 
petite  Oie.  ten-.z.) 
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CÉRÉOXILE.  bot.  ni  an.  V.  Cé- 

KOXILE. 

CÉRÉRITE  et  CÉRÉRIUM.  min. 

(KlaprOth.)  K.  CÉRITE  Ct  CÉIUUM. 

* GERES,  pois. IS’om  grec  d’un  Pois- 
son indéterminé.  (u.) 

* CÉRESÉ.  bot.  ph AN.  (Nicolson.) 
Syn.  caraïbe  de  Bignonia  Unguis- 
C'ali,  espèce  du  genre  Bignone.  (n.) 

CERÉSIE.  Ceresia.  bot.  phan. 
Persoon,  dans  son  Synopsii  Planta- 
rum,  ayant  formé  ce  genre  de  Grami- 
néeavec  le  P aspaium membranaceum , 
L.,  la  plupart  des  botanistes  ne  tiou- 
vèrent  pas  que  les  caractères  fussent 
suffisans  pour  son  adoption.  iNcau- 
moinsFliigge  et  Palisot-Beauvois  (Es- 
sai d’une  nouvelle  Agi  oslographie,  p. 
g),  après  hea  ucoupd'hési  ta  tion, confir- 
mèrent l’opinion  de  Persoon.  Ce  der- 
nier fixa  de  la  manière  suivante  les 
caractères  du  genre  Ceresia  : axe  en 
épi  composé  ; plusieurs  épiets  alternes 
soutenus  par  une  membiane  très-lar- 
ge, carenée  et  munie  de  trois  nervu- 
res; fleurs  unilatérales,  ayant  les  val- 
ves delà  lépicène(  dûmes,  Pal.- -Beau  v.) 
dures,  coriaces  et  couvertes  d’un  du- 
vet fort  épais,  taudis  que  les  gl urnes 
{Paillettes, Palis. -Beauv.)  sont  molles 
et  membraneuses;  style  bipartite; 
stigmates  plumeux.  L’existence  et  la 
largeur  de  la  membrane  qui  donne 
un  aspect  si  particulier  à la  Ceresia 
elegans, Pers. , uniqueespècedu  genre, 
n'aurait  certainement  pas  suffi,  pour 
séparer  cette  Plante  des  Paspales  ; 
mais  dans  ce  dernier  genre  , les  par- 
ties de  la  lépicène  sont  molles  et  les 
glumes  ou  paillettes  très-dures,  ce 
qui  est  précisément  le  contraire  du 
I caractère  tracé  plus  haut  pour  la  Cé- 
résie.  Il  n’y  a donc  point  d’inconvé- 
nient à distinguer  ce  genre  du  Pas- 
j palum,  en  attendant  que  par  les  dé- 
couvertes des  voyageurs,  on  ait  ajouté 
I d’autres  espèces  à la  Ceresia  elegans , 
j qui  est  originaire  du  Pérou.  Elle  est 
( figurée  dans  les  Illustrations  de  La- 
I raarck,  p.  177,  t.  43.  ' 

Le  nom  de  Ceresia  ayant  été  im- 
I posé  à une  Graminée,  et  son  auteur 
n’en  ayant  pas  expliqué  l’étymo- 
! logie,  il  était  naturel  de  croire  qu’il 
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avait  eu  l’intention  de  dédier  ce  nou- 
veau genre  à Céiès,  déesse  des  Mois- 
sons ; aussi  un  de  nos  plus  célèbres 
réformateurs  de  la  botaniquc(DeCan- 
dollc,  ’JLhéoi ic  élém.  de  la  Botanique, 
p.  261)  blâme-t-il  Persoon  d’avoir 
choisi  précisément  uncGraminée  inu- 
tile pour  faire  une  allusion  à la  pro- 
tectrice des  Céréales.  Cependant  le 
reproche  11’est  peut-être  pas  bien  fon- 
dé; car,  selon  Palisot-Beauvois,  le Pas- 
paln/n  membranaceum  a reçu  le  nom 
de  Ceresia  en  l’honneur  de  Céré,  di- 
recteur du  Jardin  botanique  à 1 Ile- 
de-France.  Si  cela  est  ainsi,  il  faut 
convenir  que  Persoon  ne  s’est  pas 
astreint  à 1 usage  qui  veut  que,  dans 
la  constiuction  des  mots,  on  suive 
l’orthographe  des  noms  servant  de 
base  à J elyinologie.  (g. .N.) 

CERETTA.  bot.  niAN.  (Cœsalpin.) 
Syn.  italien  de  Serratula  tinctoria,  L. 
V~.  S AR BETTE.  (b.) 

CER EfJS.  bot.  piian.  V.  Cierge. 

GER  EZ  A.  bot.  piian.  Syn.  espa- 
gnol de  Cerise , d’où,  sont  dérivés  plu- 
sieurs noms  d’ Arbres  et  d’Arbustes 
élrangcrsdont  les  fruits  ont  quelques 
rappoi  ts  avec  ceux  du  Cerisier,  (u 

CERF.  Ce/vus.  mam.  Genre  de 
Rmninaus  caractérisé  par  des  cornes 
solides  entièrement  osseuses,  sans 
étui  corné  commecelles  des  Bceufs,des 
Chèvres,  etc.  Il  n’y  a pas  de  liaison 
entre  la  chute  et  la  production  de  ces 
cornes  appelées  bois,  etlesphascs  cor- 
respondantes de  la  végétation,  ainsi 
que  l’a  dit  Buffon  qui  prétendit  même 
ramener  à une  même  loi  ces  deux  or- 
dres de  phénomènes.  Car  d’abord, 

J «ourles  espèces  d’un  même  climat, 
es  phases  de  la^ révolution  frontale 
peuvent  différer  de  quatre  à cinq  mois , 
et  ensuite  si  l’influence  de  la  qualité 
ligneuse  des  alimens  déterminait  ces 
productions  , il  n’v  aurait  pas  de  rai- 
son d’exclusion  pour  les  femelles,  qui 
toutes  sont  dépourvues  de  cornes, 
excepté  dans  l’espèce  du  Renne, 
laquelle  précisément  11c  sc nourrit  pas 
de  pousses  ligneuses. 

Une  relation  mieux  constatée  a été 
observée  entre  les  périodes  de  la  1 évo- 
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lution  frontale  et  celles  de  l’activité 
delà  généra  lion.  GeofTroy  ( Mém.  de 
la  Soc.  d’Hist.  nat.  de  Paris,  an  7)  a le 
premier  considère  cette  question  phy- 
siologiquement, et  comme  pouvant  je- 
ter quelque  jour  sur  la  formation  des 
os.  Il  a d’ailleurs  démontré  que  le  tissu 
du  bois  des  Cerfs  était  continu  ctiden- 
lique  avec  celui  de  l’os  frontal;  que  la 
distinction  entre  le  tissu  réticulaire  et 
le  tissu  compacte  n’impliquailpas  une 
différence  de  nature  , mais  un  degré 
d’ossification;  que  ce  degré  varied’une 
espèce  à l’autre  , ce  qui  explique  l’état 
tOLit-à-fait  compacte  du  bois  de  l’Elan, 
la  prédominance  de  la  partie  réticu- 
laire dans  le  bois  du  Cerf,  et  de  la 
partie  compacte  dans  le  bois  du  Daim , 
du  Chevreuil  et  du  Renne.  V.,  pour 
la  description  et  la  formation  de  ces 
cornes  , le  mol  Bois. 

L’influence  de  la  fluxion  des  fluides 
vers  les  testicules,  pendant  le  rut,  sur 
la  chute  des  cornes,  estsiévidente,  que 
dans  les  climats  où  l’amour  n’a  pas  de 
crise  limitée  et  violente  , les  cornes 
persistent  plus  d’une  année;  de  même 
la  castration  les  perpétue  en  éteignant 
les  causes  de  la  contre-fluxion  : l’on 
conçoit  donc  comment  la  castration 
faites  pendant  la  .mue  n’empêche 

i>as  la  reproduction  des  bois  chez  les 
leunes,  ainsi  qu’il  arrive,  dit-on, 
aux  autres  espèces,  ou  d'ailleurs  l’ex- 
périence n’a  peut-être  pas  été  conve- 
nablement faite.  La  considération  de 
celte  fluxion  sur  les  organes  de  la  gé- 
nération explique  aussi  l’absence  de 
bois  chez  les  femelles.  Pour  elles  , la 
fluxion  artérielle  sur  ces  organes  est 
permanente.  Leur  rut,  aussi  long  que 
celui  des  mâles  , est  perpétué  par  la 
gestation  et  l’allaitement,  et  comme 
le  rut  recommence  presque  aussitôt 
que  l’allaitement  finit , il  y a impossi- 
bilité de  l’établissement  durable  d’une 
fluxion  vers  la  tête.  Il  nous  paraît  que 
c’est  à cette  alternative  de  fluxions, 
dont  les  époques  sont  assez  distantes, 
que  tient  la  périodicité  des  bois  des 
mâles  ; l’existence  de  ceux  des  femel- 
les de  Rennes  ne  dément  pas  les  effets 
que  nous  attribuons  à la  durée  de  la 
il  uxion  utérine,'  puisque  leurs  bois  sont 
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plus  petits  que  ceux  des  mâles.  Quant 
au  mécanisme  même  de  la  production 
et  de  la  chute  des  cornes  , il  ne  nous 
paraît  pas  différer  de  la  formation  du 
cal  et  de  la  nécrose  Le  tissu  celluleux 
du  cal  est  plein  de  vaisseaux  comme 
le  refait  des  Cerfs  ; la  rupture  de  tous 
les  deux  cause  une  hémorragie  ou  un 
épanchement.  A mesure  que  la  matiè- 
re calcaire  se  dépose, le  calibre  des  vais- 
seaux s’efface  : ainsi  les  artères  des  os, 
si  développées  dans  l’enfance , finis- 
sent par  s’effacer  chez  le  vieillard. 
On  ne  peut  pas  non  plus  attribuer 
aux  suites  du  refoulement  intérieur 
de  la  circulation  par  le  froid , l’endur- 
cissement et  la  chute  du  bois  : car  le 
Chevreuil  refait  le  sien  au  milieu  de 
l’hiver , et  la  mue  des  Cerfs  retarde 
précisément  lorsque  le  froid  se  pro- 
longe. LeChevreuil  ,1e  seul  de  nos  Cerfs 
septentrionaux  qui  vive  marié  à une 
seule  femelle , et  dont  l’amour  est  plu- 
tôt un  tendre  attachement  qu’une 
jouissance  ardemment  lascive,  a le 
bois  disproportionné  à sa  taille,  com- 
me les  espèces  des  pays  chauds  dont 
le  rut  est  également  tranquille  et  sans 
époque  fixe;  il  perd  son  bois  en  au- 
tomne, après  le  rut , comme  l’Elan. 
C’est  deux  mois  avant  le  solstice  de 
leur  été  ou  à l’époque  même  de  ce 
solstice,  que  les  Cerfs  de  l’Amérique  du 
sud  perdent  leur  bois  dont  la  chute 
11’a  pas  de  périodes  annuelles  ; car 
Azara  a vu  le  même  jo.ur  trois  mâles 
Guazou  Poucou  dont  deux  avaient  le 
bois  vieux  et  mûr,  et  le  troisième  à 
demi-croissance  : il  y a au  plus, dit-il, 
le  tiers  des  mâles  qui  refasse  sa  tête 
dans  l’année.  La  figure  des  bois  est 
le  meilleur  caractère  de  chaque  es- 
pèce. Elle  varie  dans  la  même  espèce 
avec  l’âge.  Chez  tous  les  Cerfs  jus- 
qu’à deux  ans , le  bois  n’a  qu  une 
seule  perche  ou  dague.  Plus  tard,  le 
nombre,  l’origine  et  la  direction  des 
andouillers  marquent  les  âges  et  les 
espèces.  On  observe  , il  est  vrai  , 
des  irrégularités  très  - fréquentes  , 
d’une  perche  à l’autre  sur  le  même 
bois.  Néanmoins  ces  irrégularités , 
n’affectant  jamais  les  deux  perches 
ensemble,  ne  peuvent  faire  conlondre 
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une  espèce  avec  une  autre.  Car , sui- 
vant la  remarque  de  Cuvier , la  figure 
est,  pour  ainsi  dire,  plus  essentielle 
que  la  matière  aux  corps  vivons,  et  dans 
une  même  classe , à plus  forte  raison 
dans  le  même  genre  , un  Animal  ne 
diflère  réellement  d’un  autre  que  par  la 
forme  et  non  par  la  matière  des  organes 
dont  la  composition  reste  similaire. 

Les  Cerfs  offrent , plus  fréquem- 
ment quela  plupart  des  autres  genres, 
ces  altérations  de  tempérament  con- 
nues sous  les  noms  d’ Albinisme  et  de 
Mélanisme.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable, c’est  que  le  tempérament 
d’Albinos  est  plus  fréquent  dans  les 
espèces  dés  climats  équatoriaux  que 
dans  celles  des  climats  froids.  Près  de 
l’équateur,  dans  les  Llanos  de  l’ Apu- 
re ,Humboldt  (Tab.de  laNat.,  T.  1 )a 
vu  des  variétés  entièrement  blanches 
de  Cerfs , qu’il  rapporte  au  Ce/vus 
mexicanus.  Azara  en  dit  autant  de 
deux  des  espèces  du  Paraguay  ; la  cou- 
leur noire  ou  le  tempéramentmélanoï- 
de  est  permanent  dans  une  variété,  si 
ce  n’est  pas  une  espèce  de  Daim  origi- 
naire de  la  Scandinavie  et  décrite  par 
Frédéric  Cuvier.  L’intensité  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  ne  sont  donc 
que  des  causes  fort  secondaires  de  la 
couleur  des  Animaux.  Buffon  n’avait 
pas  plus  raison  d’attribuer  la  dégéné- 
ration blanche  à la  domesticité  ; car 
aucun  Cerf  des  Llanos  n’a  certes  ja- 
mais été  domestique. 

On  a dit  que  l’existence  des  cornes 
exclut  celle  des  dents  canines.  Cette 
exclusion  ne  doit  s’entendre  que  des 
incisives  supérieures,  car  ily  a presque 
autant  d’espèces  de  Cerfs  pourvues  de 
canines,  qu’il  y en  a.  qui  en  manquent. 

Le  pelage  des  Cerfs. est  formé  d’une 
seule  sorte  de  poils,  excepté  dans  le 
Tienne  ou  les  poils  soyeux  sont  en- 
chevêtrés à leur  base  par  une  bourre 
laineuse.  Perrault  a figuré  (PI.  de  l’E- 
lan , Mém.  pour  servir  à l’Hist.  des 
Animaux,  in-f")  la  section  et  le  profil 
de  ce  poil  étranglé  à son  insertion  par 
une  large  gorge  faite  comme  la  poi- 
gnée d’une  lance.  Le  poil  n’est  pas 
creux,  comme  on  l’a  dit;  mais  rempli 
d’une  substance  pulpeuse  plus  trans- 
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parente  que  la  gaine  , ce  qui  avait 
produit  l’erreur.  C’est  au  rétrécisse- 
ment de  leur  pédicule  que  tient  leur 
facilité  à se  détacher. 

Bullbn  a beaucoup  embrouillé  l’his- 
toiredes  Cerfs.  Il  confond  en  une  seule 
espèce  d’abord  le  Cerf  d’Europe,  celui 
du  Canada  et  l’Hippehrphe  , et  puis  le 
Chevreuil,  le  Cerf  de  'Virginie  et  leCu- 
juacu-Apara  de  Marcgraaff,  qui  est  le 
Guazou  Poucou  d’ Azara.  Or,  il  con-r 
fond  ce  dernier  avec  le  Mazame  de  Her- 
nandez, lequel  est  une  Antilope.  Il 
donne  pour  patrie  à son  Cerf-Cochon, 
qui  n’est  qu’un  Axis  ordinaire  , la 
pointe  australe  de  l’Afrique,  conti- 
nent dépourvu  de  Cerfs , excepté  sur 
les  pentes  de  l’Atlas  oh  ils  ont  sans 
doute  été  transportés.  Enfin  il  va  jus- 
qu’à supposer  unité  primitive  entre 
la  Chèvre  et  le  Chevreuil , dont  les 
cornes  ne  seraient  solides  que  parce 
qu’il  vit  de  bois?  Il  a distingué  toute- 
fois le  Daim  d’avec  l’Axis  et  le  Cerf- 
Mtmt-Jac,  ce  qui  fait  en  tout  sept  es- 

Eèces  établies  par  lui.  Ne  connaissant 
ien  que  les  espèces  d’Europe  , il 
croyait  tous  les  Cerfs  originaires  du 
nord  de  l’ancien  Continent,  et  cette 
prévention  a causé  ses  erreurs. 

Les  espèces,  plus  semblables  entre 
elles  dans  ce  genre  que  dans  aucun- 
autre  des  Ruminans,  restent  chacune 
aussi  invariablement  fidèles  à leur 
type  primitif  qu’à  leur  site  natal.  Et 
comme  lès  types  les  plus  ressemblans 
ont  leurs  patries  fort  distantes,  leur 
diversité  d’origine  est  évidente.  Deux 
espèces  sont  communes  au  nord  des 
deux  Continens,  cinq  appartiennent 
à l’Amérique  nord , quatre  à l’Amé- 
rique au  sud  de  l’équateur,  quatre  à 
l’Europe  et  au  continent  d’Asie, 
quatorze  à l’Inde,  à l’Indo-Chine  et 
aux  archipels  du  sud-est  de  l'Asie. 

Quelques  espèces  de  Cerfs  habitent 
les  forêts  marécageuses,  d’autres  les 
parties  boisées  du  littoral  des  fleuves 
et  de  la  mer;  le  plus  grand  nombre 
les  forêts  de  haute  futaie , sans  s’é- 
lever bien  haut  sur  les  pentes  des 
montagnes,  excepté  le  Renne  et  une 
cspèceencorc indéterminée  que Ilum- 
boldt  (Tab.  de  la  JSa t.  T.  1)  d jlêtrc 
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couvent  blanche  , ne  différer  par  au- 
cun caractère  spécifique  du  Cc/v.  E/a- 
phus , et  se  trouver  jusqu'à  deux  mille 
toises  sur  les  pentes  des  Andes  , ou  le 
Ce  ru.  mexicanus  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  desept  à liuitcents  toises. Mais 
que)  que  soit  le  site  de  chaque  espèce, 
elle  y est  immuablement  fixée  par  son 
instinct,  comme  nous  avons  déjà  eu 
sujet  de  l’observer  en  parlant  de  la 
plupart  des  genres  de  Mammifères. 

A l’exemple  de  F.  Cuvier  (Dict.  des 
Sc.  nat.)  ,nous  distribuons  les  Cerfs 
d’après  leur  répartition  géographique. 
I.  Cerfs  communs  aux  deux  Continens. 

1 . L’Elan,  Ce/vus  A Ices,  L.  El  h des 
Germains,  Eoss  des  Slaves,  Moos- 
Deeràes  Anglo- Américains. Schreber, 
a46  C le  mâle , et  246  D la  femelle. 
Pen  riant.  jlrctiq.  Zool.  T.  x,  pl.  8. 
Le  plus  grand  de  tous  les  Cerfs,  ca- 
ractérisé parle  rendement  et  la  pro- 
jection de  ses  naseaux  longuement 
fendus,  la  grandeur  de  ses  oreilles, 
la  brièveté  de  son  col  et  la  hauteur 
disproportionnée  de  ses  membres, 
surtout  des  antérieurs  qu’il  est  obli- 
gé , pour  paître  , d’écarter  ou  de  flé- 
chir ; enfin  , par  la  projection  pres- 
que horizontale  de  ses  bois  en  palmes 
triangulaires  , dentelés  sur  leur  bord 
externe  d’un  nombre  d’andouillers 
qui  répond  à l’âge.  Ce  bois  n’est,  la 
remière  année,  qu’une  courte  dague, 
ont  la  longueur  n’est  que  de  cinq 

fiouces  la  seconde  année, un  peu  plus 
ongue  et  fourchue  la  troisième;  à 
quatre  ansla  fourche  s’aplatit  ; à cinq 
ans  c’cst  une  lame  triangulaire  dont 
la  grandeur  et  le  nombre  des  andouil- 
1ers  va  jusqu’à  quatorze,  pour  cha- 
que palme.  Ces  bois  pèsent  jusqu’à 
soixante  livres  dans  l’Elan  d’Améri- 
que. Cn  tel  poids  tient  plus  encore  à 
la  densité  de  leur  tissu  entièrement 
compacte  qu’à  leur  étendue  ; elles 
tombent  à la  fin  de  l’automne,  après  le 
rut  qui  dure  de  septembre  en  octobre, 
et  repoussent  au  printemps.  La  fe- 
melle met  bas,  de  la  fin  d’avril  à la  fin 
de  mai,  un  ou  deux  petits  , rarement 
trois.  Gilibcrt  ( Obs . p/tytul.  Zool.) 
a gardé  pendant  une  semaine  deux 
faons,  mâle  et  femelle,  nés  de  la  même 
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mère,  pris  le  premier  mai.  Ils  étaient 
blancs  sous  le  ventre  , la  poitrine  et  à 
la  face  interne  des  membres.  Tout  le 
dessus  du  corps  et  la  face  externe  des 
membres  étaient  fauves,  semés  de 
quelques  poils  blancs.  A la  fin  de  la 
première  année,  le  faon  n’a  plus  de 
blanc.  La  couleur  générale  est  le  châ- 
tain qui  se  fonce  avec  l’âge  , et  noircit 
danslcsvieuxoiiil  reste seméd’un  peu 
de  fauve.  Cette  mutation  de  couleur 
par  l’âge  explique  les  deux  variétés 
admises  par  Warden  (Tableau  des 
Etats-Unis,  t.  5),  qui  donne  huit 
ou  neuf  pieds  au  garot,  à la  variété 
noire  , c’est-à-dire  au  fieux  Elan  , et 
la  taille  du  Cheval  à la  variété  grisâ- 
tre. Sa  tête  est  beaucoup  plus  longue 
que  son  col.  Allemand  en  a vu  une 
qui  avait  deux  pieds  trois  pouces  du 
museau  aux  oreilles.  Nous  revien- 
drons sur  cette  proportion  en  parlant 
de  l’Elan  fossile.  Sa  lèvre  supérieure, 
d’une  grandeur  moyenne  entre  celle 
du  Cheval  et  la  trompe  du  Tapir , re- 
çoit, de  quatre  paires  de  muscles  fixés 
sur  le  bord  nasal  des  maxillaires  pres- 
que autant  prolongés  que  dans  le  Ta- 
pir , une  mobilité  aussi  variée  que  ra- 
pide. C’est  avec  cette  lèvre  qu’il  tond 
l’herbe,  les  feuilles  et  les  bouigeons 
des  Arbres.  Les  muscles  de  son  col 
ont  une  masse  double  de  ceux  du 
Cheval  pour  maintenir  l’équilibre  de 
la  tête  t la  difficulté  de  paître  à terre 
lui  fait  préférer  les  forêts  ou  il  broute 
les  feuilles,  les  bourgeons  et  l’écorce 
des  Arbres.  Dans  1 étc  il  se  piéserve 
des  Taons,  en  restant  plongé  nuit  et 
jour  dans  des  marécages  d’où  il  ne 
sort  que  la  tête.  Dans  cette  attitude  il 
broute  l'herbe  sous  l’eau  , cn  soufllaut 
avec  grand  bruit  par  les  narines. 

L’Élan  est  le  Machlis  de  Pline  , qui 
le  caractérise  par  seslèvresbombéesct 
1 inflexibilité  prétendue  descs  jambes, 
accréditée  partons  lesaneiens  auteurs 
et  la  plupart  des  modernes.  Erasme 
Stella  ,nu  seizième  siècle, avait  pourtant 
déjà  réfuté  celte  erreur,  en  observant 
quclespiedsdedevant  forment  sa  priu- 
cipale  défense  contre  les  bêtes  féroces 
et  les  chasseurs.  On  reconnaît  d ail- 
leurs dans  le  mot  Machlis,  comme  dans 
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celui  d'Alcea,  le  noin  Elk  défiguré  pat- 
la  latinisation.  C’est  la  Scandinavie 
que  Pline  assigne  pour  patrie  au  Ma- 
chlis  et  à l’Alccs.  Quoiqu’on  en  ait  dit, 
l’Elan  ne  s’est  jamais  trouvé  en  Fran- 
ce; Albert-le-Grand  ne  prolonge  pas 
sa  patrie  plus  à l’ouest  que  la  Prusse. 
La  forêt  IIercvnie,ou  César  1 indique , 
s’étendait  jusqu’aux  monts  Ourals  : 
à plus  forte  raison  , vu  la  nature  des 
sites  marécageux  qu’il  habite  dans  les 
forêts  du  nord  des  deux  Continens, 
n’a-t-il  jamajs  pu  vivre  sur  les  Pyré- 
nées. Nous  dirons  tout  à l’heure  la 
cause  de  cette  erreur.  Le  mâle  est 
plus  grand  que  la  femelle.  Sa  chah- 
est  plus  compacte  que  dans  tous  les 
autres  Cerfs.  Son  foie  est  presque 
toujours  malade.  La  graisse  abdo- 
minale est  dure  comme  dans  tous 
. les  Ruminans.  Mais  celle  d’entre  les 
muscles  et  de  dessous  la  peau  est  molle 
et  fluide  comme  de  la  moelle.  L’E- 
ilan  ne  court  pas  ; sa  fuite  est  un 
trot  accéléré  d'une  vitesse  de  trente 
i milles  par  traite.  Sa  marche  est  ac- 
compagnée d un  craquement  fort  ex- 
traordinaire, attribué  par  Gilibert  au 
peu  de  synovie  de  ses  articulations, 
qu’afïêrmissent  pourtant  des  liga- 
imens  extrêmement  forts  et  serrés.  Il 
a pour  ennemis  plus  redoutables 
.l’Ours  et  le  Glouton  qui  le  guettent 
du  haut  des  Arbres,  se  jettent  et  se 
cramponnent  sur  son  col.  En  vain 
.l’Elan  se  roule  par  terre , se  heurte 
contieles  Aibres  pour  écraser  l’enne- 
mi immobile  dans  l’cnçein  te  de  ses  cor- 
nes.Il  meurt  épuisé  de  sang  et  de  fati- 
gues.— L Elan  s’apprivoise  aisément. 
Les  sauvages  du  nord-ouest  de  l’Amé- 
rique l’altèlent  à leurs  traîneaux,  com- 
me on  Je  faisait  autrefois  en  Suède. 

2.  Le  Renne,  Ce/vus  Tarandus,  Ca- 
ribou au  Canada,  Reçu  en  Laponie, 
d oii  Ptcgner  , Rainger,  Reinsslhicr 
et  Rangier  dans  les  écrivains  du 
moyen  âge.Buff.C)5,  pl.  18  bis.  Gcolf. 
et  F.  Cuv.  Mam.  3i  liv.  Encycl.  pl. 
58,  f.  3 et  4.  Rien  représenté  dans 
le  manuscrit,  n°  7098  de  la  Biblio- 
thèque royale  , bel  exemplaire  de 
ses  Déduits  de  la  chasse  , donné 
par  Gaston  de  Foix  lui  - même  à 
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Philippe  de  France  , duc  de  Bour- 
gogne.— Sans  mufle  comme  l’Elan; 
bois  divisé  en  plusieurs  branches 
gicles  et  pointues  dans  les  jeunes, 
et  s’élargissant  avec  l’âge  en  trois 
palmes  dentelées  dont  l’inférieure  se 

Frojette  de  la  meule  vers  le  museau, 
autre  en  dehors  naissant  au-des- 
sous du  milieu  de  la  perche,  et  la 
troisième  terminale.  Néanmoins  c’est 
de  tous  les  Cerfs  celui  dont  les  bois 
montrent  la  plus  grande  diversité 
pour  la  direction,  le  nombre  et  la  po- 
sition desaudouillers.On  peuten  pren- 
dre une  idée  sur  la  pl.  4 du  T.  iv  des 
Ossem.  Fossil.deCuvier,nouv.  édit., 
et  s’expliquer  ainsi  combien  il  était  dif- 
ficile , avant  d’en  posséder  ijne  aussi 
grande  collection  que  celle  du  Mu- 
séum , de  fixer  le  caractère  général 
du  bois  de  cette  espèce.  Voilà  pour- 
quoi , sur  l’inspection  de  quelques- 
uns  de  ces  bois  sépdrés  de  l’Animal , 
on  en  avait  établi  quelques  espèces 
imaginaires,  entre  autres  le  Cerf  cou- 
ronné ; car  on  ne  pouvait  guère  pré- 
voir que  presque  aucun  individu  n’a 
les  bois  absolumentsemblables  à ceux 
du  même  sexcetdu  même  âge.  Il  n’y 
a de  caractère  commun  à toute  l’es- 
pèce , dit  Cuvier  , que  celui  d’être 
comprimé  et  lisse  dans  toutes  ses  par- 
ties , excepté  dans  la  très-courte  por- 
tion qui  tient  immédiatement  à la 
meule.  C’est  en  suivant  toutes  ces 
transitions  d’une  figure  à l’autre  que 
Cuvier  est  parvenu  à ramener  à 
limité  avec  le  Renne  le  Cervus 
coronatus.  La  femelle  porte  un  bois 
plus  petit  , fait  déjà  connu  de 
César  qui  cite  celle  espèce  parmi  les 
Animaux  de  la  forêt  Hercynie.  Et  en 
effet  l’on  trouve  une  grande  quantité 
de  bois  de  Renne  dans  les  éboujemens 
sableux  des  rives  de  l Olenia,  ruisseau 
qui  se  jette  dans  leVolga,  à une  quaran- 
taine dewerstes  au-dessus  deSarepta. 
•Ma  is  Pallas  observe  que  les  steppes  à 
l’est  du  Volga  étaient  autrefois  couver- 
tes de  forêts;et  des.lroupes  nombreuses 
deRennessauva  ges  pa  rco  u ren  t en  core 
aujourd'hui  les  forêts  de  Sapins  éten- 
dues des  bords  de  l’Oufa  , sous  le  55° 
degré  , à ceux  de  la  Kama.  Ils  s’appro- 
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client  même  davantage  du  sud  , sur 
les  sommets  boises  du  prolongement 
des  monts  Ourals  qui  s’avancent  entre 
leDonet  le  Volga  jusqu’au  quarante- 
sixième  degré.  Ils  parviennent  ainsi  au 

iiied  du  Caucase,  sur  les  bords  de  la 
vouma,  oii  il  ne  se  passe  pas  d’hiver 
que  les  Kalmouchs  n’en  tuent,  sous 
une  latitude  plus  méridionale  de  pres- 
que deux  degrés  qu’Astracan.  Leurs 
cornes  y sont  seulement  plus  petites 
qu’au  nord.  Il  est  douteux  que  dans 
le  centre  de  l’Asie  on  les  trouve  plus 
au  sud.  Le  passage  de  Marc-Paul  d’où 
on  avait  conclu  ce  fait  sur  une  note 
marginale  de  Ramusio,  lib.  3,  cap.  43 
(Collection  de  Ramusio,  t.  2),  ne  con- 
cerne au  contraire  que  la  race  ou  l’es- 
pèce de  Chien  encore  employée  à tirer 
aujourd'hui  les  traîneaux  dans  Je 
nord-est  de  l’Asie.  Cette  inégale  dis- 
tance polaire  des  limites  de  la  patrie 
du  Renne,  selon'les  méridiens,  s’ex- 
plique par  les  lois  mêmes  de  la  dis- 
tribution de  la  chaleur  sur  le  globe  , 
lois  établies  par  Humboldt  ( Mé- 
moires d’Arcueil,  t.  3).  Car  on  sait 
que  les  climats  physiques  ne  sont  pas 
parallèles  à l’équateur,  et  que  les  lignes 
isothermes  s’éloignent  du  pôle  dans 
l’intérieur  des  coutinens  pour  se  re- 
lever vers  leurs  bords. — Cuvier  vient 
déliré  à l’Institut  une  note  où  il  résout, 
pour  l’Elan  et  le  Renne,  la  contradic- 
tion apparente  de  ces  lois  avec  les  ré- 
cits de  Gaston-  Phœb us,  duc  de  Foix, 
auteur  , dans  le  milieu  du  quator- 
zième siècle  , d’un  traité  de  vénerie 
remarquable  par  l’exactitude  des  des- 
criptions. On  n’avait  pas  encore  ré- 
fléchi que  le  duc  Gaston  n’était  pas 
toujours  resté  dans  son  paysdeFoix,et 
qu’après  deux  ans  de  prison  au  Châte- 
let, il  était  allé,  en  i357,  se  croiser  en 
Prusse  avec  les  chevaliers  teuton  iques; 
que  de-là  il  passa  en  Suède;  qu’un  pas- 
sionné chasseur  qui  entretenait  seize 
cents  Chiens  devait  porter  partout* 
avec  lui  le  goût  d’un  excercicc  où  il 
voyait  d’ailleurs  un  préservatif  con- 
tre le  diable  et  un  moyen  de  salut, - 
et  que  ce  ne  fut  qu’après  son  re- 
tour du  Nord  qu’il  écrivit  son  livre. 
Enfin  les  inductions  sur  le  véritable 
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pays  du  Rangier  sont  une  asser- 
tion positive  dans  le  manuscrit  que 
nous  avons  cité  plus  haut.  Le  mal- 
entendu était  venu  de  ce  que  dans 
les  éditions  imprimées,  faites  sur  des 
manuscrits  inexacts , les  mots  de 
Nourvègite  et  Xuedène,  écrits  très- 
distinctement  sur  le  beau  manuscrit 
n°  7098,  étaient  devenus  Maurienne  et 
Pueudèvc.  Trois  autres  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royale,  nÜS  7457,7455, 
7097  , donnent  aussi  ces  deux  mêmes 
noms  très-bien  écrits  : \fpici  la  phrase 
telle  qu’elle  est  sur  les  deux  derniers  : 
« J’en  ai  vu  en  Nourvègue  et  Xue- 
dène , et  en  a oultre-mer  ; mais  en 
romain  pays  en  ai  peu  vu.  » On  avait 
donc  supposé , d’après  les  éditions 
imprimées  , qu’il  existait  , au  qua- 
torzième siècle  , des  Rennes  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Grâce 
à la  sagacité  de  Cuvier  , la  seule  ex- 
ception qui  parût  déroger  à la  plus 
importante  loi  de  la  géographie  zoolo- 
logique  n’existe  plus. 

Le  Renne  sauvage  est  grand  comme 
le  Cerf,  mais  plus  trapu.  Ses  jambes 
sont  plus  courtes  et  ses  pieds  beau- 
coup plus  gros.  Le  faon  n’a  point  de 
livrée.  Il  est  brun  dessus , roux  des- 
sous; son  poil  est  moutonné.  L’adulte 
est  brun  foncé  en  hiver,  eten  été  d'un 
gris  qui  va  en  blanchissant  jusqu’au 
solstice.  Il  a toujours  une  manchette 
blanche  au-dessus  du  sabot. 

Les  bois  du  mâle  tombent  après  le 
rut  , en  novembre  ou  décembre;  la 
femelle  qui  a conçu  ne  les  perd  qu’en 
accouchant,  au  mois  de  mai;  sinon 
ils  tombent  en  meme  temps  qu’aux 
mâles.  Ils  lui  repoussent  plus  vite 
qu’à  ceux-ci  qui  sont  huit  mois  à les 
refaire.  La  castration  n’empêche  pas 
la  refaite,  seulement  la  chute  est  re- 
tardée d’une  année.  Le  Renne  ne 
s’accouple  pas  avec  la  Daine  et  la  Bi- 
che. La  portée  de  la  femelle  est  de 
deux  petits.  Le'Renne  offre,  entre  au- 
tres particularités  anatomiques,  une 
paupière nictitante  qui  peutvoiler tou- 
te la  cornée  en  se  prolongeant  jusqu’au 
petit  angle  de  l’œil;  la  trachée-artère 
est  fort  large. D’après  Camper  la  glotte 
se  prolonge  par  une  lente  ouverte  entre 
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l’hyoïde  et  le  thyroïde  dans  une  po- 
j chê  analogue,  pour  le  mécanisme,  au 
tambour  de  l’hyoïde  des  Alouates  ; 
cette  poche,  qui  s’enfle  quand  l’A- 
. nitnal  crie  et  renforce  sa  voix  , est 
soutenue  par  deux  muscles  rubane's 
) d’un  demi-pouce  de  large , fixés  à la 
I base  de  l’hyoïde  , et  qui  s’épanouis- 
sent sur  sa  tunique  extérieure  comme 
les  crémasters  sur  la  tunique  vaginale 
des  testicules. 

Comme  L’Elan  , le  Renne  se  défend 
avec  ses  pieds  de  devant  , et  fait  en- 
tendre un  claquement  en  courant. 
Les  Rennes  sauvages  et  domestiques 
changent  de  site  avec  les  saisons.  En 
hiver  ils  descendent  dans  les  plaines  et 
lesvallées;  l’été,  ils  se  réfugient  sur  les 
: montagnes  où  les  individus  sauvages 
gagnent  les  étages  les  plus  élevés,  pour 
mieux  se  dérober  aux  Taons  et  aux 
' OEstres.  Schreber,  pl.  248  Ej  fig.  a et 
-b  , a représenté  celle  des  espèces  de. 
.chacun  de  ces  Insectes  qui  s’attache  da- 
vantage au  Renne.  Il  est  bien  remar- 
quable que  chaque  espèce  d’ Animal 
a pour  ainsi  dire  son  Insecte  parasite. 
X’OEstre  effraie  tant  les  Rennes  que 
l’apparition  d’un  seul  dans  l’air  rend 
: furieux  un  troupeau  de  plus  de  mille. 
(Comme  c’est  alors  la  saison  de  la  mue, 
ces  Insectes  peuventdéposerleursœufs 
■sur  la  peau,  où  les  larves  se  logent  et 
i multiplient  à l’infini  des  foyers  de 
: suppuration  sans  cesse  renaissans. 

Le  Renne  se  trouve  au  Spitzberg. 
Les  champs  de  glace  lui  ouvrent  l’ac- 
i eès  de  toutes  les  îles  de  l’océan  Polai- 
re, comme  ils  ont  dû  lui  ouvrir  la 
i route  de  l’Amérique , si  plutôt  il  n’est 
pas  aborigène  des  deux  Continens.  En 
Amérique,  il  se  trouve  jusqu’au  45e  de- 
gré.— Toutle  monde  sait  que  l’existen- 
ce des  peuples  hyperboréens  est  liée  à 
celle  du  Renne  , enchaîné  lui-même 
par  son  tempérament  sous  le  climat 
du  Pôle.  Nous  ne  dirons  donc  pas  ici 
l’harmonie  des  admirables  rapports 
de  cet  enchaînement  de  la  nature  avec 
la  société. 

IL  Cerfs  propres  à C Amérique. 

3.  Cerf  du  Canada,  Ce/vus  canci- 
flensis,  Lin.,  Perrault,  Mémoires  in- 
( folio,  p.  129;  Schreber,  246  a;  En- 
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cycl. , pl.  58,  f.  2;  Stag  ou  Reddeer 
de  Warden.  Perches  peu  divergen- 
tes , pas  plus  de  sept  à huit  andouil- 
lers.  Deux  andouillers  à la  partie  an- 
térieure dirigés  en  avant;  il  n’y  a pas 
d’empaumure  terminale  comme  dans 
le  Cerf  d’Europe , mais  une  simple 
fourche  à deux  pointes  , des  canines 
et  un  mufle.  Cçtte  espèce , dont  la  dis- 
tinction d’avec  la  suivante  n’est  pas 
encore  bien  établie , pourrait  devoir  à 
l’âge  des  sujets  observés , à l’influence 
du  pays  , la  couleur  rouge  qui  l’a  fait 
nommer  Reddeer  ou  demi-rouge  par 
les  Anglais  ; sa  queue  est  longue  de 
sept  à huit  pouces.  Clark  et  Lewis  di- 
sent en  avoir  vu , dans  les  montagnes 
rocheuses , dont  la  queue  aurait  dix- 
sept  pouces.  Cette  longueur  de  la 
queue  et  le  défaut  de  taches  jaunes 
autour  delà  queue  sont  les  seuls  ca- 
ractères positifs  qui  le  distinguent  du 
Wapiti.  La  femelle  met  bas  en  mai 
un  , deux  ou  trois  petits. 

Selon  Hearne  , c’est,  le  plus  stupide 
de  tous  les  Cerfs:  son  cri  bruyant  et 
prolongé  diffère  peu  du  braiment  de 
l’Ane.  Ils  se  tiennent  en  grandes  trou- 
pes ; leur  peau,  plus  épaisse  que  celle 
de  l’Elan  , est  avec  celle  des  Chamois 
la  seule  des  Ruminans  qui  ne  perde 
pas  sa  souplesse  et  son  moelleux  après 
avoir  été  mouillée.  Il  se  trouve  dans 
tout  le  nord  de  l’Amérique,  jusque 
près  de  l’océan  Polaire. 

4.  Ceuf  Wapiti.  Elan  des  Améri- 
cains, dont  Warden  le  sépare  malgré 
plusieurs  conformités  , telles  que  la 
brièveté  de  la  queue  qui  n’a  que  deux 
ou  trois  pouces  , la  couleur  brune  du 
poil,  la  direction  parallèle  au  front 
du  premierandouiller  , arqué  enbaset 
nommé  par  les  chasseurs  corne  de 
combat;  trois  ou  quatre  palmes  de 
haut  plus  que  le  précédent , l’exis- 
tence d’une  brosse  de  poils  fauves 
autour  d’une  cicatrice  cornée  et  sail- 
lante située  en  haut  et  en  dehors 
du  canon  de  derrière.  Figuré  pour  la 
première  fois  dans  la  vingtième  livrai- 
son des  Mammifères  de  Geoffroy  et  de 
F.  Cuvier  , d’après  un  individu  vivant 
de  la  Ménagerie,  haut  de  quatre  pieds) 
joignant  aux  caractères  précédcus  uu 
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cercle  de  poils  blanchâtres  autour  de 
l’œil , poils  très-longs  derrière  la  tête 
et  sous  le  col  ou  ils  forment  une  sorte 
de  lanon  ; un  espace  triangulaire  nu 
autour  du  larmier  et  une  tache 
d un  blanc  fauve  autour  de  la  queue  : 
devient  furieux  pendant  le  rut  qui 
a lieu  en  automne.  Je  l’ai  vu  alors 
courir  après  les  femmes  , comme 
Camper  le  dit  des  Rennes  ; on 
lui  a donne  deux  Biches  d’Europe 
avec  lesquelles  il  s’est  familiarisé 
sans  les  vouloir  couvrir;  preuve  pé- 
remptoire de  diveisilé  spécifique. 
Le  VVapiti  vit  en  famille , marié  à 
une  seule  femelle  qui  met  bas  deux 
petits  au  mois  de  juillet.  Elle  porte- 
rait donc  un  ou  deux  mois  de  plus  que 
la  Biche  du  Canada  ou  femelle  du 
Reddeer.  Les  Wapitis,  pris  jeunes, 
s’apprivoisent  aisément;  les  Indiens 
les  dressent  à tirer  le  traîneau.  Pour 
indiquer  un  grand  âge  , les  Indiens 
disent  vieux  comme  un  Wapiti.  Il  n’a 
que  deuxpalmes  de  moins  que  l’Elan  , 
quand  il  a pris  toute  sa  croissance  : il 
ne  s’avance  pas  autant  vers  le  nord 
que  le  précédent  ; on  ne  le  trouve  plus 
aujourd’hui  dans  l’est,  mais  vers  les 
montagnes  escarpées  et  sur  les  bords 
de  la  Colombia. 

C’est  le  Ce /vu s strongyloceros  de 
Schreber,  pi.  247,  F,  ou  le  cercle  blanc 
autour  des  yeux  , la  tache  du  derrière 
et  la  brièveté  de  la  queue , ainsi  que 
la  cicatrice  des  talons,  sont  bien  indi- 
qués. Il  a figuré  une  corne  sous  ce 
nom,  pl.  247,  g. 

5.  Cerf  üe  Virginie  ou  de  la 
Louisiane  , Fallow-Deer  des  Anglo- 
Américains  , Ce/vus  virginianus  , 
Ginel.  figuré  2e  livrais,  des  Mammi- 
fères de  Geoffroy  et  de  F.  Cuvier. 
Ses  bois,  déjà  ligures  pl.  11,  f-  2 
desQuadrupèdcs  de  Pennant,  sont  ca- 
ractérisés par  la  courbure  de  leurs 
perches,  convexes  en  dehors  et  si  in- 
clinées en  avant,  que  leur  pointe  ré- 
pond à la  commissure  des  lèvres  : les 
andouillers  naissent  de  la  convexité 
de  l’arc.  Il  est  grand  comme  un  Daim  ; 
couleur  cannelle  fauve  en  été , d’un 
gris  très-agréable  en  hiver.  Tout  le 
dessous  du  corps  et  la  face  interne  des 
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membres  blancs  ; queue  longue  de  dix 
pouces,  supérieurement  fauve , ayant 
l’extrémité  noire  en  dessous.  En  hi-  * 
ver  une  bourre  grise  molletonné  entre 
les  poils  soyeux , qui  ne  sont  ni  secs 
ni  cassans  , et  qui  s’allongent  en 
même  temps  sur  le  col;  il  n’a  pas 
de  crochets  : le  bois  se  découvre  en 
septembre  et  tombe  en  février  : la  fe- 
melle porte  neuf  mois , le  rut  dure  de 
novembre  en  décembre.  Les  petits  ont 
une  livrée  de  taches  blanches  sur  un 
fond  fauve  brun  , et  un  bouquet  noir 
au  milieu  du  poignet.  Le  premier  bois 
qui  met  un  an  à croître  , tombe  à vingt 
mois;  ils  sont  aussi  avides  de  caresses 
que  de  friandises  ; mais  leur  délicates- 
se est  extrême,  ils  ne  toucheraient  pas 
à ce  que  l'on  aurait  mordu  ou  trop 
manié.  Il  a un  petit  mufle;  le  museau 
est  plus  effilé  et  la  physionomie  plus 
douce  et  plus  spirituelle  que  dans  au- 
cun autre  Cerf.  11  habite  l’Amérique, 
depuis  la  latitude  de  1 Ohio , entre 
l’Elatde  Vcrmont  et  le  Mississipi,  jus- 
qu’au nord  de  l’Orénoque  ; ce  ne  peut 
être  le  Daiin  rouge  des  Anglais  que 
Hearne  a vu  jusqu’auprès  de  l’oeéan 
Polaire.  Il  a trois  pieds  au  gnrot,  et 
est  plus  petit  dans  le  territoire  du 
Missouri  qu’en  V irginie. 

6.  Cerf  nu  Mexique  , Cervus 
mexicanus  de  Pennant.  Espèce  dou- 
teuse. Buff.  , pl.  37,  cornes,  fig.  1 et 
2.  Pennant,  Quadr.  T.  1,  pl.  nr 
f.  3.  Bois  dirigés  comme  ceux  du 
précédent,  ayant  de  plus  à la  face 
antérieure  du  bas  du  merrain  un 
andouillcr  vertical  et  hérissé  de  fortes 
dents  qui  se  retrouvent  aussi  sur  le 
merrain  ; pas  de  canines.  Cuvier  pen- 
se que  ces  grosses  péri ures  qui  recou- 
vrent le  bois  et  la  base  des  andouil- 
lcrs  et  l’andouillcr  vertical  lui-même, 
peuvent  être  un  effet  de  l’âge,  et  que  le 
C.  mexicanus  n’est  probablement  que 
le  C.  virginianus  dans  sa  vieillesse. 
Une  autre  conformité  qui  estaussi  ca- 
ractéristique, c’est  qu’on  leur  attribue 
la  même  patrie;  par  celle  seule  rai- 
son , il  nous  semble  distinct  du  Gua- 
zou  Poucou  d’Azara,  avec  lequel  F. 
Cuvier  le  croit  identique.  L identité 
que  lui  croit  Cuvier  avec  le  C.  virgF 
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: | nianus  est  une  forte  présomption  pour 
1 | notre  opinion.  Quoi  qu’il  en  soit , 
' j Uumboldt  en  a vu  beaucoup  de  tout 
; | blancs  dans  les  Llanos  de  l’Apurc. 

7.  Ceuf  - Mulet,  Utile- J)eer , 
Ce  nus  au  ri  tus  ,\Va  rd  en  ,Tab.dcs  Etats- 
lUnis,  T.  y.  Lewis  et  Clarck  ont 
ainsi  nommé  , à cause  de  ses  longues 
oreilles,  une  espèce  qu’ils  ont  décou- 
verte à l’ouest  des  montagnes  ro- 

idieuses.  Le  seul  bon  caractère  qu’ils 
'lui  assignent,  c’est  la  nudité  de  sa 
-longue  queue,  terminée  par  une 
touflè  de  poils  noirs  qui  l’a  fait  aussi 
rnommer  Cerf  à queue  noire.  Le  seul 
renseignement,  un  peu  positif,  qu’ils 
ajoutent,  c’cst  sa  marche  bondis- 
ssante.  Umfreville  a décrit  sous  le 
:nom  de  Cerf  sautant  une  espèce  des 
environs  de  la  baie  d'Hudson  , qui  se 
rapproche,  scion  Warden  , du  Cerf- 
’Mulct,  par  sa  queue  d’un  pied  de 
long,  quoiqu’il  y en  ait  une  variété  à 
queue  courte.  S’il  est  vrai  que  le  rut 
du  Cerf  sautant  vienne  en  novembre, 
et  que  la  femelle  mette  bas  en  mai, 
il  y aurait  une  différence  de  deux 
:mois  entre  la  durée  de  la  gestation  de 
-cette  espèce  et  de  celle  du  Ce/vus 
virginianus  ; il  y aurait  aussi*  une 
différence  de  trois  mois  entre  la  dé- 
: faite  du  Ce  ru  us  virginianus  et  celle  du 
'Cerf  sautant  qui  perd  en  mai  son 
bon  .bois  long  de  deux  pieds. 

11  résulte  de  tout  cela  que  le  Cerf- 
Mulet  et  le  Cerf  sautant  diffèrent  cer- 
tainementdu  Cervus  virginianus,  mais 
ces  deux  premiers  sont-ils  d’espèce 
unique  ou  de  deux  espèces  différen- 
tes? Leur  situation  géographique  est 
une  donnée  en  faveur  de  la  diversité. 

8.  Le  Guazou  Poucou,  Cerf  des  es- 
ters ou  lagunes  des  rivages  , soit  ma- 
ritimes,soit  fluviales.  Ce/vuspaluslris, 
'P.  Cuvier.  Mufle  gros  et  noir  comme 
celui  du  Bœuf;  deux  éminences  de  six 
.lignes  de  hauteur,  enveloppées  de 
peau , supportent  des  bois  qui  con- 
servent dix-huit  lignes  de  diamètre 
pendant  quatre  pouces , et  là  , se  di- 
visent en  deux  branchas  , fournissant 
chacune  deux  andouillcrs ; de  ceux 
de  la  branche  postérieure,  tous  deux 
aigus  et  très-forts,  celui  de  derrière 
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est  le  plus  court  ; les  deux  andouil- 
lers  de  devant  sont  presque  égaux. 
Azara  n’a  vu  qu’un  seul  bois  à cinq 
andouillcrs;  un  cercle  blanc,  traversé 
en  avant  par  un  larmier  de  dix-sept 
lignes  de  longueur,  contourne  l’œil  et 
piolonge  veis  la  commissure  une 
ligne  blanche  qui  entoure  les  deux 
mâchoires , excepté  le  dessous  de  la 
lèvre  inférieure  qui  est  noire.  Sur  le 
bas  du  chanfrein  , un  triangle  noir 
piolonge  scs  deux  angles  inférieurs 
au-dessus  des  yeux  vers  un  autre 
triangle  noir  qui  couvre  le  front;  un 
rang  de  cils  noirs  à la  paupière  su- 
périeure seulement,  et  une  bande 
noire  le  long  de  la  poitrine;  chez 
les  femelles  et  les  jeunes  mâles  , le 
chanfrein  et  la  poitrine  sont  de  la 
couleur  du  corps  , qui  est  d’un  rouge 
bai,  blanchissant  sous  la  poitrine, 
et  au  dedans  des  fesses.  Le  bas  des  ca- 
nons et  le  dessous  de  la  queue  sont 
noirs  ; les  petits  n’ont  pas  de  livrée. 

Le  Guazou  Poucou,  inférieur  à no- 
tre Cerf,  ne  quitte  pas  les  esters  ou  lan- 
gues de  terre  basses  formées,  piès  des 
rivages,  soit  maritimes,  soilfluvialiles, 
par  la  retraite  des  eaux  ou  par  leurs 
alluvions.  Azara  attribue  la  supério- 
rité de  taille  de  cette  espèce  sur  les 
trois  suivantes,  à la  nature  de  ces 
sites  qu’habitent  également  les  plus 
belles  peuplades  du  Paraguay.  Cuvier 
croit  que  c’est  la  Biche  de  Barallon 
de  Labordc,  le  Quaullamazame  de 
Hernandez. 

9.  Le  Guazotjti,  Cervus  carnpes- 
tris  , F.  Cuvier.  Son  bois,  fig.  4C  , 47 
cl  48,  pl.  3 , T.  4.  Oss.  Foss.  JN.  édit. 
Espèce  plus  petite  que  la  précédente. 
Bois  portés  sur  une  éminence  fron- 
tale d'un  pouce  de  long  , hérissés  de 
tubercules  plus  aigus  que  dans  le 
Cervus  mexicanus  : meules  saillantes 
en  une  large  collerette  finement  den- 
telée ; perche  d’un  pouce  de  diamètre , 
liante  de  dix  pouces  , donnant  à deux 
pouces  et  demi  de  la  meule  un  an- 
douiller  antérieur  recourbé  en  haut, 
cl  bifurquée,  deux  pouces  plus  haut, 
en  deux  andouillcrs  dont  l’antérieur 
est  parallèle  au  postérieur,  et  l’autre 
recourbé  en  arrière  ; tous  trois  sont 
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dans  lo  même  plan  , mais  leurs  poin- 
tes s’inclinent  un  peu  en  dedans. 
Geoflroy  Saint-llilaire  a donnd  au 
Muséum  d’anatomie  un  crâne,  qui  ap- 
partient évidemment  à cette  espèce. 
Sur  un  autre  crâne  sans  doute  plus 
vieux, le  merrain  est  en  prisme  trian- 
gulaire , et  au  lieu  d’une  simple  bi- 
furcation, émet  de  son  bord  posté- 
rieur cinq  andouillers  ascendans. 
L’andouiiler  antérieur  ordinaire  porte 
trois  pointes.  V-  la  figure  48 , citée. 
Il  n’y  a pas  de  canines  sur  ce  crâne  ; 
la  fosse  osseuse  des  larmiers  y est 
aussi  développée  que  sur  aucun  Cerf, 
ce  qui  répond  à la  grandeur  des  lar- 
miers dilatables  et  contractiles  qu’A- 
zara  lui  donne  comme  au  précédent; 
l’oreille  est  plus  aiguë  et  plus  droite 
que  dans  les  trois  autres  ; un  seul 
rang  de  cils  comme  au  précédent; 
tout  le  dessous  du  corps  et  l’intérieur 
de  1 oreille,  le  tour  de  l’œil  et  le  der- 
rière des  fesses  sont  blancs;  toutlereste 
du  corps  bai-rougeâtre , mais  la  base 
des  poils  est  brun-plombé  ; le  poil  est 
plus  long  sous  le  corps  que  dessus, 
ou  il  est  au  contraire  plus  court  que 
dans  le  précédent.  Le  faon  , plus 
rouge  que  l’adulte  , a pour  livrée  un 
double  chapelet  de  taches  blanches 
moins  éclatantes  que  dans  les  deux 
espèces  suivantes,  mais  qui  se  prolon- 
gent jusqu’à  l’oreille  sur  un  seul  rang 
depuis  l’épaule.  C’est  le  pl  us  vif  de  tous 
les  Cerfs  du  Paraguay  ; il  répand  une 
odeur  infecte  en  fuyant,  habite  en 
troupes  nombreuses  les  grandes  plai- 
nes du  Paraguay,  et  les  Pampas  jus- 
que dans  la  Patagonie. 

10.  GüAZOuriTA,  Ce/vus  ru  fus , 
F.  Cuv.  ; Cerf  des  grands  bois  de 
Cayenne  ; son  crâne , fig.  44,  pl.  5,  et 
ses  dagues, fig.  4i  à 42,  pl.  3,  t.  4,  des 
Ossem.  Foss.  de  Cuv.  Cette  espèce 
a un  mufle  ; des  crochets  cylindri- 
ques déjà  appnrens  dans  le  faon  et 
visés  de  bonne  heure  jusque  près  de 
la  gencive;  des  dagues  de  trois  pouces 
au  plus , courbées  en  avant,  et  dont 
la  concavité  offre  une  surface  plane 
usée  par  frottement , et  des  larmiers  de 
trois  lignes  de  long;  tout  le  corps  roux 
doré  vif,  excepté  le  dessous  du  corps 
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et  de  la  queue,  le  tour  des  cornes 
qui  est  blanc,  et  les  genoux  qui  ont 
une  jarretière  noire.  La  livrée  des 
petits  est  un  chapelet  de  taches  blan- 
ches qui  décrit  sur  les  flancs  une 
ellipse  allongée  et  aplatie  à ses  pôles. 
Cette  espèce,  qui  est  nocturne,  ne 
sort  jamais  avant  le  crépuscule  pour 
fourrager  au  bord  des  Dois  dans  les 
cultures  des  Indiens,  dites  Chacaras. 
Elle  vit  solitaire.  Il  y a dix  femelles 
pour  un  mâle. 

C’est  la  Jîlche  rousse  de  Dclaborde  ; 
le  Moschus  delicatulus  de  Schaw , 
Schreber,  pl.  245,  b,  est  le  faon  de 
cette  espèce  ou  de  la  suivante.  Tem- 
minck  en  a donné  l’original  à Cuvier. 

il.  Guazoubiiia,  Ce/vus  nemori- 
vagus , F.  Cuv.  ; son  crâne,  fig.  5o, 
pl.  5,  t.  4 des  Ossem.  Foss.,  nouv. 
édit.;  pas  de  canines;  dagues  droi- 
tes usées  aussi  sur  leur  face  anté- 
rieure ; oreilles  hautes  de  quatre  pou- 
ces , plus  rondes  à leur  extrémité  que 
dans  les  trois  autres  Guazous  ; chan- 
frein un  peu  convexe  ; larmier  insen- 
sible ; les  plis  de  l’intérieur  de  l’oreille 
et  son  contour , ainsi  que  le  dessous  de 
la  queue  blancs  ; face  interne  de  la 
jambe  de  devant , à partir  du  coude 
au  sabot , ventre  et  fesses  d’un  blanc 
tirant  sur  cannelle  ; le  dos  et  le  cou 
d’un  brun  ardoisé;  l’extérieur  des 
fesses , le  dessus  de  la  queue  et  l’in- 
tervalle du  sabot  sont  cannelle.  Le 
faon  a une  livrée  de  deux  rangées 
de  taches  blanches , se  formant  en 
ovale  sur  les  cuisses  et  les  épaules  ; 
la  rangée  supérieure  est  distante  d’un 
pouce  de  l’épine  comme  dans  les 
deux  précédons.  Il  y a une  dispropor- 
tion de  cinq  pouces  entre  la  hauteur 
au  garot  qui  est  de  vingt-six  pouces, 
et  celle  à la  croupe  qui  est  de  trente- 
un.  Cette  espèce  ne  quitte  les  bois, 
comme  la  précédente  , qu'à  la  fin  de 
septembreetaumoisd’octobre  ,où  elle 
est  tourmentée  par  les  faons;  tout  le 
blanc  de  la  livrée  disparaît  à six  mois, 
comme  dans  les  deux  précédentes. 

Ces  quatre  espèces  sont  toutes  sus- 
ceptibles de  domesticité.  Leur  fami- 
liarité dans  les  maisons  est  même  im- 
portune. Leur  délicatesse  est  aussi 
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difficile  pour  les  alimens  que  celle  du 
, Ce/v.  virginianus.  Elles  aiment  à lé- 
cher les  mains  et  la  figure  souvent 
pendant  un  quart-d’heure.  D’ailleurs, 
elles  ne  sont  pas  susceptibles  d’aflec- 
tion  personnelle. 

III.  Cerfs  de  l’ancien  Continent. 

12.  Le  Cerf  commun,  Ceivus  Ela- 
I p lius , L. , Elaphus des  Grecs  anciens  ; 

5 Lap/ii  des  Grecs  modernes , Buff.,t.  6. 
Mainm.  lith.  de  Geoff.  et  Cuv.  , livrai- 
son i4;  Encycl.  pl.  57,  fig.  5 et  4. 
Deux  ou  trois  andouillers  saillans  en 
avant  de  la  base  de  la  corne , les  an- 
douillers terminaux  partant  d’un  mê- 
i me  centre;  pelage  fauve-brun  en  été  , 
une  ligne  noirâtre  sur  l’épaule,  et  de 
i_  chaque  côté  une  rangée  de  petites 
i taches  fauve  pâle,  en  hiver  d’un  gris- 
I brun  uniforme:  la  queue,  le  derrière 
de  la  croupe  et  les  fesses  en  tout 

I temps  fauve  pâle  comme  dans  le  Wa- 
:piti  ; des  crochets  dans  les  deux  sexes  ; 
livrée  de  petites  taches  blanches  sur 
un  fond  brun-fauve  dans  les  jeunes 
faons  oii  la  tache  du  derrière  est  déjà 
marquée.  L âge  fonçant  les  couleurs 
et  allongeant  les  poils  du  col  dans  les 
: Cerfs  comme  dans  la  plupart  des 
■Mammifères  , on  a pris  ces  effets  de 
l’âge  pour  une  variété  et  même  pour 
une  différence  spécifique  , el  les  vieux 
'Cerfs  des  Ardennes  etde  la  Forêt-Noi- 
re, Brand-Hirsch  en  allemand,  ont  été 
confondus  avec  l’flippelaphe  auquel 
Aristote  assigne  cependant  avec  rai- 
son, comme  on  va  voir,  l’Arachosie 
dans  l’Inde  pour  patrie. 

Les  Cerfs  perdentleur  bois  au  prin- 
temps , les  vieux  plus  tôt  de  deux 
mois  que  les  jeunes  , et  le  refont 
en  août;  le  rut  vient  en  septembre; 
il  commence  pour  les  jeunes  trois  se- 
maines ou  un  mois  plus  tard  que 
pour  les  vieux,  et  comme  il  dure 
près  d’un  mois  , on  en  trouve  en  rut 
jusqu’à  la  fin  de  novembre;  la  mue 
avance  donc  ou  retarde  comme  le 
rut.  La  Biche  porte  huit  mois  et  quel- 
ques jours,  et  ne  met  bas  ordinaire- 
ment qu’un  faon  vers  la  fin  de  mai. 
L’amour  est  une  fureur  dans  le  Cerf; 
il  maltraite  et  tue  quelquefois  les 
i Biches  qu’il  délaisse  l’une  après 
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l’autre  quand  il  en  a joui.  Sa  lon- 
gévité est  nue  fiction  des  anciens , 
car  il  ne  vit  guère  plus  de  vingt  ans.  Il 
est  de  toutes  les  contrées  tempérées 
et  boréales  de  l’ancien  Continent;  en 
Afrique,  il  n’habite  probablement 
que  l’Atlas  et  ses  vallées.  Le  Cerf 
avait  beaucoup  multiplié  à l’Ile-de- 
France,  où  il  fut  transporté  parles 
Portugais. 

Cuvier  ( Oss.  Foss.  , nouv.  édit, 
t.  4)  énumère  les  endroits  où  on  a 
trouvé  des  restes  fossiles  de  cette  es- 
pèce dans  des  couches  formées  d’allu- 
vions  l'écentes.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable , c’est  que  la  plus  grande  quan- 
tité en  a été  trouvée  en  Angleterre  , 
où  le  Cerf  n’est  plus  indigène  depuis 
l’état  actuel  de  nos  continens.  On 
vient  d’en  trouver  différens  débris 
dans  la  caverne  de  Kirkdale  , pêle- 
mêle  avec  des  os  de  Rhinocéros,  d’E- 
léphans  , d’IIippopotames  et  surtout 
d’ Hyènes.  Il  y en  a aussi  en  Allema- 
gne , dans  les  mêmes  cavernes  qui 
contiennent  tant  d’ossemens  d’Ours  ; 
enfin  les  os  de  Cerf  paraissent  com- 
muns dans  tous  les  dépôts  d’os  d’Elé- 
phans  et  de  Rhinocéros  : on  en  a trou- 
vé aussi  en  Italie.  Dans  les  premiers 
pieds  de  profondeur  de  la  tourbe  et  du 
sable  de  la  vallée  de  la  Somme,  on 
trouve  les  bois  de  Cerf  par  centaines. 
Il  en  existe  même  jusqu’aux  environs 
de  Pétersbourg  {N ou.  Act.  Petrop.,  t. 
i a).  Ceux  des  tourbes  de  France  n’ont 
offert  à Cuvier  aucune  différence  d’a- 
vec ceux  de  nos  Cerfs  du  même  nombre 
décors.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  su- 
périorité de  grandeur  n’est  pas  un  ca- 
ractère ; mais  il  reste  à faire  une  com- 
paraison aussi  exacte  des  bois  trouvés 
enterrés  avec  des  os  de  Rhinocéros  et 
d’Eléphans,  et  des  bois  trouvés  dans 
des  cavernes  avec  des  osseinens  de 
Carnassiers.  Ces  derniers  sont  cons- 
tamment plus  gros  que  ceux  des 
tourbes;  et,  par  leur  gissement,  ils 
appartiennent  à une  époque  plus  an- 
cienne. 

i5.  Le  Daim,  Ceruus  Dama,  Pla- 
tyceros  des  Grecs;  P/atogni  des 
Grecs  modernes,  Mammif.  lithogr. 
de  Geoff.  el  Cuv. , variété  fauve , liv. 
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î i'jvar.  noire,  liv.  12;  var.  blanche, 
Encycl.  pl.  09,  fig.  1.  Bois  aplati  en 
haut;  son  bord  externe  est  dentelé , et 
rond  en  bas  avec  un  ou  deux  andouil- 
lers  diriges  en  avant;  distinct  de  l’Axis 
pendant  la  mue  par  la  blancheur  des 
fesses,  lesquelles  sont  fauves  dans  ce 
de  rnier;  la  queue,  qui  descend  jus- 
qu’au jarret , n’a  que  deux  couleurs  , 
Llanclie  dessus,  noire  dessous  , tandis 
que  la  queue  de  l’Axis  a trois  couleurs; 
le  fa  uve  de  dessus  y est  séparé  du  blanc 
de  dessous  parune  ligne  noire.  Enfin, 
dit  Cuvier  ( Ménagerie  du  Muséum  ) , 
l’Axis  ne  change  pas  de  couleur 
comme  le  Daim  qui  devient  brun  très- 
foncé  en  hiver  sans  aucune  tache; 
mais  le  beau  blanc  et  les  trois  bandes 
noires  de  son  derrière  le  distinguent 
en  tout  temps  ; la  ligne  brune  de  l’é- 
chine est  mouchetée  sur  sa  largeur 
dans  le  Daim , et  bordée  seulement  de 
taches  blanches  dans  l’Axis. 

La  mue  et  le  rulsont-de  quinze  jours 
plus  tardifs  que  chez  le  Cei  f.  Le  Daim 
se  voit  rarement  dans  les  mêmes  can- 
tons que  le  Cerf  , n’habite  pas 
comme  lui  les  grandes  forêts  , et  pré- 
fère les  bois  coupés  de  champs  et  de 
collines.  Il  vit  moins  que  le  Cerf 
dans  la  zone  boréale  de  notre  con- 
tinent; nombreux  en  Angleterre,  ou  il 
est  indigène.  Il  l’est  également  depuis 
la  Pologne  jusqu’en  Perse  et  en  Abys- 
sinie. Dans  la  variété  noire,  qui  pa- 
raît indigène  de  Norwège,  la  tache 
du  derrière  est  nuancée  d’une  teinte 
plus  foncée,  et  les  petits  naissent  sans 
livrée.  La  variété  blanche  est  domes- 
tique. Cesdeux  variétés  et  leCcrfn’ont 
été  transportées  en  Angleterre  qu’au 
coinmencemcntd  u dix-huitième  siècle. 

Cuvier  (Oss.  Foss..  nouv.  édit. )a  dé- 
crit et  figuré  , pl.  6,  f.  19  , t.  4,  un  bois 
qui  surpasse  de  plus  d’un  tiers  en 
grandeur  celui  du  Daim  ordinaire; 
le  merrain  en  est  aplati  vers  le  mi- 
lieu de  l’intervalle  des  deux  andouil- 
lers  inférieurs  , partie  ordinairement 
ronde  dans  les  plus  vieux  Daims  ; la 
meule  y est  en  connexion  immédiate 
avec  le  frontal , sans  l’intermédiaire 
d'aucune  ,éminen  ce  ni  pédicule.  Néan- 
moins comme  un  grand  nombre  de 
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bois  de  Daims  lui  ont  offert  entre  eux 
des  différences  qui,  pourn’êtrc  pas  les 
mêmes  que  celles  précitées  , sont  réel- 
lement aussi  fortes,  il  ne  croit  pas 
qu’on  puisse  établir  une  espèce  nou- 
velle d’après  celles-ci.  La  grandeur 
seule  pourrait  le  motiver.  MaislesFos- 
siles  d’Aurochs  et  d’Urus  , identiques 
avec  les  espèces  actuelles,  montrent 
aussi  la  même  supériorité  de  taille. 
Ce  bois  a été  trouvé  dans  les  sables 
qui  couvrent  le  penchant  des  collines 
à droite  de  la  Somme,  près  d’Abbe- 
ville. Un  autre  bois  sur  une  portion 
de  c âne  trouvée  en  Allemagne,  est 
représenté  pl.  7,  f.  11. 

i4.  Le  Chevreuil.,  Cervus  Capreo- 
lus,  L.  ; Dorcas  des  anciens  ; Zarcho- 
dia  des  Grecs  modernes  ; Caprea  de 
Pline,  Buff.  , t.  6 , pl.  3a  et  33.  Mam- 
mifères lithog.  de  Gcolf.  et  Cuv. , li- 
vraison 29;  Encycl.  pl  59  , fig.  5. 
Sans  larmiers,  presque  sans  queue, 
poil  gris  fauve.  Il  yen  a de  roux  et 
de  bruns,  mais  la  tache  blanche  du 
derrière  ne  manque  jamais;  leur  bois 
court,  droit,  fourchu  en  haut  avec 
un  andouiller  en  avant  de  la  tige, 
tombe  à la  fin  de  l’automne  et  se  re- 
fait en  hiver  : aussi  le  rut  ne  dure  que 
la  première  quinzaine  de  novembre. 
Mais  l’amour  n’est  pas  une  fièvre  ar- 
dente de  volupté  dans  le  Chevreuil 
comme  dans  la  plupart  des  autres 
Cerfs;  c’est  un  attachement  tendre 
et  durable.  Le  mâle  et  la  femelle  vi- 
vent époux  constans.  A l'approche  du 
rut,  ils  éloignent  leurs  petits  qui  les 
rejoignent  après,  et  qui  eux-mêmes 
se  ma  rien  t toujours  ensemble.  La  Che- 
vrette porte  cinq  mois  et  demi , et  met 
bas  eu  avril  deux  faons  qui  restent 
en  tout  huit  ou  neuf  mois  avec  leurs 
païens.  Indigènes  en  Ecosse  et  dans 
la  zêne  moyenne  de  l’Europe,  leur 
site  favori  est  dans  les  pointes  de  bois 
environnés  de  terres  labourables  sur 
les  collines  et  les  premiers  étages  des 
montagnes.  Ils  périrent  presque  tous 
en  Bourgogne  dans  1 hiver  de  1709. 
Us  sont  partout  assez  rares.  Ou  dit 
qu’il  se  trouve  aussi  dans  la  zône 
tempérée  de  l’Asie. 

On  trouve  de  vrais  bois  de  Che- 
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. vieuil  clans  les  tourbières  et  dans  les 
sables  d’alluvions.  Le  plus  rcmarqua- 
| ble  est  décrit  par  Cuvier  (Oss.  Foss. 

■i  noiiv.  édit.  t.  4 , p.  106).  Il  u’a  trouvé 
: dans  aucun  bois  de  Chevreuil  le  petit 
andouitler  de  la  base  de  celui-ci,  ni 
vu  le  troisième  andouiller  égaler  le 
deuxième  en  hauteur.  Néanmoins  , 
dit-il,  tout  cela  peut  n’êlre  pas  spé- 
cifique. 

1 ü.  L’A  nu , Ce /vus  Fygargus  , Pal- 
las;  Schreber , aôô  ; Encycl. , pl.  5 y , 
fig.  1.  Semblable  au  nôtre,  dit  Cu- 
vier, mais  à bois  plus  hérissés  à leur 
base,  à poils  plus  longs  , presque  de 
la  taille  du  Daim  ; des  steppes  à l’est 
-du  Volga. 

D'après  un  extrait  de  la  Fau/ia 
■rossica  de  Pallas  , dit  Cuvier,  üss. 
iFoss.  t.  4;  p.  48,  Pallas  lui-même  ne 
regardait  plus  sonPygarque  que  com- 
me une  variété  du  Chevreuil. 

16.  L’Axis  , Ce/vus  y /.ris , L. , B 1 1 (F. 
t.  11  , pl.  SS  et  59  ; Encycl. , p>l.  59 , 
.fig.  5.  Bois  ronds,  devenant  très- 
.grands  avec  l àgc,  mais  ne  portant 
jamais  qu’un  andouiller  à la  base, 
et  la  pointe  fourchue.  Aux  autres  ca- 
ractères cités  à l’article  Daui,  j’a- 
joute que  le  dessous  delà  mâchoire 
de  la  goige  et  du  cou  sont  d’un  blanc 

ur  dans  l’Axis,  et  du  même  gris- 
run  pâle  que  le  bas  du  devant  du 
col  dans  les  deux  sexes  du  Daim. 
L’Axis  n’a  pas  de  crochets  ni  de  lar- 
miers. 

Les  petits  naissent  marqués  comme 
les  adultes.  Il  n’y  a pas  de  temps  fixe 
;pour  le  rut  ; le  mâle  ne  malliaite  pas 
ses  Biches.  Son  cri  est  un  petit  aboie- 
iment,  houi , houi , houi.  Originaire 
du  Bengale,  ou  Pline  a indiqué  son 
existence,  l’Axis  a été  introduit  en 
Angleterre  avant  le  Cerf,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle. 

17.  Cerfde  Malaca.  La  Biche  figu- 
rée , Mamm.  lith.  de  Gcoff.  et  F.  Cu- 
vier, livraison  10e.  Larmiers  grands; 
mufle  glanduleux  ; deux  sinus  cu- 
tanés au-dessus  des  yeux  comme 
au  front  du  Muut  - Jac  , et  der- 
rière les  cornes  du  Chamois; 
d’un  brun  noir,  plus  large  à 
Irémité  qua  la  base  , aplatie  et  de 
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la  longueur  de  l’oreille;  même  taille 
et  même  physionomie  que  la  Biche  ; 
pelage  brun  noirâtre,  presque  noir  à 
l’échine  et  au  col,  avec  du  fauve  aux 
cuisses;  poils  durs  et  gros.  Cet  Ani- 
mal est  plus  sociable  qu’aucun  autre 
Cerf.  De  la  presqu’île  de  Malaca. 

1 8 . 1 1 1 p l’EL  ami  e , II ippel ap/u/s,  Cuv. 
Rusa  ou  Rotisso-I/am  des  Malais  , 
Mamm.  lith.  ; liv.  39,  et  son  bois,  Oss. 
Foss.  t.  4,  pl.  5,  fig.  3j  à 34.  Canines 
da  ns  les  deux  sexes  ; un  seul  andouiller 
plus  recourbé  en  arrière  que  dans 
l’Axis;  perches  divergentes  , presque 
horizontalement  sur  une  longueur  de 
huit  à dix  pouces  d’abord  ;puisse  rele- 
vant presque  rectilignement  et  si  obi  i— 
quementen  dehors,que  l'envergure  est 
hieniledeux  pieds  etdemiàtroispieds. 
Chaque  perche  est  fourchue;  la  pointe 
postérieure  est  deux  ou  trois  fois  plus 
longue  que  l’antérieure  ; c’esL  le  con- 
traire chez  l’Axis  : la  queue,  terminée 
par  une  touffe  de  longs  poils  bruns  et 
roides  comme  dans  plusieurs  Antilo- 
pes, est  trois  fois  longue  comme  l’o- 
reille dontl  intérieur  est  très-velu  et 
d’une  fauve  blanc;  tête  plus  courte 
etplus  rarnasséeque  dans  la  suivante. 
Ce  Cerf,  dit  Cuvier  (T.  4 , Oss, Foss., 
p.  4o),  est  à peu  près  de  la  taille  du 
nôtre;  son  poil  est  plus  rude  et  plus 
dur;  et  dès  la  jeunesse,  celui  dudes- 
s us  du  cou  , des  joues  et  de  la  gorge  , 
plus  long  et  plus  hérissé,  lui  forme 
une  sorte  de  barbe  et  même  cle  cri- 
nière qu’il  relève  comme  le  Sanglier  ; 
pelage  d'un  gris  britu  en  hiver  ; des- 
sous de  la  poitrine  noirâtre  , ainsi  que 
les  flancs.  L’Animal  ouvre  et  ferme 
à volonté  ses  larmiers,  qui  sont  très- 
grands.  D’après  Duvaucel,  il  atteint 
la  taille  du  Cheval.  11  en  existe  un  au- 
jourd’hui à la  Ménagerie  ; il  vient  du 
Bengale,  mais  il  habite  aussi  une  par- 
tie de  l'archipel  Indien.  Diard  l’a  dé- 
couvert à Sumatra  ; c’est , d’après 
Cuvier  (/oc.  ci/.),  le  même  que  le 
grand  Axis  de  Pennant.  Selon  le  mê- 


me naturaliste  , la  Biche  de  Malaca  , 
quoiqu’elle  n’ait  ni  barbe,  ni  criniè- 
queue  • re,  pourrait  bien  être  aussi  sa  fcmel- 
l’ex-  le;  riiippclnphe  habiterait  donc  les 
deux  presqu’îles  de  l’Inde,  et  son  nr- 
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cliipel  ; car,  dit  toujours  Cuvier,  Pen- 
nant  conjecture  que  c’est  l’espèce  vue 
par  Lolen  dans  les  îles  de  Ceylan  et 
de  Bornéo,  et  à laquelle  on  attribue 
la  taille  du  Cheval.  Les  Hollandais  la 
nomment  Elan;  les  Malais  de  Java, 
Mejangan  - Banjoe , ou  Cerf  d’eau  , 
parce  qu’elle  se  lient  dans  les  lieux 
marécageux. 

Les  Cerfs  vus  à la  Chine  et  au  Ja- 
pon sont-ils  des  Hippclaphes  ou  des 
Elaphes  d’Europe?  Il  serait  bien  ex- 
traordinaire que  le  bois  ( Oss.  Foss. , 
t.  4,  pl.  5 , lig.  35  ) , rapporté  de  la  côte 
nord-ouest  d’Amérique  par  Lewis  et 
Clarke,  fut  celui  d'un  lfippelaphe , 
et  qu’alors  le  Cerf-Mulet  lut  le  même 
Animal.  Cette  idée  ne  serait  pas  en- 
core démontrée  si  les  Cerfs  du  Japon 
étaient  des  Iiippelaphes  : car  puisque 
réellement , comme  le  dit  Cuvier,  p. 
47 , les  bois  des  Chevreuils  d’Europe 
ne  sont  guère  que  la  représentation 
en  petit  de  ceux  des  Cerfs  des  Maria- 
nes  et  des  Moluques,  bien  que  ce 
soient  là  trois  espèces  distinctes, 
pourquoi  la  ressemblance  du  bois 
figuré  n°  35  avec  ceux  de  l’Hippe- 
laphe  impliquerait-elle  nécessaire- 
ment identité  d’espèces? 

Le  Cerf  noir  de  Blain ville  (Bull,  des 
Sc.  , 1816  ) , décrit  d’après  un  dessin 
vu  à Londres,  n’est  très-probable- 
ment que l’JIippelaphe  de  Cuvier. 

19.  Hiefelaphe  d’Aristote,  Cer- 
pusAristotelis, Cuv.  (Oss.  Foss.  p.  5o3; 
son  bois  pl.  3g  , f.  10).  Cal-Omm  des 
Indous, plus  grand  que  le  précédent, 
à larmiers  encore  plus  grands  et  plus 
profonds  sur  le  crâne  : le  bois  est  sur- 
tout difféi-enl,  et  rappellerait  plus  que 
tout  autre  celui  du  C.  Mariauus. 
L’andouiller  de  la  base  s’élève  à plus 
de  moitié  de  la  hauteur  du  merrain  , 
tandis  que  l’andouiller  supérieur,  très- 
petit  , est  tout  près  de  la  pointe  à la- 
quelle il  est  postérieur.  Même  pelage 
que  l’IIippelaphe  pour  la  longueur  et 
la  couleur;  seulement  la  queue  est 
brune  et  non  pas  noire.  Commun 
dans  le  Napaul  et  vers  l’Indus.  La 
description  que  fait  Aristote  de  son 
Ilippelaphe,  lib.  2,  cap.  5,  Hist. 
an  un. , convient  très-bien  à cette  cs- 
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pèce  dont  le  pays  coïncide  justement 
avec  l’ancienne  Arnchosie. 

20.  Cerf  Vallich,  Ceruus  Walli- 
chii , Cuv.  (Oss.  Foss. T.  4,  p.  5o,  4). 
Ses  bois  , ronds  comme  ceux  du  Cerf 
d’Europe , s’écartent  dès  la  base  de 
manière  à dépasser beaucouples  côtés 
de  la  tête.  A cette  base  sont  deux  an- 
douillers  dirigés  en  avant,  et  même 
l’inférieur  descend  vers  le  front;  un 
autre  andouiller  est  aux  deux  tiers  de 
la  hauteur  et  un  peu  en  avant;  il  n’é- 
gale pas  le  sommet  des  bois.  Pelage 
gris  brun  foncé  ; la  queue  très-courte 
et  un  large  disque  sur  la  croupe  sont 
d’un  blanc  pur;  il  y a du  blanc  sous  I 
la  mâchoire  , et  une  tache  noire  sous  I 
l’angle  des  lèvres.  Vit  aussi  dans  le  I 
Napaul. 

2 1 . Cerf  Du  vaucel  , Cerpus  Du-  I 
vaucelii. , Cuv.  ( ibid. , p.  5o5 , et  son  I 
bois,  pl.  3g , fig.  6,  7 et  8j , à merrain 
dirigé  d’abord  un  peu  en  arrière  et  de 
côté,  et  recourbé  eu  avant  par  sa  par- 
tie supérieure,  de  sorte  qu  il  est  con- 
cave en  avant,  comme  dans  le  Ce/vus 
pirginian.  ; mais  la  courbure  en  est 
moins  forte.  Un  seul  andouiller  sort 
de  la  base  dirigé  en  avant.  Des  deux 
ou  trois  andouillers  terminaux  du 
inerrain  , l’inférieur,  qui  est  ordinai- 
rement le  plus  grand,  sc  bifurque  ou  I 
se  trifurque  , suivant  l’âge  , en  sorte 
qu’on  peut  compter  de  cinq  à sept 
cors  à chaque  perche , les  quatre  ou 
six  cors  supérieurs  formant  une 
sorte  d’empaumure.  Quelquefois  il  y a 
un  petit  tubercule  [dans  l’aisselle  du 
maître  andouiller.  Du  continent  de 
l'Inde. 

22.  Cerf  Lesciienault  , Ceruus 
Leschenaultii , Cuv.  ( ibid . , p.  5o8; 
son  bois  pl.  39,  lig.  9).  Ce  bois,  aussi 
grand  que  celui  du  Ccrvus  Aristo/elis , 
moindre  et  pourtant  aussi  tuberculeux 
que  celui  du  plus  vieux  Elaphe,  don- 
ne de  sa  base  un  andouiller  médiocre, 
et  sa  pointe  se  partage  en  deux  cors 
presque  égaux  , faisant  chacun  le 
quart  de  la  longueur  totale.  De  la 
côte  de  Coromandel. 

25.  Cerf  des  Marianes,  Ceruus 
mariauus,  Quoy  et  Gaimard , Voyage 
de  Freycinet  , partie  zoolog.  Pas  de 


CER 

canines;  bois  plus  gros  au-dessous  de 
l'andouiller  oii  il  est  comprime  laté- 
ralement, que  dans  toutes  les  autres 
I espèces,  excepté  l’Élan;  l’andouiller 
inférieur,  aussi  grand  que  dans  l’Hip- 
1 pelnphe,  mais  plus  gros  à proportion 
que  dans  toutes  les  autres  espèces, 

I est  presque  droit  et  vertical.  Dans 
| l'aisselle  de  cet  andouiller  sont  deux 
ou  trois  excroissances  remarquables: 

I la  perche  fourchue  enhauta  sa  pointe 
postérieure  deux  fois  plus  petite  que 
l’antérieure , ce  qui  est  le  contraire  de 
l’Hippelaphe;  tout  le  bois  sillonné  de 
rides  profondes  jusque  près  des  poin- 
tes. Cette  espèce,  importée  des  Philip- 
pines aux  Marianes,  d’après  une  tra- 
dition insulaire,  y a tellement  multi- 
plié, au  rapport  dqQuoy  et  Gaimard, 
que  Guarn,  sur  quarante  lieues  de 
tour,  en  renferme  plus  de  mille.  Son 
poil  est  noirâtre  et  rude.  Le  faon  est 
fauve  et  n’a  pas  de  taches  à quelque 
âge  qu’on  l’observe.  Les  femelles  doi- 
vent mettre  bas  vers  la  fin  de  mars, 
car  dans  les  premiers  jours  d’avril  on 
apporta  beaucoup  de  faons  pour  la 
consommation  de  V Uranie.  Ils  ont  vu 
avec  quelle  vitesse  et  quelle  force  ex- 
traordinaire nage  cet  Animal , n’ayant 
de  l’eau  que  jusqu’au  poitrail.  Lancé 
par  les  chasseurs,  il  se  précipite  alors 
dans  les  brisans,  même  dans  ceux  qui 
déferlent  avec  le  plus  de  fureur. 

Il  existe  au  Muséum  un  jeune  Cerf 
des  Philippines  à poil  brun-noirâtre  , 
à dagues  enveloppées  , donné  par 
Dussumier.  C’est  sans  doute  la -même 
espèce  : du  moins  la  tradition  suivant 
laquelle  le  Cervus  marianus  aurait 
été  importé  des  Philippines  aux  Ma- 
rianes induit  à le  croire;  ou  bien  il  y 
aurait  deux  espèces  aux  Philippines? 

24.  Cerf-Cheval,  Cervus equinus, 
Cuv.  (Oss.  Foss.,  deux.  édit.  T.  4 , pl. 
ft  , f.  37  et  38  représentautison  bois, 
et  3o  sa  dague). 

Grand  comme  un  Cheval;  l’an- 
douiller  supérieur  estaussi  plus  petit, 
et  dirigé  en  arrière  comme  dans  le  Cerf 
des  Marianes.  Le  bois  est  d’un  brun 
rougeâtre  très-foncé;  les  deux  sexes 
ont  des  canines.  Le  caractère  particu- 
lier de  la  tète  osseuse  est  d’avoir  le 
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front  plus  plane  que  dans  aucune  au- 
tre espèce  , et  le  chanfrein  rectiligne. 
Rades  ( xS”  vol.  des  Mém.  de  la  Soc. 
Linn.)  lui  donne  un  pelage  brun  gri- 
sâtre plus  obscur  sur  le  ventre,  tirant 
sur  le  ferrugineux  aux  parties  posté- 
rieures et  à la  queue;  l’intérieur  des 
membres  blanchâtres  ; museau  noir  , 
menton  blanc.  S’il  ne  disait  pas  que 
l’andouiller  postérieur  et  supérieur  est 
le  plus  petit,  on  croirait  celte  espèce 
identique  avec  l’Iligpelaphe.  Décou- 
vertàSumatra  par  Diardet  Duvaucel. 

a5.  Cerf  de  Péron,  Cervus  Peronii, 
Cuv.  (Oss.  Foss. , deux.  édit. , t.  4 ; 
bois,  f.  4i,  pl.  5 ).  Andouiller  posté- 
rieur presqu’égal  à la  pointe  du  mer- 
rain  qui  est  d’un  brun  pâle  ; des  cani- 
nes ; l’angle  postérieur  de  l’orbite  re- 
levé d’une  façon  particulière.  C’est 
peut-être  le  moyen  Axis  de  Pennant. 
Espèce  de  Timor. 

26.  Cerf-Cochon,  Cervus porc  inus , 
Pennant  ( Hist . ofQuaclrup .,  pl.  19). 
Semblable  à l’Hippelaphe  pour  la  fi- 
gure et  la  couleur  du  corps  et  des  cor- 
nes; mais  sa  taille,  comme  l’observe 
Cuvier  {loc.cit.  ),  de  trois  pieds  six 
pouces  anglais  de  long  , sur  deux 
pieds  deux  po  uces  de  ha uteur  au  garot, 
se  trouve  beaucoup  trop  petite  pour 
qu’on  puisse  le  croire  de  la  même  es- 
pèce; d’un  autre  côté  cette  dispropor- 
tion est  trop  grande  pour  être  attri- 
buée à ce  que  l’Animal  avait  été  élevé 
dans  la  ménagerie  de  lord  Clive.  Il  ve- 
nait du  Bengale.  Duvaucel  vient  de 
prouver  la  justesse  de  l'idée  de  Cuvier. 
Le  Cerf-Cochon  vit  en  grand  nombre 
sur  le  continent  de  l’Inde , mais  on  ne 
le  voit  pas  dans  les  îles.  Il  s’apprivoise 
si  aisément,  qu’il  est  presque  devenu 
domestique  au  Bengale  ou  on  l’en- 
graisse pour  le  manger,  comme  l’Axis 
avec  lequel  il  refuse  de  s’accoupler. 

Cuvier  (p.  3g  ) pense  que  le  Cerf- 
Cochon  de  Buffon  n’est  qu’un  Axis 
ordinaire;  Schreber  l’a  confondu  à 
tort  avec  celui  de  Pennant. 

27.  Cerf  Munt-Jac,  Cervus Munt- 
Jac , Buff. , Sup.  7,  pl.  26  ; Encyc. , pl. 
60,  f.  1 . Son  crâne,  Oss.  Foss.  t.  4,  pl. 
5,  (ig.  48.  Remarquableparmi  tous  les 
Cerfs  par  la  longueur  cfe  ses  canines 
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tranchantes  en  arrière  et  un  peu  di- 
vergentes, et  son  bois  porté  sur  un 
long  pédicule  enveloppé,  qui  commen- 
ce par  un  relèvement  demi-cylindri- 
que du  frontal  sur  le  bord  même  de 
1 échancrure  nasale  de  cet  os.  Les 
bois  n’ont  donc  pas  une  origine  com- 
mune à deuxpouces  du  museau,  com- 
me on  l’a  dit.  La  peau  entre  les  proé- 
minences frontales  est  plissée,  élasti- 
que et  onctueuse,  à cause  d'un  tissu 
glanduleux  sous-jacent.  Un  andouil- 
ler  à la  base  de  la  perche , qui  se  re- 
courbe en  dedans  et  en  arrière.  Ses 
poils  blancs  à la  base , bruns  à la 
pointe , lui  donnent  une  teinte  grisâ- 
tre. Queue  longue  de  trois  pouces, 
blanche  dessous.  On  le  nomme  Che- 
vreuil des  Indes , quoiqu’il  ait  des 
larmiers.  Vit  en  famille  à Java  et  à 
Ceylan. 

Cuvier,  Oss.  Foss.  t.  4,  p.fio,  nouv. 
édit,  dit  qu’on  doit  regarder  le  Ceivus 
moscha/us  de  Blainville,  Bul.  des  Sc. 
1 8 1 6 , comme  identiqueavec  le  Munt- 
Jac;  ear  cette  espèce  est  établiesurune 
tête  de  Daguet  Munt-Jac,  qui  n’avait 
pas  encore  changé  toutes  ses  premières 
molaires, mais  dont  les  canines  étaient 
déjà  très-longues.  Le  bois  de  ce  Da- 
guet, qui  manque  d’andouiller  à sa 
base,  et  dont  les  couronnes  ne  sont 
pas  encore  marquées,  a trompé  Blain- 
ville. Ce  même  bois  , qui  a fait  illu- 
sion à Blainville , est  représenté  pl. 
3,  f.  4g  , t.  4 , Oss.  Foss. 

28.  Cerf  a bois  recourbé,  Ce/vus 
hamatus.  Blainville , ibid.  , établit 
cette  espèce  sur  un  bois  vu  au  college 
de  chirurgie  de  Londres.  Ce  bois  a 
quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur; 
il  est  triangulaire  à la  base  , infé- 
rieurement hérissé  de  tubercules , 
pourvu  d’un  très-petit  andouiller  , 
comprimé  et  déjeté  en  dehors;  la 
pointe  est  recourbée  en  crochets  en 
arrière  et  un  peu  en  dehors. 

29.  Le  Ce/vus  subcomutus , du  mê- 
me, ne  différerait  du  Munt-Jac  que  par 
l’absence  de  canines. 

IV.  Cerfs  fossiles. 

30.  Elan  d 'Irlande  , Cuvier , Osse- 
mens  Foss.  2e  édit.,  t.  4.  Squelette  en- 
tier et  têtes,  pl. 7 et  8,  Pennant,  Qua- 
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drup.,  t.  1 , pl.  11,  fig.  3.  Bois 
sez  semblable  à celui  de  l’Elan  par 
son  aplatissement  en  une  large  lame 
à projection  presque  horizontale;  il 
en  diffère  par  l’existence  de  dente- 
lures sur  le  bord  postérieur  de  la 
lame , par  l’excès  de  grandeur  pro- 
portionnel de  ses  andouillers  dont  le 
nômbre  ne  dépasse  pas  huit  ou  dix 
pourchaque palme,  tandis  que  l’Elan 
adulte  en  a quatorze;  parla  projec- 
tion d’un  andouiller  préfrontal  de  la 
base  cylindrique  de  la  pal  me,  tout  con- 
tre la  meule;  andouiller  souvent  di- 
latéou  même  fourchu;  enfin,  parl’élar- 
gissement  progressif  de  la  palme  qui 
se.  rétrécit  au  contraire  en  haut  dans 
l’Ela  n . Ces  caractères  bien  tranchés  ne 
peuvent  laisser  confondre  les  bois  du 
fossile  avec  ceux  de  l’Elan  vivant,  car 
pour  le  crâne,  ce  fossile  est  un  Cerf 
ordinaire  , c’est-à-dire  que  les  os  du 
nez  articulés  sur  toute  la  longueur  du 
bord  nasal  du  maxillaire,  et  avec  le 
sonnnelderinter-maxillaire , parvien- 
nent jusqu’au-dessus  du  trou  incisif. 
Celte  espèce  n’avait  donc  pas  le  mu- 
seau renflé  de  l’Elan.  Les  bois  varient 
pour  le  nombre,  et  aussi  pour  la  di- 
rection des  andouillers  , comme  chez 
tous  les  autres  Cerfs;  mais  Cuvier 
n’a  pas  connaissance  de  crânes  qui  en 
fussent  dépourvus.  Et  comme  le  nom- 
bre en  est  aujourd’hui  considérable  , 
71  est  à croire  que  dans  celte  espèce, 
comme  chez  les  Rennes,  les  deux 
sexesavaient.  des  bois;  tous  deux  man- 
quaient de  canines.  Malgré  l’énorme 
envergure  de  ses  cornes  qui  mesurent 
jusqu’à  dix  pieds,  les  plus  grandes 
tètes  du  fossile  sont  plus  courtes  que 
des  têtes  ordinaires  d’Elan.  La  tète 
des  plus  grands  Elans  , ceux  d’en- 
viron sept  pieds,  a soixante-dix  cen- 
timètres ou  deux  pieds  de  longueur. 
Le  plus  grand  bois  fossile  dont  on  ait 
des  mesures  exactes,  celui  de  Dro- 
more  , appartient  à une  tète  qui  n’a 
que  om,  5g;  mais  la  tête  du  fossile  à 
proportion  de  la  longueur  est  plus 
large  que  celle  de  l'Elan.  Ces  deux 
dimensions  sont  dans  le  fossile  com- 
me 1 : 2 1/2  ; dans  l’Elan  comme  1 :5. 
Et  comme  la  hauteur  de  la  taille  ne 
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suit  pas  la  grandeur  des  cornes  ou 
des  bois,  mais  la  gran  leur  des  crânes, 
comme  en  outre  dans  les  Cerfs  ainsi 
que  dans  les  Bœul's , la  grandeur  des 
tètes  ne  suit  pas  celle  des  cornes  , on 
voit  combien  d iàut  diminuer  la  taille 
de  treize  et  quatorze  pieds  qu’on  avait 
diabord  attribuée  à l’Elan  fossile.  Ces 
conclusions  de  Cuvier  ont  été  vérifiées 
par  la  découverte  d’un  squelette  en- 
tier trouvé  dans  1 île  de  Man,  a dix- 
huit  pieds  de  profondeur,  dans  uue 
mamière  remplie  de  coquilles  d'eau 
douce.  On  voit  que  l’Animal  avait  les 
proportions  du  Cerf  plutôt  que  celles 
de  l’Elan;  ses  os  sont  moins  élancés 
que  dans  ce  dernier,  plus  grôs  à pro- 
portion de  leur  longueur.  La  hauteur 
même  de  l’Animal  a été  exagérée 
d’ailleurs  par  la  manière  dont  on  a 
monté  le  squelette. 

Cette  espèce  était  si  nombreuse  en 
Irlande  qu’on  en  a trouvé  trois  tôles 
dans  un  seul  acre  carré,  et  Molyneux 
assure  qu’à  sa  connaissance,  en  moins 
de  vingt  ans , ou  en  a trouvé  tren- 
te, toutes  par  hasard.  Ils  ont  dû  être 
contemporains  des  Eléphans  fossiles, 
car  on  les  trouve  dans  les  mêmes  gis— 
semens.  On  en  a aussi  trouvé  en  An- 
gleterre, en  France,  dans  le  Rhin 
près  de  Worms,  et  dans  plusieurs  can- 
tons de  la  Lombardie  , près  du  Pô  et 
sur  les  bords  du  Lambro.  Pourquoi, 
dit  Cuvier , devient-il  plus  rare  à me- 
sure qu’on  avance  vers  l’orient  et  le 
nord  , oit  les  Eléphans , au  contraire  , 
deviennent  plus  nombreux  ? pour- 
quoi , comme  les  anciens  Celtes , était- 
il  ainsi  relégué  vers  les  extrémités 
occidentales  de  l’Europe,  et  n'a-t-il 
pas  encore  été  découvert  en  Sibérie? 
Ces  questions  ne  sont-elles  pas  réso- 
lues, si  l’on  démontre  d’une  part  la 
pluralité  des  centres  de  création,  et 
d’autre  part  la  permanence  du  can- 
tonnement des  espèces  autant  cir- 
conscrites dans  leur  patrie  respective 
par  lc3  barrières  de  leur  instinct  , 
que  par  des  obstacles  physiques?  A 
l’âge  de  la  terre  , oii  vivaient  les  Fos- 
siles en  question  , rien  ne  prouve  que 
ces  lois  aient  dilféré  de  ce  qu’elles 
sont  aujourd’hui.  [V.  notre  Mém.  sur 
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la  distribution  géographique  des  Ani- 
maux vertébrés,  et  notre  article  Géo- 
graphie zooL.  dans  ce  Diction.) 

5 1 . Daimde Scante , Retzius,  Mém. 
de  l’Acad.  de  Stockholm,  1802.  Bois 
plus  grand  que  celui  du  Daim  ordi- 
naire ; ne  porte  qu’un  seul  andouiller 
placé  à quatre  pouces  et  demi  au-des- 
sus de  la  meule  et  dirigé  en  avant; 
la  petitesse  et  la  simplicité  de  cet  an- 
douiller distinguent  cet  Animal  du 
Renne.  L’empaumure,  en  partie  pla- 
te, est  moins  large  à proportion  qu’au 
Daim  ; elle  paraît  avoir  eu  quatre  an- 
douillers.  Trouvé  dans  une  tourbière 
en  Scanie. 

32.  Renne  d’Étampes  , bois,  pl. 
6,  fig.  10  à 17,  et  portions  de  crâ- 
nes , pl.  7 , fig.  5 , 6 , 7 , t.  4 , 
Oss.  Foss.  nouvelle  édition.  Perche 
dont  le  plus  grand  diamètre  n’a  pas 
dix  lignes;  meule  presque  ronde 
quoique  la  tige  s’aplatisse  prompte- 
ment; on  a trouvé  dans  les  sables 
d’Etampes , au  milieu  desquels  se 
forment  les  grès,  deux  sortes  de  ces 
bois:  dans  l’une, [à  un  ponce  au  moins 
delà  meule,  deux  andouillers  saillent 
du  merrain  qui  se  dirige  en  arrière; 
dans  l’autre,  c’est  à deux  ou  trois 
pouces  de  la  meule  qu’un  andouiller 
unique  saille  en  avant , et  le  merrain, 
pas  plus  gros  que  lui , se  porte  en  ar- 
rière pour  se  diviser  encore. 

Les  ossemens , trouves  pêle-mêle 
avec  les  fragmens  de  bois  auxquels  ils 
se  rapportent  pour  la  grandeur  , an- 
noncent l’ctat  adulte.  Cet  Animal  n’é- 
tait donc  pas  identique  avec  le  llenne 
vivant,  et  il  est  probable  que,  par  sa 
partie  supérieure  encore  inconnue, 
son  bois  en  différait  aussi.  Sa  taille 
était  celle  du  Chevreuil.  On  vient  de 
trouvera  Breugues,  département  du 
Lot , dans  une  caverne  , avec  des  os 
de  chevaux  et  de  Pxhiuocéios  , plu- 
sieurs débris  de  celte  espèce,  entre 
autres  quatre  portions  de  têtes  pour- 
vues de  parties  de  bois.  Cuvier  les  a 
comparés  avec  des  crânes  de  Rennes , 
sans  y trouver  de  différences  appré- 
ciables. Mais  les  bois  montent  plus 
directement  que  ceux  des  Rennes  de 
même  âge,  et  la  place  du  maître-an- 
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douillcr  est  toujours  à une  certaine 
hauteur  , tandis  qu'au  Renne  il  part 
de  la  meule.  Néanmoins,  d’autres 
parties  de  squelette  conviennent  très- 
bien  à leurs  analogues  dans  le  Ren- 
ne; le -canon  du  Renne  se  distingue 
exclusivement  par  la  largeur  et  la 
profondeur.du  canal  où  glissent  les 
tendons  fléchisseurs  des  doigts  ; ce 
caractère  se  retrouve  dans  les  canons 
fossiles  de  Breugues  ; leur  grandeur 
est  d’ailleurs  la  même.  Ces  ressem- 
blances balancent  assez  les  différen- 
ces pour  que  Cuvier  (nouv.  édit.) 
refuse  de  se  prononcer  sur  l’identité 
ou  la  diversité  de  cette  espèce  et  du 
Renne. 

33.  Chevreuil  de  Mont abuzard  , 
Ossem.  Foss. , nouv.  édit.,  t.  4,  pl. 
8,  fig.  3 et  4 , portions  de  bois,  et 
fig.  5 et  6 , portions  de  mâchoires  et 
dents.  Dans  le  calcaire  d’eau  douce 
de  Montabuzard  , avec  des  os  de  deux 
espèces  de  Lophiodon  et  d’une  de 
Mastodonte , ont  été  trouvées  des  por- 
tions d’un  bois  bifurqué  comme  ceux 
du  Chevreuil , du  Cerf  de  Timor , etc., 
et  des  portions  de  mâchoires  dont  les 
dents  diffèrent  de  celles  du  Chevreuil, 
d’abord  par  des  poiutes  plus  grosses  à 
la  face  externe  et  en  avant  de  chaque 
demi-cylindre , et  puis  par  un  collet  qui 
entoure  leur  base  du  côté  interne , et 
dontla  pointe  saille  plus  entre  les  demi- 
cylindres  que  dans  le  Cerf  de  Timor. 
Enfin  , comme  dans  les  seuls  Chevro- 
tains , les  deux  premières  molaires 
sont  simples  et  trilobées,  avec  un 
collet  ou  plutôt  un  tubercule  à la 
base  interne  de  la  seconde  seulement , 
tandis  que  tous  les  Cerfs  connus  ont 
à leurs  trois  molaires  antérieures 
trois  croissans  simples  placés  T un  en 
dedans  de  l’autre.  Ce  petit  Cerf  n’est 
donc  pas  un  Chevreuil,  et  diffère 
même  de  tous  les  Cerfs  connus  par 
un  caractère  presque  générique. 

V.  Cerfs  des  brèches  osseuses  des 
bords  de  laldéditerranée.  Cuvier,  Oss. 
Foss.  t.  4,  chap.  4,  nouvelle  édition. 

54.  Espèce  de  la  taille  du  Daim. 
Débris  trouvés  à Gibraltar,  à Cette 
et  à Antibes.  Deux  dernières  molaires 
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inférieures,  pl.  1 3 , fig.  j et  3.  Tête 
inférieure  de  fémur,  fig.  2. 

35  et  36.  Deux  especes  de  Nice  dont 
les  molaires  , entourées  à leur  base 
intcrncdecollets  saillans,  ressemblent 
à ceux  des  Cerfs  de  l’Archipel  des 
Indes.  L’une  de  ces  espèces,  dont  la 
figure  5 de  la  planche  i5  représente 
une  seconde  ou  arrière-molaire  infé- 
rieure, était  de  la  taille  de  l’Elan; 
l’autre  égalait  au  moins  le  Cerf  ordi- 
naire : fragment  de  mâchoire  infé- 
rieure avec  les  deux  dernières  molai- 
res de  lait  et  deux  premières  arrières- 
molaires  , ibid.  f.  4 ; deux  dernières 
molaires  de  remplacement,  f.  3. 

3y.  Une  espèce  de  Nice  , grande 
comme  un  Chevreuil , mais  ayant  les 
mêmes  caractères  que  les  deux  précé- 
dens.  Arrière-molaire  inférieure,  pl. 
i5 , fig.  j 5. 

Ces  trois  dernières  espèces  ne  sont 
comparables  qu’aux  Cerfs  de  l’Inde 
et  de  ses  Archipels  , et  n’existent  plus 
dans  nos  climats.  Les  fragmens  de  la 
première  sont  trop  incomplets  pour 
prononcer  sur  sa  diversité  ou  son 
identité  avec  nos  espèces  actuelles 
d Europe.  Et  comme  on  trouve  dans 
ces  brèches  avec  les  trois  Cerfs  étran- 
gers à l’Europe,  des  restes  de  Tigres 
et  de  Panthères  des  pays  chauds  , et 
de  Lagomysdes  pays  froids,  c’est  un 
rapprochement  tout  pareil  à celui  des 
terrains  meubles.  Ces  espèces  incon- 
nues reculent  donc  l’âge  des  brèches 
bien  au-delà  de  l’époque  où  on  les 
croyait  formées,  et  portent  à les  re- 
garder au  moins  comme  contempo- 
raines des  couches  qui  renferment  les 
os  d’Eléphans  , de  Rhinocéros  et 
d’Hippopotames. 

Cet  article  était  déjà  imprimé  quand 
le  T.  iv  des  OssemensFossiles  a paru. 
Nous  n’avons  pu  intercaler  toutes  les 
corrections  ou  additions  qu’aurait  né- 
cessitées celte  importante  publication. 
Cevolumc  nous  fournit  aussi  l’indica- 
tion de  la  figure  du  crâne  de  l’Urus, 
souche  sauvage  de  tous  les  Bœufs 
domestiques,  figure  que  nous  avions 
seulement  citée,  T.  11,  p.  670  de  ce 
Dictionnaire,  en  juillet  182Q  , l’ayant 
alors  vu  dessiner  par  Huet , pour 
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le  quatrième  volume  de  la  deuxiè- 
me édition  des  Fossiles.  Le  crâne 
de  l’Urus  est  figuré,  T.  rv,  pi-  n> 
lig.  î à (a.  d. .ns.) 

O11  trouve  dans  plusieurs  ouvrages 
et  dans  diverses  relations  de  voyages, 
le  mot  Cerf  employé  avec  quelque 
épithète  pour  désigner  des  Animaux 
qui  appartiennent  à ce  genre  ou  qui 
n’y  sauraient  entrer;  ainsi  : 

Cerf  d'Afrique  a poil  rouge 
(Séba) , répond  à quelque  espèce 
d’Antilope. 

Cerf  des  Ardentes  , à une  simple 
variété  du  Cerf  commun  , Ce/vus 
Elaphus. 

Cerf  de  Corse,  à une  autre  variété. 

Cerf  du  Bengale  , à l’Axis. 

Cerf  du  Cap,  au  Caama,  espèce 
d’Antilope. 

Cerf  du  Gange  , encore  à l’Axis. 

Cerf  a queue  noire,  au  Cerf- 
Mulet. 

Cerf  (petit),  au  Chevrotain. 

Cerf  Sautant  (Unfreville) , au 
Cerf-Mulet. 

Cerf  (très-petit)  de  Guinée  (Séba), 
au  même  Animal.  (b.) 

CERFEUIL.  Chærophyllum  , 
Lamk.  bot.  phan.  Famille  des  Orn- 
bellifères,  Pentandrie  Digynie,  L. 
Ce  genre  et  celui  des  Scandix  ont  été 
réunis  en  un  seul  par  Lamarck , vu  la 
nullité  des  caractères  essentiels.  Ce- 
pendant la  plupart  des  auteurs  ont 
rétabli , postérieurement  à l’Encyclo- 
pédie Méthodique  , le  genre  Scandix 
de  Linné,  en  le  restreignant  aux  S. 
Feclen  et  S.  australis  , L. , et  à quel- 
ques espèces  exotiques,  telles  que  les 
Scandix  ckilensis  , Mol.  ; grandijlora, 
'Willd.,et  pinnalijida , Venten.,  qui 
ont  un  port  tout  particulier , des  akè- 
nes cylindriques  extrêmement  allon- 
gés et  étroits,  et  un  prolongement 
au-dessus  de  la  graine  au  moins  trois 
fois  plus  long  qu’elle.  Ces  caractères, 
il  faut  l’avouer,  sont  très-légers  ; 
mais  dans  une  famille  aussi  naturelle 
que  celle  des  Ombeliifèrcs,  oii  les  gen- 
res ne  sont  que  des  groupes  qui  se 
fondent  Jes  uns  dans  les  autres  , ils  ne 
laissent  pas  que  d’avoir  une  certaine 
valeur.  Nous  ne  pensons  pas  de  mê- 
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me  pour  la  séparation  du  genre  An- 
thriscus  de  celui  des  Chærophyllum: 
ce  n’est  tout  au  plus  qu’une  section 
de  ce  dernier  genre.  Dans  un  Mémoi- 
re sur  les  caractères  généraux  de  la 
famille  des  Ombellifères  (Ann.  du  Mu- 
séum, T.  xvi,  p.  175) , A.-L.  de  Jus- 
sieu, adoptant,  avec  De  Candolle  , la 
séparation  des  Scandix , n’admet  pas 
aussi  le  genre  Myrrhis  que  Gaert- 
11er  avait  formé  en  associant  au  Scan- 
dix  odorata , les  Chærophyllum  au- 
reum,  L.,  Temulum,  L.,  et  Sison  ca- 
nadense , L.  Il  le  regarde  comme  une 
sous-division  naturelle  des  Chæro- 
phyllum , qu’il  est  impossible  de  tron- 
quer, comme  Persoon  l’a  fait  en  res- 
treignant le  genre  Myrrhis  au  Scan- 
dix  odorata , sans  une  comparaisofi 
ultérieure  et  plus  soignée  des  fruits 
de  toutes  les  espèces  de  Myrrhis. 
Néanmoins  C.  Sprengel  (in  Ilœmer 
et  Schultes  Syst.  Feget.  Y.  6 ) a adop- 
té toutes  ces  divisions,  et  les  a réunies 
en  une  tribu  qu’il  a désignée  sous  le 
nom  de  Scandicinées. 

Le  genre  Cerfeuil  ( Chærophyllum ) 
doit  donc  être  ainsi  caractérisé  : ca- 
lice entier;  pétales  ouverts,  échancrés, 
inégaux;  akènes  oblorigs  , lisses  ou- 
striés , glabres  ou  hérissés  de  poils 
courts.  Il  est  composé  de  Plantes  her- 
bacées dont  les  feuilles  sont  très-dé- 
coupées,  et  les  ombelles  dépourvues 
de  collerette  générale. 

Parmi  les  espèces,  la  plus  utL 
le  à connaître  est  sans  contredit  le 
Cerfeuil  cultivé  , Chærophyllum  sati- 
vum,  Lamk. , Scandix  Cerefolium , L. 
Cette  Plante  que  l'on  cultive  dans 
les  jardins  potagers  de  toutel’Europe , 
a de  petites  fleurs  blanches  dont  les 

filus  extérieures  sont  irrégulières;  ses 
èuilles  sont  glabres  et  composées  de 
folioles  très-incisées  et  bordées  de  dé- 
coupures obtuses.  Elles  exhalent  une 
odeur  pénétrante  qui  les  fait  employer 
comme  assaisonnement;  mais  comme 
celte  odeur  est  due  à la  présence  d’une 
huile  très-volatile  , il  11e  convient  pas 
de  les  faire  bouillir  long-temps  lors- 
qu’on les  met  dans  le  bouillon.  On  en 
retire  aussi  une  eau  distillée,  usitée  en 
médecine  comme  diurétique  et  cramé- 
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nagoguc.  Quelques  autres  espèces  du 
même  genre  jouissent  de  propriétés 
semblables,  et  même  plus  énergique- 
ment; nous  citerons  entre  autres  les 
C.  odoratum  et  aureum,  dont  les  fruits 
répandent  une  odeur  forte  lorsqu’on 
les  fro  isse  entre  les  mains.  Le  reste 
des  C hœro phy  II  uni  se  compose  d’une 
quinzaine  d’espèces  qui  habitent  les 
légions  tempérées  des  diverses  par- 
ties du  monde  , et  qui  n’offrent  rien 
de  bien  remarquable.  (c.  .N.) 

* CERFUL.  iîot.  rnAN.  Syn.  lan- 
guedocien de  Cerfeuil.  _( b .) 

CERF-VOLANT,  ins.  Nom  vul- 
gaire du  Lucanus  Ce/vus , L.  Le  plus 
gros  des  Coléoptères  qu’on  trouve  en 
France,  et  qui  dans  le  midi  acquiert 
une  taille  plus  considérable  que  dans 
le  nord  ; sa  figure  extraordinaire  at- 
tire une  attention  qui  lui  devient  fu- 
neste , et  l’on  en  voit  de  piqués  contre 
les  parois  des  appartenions  dans  pres- 
que toutes  les  maisons  de  campagne. 

(b.) 

CERGUACOS.  bot.  titan.  Syn. 
espagnol  de  Cis/us  salviœfo/ius,  L.  V . 
Cjste.  (b.) 

CERIA-CUSPIA.  bot.  pii  an.  Syn. 
de  Semperuivum  lec/orum,  L.  T'\  Jou- 
barbe. (b.) 

CÉRIE.  Céria.  ins.  Genre  fondé  par 
Fabricius  dans  l’ordre  des  Diptères,  et 
placé  par  La  treille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.)  dans  la  famille  des  Atliéricères, 
division  des  Syrphes.  Ses  caractères 
sont. antennessensiblement plus  lon- 
gues que  la  tête,  réunies  à leur  base, 
et  terminées  en  une  massue  ovale , 
formée  de  deux  articles,  dont  le  der- 
nier porte  à son  extrémité  un  stylet 
articulé  à sa  naissance  ; extrémité  an- 
térieure de  la  tête  garnie  d’une  proé- 
minence petite;  ailes  écartées;  ab- 
domen allongé  et  presque  cylindri- 
que.— Les  Cènes  se  distinguent  des 
Taragues  etdesPsarcs parla  longueur 
de  leurs  antennes  et  l’écartement  de 
leurs  ailes  ; elles  partagent  ces  carac- 
tères avec  1rs  Cbrysotoxes  et  les  Cal- 
licères;  mais  elles  diffèrent  du  pre- 
mier de  ces  genres  par  le  stylet  ter- 
minal des  antennes,  et  du  second  par 
la  massue  ovale  formée  par  les  deux 
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derniers  articlcsdes antennes.  Ccsln- 
scctcs  , qui  ressemblent  beaucoup  au 
premier  aspect  à des  Guêpes,  habi- 
tent les  bois.  On  les  rencontre  sur  les 
fleurs,  et  fort  souvent  aussi  sur  les 
troncs  des  arbres.  Leurs  larves  ne 
sont  pas  connues  ; on  croit  cependant 
qu’elles  vivent  dans  les  ulcérés  des 
Ormes. 

L’espèce  servant  de  type  au  genre 
est  la  Cérie  clavicorne,  C.  clavicornis 
de  Fabricius,  figurée  par  Coquebert 
( Illust . J nsec  t.  Dec.  3,  t.  2 3,  f.  8). 
Elle  a été  rapportée  de  Barbarie  par 
Desfonlaines.  — On  trouve  en  F rance 
une  espèce  fort  semblable,  et  cepen- 
dant distincte.  Latreille  la  nomme 
Cérie  vespiforme  , C.  vespiformis.  Il 
existe  encore  quelques  doutes  sur  une 
autre  espèce  figurée  par  Schcllenberg 
{IJipt.  t.  23  fig.  2),  et  qu’on  trouve 
en  France,  ainsi  qu’en  Allemagne. 
V.  Latreille  {Généra  Crust.  et  lnsect. 
T.  iv,  p.  328),  et  Duméril  (Dict.  des 
Sc.  Natur.  T.  yii,  p.  4g3). 

Le  nom  de  Cérie,  dont  s'est  servi 
Fabricius,  avait  été  appliqué  anté- 
rieurement par  Scopoli  ( Fauna  Carn. 
p.  35i),  à un  genre  d’insectes  Dip- 
tères, qui  correspond  à celui  désigné 
par  Geoffroy  (Ilist.  des  Ins.,  t.  2,  p. 
544)  sous  le  nom  de  Scatotse.  F.  ce 
mot.  (acd.) 

CERIESCO  ou  SERIESCO.  bot. 
phan.  Variété  de  Limon  cultivée 
abondamment  en  Italie.  (b.) 

CER1GN0N  et  CERIGON.  mam. 
Syn.  de  Sarigue.  V.  cc'mot.  (a.  n.._\s.) 
"CERILIGION.  mam.  Syn.  de  Hé- 
risson. (A.U..NS.) 

CERIN.  ois.  (Cotgrave.)  Syn.  du 
Serin , Fringilla  Serinas , L.  V.  Gros- 
Bec.  (dr. .z.) 

CERIN.  min.  (Hisinger.)  V.  Aj,- 

LANITE. 

* CERINE.  bot.  phan.  Matière 

f [passe  qui  a beaucoup  d’analogie  avec 
a Cire  , et  qui  se  trouve  dans  le  tissu 
cellulaire  du  Liège;  sa  découverte  est 
due  Chevrcul.  (dr..z.) 

CERINTA.  bot.  rnAN.  L’un  des 
noms  du  Pinus pieea , L.,  dans  quel- 
ques parties  des  Alpes.  (b.) 

CERINTHE.  BOT.  pii  an  . Ce  genre 
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de  la  famille  des  Borraginées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie,  L.,  est  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  Mélinet. 
lia  pourcaractères essentiels  : uneco- 
rolle  tubuleuse,  ventrue,  terminée  par 
cinq  petites  divisions  , à gorge  dénuée 
d’appendices;  cinq  étamines  à anthè- 
res dressées  et  un  peu  saillantes  ; un 
seul  stigmate;  deux  coques  ou  capsu- 
les osseuses,  biloculairesjetdispermes, 
c’est-à-dire  ayant  une  graine  dans 
chaque  loge.  C’est  le  seul  genre  euro- 
péen de  Borraginées  ou  le  fruit  soit 
ainsi  organisé.  Le  calice  formé  de 
cinq  sépales  soudés  par  leur  base  , 
très-allongés , est  persistant  de  même 
que  dans  toutes  les  autres  Borragi- 
nées; mais,  dans  ce  genre,  il  recouvre 
la  corolle  de  manière  à ne  laisser  voir 
que  le  sommet  de  celle-ci,  ce  qui,  joint 
à la  couleur  jaunâtre  de  cette  corolle, 
ne  donne  pas  un  aspect  agréable  aux 
fleurs  deCerinthe.Aussinecultive-l-on 
ue  dans  les  jardins  de  Botanique  les 
eux  espèces  anciennement  connues. 

Le  Cerinthe  major,  L.  , est  indi- 
gène de  Sibérie  et  des  contrées  al- 
pines de  la  France,  de  la  Suisse  et 
de  l’Italie.  Roth  et  De  Candolle  ont 
élevé  au  rang  d’espèces  les  deux  va- 
riétés indiquées  par  Linné.  Le  Ce- 
rinthe  aspera  dont  les  feuilles  d’un 
vert  bleuâtre  sont  parsemées  de  pe- 
tites aspérités  blanches  , cornées  et  se 
prolongeant  en  poils  longs  et  rudes  , 
croît  dans  les  champsdes  départemens 
méridionaux  de  la  France  ; l’autre  es- 
pèce, le  Cerinthe  glabra  , dont  les 
feuilles,  ni  ciliées  , ni  velues,  sont  à 
peine  garnies  de  quelques  taches 
blanches  , écailleuses  et  semblables  à 
des  fragmens  d’émail  de  faïence,  ha- 
bite les  Alpes  et  le  Jura.  Le  Cerinthe  à 
petites  fleurs,  Cerinthe  minor,  L. , qui 
se  distingue  dcsprécédens  par  la  pro- 
fondeur des  divisions  de  la  corolle  et 
par  ses  feuilles  ni  ciliées  ni  hérissées, 
se  cultive  très-facilement.  Il  est  origi- 
naire du  Piémont  et  de  l’Autriche. 

(G.  .N.) 

CERIiNTHOIDES.  eot.  pha». 
(Boerhaave.)  Pr.  Mertensia.  (b.) 

CERIOMYCE.  bot.  crypt.  Nom 
donné  par  Battara  aux  Champignons 
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désignés  depuis  sous  le  nom  de  Bolets. 
V.  ces  mots.  (ad.  b.) 

CÉRION.  bot.  pu  an.  (Mirbel.)  Jr. 
CARYorsE.Dans  le  Dict.de  Déterville, 
ce  mot  est  employé  pour  Cérium  de 
Loureiro.  TC . ce  mot.  (b.) 

CERIQUE.  crust.  Nom  vulgaire 
américain  de  Crustacés  qui  paraissent 
appartenir  aux  genres Portune  etOcv- 
pode.  (b.) 

CERIROSTRES.  ois.  Désignation 
commune  des  Oiseaux  qui  ont  le  bec 
muni  d’une  membrane  à sa  base. 

(dr. .z.) 

* CERIS.  rois.  Poisson  des  mers  de 
Chypre,  qu’il  est  impossible  de  recon- 
naîtred’après  ce  qu’ont  dit  de  ses  pro- 
priétés autidyssenleriques  les  anciens 
auteurs  qui  en  ont  fait  mention,  (b.) 

CERISCUS.  bot.  phan.  Gaertner 
a figuré  sous  ce  nom  le  fruit  qu’il  a 
reconnu,  dans  son  texte,  être  celui  du 
Gardénia  spinosa , L.  (b.) 

CERISE,  bot.  phan.  Fruit  du  Ce- 
risier. V.  ce  mot.  On  a étendu  ce 
nom  à plusieurs  autres  fruits  qui  of- 
frent plus  ou  moins  de  ressemblance 
avec  la  Cerise,  ainsi-l’on  a appelle  : 

* Cerise  a Capitaine,  à Saint-Do- 
mingue, les  fruits  du Malpighia  urens. 

Cerise  de  Juif,  celui  du  Physalis 
Alkekengi. 

Cerise  d’Ours  , dans  les  Alpes  , 
celui  de  X Arbutus  Uva  Ursi , etc.  (b.) 

CERISETTE.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Solarium  Pseudo- 
capsicum  , L.  V.  Morelle.  (b.) 

CERISIER.  Ce  ras  us , Juss.  bot. 
phan.  Famille  des  Rosacées,  tribu 
des  Drupacées , IcosandrieM  onogynie, 
L.  Si  l’on  se  l’efuse  à admettre  la 
validité  du  genre  Abricotier,  nous 
croyons  que  les  mêmes  raisons  peu- 
vent être  alléguées  à l'égard  du  Ceri- 
sier. Cependant  comme  les  Cerisiers 
forment  , dans  le  genre  Prunier  , un 
groupe  d’espèces  faciles  à distinguer  , 
non  pas  tant  par  les  caractères  bota- 
niques , mais  mieux  par  la  forme  et 
les  propriétés  de  leurs  fruits,  telle- 
ment que  le  vulgaire  lui-même  ne  s’y 
trompe  jamais,  il  nous  paraît  conve- 
nable de  tracera  part  leur  histoire. 

A.-L.  de  Jussieu  {Généra  Plant.,  p. 
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ô4o  ) rétablit  le  genre  Cerasus  de 
Tournefort,  en  y joignant  le  Lauru- 
Cerasus  du  même  auteur,  lesquels 
avaient  été  supprimés  par  Linné  et 
rapportés  à son  genre  Prunus.  Dans 
l'Encyclopédie  , Lamarck  et  Poiret  se 
rangèrent  à l’opinion  de  Linné  , quoi- 
que le  premier  eût  déjà  considéré  l’A- 
bricotier comme  un  genre  distinct , et 
en  ce  cas,  pour  être  conséquent,  il 
aurait  fallu  aussi  adopter  le  genre  Ce- 
risier. C’est  sans  doute  pour  ce  motif 
que,  plus  tard,  Lamarck  et  De  Can- 
dolle  (Fl.  franc. , 2e  édit.)  séparèrent 
de  nouveau  les  Cerisiers  des  Pruniers. 
Ils  leur  donnèrent,  d’après  Tourne- 
fort et  Jussieu,  les  caractères  suivans : 
nn  calice  caduc,  campanulé  et  à cinq 
lobes;  cinq  pétales;  20-00  étamines 

Eérigynes;  un  style  et  un  stigmate. 

e fruit  est  un  drupe  arrondi , mar- 
qué d’un  petit  sillon,  parfaitement  gla- 
bre et  non  couvert  de  poussière  glau- 
que. Le  noyau  est  aussi  lisse , rond , 
légèrement  anguleux  d’un  côté , et 
renfermant  une  ou  deux  graines.  On 
voit  donc  que  la  principale  différence 
entre  les  deux  genres  précités  consiste 
dans  la  superficie  du  fruit,  lisse  dans 
l’un  et  couvert  de  poussière  glauque 
dans  l’autre , ainsi  que  dans  les 
noyaux  dont  tout  lemonde  connaît  la 
structure.  Les  Cerisiers  sont  des  Ar- 
bres ou  des  Arbrisseaux  à feuilles  sti- 
pulées et  glanduleuses  à leur  base  dans 
quelques  espèces,  toujours  vertes  et 
persistantes  dans  le  C ■ Lauro-Cera- 
sus.  Cette  espèce  offre  encore  une  in- 
florescence différente  de  celle  des  an- 
tres Cerisiers  ; les  fleurs  sont  en  grap- 
pes et  axillaires,  tandis  que  dans 
ceux-ci  elles  naissentavantles  feuilles, 
parpetites  touffes,  de  bourgeons  épars 
sur  les  branches , et  sont  portées  sur 
de  longs  pédoncules  ; celles  du  C.  Pa- 
dus  et  de  plusieurs  Cerisiers  améri- 
cains sont  disposées  en  épis.  Ceslégè- 
res différences  out  semblé  suffisantes  à 
Hall  cr  et  à Moench  pour  reconstituer 
les  genres  Lauro- Cerasus  et  Padus, 
Les  espèces  de  Cerisiers,  au  nombre 
d’une  trentaine  , habitent  les  climats 
tempérés  de  l’hémisphère  boréal. 
Thunbcrg  en  a fait  connaître  six  qui 
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croissent  ou  sont  cultivées  au  Japon  ; 
celles  de  l’Amérique  septentrionale 
ont  été  rapportées  et  décrites  par  Mi- 
chaux; enfin  l’Europe  en  nourrit  plus 
de  quinze  qui  croissent  presque  tou- 
tes en  France. 

Les  plus  dignes  de  fixer  notre  atten- 
tion sont  les  C.  caproniana,  C.  juliana 
et  C.  duracina,  qui  n’étaient,  selon  Du- 
hamel et  Lamarck, quedes  variétés  du 
P ru  nus- Cerasus , L.  DeCandolle  (Fl. 
fr.,  2°édit.),enadoptantlegenre6'eAa- 
sus,  les  a élevées  au  rang  d’espèces , et 
les  a suffisamment  caractérisées.  La 
première  a reçu  le  nom  français  de  Ceri- 
sier Griotticr;  ses  fruits,  appelés  Ceri- 
ses à Paris  et  Griottes  dans  plusieurs 
départemens,  sont  plus  fondons,  plus 
acides,  et  leur  peau  se  sépare  plus  faci- 
lement delà  chair  que  ceux  du  C.Gui- 
gnier  {C.  juliana).  Indépendamment 
des  différences  qu’offrent  les  fruits  de 
ces  deux  Arbres,  les  fleurs  du  C.  Gui- 
gnicr  son  tpi  us  grandes  et  plus  ouvertes 
que  celles  de  l'autre  ; ses  feuilles  sont 
aussi  pluspendantes.Ccn’estpasici  le 
lieu  de  faire  connaître  les  nombreuses 
variétés  que  Duhamel  a distinguées 
dans  ces  deux  Cerisiers;  il  convient,  à 
cet  égard,  de  consulter  son  Traité  des 
Arbres  fruitiers,  édit.  in-8°,  vol.  1 , p. 
252.  Le  Cerisier  Bigarreaulier  (C.  du- 
racina) se  rapproche  davantage  , par 
l’ensemble  de  ses  parties , de  ceux  que 
nous  venons  de  décrire,  que  du  C. 
Merisier  (C.  avium) , quoique  la  plu- 
part des  auteurs  en  aient  fait  une  va- 
riété de  celui-ci.  On  connaît  trop  ses 
fruits  (Bigarreaux)  pour  nous  arrêter  à 
une  description.  Les  plus  anciennes 
forêts  de  la  France  et  de  l’ Allemagne 
renferment  beaucoup  de  ces  Arbres  à 
l’état  sauvage  ; ce  sont  eux  qui  ont  été 
les  types  de  tous  les  Cerisiers  de  nos 
vergers  , si  modifiés  ensuite  par  la 
greffe , la  taille  et  autres  opérations 
de  la  culture.  C’est  donc , suivant 
l’abbé  Rozier  , une  erreur  d’attribuer 
à Lucullus  la  translation  en  Italie  de 
l’espèce  ; car,  dans  ce  cas  - là  , pour- 
quoi celle-ci  se  rencontrerait-elle  dans 
la  nature  sauvage  plutôt  que  l’Abri- 
cotier et  le  Pêcher,  qui  ont  été  incon- 
testablement importés  7 Si , à ces  ré- 
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flexions , nous  ajoutons  qu’on  en 
a trouvé  des  troncs  parfaitement 
reconnaissables  dans  les  tourbières  du 
département  des  Landes  et  des  envi- 
rons de  Dax  , on  conviendra  qu’il  est 
plus  probable  que  le  général  romain 
n’a  rapporté  deCérasontc  qu’une  sim- 
ple variété  de  Cerisier , mais  une  va- 
riété remarquable  par  l’excellence  de 
ses  fruits  : circonstance  qui  explique 
assez  la  célébrité  que  ce  fait,  plus  que 
tous  les  autres,  a acquise  à Lucullus 
dans  les  annales  de  la  gastronomie. 

IS’on-seulement  plusieurs  Ceri- 
siers fournissent  à l’Homme  des 
fruits  aussi  sains  qu’agréables , qui 
ornent  les  Arbres  de  nos  climats  dans 
une  saison  où  l’air  embrasé  nous  fait 
rechercher  avec  empressement  tout  ce 
qui  rafraîchit , mais  encore  quelques 
espèces  donnent  des  Cerises  dont  la 
fermentation  et  la-distillation  sont  un 
objet  de  commerce  assez  considérable 
pour  certaines  contrées.  Dans  plu- 
sieurs cantons  de  la  Suisse  et  dans  le 
Chablais  , partie  de  la  Savoie  qui 
avoisine  le  lac  Léman,  on  distille  en 
grand  les  drupes  du  C.  avium,  D.  C., 
pour  en  obtenir  une  Eau-de-vie  que 
l’on  connaît  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  Kirscben-Wasser. 

Après  les  fruits,  le  bois  des  Ceri- 
siers en  est  la  partie  la  plus  impor- 
tante relativement  aux  usages  écono- 
miques. C’est  un  des  bois  indigènes 
les  plus  propres  à la  fabrication  des 
meubles,  tant  à cause  de  son  tissu  fin 
et  serré,  quoique  très -peu  dur  , 
que  parce  qu’il  est  ondulé  de 
belles  veines  qui  se  dessinent  sur 
ses  surfaces  longitudinales.  Enfin,  les 
feuilles  du  Laurier-Cerise  (C.  Lauro- 
Cerasus ) contiennent  une  Huile  vola- 
tile particulière  et  de  l’Acide  hydro- 
cyanique  qui  leur  donnent  des  “pro- 
priétés médicales  très-énergiques.  Au 
reste  cet  Acide  se  rencontre  aussi  tout 
formé  dans  les  noyaux  de  toutes  les 
Drupacées,  et  c est  lui  oui  communi- 
que aux  liqueurs  de  table  cette  saveur 
que  l’on  désigne  vulgairement  sous  le 
nom  de  goût  de  noyau. 

La  beautédes  fleurs  de  Cerisiers,  l’é- 
légance avec  laquelle  ellcssont  dispo- 
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sées  sur  les  tiges,  et  surtout  leur  blan- 
chcuréclatante  quelquefois  nuancée  de 
pourpre,  en  ion  t cul  tiver  plusieurs  es- 
pèces comme  Arbres  d’ornement.  Ces 
fleurs  sont  susceptibles  de  doubler; 
leurs  étamines,  comme  celles  de  la  Ro- 
se, secliangent  toutes  en  pétales;  il  ar- 
rive même,  dans  le  Merisier  ( C.  ai’ium ), 
qu’en  outre  de  cette  dernière  trans- 
formation , l’ovaire  est  métamorphosé 
en  feuilles  qui , placées  au  centre  de 
la  fleur,  produisent  un  effet  charmant 
par  le  contraste  de  leur  couleur  verte 
avec  le  blanc  lacté  des  pétales.  (G. .N.) 

L’on  a étendu  improprement  le 
nom  de  Cerisier  à plusieurs  Arbres , 
dont  la  plupart  n’appartiennent  point 
à ce  genre.  Ainsi  l’on  a appelé  : 

Cerisier,  aux  Antilles,  le  Mai- 
pighia  punicifolia-L. 

Cerisier  a cotes,  à Cayenne  , 
YEugenia  unijlora,  L. 

Ciîrisier  Capitaine,  aux  Antilles, 
le  Malpighia  urens,  L. 

Cerisier  de  Ceylan,  Vllugonia 
mis  fax. 

Cerisier  de  i.a  Chine,  YEupho- 
rïa  Litchi. 

Cerisier  de  la  Jamaïque  , le 
IHalpighia glabra,  L. 

Cerisier  des  Hottentots,  le  Cas- 
sine  concava  ou  le  Celastms  lucidus. 

Cerisier  de  Saint  j Domingue  , 
probablement  la  même  chose  que  le 
Cerisier  Capitaine,  ou  peut-être  le 
JYlalpighia  punicifolia. 

Cerisier  de  Trebisonde  ou  Cur- 
masi,  le  Cerasus  Lauro-Cerasus. 

* Cerisier  doux  ou  du  Mexique, 
même  chose  que  Capoli/i.  F.  ce  mot. 

(R.) 

* CERISI1N.  ois.  Syn.  vulgaire  du 

Serin,  Fringilla  Se/ inus  , L. , et  du 
Tarin,  Fringilla  Spinus , L.  F.  Gros- 
Bec.  (dr. .z.) 

CIÏRITE. min.  On  a donné  ce  nom 
à un  Minéral  de  Suède,  qui  contient 
de  1 Oxide  de  Cérium  combiné  avec  la 
Sdice  et  l'Oxide  de  fer.  F.  Cérium. 

(G. .N.) 

CERITE.  moll.  Pour  Cérilhe.  F. 
ce  mot.  (n.) 

CERJTERO.  bot  mian.  Syn.  lan- 
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guedocien  de  Guigne  , espèce  de  Ce- 
rise. . (B.) 

CERITHE.  Cerithium.  moll.  Ce 
genre,  aujourd’hui  l’un  des  plus  nom- 
breux en  espèces  vivantes  et  fossiles 
parmi  les  Mollusques  marins,  n’avait 
pas  étédéterminépar  Linné.  Bruguiè- 
re, conchyliologiste  auquel  nous  de- 
vons tant  d'heureuses  rélormesdans  les 
genres  de  Linné,  circonscrivit  et  assi- 
gna «à  celui-ci  des  caractères  qu’Adan- 
son  n’avait,  pour  ainsi  dire  , qu’indi- 
qués, et  quoique  très-naturel,  il  était 
resté  confondu  avec  les  Murex , les 
Trombes  et  d’autres  Coquillages  non 
moins  hétérogènes  dans  leurs  caractè- 
res. Lamarck  , que  les  savans  français 
placentavec  tant  de  raison  à la  têtedes 
conchyliologistes  et  auquel  ils  se  plai- 
sent à donner,  pour  tant  d’cxcellens 
travaux , le  nom  glorieux  de  Linné 
français , a adopté  sans  restriction  le 
genre Cérithe  d’Adanson,  réformé  par 
Bruguière.  Un  mot  grec  latinisé  , Ce- 
rilhium,  fut  employé  par  Fabius  Co- 
lumna  ( AquatiL . et  Terrest.  Obs.  p. 
57)  pour  désigner  une  Coquille  ap- 
partenant au  genre  Cérithe.  Ce  fut  ce 
qui  détermina  Adanson  à donner  ce 
nom  à son  quatrième  genre  des  Mol- 
lusques operculés.  L’observation  géo- 
logique conduisit  ensuite  le  savant 
auteur  de  la  Géologie  des  environs  de 
Paris,  à proposer  un  démembrement 
de  quelques  espèces  du  genre  Cérithe 
pour  en  former  le  genre  Potamide. 
Etonné  en  effet  de  rencontrer  dans 
des  terrains  d’eau  douce  des  Coquilles 
dont  les  Animaux  ne  paraissent  avoir 
pu  y vivre,  et  conduit  par  quelques 
observations  antérieures  qui  consta- 
taient l’existence  de  certaines  Cérilhès 
dans  les  eaux  douces  , il  chercha  à ap- 
précier les  caractères  distinctifs  clc 
deux  genres  si  voisins,  et  il  l’établit 
autant  parla  clarté  et  la  solidité  des 
principes  géologiques,  que  sur  des 
caractères  constamment  faciles  à sai- 
sir. Ce  sont  les  espèces  qui  vivent  à 
l'embouchure  des  fleuves , dans  les 
marais  salans  et  même  touL-4-lait  dans 
les  eaux  douces , qui  ont  servi  de  type 
au  nouveau  genre;  l’auteur  y a joint 
les  espèces  fossiles  qu’il  a rencontrées 
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dans  les  terrains  parisiens(/^.Brongn. 
Ann.  du  Mus.  T.  xv,  p.  367.  V.  aussi 
Potamide).  Le  genre  de  Brongniart 
bien  établi , la  famille  des  Cérithes  se 
trouve  convenablement  et  naturel- 
lement limitée  par  les  caractères  sui- 
vans  que  lui  a assignés  Lamarck  : 
« Coquille  lurriculéc  ; ouverture 
5)  oblongue,  oblique,  terminée  à la 
» base  par  un  canal  court , tronqué 
» ou  recourbé,  jamais  échancré;  une 
5)  gouttière  à l’extrémité  supérieure  du 
» bord  droit.  » L’Animal  rampe  sur 
un  petit  disque  orbiculaire,  qui  est 
son  pied  ; ce  pied  se  termine  par  un 
muscle  qui  porte  un  petit  opercule 
orbiculaire  , corné  et  transparent.  La 
tête  est  cylindrique,  munie  de  deux 
tentacules  renflés  à leur  base;  les 
yeux  y sont  placés  au  sommet  de  ces 
renflemens  sur  leur  côté  extérieur. 
L’ouverture  des  Cérithes  est  oblongue, 
oblique  , quelquefois  presque  qua- 
drangulaire  ; la  forme  de  la  lèvre 
droite  qui  s’avance  quelquefois  beau- 
coup entre  le  canal  de  la  base  et  l’é- 
chancrure plus  ou  moins  prononcée 
qui  se  voit  à l’angle  supérieur , rap- 
proche presque  toutes  les  espèces  d’un 
genre  voisin  , la  Clavatule  , qui  de- 
vient intermédiaire  entre  les  Cérithes 
et  les  Pleui'otomes.  Nous  pouvons  di- 
re maintenant  que  toutes  les  Cérithes, 
sans  exception  , vivent  dans  la  mer. 

Bruguière,  pour  faciliter  l’étude  de 
ce  genre  nombreux  , l’avait  divisé  en 
trois  groupes  , distingués  par  la  forme 
du  canal  plus  ou  moins  recourbé, 
plus  ou  moins  court.  On  sent  que 
dans  un  genre  où  les  espèces  fossiles 
seules  surpassent  cent , et  où  le  nom- 
bre des  espèces  vivantes  s’accroît  cha- 
que jour,  il  est  impossible,  dans 
un  si  grand  nombre  de  nuances  , de 
fixer  des  coupes  sur  des  caractères  si 
peu  sensibles:  aussi  en  proposerons- 
nous  de  plus  faciles  et  de  plus  certains, 
ui  ne  reposeront  absolument  que  sur 
es  caractères  très-évidens. 

Ces  coupes  deviennent  d’autant 
plus  intéressantes,  qu’elles  s’appli- 
uentplus  particulièrement  «à  l’étude 
es  Coquilles  fossiles,  qui  elles-mêmes 
méritent  de  plus  en  plus  d’attirer 
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toute  uotre  attention,  puisque  c’est 
par  leur  moyen  seulement  que  l’on 
pourra  acquérir  des  connaissances  po- 
sitives sur  les  théories  des  grands  chan- 
gemens  qui  ont  successivement  par- 
couru toutes  les  régions  de  notre  globe. 

Nous  rangerons  dans  une  première 
série  toutes  les  Coquilles  de  ce  genre 
qui  ont  un  ou  plusieurs  plis  à la  colu- 
melle, et  dans  une  seconde  toutes  celles 
qui  sont  dépourvues  de  plis.  Nous  par- 
tagerons ensuite  chacune  de  ces  divi- 
sions eu  deux  sous-ordres  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Parmi  les  Cérithes  dontla  columelle 
a un  ou  plusieurs  plis,  les  unes  ont  sur 
laspireune  ou  plusieurs  varices  persis- 
tantes , les  autres  u’en  ont  pas.  Celles 
qui  u’ontpasde  plis ù la  columelle  su- 
biront la  mêmedivision. Dansle  grand 
nombre  des  espèces  vivanles  et  fossiles 
que  nous  présente  ce  genre,  il  no  us  sera 
facilede  trouverde  bons  exemples,  qui 
serviront  de  types  , autour  desquels 
viendront  se  grouper  chacune  des  qua- 
tre sous-divisions  que  nous  venons  de 
proposer. 

•j-  Coquilles  qui  ont  des  plis  et  point  de 
varices. 

Cérithe  Géante,  Cerithium  gigan- 
tum  , superbe  espèce  que  Lamarck 
nous  a fait  connaître  à l’état  frais  et 
nous  a dit  être  l’analogue  parfait  de 
uotre  plus  grande  et  plus  curieuse 
espèce  fossile  des  environs  de  Paris. 
N’ayant  pu  voir  cette  Cérithe  unique 

Earce  qu’elle  est  dans  la  collection  de 
ïamarck,  que  son  infirmité  malheu- 
reuse empêche  de  montrer  , nous  ne 
pouvons  mieux  faire,  pour  la  bien  dé- 
terminer, que  reproduire  ce  que  La- 
marck nous  en  a appris(An.  sans  vert. 
T.  vn,  p.  65).  Il  la  caractérise  par  la 
phrase  suivante  : « C.  testa  turritâ  , 
» maxirnà , subsesquipedali , pondero- 
» sissima,  cinereo-fuscescente,  anfrac- 
)>  tibus  infra  secturas  luberculis  rnagnis 
y>  serial im  cororiatis,  columelld  sùbbi- 
y>  plicatd.  » Elle  fut  apportée  des  mers 
de  la  Nouvelle-Hollande  parun  certain 
Mathews  Pristram,  qui  l’avait  eue  en 
jetant  une  sonde  de  nouvelle  inven- 
tion; il  I availd  abord  portée  en  Angle- 
terre, mais  comme  la  spire  était  cassée 
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à son  extrémité,  on  n’en  voulut  pas,  et 
Denis  Montfort  en  fit  l’acquisition  en 
décembre  1810.  Parsuite,  ce  dernier  la 
céda  à Lamarck,  qui  a pu  juger  facile- 
ment delà  parfaite  analogie  qui  existe 
entre  la  Coquille  fraîche  de  la  Nouvel- 
le-Hollande et  le  même  fossile  des  en- 
virons de  Paris.  Cette  Coquille  unique 
a un  pied  deux  lignes  de  longueur. 

Cérithe  brune,  Cerithium  Verta- 
gus  de  Bruguière,  Dict.  encycl.,  n°  2, 
Murex  vertagus  , Gmel.  , p.  356o  , 
np  1 55 , Strombus  caudatus  albus 
de  Rumph.  Moll. , pl.  3o , fig.  K , etc. 
Cette  espèce  , connue  depuis  long- 
temps, a été  figurée  par  beaucoup  de 
conchyliologistes  et  dans  l’Encyclopé- 
die (pl.  443,  f.  2,  a,  b).  Elle  se  trouve 
clans  l’océan  des  Grandes-Indes  et 
des  Moluques.  Elle  acquiert  quelque- 
fois trois  pouces  six  lignes  de  lon- 
gueur. La  bouche  est  très-allongée, 
oblique;  la  lèvre  gauche  bien  mar- 
quée , bossue  vers  le  milieu.  La  base 
du  canal  est  entourée  d’un  petit  bour- 
relet. Quelques  individus  manquent 
de  ce  bourrelet , quel  ques-uns  on  t a ussi 
sur  la  spire  plus  de  deux,  stries  trans- 
versales. 

Cérithe  Télescope,  Cerithium  Te- 
lescopium,\jzmk.  An.  sans  vert.  T.  7, 
p.  67  , n°  4 , Bruguière,  Dict.  encycl. 
n°  17;  Trochus  Telescopiurn , Gmel., 
page  3585,  n°  112;  Buccinum  Teles- 
copium  d’Argenville,  Conclu,  tab.  1 1 , 
fig.  b ; Dolium  marinum  , Rumph. 
Moll.,  pl.  2i , n°  j 2.  On  la  trouve  dans 
la  mer  des  Indes-Orientales.  Cette 
espèce  est  très-remarquable  par  la 
forme  de  sa  bouche  quadrangulaire , 
parla  columelle  qui  ressemble  à une 
colonne  torse  , tant  est  gros  le  pli  qui 
la  charge  dans  son  milieu;  le  rac- 
courcissement du  canal  qui  n’est  pres- 
que plus  qu’une  échancrure  oblique, 
l’est  aussi  par  sa  forme  conique  et  sa 
large  base,  ce  qui  est  cause  que  Linné 
et  beaucoup  d’autres  l’ont  placée  par- 
mi les Trochus;  maisoutrele  canal  de 
la  base,  cette  Coquille  présente  aussi 
l’échancrure  supérieure  de  la  lèvre , 
ce  qui , en  la  rapprochant  du  genre 
Potamidcde  Brongniart  ,doit  la  placer 
invariablement  dans  le  genre  Ccrithe. 
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Tous  les  tours  despire  sont  marqués 
de  quatre  à cinq  sillons  qui  s’élar- 
gissent , s’aplatissent  et  se  confondent 
a mesure  que  l’on  observe  la  coquille 
plus  près  de  la  base.  Quoique  Lamarck 
ne  donne  que  deux  pouces  dix  lignes 
de  longueur  à cette  Coquille,  elle  peut 
cependant  acquérir  un  plus  grand 
volume,  puisque  Linné  lui  a donné 
quatre  pouces  , et  nous  avons  un  indi- 
vidu de  la  même  longueur  sous  les 
yeux  ; ce  sont  même  les  individus  les 
pl  us  recherchés  quion  l ces  proportions, 
ff  Coquilles  qui  ont  des  plis  et  des 
varices. 

Cérithe  Cuiller  , Cerit/iium  pa- 
lustre, Lamk.  , Brug.  Dict.  encycl. 
n°  10,  Strombus  palustris  , Gmel. , 
p.  55a  1,  n°  58,  Rumph. , tab.  5o,  fig. 
g , Séba , Mus.  T.  5,  tab.  5o  , fig.  i 3 , 
i4  , 17,  j 8 , 19.  Celte  espèce  habite 
la  mer  des  Indes  et  les  marais  salans 
qui  la  bordent.  Elle  atteint  jus- 
qu’à quatre  pouces  huit  lignes  de 
longueur  j elle  est  alors  pesante  et 
offre  toujours  un  bourrelet  variqueux 
sur  le  dérnier  tour  de  spire,  et  sou- 
vent plusieurs  autres  sont  répandus 
irrégulièrement  sur  le  reste  de  la 
spire.  La  columelle  présente  un  pli 
peu  élevé,  que  l’on  voit  très-prononcé 
dans  l’intérieur  des  coquilles  qui  ont 
été  sciées. 

La  Cérithe  Obélisque,  Cerithium. 
Obeliscus , que  l’on  nomme  vulgai- 
rement le  Clocher  chinois,  est  une 
espèce  des  mieux  caractérisées  par 
scs  varices  et  le  gros  pli  qui  se  re- 
marque sur  sa  columelle  : aussi  la 
citerons  - nous  comme  le  meilleur 
exemple  de  cette  seconde  sous-di- 
vision. Lister  (. Synops.  tab.  1018,  fig. 
80)  et  Petiver  ( Carophyl.  , tab.  1 52  , 
fig.  4)  enontfaitun  Buccin.  D’Argen- 
v il  le  l’a  nommée  le  vrai  Clocher  chinois 
( Conchyl.  , p.  276  , pl.  i4  , fig.  F )• 
Bruguière  ( Dict.  encycl.  , n^  1 ) l’a 
nommée  Cérithe  Obélisque,  nom  que 
Lamarck  lui  a laissé.  Il  serait  bien 
figuré  dans  l’Encyclopédie  ( pl.  445 , 
fig.  4,  a , b)  , si  on  avait  mieux  ex- 
primé les  bourrelets  variqueux  qui  se 
retrouvent  sur  presque  tous  les  tours 
de  spire. 
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Les  plus  grands  individus  de  celte 
espèce  n’ont  pas  plus  de  deux  pouces 
cl  demi  de  longueur,  et  alors  ils  ont 
quatorze  tours  de  spire,  dont  cha- 
cun présente  quatre  côtes  granu- 
leuses régulièrement  écartées,  dans 
1 intervalle  desquelles  on  remarque 
«les  stries  très-fines.  De  ces  côtes  gra- 
nuleuses, la  supérieure  est  la  plus 
grosse , on  peut  même  dire  qu’elle 
est  tuberculeuse.  Des  trois  autres, 
les  deux  supérieures  sont  les  plus 
grosses  , la  dernière  n’est  ordinaire- 
ment composée  que  de  granulations 
très-fines.  Quant  à la  disposition  des 
bourrelets  variqueux  , voici  ce  qu’en 
dit, Bruguière  lui-même  : «Cette  Co- 
» quille  offre  encore  une  convexité 
» blanchâtre  qui  occupe  la  face  gau- 
» che  du  second  tour  du  côté  de  rou- 
ir verture  , laquelle  est  répétée  au 
» moins  une  fois  sur  chacun  des  tours 
» de  la  spire  ; ces  convexités  indiquent 
» les  accroissemens  successifs  , puis- 
» qu’elles  dépendent  du  renflement 
» de  la  lèvre  droite  , comme  les  vari- 
y>  ces  des  Murex  et  les  bourrelets  de 
» la  spire,  dans  les  Casques,  dépen- 
» dent  de  la  forme  de  celte  partie  de 
r>  leur  coquille.  » Nous  nous  borne- 
rons , pourcette  série  .aux  deux  exem- 
ples que  nous  venons  de  donner  ; il  est 
facile  de  réunir  près  d’eux  toutes  les 
Coquilles  qui  offrent  les  mêmes  carac- 
tères. 

-f  ff  Coquilles  sans  plis  à la  columelle 
et  sans  varices. 

Une  seule  espèce  vivante  parmi 
beaucoup  d’autres  , et  trois  espèces 
fossiles  serviront  de  type  à cette  troi- 
sième sous-division. 

Cérithe  Ebéne  , Cerithium  ebeni- 
curn.  C’est  Bruguière  qui  a le  pre- 
mier donné  le  nom  de  Cérithe  Ebène 
à cette  Coquille  que  Linné  ne  con- 
naissait pas  et  dont  il  ne  fait  mention 
nulle  part.  Bruguière  lui-même  ne 
l’ayant  jamais  vue  , avait  été  obligé 
d’en  faire  la  description , d’après  des 
figures  et  des  indications  plus  ou 
moins  exactes.  Celte  Coquille  est  très- 
bien  figurée  dans  l Encyclopédie  , 
pl.  442  , f.  1 , a , b.  Elle  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  rares  du 
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genre,  et  se  fait  surtout  remarquer 
par  la  bouche  dont  la  blancheur 
tranche  avec  le  reste  de  la  coquille 
qui  est  d’un  brun  presque  noir.  La 
bouche  est  évasée , rétrécie  aux  deux 
extrémités  ; le  canal  de  la  base  est 
assez  large  , non  courbé  en  arrière  , 
plutôt  versant  en  avant;  la  lèvre 
droite  a une  épaisse  teinte  de  brun 
vers  son  bord  ; l’échancrure  su- 
périeure delà  lèvre  droite  est  large 
et  peu  profonde  ; la  longueur  de  la 
.coquille  est  le  plus  ordinairement  de 
trois  pouces  deux  lignes,  elle  peut 
cependant  aller  jusqu’à  trois  pouces 
et  demi. 

Les  espèces  fossiles  que  nous  allons 
i citer  sont  choisies  parmi  celles  que 
l’on  trouve  en  si  grande  quantité  aux 
f environs  de  Paris  , et  qui  ont  été  dé- 
terminées par  Laraarck  dans  les  An- 
nales du  Muséum,  vol.  5,  p.  270  et 
: suivantes. 

Cérithe  à hampe  , Cerithium  spi - 
ratum,  Favanne.  Conchvl.  pl.  66,  ûg. 
o,  6.  Cette  Coquille,  sans  la  bouche 
entière,  existe  aujourd’hui,  en  très- 
bon  état  de  conservation  , dans  la 
collection  de  Roissy  et  dans  la  nôtre. 

( Cerithium  apiratum,  Lamarck  , Ann. 
du  Mus.,  vol.  5,  p.  270  et  suiv.  11"  09, 
et  An.  sans  vert.  T.  vu,  p.  85,  n°  39. 
!H  est  rare  de  la  rencontrer  entière. 
'C’est  une  de  celles  dont  le  milieu 
ventru,  et  les  extrémités  atténuées , 
■prennent  la  forme  d'une  ellipse  très- 
allongée.  Tous  les  tours  de  spire  sont 
détachés  par  un  canal  à rampe  qui 
règne  à la  partie  supérieure,  qui  est 
couronné  d’un  sillon  assez  gros,  et  qui 
disparait  vers  le  milieu  du  troisième 
tour.  La  bouche  est  ovale,  arrondie, 
rétrécie  aux  deux  extrémités;  l’angle 
-supérieur  est  tout-à-fait  détaché  de 
la  coquille  ; comme  dans  la  Nularia 
1 Coetaria,  le  canal  de  la  base  est  pres- 
que droit , un  peu  recourbé  en  dessus 
et  chargé  à sa  base  de  quatre  à cinq 
bourrelets. 

Ckh  ithe  N u £ , Cerithium  nudum 
Lamk.  Ann.  du  Mus.  vol.  5,  n°  58, 
et  An.  sans  vert.  T.  vu,  j>.  88,  n.  57. 
Cette  Cérithe  que  l’on  ne  connaît 
qu'à  l’état  fossile  se  trouve  à Parme 
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et  à Liancourt,  près  Chaumont.  Sa 
longueur  est  ordinairement  de  deux 
pouces  deux  ligues;  elle  a beaucoup  de 
rapports  avec  la  Cérithe  striée  de  Bru- 
guière (Encycl.  n.  4.)  qui  ne  paraît 
en  être  qu’une  belle  variété.  Il  arrive, 
quoique  rarement  , de  trouver  cette 
espèce  avec  des  traces  de  son  ancienne 
coloration;  nous  en  possédons, deux 
individus  qui  varient  un  peu  à cet 
égard.  Les  taches  sont  petites, linéaires, 
interrompues,  resserrées  entre  deux 
des  fines  stries  transversales,  et  affec- 
tant le  plus  ordinairement  une  dispo- 
sitionà  former  des  zig-zags;  tel  est  un 
des  individus  dont  il  vient  d’être  fait 
mention.  L’autre,  avec  la  même  dis- 
position primitive,  n’offre  àsasurface 
que  des  ilammules  qui,  partant  de  la 
base  du  canal,  se  répandent  ensuite 
en  ondulations  jaunâtres  sur  toute' la 
spire. 

Cérithe  A dents  de  scie,  Ceri- 
thium serratum  , Bruguière  , Dict. 
Encycl.  n.  i5.  Lamk.,  loc.  cit. , et 
Animaux  sans  vert.  T.  vit,  p.  78, 
n.  3.  U y a quelques  individus  sur 
lesquels  la  côte  inférieure  ou  la  ran- 
gée inférieure  de  petits  tubercules 
manque  entièrement.  La  bouche  de 
la  Coquille  est  oblongue  , ovalaire; 
sa  lèvre  droite  , munie  à l’intérieur 
de  quatre  sillons  qui  correspondent 
aux  rangées  tuberculeuses  du  der- 
nier tour  , est  peu  écliancrée  à la 
partie  supérieure;  son  angle  supé- 
rieur est  arrondi  et  se  confond  avec 
la  lèvre  gauche  qui  est  reployée  sur 
la  base  du  canal.  Le  canal  , un 
peu  contourné  à gauche  et  en  ar- 
rière, est  assez  allongé.  Sur  le  der- 
nier tour  de  spire  et  en  niveau  de 
l’angle  supérieur  de  la  bouche  , on 
voit  deux  côtes  tuberculifères  , sem- 
blables à celle  inférieure  de  la  spire. 
L’Animal,  en  augmentant  sa  coquille, 
laisse  ordinairement  en  dehors,  près 
de  la  suture,  une  de  ces  côtes,  de  ma- 
nière que  sur  chaque  tour,  il  est  facile 
de  l’apercevoir.  Si  au  contraire  la 
bouche  couvre  les  deux  côtes  du  der- 
nier tour,  clics  ont  été  toutes  deux 
cachées  dans  la  suture,  ce  qui  expli- 
que facilement  la  légère  anomalie  dont 
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il  vient  d’être  question  plus  liaut. 
Cette  Coquille  acquiert  jusqu’à  trois 
pouces  et  demi  de  longueur, 
tttt  Coquilles  qui  n'ont  point  de  plis 
à la  columelle  et  qui  ont  des  varices. 
Les  espèces  qui  composent  celle  sous- 
division  sont  toutes  caractérisées  par 
un  ouplusieurs  bourrelets  variqueux  ; 
quelques  espèces  en  ontdcuxsur  cha- 
que tour  de  spire;  ils  sont  alors  disposés 
comme  ceux  des  Rouelles;  d’autres 
les  ont  épars  irrégulièrement;  d’au- 
tres enfin  n’en  n’ont  jamais  qu’un 
gros  vers  le  côté  gauche  de  la  co- 
quille, et  en  opposition  avec  son  ou- 
verture. 

Céiuïhe  interrompue , Cerithium 
inter ruptum , Lamk.  Ann.  du  Mus. 
vol.  3,  p.  270,  n.  1 , et  vol.  7,  pl.  i3, 
fig.  6,  a,  b,  Anim.  sans  vert.,  T.  vu, 
p.  77,  n.  1.  La  bouche  est  arrondie, 
la  lèvre  droite  très-saillante,  l’échan- 
crure supérieure  large  et  peu  profon- 
de ; le  canal  de  la  base  est  très-court , 
peu  profond;  la  lèvre  gauche  est  cour- 
te, épaisse  ; elle  laisse  voir  le  plus  sou- 
vent un  petit  ombilic.  Les  tours  de 
spire,  au  nombre  de  quinze  à dix-huit, 
sont  arrondis , chargés  de  stries  trans- 
verses dont  les  deux  du  milieu  sont 
les  plus  giosses;  ces  stries  sont  tra- 
versées par  des  côtes  longitudinales 
qui  rendent  toutela  Coquille  treillissée 
grossièrement.  Chaque  tour  est  muni 
d’un  bourrelet  variqueux.  Les  plus 
grands  individus  ont  deux  pouces 
trois  lignes  de  longueur.  On  la  trouve 
abondamment  fossile  aux  environs  de 
Grignon. 

Parmi  les  espèces  vivantes,  nous 
citerons  les  suivantes: 

CéritiieMure  que  nous  indiquons 
ici  , qui  n’est  pas  celle  de  Bruguière, 
mais  celle  de  Lamarck  (An.  sans  vert. 
T.  7,p.  73, n" 29). Ce conchyliologiste 
a donné  le  nom  de  Cérithe  tubcrculéc, 
Cerithium  tuherculatum,  au  Cerithium 
Monts  de  Bruguière  ( loc . cit.  n°  28). 
Celle-ci  mérite  mieux  le  nom  de  Mitre 
que  la  précédente  ( Cerithium  tubercu- 
latu/n),  parce  qu’elle  a l’aspect  du  fruit 
qui  porte  ce  nom,  et  que  ses  tours  ne 
sont  point  couronnés.  Ses  ondulations 
sont  nombreuses,  serrées  et  reposent 
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sur  un  fond  d’un  gris  rougeâtre,  un 
peu  violet  Lamk.,  loc.  cit.). 

Cérithe  granuleuse  , Cerithium 
granulatum  , dernier  exemple  que 
nous  donnerons  de  cette  quatrième 
sous-division.  Gmelin  (p.  356 1 . n° 

1 38  ) l’a  nommée  Murex  cingulatus , 
et  la  dit  de  Tranquebar.  Rumph 
(Mus. , p.  6 et  pl.  5o , fig.  l)  la  désigne 
sous  le  nom  de  Strombus  caudatus 
granulalus.  Bruguière  (Dict.  enc\cl. , 
p.  476  , nü  6)  en  fait , avec  juste  rai- 
son  , une  Cérithe  qu’il  nomme  granu- 
leuse. Elle  est  bien  figurée  dans  l'En- 
cycl.,  pl.  442,  fig.  4.  Lamarck  (An. 
sans  vert.  T.  7 , p.  69,  n°  9)  lui  a con- 
servé le  nom  donné  par  Bruguière  , et 
l’a  caractérisée  de  la  ma  n ière  s u i va  n te  : 

C.  testa  turrild , transverse  striata,  ru- 
fo-fiscente  ; anfractibus  medio  trifa- 
riam  granulatis ; interdùm  varicibus 
brevibus  sparsis.  Cette  Coquille,  qui  a 
quelquefois  jusqu’à  deux  pouces  et 
demi  de  longueur  , nous  vient  de  l’o- 
céan Indien.  On  la  nomme  vulgaire- 
ment la  Chenille  granuleuse,  (d.  .h./ 

CERITHIER.  moll.  L’Animal  des 
Cerithes.  Tr.  ce  mot.  (b.) 

CÉRITIER.  moll.  Pour  Cerithier. 

F~.  ce  mot.  (b.) 

* CERITIS.  min.  Pline  emploie  ce 
nom  pour  désigner  une  Gemme  qu'il 
dit  être  couleur  de  Cire  , et  qui  était 
peut-être  la  même  chose  que  Céra- 
chate.  F',  ce  mot.  (luc.) 

CERIUM,  bot.  titan.  Genre  établi 
par  Loureiro  dans  sa  Flore  de  la  Co- 
chinchine,  et  qui  se  place  à la  suite 
dès  Solanécs.  Il  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : un  calice  à cinq  divisions 
aiguës,  persistant;  une  corolle  cam- 
panulée  , partagée  en  cinq  lobes  ar- 
rondis, ainsi  que  les  intervalles  qui 
les  séparent;  cinq  étamines  à anthères 
oblongues  et  incombantes;  un  style; 
un  stigmate  un  peu  épais;  une  baie 
petite  et  globuleuse,  présentant  vers 
son  contour  un  seul  rang  circulaire  de 
loges  monospermes,  ce  qui  indique 
sans  doute , pour  .interpréter  le  lan-  I 
gage  de  Loureiro  , deux  loges  et  un 
placenta  central  et  charnu  faisant  | 
saillie  au  milieu  d’elles , de  manière  à 
ne  laisser  qu’un  seul  rang  de  graines  ! 
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entre  luictrcndocarpc.Le  Ceriumspi- 
catum  est  une  herbe  annuelle , à feuil- 
les alternes  , multinervées  , à fleurs 
disposées  eu  longs  épis  terminaux, 
sessiles  et  accompagnées  de  bractées 
filiformes.  (A.  D.  J.) 

CERIUM,  min.  La  découverte  de 
ce  Métal  est  le  premier  fruit  des  tra- 
vaux du  célèbre  Berzelius  qui,  de 
concert  avec  Hisinger,  la  fit  en  ana- 
lysant la  Cérite , Minéral  dont  nous 
allons  voir  la  composition.  Ses  expé- 
riences furent  répétées,  confirmées  et 
étendues  par  Vauquelin  et  Klaproth 
(Ann.  du  Muséum,  T.  V,  p.  4o5  , et 
Ann.  de  Chimie,  T.  liv,  p.  28).  En- 
tre autres  propriétés,  le  Cérium  pos- 
sède celle  d’être  presque  infusible  , 
quoiqu’à  la  vérilé  on  parvienne,  à en 
sublimer  de  petites  portions.  Il  est 
très-cassant , lamelleux  et  blanc-gri- 
sâtre. On  ignore  sa  pesanteur  spéci- 
fique, ainsi  que  son  mode  d’action  sur 
le  gaz  oxigène  et  l’air,  soit  secs,  soit 
humides.  Thénard  pense  que,  dans  le 
premier  cas,  cette  action  est  nulle  ; 
à une  température  rouge  , au  con- 
traire, il  s’oxide  et  dcvieutblanc. 

Le  Cérium  n'existe  pas  dans  la  na- 
ture à l’état  de  pureté.  La  mine  de 
I Cuivre  de  Bastnaès  à Riddarhyta  en 
Suède  en  contient  sous  forme  d’oxide 
combiné  avec  la  Silice  et  l’Oxide  de 
fer,  et  c’est  à ce  composé  qu’on  a donué 
le  nom  de  Cérite.  Au  Groenland, cette 
mine  est  en  outre  accompagnée  de 
Chaux  et  d’Alumine.On  annonce  que 
le  Cérium  a encore  été  trouvé  en 
'Suède  à 1 état  d’Oxide  combiné  avec 
l’Acide  fluorique.  Ce  Métal  s’extrait  en 
traitant  l’Oxide  par  le  Charbon  à une 
très-haute  température.  Il  est  sans 
usages.  (g.  .N.) 

CERIX.  MOLL.  Ce  mot , dans  Pline 
et  plusieurs  anciens  naturalistes,  dé- 
signe des  coquilles  univalves,  qu’il 
est  difficile  de  déterminer  d’après  ce 
_ qu’en  disent  ces  au  leurs,  et  qui  parais- 

Jsent  être  des  Pourpres  ou  des  Murex. 

(b.) 

CERIZIN.  ois.  Pour  Ccrisin.  V.  ce 
rno(-  (dil.z.) 

? i CERLAC.  ois.  Syn.  piémonlais  de 
1 la  Rousseline.  V . Pipit.  (dk..z.) 
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CERMACEK.  ois.  Syn.  bohémien 
du  Rossignol  de  muraille  , Mo/acilla 
p/iœnicurus , L.  V.  Sylvie.  (dr..z. ) 

* CERMAS.  bot.  ph an.  (Dalé- 

champ.)  V.  Babbès.  (b.) 

CERMATIDES.  Ceirhatides.  ins. 
Famille  de  l’ordre  des  Myriapodes, 
établie  par  le  docteur  Leach  (T/ans. 
Linn.  Societ.  T.  xi),  et  comprenant 
le  genre  Cermatie  d’Illiger.  (aud.) 

CERMATIE.  Cennatia.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Myriapodes,  famille  des 
Chilopodes  (Régn.  Anim.  de  Cuv.) , 
établi  par  Illiger,  et  adopté  par  Leach 
( Trans . I.inn.  Societ.  T.  xi).  Il  cor- 
respond à celui  que  Lamarck  avait 
fondé'sous  le  nom  de  Scutigèbe.  V. 
cemot.  (aud.) 

CEPiMOLO.  bot.  ph  an.  Syn.  de 
F inus  Cembra,  L.  dans  le  Tyrol.  V. 
Pin.  (b.) 

CERNA -SANIKLA.  bot.  phan. 
Syn.  bohémien  de  Sanicle  V.  ce  mot. 

(B.) 

* CERNICALO.  ois.  Syn.  espa- 

gnol de  la  Cresserelle,  Falco  Tinnun- 
culus  , L.  V.  Faucon.  (dr..z.) 

* CERNUA.  pois.  Nom  donné  par 
quelques  anciens  auteurs  comme  ce- 
lui d’une  petite  Perche  dont  la  chair 
est  fort  estimée  en  Angleterre,  (b.) 

CERNY-IvOREN.  bot.  piian.  Syn. 
bohémien  de  Consoude.  /'Vce  mol.  (b.) 

*GERO.  pois.  Lachênaye-des-Bois 
mentionne  sous  ce  nom  un  Poisson 
dont  il  ne  dit  rien  , si  ce  n’estqu’il  est 
commun  à Antibes.  (b.) 

CEROCIIETE.  Cerochetus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  établi 
parDuméril,  et  qui, suivant  Latreille, 
est  composé  des  espèces  de  la  famille 
des  Athéricères  qui  présentent  les 
caractères  su ivans:  antennes  à poil  la- 
téral, simple;  leur  article  intermé- 
diaire plus  court  que  le  dernier;  tête 
sessile;  abdomen  ovale;  antennes  en 
palettes,  cachées  dans  un  creux  ;cueil- 
ieron  simple.  (aud.) 

C L R Ü C O M E . Cerocom a.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Iiétéromèrcs,  établi  par  Geof- 
froy (Histoire  des  Ins.  T.  1,  p.  357), 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
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Latrcillc  l’a  d’abord  placé  (Considér. 
génér.  p.  2x0)  dans  la  femille  desCan- 
tharidics,  qu’il  a depuis  réunie  àcclle 
des  Trachelides  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.).  Ses  cai'aclères  sont  : antennes 
de  neuf  articles,  dont  le  dernier  très- 
grand,  dilatés,  inégaux,  irrégulieis 
dans  les  mâles,  moniliformes  et  ar- 
rondis dans  les  femelles;  lèvre  supé- 
rieure très-courte  ; mandibules  pe- 
tites, cornées  à leur  sommet,  membra- 
neuses à leur  base;  mâchoires  allon- 
gées, cylindriques  ou  peu  velues  à 
leur  naissance  ; lèvre  inférieure  avan- 
cée, membraneuse  et  bifide;  quatre 
palpes  presque  égaux,  les  antérieurs 
quadriarticulés,  ayant  le  second  et  le 
troisième  articles  renflés,  presque  vé- 
siculeux  dans  les  mâles  ; les  posté- 
rieurs filiformes , triarliculés  à arti- 
cles Cylindriques. — Les  Cérocomes 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  Cantharides  , les  Mylabres  , les 
OEnas,  etc.  Leur  tête  est  inclinée  , 
leur  prothorax  sans  îebord;  les  ély- 
tres  sont  coriaces  et  cependant  très- 
flexibles  ; les  crochets  des  tarses  sont 
profondément  bifides.  Malgré  ces  di- 
vers points  de  ressemblance , elles 
doivent  en  être  distinguées  à cause  de 
leurs  antennes  de  neuf  articles  fort 
irréguliers  dans  les  mâles,  et  en  mas- 
sue très-sensible  dans  les  femelles. Du 
reste,  la  forme  et  les  couleurs  très- 
brillantes  et  souvent  métalliques  de 
tout  le  corps,  principalement  des  ély- 
tres,  leurdonnenl,avec  certaines  Can- 
tharides, un  air  de  parenté  qu’on  ne 
saurait  méconnaître.  Ces  Insectes  se 
rencontrent  pendant  l’étc  sur  les  fleurs 
dans  lesquelles  ds  enfoncent  leur  tête; 
ils  volent  avec  une  grande  agilité.  On 
ne  sait  encore  rien  sur  leur  larve. On 
trouve  aux  environs  de  Paris  une  es- 
pèce qui  sert  de  type  au  genre;  Fa- 
bricius  le  nom  me  Ccrocome  de  Schæf- 
ler,  Cer.  Sc/iœfferi,  en  l’honneur  de 
Schæffer  qui  a donné  une  lionne  fi- 
gure de  l’Insecte  parfait  mâle  et  fe- 
melle, et  qtii  a représenté  avec  assez 
de  soin  les  antennes  des  deux  sexes 
{Elément a Entomol.  tab.  37).  Cette 
Cérocome  est  aussi  la  même  qui  a clé 
bien  déciite  et  assez  mal  figurée  par 
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Gcoffroy)(/oc.  c/7,  tab.  6,fig.  9). —On 
connaît  quelques  espèces  propres  au 
genre  qui  nous  occupe  : telle  est  entre 
autres  la  Ccrocome  de  Schrcber,  Cer. 
Schreberi,  figurée  par  Olivier  {Enta- 
mai. T.  ni,  n.  48,  pl.  1,  fig.  2,  a,  b). 
La  femelle  a été  décrite  par  Fabri- 
cius,  comme  une  espèce  distincte  sous 
le  nom  de  Cer.  V ahlii.  On  la  trouve 
en  Espagne.  (avd.) 

CEROFOGLIO.  bot.  piian.  Syn. 
italien  de  Cerfeuil.  ce  mot.  (b.) 

CERONIA.  bot.  niAN.  (Théo- 
phraste.) Syn.  de  Caroubier.  ce 
mot.  (b.) 

CÉROPALE.  Ceropales.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-aiguillons,  établi  par  La- 
treille  aux  dépens  du  genre  Pompile, 
et  ayant  suivant  lui  pour  caractères  : 
palpes  maxillaires  beaucoup  plus 
longs  que  les  labiaux;  l’article  ter- 
minal de  ceux-ci  et  les  trois  derniers 
de  ceux-là  peu  différons  en  longueur 
des  précédens;  labre  entièrement  dé- 
couvert; antennes  presque  droites  ou 
simplement  un  peu  arquées  et  à arti- 
cles très-serrés  dans  les  deux  sexes. 
Ce  genre , placé  d’abord  (Considér. 
génér.  p.  017  ) dans  la  famille  des 
Pompiliens,  acté  réuni  ensuite(Ilègn. 
Anim.  de  Cuv.)  à celui  des  Pompiles, 
ui  appartient  à la  grande  famille  des 
ouisseurs  ; en  effet,  les  Céropales  ne 
diffèrent  de  ces  derniers  que  par  leurs 
antennes  presque  droites  et  par  leur 
labre  entièrement  découvert  ; leur  ab- 
domen est  aussi  plus  court,  et  a la 
forme  d’un  ovale  allongé, recourbé  un 
peu  surlui-même  ; l'extrémité  île  1 ai- 
guillon se  montre  à l’extérieur. Il  exis- 
te aux  ailes  supérieures  une  cellule  ra- 
diale, allongée,  et  quatre  cellules  cu- 
bitales; la  deuxième  reçoit  la  première 
nervure  récurrente  ; la  troisième  est 
resserrée  dans  la  partie  antérieure,  et  J. 
reçoit  la  seconde  nervure;  enfin  la  | 
quatrième,  qui  est  faiblement  tracée, 
atteint  le  bout  de  l’aile.  Les  Céropa-  I 
les  se  rencontrent  sur  les  fleurs.  Les  | 
espèces  les  mieux  connues  sont  : le  1 
Céropale  tacheté,  Cer.  macn/ata  de 
Latreille  , figuré  par  Panzcr  , et  qui  ! 
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sert  de  type  au  genre  ; le  Céropalc 
bigarré , Cer.  ‘yariegata,  Fabr.  Il  se 
trouve  aux  environs  de  Paris.  J urine 
(/oc.  ci/.)  rapporte  à ce  genre  le  Cer. 
histrio  de  Fabricius.  Ce  dernier  au- 
teur (Syst.  Piezatorum)  a décrit  com- 
me appartenant  au  genre  Céropale 
plusieurs  espèces  qui  s’en  éloignent 
beaucoup.  (AUD.) 

CËROPËGE.  Ceropegia.  eot.  fhax. 
Genre  de  la  famille  des  Asclcpiadées 
de  R.  Brown , section  de  celle  des 
Apocinées  de  Jussieu.  Le  calice  est 
petit,  quinquedenlé ; la  corolle  ven- 
true à sa  base  , tubuleuse  au-dessus  , 
terminée  par  cinq  dentelures  ou  ciuq 
lanières  conniventes.  Le  tube  stami- 
nifère  reste  caché  dans  la  corolle;  il 
présente  extérieurement  cinq  lobes 
courts,  puis  cinq  divisions  allongées 
: et  indivises  , opposées  à ces  lobes  sur 
iuueraugée  intérieure.  Les  anthères 
•sont  simples  à leur  sommet , les  mas- 
ses polliniques  dressées;  le  sligmatc 
.est  plané;  les  follicules  cylindriques 
t et  lisses.  Ce  genre  renferme  des  Plantes 
i hei  bacées  à racines  tubéreuses,  à tiges 
(glabres  et  grimpantes,  à pédoncules 
: naissant  entre  les  pétioles  des  feuilles 
opposées  et  se  divisant  en  ombelles 
formées  de  peu  de  fleurs.  Roxburgh 
(Coromand.,  tab.  7,  8,  9,  10)  en  a dé- 
crit et  figuré  quatre  espèces,  dont  les 
diverses  parties  fournissent,  suivant 
lui,  un  aliment  dans  les  Indes-Orien- 
tales, leur  patrie.  Une  autre  plus  an- 
ciennement connue,  le  Ceropegia 
1 Candelabrum  de  Linné  , en  est  égale- 
ment originaire.  Le  C.  bijlora  du  ma- 
rine auteur  est  de  Ceylan.  Loureiro  en 
cite  deux  espèces  dans  sa  Flore  de  la 
'Cochinchine,  et  Pursh  une  dernière 
dans  l’Amérique  septentrionale.  — 
On  en  comptait  encore  deux,  les  C. 
s agiltala  e I tenu  i/o  lia , q u i , présentant 
quelques  difl’érences  d’organisation, 
ont  été  placées  par  R.  Brown  dans  un 
nouveau  genre  qu’il  nomme  Micro - 
lônia.  V . ce  mot.  (a.  d.  j.) 

CÉROPIIORE.  Cerophora.  bot. 
cbypt.  (Champignons.)  Genre  formé 
par  Ilaffincsquc,  lequel  présente  des 
caractères  opposés  à ceux  du  genre 
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Hydnum,  c’est-à-dire  que  les  pointes 
qui  sont  inférieures  nu  chapeau  dans 
ce  dernier  sont  en  dessus  dans  le  genre 
Cérophore.  Ce  botaniste  en  cite  deux 
espèces  qui  croissent  dans  l’Amérique 
septentrionale.  Ces  Plantes  doivent 
ètresoumisesàun  nouvel  examen,  (n.) 

CÉROPHORES.  MAM.  Nom  collée- 
tifimposé  par  Blainville  aux  Rumi- 
nans  à cornes  creuses  et  persistantes, 
dont  il  forme  les  cinq  genres  Antilope, 
Chèvre,  Brebis,  Bœuf  et  Ovibos.  V. 
ces  mots.  (n.) 

CÉROPHYTE.  Cerophytum.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Pentamères,  fondé  par  La- 
treille,  et  qui  paraît  établir  le  passage 
desMclasis  aux  Taupins.  Il  appartient 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  à la  famille 
des  Serricornes,  et  à la  tribu  des  Bu- 
prestides  qu’il  termine.  Ses  caractères 
sont  : dernier  article  des  palpes  no- 
tablement plus  gros  que  le  précédent, 
presque  globuleux;  mâchoires  bilo- 
bées;  antennes  branchues  d’un  côté 
dans  les  mâles,  en  scie  dans  les  fe- 
melles ; pénultième  article  des  tarses 
bifide.  Les  Céropbyles  se  rapprochent 
des  Melasis  par  leurs  palpes,  mais  ils 
en  diffèrent  par  tous  les  autres  carac- 
tères; la  forme  du  corps  leur  donne 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
Taupins.  Ce  genre  est  encore  peu 
connu;  l’espèce  qui  lui  sert  de  type 
porte  le  nom  de  CeroplLjturn  elateroi- 
r/es;  elle  est  la  même  que  le  Melasis 
elateroicles  de  Latreiile  (Hist.  Natur. 
des  Crust.  et  des  Ins.).  On  l’a  trouvée 
aux  environs  de  Paris,  sur  le  tronc 
cl  un  vieux  Chêne,  et  en  Allemagne. 
Dejean  (Catal.  des  Coléopt.  p.  54) 
mentionne  deux  autres  espèces  • le 
Cer.flavescens,  Dej . , et  le  Cer.  piceum, 
Pal.-de-Beauv.;  la  premièreparaît  nou- 
velle; elle  vient  de  Syrie.  Quant  à la 
seconde,  elle  est  originaire  de  l’Amé- 
rique du  nord  , et  a été  décrite  par 
Palisot-dc-Beauvois  (Insect.  d’Afr.  et 
d’Amér.  vu,  1).  Latreiile  pense 
qu’elle  doit  constituer  un  genre  nou- 
veau, d’après  les  formes  assez  diffé-»- 
rentes  des  organes  de  la  bouche. 

(aud.' 

vfl 


402 


CER 

CER  O P L AT  E.  Ceroplatus.  INS. 
Genre  de  l’ordre  des  Diptères  , établi 
par  Bosc(  Actes  de  la  Soc.d’hist.  nat. 
deParis.  Fasc.  1 ,p.4a  , tab.7  , fig.  3), 
et  adopté  par  Fabricius  , Duméril  et 
LatreiQe.  Ce  dernier  entomologiste  le 
place  dans  la  grande  famille  des  Nc- 
mocères  (Règn.  An.  deCuv.),  qui  cor- 
respond à celle  des  Tipulaires  ( Gcner . 
Crust.  et  Ins.  et  Consia . génér.),  et  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes 
très-comprimées,  plus  larges  au  mi- 
lieu , de  quatorze  articles,  extrémité 
atteignant  au  moins  la  moitié  de  la 
longueur  du  corselet  ; trompe  très- 
courte  , palpes  d’un  seul  article.  Les 
Céroplales  ont  le  port  des  ïipules  ; 
mais  ils  se  distinguent  de  ce  genre  et 
de  tous  ceux  de  l’ordre  des  Diptères 
par  leurs  antennes  en  fuseau  compi  i- 
iné  ou  en  forme  de  râpe.  Les  especes 
qui  le  composent  sont  peu  connues  , 
et  c’est  à leur  rareté  qu’il  faut  attri- 
buer l’examen  assez  superficiel  qu’on 
a fait  des  caractères  génériques.  Nous 
avons  dit  à la  page  17  du  tome  il  de  ce 
Dictionnaire,  que  Lalreille  considé- 
rait avec  quelque  doute,  comme  syno- 
nyme du  genre  Asindule , celui  des 
Platyures  de  Meigeu  ; nous  croyons 
maintenant  pouvoir  assurer  que  ce 
dernier  correspond  au  genre  Céro- 
plate,  dontles  caractères  doivent  être 
modifiés  d’après  une  observation  plus 
scrupuleuse  et  qu’on  devra  peut-être 
remplacer  par  ceux  que  Meigen 
'Descript.  syst.  des  Dipl.  d'Europe. 
T.I,  p.  25i)donnc  au  genre Platvure, 
et  qui  sont  les  suivans  : antennes 
étendues  , comprimées  , de  seize  arti- 
cles rapprochés,  les  deux  premiers 
distincts  par  leur  forme  et  leur  volu- 
me; yeux  à réseaux  arrondis  ; trois 
yeux  lisses,  rapprochés,  inégaux, 
placés  en  triangle  sur  le  front;  jambes 
sans  épines  sur  le  côté;  abdomen  dé- 
primé postérieurement.  Meigen  en  dé- 
crit vingt  espèces. — Ce  genre,  caracté- 
risé très-différemment  par  Bosc  et  Fa- 
Jbricius  , ne  comprenait,  datas  ce  der- 
nier auteur  (Syst.  antl. , p.  i5),  que 
trois  espèces.  Parmi  elles  , la  plus  re- 
marquable est  le  Céroplate  lipuloïdé, 
Cçr.  (ipuloïdes , décrit  tetreprésen té  par 
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Bosc  ( loc.  cit.  ) , et  figuré  par  Coque- 
bert ( Illustr.  Jcon.  1ns.  Dec.  3,  tab. 
27,  fig.  1 , fem.).  L’auteur  du  genre 
avait  d’abord  cru  cette  espèce  totale- 
ment inconnueaux  naturalistes  ; mais 
il  a reconnu  plus  tard  qu’une  de  ses 
antennes  avait  été  figurée  par  Réau- 
mur  fMém.  Ins.  T.  iv,  pl.  9,  fig.  10), 
qui  ne  la  donnait  que  comme  exemple 
de  forme  singulière,  et  disait  seule- 
ment à son  sujet  qu’elle  appartenait  à 
uneïipule  dont  la  larve  vivait  sur  quel- 
ques Agarics  du  Chêne.  Cependant  il 
est  de  fait  que  Réaumur  (T.  v,  p.  23, 
etpl.  4,  fig.  1 1 -j 8)  a non-seulement 
connu  le  Céroplate  tipuloïde,  mais 
qu’il  a décrit  et  figuré  avec  beaucoup 
de  soin  sa  larve  que  Bosc  n’a  pas  eu 
occasion  d’observer.  Cette  larve  a été 
trouvée,  aux  mois  de  juilletet  d’août , 
dans  le  bois  de  Boulogne , sur  un  Bo- 
let des  Chênes.  Elle  ne  pénètre  point 
dans  la  substance  de  la  Plante  , et  se 
tient  au-dessous  de  son  chapiteau. 
Son  corps  est  allongé , arrondi  et  com- 
posé d’un  grand  nombre  d’anneaux; 
il  u’existe  aucune  trace  de  pâtes  ; la 
tête  est  petite,  de  figure  constante  et 
comme  écailleuse.  Ces  larves  rampent 
sur  le  Bolet , mais  leur  corps  n’est  ja- 
maisappliqué  immédiatement  sur  lui; 
lorsqu’elles  veulent  se  fixer  quelque 
part,  elles  font  sortir  une  liqueur 
gluante  de  leur  bouche  et  l’appli- 
quent contre  un  des  points  de  l'en- 
droit qu’elles  se  proposent  d’enduire; 
retirant  ensuite  leur  tête  en  arrière  , 
elles  filent  cette  liqueu#  gluante,  non 
en  fil,  mais  en  ruban;  elles  cou- 
chent ensuite  et  appliquent  ce  ruban 
sur  la  place  qu’elles  veulcut  couvrir; 
en  continuant  ainsi  de  faire  sortir,  à 
diverses  reprises,  de  la  liqueur  gluan- 
te , en  la  filant  en  lames  minces  , en 
étendant  ces  lames  , et  en  se  tournant 
et  retournant  de  différens côtés , elles 
parviennent;!  sefaireune  espèce  de  lit 
bien  lisse  , beaucoup  plus  large  et 
plus  longque  le  volume  de  leur  corps 
ne  le  demande.  Quand  la  larve  veut 
rester  long-temps  dans  la  place qu  elle 
s’est  préparée  , elle  choisit  un  en- 
droit où  le  Champignon  présente 
des  inégalités  un  peu  cousidéra- 
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blés  : étant  posée  clans  l’enfoncement, 
elle  se  fait  une  tente  d’une  matière 
semblable  à celle  de  son  lit,  et  cela 
en  tirant  des  lames  de  figure  irrégu- 
lière d’une  élévation  à l’autre  : ainsi 
elle  forme  un  toit  transparent,  mais 
capable  de  la  dérober  aux  impres- 
sions de  l’air  et  surtout  à la  sé- 
cheresse qui  la  ferait  immédiatement 
périr.  Celte  larve  singulière  veut  que 
le  chemin  qu’elle  parcourt  soit  tapissé 
comme  lelieu  oiielle.se  repose.  Quand 
elle  se  prépare  à aller  en  avant,  elle 
fait  sortir  de  sa  bouche  une  goutte  de 
liqueur  qu’elle  applique  sur  le  pre- 
mier endroit  où  elle  doit  passer;  éle- 
vant ensuite  sa  tête,  elle  forme  un 
ruban  irrégulier  de  vernis , qu’elle 
étend  et  colie  en  avant.  C’est  eu  répé- 
tant cette  manœuvre  singulière  qu’elle 
se  met  en  marche  , de  sorte  qu  elle  ne 
passe  que  sur  des  endroits  bien  lisses 
et  bien  doux.  Réaumur  n’a  jamais 
trouvé  plus  de  huit  à dix  individus 
sur  les  plus  grands  Bolets.  Ceux-ci 
jetaient  sains  , humides  et  même  très- 
abreuvés  d’eau  : de  sorte,  que  ces  lar- 
ves, à son  avis,  se  nourrissent  de  l'eau 
que  le  Bolet  leur  fournit.  Quand  les 
larves  se  disposent  à se  métamorphoser, 
elles  se  construisent  uue  coque  et  em- 
ploient à la  composer  la  même  liqueur 
visqueuse  dont  est  enduit  le  chemin 
ou  elles  veulent  passer  , sans  donner 
cependant  à son  extérieur  le  luisant 
qu’ellcsdonnentàceschemins.En  effet 
les  dehors  de  la  coque  sont  raboteux, 
pleins  de  petites  cavités  de  forme  ir- 
régulière. Cette  coque  cstconoïde:  la 
laive  qui  en  commence  une  , dispose 
desfilamens  gluans  autour  de  l espace 
dans  lequel  elle  veut  se  renfermer; 
Ces  filamens  forment  un  réseau  à très- 
grandes  maiilcs  irrégulières  qui  est  la 
charpente  de  la  coque,  et  dont  les 
vides  doivent  être  ensuite  remplis  par 
des  espèces  de  plaques  de  même  ma- 
tière que  les  filamens.  La  coque  ayant 
acquis  une  solidité  convenable,  la 
larve  rie  taide  pas  à se  métamorphoser 
et  se_défait  de  sa  peau  pour  devenir 
une  nymphe.  Au  bout  de  douze  à 
quinze  jours  au  plus , l’Insecte  parfait 
sort  de  cette  demeure  provisoire. 
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Les  habitudes  du  Céroplate  tipuloïde 
offrent  plusieurs  points  de  ressemblan- 
ce, àleur  état  de  larve,  avec  une  espèce 
exotique  que  Bosc  a décri  te  sous  le  nom 
de  Céroplate  cliarbonnë,  Cer.  carbo -* 
narius , et  qu’il  a trouvée  clans  la  Ca- 
roline. La  larve  de  cette  espèce  , dit 
cet  auteur  , est  vermiforme , blanche , 
glutineuse,  avec  la  tête  noire  , des 
anneaux  prononcés  et  des  pâtes  en 
mamelons.  Elle  se  nourrit  aux  dépens 
de  la  substance  intérieure  d’un  Bolet 
fort  voisin  de  Vurriculpr  de  Bulliard. 
Cette  larve  , qui  vit  en  familles  quel- 
quefois assez  nombreuses  , se  trouve 
dans  le  mois  de  juin  , et  parvient, 
lorsqu’elle  a acquis  toutes;)  grandeur, 
c’est-à-dire  versla  fin  du  mojsd’août, 
à deux  pouces  et  demi  de  longueur, 
sur  trois  ligues  de  diamètre.  Dans  tous 
les  temps  de  sa  croissance  , mais  sur- 
tout dans  les  derniers  mois,  ces  larves 
filent  en  cqpimun  un  réseau  lâche, 
d’un  blanc  brillant , et  entre  les  mail- 
les duquel  elles  se  sauvent  et  se  ca- 
chent lorsqu’elles  sont  inquiétées  , de 
même  que  la  chenille  de  la  Teigne 
du  Fusain.  Elles  sont  si.  minces  et  si 
délicates,  qu’il  est  presque  impossible 
de  les  prendre  avec  les  doigts  sans  les 
écraser.  La  sécheresse  les  l’ait  bientôt 
périr.  A l’époque  de  leur -transforma- 
tion, elles  se  filent  les  unes  près  des 
autres  une  coque  un  peu  plus  serrée 
que  le  réseau  ; mais  cependant  assez 
lâche  pour  laisser  voir  la  nymphe. 
L’Insecte  parfait  sort  de  cette  coque  au 
bout  d’une  quinzaine  de  jours.  Cette 
espèce  est  figurée  dans  la  deuxième 
édit,  du  Dict.  d’hist.  nat.  (pl.  b,  21  , 
fig.  4).  On  peut  encore  rapporter  à ce 
genre  le  Céroplate  noir , Cer.  atratus 
de  Fabricius  ou  le  Platyura  atrata  de 
Meigeu  , et  peut-être  toutes  les  espè- 
ces décrites  par  ce  dernier  auteur,  en 
adoptant  pour  le  genre  Céroplate  les 
caractères  qu’il  dpnne  à sou  genre 
Platyure.  (aud.) 

CLROSTO.M  E.  Cerostoma.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères  , 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Ti- 
imites  , institué  pâr  Lalrcillc  et  réuni 
ensuite  au  genre  Alucite  {V.  ce  mot). 

aG* 
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Il  comprenait  une  seule  espèce  , le  Cc- 
rostome  à dos  marqué  , Cerostoma 
dorsatum  ou  V Ypsolophus  dorsatus  de 
Fabricius.  Ce  petit  Lépidoptère  est 
commun,  pendant  l’été,  aux  environs 
de  Paris;  ou  le  trouve  le  long  des  bois 
sur  les  Arbres.  (ai/d.) 

CÉROXYLE.  Ccroxylon.  bot. 
I’iian.  C’est  aux  célèbres  voyageurs 
Humboldt  et  Bonpland  que  l’on  doit 
la  connaissance  du  beau  Palmier  au- 
quel ilsontdonnélenomdeCeroxylon, 
parce  qu’il  possède  la  singulière  pro- 
priété de  donner  de  la  cire.  Ils  l’ont 
trouvé  sur  la  montagne  de  Quindiu, 
partie  la  plus  élevée  des  Andes  , où  la 
vallée  de  la  Madeleine  est  séparée  de 
celle  de  la  rivière  de  Cauca.  Il  est 
assez  extraordinaire  que  cet  Arbre 
soit  limité  à un  pays  dont  la  circons- 
cription n’est  que  de  quinze  à vingt 
lieues;  pendant  trois  ai®  que  ces  sa- 
vans  ont  parcouru  dans  tous  les  sens 
la  Cordillère  des  Andes,  ils  n’en  ont 
pas  aperçu  .ailleurs  un  seul  pied  , et 
il  est  impossible  que , s’il  y en  eût 
existé,  il  eût  échappé  à leurs  recher- 
ches; car  son  port,  son  utilité  et  sur- 
tout sa  taille  gigantesque,  font  que  cet 
Arbre  est  un  des  plus  remarquables. 
De  tous  les  Palmiers  d’Amérique, 
c’est  en  effet  le  plus  élevé;  sa  cime 
atteint  souvent  la  hauteur  de  cin- 
quante-huit mètres  , et  il  porte  des 
feuilles  de  six  à huit  mètres  de  lon- 
gueur. Les  plus  grands  Arbres,  même 
ceux  qui  appartiennent  à d’autres  fa- 
ucilles, sont  loin  de  pouvoir  lui  être 
comparés  sous  ce  rapport,  à l'excep- 
tion de  ces  énormes  Eucalyptus  de  la 
Nouvelle-Hollande  que  Labillardière 
cite  dans  son  Voyagea  la  recherche  de 
La  Peyrouse,  et  qu’il  dit  parvenir  jus- 
qu’à la  hauteur  de  cinquante  mètres. 

L’élévation  au-dessus  de  la  mer 
du  sol  où  croît  le Céroxyle,  et  la  basse 
température  de  l’atmosphère  dans  la- 
quelle il  végète  avec  vigueur,  sont 
des  circonstances  aussi  tiès-éton- 
nantes.  Un  ne  l’observe  pas  dans  le 
fond  des  vallées;  ce  n’est  même  qu’à 
la  hauteur  de  mille  sept  cent  cin- 
quante mètres,  égale  à celle  du  Cani- 
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ou  du  Puy-de-Dôme  et  du  passage  du 

lont-Ccnis,  qu’il  commence  à se  mon- 
trer. Sa  limite  supérieure  est  la  hau- 
teur de  deux  milhe  huit  cent  vingt-cinq 
mètres,  c’est-à-dire  presque  mille  neuf 
cent  cinquante  mètres  plus  haut  que 
n’atteignent  ordinairement  les  autres 
Palmiers,  et  huit  cents  mètres  seulc- 
mentdemoins  que  la  limite  inférieure 
des  neiges  perpétuelles  dans  les  climats 
tropiques.  S’il  paraît  fuir  les  grandes 
chaleurs  des  régions  moins  élevées, 
si , par  conséquent , il  n’a  besoin  pour 
vivre  que  d’une  température  dont  le 
terme  moyen  est  de  dix-neuf  à vingt 
degrés  du  thermomètre  centigrade, 
ne  pourrait-on  pas  concevoir  l’espé- 
rance de  le  voir  s’acclimater  dans  le 
midi  del’Europe,  sur  les  côtes  de  l’An- 
dalousie, par  exemple,  au  versant 
des  chaînes  de  montagnes  piès  de 
Grenade,  ainsi  que  dans  une  vallée 
de  la  Ligurie  non  loin  de  Nice,  où  le 
thermomètre  ne  descend  pas  souvent 
à zéro  et  où  les  Dattiers  croissent 
abondamment?  Ce  serait  un  des  plus 
riches  présens  que  l'Amérique  méri- 
dionale pourrait  faire  à notre  Europe, 
car  sa  subslancemêmepiusùbien  que 
ses  produits,  est  très-précieuse. La  lon- 
gueur extraordinaire  de  son  tioncle 
îendrait  infiniment  avantageux  pour 
la  construction  et  les  canaux  d irriga- 
tion. 

La  cire  forme  une  couche  de  cinq 
à six  millimètres  d’épaisseur  dans 
les  anneaux  résultans  de  la  chute 
des  feuilles.  D’apiès  l’analyse  de  Vau- 
quelin  , insérée  dans  les  Annales  du 
Muséum,  c’est  un  mélange  de  deux 
tiers  d’une  résine  jaune  et  d’un  tiers 
de  cire  pure  , qui  cependant  est  plus 
cassante  que  celle  des  Abeilles.  Les  ha- 
bitans  desAndes,  après  avoir  fondu  la 
substance  brute  avec  un  tiers  de  cire, 
en  font  des  cierges  et  des  bougies 
d’un  usage  agréable  et  varié.  Le  fruit 
du  Céroxyle  est  un  drupe  violet  dont 
le  brou  acquiert  une  saveur  sucrée, 
que  recherchent  avidement  les  Ecu- 
reuils et  les  Oiseaux. 

Tous  les  détails  dans  lesquels  nous 
venons  d’entrer  sur  l’histoire  natu- 
relle et  les  usages  économiques  de  ce 
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Palmier  sont  extraits  d’un. beau  Mé- 
moire lu  par  Bonpland  à l’Institut 
le  i4  brumaire  an  xui,  et  qui  est 
imprimé  dans  le  premier  volume  de 
ses  Plantes  équinoxiales.  Les  princi- 
paux caractères  qu’il  assigne  au  Ce- 
ro.xylon  sont  : une  spathe  mono- 
phylle  renfermant  des  régimes  de 
fleurs  femelles  simplement,  ou  de 
fleurs  mâles  avec  des  fleurs  herma- 
phrodites sur  le  même  pied.  Dans  ce 
i de  ruier  cas,  les  fleurs  hermaphro- 
dites ont,  de  même  que  les  mâles, 
douze  étamines,  mais  leur  ovaire 
avorte  constamment.  Celui  des  fleurs 
femelles , surmonté  de  trois  styles  , se 
change  en  un  drupe  uniloculaire  et 
renfermant  une  seule  amande.  Ces 
caractères  suffisent  pour  le  distinguer 
des  autres  Palmiers.  L ’Jriartea  de 
Ruiz  et  Pavon  ( Prodr . Flor.  Peruv.  et 
C/nl. , p.  i4g  et  t.  02)  s’en  rapproche 

• le  plus;  mais  dans  celui-ci  les  fleurs 
sont  monoïques  , la  spathe  est  divisée 
et  le  stigmate  est  unique  ou  réduit  à 
lin  point  fort  petit  sur  le  sommet  de 

. l’ovaite. 

La  description  du  Ceroxylon  an - 
dicola  est  accompagnée  de  deux  su- 
jperbes  planches  dont  les  dessins  ont  été 

• exécutéssur  les  lieux  par  Iluinboldt,  et 
i relaits  sur  de  plus  grandes  dimensions 

a Paris,  par  Turpin.  La  première  rc- 
j présenter  Arbre  en  entierpourdonner 
une  idée  de  sou  port,  et  une  portion  du 
itronc  qui  fait  voir  les  anneaux  céri- 
:fères  et  les  cicatrices  produites  par  la 

• chute  des  feuilles.  Dans  la  seconde, 
on  voit  un  régime  de  fleurs  mâles  et 

1 hermaphrodites  avec  tous  les  détails 
de  leur  fructification.  (g.. N.) 

CERPA  ou  KERPA.  bot.  phan. 
■'Syn.  malabare  du  Sacc/iarum  sponta- 
meum.  F.  Sucre.  (b.) 

_ CER  QU  A.  bot.  phan.  Syn.  napo- 
litain de  Chêne.  (b.) 

ICERQUE.  Cercus.  ixs.  Genre  de 
!1  ordre  des  Coléoptères  , section  des 
Pentamères,  placé  très-mal  à pro- 
I ipos  avec  les  Derinestes  , dont  il  a 
I (été  retiré  par  La  treille  , et  corres- 

3i| pondant  én  partie  au  genre  Caterète 
d Ilhger  et  d’Herhst.  Il  appartient 
(Règn.  Aniro.  de  Cuv.)  à la  famille 
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des  Clavicornes,  et  est  réuni  aux  Ni- 
tidules,  avec  lesquelles  il  a beaucoup 
d’analogie.  Ses  caractères  propres  sont: 
troisième  article  des  antennes  et  le 
suivant  peu  différons  en  longueur  ; 
massue  obeonique  et  perfoliée  ; pro- 
thorax arrondi,  un  peu  rebordé,  non 
échnncré  antérieurement  ; élytresplus 
courtes  que  l’abdomen.  Ces  Insectes 
très-petits  ont  le  corps  ovale  ou  oblong 
et  légèrement  rebordé;  la  tête  est  pe- 
tite, et  rentre  en  partie  dans  le  cor- 
selet; les  deux  premiers  articles  des 
antennes  du  mâle  sont  comprimés  et 
grands.  Les  mâchoires  présentent  un 
seul  lobe;  les  palpes  sont  presque 
égaux  et  filiformes;  l’écusson  est  ar- 
rondi, assez  grand  ; les  pâtes  ont  une 
longueur  moyenne;  les.  trois  premiers 
articles  des  tarses  sont  courts  , lar- 
es ou  dilatés,  garnis  de  brosses  en 
essousjlequatrièmeest  très-petit. Les 
Gerques  ne  diffèrent  guère  desNitidu- 
les  que  par  le  troisième  article  des  an- 
tennes , égalant  la  longueur  de  celui 
qui  suit;  ils  sont  aussi  très-voisins 
des  Bytures,  et  ne  s’en  distinguent 
réellement  que  par  la  forme  de  la 
massue  des  antennes,  et  le  prolhorax 
sans  angles  et  arrondi.  Ces  Insectes 
se  rencontrent  sur  les  fleurs  ; leurs  lar- 
ves sont  inconnues.  L’espèce  la  moins 
rare  aux  environs  de  Paris  a été  nom- 
mée par  Fabricius  Cerqne  pédicu- 
laire, Cer.  pedicularius  ; elle  est  figu- 
gurée  dans  Panzer  {Faim.  Ins.  Germ. 
/'asc.  7,  n . 5).  On  rencontre  quel- 
quefois dans  les  mêmes. lieux  le  Cer- 
cus urlicœ  du  même  auteur.  De  jean 
en  a découvert  plusieurs  autres  dans 
nos  environs;  l’Autriche  et  la  Dalma- 
tie  fournissent  aussi  quelques  espèces 
distinctes.  (atjd.) 

CERQUUNIIO.  bot.  phan.  Syn.  de 
Quercus  Robur , L.,  en  Portugal,  selon 
Léman.  V.  Chêne.  (b.) 

CERRAJA.  bot.  phan.  Syn.  espa- 
gnol de  Laitron  commun.  (b.) 

CERREICIIEL.  bot.  phan.  Syn. 
'a  1 1 e m and  de  Quercus  aus'.riaca , W il ld . 
V.  Chêne.  (b.) 

* CERREIs’A.  bot.  cuypt.  INoin 
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vulgaire  d’un  Champignon  que  l’on 
mange  aux  environs  de  Florence,  (b.) 

CERRERA.  bot.  CKYrT.  F.  Ceii- 

DELA. 

* CERRES.  bot.  ni  a n.  Vieux  nom 
français  de  la  Gesse.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CERRETTA.  bot.  phan.  (Mat- 
thiole.)  Vieux  nom  toscan  de  la  Lysi- 
inaque  vulgaire  (Cœsalpin.).  Syn.  de 
Serratula  tinctoria.  F.  Sarriette.  (b.) 

CERRIS.  bot.  piian.  Espèce  de 
Chêne.  F.  ce  mot.  (b.) 

CERRO.  bot.  ni  AN.(Se'guier.)  L’un 
des  synonymes  italiens  de  Chêne,  (b.) 

CERRO-LUGHERO.  bot.  piian. 
(Mattliiole.)  Syn.  d’Afense  ou  Chêne 
Vert.  (b.; 

CERRUS.  bot.  phan.  (L’Ecluse.) 
Même  chose  que  Cerris.  (b.) 

* CERTALLE.  Certallum.  ins. 

Genre  de  l’ordre  des  Cole'optères, sec- 
tion des  Tétra  mères,  établi  par  Me- 
gerle,  et  adopte  par  Dejean  (Calai, 
des  Coléopt.p.  m)quicn  mentionne 
une  seule  espèce,  le  Certallum  rufi- 
colle  ; elle  est  la  même  que  le  Calli- 
diütn  juJî colle  de  Fabricius.  V.  Cal- 
lidiè.  (aud.) 

CERTHIA  et  CERTHIU9.  ois. 
(Aristote.)  Syn.  de  Grimpereau.  V. 
ce  ttiôt.  (dr. .z.) 

* CERUA,  KERUA  Et  KHROUA. 

bot.  phan.  Syn.  arabes  du  Ricin 
commun.  (b.) 

CERUANA.  bot.  piian.  Wahl 
ayant  décrit  comme  un  Buphtalmum 
une  Plante  que  Forskalh  avait  consti- 
tuée en  un  genre  distinct  que  Jus- 
sieu avait  adopté  dans  son  Généra 
F lantarum , la  plupart  des  botanistes 
s’en  étaient  rapportés  à l’opinion  du 
savant  Danois,  lorsque  H.Cassini, 
reprenant  de  nouveau  son  analyse, 
reconnut  qu’il  pouvait  être  séparé 
des  Buphtalmum  avec  les  caractères 
suivans  : cala  thide  discoïde  à fleurons 
hermaphrodites  et  à fleurs  de  la  cir- 
conférence femelles;  involucre  com- 
posé d’écaitles  ovales  presque  uni- 
sériées  et  accompagnées  de  deux 
bractées;  réceptacle  garni  d’écoilles; 
akène  couronné  d’aigrette  simple. 
La  Plante  qui  fait  le  type  de  ce  genre 
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habite  l’Egypte  et  n’a  rien  de  remar- 
quable. (g.. N.) 

* CERUCIIIS.  bot.  phan.  Syn.  de 
Spilanthus  , selon  Mirbel.  (b.) 

CERUMEN.  zool.  Matière  grasse 
d’un  jaune  rouge,  d’une  consistance 
de  Miel,  amère,  âcre,  aromatique, 
sécrétée  par  les  glandes  du  méat  au- 
ditif. Exposée  au  feu  , elle  se  liquéfie 
d’abord,  donne  ensuite  de  l’eau  , de 
l’Ammoniaque,  de  l’Acide  carboni- 
que et  de  l’Huile  empyreumafique  ; il 
restedu  Chai  lion  contenant  des  Phos- 
phates de  Chaux  et  de  Soude.  Vau- 
quelin  a obtenu  du  Cérumen  un  mu- 
cilage albumineux  , un  principe  colo- 
rant jaune , de  l'Huile,  de  la  Sou  le  et 
du  Phosphate  rie  Chaux.  L’usage  du 
Cérumen  paraît  être  d’arrêter  les  In- 
sectes ou  autres  corps  étrangers  qui 
pourraient  s’introduire  dans  les  oreil- 
les; sa  trop  grande  abondance  peut 
causer  une  surdité  accidentelle,  (b.) 

CERURE.  Cerura.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Lépidoptères  établi  par 
Schrauk  aux  dépens  du  genre  Bom- 
byee,  et  qui  renferme  les  Papillons 
dont  les  chenilles  ont  quatorze  pales 
et  une  queue  fourchue,  tels  que  les 
Bombyces  Finula,  furcula,  J agi  de 
Fabricius,  et  Ertninea  d’Esper.  Nous 
avons  considéré  ce  genre  comme  une 
simple  division  dans  celui  des  Bom- 
bycés.  F.  ce  mot.  Gottclf- Fischer 
( Èntomogr.  de  la  Russie,  T.  1 , p. 
65,  tab.  3,  fig.  3),  décrit  et  représen- 
te sous  le  nom  de  > Cerura  bijiila  , 
une  espèce  très-voisine  de  la  C.  fur- 
cula. Elle  se  trouve  dans  le  gouver- 
nement de  Moscou.  Sa  chenille  vit 
sur  les  Bouleaux.  ^ (aud.) 

CÉRUSE.  min.  F.  Blanc  de  Cé- 
ruse.  On  a appelé  Céruse  d’ Antimoine 
l’Oxide  blanc  de  ce  métal.  Céruse 
Native.  K.  Plomb  carbonate  pul- 
vérulent. (dr.. z.) 

CERVANA.  bot.  piian.  Du  Dic- 
tionnaire de  Délerville  , pour  Ccrua- 
na.  F.  ce  mot.  (B.) 

CERVANTÉSIE.  Cervanteüa.  bot. 
tiian.  Ruiz  et  Pavon  , auteurs  de  lu 
Flore  du  Pérou  et  du  Chili , ayant  • 
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i établi  ce  genre  dans  le  Gener.  Plant. 
Flor.  Peruu.  , qu’ils  avaient  publié 
antérieurement,  Cavanilles  donna 
aussi  de  son  côté  la  description  géné- 
rique et  spécifique  d’une  Cervantésie 
qu’il  dit  être  la  même  Plante  que  la 
Ceruantesia  tomentosa  de  lluiz  et  Pa- 
von.  Cependant,  à en  juger  d’après 
. les  caractères  assignés  par  Cavanilles 
à sa  Ceivantesia  bicolor,  il  paraîtrait 
que  non-seulement  celle-ci  diffère  de 
la  précédente  comme  espèce,  mais 
qu’elle  appartiendrait  à un  genre  dif- 
férent. Les  auteurs  de  la  Flore  du 
Pérou  (vol.  5,  p.  19,  obs.  1 et  2 ,) 
s’altachentàdémontrer  cette  dernière 
.assertion,  peut-être  à dessein  de  faire 

I remarquer  l’erreur  de  Cavanilles,  qui, 
selon  eux,  est  au  point  de  décrire 

. assez  inexactement  une  Plante  , de 
manière  qu'on  ne  puisse  la  reconnaî- 
itre.  Ils  insistent  beaucoup  sur  ce  que 
• Cavanilles  a parlé  d’une  corolle  mo- 
mopétale  ayant  une  membrane  arron- 
die interposée  entre  elle  et  le  fruit, 
d un  stigmate  émarginé , et  d’un  em- 
ibryon  iiliforme  de  la  longueur  de 

II  albumen,  comme  caractères  essen- 
tiels du  genre  Ceroautesia.  En  expo- 
: sant  plus  bas  ceux  que  Ruiz  et  Pavon 
lui  attribuent  , on  appréciera  les  dif- 
férences qu’ils  cherchent  à établir 
jpour  leur  Plante.  Ils  donnent  ensuite 
; plusieurs  observations  sur  les  erreurs 

vraies  ou  prétendues  de  Cavanilles 
ttant  dans  la  description  que  dans  la 
ifigure  publiée  par  celui-ci  ( Icônes . 

: 5 , p.  4g  , t.  47'â).  Nous  ne  les  suivrons 
]pas  dans  cette  discussion  qui  nous 
: semble  un  peu  trop  passionnée  pour 
ides  hommes  dont  le  seul  but  ne  de- 
I vraitêtre  que  la  recherche  et  l’expo- 
I sition  simpleet  fidèle  de  ce  qui  existe  ; 
il  nous  suffira  de  rapporter  leur  des- 
cription de  la  Ceivantesia  tomentosa  .- 
c’est  un  Arbre  de  trois  mètres  envi- 
ron de  hauteur,  dont  le  tronc  est 
droit , rond  , lisse  et  de  la  grosseur  du 
bras.  Ses  rameaux  épars,  flexibles, 
couverts  d’un  duvet  laineux  et  de 
couleur  de  rouille,  portent  des  feuil- 
les oblongues , linéaires , très-entières 
et  roulées  sur  leurs  bords;  les  plus 
jeunes  sont  éparses  et  laineuses  des 
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deux  côtés,  tandis  que  les  plus  an- 
ciennes sont  glabres  et  même  d’un 
vert  sombre  luisant  sur  une  de  leurs 
sulfates.  Les  fleurs  sont  disposées  eu 
grappes  terminales  et  axillaires , por- 
tées sur  des  pétioles  légèrement  sil- 
lonnés et  fîexueux,  et  se  composent 
d’un  calice  campanulé  à cinq  divi- 
sions ovales,  aiguës,  et  prenant  de 
l’accroissement  après  la  fécondation. 
Cinq  écailles  ovales  soudées  a leur 
base , et  alterneâ  avec  les  divisions 
du  calice,  peu  visibles  dans  la  fleur  , 
mais  très-marquées  autour  du  fruit , 
semblent  à Ruiz  etPavon  un  assem- 
blage d’organes  auxquels  le  nom  de 
corolle  ne  convient  pas.  Cinq  éta- 
mines, dont  les  filets  sont  planes, 
élargis  vers  leur  base , elles  anthères 
didymes.  Ovaire  de  forme  ovale,  n’ad- 
hérant au  calice  que  par  la  moitié, 
et  portant  un  stigmate  sessile,  sim- 
ple et  obtus.  Le  fruit  se  compose  d’un 
péricarpe  qui  n’est  autre  chose  que 
l’enveloppe  de  l’ovaire  soudée  avec  le 
calice,  dont  les  divisions  sont  restées 
libres  parleur  partie  supérieure,  et 
d’une  noix  ovée , lisse,  renfermant 
une  amande  de  même  forme , au  som- 
met de  laquelle  on  voit  un.  petit  em- 
bryon pointu  et  dirigé  obliquement.. 

La  table  24i  delà  Flore  du  Pérou 
représente  un  rameau  en  fleur  et  en 
fruit  de  la  Ce/v.  tomentosa  avec  tous 
les  détails  de  la  fructification.  Cet  Ar- 
bre a été  trouvé  par  Ruiz  et  Pavon 
dans  les  lieux  chauds  et  escarpés  des 
provinces  de  Tarma  et  de  Capta  au 
Pérou;  il  y est  en  fleurs  depuis  juillet 
jusqu’en  octobre.  (g.. N.) 

CERVARIA.  bot.  pii  an.  Nom  spé- 
cifique d’une  Ombellifère  placée  par 
Linné  dans  son  genre  Atkamantha , 
et  par  De  Candolle  dans  les  Selinum. 
C.  Bauhin  donne  ce  nom  au  Trac  hé- 
lium cœruleum.  (g..n.) 

GERA  EAU.  zool.  Le  nom  de  Cer- 
veau, restreint  à son  acception  abso- 
lue , ne  désigne  que  la  seconde  paire 
des  lobes  de  l’encéphale  , appelés 
aussi  hémisphères  cérébraux.  On  a 
étendu  ce  nom  à la  totalité  de  l’encé- 
phale à l’exclusion  de  la  moelle  épi- 
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nière.  Mais  comme  celte  séparation  de 
Ja  moelle  épinière  d’avec  l’encéphale 
n’est  pas  justifiée  par  la  connaissance 
de  la  structure  et  des  fonctions  de  ces 
deux  pai  ties  , et  comme  leur  con- 
nexion intime,  sous  ces  deux  rapports, 
en  fait  réellement  un  seul  et  même 
systèinc  que  nous  appelons  cérébro- 
spinal,  on  doit  les  étudier  dans  l’ordre 
de  leurs  connexions,  qui  est  aussi  ce- 
lui de  leurs  formations.  Pour  l’anato- 
mie et  les  propriétés  du  Cerveau  , V. 
le  mot  Cérébro-Spinal.  (a.d..ns.) 

CERVEAU  DE  MER  ou  DE  NEP- 
TUNE. polyp.  Quelques  Polypiers  de 
la  division  des  Polypiers  solides  et 
pierreux  portent  ce  nom.  Us  appar- 
tiennent en  général  à l’ordre  des 
Méandrinées.  (lam..x.) 

CERVELET,  zool.  L’un  des  ap- 
pareils des  lobes  encéphaliques.  Il  est 
situé  en  arrière  des  lobes  optiques  dans 
toutes  les  classes  ; mais  ses  relations 
postérieures  vaiientd’un  genre  à l’au- 
tre chez  les  Poissons.  Gall  en  a fait 
l’organe  intellectuel  de  l’amour  ; 
Flourens,  le  balancier,  le  modérateur 
des  mouvemens  d’ensemble  de  la  lo- 
comotion ; Uolando,  la  source  unique 
d’oii  émane  la  cause  des  mouve.nens. 

pour  la  description  du  Cerve- 
let et  l’ appréciation  des  attributions 
qu’on  lui  a données  , Cérébro-Spi- 
nal. (a.  D..NS.) 

CERVELET,  bot.  crypt.  Selon 
Micheli , nom  italien  d’un  Champi- 
gnon qu’il  est  impossible  de  détermi- 
ner. (B-) 

CERVIANA.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Pharnace.  ce  mot.  (b.) 

ÇER VICAIRE,  bot.  phan.  Nom 
vulgaire  donné  à plusieurs  Plantes 
qu’on  croit  faire  la  pâture  de  prédi- 
lection des  Cerfs,  telles  que  deux  ou 
trois  Campanules  et  le  Traclielium 
bleu.  (B.) 

GERVICAPRE.  Cervicapra.  mam. 
Espèce  d’ Antilope.  V . ce  mot.  Blain- 
ville  a étendu  la  signification  de  ce 
nom  scientifique  à tout  un  sous- 
genre.  (A>  o. .NS.) 
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CERVICINE.  Ccrvicina.  bot. 
Piian.  Genre  de  la  famille  des  Cam- 
panulacées  et  de  la  Triandrie  Mono- 
gvnie  de  Linné  , fondé  par  le  profes- 
seur Delille  sur  une Plantcd’Egypte, 
et  auquel  il  donne  pour  caractères  : 
calice  adhérent  à l’ovaire  à trois , qua- 
tre ou  cinq  dents;  corolle  tubuleuse, 
insérée  sur  la  base  du  calice;  deux  à 
trois  étamines  dont  les  filets  élargis  à 
leur  base  sont  plus  courts  que  la  co- 
rolle, aveclcsanlhèrcslinéaires  et  In- 
cluses; style  de  la  longueur  des  éta- 
mines, surmonté  de  deux  ou  trois 
stigmates  oblongs  et  capilés  ; capsule 
couronnée  par  les  dents  agrandies  et 
inégales  du  calice,  s’ouvrant  à son 
sommet  en  deux  ou  trois  valves  qui 
chacune  portent  une  cloison  dans  leur 
milieu;  graines  nombreuses,  lisses, 
très-petites.  Ce  genre,  de  l'aveu  mê- 
me de  l’auteur,  ne  paraît  différer  que 
bienlégèrementdu  genre  Campanule. 
Il  ne  s’en  distingue  , en  effet,  que  par 
le  nombre  des  parties  de  la  fleur, 
lesquelles , d’ailleurs , sont  sujettes  à 
varier  de  deux  à trois,  et  qui  peut- 
être  augmenteraient  dans  un  terrain 
moins  aridif  que  celui  des  environs 
du  village  de  Qora’yn  ou  Delille 
trouva  la  Cervicina  campanuloïdes 
en  fleur  au  mois  de  février.  Elle 
est  décrite  p.  6 , et  figurée  pl.  5,  fig. 
3,  de  la  partie  botanique  du  grand 
ouvrage  sur  l’Egypte.  C’est  une  Plante 
herbacée  qui  a le  port  de  plusieurs 
petites  Campanules  dont  l’organisa- 
tion des  organes  de  la  reproduction 
n’a  pas  été  encore  bien  observée , et 
qui  pourront  peut-être  par  la  suite  lui 
être  réunies  sous  le  même  nom  gé- 
nérique. fo.JS.) 

CER  VICOBR  ANCHES,  moll. 
Blainville  donne  ce  nom  à un  ordre 
de  Mollusques  , dans  lequel  il  fait  en- 
trer les  genres  Parmaphore  , Fissu- 
relle,  Emarginulc,  Navicelle  ouCep- 
taire,  et  Patelle.  (b.) 

CERVIO  et  CER  VIA.  mam.  Nom 
du  Cerf  et  de  la  Biche  dans  plusieurs 
dialectes  mérid  ionaux  de  l’Europe,  (b.) 

CERVIOCELLUM.  bot.  than. 
Syn.  de  Panais.  (b  ) 
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CERYÜLE.  Ceivulus.  MAM.  Nom 
propose  par  Blainville  pour  les  espè- 
ces de  Cerfs  dont  le  pédoncule  du  bois 
est  plus  long  que  le  bois  lui-même, 

(B.) 

CERWENKA.  ois.  Syn.  bohémien 
du  Rouge-Gorge,  Molacilla  liube- 
cula,  L.  V.  Sylvie.  (dr..z.) 

CERWOBILNY.  ins.  Syn.  bohé- 
mien de  Calandre.  V.  ce  mot.  (b.) 

CÉRYLE.  ois.  (Aristote.)  Syn.  pré- 
sumé du  Martin-Pêcheur,  Alcedo  Is- 
jpida,L.  P\ Martin-Pjècheur.  (dr..z.) 

CÉRYLON.  Cerylon.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
ïétramères  , établi  par  Latreille,  et 
placé  par  cet  auteur  (Considér.  génér. 

Î).  226,  et  Règn.  Anim.  deCuv.)  dans 
a famille  des  Xylophages  avec  ces 
1 caractères  : antennes  terminées  en 
massue  solide  presque  globuleuse  ; 
corps  étroit  et  allongé  ; prothorax  dé- 
primé , beaucoup  plus  long  que  la 
tête,  presque  carré.  Ces  Insectes  res- 
semblent beaucoup  aux  Bostriches 
propres,  aux  Psoas,  aux  Néniosomes 
et  aux  Cis  ; mais  ils  se  distinguent  es- 
sentiellement de  chacun  de  ces  gen- 
res par  la  massue  solide  eL  non  per- 
' foliée  de  leurs  antennes.  Le  genre 
'Cérylon,  fondé  aux  dépens  desLyc- 
tes  de  Fabricius  et  des  Ips  d’Olivier, 
a pour  type  le  Cérylon  Escarbot,  Cer. 
liisteroides  ou  le  Lyctus  hi.sleroides 
de  Fabiicius,  de  Paykull  et  de  Panzer. 
'Ce  dernier  en  a donné  une  figure 
( Taun . Iris.  Gerrn.  fasc.  V,  lig.  16). 
'On  doit  rapporter  aussi  avec  certi- 
: tude  au  genre  Cérylon  l’Ips  Tarière  , 
Jj/s  terebrans  d’Olivier.  Ces  espèces 
se  trouvent  en  France  sous  les  écorces 
des  arbres.  Dcjcan  (Cat.  des  Coléopt. 
p.  j 02  ) en  mentionne  deux  autres, 
auxquelles  il  assigne  les  noms  de 
Cerrugineum  et  de  loricatum.  Elles 
ont  originaires  d'Espagne.  (aud.) 

* CÉRYOMICE.  BOT.  CRYI’T. 
(iattara.)  Syn.  de  Bolet.  V.  ce  mot. 

(B.) 

CEFiZIA.  ois.  Syn.  italien  de 
Grnpereau.  (dr..z.) 
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CESALO.  pois.  Syn.  italien  de 
Mugil  Cephalus  , L.  V . Muge,  (b.) 

* CESANO.  ois.  Syn.  italien  du 
Cygne,  A nas  Cycnus,  L.  V.  Canard. 

(dr. .z.) 

* CESEFOS.  ois.  Syn.  du  Merle  , 
Tu /dus  Merula,  L.  V.  Merle. 

(dr. .z.) 

CESERON.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Cicer  arietinurri. 
V.  PoIS-ClIICHE.  (b.) 

CÉSIE.  Pour  Cœsie.  V.  ce  mot. 

* CES1LA.  ois.  Syn.  italien  d’fli- 

rondelle.  V.  ce  mot.  (dr..Z.) 

CESION.  pois.  V.  Cæsion  et  Cje- 
sro.  (b.) 

CESNEK.  bot.  phan.  Syn.  bohé- 
mien  d’Ail  ordinaire.  (b.) 

* CESON.  ois.  Syn.  italien  du  Cra- 
vant ,yj/ias  Bernicla,  L.  V\  Canard. 

(dr.  .z.) 

* CESONE.  ois.  Syn.  italien  de 

Canard  sauvage,  Arias  Bosc/tas,  L. 
V.  Canard.  (dr..z.) 

* CESSEN.  bot.  phan.  Syn.  d’Ail 
dans  plusieurs  dialectes  duNord.  (b.) 

GESTE.  Césium,  acal.  Genre  de 
l’ordre  des  Acalèphes  libres  , proposé 
par  Lesucur,  etadoptépar  les  natu- 
ralistes. Cuvier  l’a  placé  parmi  ses 
Acalèphes  libres  , et  Lamarck  parmi 
ses  Radiaires  mollasses.  — Lesueur 
lui  donne  pour  caractères  : corps  li- 
bre entièrement  gélatineux,  très-al- 
longéetcomprimé  ; quatre  côtes  trans- 
versales et  supérieures , ciliées  dans 
toute  leur  longueur;  bouche  supé- 
rieure, située  à égale  distance  des  ex- 
trémités. De  tous  les  Yers  marins 
connus,  les  Béroés  sont  ceux  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  celui-ci  par 
leur  état  de  liberté  au  milieu  des 
eaux,  par  l’existence  d’une  seule  ou- 
verture servant  à la  fois  de  bouche  et 
d’anus,  et  qui  est  située  à la  partie 
supérieure  de  l’Animal,  a’insi  que 
par  la  présence  de  longues  séries  de 
cils  mobiles  très-déliés.  E11  effet , si 
l’on  rcLranchc  les  deux  prolongcmens 
latéraux  qui  sont  de  chaque  côté  de 
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la  bouche  du  Ccstc , et  si , sur  les  an- 
gles formés  par  les  plans  que  produi— 
j ait  cette  section  , on  rapporte  les  cils 
des  prolongcmcns  soustraits,  on  aura  , 
a peu  de  chose  près,  un  Béroc  à qua- 
tre cotes  ciliées , avec  une  bouche  ter- 
minale. De  meme,  si  l’on  prend  un 
Béroé  , et  qu’on  le  suppose  tiré  laté- 
ralement par  deux  points  opposés, 
sans  lui  faire  perdre  de  sa  hauteur, 
on  reproduira  un  Animal  fort  sem- 
blable au  Ceste.  A travers  la  subs- 
tance même  du  Ceste,  on  aperçoit  le 
sac  stomacal  placé  au-dessous  de 
1 ouverture  de  la  bouche,  et  qui  se 
détache  par  sa  couleur  plus  foncée 
que  celle  du  reste  du  corps;  ce  sac 
présente  sur  deux  de  ses  côtés , ceux 
qui  correspondent  aux  deux  faces  de 
l’Animal  , une  sorte  de  lanière  qui  est 
appliquée  sur  les  parois.  Ces  lanières, 
situées  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
totale  du  Ceste , sont  contiguës  cha- 
cune à une  autre  partie  mince  et  al- 
longée qui  prend  naissance  au  bord 
inférieur,  et  qui  est  légèrement  échan- 
créeà  l’extrémité  par  laquelle  elle  se 
join  t à sa  lanière. 

Ceste  de  Vénus,  Cesturn  détiens, 
Eesueur , Nouv.  Bull,  philom. , juin 
x8i  3 , pl.  5 , fig.  x ; Lamk.  Anim.  sans 
Vert.,  T.  xi,  pag.  4G5 , n°  x.  On  ne 
connaît  encore  que  celte  seule  espèce 
du  genre  singulier  dont  il  est  ques- 
tion ; elle  est  d'un  blanc  laiteux  d’hy- 
drophane  avec  de  légers  l'eflets  bleus  ; 
sa  longueur  dépasse  un  mètre  et  demi 
6ur  une  hauteur  de  huit  centimètres  , 
et  un  centimètre  seulement  d’épais- 
seur. — Péron  et  Lcsueur  n’en  ont 
trouvé  qu’un  seul  individu  dans  la 
mer  delNicc.  Kissoen  a vu  une  grande 
quantité  dans  le  port  de  Ville-Fran- 
che. Les  pêcheurs  leur  ont  donné  le 
nom  de  Sabres-de-mer.  (lam..X.) 

CESTEUS.  pois.  (Klein.)  Espèce 
du  sous-genre  des  Pasteurs  dans  le 
genre  Scombre.  V.  ce  mot.  (b.) 

CESTBSHÂ  et  CESTILLA.  moi.l. 
Noms  portugais  et  espagnol  d’une  es- 
pèce de  Pétoncle.  (B.) 

CESTOIDES.  Cestoïdea.  intest. 
Quatrième  ordre  des  Entozoaires  de 
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la  Méthode  dcRudoIphi,  renfermant 
les  Vers  qui  ont  un  corps  allongé  , 
déprimé,  mou,  continu  ou  articulé; 
une  tête  le  plus  souvent  munie  de 
deux  ou  quatre  fossettes  ou  suçoirs , 
très-rerament  labiée.  Tous  les  Ani- 
maux de  cet  ordre  sont  androgynes. 
L’ordre  des  Cesloïdes  renferme  les 
genres  Géroflé , Scobex,  Gymno- 
rhynque,  Tétrarhynque , Ligule, 
Tritenophore  , Botriocéphale  et  Lœ- 
nis;  il  correspond  à la  section  des 
Vers  planulaires  de  Lamarck,  et  à 
l’ordre  des  Planaires  de  Cuvier. 

(LAM..X.) 

* CESTRACION.  pots.  (Cuvier.) 
Sous-genre  de  Squales.  V.  ce  mot. 

(B.) 

CESTRAU.  bot.  phan.  Pour  Ces- 
treau.  V.  ce  mot. 

CESTRE.  Cestrum.  acal.  Du  Dic- 
lionnaii'e  de  Levrault,  pour  Ceste. 

(LAM..X.) 

CESTREAU.  Cestrum,  L.  bot. 
piian.  Ce  genre , qui  appartient  à la 
famille  des  Solanées  et  à laPcntandrie 
Monogynie,  L.  , a pour  caractères  : 
un  calice  urecolé  à cinq  petites  dents  ; 
une  corolle  infundibulitormc  dont  le 
tube  très-allongé  s’évase  en  un  limbe 
à cinq  divisions  ouvertes  et  plissées 
sur  leurs  bords.  Les  étamines  insé- 
rées sur  la  partie  moyenne  de  la  co- 
rolle ne  font  pas  saillie  hors  de  celle- 
ci  ; leurs  filets  sont  nus  à la  base, 
mais  quelquefois  munis  de  petits  ap- 
pendices ; le  stigmate  est  obtus;  le 
fruit  est  une  baie  ovale,  noire,  peu 
succulente  et  réellement  biloculaire, 
ainsi  que  l’a  décrite  Jussieu  < Ge/ier. 
Plant. , p.  12b).  Linné  et  Gaertner, 
au  contraire,  donnaient  pour  carac- 
tères au  Cestrum,  une  baie  unilocu- 
laire. Il  résulte  des  caractères  que 
nous  venons  d’exposer,  que  ce  genn 
a de  la  ressemblance  avec  les  Lyciets 
mais,  indépendamment  des  dillércr- 
ces  qu’oflrent  les  organes  de  la  fnt- 
tification  dans  ces  deux  génies,  i’y 
en  a de  plus  notables  encore  dns 
ceux  delà  végétation.  Les  Lyciets  en 
effet,  sont  des  Arbrisseaux  cpii-ux 
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et  à tiges  flextleuséS,  tandis  que  les 
Ceslrenux  ont.  des  tiges  plus  arbores- 
contes  et  jamais  épineuses;  leurs 
feuilles , d'un  vert  sombre  , exhalent , 
dans  certaines  espèces , une  odeur  in- 
supportable, odeur  qui  dénote  des 
ualités  vénéneuses  si  communes 
ans  les  Solanées.  Tels  sont  ceux  que 
l’on  cultive  dans  les  serres  des  jar- 
dins d’Europe,  et,  entre  autres  , les 
Cestrum  parqui , Cestrum  noeturnurn 
et  Cestrum  vespertinum . L’inflores- 
cence de  ces  Plantes  est  assez  agréa- 
ble; leurs  fleurs,  dont  la  forme  rap- 
pelle celle  des  Jasmins , d’oiile  nom  de 
Jasminoïcles  , imposé  au  genre  par 
Touruefort  ; leurs  fleurs , dis-je , nais- 
sent  dans  les  aisselies  des  feuilles  et 
sont  disposées  en  masse^ur  de  longs 
pédoncules  communs. 

On  avait  déjà  décrit  plus  de  vingt 
espèces  de  Cestrum , lorsque  Kunth 
en  a fait  encore  connaître  neuf  nou- 
velles, rapportées  par  Humboldt  et 
Bonpland  de  l’Amérique  équinoxiale. 
Une  seule,  Cestrum  roseum,  Ktli.,  est 
figurée,  tab.  197  , dans  son  excellent 
et  magnifique  ouvragé.  (g.. N.) 

CESTRON.  bot.  phan.  ( Diosco- 
ride.)Syn.  de  Bétoine.  V.  ce  mot.  (b.) 

CESTRORHfN . Cestrorliinus.  rois. 
Sous-genre  établi  par  Blainvillé  par- 
mi les  Squales.  K.  ce  mot.  (b.) 

CÉSULIE.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Cœsulie.  /^.  ce  mot.  (b.) 

* CÉTACÉS,  mam.  Huitième  etder- 
nière  tribu  de  l’ordre  des  Mammifères 
dam  la  Méthode  de  Cuvier.  Les  Ani- 
ma uxquila  composent  sont  dépourvus 
de  membres  postérieurs,  et  leur  bassin 
est  même  réduit  à trois  osselets  rudi- 
mentaires, sans  articulation  avec  la  co- 
lonne vertébrale.  L’un  de  ces  osselets, 
impair  et  symétrique,  représente  les 
deux  pubis  sur  la  ligne  médiane.  Les 
deux  autres,  filiformes  , représentent 
les  iléons,  et  s’articulent  sur  l’osi  m- 
pair  qui  leur  sertdarc-boutant.La  co- 
lonne vertébrale  se  prolonge  postérieu- 
rement dans  des  proportions  de  Ion- 
gueule  tdé  volumequi  dépasscntla  me- 
sure observée  chez  les  Quadrupèdes. 
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11  en  résulte  que  le  tronc  et  la  queue 
sont  confondus  dans  un  seul  et  même 
cône  dont  la  pointe  se  termine  par 
une  nageoire  horizontalement  bi lo- 
bée. Cette  absence  totale  de  membres 
postérieurs  et  cette  projection  en  ar- 
rière de  la  colonne  vertébrale  qui 
fait  que  la  partie  moyenne  correspond 
à l’extrémité  postérieure  des  autres 
Mammifères  , nécessitent  l’habita- 
tion des  Cétacés  dans  un  milieu^  li- 
quidé, d’où  ils  ne  peuvent  sortir  a 
la  manière  des  Phocacés  ou  Amphi- 
bies à qui  leurs  membres  de  derrière, 
tout  avortés  qu’ils  sont , permettent 
encore  de  ramper  sur  les  plages  assez 
loin  des  eaux. 

Ce  défaut  absolu  de  membres  pos- 
térieurs et  Cet  avortement  du  bassin 
peuvent  bien  expliquer  l’énorme  dé- 
veloppement de  la  queue  des  Céta- 
cés, d’après  le  principe  du  balance- 
ment des  organes  exposé  au  mol  Ana- 
tomie ; mais  l’énorme  grandeur  des  os 
de  la  face  chez  les  Baleines  et  les  Ca- 
chalots tient  évidemment  à une  autre 
cause;  car  les  Lamantins  et  les  Du- 
gongs ont  toutes  les  parties  de  la 
tête  dans  les  mêmes  proportions  que 
la  plupart  des  Mammifères  quadru- 
pèdes , dont  quelques-uns  même 
les  surpassent  à cet  égard.  yOr,  la 
queue  des  Lamantins  et  des  Dugongs 
est  dans  la  même  proportion  que  celle 
des  Baleines.  On  ne  connaît  donc  pas 
encore  la  cause  de  ces  répartitions 
d'inégal  accroissement, doulles  effets, 
malgré  la  diversité  des  plans  où  ils 
se  réalisent,  sont  toujours  en  parfaite 
harmonieavecla  destination  et  les  ha- 
bitudes de  chaque  espèce  de  Cétacés. 

Car,  cet  avortement  des  membres 
postérieurs  et  du  bassin  , la  contrac- 
tion , sous  forme  de  rame,  des  mem- 
bres antérieurs,  aplatis  sur  leur  lar- 
geur, et  dont  les  nombreuses  pha- 
langes sont  disposées  en  longues  ba- 
guettes inflexibles  et  enveloppées  d’un 
fourreau  de  peau  ; enfin  la  longue  py- 
ramide de  vertèbres  caudales,  revê- 
tue d’énormes  muscles  et  terminée 
par  deux  larges  ailerons  horizontaux, 
font,  mécaniquement  parlant,  un 
Poisson  de  tout  Cétacé. 
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A ces  considérations,  il  faut  ajouter 
que  l'amincissement,  jusqu’à  la  pres- 
que disparution  du  corps  des  vertè- 
bres cervicales  , en  raccourcissant  le 
col , rapproche  la  tête  du  centre  de 
gravité,  dont  l’équilibre  est  maintenu 
par  les  nageoires. 

Toutes  ces  conditions  mécaniques, 
aussi  complètement  réalisées  dans 
les  Cétacés  proprement  dits  que  dans 
les  Poissons,  ne  le  sont  qu’à  des  de- 
grés moindres  dans  les  Dugongs  et 
Lamantins,  dont  l’habitation  est  plu- 
tôt littorale  que  pélagienne,  et  dont 
la  tète  et  surtout  le  col  devaient  con- 
server séparément  de  la  mobilité  , 
pour  paître  les  Algues  et  les  Fucus  des 
r ivages  et  des  bas-fonds. 

Cirez  les  Baleines,  Cachalots,  Dau- 
phins, etc.  , il  rr 'existe  que  de  légers 
rnouvemensde  flexion  delà  tête  par  le 
g lissemen  t des  condy  les  occipitaux  sur 
l’atlas. 

Dans  les  Dugongs  et  Lamantins  , 
le  mouvement  s’exerce  de  l’atlas  sur 
Tards,  ce  qui  lui  donne  plus  d’am- 
plitude: chez  eux  la  tête  pour  les  pro- 
portions de  grandeur  ne  diffèie  pas 
de  celle  des  Mammifères  terrestres. 
La  dentition  du  Lamantin  ne  diffère 
pas  tant  de  celle  des  Quadrumanes  , 
quant  aux  molaires,  que  celle  de  tous 
les  autres  ordres  de  Mammifères.  Les 
mola ires duDugong  ressemblent  à cel- 
les de  rOrycteropc  ; celles  des  Slel- 
lers  aux  plaques  de  TOrnythorinque. 
Les  Dauphins  et  Cachalots  ont  des 
dents  coniques  dont  les  racines  res- 
semblent assez  bien  à celles  des  inci- 
sives de  lait  chez  l’Homme;  ces  dents 
coniques  ne  servent  qu’à  saisir  la 
proie  , et  non  à la  broyer  qp  divi- 
ser. Les  Narvhals  ont  la  bouche  tout- 
à- tait  édentée,  car  leurs  défenses  sont 
toutes  extérieures,  comme  celles  de 
l'Eléphant  ; enfin  les  Baleines  ont,  au 
lieu  de  dents  , une  production  cornée 
que  nous  décrirons  au  mot  Fanon. 

C’est  dans  les  Baleines  et  Cachalots 
que  les  proportions  de  la  tête  attei- 
gnent leur  plus  grande  amplitude. 
Bans  rien  perdre  sur  la  masse  , elle 
s’allonge  du  quart  au  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  de  l’Animal.  Cet  excès 


CET 

de  développement  n’affecte  que  les  os 
de  la  face  et  des  mâchoires.  Le  ci  âne , 
relativement  fort  petit,  est  comprimé 
d’avant  en  arrière  , mais  fort  étendu 
en  travers  pour  donner  une  base  suffi- 
sante à l’énorme  face  dont  l’amplitude 
sert  à supporter  inférieurement  les 
fanons  dans  les  Baleines  , et  supé- 
rieurement Tadipocyre  dans  les  Ca- 
chalots. 

Dans  les  Dauphins  ou  les  dimen- 
sions de  la  face,  par  rapport  à la  tête, 
n’ont  rien  d’excessif,  le  crâne  est  en 
proportion  avec  la  taille  de  l’Animal, 
et  dans  quelques  espèces  même,  celte 
proportion  est  la  moitié  de  ce  qu’elle 
estchez  l’Homme;  mais  les  Lamantins 
et  les  Dugongs  , moins  dégradés  que 
les  Dauphins  du  type  des  Quadrupè- 
des, ne  sont  guère  supérieurs,  pour  la 
grandeur  proportionnelle  de  la  boîte 
cérébrale,  aux  Cachalots  et  aux  Ba- 
leines où  le  plus  grand  diamètre  de 
cette  cavité  est  moindre  que  la  soixan- 
te-dixième  partie  de  la  longueur  de 
l’Animal. 

Le  développement  des  os  des  mâ- 
choires poite  , à la  supérieure  princi- 
palement, sur  le  maxillaire.  Lesintcé- 
maxillaires  ne  font  partie  du  contour 
du  museau  que  par  une  pointe  fort 
aiguë,  excepté  chez  les  Dugongs  ou 
ils  portent  de  véi  itables  défenses  ana- 
logues à celles  de  l'Eléphant;  car  les 
défenses  des  Narvhals  sont  de  vraies 
canines  dont  l’alvéole  est  creusé  sur 
le  maxillaire.  Dans  les  Poissons  aux- 
quels on  a tant  comparé  les  Cétacés, 
le  maxillaire  , au  contraire  , toujours 
rudimentaire,  est  débordé  et  circons- 
crit par  un  arc  plus  ou  moins  grand 
de  Tinter  maxillaire. 

Dans  tous  les  Cétacés,  les  sens  pa- 
raissent généralement  obtus , et  bien 
que  l’odorat  existe  dans  les  Baleines  , 
comme  nous  l’avons  directement 
prouvé  apres  Hunier  et  Albert , dont 
les  observations  avaient  été  depuis 
révoquées  en  doute  ( / ■ Baleine), 
nous  pouvons  assurer  avec  la  même 
certitude  qu’il  manque  aux  Dauphins 
et  aux  Cachalots  chez  qui  le  corps  de 
l’ethmoïdc  est  tout-à-fait  imperioré, 
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malgré  ce  qu’en  disent  des  observa- 
teurs peu  exacts. 

Dans  les  Baleines , Cachalots  et 
Dauphins,  la  projection  latérale  des 
frontaux , et  partant  la  plus  grande 
> distance  des  yeux  à l’encéphale  , en 
outre  le  petit  diamètre  des  canaux  op- 
tiques et  des  globes  oculaires  , dont 
1 la  sclérotique  a d’ailleurs  une  épais- 
seur au  moins  égale  au  quart  de  son 

■ diamètre,  sont  autant  de  conditions 
i restrictives  de  l’énergie  optique.  {V. 

: nos  Recherches  anat.  et  phys.  sur  le 
: syst.  nerv.  ) 

La  caisse  auditive,  par  son  déve- 
loppement, n’implique  pas  plus  d’ac- 
i tivité  pour  l’audition. 

Dans  tous  les  Cétacés,  la  fixité  de  la 
langue  et  sa  structure  presque  toute 
.graisseuse  annoncent  la  grossièreté 

■ du  goût,  sens  qui  manque  probable- 
iment  tout-à-fait  aux  baleines,  Cacha- 

■ lo:s  et  Dauphins  , lesquels  avalent 
leur  proie  sans  mastication  préalable. 

ILes  Lamantins,  Dugongs  et  Stcllers 
ont  seuls  une  mastication;  mais  la 
langue  du  Lamantin  n’en  est  pas 
: moins  immobile  et  toute  adipeu- 
:se,  d’après  Humboidt  (Relat.  liist. 
tt.  2). 

La  peau  des  Cétacés  offre  deux  mo- 
difications remarquables, savoir,  l’état 
du  corps  muqueux  et  celui  de  la  face 
interne  du  derme.  Sleller  dit  que  l’é— 

ftiderme  de  ia  Baleine  ressemble  à ce- 
ui  du  Cétacé  qui  porte  son  nom.  Or, 
’Scoresby  dit  que  l’épiderme  de  la  Ba- 
.leine  est  épais  comme  du  parchemin, 
qu’il  se  fendille  et  se  détache  par  pla- 
ques; que  le  réseau  muqueux  a trois 

3 un  rts  de  pouces  d épaisseur  chez  fa- 
illie, et  presque  deux  pouces  chez 
les  jeunes  (suckers) , et  que  les  fibres 
qui  le  composent  sont  perpendiculai- 
res à la  peau.  (Jette  épaisseur  et  cette 
•structure  à fibres  perpendiculaires  du 
corps  muqueux  sont  les  mêmes  dans 
le  tissu  appelé  épiderme  par  Stcller. 
Vous  avons  examiné  la  peau  du  Mar- 
souin , et  nous  avons  trouvé  l’épi- 
derme mince,  une  seconde  couche 
épaisse,  et  enfin  le  derme  qui  comme 
dans  la  Baleine  se  confond  parsa  face 
interne  avec  la  couche  adipeuse.  La 
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structure  de  l’épiderme  n’est  donc  pas 
autre  dans  les  Cétacés  que  dans  le 
reste  des  Vertébrés,  comme  on  vient 
de  l’imprimer  récemment. 

Le  toucher  paraît  très-délicat  à 
l’extrémité  de  l’espèce  de  trompe  que 
forme  la  lèvre  supérieure  du  Laman- 
tin , à en  juger  d’après  la  finesse  de 
la  peau  qui  la  recouvre,  et  la  gran- 
deur des  nous  sous-orbitaires,  cons- 
tamment en  rapport , excepté  chez 
les  Rongeurs , avec  le  volume  des 
nerfs  qu’ils  transmettent.  Le  bou- 
toir du  Dugong  est  un  organe  ana- 
logue. Dans  tous  les  autres  Cétacés,, 
le  toucher  est  certainement  le  plus 
grossier  des  sens.  Il  n’y  a que  les 
Lamantins  dont  les  doigts  soient 

fiourvus  de  fort  petits  ongles.  Tous 
es  autres  Cétacés  en  manquent  abso- 
lument. Tous  les  Cétacés,  même  les 
Baleines  , ont  aussi  au  pourtour  des 
lèvres  une  petite  baibe  composée  de 
poils  courts,  rares  et  roides. 

La  couleur  générale  de  la  peau  des  Cé- 
tacés, constamment  nue,  est  au  moins 
sur  le  dos  d’un  noir  ardoisé  passant 
a u bleu;  l’épiderme  est  imprégné  d’une 
couche  huileuse,  transsudée  par  le 
lard  sous-cutané,  dont  l’épaisseur  est 
si  considérable  qu’elle  amortit  une 
grande  partie  des  coups  qu’on  leur 
porte.  La  couche  adipeuse  a jusqu’à 
vingt  pouces  dans  les  Baleines. 

L’imperfection  des  sens  des  Cétacés 
et  le  peu  de  développement  rela- 
tif de  leur  encéphale,  excepté  chez 
uelqucs  Dauphins,  met  donc  évi- 
emment  sous  le  rapport  intellectuel 
les  Cétacés  au-dessous  des  autres 
Mammifères.  Leur  physionomie  stu- 
pide justifie  bien  l’assignation  de  ce. 
dernier  rang.  Il  est  peu  do  Poissons 
qui  n e soient  supérieurs  aux  Cétacés 
pour  la  perfection  d’un  ou  plusieurs 
sens. 

Dans  les  Lamantins  et  Dugongs 
seulement,  l’avant-bras  se  meut  sur 
l’humérus  angulaireinent,  et  de  plus, 
dans  les  Lamantins,  le  poignet  se 
meut  sur  l’avant-bras,  et  les  phalan- 
ges des  doigts  sont  aussi  susceptibles 
de  flexion.  Dans  tous  les  autres  Céta- 
cés , il  n’y  a au  bras , dont  la  rigidité 
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jusqu’au  bout  des  phalanges  forme 
une  véritable  rame  , d’autre  mobilité 
que  celle  de  l’articulation  huméro- 
scapulaire.  Nous  avons  déjà  dit  que 
cette  rame  servait  plutôt  à équilibrer 
l’Animal  et  à le  faire  virer  de  bord, 
qu’à  sa  progression  dont  la  queue  est 
le  véritable  et  unique  moteur.  Dans 
son  mouvement  d’élévation,  la  na- 
geoire pectorale  des  Cétacés,  au  moins 
chez  les  Baleines,  d’après  Scoresby, 
ne  dépasse  pas  le  plan  de  l’horizon. 

L’amplitude  des  poumons  assez 
bien  représentée  par  celle  de  la  cavité 
pectorale, ou,  ce  qui  revient  au  même, 
par  le  nombre  des  côtes  , ne  paraît 
' pas,  comme  on  l’aurait  pu  croire,  me- 
surer le  temps  pendant  lequel  les  Cé- 
tacés peuvent  se  passer  de  respirer. 

11  y a onze  à douze  côlesdansles Dau- 
phins, douze  à quinze  dans  les  Balei- 
nes, quatorze  dans  les  Cachalots,  seize 
dans  les  Lamantins,  dont  le  pou- 
mon, d’après  Hümboldt,  occupe  le 
tiers  de  la  longueur  de  1 Animal  , et 
sur  un  individu  de  neuf  pieds,  déploie 
plus  de  mille  pouces  cubes,  et  enfin 
dix-huit  dans  les  Dugongs. Dans  tous, 
le  sternum  fort  petit  ne  donne  in- 
sertion qu’à  trois  ou  quatre  côtes  au 
plus.  Or,  le  Lamantin  est  obligé  de 
venir  respirer  bien  plus  souvent  que 
la  Baleine  qui  peut  rester  plus  de 
vingt  minutes  sous  l’eau. 

Les  Cétacés  étant  obligés  de  venir 
respirer  dans  l’atmosphère  à la  surface 
des  eaux,  la  rigidité  de  leur  colonne 
cervicale  a nécessité  une  situation 
partiticulière  des  ouvertures  de  la  res- 
piration ; car  si  les  narines , comme 
dans  les  autres  Mammifères  , eussent 
été  percées  sur  la  bouche  à l’extrémité 
de  l’axe  du  corps,  l’Animal,  pour  res- 
pirer, eût  dû  prendre  une  situation 
verticale  dans  l’eau,  déplacer  avec 
effort  son  centre  de  gravité  , et  faire, 
sur  sa  longueur  un  quart  de  con- 
version. Cette  manœuvre,  en  rom- 
pant sa  ligne  de  direction  dans  la 
fuite  de  l’ennemi  ou  dans  la  pour- 
suite delà  proie,  eut  singulièrement 
ralenti  tous  ses  mouveineus. 

L’orifice  respiratoire  est  donc  placé 
au  point  le  plus  culuynani  de  la  tête, 
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de  manière  que  le  Cétacé  nageant 
contre  la  surface  , l’ouverture  de  l’é- 
vent se  trouve  hors  de  l’eau.  La  dis- 
tance de  l’orifice  de  l’évent  à l’extré- 
mité du  museau  varie  d’un  genre  à 
l’autre;  mais  dans  tous,  les  arrière- 
narines  ont  une  construction  unifor- 
me par  le  redressement  presque  ver- 
tical du  sphénoïde  et  de  l’cthmoïde  , 
et  la  presque  disparution  des  os  du 
nez.  Le  larynx  s’élève  jusque  dans 
ces  arrière-narines  , et , comme  un 
isthme,  divise  le  gosier  en  deux  lar- 
ges passages  latéraux. 

Nous  avons  déjà  dit  aux  articles  Ba- 
leine cl  Cachalot  que  la  projec- 
tion de  l’eau  par  les  éveris  ne  corres- 
pondait pas  aux  temps  de  la  respira- 
tion , mais  à ceux  de  la  déglutition. 
En  effet,  l’orifice  de  l’évent  devant, 
pour  la  respiration  , surmonter  la 
surface  de  l’eau , le  Cétacé  ne  peut 
alors  en  avaler,  puisque  d’ailleuis  il 
n’a  pas  besoin  d’ouvrir  la  bouche  ; 
mais  comme  , dans  tous  les  cas  , sa 
bouche  est  submergée  ainsi  qu’aux 
Poissons,  il  faut  bien  qu’elle  se  rem- 
plisse chaque  fois  qu’elle  s’ouvi  e pour 
lesalimens.  Il  fallait  donc  au  Cétacé, 
pour  le  débarrasser  de  celte  eau  , un 
mécanisme  particulier  , correspon- 
dant, quant  à l’effet,  aux  ouvertunes 
branchiales  des  Poissons  chez  qui  la 
compression  des  opercules  imprime  à 
l’eau  avalée  une  vitesse  capable  de 
surmonter  la  résistance  du  milieu  li- 
quide où  se  meut  l'Animal* 

Chez  les  Cétacés,  l’issuedel’eauava- 
lée  étant  ouverte  parles  narines,  c’est 
rès  de  cette  issue  que  le  mécanisme 
e compression  pour  l’expulsion  du 
liquide  devait êtresitué. Cuvier  (Anat. 
comp.  ) a , le  premier  , bien  décrit  ce 
douille  appareil  , vers  lequel  l’eau  est 
dirigée  parla  contraction  des  muscles 
orbiculaires  du  pharynx, musclcsdont 
la  force,  suffisante  pour  faire  parcourir 
à l'eau  le  vide  des  arrière-narines, 
eût  été  impuissante  pour  vaincre  la 
résistance  du  milieu  ambiant,  quand 
1 Animal  avale  sa  proie  et  sc  débarrasse 
de  l’eau  avalée  bien  au-dessous  de  la 
surface.  Cet  appareil  de  compression 
consiste  en  deux  poches  à cavité  ré- 


/ 


CET 

ductible  par  la  contraction  de  leurs 
parois  musculaires , et  munies  infé- 
rieurement de  soupapes  pour  empê- 
cher le  reflux  de  l’eau  vers  la  gorge. 

L’ordre  des  Cétacés  ofl're  la  même 
gradation  de  structures  harmoniques 
pour  le  régime  alimentaire  que  celle 
ue  l’on  observe  dans  la  classe  même 
es  Mammifères.  Les  uns  sont  her- 
bivores , et  leurs  organes  digestifs 
rappellent  le  plan  des  Ruminans;  ce 
sont  les  Lamantins , Dugongs  etStel- 
lers.  D’autres  sont  carnivores,  les 
Cachalots  et  Dauphins;  d’autres  en- 
fin semblent  omnivores  , ce  sont 
les  Baleines  , les  Narvhals  qui  se 
nourrissent  également  de  Poissons  , 
de  Mollusques  et  de  Plantes  ma- 
rines. 

L’aplatissement  horizontal  delà  na- 

f;eoire  caudale  des  Cétacés,  nécessitant 
es  mouvemens  dans  un  plan  vertical, 
a entraîné  un  développement  extrê- 
me des  os  en  formé  de  V dont  Cuvier 
a démontré  l’usage  dans  les  Animaux 
oii  la  queue  doit  frapper  le  plan  sur 
lequel  se  meut  l’Animal , tels  sont  en- 
tre autres  les  Gerboises  et  Kangu- 
roos.  Ces  os  multiplient  la  puissance 
des  muscles  en  les  éloignant  du  centre 
de  mouvement  et  agrandissant  leur 
angle  d’insertion.  Aussi  la  queue  des 
Cétacés  est-elle  leur  principal  mo- 
teur. Il  résulte  du  plan  vertical  de  ses 
mouvemens  que  la  iignede  projection 
des  Cétacés  n’est  pas  droite  à l’hori- 
zon comme  celle  des  Poissons  , mais 
ondulée  par  des  couibes  allernative- 
mentconvcxes  et  concaves  vers  lasur- 
face  de  l’eau  , de  sorte  que  quand  le 
Célacé  nage  en  l’affleurant  , il  paraît 
et  disparaît  alternativement  par  in- 
tervalles inégaux,  suivant  la  vitesse 
et  la  force  des  coups  de  sa  queue.  Cel- 
te progression  ressemble  un  peu  à 
celles  des  Pleuronectes.  Il  en  résulte 
que,  pour  virer  de  bord  , ses  nageoi- 
res pectorales  lui  sont  bien  plus  uti- 
les qu’au  Poisson  , qui  se  retourne  en 
frappant  davantage  avec  sa  queue  du 
côté  opposé  à la  direction  qu’il  veut 
prendre.  Néanmoins  il  paraît  que  les 
Cétacés  peuvent  incliner,  d’une  cer- 
taine obliquité  à l’borizon  , les  aile- 


rons de  la  nageoire  caudale  , et  l’fem- 
ploycr  ainsi  aux  mouvemens  laté- 
raux. Quand  les  Cétacés  plongent , la 
tête,  élevée  d’abord  au-dessusde  la 
surface  , se  replie  ; puis  le  dos  s’arron- 
dit comme  un  segment  de  sphère,  et 
enfin  la  queue  se  montre  verticale. 
L’Animal  descend  ainsi  perpendicu- 
lairement. Sa  vitesse  est  telle  què 
Scoresby  a vu  une  Baleine  harponnée 
dont  le  crâne  s’était  brisé  en  touchant 
le  fond,  après  avoir  filé  huit  cents 
brasses  perpendiculaires  en  quelques 
minutes. 

Les  divers  genres  et  encore  moins 
les  diverses  espèces  de  Cétacés  ne  sont 
pas  orbicoles , comme  on  le  suppose 
d’après  la  facilité  présumée  de  parcou- 
rir toutes  les  zones  de  l’Océan,  lesquel- 
les sont  bien  loin  cependant  d’avoir 
une  température  uniforme.  Mais  , 
comme  nous  l’avons  montré  dans  no- 
tre Mémoire  sur  la  distribution  géo- 
graphique des  Vertébrés  moins  les  Oi- 
seaux, la  cause  des  cantonnemens 
des  espèces  dans  des  réglons  limitées 
non-seulement  entre  des  parallèles, 
mais  aussi  entre  des  méridiens  , ne 
tient  pas  seulement  à la  température; 
elle  dépend  surtout  de  la  préférence 
exclusive  pour  telle  nourriture  qui  ne 
se  trouve  que  dans  telle  région  , et 
enfin  d’une  prédilection  instinctive 
des  individus  pour  le  site  natal  qui  en 
général  paraît  aussi  celui  de  la  créa- 
tion de  l’espèce. 

Toutes  les  espèces  de  Cétacés  ne 
sont  pas  non  plus  pélagiennes.  Deux 
Dauphins  sont  uniquement  fluviati- 
les  , savoir  : celui  du  Gange  et  celui 
encore  indéterminé  queHumboldt  a 
rencontré  dans  les  forêts  inondées  du 
Cassiquiare  et  de  l’Orénoquc.  L’une 
des  espèces  de  Lamantins  habite 
une  grande  partie  du  cours  des  fleu- 
ves de  la  Colombie,  et  l’autre  l’em- 
bouchure des  fleuves  d’Afrique.  Le 
genre  Dugong  habite  les  bas-fonds 
des  détroits  de  l’archipel  Asiatique, 
depuis  Malacca  jusqu’à  la  Nouvelle- 
Hollande  : les  Slellers  , les  îles  et  les 
rivages  voisins  du  détroit  de  Behring. 
Enfin  les  diverses  espèces  de  Dau- 
phins, de  Balçines  et  de  Cachalots 
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occupent  des  parages  limités  par  cer- 
tains parallèles  et  certains  méridiens, 
en  dehors  desquels  on  ne  les  rencon- 
tre que  rarement. 

On  n’a  aucune  raison  de  croire  rjue 
leur  distribution  géographique  djflère 
aujourd’hui  de  ce  qu’elle  fut  autrefois. 
On  avait  été,  à cet  égard,  induit  en 
erreur  par  l’inexactitude  de  langage 
des  écrivains  du  moyen  âge  et  de  l’an- 
tiquité. K>jî>î  chez  les  Grecs,  Cetus  chez 
les  Romains  el  les  écrivains  latins  du 
moyen  âge,  IIwal,  Whal  chez  les 
auteurs  germaniques  et  Scandinaves, 
étaient  des  noms  très-généraux  appli- 
qués, à toutes  ces  époques  et  chez 
tous  ces  peuples,  à tous  les  grands 
Animaux  marins  indistinctement.  On 
en  peut  juger,  quant  aux  Grecs, 
par  un  long  passage  d’Oppien , qui 
( liv.  5)  décrit,  dans  l’appareil  de  la 
pêche  d’un  Cetus  ou  Kttôif,  un  énorme 
hameçon  amorcé  d’un  foie  de  bœuf, 
et  fixé  par  un  chaîne  de  fer.  Or  , il  est 
bien  certain  qu’aucun  Gétacé  ne  mord 
à l’hameçon  : c’est  donc  d’un  Requin 
qu’il  esL  question  dans  ce  passage. 
Ôuintus  , de  Smyrne,  peint  Hésioue 
prête  à être  dévorée  par  une  Baleine. 
Or,  jamais  un  Cétacé,  pas  même  de 
Cachalots  ni  de  Dauphins,  pourtant 
carnivores  , n’a  attaqué  un  nageur. 
De  même  dans  les  Saggas  norwégien- 
ues  , dans  le  Périple  d’Other  ( Script . 
rer.  clan.  med.  œu. , t.  2) , les  grands 
Phoques,  les  Morses,  les  grands  Squa- 
les sont  désignés  parle  nom  de  Whal, 
et  de  Balœna.  chez  leurs  traducteurs. 
Si  les  Basques  avaient  pêché  réguliè- 
rement la  Baleine  franche  dans  leur 
Golfe, et  si  dans  les  actes  qui  ci:  témoi- 
gnent, comme  dans  la  plupart  des 
Chartes  des  monastères  de  ce  temps-là, 
qui  avaient  établi  à leurs  profits  une 
dîme  sur  la  pêche  des  Marsouins  , il 
eût  été  réellement  question  de  la  Ba- 
leine franche,  les  arts  en  auraient  em- 
ployé plus  communément  l'huile  et 
les  fanons.  Or,  en  1 202.  les  fanons  de 
Baleine  étaient  si  ‘rares,  que  le  seul 
comte  de  Boulogne,  dans  l’armée  qui 
combattit  Philippe-Auguste  à Bou- 
vines , avait  un  panache  de  fanons 
de  Baleine  effilés.  Voici  comment 
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Guillaume-l’ Armorique  décrit  l’ar- 
mure du  comte  de  Boulogne: 

Qui  nulli  Marte  secundus 

Bolonides  pugnæ  insis  lit,  cui  fiaxinus  iogens 
Nunc  implel  dextram 

domina  è suhlimi  verlice  fulgoui 

Cornua  conus  agit,  superasque  edueil  in  aura». 
F.  costis  assumpta  nigris  quas  faucis  in  antro 
Brancliia  Balæme  Britici  colil  incola  ponli. 

Ut  qui  magnus  oral  magnæ  super  addila  mot» 
Majorem  lecerat  pliantastica  pompa  videri. 

( Phitippid . lit/.  XI.) 

Cette  particularité  de  l’armure  du 
comte  de  Boulogne  , parmi  les  géné- 
raux de  ce  temps-là  , est  encore  men- 
tionnée (liv.  jx  , vers  5io  à 520  ) 
lorsqu’au  siège  de  Gand,  le  comte 
de  Boulogne  , sur  le  point  d être 
pris  , fut  obligé  de  jeter  son  cas- 
que qui  eût  trahi  sa  fuite  et  qu’a- 
près  le  combat  , Philippe  et  toute 
son  armée  reconnurent  sur  le  champ 
de  bataille,  à scs  grands  panaches 
de  Baleine.  Enfin,  par  l’ordonnance 
même  de  Louis-le-iiulin  , qui,  en 
ioi5  , imposa  sept  sous  sur  chacune 
des  cent  Baleines  transportées  à Pa- 
ris par  la  Seine,  il  est  évident  qu’il 
11’est  question  sous  ce  nom  que  de 
Marsouins;  car  aujourd’hui  même, 
comment  transporterait-on  cent  Ba- 
leines à Paris  ? Les  pêches  faites  par 
les  Basques  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne ne  concernent  donc  que  les  pe- 
tites Baleines  qui  fréquentent  encore 
aujourd’hui  ces  parages  à la  suite  des 
bancs  de  Poissons;  seulement  il  pa- 
raît que  leur  nombre  a diminué 
per  l'effet  même  de  la  chasse  , comme 
il  arrive  à tous  les  Animaux  que  pour- 
suit notre  avide  industrie. 

Il  faut  donc  lire  , avec  les  principes 
de  critique  établis  ci-dessus , tous  les 
écrits  oit  il  est  question  de  Baleines, 
de  Cetus  et  de  Wahl.  Tous  les  faits 
bien  connus  de  la  Zoologie  l’attes- 
tent : les  lois  de  la  nature  sont  res- 
tées immuables  depuis  la  dernière 
époque  de  la  création. 

On  ne  saurait  mieux  faire  , pour  la 
classification  générale  des  Cétacés  , 
que  d’adopter  celle  qu’établit  Cuvier 
dans  le  premier  volume  de  son  Rè- 
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gne  Animal.  Il  constitue  ainsi  cette 
tribu  : 

f Cétacés  herbivores.  Cette  sec- 
tion couticn  lies  genres  Lamantin, Ma- 
natus.  Lac.;  Dugong,  Halicore , Illig. ; 
et  Steller , Ryti/ia , Illig. 

-j-j-  Cétacés  proprement  dits. 
Cette  section  se  compose  de  deux  di- 
visions : 

et  A petite  tête. 

Dauphin , Delpkinus,  L.  ; Narvhal , 
Monodon , L.;  Anarnak,  Anarnacus, 
Lacép.  ; et  Hyperoodon , Lacép. 
jS  A grosse  télé. 

Cachalot,  Pkyseter;  Baleine,  Ba- 
■.læna.  V.  tous  ces  mots. 

Nous  profiterons  de  l’occasion  qui 
nous  est  présentée  dans  cet  article , 
pour  rectifier  quelques  inexactitudes 
qui  se  sont  glissées  dans  notre  article 
IBalelne,  T.  ii,  p.  i65.  Nous  avons 
compté,  parmi  les  Baleines  fossiles  , 

1 espèce  de  Cétacés  pour  laquelle  nous 
proposons  le  nom  de  Macrocéphale. 
ID'aprèsle  caractère  que  nous  avons 
déduit  de  la  direction  de  l’évent  pour 
la  distinction  des  Cétacés , l’axe  pres- 
que vertical  de  celui  de  l’espèce  en 
question , l’exclut  au  contraire  du 
genre  Baleine.  D’après  l’ensemble  de 
sa  forme,  c’est  plutôt  un  Hyperoo- 
don,  V.  ce  mot,  quoique  Camper  lui- 
même  rapporte  cette  tête  à un  autre 
i genre. 

On  avait  en  outre  oublié  les  quatre 
Baleinoptères  décrites  sur  des  peintu- 
res japonaises  par  Lacépède  ( Mém. 
cité  dans  les  Mém.  du  Muséum  , 
t.  4} ; les  voici  : 

j 4.  Baleinoptère  mouchetée. 
Bal.  punctata  , Lacép.  ( Mém.  du 
'Muséum  , t.  4).  Cinq  ou  six  bosses 
placées  longitudinalement  sur  le  mu- 
seau; nageoire  dorsale  petite;  tête, 
corps  et  nageoires  pectorales  noirs  et 
mouchetés  de  blanc. 

iô.  Baleinoptère  noire  , Bal. 
nigra , Lacép.  ibid.  Quatre  bosses 
longitudinalement  situées  sur  le  mu- 
seau ou  le  front  ; mâchoire  su  é- 
rieure  étroite,  dont  le  contour  se  re- 
lève au-devant  de  l'œil  presque  ver- 

TOME  III. 
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ticalemcnt  ; couleur  générale  noire  ; 
nageoires  et  mâchoires  bordées  de 
blanc. 

16.  Baleinoptère  bleuâtre,  Bal. 
cœrulescens , Lacép.  ibid.  Mâchoire 
supérieure  étroite  , dont  le  contour 
se  relève  au-devant  de  l’œil  presque 
verticalement;  plus  de  douze  sillons 
inclinés  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
inférieure;  nageoire  dorsale  petite,  et 

rd us  rapprochée  de  la  caudale  que 
'anus;  couleur  générale  d’un  gris 
bleuâtre. 

17.  Baleinoptère  tachetée,  Bal. 
maculata,  Lacép.  ibid.  Mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supérieure; 
extrémités  des  mâchoires  arrondies  ; 
évens  un  peu  en  arrière  des  yeux  qui 
sont  près  de  la  commissure  ; nageoire 
dorsale  presque  autant  distante  des 
pectorales  que  de  la  caudale:  couleur 
générale  noirâtre  ; quelques  taches 
très-blanches  , presque  rondes  , iné- 
gales et  placées  irrégulièrement  sur 
les  côtés  de  l’Animal. 

Dans  ces  quatre  Baleinoptères , la 
longueur  de  la  tête  serait  presque  le 
quart  de  la  longueur  totale.  (a.d..Ns.) 

CÉTÉRACH.  bot.  crypt.  ( Fou- 
gères.)  Le  Çétérach  des  pharmacies, 
rapporté  d’abord  par  Linné  au  genre 
Asplénium  , a été  range  par  Swartz 
dans  le  genre  Grammitis,  et  regardé 
ensuite  par  Willdenow  comme  le  type 
d’un  genre  nouveau  auquel  il  a con- 
servé ienomde  Ceterack.  Quoique  son 
port  et  l’ensemble  de  ses  caractères  le 
distinguent  facilementdes  Grammitis, 
il  est  difficile  de  fixer  les  caractères  qui 
l’en  séparent.  Willdenow  donne  pour 
caractères  au  genre  Ceterack:  groupes 
de  capsules  linéaires,  transversaux  , 
sans  tégument;  les  Grammitis  11’en  dif- 
fèrent donc^que  par  leurs  groupes  de 
capsules  obliques  ou  épars.  On  doit , 
croyons-nous  , par  cette  raison  , faire 
entrer  de  plus  dans  le  caractère  du 
genre  Ceterack,  comme  De  Candolle 
i’a  fait,  la  présence  d’écailles’scarieuses 
qui  environnent  et  recouvrent  pres- 
qu’enlièrement  les  capsules  , sans 
qu’on  puisse  pourtant  assimiler  ces 
écailles  à un  vrai  tégument. Toutes  les 
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Plantes  de  ce  genre  ont  une  fronde 
épaisse,  coriace,  d’un  vert  foncé; 
les  nervures  sont  à peine  visibles  ; 
la  face  inférieure  des  frondes  et  quel- 
quefois le  pétiole  sont  couverts  d’é- 
cailles  scarieuses  , blanchâtres  ou 
rousses  , qui  leur  donnent  un  aspect 
très-particulier. 

L’espèce  commune  , Celerach  ojfi- 
cinarum  , Asplénium  Celerach , L. , 
croît  sur  les  murs  et  les  rochers  dans 
toute  l’Europe  méridionale,  en  Alle- 
magne, en  Suisse  , et  jusqu’aux  en- 
virons de  Paris.  Sa  fronde  a quatre  , 
rarement  cinq  pouces  de  haut;  elle 
est  pinnatifide,  à lobes  alternes,  con- 
fluens  par  la  base  et  arrondis  au  som- 
met : une  variété  est  obscurément 
dentée;  sa  face  inférieure  est  couverte 
d’écailles  entières  sur  leur  bord.  Cette 
Plante , quoiqu’inscrite  dans  toutes 
les  Pharmacopées,  est  très -peu  em- 
ployée; elle  paraît  participer  aux  pro- 
priétés adoucissantes  de  la  plupart 
ries  Fougères , mais  à un  moindre  de- 
gré que  les  Capillaires  de  Canada  ou 
même  de  Montpellier,  dont  elle  n’a 
pas  le  parfum  , et  qui  sont  des  Fou- 
gères du  genre  Adianthe.  F.  ce  mot. 

Outre  cette  espèce,  ou  connaît  en- 
core quelques  Plantes  qui  se  rappor- 
tent à ce  genre.  Une  des  plus  remar- 
quables , est  celle  que  Bory  de  Saint- 
Yincent  décrivit  et  figura  dans  ses  Es- 
sais sur  les  îles  Fortunées,  sous  le 
nom  d’ Asplénium  latifolium,  que  Ca- 
vanilles  mentionnasous  le  nom  &’ As- 
plénium aureum,  et. qui  est  le  Cele- 
rach canariensis  de  VVilldenow.  Sa 
fronde  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  Cétérach  ordinaire,  mais  la 
Plante  a la  même  forme , et  la  face 
inférieure  de  sa  fronde  est  couverte 
d ‘écaillés  rousses  et  brillantes. 

Le  Celerach  Marantœ  de  De  Candol- 
le,  Acrostichum  Maranlœ  de  Linné, 
quoique  ne  présentant  pas  exactement 
Ja  même  disposition  des  capsules  , a 
tellement  l’aspect  des  Célérachs,  qu’il 
est  difficile  de  l’en  séparer.  R.  Brown 
le  range  cependant  dans  son  genre 
Nqtholæna. 

Le  Celerach  alpinum  de  la  Flore 
française  est  un  genre  bien  distinct  , 
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décrit  sous  le  nom  de  Jf  'oodsia  par 
R.  Brown.  F.  ces  mots.  (ad.  b.) 

CÉTHOSIE.  Cethosia.  ins.  Genre 
de  1 ordre  des  Lépidoptères,  section 
ou  famille  des  Diurnes , établi  par  La- 
trcillc,  et  se  distinguant  de  celui  des 
Nymphalcs  auquel  il  ressemble  beau- 
coup par  les  caractères  suivans  : pal- 
pes inférieurs  sensiblement  écartés 
entre  eux  ; crochets  des  tarses  simples 
ou  sans  division.  Ces  Lépidoptères 
sont  intermédiaires  entre  les  Argy fi- 
nes et  les  Danaïdes.  Ils  sont  tous 
exotiques.  Les  espèces  les  plus  remar- 
quables sont  : la  Célhosie  Cydippe , 
Cet  h.  Cydippe  ou  le  Fapilio  Cydippe 
des  auteurs;  la  Céthosie  Didon  , Cet  h. 
Dido  ou  le  Fapilio  Dido  de  Linné, 
Fabricius,  etc.  F.  , pour  les  autres 
espèces,  les  ouvrages  de  Latreille  e. 
l’Encyclopédie  Méthodique  (T.  ix,  p. 
242),  dans  laquelle  on  endécrit  seize. 

(aud.) 

CETI.  JÎOT.  PHAN.  ( Dioscoride.  ) ] 
Svn.  de  Conyza  squarrosa,  L.  F.  Co- 
NV  SE.  (B.) 

CÉTINE.  MAM.  Matière  particu- 
lière blanche,  cristalline , qui  se  pré- 
cipite par  refroidissement  de  la  dis- 
solution alcoholique  du  blanc  de 
Baleine.  C’est  aux  travaux  de  Che- 
vreul  que  la  chimie  est  redeva- 
ble de  la  connaissance  de  cette  ma- 
tière. ' (dr.. z.) 

*CÈTOCINE.  Cetocis.  mold.  Quoi- 
que Denis  de  Montfort , en  établis- 
sant ses  nouveaux  genres,  ait  averti 
qu’il  ne  le  faisait  qu’avec  beaucoup 
d’attention,  et  que  ce  n’était  qu’après 
avoir  cherché  à appliquer  aux  carac- 
tères génériques  déjà  établis,  ceux 
de  l’espèce  présente , on  peut  cepen- 
dant lui  demander  comment  il  a vu 
la  Bélemnite  dont  il  a fait  le  genre 
Cétocine,  e.t  comment,  en  la  compa- 
rant avec  les  espèces  de  Bélemnites  , 
il  a pu  l’cn  séparer  seulement  sur  ce 
faible  caractère  de  quelques  stries 
rayonnantes  au  sommet  ? On  sent 
combien  il  est  essentiel  de  rectifier 
de  pareilles  erreurs  qui  tendraient 
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bien  plutôt  à embrouiller  la  science 
qua  l’éclairer.  V.  Bélemxite.  j>.  h.) 

CÉTOINE.  Cetonia.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères , section  des 
Pentamères , établi  par  Fabricius  aux 
dépens  des~  Scarabées  de  Linné , et 
placé  (Règn.  Anim.  de  Cuv. ) dans  la 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides.  Latreille  assigne  pour 
caractères  à ce  genre  : antennes  de 
dix  articles,  dont  les  trois  derniers 
composent  une  massue  à trois  feuilles, 
et  plicatile  ; labre  membraneux  , ca- 
ché sous  le  chaperon  ; mandibules  en 
forme  d’écailles  membraneuses;  lobe 
terminal  des  mâchoires  simplement 
coriace  et  soyeux;  dernier  article  des 
palpes  un  peu  plus  gros  que  les  pré- 
cédens  , ovalaire  ; menton  presque 
aussi  long  que  large,  ses\bords  laté- 
raux recouvrant  les  deux  premiers 
articles  de  ses  palpes  ; corps  ovale  , 
déprimé  ; corselet  en  trapèze  ; pièces 
axillaires  et  antérieures  de  l’arrière- 
poitrine  saillantes  entre  les  angles  pos- 
térieurs du  corselet  et  la  base  des 
étuis.  Les  Cétoines  s’éloignent  sous 
plusieurs  rapports  des  Hannetons,  des 
Géotrupes,  des  Oryctes,  etc.  Elles 
ressemblent  beaucoup  au  genre  Tri- 
chie , et  ne  s’en  distinguent  guère 
que  par  l’existence  d’une  pièce  écail- 
leuse triangulaire  entre  les  angles 
postérieurs  du  corselet  et  la  base  des 
élylres.  Ce  caractère  leur  est  com- 
mun avec  les  Goliaths  et  les  Cremas- 
tocheics  ; les  premiers  en  diffèrent 
essentiellement  par  la  consistance  des 
mâchoires,  et  les  seconds  par  leur 
menton  excavé  en  devant.  Les  Cétoi- 
nes ont  généralement  le  corps  ovale 
et  déprimé  à la  partie  supérieure  ; la 
tête  petite  et  prolongée  en  un  chape- 
ron plus  long  que  large,  les  yeux 
globuleux  ; les  antennes  courtes  de 
dix  articles  dont  le  premier  est  assez 
gros  et  presqu’aussi  long  que  les  six 
qui  suivent  réunis;  le  huitième,  le 
neuvième  et  le  dixième  forment  une 
massue  ovale  et  oblongue  ; le  protho- 
rax C3t  étendu,  trapézoïdal,  convexe 
dans  tous  les  sens  et  surtout  de  de- 
vant en  arrière;  cette  étendue  n’a  lieu 
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qu'à  la  partie  supérieure , car  infé- 
rieurement il  est  très-étroit;  le  méso- 
thorax supporte  un  écusson  triangu- 
laire plus  ou  moins  visible;  cet  an- 
neau du  thorax  est  remarquable  par 
une  pièce  surnuméraire  située  entre 
le  corselet  et  les  élytres , et  qu’on 
croirait  au  premier  coup-d’œil  faire 
partie  de  ces  dernières.  Les  entomolo- 
gistes ont  employé  avec  avantage  , 
dans  les  caractères  du  genre  Cétoine, 
celte  particularité  commune  à toutes 
les  espèces;  mais  ils  n’ont  pu,  faute 
de  connaissances  exactes  sur  le  tho- 
rax, déterminer  la  nature  de  cette 
pièce.  Le  travail  que  nous  avons  en- 
trepris sur  le  système  solide  des  Ani- 
maux articulés  , nous  a fait  voir 
quelle  n’était  autre  chose  que  l'épi- 
mère  développée  outre  mesure  et  de- 
venue, à cause  de  cela,  saillante  à la 
partie  supérieure , tandis  que  dans 
tou  t autre  Insecte  eile  occupe  les  flancs, 
et  se  trouve  cachée  par  la  base  des 
élytres  etles  angles  postérieurs  du  cor- 
selet. Les  élytres  sont  presque  carrées, 
aussi  longues  ou  seulement  un  peu 
plus  courtes  que  l’abdomen  , sinueu- 
ses et  même  échancrées  sur  leur  bord 
externe.  La  poitrine  du  raésothoi’ax 
se  confond  postérieurement  avec  celle 
du  métathorax  , principalement  sur 
la  ligne  moyenne  où  il  existe  une 
saillie  sternale  plus  ou  moins  prolon- 
gée en  bas  et  en  avant.  Les  pieds  sont 
assez  courts,  avec  les  cuisses  petites, 
à l’exception  des  dernières  qui  sont 
longues  et  larges.  Les  jambes  offrent 
des  dentelures  très-prononcées.  Notre 
savant  ami  Dufour  a observé  que 
dans  la  Cétoine  dorée,  l’estomac  dif- 
fère peu  de  celui  du  Hanneton  ; il 
est  cependant  moins  long,  et  sa  tuni- 
que externe  est  couverte  de  petites 
papilles  superficielles  en  forme  de 
points.  Un  intestin  excessivement 
court  le  suit,  et  présente  aussitôt  un 
renflement  allongé  qui  n’est  point 
caverneux  comme  celui  du  Hanneton, 
et  qui  a tous  les  caractères  du  cæcum 
des  autres  Insectes.  L’appareil  biliaire 
est  analogue  à celui  des  Carabiques  , 
mais  plus  long  et  plus  délié.  Suivant 
le  même  anatomiste,  les  organes  gé- 
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nérateurs  mâles  sc  composent  essen- 
tiellement d’une  paire  de  testicules  et 
de  deux  niasses,  composées  chacune 
de  douze,  uti  icules  agglomérés  , du 
centre  desquels  partent  autant  de 
conduits  propres  qui  aboutissent  suc- 
cessivement à un  canal  déférent.  On 
remarque  aussi  des  vésicules  sperma- 
tiques tubuleuses,  et  toutes  ces  par- 
ties débouchent  par  des  orifices  dis- 
tincts à l’origine  du  conduit  éjacu- 
lateur.  Marcel  de  Serres  (Mém.  du 
Mus.  d’hist.  nat.  T.  iv)  a fait  quel- 
ques observations  sur  l’appareil  res- 
piratoire du  genre  que  nous  traitons. 
On  sait  que  l’abdomen  des  Cétoines 
est  occupé  en  grande  partie  par  des  po- 
ches pneumatiques  très-irrégulières, 
petites  et  excessivement  nombreuses. 
Ces  poches  pneumatiques  ou  trachées 
vésiculaires  sont  aussi  très-multi- 
pliécs  partout  ailleurs;  il  n’est  pas 
jusqu’aux  muscles  les  plus  déliés  qui 
n’en  présentent,  ceux  de  la  bouche 
en  sont  pénétrés;  elles  forment  au- 
tour des  yeux  composés  une  série  cir- 
culaire de  petits  sacs  dont  la  commu- 
nication a lieu  au  moyen  de  trachées 
tubulaires.  Les  muscles  du  thorax  en 
sont  également  couverts.  Dans  l’ab- 
domen, elles  se  multiplient  encore  da- 
vantage en  entourant  le  tube  intes- 
tinal et  les  organes  reproducteurs 
d’un  réseau  inextricable.  Cependant 
toutes  ces  trachées  vésiculaires  par- 
tent d’un  grand  nombre  de  troncs 
principaux  qui  fournissent  des  bran- 
ches transversales  fort  nombreuses , 
lesquels  en  se  développant  parais- 
sent former  les  sacs  pneumatiques. 
Quant  aux  troncs  des  trachées  pul- 
monaires , ils  s’étendent  d’une  extré- 
mité du  corps  à l’autre,  accompa- 
gnent toujours  le  vaisseau  dorsal  et 
lui  fournissent  d’assez  nombreuses 
ramifications;  parleurs  branches  ex- 
ternes ils  communiquent  avec  les  tra- 
chées artérielles  et  avec  les  poches 
pneumatiques;  les  troncs  des  trachées 
artérielles  sont  au  contraire  fixés  sur 
les  côtes  inférieures  du  corps,  et  leurs 
branches  s’étendent  dans  les  pâtes. 
Ces  trachées  sont  en  communication 
avec  les  poches  pneumatiques  au 
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moyen  de  leurs  branches  internes , 
tandis  qu’elles  se  rendent  directement 
aux  stigmates  par  six  branches  trans- 
versales. 

Les  Cétoines  se  rencontrent  le  plus 
souvent  sur  les  cimes  du  Sureau  et 
sur  la  plupart  des  Ombellifères;  on 
les  trouve  aussi  sur  la  Rose,  la  Pi- 
voine, etc.;  elles  ne  nuisenlcn  aucune 
manière  à ces  Plantes,  et  paraissent  se 
nourrir  de  la  liqueur  miellée  répan- 
due dans  le  fond  de  la  corolle.  Leur 
couleur  vive,  et  le  plus  souvent 
métallique  , contraste  agréablement 
avec  les  teintes  douces  et  variées  des 
fleurs  qu’elles  habitent  ; leurs  larves , 
très-semblables  à celles  des  Hanne- 
tons, 11e  sont  pas  à beaucoup  près 
aussi  voraces  et  aussi  nuisibles;  ell<  . 
se  trouvent  dans  la  terre  ou  dans  ’ • 
terreau  humide;  à l'approche  du 
froid,  elles  s’enfoncent  à la  profor-: 
deur  de  deux  ou  trois  pieds , se  prat,  - 
quent  une  loge  , passent  ainsi  l’hh 
et  ne  quittent  cette  demeure  qu' 
retour  du  pi  in  temps.  Lorsque  la  lai  • : 
a pris  tout  son  accroissement , c'est-a- 
dire  au  bout  de  trois  à quatre  ans, 
elle  construit,  avec  toutes  les  matières 
divisées  qu’elle  rencontre  , une  coque 
ovale,  mince  et  très-solide,  se  méta- 
morphose en  nymphe  dans  son  inté- 
rieur, et  se  change  enfin  en  Insecte 
parfait.  Ces  observations  ont  princi- 
palement été  faites  sur  la  Cétoine 
dorée. 

• Ce  genre  est  très-nombreux  en  es- 
pèces élégantes;  parmi  elles  nous  re- 
marquerons la  Cétoine  dorée,  Cet.  au- 
rn/adeFabricius,  ou  l’Eméraudine  de 
Geoffroy  (Hist.  des  Ins.  T.  1,  p.  70  , 
n.  5).  Elle  sert  de  type  au  genre  et  se 
rencontre  très- communément  dans 
toute  l’Europe.  La  Cétoine  stictique  , 
Cet.  stictica  de  Fabricius , ou  le 
Drap-Mortuaire  de  Geoffroy  (loc.  cit. 
p.  79,  n.  i4),  qui  est  la  meme  que  le 
Ecarabœus  funestus  de  Scopoli  ( En/. 
Carn.  n.  7),  et  1 eScarabœus funerarius 
de  Fourcroy  (Eut.  Paris,  vol.  1,  p.  8, 
n.  i4).  Elle  se  trouve  sur  plusieurs 
fleurs,  principalement  sur  celles  du 
Chardon.  V. , pour  les  autres  espè- 
ces, Olivier  (Entomol.  et  Encycl. 
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Me'thod. , première  division  des  Cé- 
toines), Fabricius  (System,  eleut/i. 
p.  i35),  Latreille  ( Généra  Crusl.  et 
1ns.  vol.  ix,  p.  126),  Dejean  (Catal. 
des  Coléopt.,  p.  61),  Knocb  (Neye 
Beytrage  zur  insecte nkunde , p.  90  ) , 
Kirby  ( Linn . Societ.  Trans.  T.  xii)  , 
etc. , etc.  - (atjd.) 

CETORH1N.  Cetorhinus.  pois. 
Sous-genre  formé  par  Blainviile, 
dans  les  Squales.  V.  ce  mot.  (b.) 

CETRACCA,  CETRACH  et  CI- 
TRACCA.  bot.  crypt.  Syn.  divers 
de  Cétcrach.  V.  ce  mot.  iNoms  d’ori- 
gine arabe.  (b.) 

CËTRAIRE.  Cetraria.  bot.  crypt. 

( Lichens.  ) Ce  genre  de  Lichen  , éta- 
bli par  Acharius  dans  sa  Lichenogra- 
phie  universelle , diffère  à peine  des 
Borrera  du  même  auteur  ; il  présente 
une  fronde  membraneuse,  cartilagi- 
neuse, très-rameuse,  laciniée,  géné- 
ralement lisse  ; ses  apothécies  sout 
en  forme  de  scutelles,  insérées  obli- 
quement sur  le  bord  de  la  fronde  ; 
leur  disque  est  formé  d’une  subs- 
tance distincte  du  reste  de  la  fronde, 
et  entouré  par  un  rebord  formé  par 
cette  fronde.  On  voit  que  ce  genre  ne 
difiere  des  Bornera  que  par  l’inser- 
tion oblique  et  marginale  des  scutel- 
les. Ce  caractère  nous  paraît  bien  peu 
important  pour  séparer  ces  deux  gen- 
res; tous  deux  faisaient  partie  du  gen- 
re Physcia  de  De  Caudolle  , et  peut- 
être  devrait-on  en  effet  les  réunir. 

On  connaît  environ  douze  espèces 
de  ce  genre;  elles  croissent  la  plu- 
part sur  les  Arbres  ou  sur  la  terre  ; 
plusieurs  sont  propres  aux  pays  froids 
ou  aux  montagnes  les  plus  élevées. 
Parmi  ces  espèces  , la  plus  intéres- 
sante est  celle  connue  sous  le  nom  de 
Lichen  ou  Mousse  d’Islande,  Lichen 
islandicus  , L.  , Cetraria  islandica , 
Ach.  A cause  de  ses  usages  nombreux 
tant  comme  médicament  que  comme 
formant  la  base  de  la  nourriture  de 
quelques  peuples  du  Nord  , elle  mé- 
rite de  fixer  notre  attention.  Cette 
Plante  croît  abondamment  en  Islan- 
de ^en  Laponie,  et  dans  tous  les  lieux 
élevés  de  l’Europe,  flanï  les  monîa- 
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gnes  de  l’Ecosse  , dans  les  Alpes  ; 
liory  l’a  trouvée  dans  les  Asturies  ; 
mais  c’est  surtout  dans  le  premier  de 
ces  pays  qu’elle  forme  un  objet  im- 
portant de  consommation.  Elle  pous- 
se sur  la  terre  ou  sur  les  rochers  ; sa 
fronde  est  assez  rameuse , plane  ou 
recourbée  en  gouttière,  assez  cré- 
pue et  laciniée  sur  ses  bords  ; sa  cou- 
leur est  d’un  brun  marron  ; elle  n’a 
aucune  odeur.  Il  est  assez  rare,  sur- 
tout dans  la  partie  tempérée  de  l’Eu- 
rope, de  la  trouver  en  fructification. 
Les  habitans  de  l’Islande  choisissent 
pour  en  faire  la  récolte  un  temps  hu- 
mide : ils  se  transportent  alors  en  grand 
nombre,  avec  clés  chevaux,  dans  les 
lieux  où  ce  Lichen  croît  abondam- 
ment. Ils  ne  retournent  dans  les  mê- 
mes lieux  qu’au  bout  de  trois  ans  , cet 
espace  de  temps  étant  nécessaire  au 
développement  parfait  de  cette  Plan- 
te. La  récolte  ne  peut  se  faire  que  par 
un  temps  humide  , sans  quoi  le  Li- 
chen se  briserait  très-facilement  et 
se  réduirait  en  poussière.  Ils  en  rem- 
plissent des  sacs,  et  le  conservent 
ainsi.  Pour  s’en  servir,  ils  le  réduisent 
en  poudre  et  le  laissent  dans  l’eau 
pendant  vingt-quatre  heurgs  pour  lui 
enlever,  au  moins  en  partie , sonamer- 
■tume  ; on  le  fait  bouillir  ensuite  avec 
du  petit  lait,  et  on  en  forme  une 
gelée  qu’on  mange,  soit  avec  du 
lait , soit  avec  du  fromage  ; quelque- 
fois aussi  on  prépare  avec  cette  farine 
des  espèces  de  galettes  dures  et  cas- 
santes qui  le  rendent  plus  facile  à di- 
gérer ; on  peut  aussi  en  faire  un  vrai 

Îiaiu  en  y mêlant  un  peu  de  farine  et  de 
evain;  mais  il  conserve  toujours  une 
légère  amertume  et  une  couleur  noire 
que  n’a  pas  la  bouillie  faite  avec  le  lait. 
Cette  substance  est  nutritive  et  très- 
saine.  Deux  mesures  d’une  pareille 
farine  sont  à peu  près  aussi  nourris- 
santes qu’une  de  farine  de  froment. 
Scopoli  rapporte  qu’en  Carniole  on 
fait  paître  les  bestiaux  qu’on  veut  en- 
graisser dans  les  lieux  où  cette  Plante 
croît  abondamment , et  qu'il  ne  faut 
quequelques  semaines  pour  les  rendre 
très-iorts  et  très-gras.  Quelques  au- 
teurs ont  regardé  ce  Lichen  comme 
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ayant  une  action  légèrement  purga- 
tive qui  devrait  s’opposer  à ce  qti’on 
]’empioy:ît  comme  aliment;  mais  il 
paraît  qu’il  ne  jouit  de  cette  propriété 
que  lorsqu’on  ne  lui  a pas  enlevd  son 
amertume  par  l'immersion  dans  l’eau 
froide  pendant  quelque  temps  , ou 
dans  l’eau  bouillante  pendant  peu  de 
momens  seulement.  On  peut  détruire 
complètement  ce  goût  amer  en  em- 
ployant le  procédé  indiqué  par  Bcr- 
zelius,  qui  consiste  à ajouter  à l’eau, 
dans  laquelle  on  le  fait  macérer,  3s 
grammes  d’un  sous-carbonate  alca- 
lin pour  5oo  grammes  de  Lichen  en 
poudre.  Comme  médicament , on 
emploie  la  gelée  qu’on  en  retire  , 
soit  prise  dans  du  lait  ou  dans  de 
l’eau,  pour  redonner  des  forces  aux 
convalcscens  ; on  l’a  beaucoup  re- 
commandé dans  les  diverses  affections 
pulmonaires , même  dans  la  phthisie, 
et  il  paraît  que  si  ce  remède  n’est  que 
palliatif,  comme  presque  tous  ceux 
qu’on  emploie  contre  cette  terrible 
maladie,  du  moins  il  en  calme  un  peu 
les  symptômes;  il  agit  en  même  temps 
comme  mucilagineux  et  adoucissant , 
et  comme  amer  et  légèrement  toni- 
que. Il  paraît  composé  principale- 
ment d’une  matière  gommeuse  ou 
mucilagineüsc  , soluble  dans  l’eau  , 
analogue  à la  gélatine,  suivant  Ber- 
zelius,  d’une  petite  quantité  de  ma- 
tière résineuse,  et  d’une  matière  amè- 
re analogue  au  tannin.  En  le  faisant 
bouillir  dans  une  chaudière  de  fer  , il 
donne  à la  laine  une  couleur  jaune 
foncée.  (ad.  b.) 

CETRIUOLO.  bot.  phan.  V.  Ce- 

DRIUOLO. 

CETROS  bot.  phan.  Syn.  grec  de 
Daphné  Gnidium.  V . Daphné,  (b.) 

CEUILLER.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Sa  va  cou , Cancroma  cochlearia  , L. 
Ce  nom  est  aussi  donné  quelquefois  à 
la  Spatule  blanche,  Platulea  Leuco- 
rodia,  L. , dans  les  anciens  auteurs. 
V.  Savacou  et  Spatuee.  (Dn..z.) 

CÉVADA  et  SËYADA.  bot. 
phan.  Qui  sc  prononce  Cébada.  Syn. 
espagnol  et  portugais  d’Orge.  V . ce 
mot.  (B-) 
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CEVADILLE.  bot.  piian.  Graines 
employées  pour  faire  périr  les  Pous  , 
et  oui  sont  celles  d’un  Yératre  , d’un 
Mclunthiuin  , mais  plus  particulière- 
ment de  la  Stafisaigre , espèce  de 
Dauphincllc.  V.  ces  mots.  (b.) 

CEVAL-CHICHILTIC  .bot.  phan. 
Syn.  de  Vitis  indica , L.  V.  Yigne. 

(b.) 

CEYETTONE.  ins.  Syn.  italien  de 
Libellule.  V.  ce  mot.  " (b.) 

CEYLANTTE.  min.  (De  Laméthe- 
rie.)  V.  SriNELLE. 

CEYNAS.  bot.  phan.  L’un  d( 
syn.  indiens  de  Bombax.  V.  Fbom 
ger.  (b.) 

CEYX.  ois.  ( Lacépède.  ) V.  Mar- 
tin-Pécheur. 

CEYX.  Ceyx.  ins.  Genre  de  l’or- 
dre des  Diplexes  fondé  par  Duméri! , 
qui  le  place  dans  sa  famille  desLaté- 
lasètes  ou  Chétoloxes  , et  lui  assigne 
pour  caiaclèi'es  : tête  arrondie,  por- 
tée sur  un  col;  antennes  plus  courtes 
que  la  tête  et  à soie  simple;  corps 
cylindrique  , allongé  ; pales  fort  lon- 
gues. Les  Ceyx  sont  de  petits  Insec- 
tes qui , quoique  très-différens  des 
Mouches  , avaient  cependant  été  con- 
fondus avec  elles.  Latreille  n’adopte 
pas  le  genre  Ceyx  ; mais  il  le  subdi- 
vise en  ceux  de  Calobate  et  de  Micro- 
pèze.  V.  ces  mots.  (aud.) 

CEZERO.  ois.  Syn.  languedocien 
de  la  Gi'ive,  Turdus  musicus,  L.  V . 
Merle.  (dr..z.) 

CEZES  et  CEZEROUS.  bot. 
phan.  Syn.  languedociens  de  Pois- 
Chiche.  K.  Chiche.  (b.) 

CHA.  bot.  piian.  Nom  du  Thé 
chez  les  Chinois  qui  le  nomment 
aussi  Ché.  C’est  l’Epicia  chez  les  Tar- 
taies  des  boids  de  l’Oby  qui  appellent 
également  cet  Arbre  Chade  et  Chady. 

(B.) 

CHAA.  bot.  pnAN.  Les  Chinois 
donnent  ce  nom  ou  celui  de  Telia  au 
Thé-Bou;  les  Arabes  l’appliquent  à 
1 Tn ulc  od oran te  q u ’ils  a ppcl  len  t a ussi 
Munis,  Neschasch  et  Gien  ; cultivée 
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dans  l’Yemen,  à cause  du  parfum 
qu’elle  exhale.  . (b.) 

CHABAL.  mam.  Nom  patois  du 
Cheval  dans  quelques  cantons  méri- 
dionaux de  la  France.  (a.  d. .ns.) 

* CHABANES.  bot.  cryft.  Nom 

vulgaire  d'un  Champignon  nommé 
Peuplière  brune  par  Paulet.  (b.) 

CHABÎ.SI  et  CHUBËZE.  bot, 
ru  an.  Syn.  arabe  du  Malva  rvtundi- 
folia  , L.  K.  Mauve.  (b.) 

CH  AB  ASIE.  min.  Schabazit  de 
YVerner  ; variété  du  Wiirfelzeolith 
de  Reuss.  Ce  Minéral  ne  s’est  encore 
rencontré  dans  la  nature  que  sous  la 
forme  de  crista ux  tra nsparen s ou  blan- 
châtres , qui  sont  des  rhomboïdes  ob- 
tus de  g5°  48’,  ou  simples  ou  modi- 
fiés sur  leurs  bords  supérieurs  en 
même  temps  que  sur  leurs  angles  la- 
téraux. La  Chabasie  raye  légèrement 
le  verre  et  fond  aisément  au  chalu- 
meau en  une  masse  blanchâtre  et 
spongieuse.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  d’environ  217.  Vauqueliu  a trou- 
vé par  l’analyse  de  celledeFeroë , sur 
cent  parties,  43,53  de  Silice,  22,66 
d’Alumine,  3,34  de  Chaux,  9, 34  de 
Soude  mêlée  de  Potasse , 21,00  d’Eau; 
perte  ,o,53.  La  variété  primitive  existe 
à Feroë  dans  la  Wacke , où  des  cris- 
taux de  Stilbite  lui  sont  ordinaire- 
ment associés.  La  variété  secondaire 
queHaiiy  a nommée  Trirhomboïclale , 
parce  qu’elle  offre  la  réunion  de  trois 
rhomboïdes  , a été  observée  à Fassa , 
et  à Oberstein  , dans  le  Xérasite,  ou 
le  Grünstein  amygdaloïde  de  transi- 
tion des  Allemands.  On  a trouvé 
aussi  de  la  Chabasie  dans  le  Basalte. 
Ce  Minéral  est  sans  aucun  usage.  Cha- 
bazion,  dans  le  poëme  d’Orphée  sur 
les  Pierres , désigne  une  substance 
maintenant  inconnue.  (g.  DEL.) 

* CHABAZIZI.  bot.  piian.  Syn. 
de  Cyperus  esculentus  à Malte  et  en 
Sicile, selon  Rumph.  V.  Souciiet.  (b.) 

CHABIN.  mam.  (Sonnini.)  Nom 
d’un  Métis  dont  l’existence  n’est  pas 
suffisamment  constatée  et  qu’on  dit 
provenir, dans  les  îles  de  l’Amérique  , 
de  1’  union  du  Bouc  et  de  la  Brebis.  Il 
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aurait  les  formes  de  la  mère  et  le  poil 
du  père.  (b.) 

* CHABOISEAU  ou  CHABIS- 
SEAU.  rois.  Syn.  de  Scorpion.  Es- 
pèce du  genre  Cotte.  V.  ce  mot.  (b.) 

*CHABOK.  bot.  PHAN.  Syn.  kal- 
mouck  de  Courge.  (B.) 

CHABOT,  pois.  Syn.  de  Cottus 
Gobio , L.  Le  Poisson  que  Bonnaterre 
a nommé  Chabot  de  l’Inde  est  le  Cot~ 
tus  macropterygius  de  Schneider,  de- 
venu le  type  du  genre  Aspido-pho- 
roide.  V.  ce  mot  et  Cotte.  (b.) 

CHABRÆA.  bot.  piian.  (Adanson.) 
Syn.  de  Péplide.  Fr.  ce  mot.  (b.) 

CHABRÉE.  Chabræa.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngénésie  égale  de 
Linné , établi  sous  ce  nom  par  le  pro- 
fesseur De  Candolle  , en  meme  temps 
que  Willdenoxv  et  Lagasca  le  distin- 
guaient, par  d’autres  dénominations , 
du  Perdicium  dont  ils  l’avaient  dé- 
membré. Ces  trois  auteurs  s’étant  ac- 
cordés , à l’insu  les  uns  des  autres, 
dans  la  formation  de  ce  genre,  il  ne 
peut  y avoir  de  doute  pour  sa  validité;, 
mais  doit-on  préférer  le  nom  proposé 
par  De  Candolle  à ceux  de  Rhinactina 
et  de  Lasiorrhiza  donnés  par  Willde- 
now  et  Lagasca?  L’antériorité  de  ces 
derniers  ne  nous  étant  pas  démontrée, 
nous  décrirons  ce  genre  sous  celui  de 
Chabræa , parce  qu’il  est  ainsi  désigné 
dans  un  ouvrage  spécial  sur  le  groupe 
des  Synanthérées  , auquel  De  Candol- 
le donne  le  nom  de  Labiatijlores , ou- 
vrage qu’il  a lu  d’ailleurs  à la  pre- 
mière classe  de  l’Institut , dès  l’année 
1808  ; tandis  que  le  Mémoire  de  La- 
gasca lui  estpostérieur,du  moins  dans 
sa  publication,  de  trois  années. 

Le  Chabræa  présente  les  caractères 
suivans  : capitule  de  fleurs  nombreu- 
ses, hermaphrodites,  dont  les  corolles 
ont  cette  forme  particulière  qui  les  a 
fait  nommer  Labia  tiflores  par  De  Can- 
dolle; involucre  composé  de  folioles 
disposées  sur  plusieurs  rangs,  et  à peu 
près  égales  entre  elles.  Ovaire  cylin- 
droïde  surmonté  d’une  longue  aigret- 
te composée  de  petites  écailles  aristées. 
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Corolle  dont  le  limbe  est  divisé  en 
deux  lèvres  ; l’extérieure,  étalée,  co- 
lorée et  tridentée  au  sommet , est  no- 
tablement plus  grande  dans  les  (leurs 
de  la  couronne  que  dans  celle  du  dis- 
que ; l’intérieure  petite  , sans  couleur, 
subulée  et  roulée  à sa  base,  quelque- 
lois  partagée  en  deux  lanières  cirrhi- 
formes.  Telle  est  l’organisation  de  ce 
genre,  dont  la  connaissance  est  due 
aux  botanistes  que  nous  avons  cités  , 
et  la  rectification  des  caractères  à H. 
Cassini  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Nassauviées. 

A la  Chabrée  pourpre  , Chabrœa 
purpurea , D.  C. , Plante  herbacée  du 
détroit  de  Magellan  , couverte  de  poils 
longs  et  blanchâtres , dont  les  feuilles 
sont  alternes,  pinnatifides,  et  les  fleurs 
rouges,  Lagasca  ajoute  le  Perdicium 
brasiliensd , que  De  Candolle  sépare  , 
au  contraire,  des  Chabrées,  et  réunit 
avec  le  Perdicium  radiale  pour  en 
former  le,  genre  Trixis. 

Le  genre  Chabrœa  a été  dédié  à la 
mémoire  de  Dominique  Chabrey  , ma- 
gistrat de  la  république  de  Genève  et 
l’un  des  botanistes  les  plus  estimables 
du  dix-septième  siècle.  C’est  à lui 
qu’on  doit  un  ouvrage  intitulé  Scia- 
graphia , accompagné  d’une  grande 
quantité  de  figures  assez  médiocres. 
Adanson  avait  déjà  donné  le  nom  de 
Chabrœa  au  genre  Peplis  de  Linné  ; 
comme  celui-ci  a prévalu  , le  profes- 
seur De  Candolle  a imposé  de  nouveau 
le  nom  de  son  compatriote  à la  Plante 
u’il  avait  d’abord  désignée  sous  celui 
e Bertolonia , mais  qu'il  a cru  devoir 
changer , probablement  parce  que 
cette  dénomination  servait  déjà  à la 
désignation  d’un  autre  genre  : c’est 
aussi  pour  un  semblable  motif  que 
Michaux,  qui  avait  appelé  Chabrœa 
une  Plante  nouvelle  de  l’Amérique, 
lui  a substitué  le  nom  de  Pleea.  V.  ce 
mot.  (g.. N.). 

* CHABROTÊRE.  rois.  Espèce 
de  Trigle  du  sous-genre  Malarmat. 
V.  Trigle.  (b.) 

CIIABUISSEAU.  rois.  Qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Chaboiseau. 
S\  n.  deChevannc  , espèce  d’Able.  Tr. 
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ce  mot.  Ou  donne  aussi  ce  nom , à La 
Rochelle,  à un  petit  Poisson  encore  in- 
déterminé , remarquable  par  la  belle 
ligne  bleue  qui  règne  sur  les  deux 
cotés  du  corps.  (b.) 

CHACAL,  mam.  Espèce  du  genre 
Chien.  On  appelle  Chacal  gris , un 
autre  Animal  du  même  genre,  Canis 
mesomelas.  V.  Chien.  % (b.) 

CHACAMEL.  ois.  Espèce  mexi- 
caine que  Sonnini  (édit,  de  Buff. , t. 
58  , p.  69  et  suiv.)  regarde  comme  le 
petit  Aigle  d’Amérique  de  Buffon  ; 
mais  que  Latbam  a rangée  avec  plus 
de  vraisemblance , d’apres  la  descrip- 
tion de  Hernandez , parmi  les  lloccos 
( Crux)  sous  le  nom  spécifique  de  Vo- 
ciferans.  V.  Hocco.  (dr..z.) 

* Cil  AC  AN-GUARIC  A.  bot.  phan  . 

(Hernandez.)  Syn.  mexicain  de  Bix  . 
Orellana.  V.  Rocou.  (b.) 

' CHACANI , CHECANI , TSJE- 
KANI.  bot.  .than.  Syn.  malabare 
d’Areca  Calhecu.  V.  Arec.  (b.) 

CHACARILLE  , CIIACRELLE  , 
CHACRIL  et  CHACR1LLA.  bot. 
bhan.  Même  chose  que  Cascarille.  P. 
ce  mot.  (b.) 

*CHACAYE.bot.  than.  On  trouve 
sous  ce  nom,  dans  l’Herbier  de  Dom- 
bey , un  Arbrisseau  du  Pérou  encore 
indéterminé  et  qui  paraît  être  un  Ner- 
prun , ou  du  moins  appartenir  à la 
famille  à laquelle  ce  genre  sert  de 
type.  (b.) 

CHA-CHAou  CLA-CLA.  ois.  Syn. 
vulgaire  de  la  Litorne,  Turdus  pila- 
ris , L.  V-  Merle.  (dr..z.) 

* CIIACHACOMA  ou  CHACHAS. 

bot.  than.  Syn.  péruvien  de  Ste- 
reoxylum  resinosum  de  la  Flore  du 
Pérou.  V-  Stéréoxyle.  (b.) 

CHACHALACAMETL.  ois.  C’est- 
à-dire  en  mexicain  Oiseau  criard. 
Buffon  en  a fait,  par  abréviation, 
Chacamel.  K.  ce  mot.  (dr.. z.) 

* CHACHALTSCHA.  rois.  (Tilé 
sius.)  Ce  mot  désigne,  dans  la  langue 
du  pays,  une  espèce  de  Gastérostée 
des  côtes  septentrionales  de  l’Asie,  (b.) 
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CHACHANATOTOTL  ou  CIIA- 
CHA-YOTOTOLT.  ois.  ( Hernan- 
dez. ) Espèce  que  l’on  présume  ap- 
partenir au  genre  Gros-Bec  ; elle  est 
petite,  variée  en  dessus  de  noir,  de 
cendré  et  de  bleu  ; jaune  en  dessous 
avec  les  pieds  bruns.  (dr..z.) 

* CHACHAS.  bot.  phan.  V-  Cha- 

chacoma.  (b.) 

* CHACHAUL.  bot.  pban.  Nom 

péruvien  d’une  espèce  du  genre  Cal- 
céolaire , Ca/ceolaria  serrata , Lamk.  ; 
elle  est  employée  comme  vulnéraire 
au  Chili.  (b.) 

CHACHA-VOTOTOLT.  V.  Cha- 

CHANATOTOTL. 

CHACONE.  rfpt.  saur.  Nom  de 
pays  d’une  petite  espèce  de  Jecko  de 
Siam.  (b.)' 

* CHACRELAS.  mam.  V.  Homme. 

CHACRELLE,  CHACRIL.  bot. 

P II  AN.  V.  C II  AC  A R ILLE. 

CHACURU.  ois.  Espèce  du  genre 
Tamatia , Bucco  Chacuru,  Vieil!.  K. 
Tamatia.  (dr..z.) 

* CHADA.  ois.  (Gaimard.)  Syn. 
d’OEuf  de  Poule  aux  îles  Marianes. 

(b.) 

* CHADA.  bot.  phan.  L’un  des 

noms  arabes  du  Géranium  arabicum 
deForskahl.  (b.) 

* CHADÆIR  ou  CHADÆJR.  ois. 

Syn.  égyptien  du  Guêpier  vert,  Me- 
rops  viridis , Gmel.  ; Merops  œgyplius , 
Forskahl.  V.  Guêpier.  (dr..z.) 

CHADAR.  bot.  phan.  Nom  indif- 
féremment donné  par  les  Arabes  au 
Mesua  glabra , ou  bien  à une  espèce 
de  Grewia  dont  Forskahl  avait  formé 
un  genre  sous  le  nom  de  Chadara.(B.) 

CHADAR  A.  ois.  Syn.  du  Co/vus 
cyaneus , Pall.,  en  Daourie.  V-  Cor- 
beau. (dr. .z.) 

CHADARE.  Chadara.  bot.  piian. 
Pour  Chndar.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHADASCH.  bot.  phan.  Espèce 
qu’on  présume  appartenir  au  genre 
Amyris , et  qui  n’est  connue  que  par 
la  simple  indication  qu’en  a donnée 
Forskahl.  (b.) 
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CHADDJEIR  ou  CHADDÆJR. 
ois.  F~.  Ciiadæir.  (b-) 

CHADDER  ou  CHADDIR.  bot. 
piian.  ( Forskahl.  ) Syn.  arabe  de 
Boerhaavia  diandra  et  erecta.  V • 
.Boerhaavia.  (b.) 

CHADE.  BOT.  PHAN.  V.  Ciia. 

CHADEC.  bot.  phan.  Nom  cju’on 
donne,  à la  Barbade,  à une  espèce  de 
Citronnier  dontle  fruit  est  fort  grand. 

(B.) 

CHADET.MOLL.(Adanson.)Syn.  de 
Cerilhium  eburneum , Brug. , et  nom  du 
Murex  chinensis  de  Gmclin , qui  est 
une  autre  espècedu  genreCérithe,  dé- 
signée par  Adanson  sous  le  nom  de 
Goumier.  (u.  H.) 

* CHADRI.  pois.  Syn.  arabe  du 
Scarus  niger  de  Forskahl.  V . Scare. 

(B.) 

CHADSURA.  bot.  phan.  Syn. 
mongole  de  F inus  Picea,  L.  (b.) 

CHADY.  bot.  phan.  V.  Ciia. 

* CHJELANTHUS.  bot.  phan.  Ce 

mot , dans  le  Dictionnaire  de  Le- 
vrault,  est  ainsi  écrit  au  lieu  de  Chœ- 
tanthus,  nom  d’un  genre  de  la  famille 
des  Restiacées  établi  par  R.  Brown. 
V.  Ciiætanthe.  (g..n.) 

CHJELLE.  bot.  phan.  (Forskahl.) 
Syn.  arabe  à! Ammi  majus,  L.  F'.  Am- 
mi.  (b.) 

CHÆNANTOPHORES.  Chœnan- • 
tophorce.  bot.  piian.  C'est  ainsi  que 
Lagasca.  désigne  un  groupe  de  Plantes 
de  la  famille  des  Synantliérées  , qu’il 
considère  comme  parfaitement  inter- 
médiaire entre  les  Cliicoracéçs  et  les 
Corymbifères  de  J ussieu,  et  qui  se  dis- 
tingue essentiellement  par  la  forme 
de  sa  corolle  ; celle-ci  présente  un 
limbe  divisé  supérieurement  en  deux 
lèvres  dont  l'extérieure  est  plus  gran- 
de. Ce  groupe  , ou  cet  ordre  naturel , 
est  partagé  en  trois  sections  : dans  la 
première , se  trouvent  les  genres  dont 
les  capitules  ne  sont  pas  radiés;  elle 
se  sous-divise  elle-même  en  deux  par- 
ties, qui  comprennent  : i°  les  genres 
à réceptacle  nu,  tels  ç{\icPerczia,Lcu- 
cheria , Lasiorr/iiza , Lag.,  ou  Ch  a- 
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hæa,  D.  C.,  Dülichlasium,  Proustia, 
Panargyrus , Pamphalea,  Caloptiliüm 
et  Nassauvia  ; a0  les  genres  à récep- 
tacle garni  d’apjifcndices,  qui  sont  les 
Triptilion , Trixis , Martrasia,  Jurtgia 
et  Polyachurus.  La  seconde  section 
se  compose  des  Chænantophores  à 
capitules  radiés;  elle  comprend  les 
genres  Jtlutisia,  Chœtanthera , Aphyl- 
locaulon , Perdicium , Chaptalia  et 
Diacnntha.  Enfin  Lagasca  place  dans 
la  troisième  section  les  Chænanto- 
phores anomales , c’est-à-dire  les  gen- 
res Bacasia  , Barnadesia , Onoseris  et 
Denekia. 

On  doit  remarquer  que  le  rappro- 
chement de  ces  genres  avait  aussi  été 
fait  par  le  professeur  De  Candolle  , 
dans  un  Mémoire  lu  à l’Institut  en 
janvier  1808,  mais  imprimé  seule- 
ment en  i8i3.  Il  avait  donné  le  nom 
de  Labiatiflores  à ce  groupe  qui  for- 
me , selon  lui  , une  tribu  naturelle 
dans  les  Synanthérées.  Comme  La- 
gasca assure  avoir  terminé  son  Mé- 
moire dès  i8o5  , et  par  conséquent 
n’avoir  pas  eu  connaissance  des  tra- 
vaux de  De  Candolle , la  similitude 
de  leurs  résultats  devrait  être  une 
preuve  en  faveur  de  l’établissement 
de  cette  nouvelle  tribu.  Néanmoins , 
plusieurs  botanistes  ne  l’ontpas  adop- 
tée, parce  que  ses  rapports  naturels 
ne  leur  ont  pas  semblé  assez  positive- 
ment établis.  H.  Cassini  ne  partage 
pas  l’avis  de  ces  derniers  ; il  déclare 
que  le  groupe  des  Chænantophores  lui 
paraît  très-naturel.  Seulement  il  juge 
convenable  de  le  partager  en  deux  tri- 
bus, fondées  sur  la  structure  du  style 
et  du  stigmate.  C’est  à ces  tribus  qu’il 
a donné  les  noms  de  Mutisiées  et  de 
Nassauviées.  V.  ces  mots.  (g. .N.) 

^ * CILENOCARPUS.  bot.  fhan. 
Sous-genre  établi  par  Necker  parmi 
les  Spermacoces , caractérisé  par  l’u- 
nité de  graine  dans  le  fruit,  unité 
qui  provient  d’un  avortement,  (b.) 

'CHÆNORAMPHE.ois.Vulgaire- 
ment  Bec-Ouvert,  Anastomus,  Illiger. 
Genre  de  la  seconde  famille  de  l’ordre 
des  Grales.  Caractères  : bec  gros, 
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très- comprimé,  entr’ouvert  dans  le 
milieu;  arête  supérieure  distincte, 
déprimée  vers  le  front;  mandibule 
supérieure  à peu  près  droite,  renflée 
vers  le  bout,  sillonnée  à la  base, 
échancrée  à la  pointe;  mandibule  in- 
férieure très-comprimée,  convexe  en 
dessous  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur; pointe  à bords  fléchis  en  de- 
dans, réunis  en  lames;  narines  la- 
térales longitudinalement  fendues; 
pieds  longs,  grêles;  les  trois  doigts 
extérieurs  réunis  par  une  courte  mem- 
brane découpée  ; pouce  articulé  inté- 
rieurement, de  niveau  avec  les  autres 
doigts. 

I Quoique  plusieurs  ornithologistes 
aient  placé  deux  espèces  dans  le  genre 
Bec-Ouvert  ou  Anastomc , if  est 
maintenant  bien  reconnu  qu’il  n’en 
existe  qu’une  seule , et  que  l’on  a pris 
our  espèces  différentes , le  même  in- 
ividu  dans  deux  âges  différens.  Cet 
Oiseau,  dont  les  mœurs  se  rappro- 
chent assez  de  celles  du  Héron , pa- 
raît avoir  beaucoup  moins  que  ce 
dernier  le  goût  des  voyages,  car  jus- 
qu’ici on  ne  l’a  rencontré  que  dans 
un  espace  assez  resserré  de  l’Inde  sur 
la  côte  de  Coromandel.  Moins  triste 
et  moins  crainlifcependant  que  notre 
Héron , le  Bec-Ouvert  se  tient , comme 
lui,  surles bords  des  eaux  doucesoù  il 
guette  également  les  petits  Poissons 
qu’il  préfère  aux  Reptiles  aquatiques; 
mais  ces  chasses  ont  un  air  animé 

?ue  l’on  ne  trouve  pas  dans  le  Héron. 
I place  aussi  son  nid  sur  les  Arbres 
élevés,  mais  l’on  ne  sait  encore  rien 
concernant  sa  ponte  et  tout  ce  qui 
s’ensuit. 

Le  genre  Bec-Ouvert  a été  nommé 
scientifiquement  Chænoramphe  parce 
que  ce  mot  exprime  la  position  res- 
pective des  deux  mandibules. 

Chænouampii^  ou  Bec -Ouvert 
de  l’Inde,  Anastomus  indicus  , Ar- 
dea  coromandeliana , Lath.  ; Anas- 
tomus albus , Vieill.  Parties  supé- 
rieures noires  ; les  inférieures  blan- 
ches ; occiput  garni  de  plumes  blan- 
ches un  peu  plus  longues  que  les  au- 
tres, et  susceptibles  de  se  relever  en 
espèce  de  huppe;  gorge  dégarnie  de 


CIIiE 

plumes  ; une  bande  noire  descendant 
de  chaque  côte  du  cou  sur  la  gorge  ; 
re'miges  et  rectrices  noires;  bec  et 
pieds  d’uu  jaune  roussâtre.  longueur, 
treize  pouces.  — Les  jeunes  ont  les 
ailes  noires  et  tout  le  reste  de  la  robe 
gris-cendré , avec  quelques  traits  lon- 
gitudinaux noirâtres  sur  la  tête  et  le 
cou.  C’est  alors  : Ardca  pond  ica riana, 
Lath.,  Anastomus  cinereus,  Vieill., 
le  Bec-Ouvert  de  Pondichéry  , Buff. , 
pl.  enl.  95e.  * (DB...Z.) 

CHiEREFOLIUM.  bot.  titan. 
Kom  donné  au  Cerfeuil  parles  anciens 
botanistes.  (b.) 

CHJERMAN.  tois.  Syn.  arabe 
à'Esox  Bellone , L.  V.  Ésoce.  (b.) 

CHÆROPHY LLOS.  bot.  piian. 
Syn.  grec  de  Cerfeuil  , devenu  le 
nom  spécifique  de  plusieurs  Plantes 
et  notamment  d’une  espèce  de  Re- 
noncule que  Pou  rencontre  dans  les 
environs  de  Paris , de  Lyon  , et  dans 
plusieurs  autres  contrées  de  la  France. 

(g. .N.) 

* CHÆROPOTAME.  mam.  toss. 

| Cuv.  (Ossem.  Foss. , nouv.  édit.  T. 
ni,  p.  260).  Avec  les  ossemensdePa- 
léotherium  et  d’Anoplotherium  se 
I trouvent , dans  les  carrières  à Plâtre  , 
i ceux  de  deux  autres  genres  de  Pachy- 
dermes : l’un  a reçu  récemment  ae 
i Cuvier  le  nom  d’Adapis , l’autre  celui 
| de  Chæropotame. 

L’existence  de  ce  dernier  avait  été 
i d’abord  démontrée  par  un  fragment 
! de  mâchoire,  fig.  n°  3,  A,  pl.  5i,  t.  3, 
j ouïes  troisième  et  quatrième  molaires, 
i fig.  3,  b,  et  3,  c,  ressemblent  aux  cor- 
1 respondantes  du  Babiroussa;  mais  la 
! figure  conique  de  la  première  molai- 
re exclut  la  famille  des  Cochons,  et 
le  seul  Pécari  a la  canine  aussi  petite  : 
or  le  Pécari  est  beaucoup  plus  petit 
1 que  le  Fossile  en  question. 

Peu  avant  la  publication  du  T.  111 
I de  sa  nouvelle  édition , Cuvier  a reçu 
I une  base  incomplète  de  crâne  et  de 
: face , pl.  68 , fig.  1 , et  profil , fig.  2 , 
laquelle  montre  évidemment  un  Pa- 
; chydcrme  d’après  les  tubercules  des 
molaires , et  à forme  plane  de  ses  sur- 
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faces  glcnoïdes  : la  comparaison  ocu- 
laire montre  que  ce  n’est  ni  un  Paléo- 
thérium ,niun  Anoplotherium  ,nil’a- 
nalogue  d’aucun  genre  connu.  La  cou- 
ronne des  trois  arrière-molaires  su- 

Eérieures  offre  quatre  pointes  ou  tu- 
ercules  principaux  en  forme  de  cô- 
nes mousses  : entre  les  deux  ante- 
rieurs est  un  cinquième  plus  petit , 
et  entre  les  deux  postérieurs,  un 
sixième  encore  plus  petit.  Au  milieu 
des  quatre  grands,  est  une  petite 

Êroéminence  irrégulière  etlégèrement 

ifurquée  ; enfin , toute  la  dent  est 
entourée  d’un  collet  qui  s’élève  lui- 
même  en  tubercules  à l’angle  anté- 
rieur externe  et  vers  le  milieu  du 
bord  externe;  assez  analogues  pour 
la  forme  générale  à celles  du  Babi- 
roussa et  du  Pécari , elles  sont  plus 
larges  à proportion  et  ont  un  colletbien 
marqué  qui  manque  chez  ces  deux 
sous-genres.  D’ailleurs,  les  molai- 
res de  devant  sont  très-différentes. 
Enfin , la  différence  de  grandeur  est  un 
troisième  caractère.  — L’arc  zygoma- 
tique est  aussi  plus  excentrique  que 
dans  aucun  Cochon  connu  ; l’échan- 
crure postérieure  du  palais  avance 
jusque  vis-à-vis  le  bord  postérieur 
de  la  pénultième  molaire , en  sorte 
u’elle  est  bien  plus  profonde  que 
ans  les  deux  sous-genres  précités. — 
Il  en  résulte  que  cet  Animal  de  nos 
plâtrières  constitue  un  genre  de  Pa- 
chydermes plus  voisin  encore  du 
grand  genre  des  Cochons  que  les 
Anophlolerium , et  à plus  forte  raison 
que  les  Paléothérium. 

Cuvier  soupçonne  le  sous-genre 
des  Dichobunes , V.  ce  mot,  d’avoir 
été  fort  voisin  de  ce  nouveau  genre , 
et  de  faire  même  le  passage  entre  les 
Ànophloterium  et  lui. 

Le  troisième  volume  de  Cuvier 
n’ayant  paru  qu’après  le  premier  vo- 
lume de  notre  Dictionnaire  , et  le 
enre  Adapis  étant  contemporain 
es  Chæropotames  , et  associé  dans 
les  mêmes  gissemens , nous  allons 
caractériser  ici  cet  autre  type  de  Pa- 
chydermes. 

Adapis,  Cuv.,  ibid.  Des  mêmes  gis- 
semens  , et  par  conséquent  de  la  inê- 
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me  époque  quelc  précèdent  ; d’une  for- 
me generale  assez  semblable  à celle  du 
Hérisson  , mais  d’un  tiers  plus  grande. 
Quatre  incisives  seulement  à chaque 
mâchoire  ; deux  de  chaque  côté , tran- 
chantes et  un  peu  obliques  comme 
celles  de  l’Anoplotherium , suivies  en 
bas  et  en  haut  d'une  canine  conique 
plus  grosse  et  un  peu  plus  saillante  que 
les  autres  dents;  la  supérieure  en  cône 
droit,  l’inférieure  ayant  son  cône  obli- 
que en  avant  : il  paraît  qu’il  y avait 
sept  molaires , dont  on  en  voit  six  re- 
présentées pl.  5i , fig,  4,  A , et  fig.  4 , 
B. — Les  deux  premières  molaires  de  la 
mâchoire  inférieure  sont  pointues  et 
tranchantes.  Cette  espèce  Forme  donc 
un  autre  type  qui  semble  servir  de 
liaison  entre  les  Pachydermes  et  les 
Insectivores. 

Par  les  mêmes  motifs  que  nous  ve- 
nons d’expliquer,  nous  ajoutons  ici  le 

fenre  Anthracotherium  (Cuv.  Oss. 
oss.,  nouv.  édit.,  T.  ni,  p.  5q6.) 
Au  pied  de  la  grande  crête  de  l’A- 
pennin, près  de  Cadibona,  à quelques 
milles  de  Savone , dans  un  banc  de 
Charbon  de  terre  de  quatre  à cinq 
pieds  d’épaisseur,  lequel  est  inter- 
posé entre  deux  bancs  de  Psammites 
ou  Grès  micacés,  formation  qui  pa- 
raît s’étendre  à de  grandes  distances 
du  côté  de  Ceva  et  d’Acqui,  gissent 
les  débris  de  deux  espèces,  consti- 
tuant le  genre  Anthracotherium  avec 
une  troisième  découverte  dans  le  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne  parmi 
des  os  de  Crocodile,  etc.  Ces  Lignites, 
d’après  Brongniart , sont  de  la  forma- 
tion des  collines  tertiaires  du  pied  de 
l’Apennin  , postérieures  ou  tout  au 
plus  contemporaines  de  nos  Gypses. 

Comme  dans  la  plupart  des  Pachy- 
dermes, il  y a trois  arrière-molaires, 
les  inférieures  ont  bien  de  grands 
rapports  avec  celles  des  Xiphodons 
et  des  Dichobunes,  sous-genres  d’A- 
noplotherium  ; mais  leurs  pyramides 
sont  plus  anguleuses,  et  un  peu  diffé- 
remment liées  ensemble  ; les  supé- 
rieures ressemblent  aussi  à celles 
des  Chœropotames , mais  elles  diflè- 
rent  par  la  courbure  de  leurs  faces. 
irc  espèce.  Ossem.  Foss.  2 e édi- 
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lion,  T.  ni,  pag.  5g8  et  suiv.  , et  T. 
IV,  pag.  boo.  La  branche  maxillaire 
inférieure  était  fort  épaisse  en  propor- 
tion de  sa  hauteur,  et  sous  ce  rap- 
port, comme  par  les  tubercules  de 
scs  dents,  se  rapprocherait  des  Masto- 
dontes. Elles  ne  sont  qu’un  peu  plus 
petites  que  celles  du  Mastodonte  à 
dents  étroites  , elles  ont  aussi  moins 
de  pointes. — La  dernière  molaire  d’en 
bas,  longue  de  om,07,  et  large  de 
o,  o3,  a sa  couronrfc  hérissée  de  deux 
paires  de  pointes  coniques  , et  d’une 
dernière  pointe  mousse  et  seulement 
un  peu  bifide  : ces  pointes  sont  obtu- 
ses ; la  face  externe  de  celles  qui  re- 
gardent en  dehors  est  un  peu  plus 
bombée  que  la  face  interne  de  celles 
qui  leur  sont  opposées  ; mais  les  faces 
qui  se  regardent  sont  anguleuses  à 
cause  d’une  arête  saillante,  irrégulière 
et  quelquefois  bifurquée.  La  pénul- 
tième molaire  n’a  que  quatre  pointes. 
Longueur,  om,o42;  largeur,  o,  028. 

Les  molaires  supérieures  à cou- 
ronne carrée  plus  large  que  longue  , 
projettent  quatre  pyramides.  Les  deux 
internes , convexes  du  côté  du  palais , 
sont  anguleuses  du  côté  des  externes, 
lesquelles  sont  quadrangulaires  et  à 
angles  mousses.  Toutes  quatre  ont 
les  pointes  obtuses  ; le  bord  interne 
de  la  base  de  la  dent  est  saillant,  et 
forme  lui-même  deux  petites  pyra- 
mides , alternant  avec  les  deux  gran- 
des externes  de  la  couronne  : à l’angle 
postérieur  en  est  encore  une  septième 
plus  pelite  que  les  autres;  enfin,  il  y 
en  a une  huitième  entre  l’interne  et 
l’externe  dedevant,  et  moins  saillante 
que  celles  qu’elle  intercepte. 

D’après  un  morceau  de  mâchoire 
inférieure,  pl.  80  , fig.  7 , qui  montre 
deux  alvéoles  simples  derrière  une 
canine,  Cuvier  pense  que  ces  deux 
alvéoles  sont  la  place  de  dents  co- 
niques ou  molaires  antérieures  trou- 
vées séparément , et  il  lui  semble  pro- 
bable qu’il  n’y  avait  qu’une  troisième 
ou  peut-être  une  quatrième  molaire 
entre  ces  deux  alvéoles  et  la  pre- 
mière des  trois  arrière-molaires  pré- 
cédemment décrites.  La  canine  anté- 
rieure aux  deux  molaires  coniques  , 
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ressemble  bien  un  peu  aux  incisives 
inférieures  de  certains  Phalangcrs , 
ou  aux  correspondantes  que  l’on 
nomme  canines  dans  les  Chameaux; 
mais  elle  ressemble  davantage  à la  ca- 
nine inférieure  du  Tapir.  Cette  espèce 
est  des  houillères  de  Cadibona. 

2e  espèce.  Ossem.  Foss.  T.  ni  , 
pag.  4o3.  Etablie  sur  une  dernière 
molaire  tout-à-fait  semblable  à la  cor- 
respondante du  grand  Anthracothe- 
rium,  si  ce  n’est  q ue  son  dernier  tuber- 
cule est  plus  profondément  bifurqué, 
et  que  ses  deux  lobes  ne  sont  pas  en- 
tièrement à côté  l’un  de  l’autre.  Elle  a 
moitié  moins  de  longueur  que  dans 
la  première  espèce,  et  est  plus  étroite 
a proportion. 

5e  espèce  établie,  T.  ni,  p.  4o4,  sur 
un  fragment  de  mâchoire,  pl.  80,  fig. 

5 trouvé  avec  des  os  de  Tortue , Trio- 
r.'.r,etdeCrocodile,  etdes  morceauxde 
•P  :.niers,  entre  Gonlaut  et  Yerleuil , 
départ  lent  de  Lot-et-Garonne.  Il  y 
a les  rois  arrière-molaires;  leurs 
form  s sont  extrêmement  semblables 
à celles  de  la  grande  mâchoire  infé- 
rieure de  Cadibona  , mais  leur  gran- 
deur est  moindre  encore  que  daûs  la 
rpetite  ; la  dernière  molaire  est  longue 
de  om , 02,  et  large  de  o,oi  ; l’antépé- 
mullième  , longue  de  o,  oi,  est  large 
de  0,007. 

Enfin  , il  en  existait  une  4e  espèce 
dont  les  dents  ont  les  trois  cin- 
quièmes des  dimensions  linéaires  de 
celles  du  grand  Anthracotherium  de 
^Cadibona  ; c’était  donc  la  seconde 
“en  grandeur.  Les  restes  d’alvéoles 
incisives  de  la  mâchoire  inférieure 
dontCuvier  a eu  un  fragment , étaient 
trop  mal  conservés  pour  qu’il  ait  pu 
décider  si  le  nombre  des  incisives 
était  de  quatre  ou  de  six.  Cette  inâ- 
I choire,  représentée  pl.  36,  fig.  5, 
T.  iv,  des  Ossem.  Foss.  de  Cuv.  , 
nouv.  édit.,  et  doulles  dents  teintes 
en  noir  sont  très-brillantes,  a été 
déterrée  près  de  Wissembourg,  non 
loin  de  Bæchelbrunn  ou  l’on  exploite 
de  la  houille. 

Ainsi  donc,  comme  ledit  Cuvier,  les 
lacunes  par  lesquelles  est  interrom- 
pue, chez  les  Pachydermes  vivans , la 
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série  des  formes  dont  la  combinaison 
constitue  le  type  commun  de  cette 
grande  famille  , sont  complétées  par 
les  genres  nombreux  de  la  zoologie 
souterraine.  Au  temps  de  la  vie  de 
ces  Animaux , la  famille  des  Pachy- 
dermes était  donc  plus  nombreuse 
qu’aujourd’hui , soit  par  les  espèces 
de  ses  genres  perdus,  soit  par  les  es- 
pèces perdues  de  ses  genres  encore 
existans.  (a.  D..NS.) 

CH/ETANTIIE.  Chœtanthus.  eot. 
PHaN.  El  non  Chœlanthus.  Genre  de  la 
famille  des  Résliacées  , auquel  R. 
Brown  qui  l’a  constitué  ( Prod . Flor. 
Nov.-Holl.,  p.  25  r ),  donne  les  caractè- 
res suivans  : fleurs  dioïques  réunies  en 
faisceaux;  les  mâles  sont  inconnues  ; 
les  femelles  se  composent  d’un  périan- 
the  à six  divisions  glumacées , dont 
les  trois  plus  intérieures  sont  extrême- 
ment courtes  et  sétacées.  Style  unique, 
stigmate  indivis;  ovaire  et  fruit  mo- 
nospermes , entourés  du  périanthe  qui 
s’agrandit  légèrement.  On  n’en  con- 
naît encore  qu’une  seule  espèce,  le 
Chœtanthus  Leptocarpoides  , que 
Brown  a trouvée  sur  les  côtes  méridio- 
nales de  la  Nouvelle-Hollande,  (g. .N.) 

C IiiETAN  TH  ÈRE.  Chœtanthera. 
eot.  man.  Geme  de  la  famille  des 
Synanthérées  et  de  la  Syngénésie  su- 
perflue de  Linné,  établi  par  Ruiz  et 
Pavon,  dans  la  Flore  du  Pérou  et  du 
Chili,  pour  deuxPlantes  de  ce  dernier 
pays  auxqelies  ils  ont  donné  les  noms 
de  Chœtanthera  ci/iata  e t Ch.  serrata. 
Le  professeur  Ue  Candolle  y a depuis 
ajouté  le  Perdicium  chilense , Willd., 
et  seulement  indiqué  le  Perdicium 
lactucoides  , Yahl,  comme  appai  te- 
nant à ce  genre.  H.  Cassini  après  avoir 
vérifié  cette  assertion,  quant  à la  pre- 
mière de  ces  Plantes,  a cru  reconnaître 
à l’égard  de  la  seconde  qu’elle  n’ap- 
partenait pas  à la  même  tribu.  Regar- 
dant comme  type  du  genre  la  Chœ- 
tanthera ciliata , R.  et  Pav. , c’est 
d’après  l’analyse  de  sa  fleur  qu’il  trace 
les  caractères  suivans  : calalhide  radiée 
à fleurs  en  lèvres  ( Labiatijlorcs );  cel- 
les du  centrcpresquc  régulières  et  her- 
maphrodites , celles  de  la  circonféren- 


45o  CHÆ 

ce,  à deux  lèvres  ou  languettes,  femel- 
les et  ayant  un  involucre  particulier 
formé  de  bractées  en  forme  de  feuilles. 
Involucre  général  composé  d’écaillcs 
imbriquées  et  largement  linéaires  , 
dont  les  extérieures  sont  surmontées 
d’un  appendice bractéiformc.  Récepta- 
cle parfaitement  nu.  Ovaire  cylindracé 
hérissé  de  papilles  charnues;  aigrette 
composé  de  petites  écailles  disposées 
comme  les  barbes  d’une  plume;  filets 
des  étamines  larges  et  soudés  à leur 
base  seulement,  munis  à leur  partie 
supérieure  d’appendices  très-longs , 
linéaires  et  azurés  , et  à leur  base  d’au- 
tres appendices  filiformes  plumeux 
ou  barbus  , d’où  le  nom  générique  de 
Chœtanthera.  La  forme  de  la  corolle 
des  fleurs  extérieures  a fait  placer  ce 
genre  par  De  Candolledans  ses  Labia- 
tiflores , et  par  Lagasca  dans  ses  Chæ- 
nanthophores.  V.  ces  mots.  Elle  est , 
en  effet,  divisée  en  deux  lèvres  égale- 
ment longues  dont  l’extérieure  est  tri- 
dentée  au  sommet,  et  l’intérieure  plus 
étroite  , entière  ou  bidentée. 

La  Chœtanthera  ciliatae st  une  Plan- 
te herbacée,  haute  de  deux  à trois  dé- 
cimètres, dont  la  tige  cylindrique  et 

fmbescenle  porte  des  feuilles  alternes, 
ancéolées  et  luisantes.  Les  capitules 
sont  jaunes  et  solitaires  au  sommet 
des  rameaux.  Elle  croît  dans  les 
champs  et  les  collines  du  Chili.  L’au- 
tre espèce  ( Chœt . se r rata  , R.  et  Pav.  ) 
habiteprès  de  la  Conception  au  Chili; 
elle  paraîtrait  appartenir  à un  autre 
genre  , à moins  que  la  Plante  exami- 
née par  Cassini  dans  l’herbier  du 
professeur  Desfontaines  ne  fût  la  même 
que  celle  de  Ruiz  et  Pavon  , ce  qui  est 
probable.  Les  deux  espèces  que  de 
Humboldt  et  Boupland  ont  décrites  et 
figurées  dans  leurs  Plantes  équinoxia- 
les sous  les  noms  de  Chœtanthera pun- 
gens,  (IL  et  Ë. , Plant,  œq.  T.  n,  p. 

1 46,  t.  1 27  ) et  Chœtanthera  mullifiora 
(H.  et  B.,  loc.  cit.,  p.  168,  t.  1 55), ont 
été  séparées  du  genre  Chœtanthera  par 
Kunlii , qui  en  a constitué  le  nouveau 
genre  Homanthis , dont  le  caractère 
distinctif  principal  est  d’avoir  tous  ses 
fleurons  égaux  et  hermaphrodites.  V. 
Homanthis.  (g..n.) 
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CHÆTARIA.  bot.  phan.  (Palisot- 
Beauvois.)  7r.  Aristide. 

ClfÆTIA.  ANNEE.  (Hill.)  Svn.  de 
Gordius  ou  Dragonneau.  V.  ce  mot. 

IB) 

C1IÆTOCARPUS.  BOT.  PII  AN.  C« 
mot  avait  été  substitué  par  Schreber, 
à celui  de  Pouleria  donné  parAublet 
à un  genre  de  Plantes  de  la  Guiane. 
Mais  cc  genre  ayant  été  réuni  avec 
raison  par  Swartz  à son  Labatia  que 
de  Jussieu  place  dans  la  famille  des 
Ebénacécs  , l’un  et  l’autre  de  ces 
premiers  noms  doivent  cesser  d'etre 
admis.  (g.. N.) 

CHÆTOCHILE.  Chœtochilus. 
bot.  pnAN.  Sous  le  nom  de  Chœtochi- 
lus lalerifiorus , Yahl  a désigné  un 
Arbrisseau  du  Brésil , dont  les  ra- 
meaux alternes  portent  des  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  glabres  et  ovales,  e' 
des  fleurs  solitaires , axillaires  ou  op- 
posées aux  feuilles.  Cette  Plante  ap- 
partient à la  famille  des  Scrophula- 
linées  et  à la  Diandrie  Monog^nie  de 
Linné.  La  structure  des  organes  de  la 
reproduction  ne  présente  d’autre  dif- 
férence d’avec  celles  des  Schwenkia 
de  Linné,  que  l’absence  des  cinq  dents 
glanduleuses  qui  se  trouvent  au  som- 
met de  la  corolle  de  ces  dernières 
Plantes.  Aussi  Kunth  ( in  Hu/nb.  et 
Eonpl.  JS  ou.  Gen.  et  Sp.  PL  œquin,  5, 
p.  374)  ne  fait  point  de  difficulté  de 
réunir  le  genre  de  Wahl  aux  Schwcn- 
kia , et  c’est  sous  cette  dénomination 
générique  qu’il  décrit  et  figure  les 
nouvelles  espèces  rapportées  de  l’A- 
mérique méridionale  par  de  Hum- 
boldt et  Bonpland.  V.  Schwenkia. 

(G. .N.) 

CHÆTOCRATER.  bot.  phan.  Il 
y a lieu  de  croire  que  le  genre  dont  le 
caractère  seulement  est  exposé  dans  le 
Prodrome  de  la  Flore  du  Pérou  et  du 
Chili , est  le  même  que  l’ Anavinga  de 
Lamarck  ou  le  Casearia  de  Jacquin. 
C’est  du  moins  cc  que  semblent  indi-  |. 
quer  son  style  simple  à trois  stigma-  1 
tes,  et  ses  étamines  peu  nombreuses 
entre  lesquelles  se  trouvent  des  ap- 
pendices écailleux,  le  tout  réuni  à 
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la  base  en  une  sorte  d’anneau,  (g.  .N.) 

* CHÆTONIDM.  rot.  cryft.(#j- 
poxylons.)  Ce  genre  décrit  par  Kunze 
( Mycol.  Heft.  1 , p.  1 5 ) paraît  se  rap- 
procher des  Sphéries.  Il  est  caractérisé 
ainsi  : përidiura  presque  globuleux  , 
membraneux,  couvert  de  poils  opa- 
ques, s’ouvrant  ensuite  vers  son  som- 
met; sporules  translucides  entourées 
d’une  matière  gélatineuse.  Kunzen’en 
a décrit  qu’une  espèce  sous  le  nom  de 
Chœtonium  globosum.  Elle  croît  sur 
les  feuilleset  les  rameaux  de  diverses 
Plantes.  Le  genre  ^j/onzadeForster, 
que  nous  avons  déjà  indiqué  comme 
voisin  des  Sphéries,  paraîtrait  se  rap- 
porter à ce  genre.  V~.  Aytonia. 

(ad.  b.) 

* CHJETOPHORA.  bot.  crytt. 

( Uo«sses.)Bridel  a décrit  sous  ce  nom 
im  nouveau  genre  de  Mousses,  dans 
lequel  d ne  place  que  le  Leskea  cris- 
tc.:a  de  Hedwig.  Ce  genre  a les  plus 
grands  rapports  avec  le  llookcria  de 
Smith  auquel  nous  croyons  qu’on  doit 
le  réunir;  la  seule  différence  consiste 
dans  la  coiffe  quiest  hérissée  de  poils. 
Cette  espèce  est  en  outre  remarquable 
par  la  soie  qui  porte  la  capsule  qui 
est  également  hérissée  de  poils;  ce 
qu’on  n’a  observé  dans  aucune  autre 
Mousse.  Hornschuch  en  a décrit  de- 
puis une  seconde  espèce  sous  le  nom 
de  Chœlophora  incurva  ( Horæ  bero- 
linenses,  tab.  Xiu);  cette  dernière  a 
: la  soie  glabre.  Elle  habite  le  Chili  ; la 

Eremière  est  desîles  de  la  mer  du  sud. 

enom  deChætophora,déjà  consacré 
.à  une  Chaodinée , ne  saurait  être 
adopté,  même  lorsqu’on  voudrait 
conserver  ce  genre.  V.  Hookeria. 

1(ad.  b.) 

* CH/ETOPHORE.  Chœtophom. 
bot.  crypt.  ( Chaodinées .)  Ce  genre 
a été  formé,  ainsique  celui  auquel  on 
a imposé  le  nom  de  Linckia,  aux  dé- 
pens des  Rivulaires  de  Roth,  dont  le 
qrom  improure  rie  pouvait  être  adopté, 
_ puisque  plusieurs  Cbætophores  et 

ILinckies  sont  des  Plantes  marines. 
Vaucher,  et  d’après  lui  De  Candolle, 
les  comprenaient  parmi  les  Batrachos- 
• permes.Lyngbye  les  caractérise  ainsi: 
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masse  gélatineuse,  allongée  ou  glo- 
buleuse, contenant  des  filamens  al- 
longés, divergens,  rameux,  articulés. 
Ceslilamens  sont  intérieurement  mar- 
qués de  séries  bien  distinctes  de  globu- 
les de  matière  colorante  ressemblant 
à un  collier  de  perles.  Des  appendi- 
ces ciliformes,  inorganisés,  très-fins, 
les  terminent.  Les  Chætophores  sont 
eu  général  des  Plantes  élégantes  par 
leur  port  et  leur  couleur  d’un  beau 
vert  brillant,  et  comme  verni  par  l’ef- 
fet de  l’enduit  muqueux.  Les  plus  re- 
marquables sont  : 

u Espèces  d'eau  douce. 
i°  Chœtophom  Cornu-Damœ,  N .Ri- 
vu/aria  Cornu-Damœ  endiviœfolia , 
Roth,  cat.  3,  p.  33a  et  334.  Batra- 
chospermum  fasciculatum  , De  Cand. 
Flor.  Fr.  2,  p.  58.  Vauch.  Conf.  t. 
i3,  f.  î-a,  Chœtophom  endiviœfolia  , 
Agard.  , syn.  42  , Lyngb.  Tent.  p. 
191,  t.  65,  c.  Espèce  des  plus  élégantes, 
dont  les  rameaux  élargis  vers  leurs 
extrémités  rappellent  assez  exacte- 
ment la  forme  des  cmpaumures  des 
cornes  d’Ëlan;  très-muqueuse  au  tact, 
fuyant  sous  le  doigt  qui  la  veut  saisir, 
de  la  plus  belle  couleur  verte  transpa- 
rente; elle  acquiert  quelquefois  jusqu’à 
deux  pouces  et  demi  de  long,  et  croît 
dans  les  fontaines  des  environs  de 
Paris  sur  les  morceaux  de  bois  qui  s’y 
trouvent  plongés.  — 20  Chœtophom 
riccioïdes  , N.  Riccia  fuitans , Flor. 
Dan.  t.  275.  Chœtophom  elongata  , 
Lyngbye,  Tent.  192  : plus  grêle,  plus 
longue, plus  déliée,  plus  foncée  etplus 
rare  que  la  précédente.  Il  est  difficile 
de  concevoir  l’erreur  qui  s’est  glissée 
dans  la  Flore  danoise.  — 3°  Chœto- 
phora  elegans , Lyngb.  loc.  cit.  t.  55 , 
d.  Rivularia  pisijormis , Roth.  cat.  5, 
p.  338.  Batrachospermum  mtricatum, 
Vauch.  Conf.  t.  12,  f.  2-5.  De  Cand. 
Flor.  Fr.  2,  p.  58  : globuleuse,  de  la 
grosseur  d’ un  grain  de  Mil  j usqu’à  cel- 
led’uue  Noisette,  d’un  vert  brillant, 
couvrant  quelquefois  les  Myriophyl- 
les  et  autres  Plantes  des  marais.  — 
4Q  Chœlophora  hématites  , N.  Batra- 
chospermum hématites , De  Cand.  Sur 
les  Hautes-Pyrénées  dans  les  torrens 
oii  Ramond  l’a  découverte. 
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P Espèces  marines. 

5°  Chœtophora  pellita  , Lyngbye  , 
Tent.  p.  ig3,  t.  66,  b.  — 6U  Chœ- 
tophora zostericola , N.  Linckia  Zos- 
terœ , Lyngbye.  loc.  cit.  p.  ig4,  t. 
66  , c.  — Les  Linckia  ccramicola  et 
punctiformis  du  meme  auteur  doivent 
être,  comme  le  Zostericola,  extraits  du 
genre  Linckia,  et  rapportés  ici.  (b.) 

CILETOSPORE.  Chœtospora.  bot. 
PHAN.  R.  Brown  ( Prodr ■ ELor.  Nov.- 
Holland.  p.  202)  a séparé  ce  genre  de 
celui  des  Schœnus  à cause  des  soies 
hypogyncs  qui  manquent  dans  ce 
dernier.  Il  l’a  ainsi  caractérisé  : épil- 
let  distique  (quelquefois  entièrement 
imbriqué),  composé  d’un  petit  nom- 
bre de  fleurs  dont  les  écailles  exté- 
rieures sont  les  plus  petites  et  vides  ; 
style  caduc  ; soies  bypogynes  plus 
courtes  que  les  écailles  du  périanthe. 

Les  quinze  espèces  qui  forment  ce 
genre , toutes  indigènes  de  la  partie 
méridionale  et  du  port  Jackson  de  la 
Nouvelle-Hollande  , sont  réparties 
en  quatre  sections.  La  première  com- 

Îirend  les  Chætospores  dont  les  épil- 
ets  distiques  ont  des  écailles  sans 
nervures;  dans  la  seconde  , les  Chæ- 
tospores ont  des  épillets  imbriqués 
et  aussi  des  écailles  sans  nervures  ; la 
troisième  est  caractérisée  par  ses  épil- 
lels  distiques  et  ses  écailles  munies  de 
nervures  à la  base;  enfin,  les  deux 
espèces  qui  composent  la  quatrième 
section  ne  sont  rapportées  qu’avec 
doute  au  genre  Chœtospora.  Ces  Plan- 
tes , qui  diffèrent  si  peu  des  Schœnus 
par  leurs  caractères  , en  ont  aussi  le 
faciès.  C’est  sous  le  nom  de  Schœnus 
lanatus , que  Labillardière  en  a décrit 
et  figuré  line  espèce  ( FLor . Nov.-Moll. 
1 , p.  19  , t.  20).  (G. .N.) 

CILETURE.  Chœturus.-ROT.  pii  an. 
Dans  le  Journal  de  botanique  de 
Schrader  ( 1799,  4 st.  p.  3 1 3 ) , Link  a 
ainsi  nommé  et  décrit  un  nouveau 
genre  de  Graminée,  qu’il  a constitué 
avec  le Polypogon  subspicatus  de  Will- 
denow  , et  qui  diffère  du  genre  Poly- 
pogon  de  Desfontaines,  en  ce  que  la 
valvule  inférieure  seulement  de  la 
lépicène  se  prolonge  en  une  longue 
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soie  ; que  sa  glume , au  lieu  d’être  co- 
riace, est  membraneuse  et  diaphane  , 
et  que  ses  valves  ne  sont  pas  dentées 
de  la  même  manière  que  celles  des 
Polypogons.  Palisot-Beauvois , qui  a 
adopté  ce  genre,  le  caractérise  ainsi, 
à quelques  chungemens  près  que 
nous  nous  sommes  permis  d'intro- 
duire d’après  l’inspection  des  échan- 
tillons examinés  par  cetauteur:  fleurs 
en  panicule  tellement  composée  et 
à pédicelles  si  courts , que  leur  as- 
semblage a la  forme  d’un  épi;  valve 
inférieure  de  la  lépicène  [Glume, 
Palisot-Beauvois)  terminée  par  une 
longue  soie  ; valve  inférieure  de  la 
glume  (Paillettes , Palis.-Beauv.)tri- 
fide , la  supérieure  bifide;  écailles 
glabres;  style  bipartite  ; stigmates  ve- 
lus; caryopse  non  sillonné.  A cette 
énumération  de  caractères  , Palisot- 
Beauvois  n’ajoute  rien  relativement 
au  port  de  la  Plante  que  détermine 
ordinairement  l’inflorescence  dans  les 
Graminées  ; d’ailleurs  la  figure  qu’il 
en  donne  est  bornée  au  dessin  d’une 
seule  fleur  ouverte.  "Un  genre  formé 
sur  une  seule  Plante  et  présentant  des 
caractères  qui  ne  semblent  que  des 
modifications  de  ceux  du  Polypogon , 
nous  avait  paru  assez  douteux  pour 
mériter  une  vérification.  Nous  avons 
donc  eu  recours  à l’examen  du  Chæ- 
turus  dans  l’Herbier  de  Beauvois , que 
possède  actuellement  Benj.  De  Les- 
sert,  et  nous  y avons  effectivement 
reconnu  l’existence  des  caractères  as- 
signés par  ses  auteurs;  de  plus  , l’é- 
cartement, ou  , pour  mieux  dire,  le 
peu  de  densité  des  épillets , nous  a 
semblé  distinguer  au  premier  coup- 
d’œil  ce  genre  de  celui  dont  on  l’a  ex- 
trait. Dans  les  ouvrages  généraux  les 
plus  récens , on  n’en  cite  qu'une 
seule  espèce  , c’est-à-dire  le  Choetu- 
rus  fascicu/atus , Link , Plante  que  les 
uns,  tels  que  Brotcro  et  Horneinann, 
ont  confondue  avec  les  Agrostis, d'au- 
tres ont  placée  dans  les  Alopecurus  , 
et  d’autres  enfin  parmi  les  Polypo- 
gon. Nous  avons  dit  que  c’était  le  P. 
subspicatus  de  Willdenow,  nom  spé- 
cifique changé  par  Persoon  en  celui 
de  fasciculalus.  Outre  cette  espèce. 
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nous  en  avons  trouvé  une  autre  dans 
l'Herbier  de  Palisot-Bcauvois,qui  nous 
paraît  suffisamment  distincte  par  la 
divergence  presque  horizontale  de 
ses  épillets,  et  par  sa  taille  générale- 
ment plus  grêle  que  celle  du  Ch.Jas- 
ciculatus.  Elle  a été  cultivée  au  jar- 
din de  Montpellier  d’ou  le  professeur 
De  Candolle  l’a  envoyée  à Palisot- 
Beauvois  sous  le  nom  de  Chceturus 
divaricatus.  (G. .N.) 

*CHAFATH.bot.  ph  an.  Pour  Cha- 
rath.  T',  ce  mot.  (b.) 

* CHAFELURES.  ins.  Même  chose 
que  Champeleuses.  F.  ce  mot.  (n.) 

CHAEFIiNCH  ou  CHAFFING. 
ois.  Syn.  anglais  de  Pinson,  Fringilla 
Cœlebs.  F.  Gros-Bec.  (dr.z.) 

CHAFI  et  ALCHELB.  bot.  phan. 
Syn  arabe  d ’Orchis  ustulata,  L.  P. 
Orchis.  (b.) 

CHAFOIN.  mam.  Ce  vieux  nom 
du  Furet  ou  de  la  Fouine,  encore 
employé  dans  quelques  parties  du 
midi  de  la  France,  pour  désigner  ces 
Animaux,  a été  mentionné  dans  l’His- 
toire générale  des  Voyages,  comme 
celui  d’un  Quadrupède  qu’on  suppose 
être  le  Conepate.  (B.) 

*CHAFUR.  bot.  phan.  (Forskahl.) 
Syn.  arabe  d ’Ave/ia  fatua.  F.  Avoi- 
ne. (b.) 

* CHAGARET.  bot.  phan.  Ce  mot 
en  arabe  signifie  Herbe  ; ainsi  l’on 
appelle  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge 
et  dans  les  déserts  de  l’Egypte  : 

Chagaret  el  Auneb,  l’herbe  du 
Lièvre,  X Arnebia  de  Forskahl,  qui 
n’est  qu’un Grémil. 

Chagaret  el  Gemel  , l’herbe  du 
Chameau  , l’ Avenu  Forskahlii  de 
Vahl. 

Chagaret  el  Nadeb,  le  Lichen 
parietinus,  L.,  qui  est  une  Parmé- 
lie.  (b.) 

*CHAGARI.  bot.  phan.  V.  Sac- 
char  cm. 

CH  AG  AS.  bot.  phan.  Syn.  por- 
tugais de  Tropœolum  minus.  F.  Ca- 
pucine. (r.) 

CHAGNI.  MAM.  Syn.  burale  de 
Cochon.  (a.  D..N8.) 

CHAGNOT.  pois.  Même  chose  que 
Cagnot.  F.  ce  mot.  (b.) 
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CHAGNUIRA.  bot.  piian.  Même 
chose  que  Chagas,  selon  le  Dict.  de 
Déterville.  P . Chagas.  (b.) 

CHAHA.  ois.  Syn.  indien  du  Râle 
des  Philippines,  Rallus philippinensis, 
Lnth.  F.  Gallinule.  (dr..z.) 

CHÀllRAMAN.  ois.  Syn.  égyp- 
tien du  Tadorne,  Anas  Tadorna,  L., 
F.  Canard.  (dr..z.) 

CHA-HÜANT  ou  CHAT-HUANT, 
ois.  Syri.  vulgaire  de  diverses  espèces 
de  Chouettes.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

* CHAHUIGON.  bot.  phan. 

(Surian.)  Syn.  de  Fharus  latifoli'us,  à 
Surinam.  F.  Phare.  (b.) 

ÇFIAHYN.  ois.  Syn.  arabe  du  Fau- 
con, Falco  commuais,  L.  /'.Faucon. 

(dr. .z.) 

* CH  AI  A , CIIAJA  ou  CH  AJ  ALI. 

ois.  Espèce  du  genre  Chavaria.  F.  ce 
mot.  (DR..Z.) 

CHATAR-XAMBAR.  bot.  piian. 
(Prosper  Alpin.)  L’un  des  noms  ara- 
bes de  la  Casse  des  boutiques,  Cassia 
Jistula.  F.  Canneficier  et  Casse. 
Forskahl  l’écrit  Chyar-Scharabar. 

(b.) 

CHAIAVER.  bot.  piian.  Syn.  in- 
dien d ’ Hedyolis,  selon  le  Dict.  de  Dé- 
terville, et  d ' Oldenlandia,  d’après  ce- 
lui de  Levrault.  (a.  r.) 

CHAILASSU.  bot.  phan.  L’nn  des 
noms  tartares  etmongols  du  Sapin  , 
Pians  Abies,  L.  (b.) 

CHAILLERIE.  bot.  piian.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  VAntfiemis  Co- 
tula,  L.,  espèce  fort  commune  dans 
les  champs,  du  genre  Camomille. (b.) 

CHAILLETIE.  Chailletia.  bot. 
phan.  Genre  formé  par  De  Candolle 
et  rapporté  à la  section  de  la  famille 
des  Ameutacées  , où  les  fleurs  sont 
hermaphrodites,  ainsi  qu’à  la  Pen-  " 
tandrie  Digynie  de  Linné.  Ses  carac- 
tères sont  les  suivans  : calice  mono- 
Jihyllo  , libre,  persistant , divisé  pro- 
fondément en  cinq  lanières  oblon- 
gucs,  blanchâtres  et  cotonneuses  en 
dehors,  glabres  et  colorées  en  dedans, - 
cinq  autres  lanières  bidentées  à leur 
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sommet,  d’une  longueur  égalé  à celles 
du  calice  et  naissant  entre  celles-ci , 
peuvent  être  prises  au  premier  aspect 
ou  pour  des  pétales  ou  pour  des  ap- 
pendices nectarilormes;  cinqétamiries 
alternes  ayec  ces  appendices,  moitié 
moins  longs  qu’elles  , naissant  sur 
la  base  du  calice,  et  ayant  chacune 
une  anthère  arrondie  biloçulairc  ; 
ovaire  velu  portant  deux  styles  courts 
et  un  peu  en  tête  à leurs  extrémités; 
fruit  drupacé  dont  le  brou  presqu’en- 
tièrement  sec  recouvre  un  noyau  di- 
visé intérieurement  en  deux  loges  , 
dout  une  avorte  quelquefois  ; grai- 
nes solitaires  et  pendantes  dans 
chaque  loge , ovales , dépourvues  de 
périsperme,  munies  seulement  d’un 
embryon  à radicule  droite  supérieure 
et  de  deux  cotylédons  épais. 

Les  caractères  que  nous  venons 
d’exposer  ont  été  tracés  d’après  l’a- 
nalyse des  fleurs  d’un  Arbuste  indi- 
gène de  Cayenne , que  De  Candolle  a 
nommé  Chailletia  , en  l’honneur  du 
capitaine  Chaillet  de  Neufchâtel,  l’un 
des  botanistes  qui  ont  le  plus  enrichi 
la  Flore  française,  et  surtout  la  par- 
tie cryptogamique,  tant  par  leurs  ob- 
servations que  par  leurs  découvertes. 
Il  lui  a donné  le  nom  spécifique  de 
peclunculata  , pour  le  distinguer  du 
C.  sessilijlora,  autre  espèce  de  Cayen- 
ne dout  il  n’a  pu  aussi  bien  observer 
la  structure  des  fleurs,  à causede  leur 
extrême  exiguité  , mais  qui  lui  ont 

Iiaru  avoir  avec  celle  de  l’autre  espèce 
a plus  grande  analogie.  Dansées  Plan- 
tes , la  position  des  fleui-s  est  très-re- 
marquable: le  pédoncule  commun  est 
inséré  sur  le  sommet  du  pétiole  : ce- 
pendant, comme  dans  quelques  échan- 
tillons , on  en  trouve  d’axillaires , De 
Candolle  pense  que  , dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  il  y à une  sou- 
dure intime  du  pédoncule  avec 
le  pétiole,  d’une  manière  analogue 
à celle  que  l’on  observe  dans  les 
Huscus. 

11  était  très-difficile  de  déterminer 
les  affinités  naturelles  du  Chailletia. 
La  présence  d’une  seconde  enveloppe 
placée  à l’intérieur,  pouvait  le  faire 
placer  parmi  les  Plantes  dicotylédo- 
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ncs  polypétales  ; mais  ces  prétendus 
pétales  ne  sont  que  des  écailles  ana- 
logues à celles  qrtc  l’on  trouve  dans 
les  fleurs  des  Laurinécs;  ils  sont  d’ail- 
leurs trop  exactement  placés  sur  le 
même  rang  que  les  étamines  pour 
que  leur  assemblage  soit  considéré 
comme  une  corolle.  Parmi  les  Dico- 
tylédones à périgone  simple,  il  n’y 
aurait  que  deux  familles  , celle  des 
Laurinées  et  celle  des  Amentacées, 
auxquelles  il  conviendrait  de  rappor- 
ter ce  genre  : quant  à la  première,  ses 
affinités  avec  le  Chailletia  sont  con- 
tredites par  la  présence  de  deux  sti- 
pules à la  base  des  feuilles  de  ce  der- 
nier genre  , par  le  nombre  des  éta- 
mines, quinaire  dans  celui-ci,  tou- 
jours ternaire  ou  multiple  de  trois 
dans  les  Laurinées,  et  par  la  diffé- 
rente structure  des  anthères  et  des 
ovaires.  Le  rapprochement  le  plus  na- 
turel serait , selon  De  Candolle , celui 
de  cette  Plante  avec  les  Amentacées 
hermaphrodites,  et  surtout  avec  le 
Cellis  qui  lui  ressemble  par  la  posi- 
tion des  étamines  devant  les  lobes  du 
calice, par  le  nombre  de  ses  étamines, 
de  ses  styles  et  des  parties  de  son  fruit. 
L’inflorescence  des  Chailleties  n’est 
pas  un  obstacle  à leur  comparaison 
avec  les  Celtis , puisqu’il  en  existe 
plusieurs  espèces,  et  notamment  le 
Celtis  urienta/is , ou  les  pédoncules 
sont  aussi  multiflorcs.  On  trouve 
dans  le  dix- septième  volume  des 
Annales  du  Muséum  la  descrip- 
tion de  ce  genre,  ainsi  que  la  figure 
du  Chailletia  peclunculata , avec  l’a- 
nalyse de  ses  organes  reproducteurs. 

(G.. N.) 

* CHAINES  DE  MONTAGNES. 

GÉon.  Disposition  particulière  des 
grandes  hauteurs  du  globe,  qui  fait 
que  la  plupart  d’entre  elles  se  trou- 
vent subordonnées  à la  suite  les  unes 
des  autres  et  anastomosées  ou  rami- 
fiées , de  façon  à paraître  couvrir 
d’un  long  enchaînement  une  partie 
de  sa  surface.  On  a voulu  voir  dans 
ces  chaînes  la  charpente  de  la  terre, 
et  en  les  liant  beaucoup  plus  qu’elq 
les  ne  le  sont  réellement,  on  les  a 
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confondues  dans  quelques  cartes  tou- 
tes eu  une  seule  , sans  tenir  compte 
des  mers  qui  les  séparent , et  par- 
dessous  lesquelles  ont  les  faisait  pas- 
ser. On  commence  aujourd'hui  à re- 
venir de  cet  étrange  système  , paili- 
culièrement  depuis  que  ne  dessinant 
plus,  au  hasard  et  selon  des  probabi- 
lités, des  montagnes  sur  les  cartes,  on 
commence  à n’en  placer  qu’oii  il  en 
existe  réellement.  Il  sulüt  d’avoir 
voyagé  dans  beaucoup  de  montagnes, 
pour  distinguer  combien  leur  enchaî- 
nement exact  est  une  chose  hypothé- 
tique. Les  moindres  ruisseaux  déter- 
minent leur  séparation  , et  ces  mas- 
ses qui  nous  paraissent  tellement  im- 
posantes que  nous  y cherchons  le 
squelette  planétaire, ne  sont  que  très- 

f>eu  considérables  dans  l’ensemble  de 
a formation  générale.  y.  Monta- 
gnes. (b.) 

CH  AINU  K .m  am  . Syn  .kalmouck  de 
Yak,  Bos  grunniensis.  V.  Boeuf,  (b.) 

* CHAIOTE.  bot.  phan.  Pour 
Chayote.'/C  ce  mot. 

* CHAIR,  zool.  V . Tissu  mus- 
culaire. 

* CHAIR  DE  BAVIÈRE,  bot. 

CRYPT.  V.  FlEISCHSCHWAMM. 

CHAIR  FOSSILE,  min.  Même 
chose  que  Cuir  fossile.  V.  Asbeste 
TRESSÉ.  (LUC.) 

* CHAISARAN.  bot.  phan.  (Fors- 
kalil.)  Syn.  arabe  de  Centaurea  L/p- 
jtii,  L.  Delille  l’écrit  Khysaran.  (b.) 

C H A I T Ü R E . C/i  m7 « / ï/s  . bot.  piian. 
Genre  établi  par  Mcench  aux  dépens 
du  Leonurus  de  Linné,  pour  les  espè- 
ces dont  les  étamines  et  l’ovaire 
sont  glabres  ; il  n’a  pas  été  adopté. 
y.  Léonure.  (b.) 

ClIAJAou  CIIAJALI.ois.  P. 
Chaïa. 

CH  AJ  A.  bot.  pnAN.  Syn.  chez  les 
Kalmoucks  du  Concombre  cultivé. 
y.  Concombre.  (b.) 

* CHAKAL.  pois.  (Tilésius.)  Syn. 
kamlschadalc  de  Gasterosteus  Cata- 
phractu».  y.  Gastérostée.  (b.) 
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CHA-KHOUW  ou  CHA-KHOW. 
mam.  Syn.  hottenlot  de  Lamantin. 
y.  ce  mot.  (b.) 

CliALA.  ois.  Syn.  tartarc  du  Bal- 
buzard , Falco  Ha/iaetos , L.  y. 
Aigle.  (dr..z.) 

* CLIALA.  bot.  piian.  Fouillée 

mentionne  et  figure  sous  ce  nom  , p. 
i 5,  t.  5,  une  petite  Plante  du  Chili , à 
(leurs  en  cloche,  et  dont  on  ne  peut 
pas  déterminer  le  genre:  Sa  décoction 
passe  pour  odontalgique.  (b.) 

*CHALADRIOSetCII\LADRIÜS. 
ois.  Noms  qui , chez  les  anciens,  dési- 
gnaient probablement  le  Pluvier  à 
collier,  et  dont  le  dernier  est  devenu 
la  désignation  scientifique  du  genre. 

(b.) 

* CHALÀDROIS.ois.  (La  Chênaye- 

des-Bois.)  Par  corruption  de  Chala- 
drios.  Probablement  le  Pluvier  à col- 
lier. (B.) 

* CII  AL  AF.  bot.  piian.  y.  Calaf. 

* CIIALAG.  pois.  (Gaimard.)  Nom 

de  pays  d’une  petite  espèce  dLIolo- 
centre  aux  îles  Marianes.  (b.) 

*CIIALAZE.  zool.  ois.  Membrane 
qui  enveloppe  le  jaune  de  l’œuf,  et 
qui  est  attachée,  par  lesligamens  gé- 
latineux de  ses  deux  extrémités,  aux 
pôles  correspondans.  Elle  est  formée 
de  deux  lames  ou  tuniques  , dont 
l’externe  ou  l’enveloppe  est  traver- 
sée par  une  sorte  de  cordon  om- 
bilical qui  transporte  au  fœtus  la 
substance  albumineuse  destinée  à 
sa  nourriture,  y.  OEuf.  (b.) 

CHALAZE.  Chalaza.  bot.  phan. 
La  graine  reçoit  sa  nourriture  du  pé- 
ricarpe , par  le  moyen  d’un  faisceau 
de  vaisseaux  qui  porte  le  nom  de 
iropliospcrme  ou  de  podosperme.  A 
l’endroit  où  ces  vaisseaux  pénètrent 
dans  la  graine,  la  lame  externe  de 
l’épisperme  ou  tégument  propre  , 
offre  une  petite  cicatrice  qu’on  ap- 
pelle hile  ou  ombilic  externe.  Ces 
vaisseaux  s’épanouissent,  en  général, 
immédiatement  après  leur  entrée 
dans  le  tégument  propre  où  ils  se 
distribuent.  Mais  parfois  ils  mar- 
chent quelque  temps  réunis  en  un 
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cordon  saillant  qui  sc  terminant  par 
une  sorte  de  passement,  souvent 
d’une  couleur  différente,  communi- 
que avec  l’intérieur  delà  graine.  C’est 
a cette  partie  que  Gaertnér  a donné  le 
nom  de  Chalaze  ou  A' Ombilic  interne. 
Les  Plantes  de  la  famille  des  Orangers 
sont  celles  oii  cet  orgaue  est  le  plus 
visible.  On  nomme  P asiducte  ou  Re- 
plié la  ligne  saillante  formée  par  le 
faisceau  de  vaisseaux  qui  rampent 
entre  les  deux  lames  du  tégument 
propre.  V.  Graine.  (a.  n.) 

C1IALBAIÎE.  BOT.  piiaN.  (Diosco- 
ride.  ) Syn.  de  Galbanum  , selon 
Adanson.  ' (b.) 

* CHALCALA.  bot.  piian.  (Dalé- 

champ.)  Syn.  de  Cachrys  Liban  o/is , 
L.  V.  Cachryde.  (b.) 

* CHALCANTHE.  Chalcanthum. 

MIN.  Selon  Pline,  c’était  un  Sel  dont 
les  cristaux  étaient  bleus  et  transpa- 
rais comme  du  verre;  on  l’obtenait , 
dit-il,  par  l’évaporation,  en  laissant 
plonger  des  cordes  dans  les  eaux  de 
certaines  sources  d’Espagne  qui  en 
étaient  saturées.  Ce  Sel  était  fort  as- 
tringent , et  l’on  s’en  servait  pour 
frotter  la  gueule  des  Lions  et  des  Ours 
destinés  aux  combats  du  Cirque  , afin 
qu’ils  nepussent  pas  mordre.  Ce  Chal- 
canthe,  dont  on  dit  que  le  meilleur 
venait  de  Chypre,  devait  être  simple- 
ment du  Cuivre  sulfaté  , dont  aucune 
source  ne  donne  en  Espagne  de  telles 
quantités  . mais  que  l’on  fabrique  en 
grande  quantité  sur  les  rives  du  Rio 
Tinto  dont  les  eaux  sont  cuivreuses, 
il  est  probable  que  pour  donner  du 
merveilleux  à cette  substance,  on  lui 
attribuait  une  origine  qu’elle  n’avait 
pas.  (B-) 

CHALCANTHEMON  et  CAL- 
CA1NTHON.  bot.  ph an.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Chrysanthème  Leucanlhème, 
Plante  si  commune  dans  tous  nos  prés. 

(B.) 

C1IALCAS.  bot.  piian.  Genre  de 
la  famille  des  Hespéridées  et  de  la  Ué- 
candrie  Monogynie  de  Linné  , établi 
par  ce  naturaliste  pour  une  Plante 
des  Indes-Orientales,  décrite  et  figu- 
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rée  par  Rumph  sous  le  nom  de'  Ca- 
ïn uneng  ou  ( ' a/nu  ni  u m : c’est  le  C/tal- 
c(is  panicu/ata  , L. , dont  l’organisa- 
tion offre  tant  d’analogie  avec  celledu 
Murray  a,  qu’on  a proposé  de  la  réunir 
en  une  seule  espèce.  Sonnerai  en  fait 
mention  dansscs  Voyages,  et  la  désigne 
sous  le  nom  de  Marsana  buxifolia. 

Le  Cha/cas  paniculata,  L.  ou  Mur- 
ray a exotica,  Pers.,  est  décrit  et  figu- 
ré dans  Rumph  ( Herb . ylmboin.  5 , p. 

29,  t.  18) , sous  le  nom  de  Camunium 
japonaise-  M.,  pour  ses  caractères,  le 
mot  Murbaya.  Rumph  et  son  com- 
mentateur J . Burmann  appellent  aussi 
Camuneng , nom  malais  qu’ils  ont  la- 
tinisé en  Camunium  , trois  autres  Ar- 
brisseaux de  l’Inde  , remarquables 
parleurs  usages  et  l’élégance  de  leur 
port.  Un  de  ces  Arbustes , qu'ils 
nomment  C.  jaoanense,  jouit,  chez 
les  Macassars  , de  propriétés  mé- 
dicinales empiriques  et  par  consé- 
quent fort  douteuses  ; son  bois  est  si 
agréablement  marqué  de  veines  jau- 
nes , blanches  et  rouges , qu’il  est  ré- 
servé exclusivement  pour  la  confec- 
tion des  palanquins  royaux.  Le 
Camunium  sinense  , petit  Arbris- 
seau indigène  de  la  Chine,  d’où  il 
s’est  répandu  dans  presque  tout  l’ar- 
chipel Indien  , plaît  infiniment  aux 
habitans  de  ces  îles,  par  son  feuil- 
lage disposé  en  cime  très-épaisse 
et  toujours  couverte  de  feuilles  ain- 
si que  de  petits  boutons  orangés 
qui  se  dessèchent  sur  la  Plante  , sans 
devenir  ni  fleurs  ni  fruits.  D’après  ta 
courte  description  des  organes  flo- 
raux et  la  figure  incomplète  d’une 
de  ces  Plantes  données  par  Rumph  , 
on  ne  saurait  déterminer  avec  certitu- 
de la  famille  naturelle  à laquelle  elles 
doivent  appartenir.  Elles  sont  bien 
certainement  d’un  genre  différent  t 

que  le  Chalcas  ou  Murraya,  mais  e> 

elles  pourraient  peut-être  appartenir,  y 

comme  lui,  à la  famille  des  Aurantia-  t» 

cées  ; peut-être  aussi  la  troisième  es-  | 

pèce  appartient-elle  aux  Térébin- 
thacées. 

Dans  le  siècle  où  vivait  Dioscoride , 
le  mot  de  Chalcas  était  un  île  ceux 
que  l’on  employait  pour  désigner  le 
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C/wy  s a n t Item  u ni  Leucanthemut/i , L. 

(G. .N.) 

CHALCEIOS.  bot.  piian.  (Théo- 
phraste.) Sy  u.  de  Poteriurnspinosum  , 
L,  selon' L’Ecluse  , et  A'Echinops 
Sphæ/vcepltalus , selon  Daléchamp.fB.) 

* CHALCETÜM.  bot.  phan.  (Pli- 
ne. ) Sy  n . de  Valeriana  Locus! a , L. 

K.  VaLÉRIANELI.E.  ( I!  • ) 

CHALCHITE  ou  CHALCITE. 
mis.  La  substance  ainsi  nommée  chez 
les  anciens,  et  notamment  dans  Pline, 
dut  être  un  Mineraide Cuivre  qu’on  ne 
peut  rapporter  exactement  à rien  de 
connu.  (uuc.) 

CHALCIDE.  Chalc ides,  rept. saur. 
Genre  confondu  par  Linné  dans  ses 
Lézards  , parmi  lesquels  cependant  il 
formait  une  division,  la  onzième  dans 
Ginelin  (Syst.  Nat., s.  ni,  t.  3,  p.  1070). 
La  reptation  sur  le  ventre  , qui , se- 
lon ce  naturaliste  , caractérise  cette 
section  , assigne  aussi  la  place  des 
Chalcides  entre  les  Lézards  et  les 
Serpens.  Laurenti , et  après  lui  Bron- 
gniart  et  Daudin,  ont  senti  la  néces- 
sité d’une  séparation  plus  tranchée; 
leur  exemple  a été  suivi  par  Duméril , 
Cuvier  et  Oppel.  Le  premier  (Zool. 
anal.,  p.  82)  place  le  genre  Chalcide 
à la  fin  de  sa  famille  des  Téréticau- 
des  de  l’ordre  des  Sauriens  ; le  se- 
cond , en  restreignant  encore  plus  le 
genre  qui  nous  occupe , le  rapporte 
(Règn.  An. T.  2,  56)  presqu’à'  la  fin  de 
la  sixième  famille  dite  des  Sincoï- 
diens,  qui  termine  l’ordre  des  Sau- 
riens , après  lequel  vient  celui  des 
Ophidiens.  Ces  Sincoidiens  , à l’aide 
des  Seps,  desHystéropes, des  Chalcides 
et  des  Chirotes  , forment  en  effet  un 
poin  t de  jonction  entre  ces  deux  ordres 
qu’il  est  difficile  de  distinguer  par  des 
ai  ractères  d’une  bien  grande  valeur; 
car  les  Orvets  ne  sont  guère  que  des 
Sincoidiens  sans  pâtes,  ou,  si  l’^n 
veut  , les  Sincoidiens  sont  des  Orvets 
munis  de  rudimens  d’organes  loco- 
moteurs. Les  caractères  du  genre 
Chalcide  consistent  dans  l’excessif  al- 
longement du  corps , dans  la  brièveté 
et  1 éloignement  des  pieds;  ils  ont  la 
physionomie  de  petits  Serpens;  mais 
1 leurs  écailles,  au  lieu  d’être  disposées 
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ainsi  que  des  tuiles,  sont  rectangulai- 
res, et  forment,  comme  celles  de  la 
queue  des  Lézards,  des  bandes  trans.- 
verses  qui  n’empiètent  pas  les  unes 
sur  les  autres.  C’est  surtout  avec  les 
Amphisbènes  que  cette  disposition 
des  écailles  leur  donne  de  la  ressem- 
blance. Le  tympan  existe  encore  chez 
eux.  — Les  Chalcides  sont  de  petits 
Animaux  innocens  dont  on  connaît 
plusieurs  espèces  distinguées  par  le 
uombre  de  leurs  doigts.  Ces  espèces 
sont  : 

Le  Mon o d act  Yi.e , Chalcides  Mono- 
dactylus,  Daud.  , Cuv.  ; Chalchis pen- 
nata,  Lour.  , Ampli.  , p.  64,  n.  n5; 
Lacer/a  anguina , Gmel. , /oc.  cit. , p. 

1 07 9 ; Permis  serpentiforrnis , e te.  Séb . 

2,  tab.  68,  f.  7,  8.  Ce  petit  Animal,  ori- 
ginaire du  cap  de  Bonne-Espérance  , 
a le  corps  déprimé-ct  long,  la  queue 
très-acuminée,  et  encore  deux  fois 
plus  longue.  Les  petites  écailles  sont 
verticillées.  Les  pieds,  fort  petits, 
n’ont  qu’un  seul  doigt , et  se  termi- 
nent eu  aleine. 

Le  Tp.idactyli:  , Chalcides  Tridac- 
ty/us;  le  Chalcide,  Lacép.  Quadr.  ov., 
p.  445 , tab.  32.  Encyc.  Rept. , pl.  12. 
Cet  Animal , décrit  pour  la  première 
fois  par  Lacépède,  n’a  que  trois  doigts 
aux  .pieds  ; on  aurait  donc  tort  d’y 
rapporter  comme  synonyme  le  Chalc. 
pentadçLdylus  de  Latreiiie,  qui  en  a 
cinq.  Les  pâtes  de  ce  Chalcide  ont  à 
peine  une  ligne  de  longueur;  sa  cou- 
leur est  bronzée.  On  ignore  sa  patrie 
qu’on  suppose  être  les  pays  chauds. 

Le  Ïétradactyue,  Chalcides  Tetra- 
dactylus,  Lacép.  Ann.  Mus.  T.  xi , p. 
354.  Les  pieds  de  cette  espèce  sont  si 
courts  qu’ils  ne  peuvent  servir  ; et  l’un 
des  doigts  seulement  est  assez  long 
pourêtre  bien  distinct.  Il  règne  de  cha- 
ue  côté  du  corps  un  sillon  qui  s’étend 
e l’angle  des  mâchoires  aux  pâtes  de 
derrière. La  longueur  totale  del’Animal 
est  d’environ  dix  pouces.  Nous  avons 
trouvéplusieurs  fois,  dans  les  environs 
de  Séville  et  dans  la  ville  même,  des 
individus  appartenant  au  genre  Chal- 
cide, que  nous  avions  soigneusement 
conservés  dans  la  liqueur;  mais  le  fla- 
con qui  les  contenait  ayant  été  brise  et 
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écrasé  , nous  n avons  pu  vérifier  si 
l'cspècc  d’Andalousie  ne  serait  pas 
celle-ci, comme  nous  le  soupçonnons. 
Lacépède  en  ignorait  la  patrie. 

Les  Chalcidcs  sont  des  Animaux  in- 
nocens  et  timides , fragiles  comme  les 
Orvets,  vivant  d’insectes  , se  cachant 
dans  les  pierres'et  dans  les  fentes  des 
rocs  ou  des  vieux  murs;  ils  sont  vivi- 
pares à la  façon  des  Vipères,  et  ne 
sont  pas  venimeux.  f&.) 

CIIA  LC  IDE.  ins.  V.  Ciialcis. 

(aüd.) 

CIIALCIDIES.  C/iaictdiœ.  ins. 
y.  Chalcidites.  (add. J 

* CHALCIDIENS.  rept.  saur.  Op- 
pel  forme  sous  ce  nom  , dans  l’ordre 
des  Sauriens  , une  petite  famille  qui  se 
rapporte  exactement  à celle  des  Sin- 
coïdiens  de  Cuvier,  en  en  défalquant 
le  genre  Sincque,  et  en  y ajoutant  les 
Optnsaures.  V.  ces  mots.  (b.) 

CHALCIDITES.  Chalcidites.  ins. 
Tribu  établie  par  Latreille(Règn.  An. 
deCuv.)  dans  l’ordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Térébrans,  famille 
de  Pupivores,  et  composanten  grande 
partie  ( Généra  Crust.  et  Ins.  T.  iv,  p. 
21  ) la  famille  des  Cynipsères.  Ses  ca- 
ractères sont  : ailes  postérieures  sans 
nervures  ; antennes  des  deux  sexes,  ou 
du  moins  celles  des  femelles,  plus 
grosses  vers  leur  extrémité , de  douze 
articles  distincts  au  plus , dont  le  pre- 
mier long  et  formant  un  coude  avec 
la  tige;  palpes  toujours  très-courts; 
tarière  logée  , soit  entièrement,  soit  à 
sa  base , dans  une  coulisse  antérieure 
et  longitudinale  du  dessous  de  l’abdo- 
men; pâtes  postérieures  ordinaire- 
ment propres  pour  sauter. 

LesClialcidites, confondues  par  Geof- 
froy avec  les  Cynips  de  Linné,  sont 
de  petits  Insectes  ornés  de  couleurs 
métalliques  brillantes,  doués  de  la 
faculté  de  sauter,  et  fort  semblables, 
quanta  leurs  moeurs  et  la  disposition 
de  leur  tarière,  aux  Icbneumons  ; les 
femelles  déposent  leurs  œufs  , tantôt 
dans  le  corps  des  larves  ou  des  chry- 
salides , tan  lût  dans  l’intérieur  des 
œufs  des  autres  Insectes;  et  d’autres 
fois  dans  les  gales,  lorsqu’elles  ren- 
ferment encore  leurs  habitans,.  Ces 
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Insectes  ont  par  conséquent  dans  leur 
premier  état  des  habitudes  toutes  car- 
nassières , et  ils  nesortentdes  excrois- 
sances végétales  qu 'après  s’être  nour- 
ris aux  dépens  des  Insectes  qui  les 
produisent  et  qui  y sont  à l’état  de 
larve.  Réauinur,  IJegécr  et  Lalreille 
ont  mis  ce  fait  hors  de  doute.  Les  lar- 
ves des  Chalcidites  ont  une  forme  co- 
nique et  allongée  ; leur  tète  est  écail- 
leuse; le  corps  est  blanc , sans  pâtes. 
Lalreille  ne  pense  pas  qu’elles  cons- 
truisent une  coque  pour  se  métamor- 
phoser en  nymphe;  il  croit  qu  elles 
subissent  cette  transformation  dans 
l’intérieur  des  larves  aux  dépens  des- 
quelles elles  ont  vécu  , ou  peut-être 
au-dehors  en  se  fixant  sur  quelques 
Plantes  voisines. 

Maximilien  Spinola  (Ann.  du  Mus. 
d’hist.  nat.)  a donné  un  très -bon 
Mémoire  sur  les  genres  de  cette  tribu 
qu’il  considère  comme  une  famille  à 
laquelle  il  impose  le  nom  de  Diplolé- 
paire,  tout  en  faisant  observer  que  ce- 
lui de  Chalcidie  serait  plus  convena- 
ble. Latreille  divise  la  tribu  des  Chal- 
cidites de  la  manière  suivante  : 

i.  Pieds  postérieurs  à cuisses  très- 
grandes,  de  forme  lenticulaire  et  à jam- 
bes arquées  ( antennes  de  onze  à dou- 
ze articles  distincts  dans  la  plupart.) 

Genres  : Leucospis  , Ciialcjs  , 
Chirocère. 

il.  Pieds  postérieurs  à cuisses  sim- 
ples ou  renflées  et  oblongues  , et  à 
jambes  droites  (antennes  n’ayant  au 
plus  que  dix  articles  distincts), 
f Antennes  de  neuf  à dix  articles. 

a.  Antennes  insérées  près  du  mi- 
lieu de  la  face  antérieure  de  la  tête. 

Genres  : Eurvtojie,  Perilampe  , 
Encvrte  , Misocampe  ( auparavant 
Cynips) , Ptéromale  , Cléonyme. 

b.  Antennes  insérées  très-près  de 
lÿ  bouche. 

Genre  : Spalangie. 
ff  Antennes  de  sept  articles  au  plus. 

Genre  : Eulopiie. 

La  plupart  de  ces  genres  appartien- 
nent , dans  Linné,  à la  division  des 
Ichneumons  désignés  sous  le  nom  de 
Minuti.  Uegéer  ne  les  en  distingue 
pas  non  plus  , mais  il  les  place  à là 
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fiade  ce  genre  nombreux,  et  les  divise 
en  trois  petites  familles.  J urine  les 
comprend  presque  tous  dans  son  gen- 
re Chalcis.  V.  tous  les  mots  qui  pré- 
cèdent. (AL'D.) 

* CHALCIS.  zool.  Les  anciens  na- 
turalistes ont  désigné  sous  ce  nom  des 
Animaux  d’ordre  fort  différent  , et 
qu’on  ne  saurait  aujourd'hui  recon- 
naître: dans  Aristote  , c’est  , d’après 
Belon,  le  Faucon  de  nuit  ou  Oiseau 
Saint-Martin  , qui  est  le  Falco  cya- 
neus,  et  un  Poisson  que  le  même  au- 
teur prend  pour  la  Sardine,  et  Gesner 
pour  le  Célerin  ; dans  Pline,  c’est  un 
Serpent  venimeux.  (b.*. 

CHALCIS.  Chalcis.  i>*s.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,  section  des 
Térébrans,  établi  par  Fabricius,  et 
rangé  par  Latreille  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.)  dans  la  famille  des  Pupivores  , 
tribu  des  Chalcidites.  Il  a pour  ca- 
ractères : antennes  de  onze  à douze 
articles  distincts;  pieds  postérieurs  à 
cuisses  très-grosses,  de  forme  lenti- 
i culaire,  comprimées,  dentelées  etmar- 
1 quées  d’un  sillon  au  bord  inférieur  ; 
jambes  des  mêmes  pieds  fortes,  ar- 
quées et  reçues  en  partie  dans  la  rai- 
nure de  ces  cuisses;  ailes  toujours 
étendues;  pédicule  de  l’abdomen  dé- 
couvert ; tarière  droite  et  inférieure. 

Les  Chalcis  se  distinguent  de  tous 
.les  genres  de  la  tribu  par  le  nombre 
des  articles  des  antennes  et  par  le  dé- 
veloppement des  cuisses  du  métatho- 
rax.  Ils  partagent  ces  caractères  avec 
lies  Leucospis,mais en  different  cepen- 
l dant  sous  plusieurs  rapports.  Une  de 
1 1 leurs  mandibules  a jusqu’à  trois  den- 

II  telures.  Leur  languette  ne  présente 
qu’une  légère  échancrure;  les  ailes 
antérieures  sont  étendues  et  non  dou- 
blées. Elles  n’offrentquc  des  nervures 
I rares  et  non  terminées.  Il  n’existe  par 
■ conséquent  aucune  cellule  : l’abdo- 
1 men  est  ovoïde  ou  conique,  pointu  au 
1 bout  avec  la  tarière  cachée  ou  exté- 
a .rieure,  mais  jamais  recourbée  sur  le 
4 dos.  Du  reste  les  Chalcis  et  les  Leu- 
N cospis  ont  des  antennes  courtes,  bri- 
t isées,  insérées  vers  le  milieu  de  la  face 
J de  la  tête  en  massues  allongées  , cy- 
■ lindroides  et  grêles  , formées  par  le 
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troisième  article  et  les  suivans.  Leurs 
palpes  sont  courts;  les  maxillaires  ont 
quatre  articles  et  les  labiaux  seule- 
ment trois.  Les  petits  Insectes  dont  il 
est  ici  question  brillent  ordinairement 
de  couleurs  métalliques  très-vives  ; 
leurs  mœurs  ne  sout  pas  bien  con- 
nues. On  sait  cependant  que  plusieurs 
d’entre  eux  fréquentent  dans  l’état 

Earfait  les  Plantes  cjui  croissent  sur  le 
ord  des  eaux  stagnantes.  Les  femel- 
les qu’on  a eu  occasion  d'observer 
dans  nos  environs  déposent  leurs 
œufs  dans  les  larves  ou  les  nymphes 
de  certains  Diptères  aquatiques.  D’au- 
tres espèces  exotiques  les  placent  dans 
les  nymphes  de  certaines  Phalènes  ou 
dans  les  nidsdes  Guêpes  cartonnières. 
Ces  larves  sont  par  conséquent  car- 
nassières et  parasites.  Tous  les  Chal- 
cis connus  peuvent  être  classés  dans 
les  deux  divisions  suivantes  : 
f Abdomen  porté  sur  un  long  pé- 
dicule. 

Les  antennes  étant  proportionnel- 
lement plus  longues  que  dans  les  au- 
tres Chalcis  , Spinola  les  -a  réunis 
sous  le  nom  générique  de  Smière  ; 
tels  sont  : 

Le  Chalcis  sispes , Ch.  sispes  de 
Fabricius,  figuré  par  Panzer  ( Faun ■ 
Jns.  Germ.  /asc.  77,  tab.  1 1),  qui  est  le 
même  que  la  Guêpe  déginguendée 
de  Geoffroy  (Hist.  des  Ins.  T.  n,p. 
38o,  n°  16).  Il  se  trouve  dans  les  lieux 
aquatiques.  On  croit  que  sa  larve  vit 
aux  dépens  de  celle  de  Stratyomes. 

Le  Chalcis  clavipède,  Ch.  clavipes 
de  Fabricius,  est  très-commun  sur  les 
bords  de  nos  marais, 
ff  Abdomen  porté  sur  un  pédicule 
court. 

Les  antennes  ont  moins  de  lon- 
gueur. 

Le  Chalcis  nain,  Ch.  minuta  de 
Fabricius, représenté  par  Panzer  ( loc . 
cit.  fa.se.  32,tab.6),ou  la  Guêpe  noire, 
à cuisses  postérieures  fort  grosses,  de 
Geoffroy  {loc.  cit.  p.  280,  nu  i5).Très- 
çommun  aux  environs  de  Paris. 

Le  Chalcis  cornigpre,  Ch.  cornigera 
de  Jurine  (Class.  des  Ilymén.  pl.  râ, 
fig.  47),  que  Spinola  a retrouvé  aux 
environs  de  Gènes. 
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Parmi  les  espèces  exotiques , ou 
doit  remarquer  le  Ghalcis  pyrami- 
dal , Ch.  pyramidea  de  Faoricius 
ou  le  C/t.  producta  d'Olivier.  11 
place  ses  œufs  dans  les  nids  des 
Guêpes  cartonnièrcs,  et  IVéaumur  qui 
y a trouvé  l’Insecte  parfait  l’a  décrit, 
Mém.  sur  les  Insectes,  T.  vi,pl.  20, 
fig-  2,  et  pl.  Qi,  lig.  3,  comme  la  fe- 
melle de  cette  espèce  ; enfin  on  doit 
remarquer  le  Ghalcis  à jarretière,  Ch. 
annulata  de  Fa br ici  us  , qui  dépose 
ses  œufs  dans  le  corps  des  chrysalides 
de  certaines  Phalènes.  (aüd.) 

* CHALGITE.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Coucou,  Cuculus  Chalcitis , U lig. 
Tcmm.  pl.  color.  102.  F . Coucou 

(DR. .z.) 

CHALCITIS.  bot.  i’han.  Même 
chose  que  Calcanthernon.  V.  ce  mot. 

(B.) 

‘ * CHALCOICHTYOLITHE.  rois. 
foss.  Ardoises  cuivreuses  empreintes 
de  squelettes  de  Poissons.  (luc.) 

* CHALCOIDE.  rois.  Espèce  du 

genre  Able.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CHALCOLTTHE.  min.  Werncr 
donna  d’abord,  mais  improprement  , 
ce  nom  à l’Urane  oxidé , parce  qu’il 
le  supposait  contenir  du  Cuivre. (duc.) 

*CIIALCOPHONE.  min.  On  nom- 
mait ainsi , selon  Boëtius  de  Boot  , 
une  pierre  noire  qui , lorsqu’elle  était 
frappée  , résonnait  comme  l’Airain. 
Comme  plusieurs  pierres,  telles  que 
des  Basaltes  dures  et  compactes,  des 
Petrosilex  et  un  Silex  corné  rougeâ- 
tre , partagent  ces  propriétés  , il  est 
difficile  de  déterminer  laquelle  de  ces 
pierres  les  anciens  avaient  en  vue  ; 
néanmoins , on  croit  plutôt  que  leur 
Ghalcoplione  doit  se  rapporter  à nos 
Basaltes.  (g. .N.) 

CHALE,  pois.  Syn.  de  Poisson  dans 
le  langage  des  Samoïèdes.  (b.) 

* CHALE,  bot.  biian.  L’un  des 

noms  de  YElœagnus  angustifolius  dans 
le  Levant.  (b.) 

CHALEB.  bot.  phan.  Syn.  syrien 
de  Saule.  (b.) 

CHALEF.  Elœaguus.  bot.  phan. 
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Ce  genre  forme  le  type  de  la  famille 
des  Eiæagnées  ou  Clialcfs  de  J::,- 
sieu.  Il  se  distingue  par  ses  lleursher- 
inapbrodiles , munies  d’une  seule  en- 
veloppe florale  ou  d’un  calice  mono- 
sépale,  tubuleux  inférieurement  ou 
il  est  appliqué' sur  l’ovaire  sans  v 
adhérer,  très-évàsé  et  campar’forine 
dans  sa  partie  supérieure  qui  offre 
quatre  ou  cinq  divisions  égales  et  ré- 
fléchies. Les  étamines  sont  au  nombre 
de  quatre  ou  de  cinq,  presque  scs- 
siles,  attachées  vers  la  partie  supé- 
rieure du  calice.  Au-dessus  du  tube 
du  calice,  on  trouve  intérieurement 
«ne  proéminence  circulaire  qui  est 
formée  par  le  disque  .périgyne  dont 
l’intérieur  du  tube  est  apissé. 

L ovaire  est  à une  seule  loge  et 
contient  un  seul  ovule  dressé.  Le 
style  est  court  et  se  termine  par  un 
long  stigmate  subulé,  glanduleux 
d’un  seul  côté.  Le  fruit  se  compose 
du  tube  du  calice  qui  est  épaissi  et 
charnu , et  dont  le  limbe  s’est  déta- 
ché circulairemeut,  renfermant  une 
sorte  de  petit  noyau  ou  d’akène  ovoï- 
de allongé , quelquefois  strié. 

La  graine  contient  dans  l’intérieur 
d’un  endosperine  très-mince  un  em- 
bryon dressé , ayant  la  radiculecourte 
et  conique,  et  les  deux  cotylédons 
assez  épais. 

Ce  genre  est  composé  d’environ  une 
douzaine  d’espèces  , qui  sont  pour  la 
plupart  des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux 
à feuilles  simples  souvent  recouver- 
tes , ainsi  que  les  jeunes  ramifications 
de  ia  tige,  d écailles  micacées,  sèches, 
blanchâtres,  qui  donnent  un  aspect 
tout  particulier  aux  espèces  de  ce 
genre.  Leurs  fleurs  sont,  en  général, 
hermaphrodites  et  placées  à l’aisselle 
des  feuilles  supérieures. 

L’une  des  espèces  les  plus  intéres- 
santes de  ce  genre  et  la  seule  qu’on 
cultive  dans  nos  jardins  , est  le  Cha- 
lefà  feuilles  étroites,-  E/œagnus  an- 
gustifolius , L. , vulgairement  appelé 
Olivier  de  Bohème  à cause  de  son  as- 
pect terne  et  blanchâtre  qui  rappelle 
celui del’Olivier.  Cet  Arbre,  qui  peut 
acquérir  une  hauteur  de  quinze  à 
vingt  pieds,  est  originaire  des  con- 
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trécs  méridionales  de  l’Europe.  Il  croît 
;i.oi  en  abondance  dans  le  Levant, 
la  Perse,  etc.  Ses  feuilles  sont  lancéo- 
lées, aiguës,  très-analogues  pour  la 
tiguie  à celles  de  l’Olivier  commun  , 
mais  plus  blanches  et  moins  fer- 
mes. Ses  fleurs  sont  jaunâtres  , répan- 
dant une  odeur  assez  agréable.  Elles 
sont  en  général  réunies,  au  nombre  de 
trois,  à l’aisselle  îles  feuilles  supé- 
rieures. Celle  du  milieu  est  un  peu 
plus  longue,  et  la  seule  qui  soit  par- 
faitement hermaphrodite  et  fertile; 
les  deux  latérales  sont  stériles  par 
l’imperfection  de  leur  ovaire  qui  est 
rudimentaire.  Le  fruit  est  ovoïde  , * 
couvert  d’écail les  sèches  et  micacées. 

Il  est  légèrement  charnu  et  contiènt 
dans  son  intérieur  un  noyau  strié. 

On  cultive  fréquemment  cet  Arbre 
j dans  les  parcs  et  jardins  d’agrément, 

| ou  son  feuillage  argenté  contraste 
| d’une  manjère  très-pittoresque  avec 
i la  couleur  verte  plusou  moins  intense 
6 des  autres  Arbres.  Ses  fleurs , lors- 
jj  qu’elles  sont  épanouies,  exhalent  une 
îj  odeur  forte  assez  agréable,  surtout 
lorsqu’elle  est  peu  intense.  Olivier  dit 
il  qu’en  Perse  et  dans  différentes  par- 
1 1 ties  du  Levant,  on  mange  la  chair  de 
l?ses  fruits.  (a.  R.) 

CHALEÜ.  mam.  Syn.  burate  de 
ti  i Loutre.  V.  ce  mot.  (_a.d..ns.) 

CHALEUR.  Effet  produit  sur  les 
il  corps  par  le  principe  désigné  sous  le 
||  nom  de  Calorique.  C’est  à l’article 
: ITempérature  , dont  l’influence  est 
si  considérable  sur  les  productions 
; “végétales  et  animales  qui  couvrent  le 
: iglobe  , qu’il  sera  parlé  plus  ample- 

!'  rnent  de  la  Chaleur.  (b.) 

* CHALFI.  bot.  phan.  Syn.  arabe 
de  Cynosurus  durus , L.  (b.) 

* CHALGUA.  pots.  Même  chose 
Loju’AchaguaL  Nom  de  pays  du  Callo- 
i rhynque  éléphantin.  V.  Cajlloriiyn- 
BqTJE.  (j3.) 

* CH  AL  IF.  bot.  phan.  ( Dalé- 
ik  shamp.)  Syn.  de  Saule  ordinaire,  (b.) 

CHALKAS  et  CHALKi'I’IS.  bot. 
■phan.  Même  chose  que  Chalcas  et 
•Chalcitis.  V.  ces  mots.  (b.) 

CHALL.  bot.  phan.  L’un  des  noms 
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du  Bouleau  chez  certaines  hordes  ta r- 
tares.  (B-) 

CHALLYRITON.  bot.  phan.  Ce 
nom  qu’on  trouve  dans  les  prophètes 
y désigne  une  petite  Plante  qu’on  a 
rapportée  au  Gypsop/iila  repens.  V . 
Gypsopiiile.  (b.) 

* CHALOK.  pois.  Nom  donné  eu 
Barbarie  à un  Cyprin  indéterminé. 

(B.) 

CHALOTTE.  bot.  phan.  L’un  des 
synonymes  d’Échalotte  en  diverses 
langues  de  l’Europe.  (b.) 

CHALOUPE  CANNELÉE. 
Moll.  Nom  vulgaire  et  marchand 
donné  quelquefois  à l’Argonaute  Ar- 
go , et  uon  à un  Argonauta  sulcata 
quenous  ne  trouvons  pas  exister  dans 
Lamarck,  comme  on  le  dit  dans  le 
Dict.  de  Levrault.  (f.) 

* CHALUC.  pois.  V.  Verga- 

DE1XE. 

* CHALUNGAN.  BOT.  piian.  Vé- 

ritable nom  arabe  du  Maranta  Ga- 
langa,  duquel  sont  dérivés,  par  cor- 
ruption, Chanlungjan,  Chawalungan, 
Calungia,  etc.,  et  autres  mots  qui  dé- 
signent la.même  Plante  dans  la  même 
langue.  (b.) 

CMALUNG-UBUSSU.  bot.  phan. 
Nommongoldu  Poivre  ordinaire,  Pi- 
per nigrum , L . (b  . ) 

CHALY.mam.  Syn.  de  Castor  dans 
quelques  dialectes  asiatiques.  (b.) 

* CHALYBÉ.  ois.  Espèce  du  genre 
Cassican,  V.  ce  mot,  et  de  Héron, 
Ardea  ccerulea , Lath.  K.  Héron. 

(dr. .z.) 

* CHAM.  bot.  piian.  V.  Bois-de- 
Ciiam. 

CH  AM  A.  mam.  Pline  désigne 
sous  ce  nom  le  Lynx , espèce  du 
genre  Chat,  V.  ce  mot,  et  dit  qu’il 
parut, pour  la  première  fois,  à Rome, 
clans  les  jeux  du  granclPompée. 

(A.D..NS.) 

CHAMJE.  bot.  Ce  mot  grec,  adop- 
té par  les  Latins  pour  désigner  plus- 
particulièrement  des  Plantes  basses  , 


44*  CHA 

est  entré  dans  la  composition  d’un 
grand  nombre  de  noms  employés  par- 
les anciens  naturalistes  pour  désigner 
soit  des  Végétaux,  soit  même  des  Ani- 
maux que  l’on  comparait  avec  d’autres 
Animaux  ou  Végétaux  , mais  dont 
on  voulait  faire  en  même  temps  sen- 
tir la  petitesse.  La  plupart  de  ces 
noms  ont  été  rejetés  de  la  science, et 
n’y  sont  plus  employés  que  comme 
synonymes.  Quelques  autres  demeu- 
rent consacrés.  Nous  donnerons  d’a- 
bord la-  liste  des  premiers;  les  se- 
conds seront  ensuite  traités  séparé- 
ment. 

* Chamæacte,  syn.  d’Yèble.  V. 
SuilEAU. 

* Chamæbalanos  ( Dioscoride.  ) 

Probablement  une  espèce  d’Euphor- 
be  succulent.  v 

* Chamæbalanus  (Rumph.)Syu. 
d ' A rachis  asiatica,  Lour.  V.  Ara- 
chide. Ce  nom  est  emprunté  des  an- 
ciens qui  le  donnaient  au  Latliyrus 
tube ros us.  V.  Gesse. 

* Chamæbatos  ( Théophraste.  ) 
Syn.  de  Rubus  cœsius.  Des  commen- 
tateurs ont  cru  y r-econnaître  une 
variété  du  Framboisier,  Rubus  Idœus. 
On  l’a  même  appliqué  à un  Fraisier. 

Chamæbuxus  , espèce  du  genre 
Polygale. 

* Chamæcalamus.  On  ne  sait  à 
quelle  espèce  de  Roseau  rampant 
convient  ce  nom. 

Chamæcerasus.  (Jacquin.)  Espèce 
du  genre  Cerisier. 

Chamæchrysocome  ( Barellier.  ) 
Et  non  Crysocome.  Syn.  de  Slœhe-i 
lina  dubia,  L.  V.  Stæiiéline. 

Ciiamæcissos  ( Dioscoride.  ) Syn. 
àcGlechorna  /. ïederacea , L. , que  Fuchs 
nomme  Chamœcissus.  V.  Gléco- 
ME. 

Ciiamæcistus  , syn.  de  Cistus  He- 
lianthémum  , L.  Ce  nom  est  aussi  ce- 
lui d’un  Azalea  et  d’un  Rosage.  On 
l’a  également  appliqué  à un  Tali- 
num.  Tr.  ces  mots. 

CniMÆCLEMA.  Quelques  botanis- 
tes antérieurs  à Linné  ou  ses  contem- 
porains ont  donné  ce  nom  au  Gléeo- 
me.  Pr.  ce  mot. 

Chamæcrista,  espèce  de  Casse.  Ce 


CHA 

nom  a aussi  été  donné  à une  section  de 
ce  genre  , par  Colladon , auteur  d’una 
Monographie  des  Casses. 

Chamæcyfarissus,  espèce  du  gen- 
re Santoline.  V.  ce  mot. 

Ciiamædaphne  (Dioscoride.)  Syn. 
de  Daphné  Laureola,  L.  (Columelle.) 
Syn.  de  Ruscus  aculeatus  ( Lobel.  ) 
Syn.  de  Daphné  Mtzereum , L.  Les 
botanistes  modernes  ont  appliqué  ce 
nom  au  Kalmia  , à l’Andromède  ca- 
liculée  et  à la  Mitchelle  rampante. 
V.  ces  mots. 

Chamædaphnoïdes  ( Prosper  Al- 
pin.) Syn.  de  Daphné  olceoïdes  , L. 

• Chamædrjfolia  ( Pldkenet.)  Syn. 
de  Neurada  procumbens  , L.  V.  Neü* 
rade. 

Ciiamædrops  , pour  Chamje  - 

DRYS. 

Chamædryos  ( Dioscoride.  ) Pro- 
bablement le  Teucriu/n  Chamcedrys  , 
L.  R".  Germandrée. 

Chamædrys  , espèce  du  genre 
Germandrée  , dont  quelques  botanis- 
tes modernes  avaient  formé  un  genre 
adopté  comme  sous-genre  par  Per- 
soon.  Ce  nom  est  encore  celui  d une 
Véronique  et  d’un  Rhinanthe  dans 
les  anciens.  Il  a aussi  désigné  le 
Dryas  octopetala  et  un  Bartsia.  V . 
ces  mots. 

ChamæfiCus  (Lobel.)  Le  Figuier 
nain  , variété  du  Figuier  ordinaire. 

* Chamæfilix,  syn.  d 'Asplénium 
marinum,  L.  P~ . Asplénie. 

* Chamæfistüla.  V.  Casse. 

* ClIAMÆGEIRON  OU  ClIAMÆGY'- 
ron.  Syn.  de  Tussilage.  V.  ce  mot. 

Chamægenista, sy n . de  Genistasa- 
gittalis , tridentata  et  pi/osa.  V.  Ge- 
nêt. 

Chamæiris  , syn.  à' J iis  biflora  , 
lutescens  et  pumila.  V ■ Iris. 

Chamæitea  ( Camerarius.  ) Syn. 
de  Salix  retusa.  P'.  Saule. 

Chamæjasme  , nom  d’espèces  des 
genres  Iloustone  , Androsace  et  Stel- 
lère.  P',  ces  mots. 

Chamælarlx,  syn.  d 'Jspalathus 
chenopoda  , L.  Espèce  du  genre  As- 
palat.  / 

Chamælea  ( Dioscoride.  ) Syn. 
de  Cneorum  tricoccum • Ce  nom  a de- 
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puis  été  donné  par  des  botanistes  à 
des  Plantes  appartenant  aux  genres 
I Clutia  , Scopolia  , Phylica , Tra- 
. gia , etc.  y.  ces  mots. 

Ciiamjkleagnus , syn.  de  Myrica- 
Gale.  V.  Myrica. 

ChamælÉon.  C’est-à-dire  Petit 
I.ion.  Ce  premier  nom  du  Saurien 
que  nous  appelons  Caméléon  , et 
que  porte  egalement  une  Mouche 
année  du  genre  Stratyome  , fut  em- 
ployé par  Hippocrate  et  Dioscoride 
;pour  désigner  une  Plaute  épineuse 
qu’on  ne  pouvait  toucher  sans  se 
blesser.  Le§  commentateurs  et  les 
botanistes  avant  Linné  , ont  cru  y re- 
i connaître  les  Circium  acauleel  Âcar- 
na , le  Carlina  subacaulis  , Y A tract  y lis 
.gummifera,  le  Leuzea  conifera , le 
; Cardopatium  et  les  Ec/iinops.  y.  ces 

I mots.  On  appelait  plus  particulière- 
ment Cuam.-elÉon  blanc  le  Carlina 
. acauiis  , qui  est  l’espèce  que  nous 
avons  dit  avoir  été  révélée  à Charle- 

I magDe  par  un  ange  venu  tout  exprès 
du  paradis  dans  la  vallée  de  Ronce- 
' vaux  , afin  de  donner  à ce  pi-ince  une 
leçon  de  botanique.  P.  Cabline.  Be- 
'J.lon  a désigné  sous  le  nom  de  Cha- 
I : m.elÉon  noir  le  Carthamus  corymbo- 
j sus , L.,  qui  est  le  Cardopatium.  y. 
1 1 Cardopat. 

Chamæleuce  , syn.  de  Calthapa- 
1 luslris  et  île  Tussilago  Petasites.  y. 
IiCalthe  et  Tussilage. 

Chamælinum  (Sébastien  Vaillant.) 
f ! Syn.  de  Linum  Radlola  (Lobel.)  Syn. 
1 de  Linum  catharticum  , L.  y.  Ra- 
I ; diole  et  Lin. 

* Cu  AMÆLYCUM  ou  ChAJIÆLU- 
Iicon  , syn.  de  yeronica  Chamœdrys. 
Chamæmelok.  Linné  a justement 
proscrit  de  la  botanique  ce  mot  que 
I Tournefort  avait  voulu  y conserver  , 

I et  qui,  donné  parles  anciens  auteurs 
I à diverses  Corymbifères  cl  particuüc- 
j rement  à 1 ’ylrithemis  nobilis , causait 
I une  grande  confusion.  V.  CaMo- 
I MILLE. 

Chamæmespilus  , espèce  du  gen- 
j re  Néflier  , et  synonyme  de  Mespilus 
|i Cotoneaster.  /^.Néflier. 

Ciiamæmoly  , espèce  du  genre 
I Ail.  y.  ce  mot. 
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Ciiamæmorus  , espèce  du  genre 
Ronce,  y,  ce  mot. 

Chamæmyrsine  ( Pline.  ) Syn.  de 
Jiuscus aculeatus  (Matlliiole.)  Syn.de 
yaccinium  Myrtillus  ( Daléchamp.  ) * 
Syn.  de  Polygala  montana.  y.  Fra- 
gon  , Airelle  et  Polygale. 

Chamæmyrte  , syn.  de  Ruscus 
aculeatus.  y.  Fragon. 

ChamænÉrion  , syn.  à'Epilobium 
angustifoliu/n,  L.  y.  Epilobe. 

Chamæpericlymenum  (L’Écluse.) 
Syn.  de  Cornus  suecica , espèce  du 
genre  Cornouiller,  y.  ce  mot. 

Chamæpeuce  , espèce  du  genre 
Stæhéliue.  y.  ce  mot. 

Chamæpitys  , pour  Ciiamæpytis. 
y.  ce  mot. 

* Ciiamæplatanus,  et  non  Cham- 
PÆLATANUS,  syn.  de  yiburnum  Opu- 
lus  , L.  y.  Viorne. 

ClIAMÆPLION  OU  ClIAMÆPLIUM 
( Dodœns.  ) Syn.  d ’Erysimum  offi- 
cinale. y.  VÉLAR. 

* Cil amæpydia.  Selon  et  L’É- 
cluse désignent  sous  ce  nom  un  Eu- 
phorbe à racines  tubéreuses  qui  pa- 
raît être  l’Apios  des  anciens,  y. 
Apios. 

Chamæpytis  (Plubenet.)Syn.  d’£- 
rica  Plukenetii.  Ce  nom  est  aussi  ce- 
lui d une  Germandrée  dont  Willde- 
no\v  avait  composé  un  genre  grossi 
de  quelques  Bugles.  y.  Bugle  , 
Bruyère  et  Germandrée. 

* Chamæpyxos  , même  chose  que 
Cliainæbuxus.  y.  ce  mot. 

* Ciiamjerhitos  , syn.  de  Gypso- 
phila  Struthium  et  de  Saponaria  offici- 
nalis  , L. 

* Chamærhododendros  (Tourne- 
fort. ) Espèces  d’Azalea  et  de  Ro- 
sages. y.  ces  mots. 

Ciiamæripiie,  syn.  de  Chamœrops 
hurnilis.  y.  Ciiamærope.  On  trouve 
sous  le  même  nom,  dans  L’Écluse  , 
des  Polypiers  dont  l’un  est  cité  par 
Pallas  comme  synonyme  de  son  Gor- 
gona  P aima , encore  que  la.  figure 
en  soit  entièrement  méconnaissable. 

*Chamærhhyton  pour  Ciiamæriu- 
tos.  y.  ce  mot. 
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Chamærubus,  syn . de  Jiubus  sa.ra- 
/ilin  el  Chamœmorus.  y.  Ronce. 

* Chamæhum,  svn.  de  Chanvic. 
V • ce  mol. 

* Ciiamæsæna.  y.  Casse. 

* Ciiamæsauua  ( Schneider.  ) Syn. 
de  Scirpus  setaceus,  L.  y.  Scirpe. 

Chamæsice  , espèce  du  genre  Eu- 
phorbia.  V.  Eutiioebia.  C’est  aussi 
la  même  chose  que  Cha/nœcistus.  V . 
ce  mot. 

Chamæspartium  , même  chose 
que  Ciiamægenista.  V . ce  mot. 

Ciiamæzeton  (Pline. ) Syn.  <KA- 
thanasia  maritima,  L.  y.  Dioïis.  (b.) 

CHAMÆDÜRÉE.  Charnœdorea. 
bot.  peian.  Famille  des  Palmiers  , 
Diœcie  Hexandrie  de  Linné.  Willde- 
now,  dans  les  Actes  de  l’académie  de 
Berlin  , a établi  ce  genre  aux  dépens 
des  Borassus , dont  il  était  la  seconde 
espèce.  C’est  en  effet  le  Borassus  pin- 
notifions  décrit  et  figuré  par  Jac- 
quin  ( Huit.  Schœnbr.  n , p.  65  , 
t.  247  et  248),  qui  forme  le  type  de  ce 
nouveau  genre,  dont  la  différence 
d’avec  le  Borassus  de  Linné  n’existe 
que  dans  l’organisation  des  fleurs  fe- 
melles. L’auteur  du  Charnœdorea  l’a 
ainsi  caractérisé  : Arbre  dioïque  ; 
fleurs  mâles  , ayant  le  calice  et  la 
corolle  ti  ipartites,  six  étamines  et  un 
style  rudimentaire  plus  long  que  les 
étamines;  fleurs  femelles  munies  aussi 
d’un  calice  et  d’une  corolle  ti  ipartites, 
de  trois  écailles  situées  entre  les  péta- 
les et  l’ovaire  , regardées  comme  des 
nectaires  par  Willdenow;  d’un  ovai- 
re surmonté  de  trois  styles  , et  deve- 
nant un  fruit  drupacé  , succulent , 
monosperme. 

La  Cnamædorée  grêle  ( Charnœdorea 
g racilis  , Willd.  ; Borassus  pinnati- 
fr  ons,  Jacq.  ) est  un  Palmier  indigène 
des  forêts  ombragées  et  mon  tueuses  de 
Caraccas  , ayant  un  tronc  qui  s’élève 
verticalement  à dix  pieds  de  haut.  Son 
feuillage  est  composé  de  frondes  pin- 
nées  et  un  peu  alternes  , longues  de 
deux  pieds  , marquées  de  nervures 
formant  des  plicatures,  oblongues,  at- 
ténuées à la  base  et  acuminées  au 
sommet  ; dans  la  partie  inférieure  du 
tronc,  plusieurs  spathes  entourent 
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des  spadices  plus  longs  qu’elle»,  divi- 
sés en  rameaux  dressés  et  divai  iqués 
dans  les  Palmiers  femelle»  , penchés 
dans  les  mâles.  La  di  upe,  de  couleur 
rouge,  a la  grosseurd’un pois.  (g..n.) 

C11  AM Æ LIRION.  Chamœlirium.  U 
bot.than.  Ce  genre,  dont  les  carac-  i 
lères  sont  trop  brièvement  exprimés 
pour  que  l’on  puisse  déterminer  avec 
certitude  à laquelle  des  deux  familles 
de  Monocotylédones,  les  Liliacées  ou  h 
les  Colchicacées , il  appartient , a été  < 
proposé  par  Willdenow  pour  1 ’ Helo-  s 
nias  nanade  Jacquin.  11  l’a  placé  dans 
l’Hexaudrie  Monogynie  de  Linné  , et  1 
l’a  caractérisé  ainsi  : périanthe  à six 
divisions  ; six  étamines  dont  trois  al- 
ternativement plus  grandes;  stigma-  ; 
te  sessile  , et  capsule  triloculaiie  po- 
lysperme.  (g. .N.) 

C H A M Æ 1\  A P H T S.  bot.  phan.  [ : 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  ■ 
que  l’on  placerait  dans  la  Triandrie  L 
Trigynie,L.,s’ilétaitcertain  qu’on  pût  I. 
le  conserver;  car  aux  yeux  mêmes  de  1 
son  auteur  , il  se  rapproche  tellement  I: 
du  genre  l’anicum  et  surtout  de  la  lu 
septième  section  qu’il  y a établie, 
u’on  ue  peut  leur  trouver  d’autre  r 
ifférence  que  le  nombre  de  leurs  sty- 
les. R.  Brown  a préféré  cependant 
établir  ce  genre  sur  une  seule  espèce, 
que  de  le  réunir  à la  septième  section  |- 
des  Panicum,  ou  de  distraire  celle-ci  j 
pour  en  constituer  le  Chamæraphis. 
C’est  pourtant  ce  qu’on  n’a  pas  hé- 
sité de  faire  , sans  réfléchir  peut-être  L 
que  les  affinités  existent  avec  le  genre 
entier  des  Panicum , quoique  plus 
marquées  a la  vérité  avec  la  dernière 
section , et  que  celle-ci  n'offre  pas 
dans  tous  les  points  une  identité  de 
caractères  avec  le  Chamæraphis  plus 
parfaite  qu’avec  le  Panicum.  Voici 
l’exposé  de  ces  caractères  . lépicène 
biflore,  à deux  valves  dont  1 exté- 
rieure est  très-courte  ; la  petite  fleur 
extérieure  mâle  ayant  la  valve  exté- 
rieure d’une  texture  semblable  à celle 
de  la  valvule  intérieure  de  la  lépi- 
cène ; fleur  intérieure  plus  courte, 
ayant  ses  valves  de  consistance  sèche 
ci  comme  chartacéc;  deux  petites 
écailles  hypogynes;  trois  étamines  ; 
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trois  stylos  ; stigmates  plumeux  ; ca- 
rvopse  enveloppée  parla  glume  car- 
tilagineuse. 

Le  Chajnçeraphis  hordeacea , R. 
Brown  , espèce  unique  (le  ce  genre  , 
est  une  Graminée  vivace  du  littoral 
de  la  Nouvelle-Hollande  entre  le  Tro- 
pique et  l’Équateur;  ses  feuilles  sont 
distiques,  linéaires,  à ligule  arron- 
die. L’épi,  qui  ressemble  à celui  de 
l’Orge  , est  composé  de  (leurs  imbri- 
quées, distiques  et  parallèles  sur  un 
axe  flexueux,et  munies  à leur  sommet 
d’une  très-longue  barbe.  (g. .N.) 

CHAMÆRÔPE.  Chamœrqps , L. 
bot.  PH  an.  Genre  de  la  famille  des 
Palmiers  et  de  l’Hexandrie  Trigynie. 
de  Linné.  Au  nombre  des  caractères 
qui  lui  sont  assignés  par  A.-L.  de 
3ussieu  { Généra  Plantar.  , p.  3g  ) , 
on  voit  que  ses  fleurs  sont  herma- 
phrodites ou  mâles  sur  des  pieds  dis- 
tincts. Ce  dernier  cas  n’ayant  lieu  que 
ipar  avortement,  et  étant  purement 
accidentel,  on  nedevraitpasplacercet 
arbre  dans  la  Polygamie,  lors  même 
qu'ouadmcttraitencore cette  classe  du 
•système  sexuel.  Nous  n’examinerons 
donc  que  les  (leurs  hermaphrodites 
dont  voici  le  caractère  : spathe  mo- 
mophyric  comprimée  , renfermant  un 
I -spadice  rameux  ; périgone  formé  de 
t trois  écailles  coriaces  , dressées  , ar- 
; rondies  et  un  peu.  aiguës  au  sommet  ; 
t six  étamines  plus  longues  que  ce'ies- 
I ci  , dont  les  filets  sont  réunis  à la 
I ipaitie  inférieure  en  un  urcéole  qui 
I j porte  six  prolongemens  courts  , an- 
| thérifères  ; chaque  anthère  est  cordi- 
! ! forme,  introrse  et  biloculaire;  trois 
p ovaires  enveloppés  par  l’urcéole  sta- 
\ [ minai,  surmontés  de  trois  styles  et  de 
i trois  stigmates  situés  vers  l’angle  iti- 
I i terne  et  supérieur  sous  forme  de  pe- 
tites oreillettes  pointues  , offrant  des 
f' sillons  glanduleux  qui  descendent 
jusqu’à  la  partie  inférieure  d^’angle 
I interne  de  l’ovaire.  Celui-ci,  d'abord 
I au  nombre  de  trois  parties,  estsou- 
1 vent  réduit  par  avortement  à une 
|j  seule  qui  simule  un  segment  d’ovoï- 
I de  , dont  les  deux  faces  internes  sont 
I ; planes  et  la  face  interne  convexe. 
I 'Cette  portion  d’ovaire  est  alors  uni- 
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loculaire  et  uuiovulée.  Les  feuilles  du 
Ckamærope  sont  profondément  pal- 
mées ou  digitées  , portées  sur  un  pé- 
tiole épineux;  leur  disposition  , sem- 
blable à celle  d’un  éventail,  ainsi  que 
dans  beaucoup  d’autres  Palmiers  , a 
fait  donner  au  Chanuerops  le  nom  de 
Palmier-Éventail. 

Ce  genre  a d’autant  plus  d’intérêt 
pour  lions  Européens  , que  l’espèce 
dont  on  en  a fait  le  type  , est  le  seul 
Palmier  indigène  de  notre  partie  du 
globe.  Le  C/iamœrops  humilis,  L.,  est 
excessivement  commun  sur  les  cotes 
de  la  Sicile.  On  le  trouve  aussi  près 
de  Nice  et  en  Ligurie  , ou  l’on  se  sert 
de  ses  feuillesjpour  faire  des  balais. 
Desfontaines  (77.  Allant.,  2,  p.,  456) 
l’a  vu  croître  en  grande  quantité 
dans  toute  l’Afrique  septentrionale , 
où,  de  même  qu’en  Sicile  et  en  France, 
il  prend  peu  de  développement  en 
hauteur.  C’est  peut-être  la  même 
variété  que  Cavaniiles  a décrite  sous 
le  nom  de  Phœnix  humilis  ( Icon . Il, 
t.  11 5) , et  dont  parle  notre  ami  Bory 
de  Saint-Vincent  dans  son  nouvel  ou- 
vrage sur  l’Espagne  , lorsqu’en  divi- 
sant la  Péninsule  en  deux  régions  , 
il  nous  apprend  que  la  plus  grande 
est  comme  le  domaine  du  Chamæ- 
rope,  qui  envahit  les  champs  cultivés 
de  toute  l’Andalousie  et  du  pays 
de  Murcie.  Ce  même  savant  nous 
a assuré  qu’il  n’y  était  jamais 
caulescent  , et  qu’on  y mange  ses 
bourgeons.  Cette  Plante  est  cul- 
tivée dans  presque  tous  les  jardins  bo- 
taniques de  l’Europe  ; parmi  ceux 
du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  il  y 
en  a deux  pieds  célèbres  par  leur  sta- 
ture gigantesque  , et  qui  sont  un  ob- 
jet de  curiosité  pour  les  étrangers.  Les 
autres  espèces  de  Chamæropes  sont 
peu  connues,  et  peut-être,  si  on  en 
excepte  les  deux  espèces  de  l’Améri- 
que du  nord  décrites  dans  la  Flore  de 
Michaux  par  feu  le  professeur  Ri- 
chard, et  celle  du  Mexique  , publiée 
par  Kunlh  sous  le  nom  de  C.  Mocini, 
appartiennent-elles  à des  genres  dis- 
tincts. (g. .N.) 

* CHAMÆSTEPHANUM.  bot. 
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PH  AN.  Willdenow  a proposé  ce  genre 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
nat.  de  Berlin  (1807  , p.  i4o);maissa 
description  est  d'une  telle  brièveté 
qu  il  est  impossible,  même  à ceux  qui 
se  sont  occupés  exclusivement  de  la 
famille  à laquelle  ce  genre  se  rappor- 
te , de  déterminer  sa  place  dans  l’ar- 
rangement méthodique  des  genres  de 
la  famille.  Tout  ce  qu’on  sait,  c’est 
qu’il  appartient  aux  Synanthérées  , 
Corymbifères  de  Jussieu,  et  à la  Syn- 
génésic  Polygamie  superflue  de  Lin- 
né , et  que  par  conséquent  la  calathi- 
de  est  formée  de  fleurs  hermaphrodites 
au  centre  et  de  fleurs  femelles  à la  cir- 
conférence. Du  reste  son  auteur  lui  a 
donné  le  caractère  suivant  : involu- 
cre  composé  de  cinq  folioles  ; aigrette 
formée  de  paillettes , et  réceptacle  nu. 

(G. .N.) 

* CIIAMÆTRÆA.  moel.  (Klein.) 
V.  Came  et  Tridacne. 

CH  A M AGROST  IDE.  Chamagros- 
tis. bot.  phan.  Une  petite  Graminée  , 
d’un  aspect  très-agréable  et  facile  à 
distinguer,  qui  croît  abondamment 
dans  les  lieux  sablonneux  de  presque 
toute  l’Europe,  a néanmoins  été  assez 
peu  étudiée  pour  que  Linné  l’ait  con- 
fondue avec  son  genre  Agrostis  , et 
que  des  botanistes  plus  modernes  lui 
aient  imposé  quatre  noms  différens. 
En  effet,  Adanson  qui , le  premier,  la 
sépara  des  Agrostis  , l’appela  Mibora, 
dénomination  qui  long-temps  après 
fut  changée  par  Smith  en  celle  de 
Knappia  , adoptée  par  les  agrostogra- 
phes  Kœler  et  Gaudin.  Hope  ensuite, 
dans  la  Flore  germanique  de  Sturm  , 
en  donna  une  figure  , et  la  décrivit 
sous  le  nouveau  nom  générique  de 
Sturmia , et  ce  mot  est  passé  dans  les 
ouvrages  généraux  de  flersoon  et  de 
Willdcnovv.  Ces  trois  dénominations 
ne  méritant  aucune  préférence  l’une 
sur  l’autre  ( excepté  celle  que  l’on  au- 
rait dû  accorder  à la  priorité  , et  en  ce 
cas  il  aurait  fallu  adopter,  avec  Pâli— 
sot-Beauvois  , le  noua  de  Mibora ), 
De  Candolle  , Wiber  et  Roth  ont 
appelé  cette  Plante  Chamagrostis  , en 
lui  assignant  pour  caractères  : fleurs 
disposées  en  épis  et  dirigées  du  même 
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côte , comme  dans  le  genre  N’ardus 
ou  Guetlard  avait  encore  introduit 
cette  plante.  Lépicène  uniflore  à deux 
valves  ohlongues  , tronquées  et  pres- 
que frangées;  glume  très-petite,  la- 
ciniée  et  soyeuse,  entourant  l’ovaire 
et  présentant  la  forme  d’un  godet  ; deux 
stigmates  velus;  caryopse  terminée  en 
pointe  et  n’ayant  point  de  sillon  , se- 
lon Palisot-Bcauvois. 

La  Chamagrostis  exiguë  , Cha- 
magrostis mini  ma , D.  C. , unique 
espèce  du  genre  , a des  feuilles 
courtes  , filiformes  , qui  naissent 
delà  racine  et  qui  forment  des  touf- 
fes d’un  gazon  serré  et  fort  élégant. 
Elle  fleurit  au  premier  printemps  sur 
les  collines  sablonneuses  de  presque 
toute  la  France,  et  notamment  dans 
Içs  environs  de  Paris , aux  bois  de 
Boulogne  et  de  Romainville.  Nous 
ajouterons  cependantcomme  observa- 
tion de  géographie  botanique,  que 
cette  Plante  est  une  de  celles  qui  sont 
exclues  de  la  région  alpine  , et  qui , en 
France  par  exemple  , ont  pour  limites 
une  ligne  placée  en-deçà  du  Jura. 

(G.. N.) 

CHAMAIACTE.  bot.  phan.  Pour 
Chamæacte.  C.  ce  mot.  Il  en  est  de 
même  de  Chamaibatos,  Chamaicistus, 
Chamaidris,  Chamaigyron,  Chamai- 
lucon  , Chamaimelon  , Chamaimyrlos 
et  Chamaiphon,  précédemment  men- 
tionnés à l’article  Chamæ.  V.  ce  mot. 

(B.) 

CHAMAIZELON.  bot.  phan. 
( Dioscoride.  ) Probablement  une  va- 
riété du  Phoenix  Dactylifcra  , L.  T~. 
Dattier.  (b.) 

* GHAMALIUM.  bot.  piian.  Pre- 

mier nom  donné  par  Jussieu  au  genre 
qu’il  a depuis  appelé  Cardopatiurn. 
V.  Car  dopât.  (b.) 

CH  AM  A MILLE.  Chamamilla.  bot. 
piian.  ^)n  a donné  ce  nom  à la  Mn- 
tricaire  et  à la  Camomille.  M.  ces 
mots.  (b.) 

CH  AM  AN  A.  bot.  phan.  Syn.  pé- 
ruvien de  Jujubier.  (b.) 

* CHAMAR.  bot.  piian.  (Delille.) 
Nom  arabe  des  graines  de  Y y!  net  hum 
graveolens , L.  M.  Anetii  et  Ciiebet. 

(B.) 
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CH  AM  ARA.  mam.  Syn.  d’Yak.  F 
Boeuf.  (“•) 

CHAMARAIS.  eot.  phan.  Arbre 
de  l’Inde  dont  le  fruit  aigrelet  se 
inange  cru  ou  confit  , et  qu’il  est  im- 
possible de  reconnaître  sur  le  peu 
qu’en  ont  dit  nos  prédécesseurs,  (b.) 

* CHAMARE.  bot.  phan.  ( Bur- 
mann.)  Ombellifère  du  pays  des  Hot- 
tentots, jusqu’ici  indéterminable,  (b.) 

* CHAMAR1PHE.  polyp.  Même 
• chose  que  le  Ghamseriphe  de  L’Ecluse 

rapporté  par  Pallas  à son  Gorgona 
palmata.  (lam..x.) 

CHAMARIS.  ois.  Syn.  espagnol 
de  la  Mésange  bleue,  Parus  cæruleus, 
L.  F.  Mésange.  (dr..z.) 

CHAMAR1Z.  ois.  Syn.  portugais 
du  Pinson  , Tringilla  Ccelebs  , L.  F. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

CHAMAROCH.  bot.  phan.  V. 

' Caaiaroch. 

CHAMARRAS,  bot.  phan.  Syn. 

■ de  Teucrium  Scordium.  T'.  German- 
idrée.  (b.) 

* CHAMBASAL.  bot.  phan. 
Même  chose  que  Ghampada  chez  les 
Portugais  de  1 Inde.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHAM-BI A-TLON . Syn.  cochin- 
chinois  du  Restiaria  de  Loureiro.  F. 
i ce  mot.  (b.) 

CHAMBREULE.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Galeopsis  La- 
danum,  L.  F.  Galéopside.  (b.,' 

CH  AM  BRIE  et  CARBE.  bot. 
phan.  Vieux  noms  du  Chanvre,  (b.) 

CHAM-CHAN.  bot.  phan.  Syn. 
chinois  du  Dichr'oa  febrifuga  de  Lou- 
ireiro.  F.  Dichroa.  (b.) 

CHAMEAU.  Camelus,  L.  Genre 
de  Ruminans  sans  cornes  , « ayant 
toujours  , dit  Cuvier,  non-seulement 
des  canines  aux  deux  mâchoires  , 
mais  encore  deux  dents  pointues  ( de 
chaque  côté  ) implantées  dans  l’os  in- 
cisif ; les  incisives  inférieures  au 
nombre  de  six,  et  les  molaircsdc  vingt 
ou  de  dix-huit  seulement,  attributs 
qu’ils  possèdent  seuls  parmi  les  Ru- 
minans, ainsi  que  d’avoir  le  cuboïde 
et  le  scaphoïde  du  tarse  séparés.  Au 
lieu  de  ce  grand  sabot  aplati  au  côté 
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interne  , et  qui  enveloppant , dans  les 
autres  Ruminans  , toute  la  partie  in- 
fétieure  de  chaque  doigt , détermine 
la  figure  du  pied  fourchu  ordinaire  , 
ils  n’ont  qu’un  petit  ongle  adhérent 
seulement  à la  dernière  phalange  , et 
de  forme  symétrique  comme  les  sa- 
bots des  Pachydermes.  « Tous  ont  la 
lèvre  supérieure  renflée  , fendue  et 
très-mobile, le  cou  très-long,  les  orbi- 
tes saillaus,  et  une  conformation  sem- 
blable des  organes  génitaux  dans 
toutes  les  espèces  qui  sont  obligées  de 
prendre,  pour  s’accoupler  , une  pos- 
ture particulière. La  femelle  se  couche 
ventre  à terre  pour  recevoir  le  mâle,  à 
qui  cette  attitude  paraît  si  indispen- 
sable, que  Matlhiolc  ( Epist . ) a vu  le 
premier  Llama  conduit  en  Europe,  en 
j 558  , obliger  des  chèvres  à se  pros- 
terner ainsi  sous  lui.  Tous  ces  Ani- 
maux urinent  en  arrière  par  un  jet 
extrêmement  petit,  et  qui  dure  près 
d’un  quart-d’heure.  Ce  mécanisme 
lient  à la  ténuité  de  la  verge  , plus 
mince  à proportion  que  dans  les  Co- 
chons , et  à une  profonde  échancrure 
du  gland  qui  se  prolonge  a u-devant  du 
méat  urinaire  en  forme  de  crosse  ou 
de  crochet  à concavité  postérieure. 
Cette  courbure  est  maintenue  par  un 
frein  qui  tire  en  bas  l’extrémité, du 
/gland  , et  qui  vient  de  l’urètre  dont 
l’extrémité  se  trouve  à cinq  lignes  de 
distance  de  celle  du  gland  dans  le 
Chameau  { voir  Bufl’. , T.  xi,  pl.  20  ). 
Le  jet  de  l’urine , réfléchi  par  la  con- 
cavité du  crochet  que  forme  le  des- 
sous du  gland  en  avant  de  l’orifice  de 
l’urètre  , est  poussé  d’avant  en  ar- 
rière entre  les  jambes  postérieures. 
Mais  le  mécanisme  de  la  verge  , dans 
l’accouplement  , reste  le  même  que 
chez  les  autres  Animaux,  quoi  qu’on 
en  ait  pu  dire,  en  concluant  fausse-, 
ment,  pour  cet  acte, de  la  direction  du 
jet  d’urine.  Cette  supposition  a été,  il 
y a un  siècle,  réfutée  par  Olearius. 
Mais  l’exemple  de  la  prosternation  de 
la  femelle  du  Llama  dans  l’accouple- 
ment est  une  preuve  que  les  Cha- 
meaux ne  se  prosternent  pas  pour  le 
même  acte,  par  suite  de  l’habitude 
qu’ils  ont  de  le  faire  quand  on  les  char- 
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ue.  C’est  pourtant  ce  que  dit  BuQ'on  , 
dont  les  raisonnemens  exagèrent  trop, 
en  général,  l'influence  de  la  domesti- 
cité sur  les  formes  et  les  habitudes  des 
Animaux.  La  difficulté  de  cet  acte  pro- 
vient de  l'extrême  petitesse  de  la  vul- 
ve chez  la  femelle,, et  sa  durée  que  Cu- 
vier a vue  d’un  quart-d’heure  poul- 
ies Hamas  tient  sans  doute  à un  méca- 
nisme analogue  à celui  qui  la  prolon- 
ge aussi  dans  les  Chiens  ; car  Messer- 
schmidt  ( Anat.  du  Cham.  Bactr. 
Comm.  Petrop.  , T.  x)  dit  que  les 
corps  caverneux  sont  d’une  structure 
si  spongieuse  , qu’ils  se  gonflent 
énormément  en  les  insufflant  douce- 
ment, l’air  pénétrant  même  dans  le 
tissu  de  l’urètre.  Or,  on  sait  que  par 
l’insufflation  des  artères  caverneuses, 
on  donne  à la  verge  l’amplitude  qui 
lui  appartenait  dans  l’érection.  Ce 
développement  du  corps  caverneux 
expliquerait  aussi  la  lubricité  de  ces 
Animaux.  Matthiole  ( loc.  cil.  ) a vu 
le  Llama  s’abandonner  à des  voluptés 
solitaires  , et  l’on  sait  avec  quelle  fu- 
reur les  Chameaux  se  livrent  à leurs 
transports  amoureux.  Il  n’est  pas  né- 
cessaire de  dire  que  les  accouple- 
mens  multipliés  du  Llama  avec  des 
Chèvres  furent  sans  résultat. — Il  est 
remarquable  que  le  clitoris  des  fe- 
melles est  pointu  et  recourbé  en  bas 
comme  le  gland  des  mâles  ; son  pré- 
puce , prolongé  jusqu’au  bord  de  la 
vulve,  n’a  pas  plus  de  trois  lignes  de 
diamètre;  mais  sa  cavité  n’a  pas  moins 
d’un  pouce  quatre  lignes  de  profon- 
deur dans  l’espèce  du  Dromadaire,  où 
l’orifice  de  l’urètre  est  distant  de  trois 
pouces  du  bord  de  la  vulve.  Cuvier 
s’est  assuré  que  la  conformation  de 
la  vulve  est  semblable  dans  la  fe- 
melle du  Llama.  La  seule  différence 
qui  distingue,  sous  le  rapport  du  rut , 
les  espèces  américaines  de  celles  d’A- 
sie, , c’est  qu’alors  elles  n’exhalent  ni 
odeur,  ni  humeur  , ce  qui  arrive  par 
simple  suintement , et  non  par  quel- 
que repli  glanduleux  , à la  nuque  de 
cesdernières.  Tous  ces  Animaux  dor- 
ment les  jambes  fléchies  sous  le  ven- 
tre,le  poitrail  contre  terre.  On  a attri- 
bué au  frottement  que  subissent  alors 
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les  poignets , les  genoux  et  le  poitrail , 
les  callosités  nues  et  épaisses  de  ces 
parties.  Il  nous  semble  plus  probable 
ue  ces  callosités  sont  indépendantes 
e cette  cause;  car  elles  ne  se  forment 
pas  chez  toutes  les  espèces,  quoique 
toutes  aient  également  l’habitude  de 
dormir  agenouillées. 

Un  caractère  ostéologique  fort  im- 
portant de  ce  genre,  puisqu’il  n’existe 
que  pour  lui  à l’exclusion  de  tous  les 
autres  Mammifères,  c’est  que  le  boni 
condyloïdien  du  maxillaire  inférieur 
offre  u ne  profonde  échanci;urc  à conca- 
vité supérieure , située,  dans  les  qua- 
tre espèces  dont  les  squelettes  existent 
au  Muséum  d’anatomie  , à la  même 
distance  proportionnelle  du  condyle. 
En  outre  , dans  toutes  les  espèces , le 
cuboïde  est  toujours  séparé  du  sca- 
phoïde, comme  flans  les  Chevaux  {/'. 
Cuv.,  Ossem.  Foss.,  T.  m ).  Celte 
double  particularité,  décisive  de  l’uni- 
té de  genre,  d’après  la  belle  loi  de  Cu- 
vier sur  la  corrélation  des  formes,  n’a 
sans  doute  pas  été  remarquée  par  les 
zoologistes  qui  ont  séparé  les  Llamas 
des  Chameaux.  La  seule  différence 
anatomique  de  ces  deux  sections,  c est 
la  semelle  qui  joint  les  doigts  du  Cha- 
meau , et  une  seconde  canine  de  plus 
à la  mâchoire  inférieure  de  cet  Ani- 
mal ; mais  une  canine  surnuméraire 
li  a pas  une  valeur  plus  caractéristi- 
que chez  les  Chameaux  que  chez  les 
Cerfs  , où  il  y a des  espèces  , les  unes 
pourvues  , les  autres  dépourvues  de 
canines.  L’absence  de  bosse  chez  les 
espèces  américaines  n’est  pas  non 
plus  un  caractère,  puisque,  dans  les 
Chameaux  proprement  dits  , leur 
nombre  est  variable  , et  qu’on  sait 
que  la  bosse  des  Zébus  ne  change 
rien  au  fond  de  leur  organisation 
comme  Bœufs.  Les  différences  , sous 
le  rapport  d’exhalations  d humeurs 
ou  d’oaeurs  propres  au  rut , ne  sont 
pas  non  plus  caractéristiques,  puisque, 
dans  d’autres  genres,  les  Bœufs,  par 
exemple  , il  y a des  espèces  pourvues 
d’odeurs  étrangères  aux  autres.  C’est 
donc  par  une  appréciation  irrépro- 
chable d’un  ensemble  plus  que -suffi- 
sant de  convenances  organiques  que 
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Cuvier  a établi,  et  que  nous  mainte- 
nons ici  le  genre  Came/us. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sup- 
portent la  faim  et  la  soif  avec  une  pa- 
tience qui  tiendrait  du  prodige  si  l’on 
ignorait  la  structure  de  leur  estomac, 
capable  de  conserver  ou  même  de  pro- 
duire continuellement  de  l’eau,  sui- 
vant l’idée  neuve  et  ingénieuse  de  Cu- 
vier. Un  aperçu  delà  structure  de  cet 
organe  justifiera  la  hardiesse  de  celte 
idée.  Les  Chameaux  ont  l’estomac 
multiple  comme  les  autres  Ruininans, 

. avec  une  cinquième  poche  qui  leur 
i est  propre.  D’après  Daubenlon  (BufF. , 
T.  xi,  pl.  i5  et  1 6) , cette  poche,  qu’à 
.cause  de  son  usage  il  appelle  réservoir 

• de  l’eau  , ne  sert  que  de  passage  aux 
; alimens,  de  la  panse  au  bonnet  : elle 

offre  à tout  son  pourtour  quatorze 
auges  transversales  à son  axe,  dont 
des  plus  grandes,  profondes  d’un  pou- 
ce, longues  de  quatre,  et  larges  d’un 
demi,  sont  divisées  en  un  grand  nom- 
bre d’augets  par  des  cloisons  trans- 
versales , ayant  elles-mêmes  d’autres 
intersections  longitudinales.  La  plu- 
part de  ces  augets  sont  sous-divisés 

• en  godets  plus  petits  par  des  valvu- 
les. Dès  que  les  parois  intérieures  de 

« cet  estomac  sont  comprimées  excentri- 
quement, comme  il  arrive  lorsque  les 
alimens  le  traversent,  toutes  les  cloi- 
sons et  valvules  rapprochent  leurs 
bords  libres  , et  ferment  les  augets.  Il 
■ en  résulte  que  le  passage  des  alimens 
n’absorbe  pas  l’eau  qu’ils  contien- 
nent , ce  qui  arrive  dans  la  panse  où 
il  existe  aussi  des  auges  dont  le  méca- 
nisme , moins  compliqué  , permet 
l’imbibition  des  alimens  par  l’eau 
qu’elles  contiennent  ou  qu’elles  exha- 
! lent.  Sur  un  individu  mort  depuis  dix 
jours  , Daubenton  a trouvé  dans  ce 
réservoir  environ  trois  pintes  d’eau 
assez  claire,  presque  insipide  et  en- 
core potable.  Elle  coulait  comme 
d’une  source  quand  on  comprimait 
extérieurement  les  boursouflures  du 
réservoir,  et,  dès  que  la  compression 
cessait,  elle  rentrait  rlans  les  augets 
où  elle  disparaissait.  Cetleobservalion 
explique  la  longueur  du  temps  pen- 
dant lequel  les  Chameaux  supportent 
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la  soif  , et  la  dernière  ressource  à la- 
quelle recourent  les  Arabes  quand  ils 
éventrent  leurs  Chameaux  pour  se 
procurer  de  l’eau.  Comme  les  parois 
de  ces  cavités  sont  évidemment  glan- 
duleuses , et  comme  le  véhicule  de 
plusieurs  liquides  animaux  est  de 
l’eau  pure,  il  n’est  donc  pas  invrai- 
semblable que  celte  eau  soitlepro- 
duit  d’une  sécrétion.  — Quoi  qu’il  en 
soi  t dcl’origine  de  cette ea u accumulée 
dans  ce  réservoir,  il  est  évident  qu’en 
le  comprimant  par  l’action  des  mus- 
cles abdominaux,  l’Animal  peut  faire 
refluer  le  liquide  dans  la  panse  pour 
l’imbibitiondes  alimens, ou  même  jus- 
qu’à la  bouche  pour  se  désaltérer  pen- 
dant la  rumination. 

Ce  qui  autorise  l’idée  de  Cuvier  sur 
l’exhalation  de  celte  eau  , c’est  qu’il  a 
vu  les  Llamas  se  passer  de  boire 
quand  ils  pouvaient  paître  l’herbe 
Verte;  et  dans  les  étages  supérieurs 
des  Andes  où  ils  habitent , ces  Ani- 
maux’sont,  le  plus  souvent,  hors  de 
la  portée  d’aucune  lagune.  Réduits  à 
l’état  de  domesticité , dans  les  mar- 
ches à travers  les  solitudes  des  Andes 
on  ne  leur  donne  non  plus  jamais  à 
boire.  Or , à en  juger  d’après  le  père 
Feuillée  (Obs.,T.m,  iu-4°J,  ce  qu’il 
dit  du  troisième  estomac  du  Llama  of- 
fre la  répétition  de  la  structure  du  ré- 
servoir décrit  dans  le  Chameau  par 
Daubenton.  Ce  troisième  estomac  est 
rempli  de  feuillets  ou  lames  représen- 
tant autant  de  croissans  attachés  par 
leur  convexité  à la  surface  interne  du 
ventricule;  ces  lames,  disposées  à peu 
près  comme  les  cloisons  d’une  tête 
de  Pavot  , sont  au  nombre  de  trente- 
six  grandes  et  médiocres , les  premiè- 
res ayant  près  de  deux  pouces  de  lar- 
geur , les  autres  seize  lignes.  Les  pe- 
tites forment  intersection  entre  les 
grandes  , par  intervalles  égaux  ; en- 
fin il  y en  a d’autres  encore  plus  pe- 
tites placées  dans  l’entre-deux  des  se- 
condes. Nous  ajoutons  que  les  deux 
premiers  estomacs  du  . Llama  sont, 
d’après  Feuillée,  comme  la  panse  du 
Chameau  , habituellement  fermés 
par  le  rapprochement  de  deux  gros- 
ses lèvres  ou  bourrelets  sur  lesquelles 
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l’eau  passe  sans  y pénétrer,  en  se 
rendant  dans  le  troisième  estomac. 
Ces  lèvres  ou  bourrelets  ne  s’ouvrent 
ue  pour  les  alimens  solides.  — Les 
étails  anatomiques  dans  lesquels 
nous  venons  d’entrer  sont  indispen- 
sables à qui  veut  saisir  la  cause  de 
ces  admirables  relations,  par  les- 
quelles les  mœurs,  les  habitudes  et 
les  sites  des  Animaux  sont  néces- 
sairement enchaînés  avec  l’ordre  gé- 
néral de  la  nature  et  même  avec  nos 
besoins. 

La  présence  de  deux  incisives  de 
chaque  côLé,  à la  mâchoire  supérieure, 
est  un  exemple  de  ce  balancement  que 
nous  avons  démontré  ( V . Anato- 
mie et  Armes  ) entre  le  développe- 
ment réciproque  de  plusieurs  pro- 
ductions osseuses  et  épidermiques. 
Les  Chevrotains  offrent  la  coïnci- 
dence d’un  énorme  accroissement  de 
la  canine  supérieure  avec  le  défaut  de 
cornes  ; leur  absence  coïncide  ici  avec 
le  développement  de  dents  surnumé- 
raires relativement  au  type  des  Ru- 
minans.  Une  autre  conformité  men- 
tionnée par  Molina  entre  les  Cha- 
meaux et  les  Llarnas,  c’est  d’avoir  en 
réserve , sous  la  peau  , un  excès  de 
matière  nutritive  dans  une  épaisse 
couche  de  graisse,  dont  la  résorption, 
comme  celle  de  la  bosse  dans  les 
Chameaux  , compense  la  disette  d’a- 
limens.  Caries  bosses  des  Chameaux 
ne  sont  autre  chose  qu'une  sorte  de 
loupe  naturelle  d’un  tissu  cellulaire 
dense , à intersections  fibreuses  , 
rempli  d’une  graisse  concrète  ou 
suif  qui  est  plus  compacte  à la  bosse 
de  derrière  dans  le  Chameau  Bactrien, 
d’après  Messerschmidt  ( loc.  cil.  ). 

La  répartition  géographique  des 
deux  groupes  de  ce  genre  entre  les 
deux  continens,  et  les  sites  opposés 
qu’ils  affectentdans  chaque  continent, 
répugnent  évidemment  à l’idée  d’unité 
de  lieu  pour  la  création  de  ces  diverses 
espèces.  Chacune estévidemment  abo- 
rigène des  sites  qu’elle  occupe  à l’état 
sauvage  ; et  nous  avons  prouvé  par 
l’exposition  de  quelques  particularités 
anatomiques  que  leur  organisat  ion  est 
exclusivement  assortie  à l’aridité  de 
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ces  lieux.  L’absence  aux  pieds  des  Lla- 
mas,  delà  semelle  qui  fixe  l’un  à l’au- 
tre les  doigts  des  Chameaux,  coïncide 
justement  avec  leur  destination  à vi- 
vre, les  premiers  dans lesmontagnes, 
ctlcs  seconds  dans  les  plaines  sablon- 
neuses, de  telle  sorteque  l’habitation 
des  rochers  est  mécaniquement  aussi 
impossible  pour  les  Chameaux  que 
celle  des  plaines  brûlantes  paraît 
l’être  physiologiquement  pour  les  Lia* 
mas. 

La  conformité  du  naturel  de  toutes 
ces  espèces  est  uneautre  preuve  de  leurs 
convenances  d’organisation.  Très- 
supérieurs  aux  autres  Ruininans  pour 
l'intelligence,  ils  égalent  au  moins  le 
Bœuf  pour  la  patience  et  la  résigna- 
tion. Néanmoins  on  aurait  tort  d’at- 
tribuer à l’éducation  aucune  de  leurs 
qualités  , lesquelles  ne  sont  que  des 
nécessités  de  l’organisation;  elles  sont 
innées  chez  eux.  Il  n’y  a surtout  au- 
cune raison  de  supposer  que  leur  fa- 
culté de  supporter  la  soif,  vient  de 
l’habitude  qu’on  leur  en  impose.  L’ha- 
bitude ne  crée  pas  les  facultés;  elle 
ne  peut  qu’en  développer  ou  en  res- 
treindre l’exercice.  Pour  que  l’habi- 
tude créât  une  faculté  , il  faudrait 
qu’elle  en  créât  l’organe. 

La  grandeur  de  leur  œil  toujours 
frappé  par  la  splendeur  d’une  lumière 
tropicale  que  renforce  la  réverbéra- 
tion des  sables  pour  les  Chameaux,  et 
des  neiges  perpétuellés  pour  les  Lla- 
mas  , annonce  une  vue  énergique. 
Leur  odoi'at  aussi  est  excellent.  Les 
Chameaux  sentent  l’eau  de  plus  d’une 
demi-lieue.  On  n’a  aucun  indice  sur 
l’activité . de  leur  ouïe.  Tous  sont 
très-friands  de  sel , mais  se  conten- 
tent des  Plantes  grossières  qu’ils  ren- 
contrent dans  leurs  déserts.  Chaque 
espèce  dans  chaque  groupe  est  plus 
séparée  des  autres,  de  même  que  les 
Chevaux  entre  eux  , par  le  tempéra- 
ment et  les  habitudes,  que  par  des 
particularités  de  configuration.  Le 
squelette  du  Chameau  Bactrien  ne 
nous  a paru  en  rien  différer  de  celui 
du  Dromadaire,  et  cependant  1 un  sup- 
porte sur  les  bords  du  Baïkal  des  hi- 
vers de  i5  ou  20” — o,  et  ne  descend 
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pas  plus  bas  que  le  35°  parallèle, 
tandis  que  le  Dromadaire , originaire 
d’Arabie,  habite  aujourd’hui  depuis 
la  Perse  jusqu’au  Sénégal.  De  meme, 
dans  les  Andes,  les  diverses  espèces 
du  groupe  des  Llamas  stationnent 
Sur  des  étages  différens  , et  se  retrou- 
vent ou  disparaissent  dans  la  longueur 
des  Cordilières, suivant  que  les  étages 
de  ces  montagnes  se  soutiennent  ou 
s'abaissent.  Ainsi  le  Llama,  dont  le 
site  est  bien  inférieur  à la  limite  des 
neiges  perpétuelles-,  se  trouve  depuis 
le  Chili  jusqu’à  la  Nouvelle-Grenade  , 
sans  néanmoins  s’étendre  vers  l’Isth- 
me, à cause  du  trop  grand  abaisse- 
ment de  la  Cordilière.  Il  est  fort  re- 
marquable qu’il  n’ait  jamais  existé  au 
Mexique;  car,  d’après  l’observation 
de  Cuvier,  le  prétendu  nom  Aztèque, 
sous  lequel  il  y est  indiqué  par  Her- 
nandez, est  anglais.  Il  arrive  néan- 
moins que  d’autres  Mammifères  al- 
pinsde  l’ancien  continent,  qui  ne  des- 
cendent non  plus  jamais  dans  les 
'plaines,  se  retrouvent  à de  très-grands 
intervalles,  quoique  la  ligne  des  som- 
mets soit  interrompue;  tels  sont  les 
Bouquetins.  Mais  excepté  deux  ou 
trois  espèces  de  Mammifères  qui  lui 
sont  communes  avec  l’Amérique  bo- 
réale, l’Amérique  sud  ne  partage  au- 
cun autre  de  ses  Animaux  avec  le  reste 
I du  monde. 

' Ier  groupe.  — Chameaux  propre- 
ment dits. 

Les  Chameaux  sont  caractérisés 
par  une  ou  deux  protubérances  d’une 
graisse  compacte  , contenue  dans 
I un  tissu  fibro-celluleux;  parîune  pe- 
tite molaire  tranchante  dans  l’inter- 
valle de  la  canine  à la  première  mo- 
laire ordinaire , à la  mâchoire  infé- 
: rieure,  et  par  une  semelle  cornée,  in- 
1 dépendante  des  ongles,  laquelle  fixe 
% les  deux  doigts  dAhaque  pied  immo- 
biles l’un  à côté  de  l’autre. 

Buflon  n’avait  vu  dans  les  deux  es- 
•*  ; pèces  de  ce  groupe  que  deux  races 
1 distinctes  et  subsistantes  de  temps 
'A  i immémorial , attendu  que  toutes  deux 
•se  mélentct  produisentcnsernblc,  que 
'les  produits  de  cette  race  croisée  ont 
iplus  de  vigueur,  et  forment  u;ie  race 
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secondaire  qui  se  multiplie  pareille- 
ment, et  qui  se  mêle  aussi  avec  les 
races  premières.  Il  résulte  seulement 
de  ces  faits,  comme  nous  avons  eu  et 
nous  aurons  encore  occasion  de  le  ré- 
péter, que  l’engendrement  des  races 
métis  fécondes  n’est  pas  une  preuve 
d’identité  entre  les  espèces  produc- 
trices ; bien  plus,  l’identité  de  figure 
dans  le  squelette,  ce  qui  a lieu  entre 
les  deux  espèces  de  Chameaux,  n’est 
pas  non  plus  une  preuve  de  cette 
unité,  puisque , ainsi  que  l’a  prouvé 
Cuvier  (Oss.  Foss.  t.  5),  les  Chevaux 
contemporains  des  Eléphans  fossiles 
ne  différaient  en  rien  des  nôtres  pour 
le  squelette,  de  même  aussi  que  toutes 
les  espèces  actuelles  de  ce  genre  se 
ressemblentabsolument  sous  Jcmême 
rapport. 

i . Le  Chameau,  Camelus  Bactria- 
nus,  L.  Fig.  Ménag.  du  Mus.  in-folio, 
et  Buff.  t.  i j , pl.  22, caractérisé  par  ses 
deux  bosses, l’uneau  garrot, l’autre  sur 
la  croupe,  et  par  une  taille  en  géné- 
ral supérieure  à celle  du  Dromadaire, 
taille  qui  serait  même  encore  plus 
haute,  suivant  Pallas,  dans  les  indivi- 
dus sauvages  que  l’on  ne  trouve  plus 
aujourd'hui  que  dans  le  désert  de 
Shamo  vers  les  frontières  de  la  Chine. 
Ceux  qui  ont  vécu  à la  Ménagerie  , et 
qu’a  décrits  Cuvier  (/oc.  cit.)  avaient 
à peu  près  sept  piedsau  garrot;  delongs 
poils  crépus  d’un  brun-marron  foncé 
garnissaient  les  bosses  et  le  dessus  du 
cou , formaient  d’épaisses  manchettes 
aux  jambes  de  devant,  et  tombaient 
enlarge  fanon  tout  le  long  du  dessous 
du  cou.  Le  poil  sur  le  reste  du  corps 
était  épais  , mais  court,  et  la  queue 
descendait  jusqu’à  mi-jambe.  Elle 
leur  sert  pendant  le  rut  à s’arroser 
de  leur  urine  qu’ils  reçoivent  des- 
sus à cette  époque  seulement.  Ce  jet 
d’urine  très-mince,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  dure  environ  un  quart- 
d’heure.  Ils  entraient  en  rut  à la  fin 
de  l’automne.  Cel  état  s’annonçait  par 
une  odeur  insupportable,  des  sueurs 
qui  duraient  quinze  jours,  et  auxquel- 
les succédait  le  suintement  de  la  nu- 
que. Le  rut  est  pour  eux,  comme  poul- 
ies Cerfs,  un  temps  de  jeune,  et  coin- 
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me  il  dure  près  de  quatre  mois  , ils 
maigrissent  beaucoup,  et  la  peau  de 
leurs  bosses  fondues  retombe  llas- 
quc  sur  elle-même.  Pendant  ce  temps 
ils  ne  montraient  pas  à la  bouche 
cette  vessie  qu’on  voit  alors  aux  Dro- 
madaires. Leurs  excrérncns  moulés 
ordinairement,  comme  ceux  de  l’Ane, 
n’étaient  pas  alors  plus  gros  que  des 
Noisettes.  Après  le  rut  vient  la  mue 
qui  est  deux  mois  à se  faire,  et  à la- 
quelle , pendant,  deux  autres  mois  , 
succède  une  alopécie  complète  avec 
efflorescence  farineuse  , dont  la  cou- 
leur se  prononce  fortement  sur  le  noir 
de  la  peau.  Ce  phénomène  physiolo- 
gique ne  se  répète  pas  dans  le  Droma- 
daire, comme  on  va  le  voir.  Le  pelage 
n’a  entièrement  reparu  qu’en  juin. 

Cetle  espèce  appelée  Bhelbud  par 
les  Russes,  Vuelblud  par  les  Escla- 
vons,Thauwah  par  iesïalares  de  To- 
bolsk  , Bughur  par  les  Persans  , Ibil 
par  les  Arabes  , paraît  avoir  pour  pa- 
trie toute  la  grande  zone  moyenne  de 
l’Asie  au  nord  du  Taurus  et  de  l’Hima- 
laya.  Chez  les  Bourats  et  les  Tan- 
guts,sur  les  bords  du  lac  Baïkal,  elle 
se  nourrit  en  hiver  de  sommités  de 
Bouleaux  et  autres  Arbustes.  Nonobs- 
tant la  semelle  plate  de  son  pied,  elle 
marche  d’aplomb  dans  la  boue  et  les 
marécages  : aussi , malgréles  chaleurs 
du  climat,  réussissait-elle  bien  dans 
les  maremmes  deToscane  où  Léopold 
en  avait  introduit  quelques  indivi- 
dus qui,  en  peu  d’années,  se  multi- 
lièrent  jusqu'à  deux  cents.  Le  nom- 
re  s’en  fûtencore  accru,  vu  leur  uti- 
lité double  de  celle  du  Cheval  pour 
la  charge  et  la  vitesse , si , par  une 
spéculation  mesquine,  Léopold  et  son 
ministre  Salviati  ne  les  eussent  ven- 
dus près  de  mille  francs  par  tête.  On 
en  a essayé  aussi,  mais  sans  succès, 
l’introduction  aux  Antilles. — Le  Cha- 
meau Bactrien  était  déjà  bien  distin- 
gué du  suivant  par  Aristote;  mais  il 
paraît , par  la  différence  des  noms  ara- 
bes de  ces  deux  espèces , et  par  l’ho- 
monymie du  nom  du  Dromadaire  en 
arabe  et  en  hébreu,  que  les  Juifs  ne 
connurent  que  celui-ci.  Le  premier 
paraît  n’avoir  etc  amené  dans  l’Asie- 
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Mineure  et  en  Syrie , qu’à  l’époque 
des  premières  invasions  desTartares 
et  des  Turkmans.  Néanmoins  nous 
avons  prouvé  par  plusieurs  passages 
de  Diodore  de  Sicile,  lib.  2,  que  les 
Arabes  possédaient,  dès  une  haute 
antiquité  , le  Chameau  à deux  bosses  , 
appelé  Dytiles  par  les  Grecs.  Diodore 
l’indique  surtout  dans  la  partie  de 
l’Arabie  qui  répond  à l’Yemen.  Res- 
terait à savoir  s’il  y avait  été  intro- 
duit ou  s’il  y était  indigène  [V . tom. 
9 des  Mémoires  du  Muséum  , notre 
Mémoire  sur  la  patrie  du  Chameau  et 
l’époque  de  son  introduction  en  Afri- 
ue,  Mémoire  lu  à l’Institut,  Acad, 
es  inscriptions  et  belles-lettres , le 
28  juin  1823).  Nous  sommes  sans  in- 
formation sur  l’existence  actuelle  de 
cette  espèce  en  Arabie. — On  ne  connaît 
pas  plusieurs  variétés  de  cette  espèce  , 
sans  doute  à cause  de  l’uniformité  de 
climat  de  la  zone  qu’elle  habite. 

2.  Dromadaire  , Camelus  arabicus 
d’Aristote,  ou  Dromas  des  Grecs  , 
DjemaL  des  Arabes  , Gamal  des  Hé- 
breux, radical  qui  se  retrouve  dans 
toutes  les  langues  européennes,  Sc/ie- 
tur  des  Persans,  fig.  Ménag.  du  Mus. 
Mammif.  lithog., livraison  i3,  variété 
brune,  et  28,  variété  blanche  ; Buff. 
11.  pl.  9.  N’a  qu’une  seule  bosse  au 
milieu  du  dos,  et  des  formes  moins 
massives  que  le  précédent.  On  n’en 
connaît  pas  le  type  primitif  ou  sau- 
vage, mais  seulement  plusieurs  va- 
riétés dont  deux  sont  figurées  et  dé- 
crites par  F.  Cuvier  (/oc.  cit.). Ces  va- 
riétés ne  diffèrent  que  par  la  taille  et 
la  couleur  des  poils. 

La  variété  brune  ou  du  Caucase, 
plus  forte  et  plus  trapue  que  les  au- 
tres, s’en  distingueparsa  couleur  tout- 
à-fait  semblable  à celle  du  Chameau. 
Il  a aussi  une  grande  barbe  sous  la  gor- 
ge, un  large  fanon  s8us  le  cou,  une  pe- 
tite crinière  dessus, de  longs  poils  aux 
jambes  de  devant,  à la  bosse,  au 
sommet  de  la  tête  et  à la  queue. 

La  variété  blanche,  originaire  d’A- 
frique, d’abord  presque  blanche,  ex- 
cepté sur  la  bosse,  avant  d’être  adul- 
te, devient  ensuite  d’un  gris  rous- 
sàlre.  La  tète , la  bosse , les  jambes 
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de  devant  et  le  cou  en  dessus  et  en 
dessous  , couverts  de  poils  longs  et 
crépus.  Le  rut  venait  en  février,  du- 
rait deux  mois,  faisait  peu  maigrir, et 
était  suivi  d'une  mue  pareille  à celle 
des  Chevaux. 

Une  troisième  venue  d’Egypte  , de 
six  pieds  de  haut,  à proportions  plus 
légères  que  les  deux  autres,  était  uni- 
formément à poils  gris  et  courts  , en- 
trait en  rut  en  mai,  et  alors  faisait 
sortir  de  la  bouche  en  soufflant  une 
sorte  de  vésicule  rougeâtre  , et  uri- 
nait sur  sa  queue  pour  s’en  arroser 
à la  manière  du  Chameau. 

Nous  ignorons  si  ces  trois  variétés , 
qui  peut-être  doivent  se  réduire  à 
deux , la  brune  et  la  grise , corres- 
ondent  aux  grands  et  petits  Drorria- 
aires  d’Arabie  et  d’Égypte.  La 
grande  variété  , consacrée  aux  far- 
deaux, peut  faire  dix  lieues  par  jour 
avec  une  charge  de  mille  à douze 
cents  pesant;  la  petite  variété  ou 
Chameau  coureur,  en  fait  jusqu’à 
trente  en  plaine,  et  toutes  deux  sou- 
tiennent ces  marches  huit  ou  dix 

Iours  de  suite  sans  autre  aliment  que 
es  herbes  du  désert  qu’elles  broutent 
en  passant.  Si  le  voyage  doit  se  pro- 
longer au-delà  , il  leur  faut  de  l’Orge, 
des  Fèves  , des  Dattes,  ou  quelques 
onces  d’une  pâte  faite  de  fleur  de  fa- 
rine. Le  Chameau  Bactrien  ne  sup- 

Îorte  pas  d’aussi  longs  jeûnes  que  le 
Iroraadaire.  Comme  il  n’est  indiqué 
par  aucun  historien  dans  les  armées 
carthaginoises, oh  il  n’eûtpas  manqué 
deservir  au  moins  comme  de  bête  de 
charge,  s’il  eût  existé  alors  en  Afrique, 
il  nous  a paru  probable  qu’il  n’a- 
vait été  introduit  à l’ouest  du  Nil  que 
lors  des  conquêtes  des  Arabes.  Au- 
jourd’hui , le  Dromadaire  est  répandu 
par  toute  l’Afrique  au  nord  du  Séné- 
gal et  du  Niger,  ou  il  est  aussi  com- 
mun qu’en  Arabie. 

La  question  de  l’existence  ou  de 
l’absence  du  Chameau  en  Afrique , à 
l’époque  de  toutes  les  prospérités  de 
ce  pays  f se  rattachant  a l’histoire  de 
la  société  civile  et  à la  théorie  de  ses 
moyens  d’établissement  et  de  perfec- 
| tionnement , méritait  donc  une  solu- 
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tion  spéciale.  Nous  nous  en  sommes 
occupés  dans  notre  Mémoire  précité. 
No  us  y avons  démontré  que  dès  la  plus 
haute  antiquité,  le  Chameau  à une 
bosse  ne  cessa  d’être  employé  ali  ser- 
vice domestique  ou  militaire  des  peu- 
ples asiatiques  ; que  depuis  Hérodote, 
tous  les  écrivains  grecs  ou  latins  dans 
leurs  récits  sur  l’Afrique,  à l’occasion 
des  guerres  ou  des  voyages  dont  ils 
font  l’histoire  , des  descriptions  géo- 
graphiques ou  physiques  qu’ils  en 
donnent,  des  raretés  et  singularités 
naturelles  qu’ils  lui  attribuent , enfin 
des  énumérations  qu’ils  font  de  ses 
Animaux,  ne  nomment  pas  une  seule 
fois  le  Chameau,  lors  même  que  la 
mentiou  de  cet  Animal  devenait  une 
nécessité  de  leur  sujet , s’il  eût  existé 
alors  sur  ce  continent  : qu’au  con- 
traire tous  en  parlent  même  incidem- 
ment ; et  à plus  forte  raison  dans  le 
cas  de  nécessité  du  sujet , lorsqu’il 
s’agit,  sous  les  rapports  précités,  de 
l’Asie  ou  de  l’Arabie  ; que  jusqu’au 
troisième  siècle  de  l’ère  chrétienne , 
il  n’exista  pas  de  Chameaux  à l’ouest 
du  Nil;  qu’ils  ne  passèrent  l’isthme  de 
Suez  que  lors  des  premières  invasions 
des  Sarrasins  , peuples  qui  dès  le  mi- 
lieu du  quatrième  siècle  , d’après 
Ammien  Marcellin,  erraient  déjà  avec 
leurs  Chameaux  sur  les  déserts  qui 
s’étendent  de  l’Assyrie  jusqu’aux  ca- 
taractes du  Nil  et  aux  confins  des 
Blenmyes  ; que  l’apparition  des  Cha- 
meaux à l’ouest  du  Nil  eut  lieu  , pour 
la  première  fois  . lors  de  la  révolte  des 
Vandales  et  des  Maures  après  le  dé- 
part de  Bélisaire  pour  aller  reconqué- 
rir l’Italie;  que  c’est  dans  l’intervallç 
des  deux  siècles  précédens  que  les 
Chameaux  se  sont  propagés  et  multi- 
pliés dans  le  Sahara,  à mesure  que  les 
tribus  arabes  s’y  débordaient  ; que  la 
rapidité  de  leur  multiplication  n’a 
rien  dutonnant  en  la  comparant  à 
celle  des  Boeufs  et  des  Chevaux  redeve- 
nus sauvages  dans  les  Pampas  de  Bué- 
nos-Ayres,  et  les  Llanos  de  l’Apurc; 
qu’en  conséquence  le  Chameau-Dro- 
madaire n’est  pas  originaire  d’Afri- 
que, mais  seulement  de  l’Arabie,  oh 
il  existait  encore  à l’état  sauvage  au 
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temps  cl  Àrtémidorc , cité  parDiodorc 
et  Strabon.  Oc  cette  absence  du  Cha- 
111  eau  en  Afrique  à une  époque  ou 
elle  était  si  peuplée  de  Lions  , que  scs 
rois  et  ses  proconsuls  en  faisaient  des 
envois  de  plusieurs  centaines  à la  fois 
pour  le  Cirque  de  Rome,  est  un  dou- 
ble écueil  pour  la  philosophie  des 
causes  finales;  car  le  grand  nombre 
des  Lions  ( V.  notre  article  Chat) 
dans  un  pays  si  peuplé  était  un  grand 
obstacle  de  plus  et  à la  culture  des 
terres  et  aux  communications  des 
peuples,  et  l’absence  du  Chameau 
y faisait  une  grande  ressource  de 
moins. 

IIe  groupe. — Les  Clamas. 

Les  Chameaux  rangés  dans  ce  sous- 
genre  pour  le  nom  duquel  nous  adop- 
terons l’orthographe  originaire  , ont 
les  deux  doigts  séparés  et  manquent 
de  loupes;  il  n’y  a pas  non  plus  de 
molaire  pointue  entre  la  canine  et  la 
première  molaire  ordinaire  : ils  ont 
de  plus  l’oreille  longue,  la  queue 
courte  et  des  proportions  plus  légères 
ueles  Chameaux;  la  mobilité  séparée 
e leurs  doigts  leur  donne  la  faci- 
lité de  gravir  sur  les  rochers  avec  la 
même  agilité  que  les  Chèyres.  Mo- 
lina  ( Storia  Nat.  ciel  Chili  ) en  a dé- 
crit cinq  espèces  après  BufiEon  qui 
antérieurement  (Supplément,  t.  6, 
p.  210  et  s.uiv.  ) en  avait  définitive- 
ment reconnu  trois  : le  Llama,  l’ Al— 
paca  et  la  Vigogne.  Depuis,  tous  les 
zoologistes  étaient  convenus  de  n’ad- 
mettre que  les  deux  seules  espèces 
qui  avaient  vécu  à Alfort , savoir  ; 
la  Vigogne  et  le  Llama;  et  adoptant 
les  premières  déterminations  de  Buf- 
fon  (vol.  xm),  on  réduisait,  comme 
il  suit  , la  synonymie  des  espèces. 
Le  Llama  , à l’état  sauvage,  se  nom- 
mait Guanaque  en  péruvien,  etHuè- 
que  en  chilien,  et  la  Vigogne  dans  le 
même  Etat  s’appelait  Paco  : enfin, 
en  180S  , l’arrivée  à Cadixd’un  trou- 
peau de  Vigognes , de  Llamas  et 
d’Alpacas  , justifia  les  dernières  dé- 
terminations de  Buffon  , et  l’exacti- 
tude des  renseignemens  qu’il  avait 
reçus.  Don  Francisco  de  Theran  , in- 
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tendant  de  San-Lucar  de  Barraméda, 
ou  il  avait  établi  un  célèbre  jardin 
d’acclimatement, y reçut  ces  Animaux 
précieux  pour  lesquels  la  protection 
de  VcnegaSjgouvcrncurdeCadix, de- 
vint nécessaire , parce  qu’en  haine  du 
prince  de  la  Paix  , qui  les  avait 
fait  venir  pour  l’impératrice  José- 
phine, quelques  Exaltados  les  vou- 
laient d’abord  jeter  à la  mer.  Plus 
tard  les  années  françaises  ayant  péné- 
tré en  Andalousie , notre  célèbre 
collaborateur  Bory  de  Saint-Vincent 
mit  ce  qui  restait  du  troupeau  sous  la 
sauve-gardc  de  son  général , le  ma- 
réchal Soult,  protecteur  éclairé  des 
sciences  et  des  arts.  Il  étudia  leurs 
habitudes  avec  soin, et  en  avait  fait  de 
beaux  dessins  qui  ont  été  perdus  à la 
bataillede  Vittoria.Mais  il  a rapporté 
des  échantillons  dç  leur  toison  qu’il 
a remis  aux  membres  de  l’Académie 
des  Sciences  chargés  de  faire  un  rap- 
port sur  le  travail  de  don  Francisco 
deTheran,  concernant  ces  Animaux. 
Celui-ci  nous  ayant  communiqué  son 
Mémoire  , nous  allons  en  extraire 
quelques  détails.  — Comme  l’abbé 
Beliardy  l’avaitconseillé,  les  trente-six  ' 
individus  embarqués  à Buénos-Ayres  '■ 
y étaient  venus  de  Lima  et  de  la  Con-  1 
ception  par  petites  journées  de  trois  à 
quatre  lieues.  Dans  la  traversée  on  les 
nourrit  de  Pommes  de  terre  , d'épis  1 
de  Maïs  , de  Foin  et  de  Son  ; quand  il 
n’y  eut  plus  de  Pommes  de  terre  , ils  ; 
devinrent  si  constipés  qu’il  fallut  leur 
donner  des  lavemcns.  Vingt-cinq 
moururent  en  route , deux  autres 
dans  la  relâche  à Cadix  : le  vaisseau  t 
s’était  battu  avec  un  corsaire  anglais  ; 
neuf  seulement  entrèrent  à San-  ! ! 
Lueur:  une  femelle  de  Llamas  pleine  i 
d’un  Alpaca  , deux  Vigognes  femelles,  t 
dont  l’une  pleine  d’un  Alpaca,  trois 
Alpa-Vigognes  femelles,  ou  métis  de 
Vigogne  etd’Alpaca  , et  trois  Alpacas  I r 
males.  Comme  aujourd’hui  l'exis- 
tence de  l’espèce  de  P Al  paca  est  dé- 
montrée par  celui  que  possède  la  Mé-  t 
nagerie  , il  résulte  de  ces  faits  que  la  j 
Vigogne  est  aussi  susceptible  de  do-  j t 
mestieité  que  le  Llama;  que  l’Alpaca  I 
se  croise  avec  les  deux  autres  espèces , j : 
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et  très- probablement  ces  dernières 
entre  elles  ; qu’en  conséquence  , com- 
me nous  l’avons  déjà  conclu  du  croi- 
sement des  Chameaux , la  fécondité 
des  races  métis  ne  prouve  rien  pour 
l'unité  des  espèces  croisées.  Fran- 
cisco de  Theran  établit  encore  que  la 
laine  des  Alpacas  est  meilleure  sous 
la  zone  équatoriale;  que  celle  de  la 
Vigogne  est  la  même  depuis  Ô2°  sud , 
jusqu’à  4°  nord;  que  la  laine  des 
Alpa-Vigognes , ainsi  que  celle  de 
la  Vigogne , l’emporte  par  sa  lon- 
gueur , et  est  six  fois  plus  abondante  ; 
que  l’ Al  paca  est  surtout  nombreux 
dans  la  province  de  Guanca-Velica  ; 
que  la  supériorité,  pour  la  finesse  et 
le  poids,  de  la  toison  des  Alpa-Vigo- 
gnes , donnerait  un  très-grand  profit 
à en  multiplier  la  race.  Enfin  , il  con- 
firme l’existence  d’une  quatrième  es- 
pèce, le  Guanaque , plus  grande  que  les 
autres,  et  qui  s’accouple  avec  chacune 
des  trois  ; ilajoutequela  laine  de  leurs 
métis  est  très-connue  ; qu’on  en  a 
apprivoisé  et  employé  aux  transports 
comme  les  Llamas. — Tous  ces  Ani- 
maux ont  l’habitude  de  faire  en  com- 
mun leurs  excrémens  au  même  en- 
droit, ce  qui  les  trahit  dans  les  mon- 
tagnes. 

Ces  renseignemens  authentiques 
confirmant  l’existence  de  deux  des 
espèces  que  l’on  ne  croyait  que  nomi- 
nales, et  les  informations  de  Theran 
sur  les  régions  habitées  par  chacune 
des  quatre  espèces  coïncidant  avec  ce 
qu’en  dit  Molina,  nous  allons  décrire, 
d’après  cet  auteur,  les  cinq  espèces  de 
ce  groupe. 

5. Le  Llama,  Camelus I.lama.TSuft. 
Suppl.#vi,  pl.  27,  Mam.  lithog. , 3xe 
livraison;  tncycl.  pl.  45  , fig.  1 , co- 
piée du  Voy.  deFrezier,  etMénag.du 
Mus. — Deux  individus,  mâle  etfemel- 
lc,  vivaient  en  bonne  santé  depuis  six 
mois  à la  Malmaison  quandCuvier  les 
a décrits  (/oc.  cil.).  Ils  étaient  venus 
de  Santa-Fé  de  Bogota  par  Saint-Do- 
mingue, oii  ils  séjournèrent  plusieurs 
semaines.  Leur  physionomie  est  carac- 
térisée par  la  proéminence  de  la  lèvre 
supérieure  au-delà  des  narines,  la  ron- 
deur de  l’œil  saillant  et  vif, entouré  de 
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cils  longs  et  serrés  qui  en  adoucissent 
gracieusement  le  regard;  1 oreille,  moi- 
tié moins  longue  que  la  tête,  est  très- 
mobile,  tantôt  droite,  ou  bien  incli- 
née, tantôt  en  avant  et  tantôt  en  ar- 
rière; le  cou  très-comprimé  latérale- 
ment en  paraît  encore  plus  long; 
uand  l’Animal  le  fléchit , la  nuque 
evient  concave  comme  dans  le  Cha- 
meau; la  croupe  faible  semble  échan- 
crée  sous  la  queue  que  l’Animal  tient 
relevée  en  queue  de  Coq  ; apparence 
qu’elle  doit  à de  longs  poils  lisses  et 
soyeux , lesquels  ÿ’ont  pas  moins  de 
trois  pouces  de  long  aux  flancs , au 
dos  et  sur  le  cou  où  ils  forment  une 
petite  crinière.  La  couleur  généiale 
est  brun-foncé  tirant  sur  le  noir  avec 
un  reflet roussâtre  ; mais,  en  domesti- 
cité , la  couleur  varie  d'un  individu  à 
l’autre,  et  même  d’une  place  à l’autre 
sur  le  même  individu  ; le  dos  est  droit 
avec  une  très-légère  saillie  au  garrot  ; 
ils  paraissent  originaires  des  chaînes 
équatoriales  de  la  Cordillère  des  An- 
des. Grégoire  de  Bolivar  dit  que  de 
son  temps  ils  étaient  si  nombreux 
qu’on  en  mangeaitquatre  millions  par 
an , et  qu’il  y en  avait  trois  cent  mille 
employés  aux  mines  du  Potosi.  Au- 
jourd’hui que  les  Mulets  les  ont  rem- 
placés plus  avantageusement  pour  les 
transports,  on  n’élève  plus  de  Llamas 
dans  la  Nouvelle-Grenade  que  pour 
la  boucherie.  La  femelle  porte  cinq  à 
six  mois. 

Ainsi  que  les  autres  Llamas,  il  n’a. 
de  callosités  ni  au  sternum,  ni  sur  les 
membres,  quoiqu’il  s’accroupisse  à la 
manière  des  Chameaux. 

4.  L’  Alt  ac  a, Carne/iis  jllpaca, Mam. 
lithog. , 53e  liv.  à physionomie  carac- 
térisée par  une  espèce  de  bandeau  de 
poils  roides  et  soyeux,  qui,  du  front, 
rabaltentsurla  face;  diffère  du  Llama, 
comme  le  dit  Beliardy , t.  vx  du  Sup- 
plément de  Buffon,  en  ce  qu’il  est 

Ïilus  bas  sur  jambes  et  beaucoup  plus 
arge  de  corps.  Nous  ajoutons  que  sa 
toison  est  de  longueur  uniforme  de- 
puis la  nuque  jusqu’à  la  queue,  aux 
poignets  et  aux  talons.  11  est  d’un 
brun-marron  reflété  de  noir;  le  des- 
sous de  la  gorge  et  du  ventre  est 
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presque  blanc,  ainsi  que  le  dedans 
des  cuisses;  toute  la  face  jusqu’à  la  li- 
gne qui , des  oreilles,  descend  à l’an- 
gle maxillaire,  n’est  couverte  que  d’un 
poil  ras,  très-lisse,  lequel  en  dessine 
nettement  les  fermes  ; en  arrière  de 
celteligneles  poils  tombent  decbaque 
côté  du  corps  en  longues  mèches  qui 
Cachent  les  proportions  du  corps  et 
même  la  moitié  supérieure  des  jam- 
bes de  devant  ; il  en  résulte  une  appa- 
rence lourde  et  épaisse  qui  n’est  qu'il- 
lusoire : aussi  l’Alpaca  est-il  vil  et  lé- 
ger. F.  Cuvier  dit  que  la  face  interne 
des  cuisses  et  lout*lc  ventre  sont  ab- 
solument nus. La  toison  presque  toute 
composée  de  poils  laineux  qui  ont 
jusqu’à  un  pied  de  largeur, n’a  guère 
moins  de  finesse  et  d’élasticité  que 
celle  des  Chèvres  cachemiriennes. 

1/individu  qui  vit  au  Jardin  des 
Plantes  a autant  de  timidité  que  de 
douceur;  il  est  sensible  aux  caresses 
de  son  gardien , et  assez  docile  pour  se 
laisser  conduire  en  laisse  ; il  donne  des 
ruades  connneles  autres  Ruminans  ; il 
galoppc  pour  courir,  allure  différente 
de  celle  desChameaux,  dont  la  course 
se  compose  d’une  sorte  de  trot,  qui 
balance  tout  le  corps  d’un  côté  à 
l’autre  à la  fois. 

5.  La  Vigogne,  Camelus  Kiconnia. 
Buff. , Suppl,,  t.  6,  pl.  28;  Encycl. 
pl.  45,  fig.  5.  Grande  comme  une 
Brebis,  dit  Cuvier;  couverte  d’une 
laine  fauve,  d’une  finesse  et  d’une 
douceur  admirables,  pendante  en  lon- 
gues soies  sous  la  poitrine  ; l'œil  plus 
grand  qu’au  Llama  , surmonté  d’un 
front  plus  large  et  bombé,  en  meme 
temps  que  le  museau,  s’effilant  davan- 
tage , lui  donne  encore  une  physio- 
nomie plus  fine  ; le  dos  est  droit  com- 
me dans  les  deux  précédentes.  Celle 
que  décrivit  Buffon  vécut  quatorze 
mois  à Àlfort , après  en  avoir  passé 
autant  en  Angleterre.  Cependant  elle 
p 'était  pas  , à beaucoup  près,  aussi 
privée  que  le  Llama  ; elle  ne  donnait 
pas  comme  lui  de  marques  d’attache- 
ment à ses  gardiens  ; elle  cherchait  à 
mordre  "pour  peu  qu’on  la  contrariât, 
et  crachait  sur  tous  ceux  qui  l’ap- 
prochaient. Ce  naturel  sauvage  ne 
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s’efface  dans  les  Vigognes  et  elles  ne 
s’apprivoisent  qu’en  les  prenant  toutes 
petites,  et  leur  faisant  teter  des  femel- 
les d’Alpacas.  Elle  ne  but  jamais, 
jusqu’à  la  mort,  ni  d’eau  ni  d’aucun 
autre  liquide.  Comme  cette  espèce 
n’est  pas  encore  domestique  , on  voit 
queceltcexempliondu  besoin  de  boire 
n’est  pas  , au  moins  pour  elle  , l’effet 
d’une  habitude  ; et  comme  la  structure 
de  son  troisième  estomac  ressemble 
beaucoup  à ce  qui  existe  dans  le  Cha- 
meau, c’est  évidemment  à celte  organi- 
sation que  tous  ces  Animaux  doi- 
vent d’avoir  toujours  la  bouche  hu- 
mectée et  prête  à cracher;  non  pour- 
tant que  ces  lluides  proviennent  prin- 
cipalement dé  leurs  glandes  sali- 
vaires, mais  plutôt  de  leur  estomac  , 
suivant  Cuvier.  — Celte  espèce  habile 
l’étage  des  neiges  perpétuelles  dans 
la  longueur  totale  de  la  chaîne  des 
Andes.  Toutes  celles  qu’on  a vou- 
lu élever  dans  les  plaines,  au  Pérou 
et  au  Chili , ont  été  attaquées  d’une 
sorte  de  gale  à laquelle  elles  succom- 
bèrent bientôt.  Pour  les  prendre  , on 
observe  les  endroits  ou  elles  déposent 
leurs  crottes;  alors  on  tend,  en  tra- 
vers des  passages  par  où  elles  pour- 
raient gagner  les  hauteurs,  des  cordes 
où  l’on  attache  des  chiffons  de  toutes 
couleurs.  C’est  là  une  barrière  suffi- 
sante pour  arrêter  une  troupe  de 
deux  ou  trois  cents  V igognes.  Leur 
timidité  est  telle  quelles  u’osent  pas  se 
retourner,  et  on  les  prend  ainsi  par  les 
pieds  de  derrière.  De  celle  manière  on 
en  lue  encore  aujourd’hui  au  Chili  et 
au  Pérou  plus  de  quatre-vingt  mille 
par  an  , et  cependant  l’espèce  ne  pa- 
raît pas  diminuer.  Comme  c’est  pour 
leur  laine  seulement  qu’on  fait  ces 
massacres  , il  serait  moins  cruel  et 

f)lus  politique  de  les  tondre  , puisque 
a peur  les  livre  immobiles.  S'il  se 
trouve  un  Alpaca  dans  ces  battues  , 
il  franchit  la  barrière  de  chiffons , et, 
à son  exemple,  toutes  les  Vigognes 
aussi. 

. 6.  Le  Guanaque.  Cette  espèce,  indi- 
quée seulement  par  la  plupart  des 
voyageurs  qui  ont  abordé  aux  terres 
Magellaniques , ne  paraît  exister  que 
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dans  la  Cordillère  cn-dehors  du  tro- 
pique austral.  D’après  Molina  , seul 
auteur  qui  le  décrive , le  Guanaque 
se  distingue  des  autres  Llainas  par  sa 
taille  qui  approche  de  celle  du  Che- 
val.etpar  son  dos  voûte. Son  poil  est 
fauve  sur  le  dos,  blanchâtre  sous  le 
ventre  , la  tête  ronde , le  museau 
pointu  et  noir,  les  oreilles  droites  , la 
queue  courte  et  droite  comme  au  Cerf  : 
il  ne  se  lieut  pas  constamment  comme 
la  "\  igogne  dans  les  étages  neigeux; 
après  l’été  il  descend  dans  les  vallons 
par  troupes  de  cent  à deux  cents  : 
quand  on  les  poursuit,  leur  fuite  est 
rompue  par  des  haltes,  comme  pour 
narguer  le  chasseur,  et  ils  relancent 
avec  plus  de  vitesse  qu’auparavant. 
Le  mot  Guanac  est  péruvien  : le  nom 
chilien  est  Luan.  Cette  diversité  de 
termes  dans  la  langue  de  deux  peu- 
ples qui  connaissent  parfaitement  les 
Guanaques,  les  Llamas,  les  Vigognes 
et  les  Alpacas,  est  un  moyen  de  déter- 
mination qui  n’est  pas  a négliger  en 
zoologie.  Les  Guanaques  paraissent 
originaires  du  prolongement  austral 
des  Andes;  il  n’est  cloncpas  étonnant 
qu’ils  soient  encore  si  peu  connus. 
Wood  Rogers  dit  avoir  vu  des  trou- 
pes de  sept  à huit  cents  Guanaques 
près  des  côtes  du  détroit  de  Magellan. 

7.  Le  Huèque,  appelé  Chili-Hueque 
par  les  Araucanos  qui  le  distinguent 
du  Mouton  d’Europe  par  celte  épithète 
de  Chili,  lui  ressemble,  comme  l’indi- 
que l’identité  de  nom  (Huèque  signi- 
fie Mouton),  par  la  tête  , les  oreilles 
ovales  et  fiasques  , et  la  bosse  du 
chanfrein.  Ses  yeux  sont  grands  et 
noirs,  ses  lèvres  grosses  et  pendantes. 
Les  anciens  Chiliens  l’employaient 
comme  bête  de  somme , ils  le  condui- 
saient en  lui  passant  une  corde  dans 
l’oreille.  (a.d..ns.) 

CHAMEAU,  moll.  Nom  vulgaire 
et  marchand-  du  Strombus  Lucifer  , 
Gmel.  F.  Stbombe.  (b.) 

* CHAMEAU  JAUNE.  Camelus 
luleus.  pois.  Espèce  de  Poisson  décrit 
et  figuré  par  Ruysch  dans  la  collec- 
tion des  Poissons  d’Amboine,  mais 
qu’il  est  impossible  de  déterminer. 
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Les  liabitans  du  pays  se  servent  de 
ses  aiguillons  pour  armer  leurs  flè- 
ches. (b.) 

CHAMEAU  LÉOPARD  ott  MOU- 
CHETÉ. mam.  Syn.  de  Girafe.  F. 
ce  mot.  (b.) 

CHAMEAU  MARIN,  rois.  Espèce 
du  genre  Ostrasion.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHAMEAU  DU  PÉROU,  mam. 
L’un  des  noms  vulgaires  du  Llama, 
espèce  du  genré  Chameau.  F-  ce 
mot.  (b.) 

CHAMEAU  DE  RIVIÈRE,  ois. 
Syn.  égyptien  de  Pélican  blanc,  Fe- 
lecanus  Onocrotalus , L.  F.  Pélican. 

(dr..z.) 

CIIAMEJASME.  bot.  phan.  Pour 
Chamæjasme.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHAMEK  ou  CHAMECK.  mam. 
Syn.  d ’yJttele  pentadactyle  de  Geof- 
froy. F.  Sapajous.  (b.) 

CHAMEL.  pois.  ( Hasselquitz.  ) 
Syn.  d ’Ec/ieneis  Naucrates  à Alexan-’ 
drie  en  Égypte.  F.  Écheneïde.  (b.) 

CHAMELAIA.  bot.  phan.  Pour 
Chamælea.  F.  ce  mot. 

* CIIAMELAU.  moll.  (Klein.)  F. 
VÉNUS. 

CHAMÉLÉAGNUS.  bot.  piianj 
Pour  Chamœleagnus.  F-  ce  mot.  (b.) 

CHAMELEIA  ou  CIIAMEL/EA. 
moll.  ( Rondelet.  ) F.  Came. 

CHAMELETJCE.  bot.  phan.  Syn. 
de  Caltha  palustris  et  de  Mentha  Ca- 
lamintha  dans  Dioscoride  selon  Adan- 
son.  (b.) 

CHAMELMA.  ois.  Syn.  arabe  du 
Pélican  blanc  , Pclecanus  Onocrota- 
lus , L.  F.  PÉLICAN.  (DR.. Z.) 

* CHAMILLE.  bot.  phan.  F.  Ca- 
momille. 

CHAMIRE.  Chamira  , Thunb. 
bot.  piian.  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères  Ctde  la  Tétradynamie  si-- 
liqueuse  de  Linné.  Thunbcrg  l’a 
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séparé  des  Héliophilcs  avec  lesquelles 
il  avait  clé  confondu  par  Linné 
fils , et  il  lui  a donné  pour  carac- 
tère différentiel,  de  présenter  deux 
folioles  de  son  calice,  prolongées  en 
forme  d éperon.  Ce  genre  se  distingue 
en  outre  par  un  port  particulier; 
mais  selon  Le  Candolle  , ses  affinités 
sontdoutcuscsà  cause  de  l’incertitude 
ou  l’on  est  sur  la  forme  et  la  disposi- 
tion de  ses  cotylédons;  or, on  sait  que 
l’auteur  du  Systcma  Naturœ  Vegetabi- 
liitrn  attache  une  grande  importance  à 
la  connaissance  de  leur  structure, 
puisque  c’est  d’après  elle  qu’il  a grou- 
pé les  genres  de  Crucifères.  Il  a ainsi 
exprimé  les  caractères  du  Chamira  : 
calice  dressé , ayant  deux  de  ses  sé- 
pales prolongés  inférieurement  en 
éperon  ; pétales  onguiculés  ; étamines 
sans  petites  dents,  les  latérales  ayant 
à leur  base  externe  de  petites  glandes  ; 
silique  brièvement  péclicellée  , à val- 
ves planes  , terminée  par  un  bec  su- 
bulé  ; semences  peu  nombreuses  , 
comprimées.  De  Candolle  place  ce 
genre  dans  la  tribu  des  Diplécolo- 
bées,  c’est-à-dire  parmi  les  Cruci- 
fères dont  les  cotylédons  sont  pliés 
deux  fois  transversalement,  quoiqu’il 
ne  sache  pas  la  manière  dont  ceux  du 
Chamira  sont  arrangés.  Mais  l’analo- 
gie de  cette  Plante  avec  les  Hélio- 
philes  qui  constituent  la  majeure  par- 
tie des  Diplécolobées , est  une  bonne 
raison  pour  croire  que  c’est  bien  là 
sa  place.  Le  Chamira  comuta,  espèce 
encore  unique , a été  décrite  par 
Linné  fils  ( Suppl,  p.  298  ) sous  le 
nom  d’Heliophila  circœoïdes.  C’est 
une  Plante  herbacée , à feuilles  «étio- 
lées, cordées  et  dentées;  ses  ileurs 
sont  blanches  et  disposées  en  grappes 
peu  serrées.  Elle  croît  au  cap  de 
JBoune-Espe'rance , dans  les  fissures 
des  rochers.  (g. .N.) 

* C H A M I S S O A.  bot.  phan. 
Ce  nouveau  genre  de  la  famille  des 
Amaranthacées  et  de  la  Pentandrie 
Monogynie  de  Linné  , a été  dédié 
par  Kunth  au  naturaliste  Adclbert 
de  Chamisso,  de  l’expéditfon  du  ca- 
pitaine Kotzebüe.  Voici  les  carac- 
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tères  assignés  à ce  genre  par  son  cé- 
lèbre auteur  : fleurs  hermaphrodi- 
tes ; calice  à cinq  divisions  profondes 
inégales;  cinq  étamines  dont  les  fi- 
lets sont  réunis  à leur  base  et  for- 
ment un  urcéole  plus  court  que  l’o- 
vaire ; anthères  biloculaires  ; style 
unique  portant  deux  stigmates;  cap- 
sule monosperme,  fendue  transver- 
salement. Svvartz,  dans  sa  Flore  de 
l’Inde  occidentale  , avait  confondu 
ce  genre  avec  1 ’ Achyranthes.  Kunth 
ayant  trouvé  XAchyr.  altissima  d.e 
cet  auteur,  parmi  les  Plantes  rappor- 
tées de  l’Amérique  méridionale  par 
Humboldt  et  BonplanJ  , en  a fait  le 
type  du  genre  , et  il  en  a donné  une 
figure  ( Nova  Généra  et  Species  Plant, 
œquinoct. , t.  12.5).  11  y a ajouté  une 
nouvelle  espèce  à tige  herbacée , qui 
croît'  sur  les  rives  ombragées  de  la 
rivière  de  la  Madeleine , et  à laquelle 
il  a donné  le  nom  de  Chamissoa  ma- 
crocarpa.  (g..  N.) 

CIIAMITE.  moll.  ros.  Même 
chose  que  Camite.  V-  ce  mot.  (b.) 

CHAMITIS.  bot.  than.  Sous  ce 
nom  Gaerlner  a réuni , d’après  Jo- 
seph Banks,  les  deux  genres  Bolax 
de  Commerson  et  Azorella  de  La— 
marck,  qui  fout  partie  de  la  famille 
des  Ombellifères  et  doivent  demeurer 
séparés.  V.  Azorella  et  Bolax. 

(A.  R.) 

* CHAMKA  et  CHAMQUE.  bot. 
phan.  Syn.  de  Giroflier  chez  diver- 
ses peuplades  de  Java.  (b.) 

CHAMLAGÜ.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Robinier,  r.  ce  mot.  (b.) 

CHAM  LON  LA.  bot.  phan.  Syn. 
de  Spilanthus  tinctorius  , Lour.  V . 
Spilanthe.  (b.) 

CHAMMA.  siam.  Syn.  hottentot 

de  Lion.  V.  Chat.  (b.) 

\ 

CHAMME.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  tar tares  du  P inus  Larix  , L. 
V.  Méléze. 

CHAM  NHO  LA.  bot.  than.  Syn. 
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cochiuchinois  d’ Indigofera  tinctoria, 
L.  y.  Indigotier.  (b.) 

CHAMOBYORETA.  bot.  piian. 
Syn.  de  Cale  adula  officinal is  chez 
les  Grecs  modernes,  y.  Souci,  (b.) 

CHAMOCIIILADI  ou  C1IAMOCI- 
LADI.  ois.  Syn.  de  l’Alouette  des 
champs  , Alauda  arvensis , L.  , en 
Grèce,  y.  Axouette.  (dr..z.) 

* CHAMOIL.  zool.  ( Gaimard.  ) 
Syn.  de  Queue  aux  îles  Carolines.  (B.) 

CHAMOIS.  MiM.  Espèce  d’ Anti- 
lope. y.  ce  mot.  On  a appelé  Cha- 
mois du  Cap  l’Orix  , autre  espèce  du 
même  genre  , et  Chamois  de  la  Ja- 
maïque un  Animal  que  , dans  cette 
île,  l’on  regarde  comme  une  de'gcné’ 
ration  du  nôtre  , mais  qui  pourrait 
bien  être  une  espèce  nouvelle,  (b.) 

CHAMOLETTA.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  Y Iris  persica, 
L.  y.  Iris.  (b.) 

CHAMOR.  mam.  Syn.  hébreu 
d’Ane,  espèce  du  genre  Cheval,  y. 
ce  mot.  (b.) 

* CHAMORCHIS.  bot.  phan.  Ce 
genre  a été  établi  par  le  professeur 
Richard , dans  son  Mémoire  sur  les 
Orchidées  d’Europe  , pour  Y Ophrys 
alpina , L.  Il  diffère  des  véritables 
Ophrys  par  son  labelle  indivis  et  sur- 
tout ses  rétinacles  ou  glandes  qui 
terminent  inférieurement  les  masses 
polliniqnes , nues  et  non  cdntenues 
dans  une  petite  poche.  Voici  quels 
sont  les  autres  caractères  de  ce  genre  : 
les  cinq  divisions  de  son  calice  sont 
presque  égales , rapprochées  en  forme 
de  casque;  le  labelle  est  dépourvu 
d’éperon  , tout-à-fait  indivis  et  pen- 
dant; le  gynostème  est  dressé;  l’an- 
thère est  antérieure  et  les  rétinacles 
sont  nus. 

Une  seule  espèce  compose  ce  gen- 
re ; c’est  le  Chamorchis  alpina , Ri- 
chard, ou  Ophrys  alpina  de  Linné, 
petite  Plante  alpine  dont  la  tige  offre 
à sa  partie  inférieure  deux  tubercules 
globuleux  et  entiers;  ses  feuilles  sont 
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linéaires  étroites.  Ses  fleurs  forment 
à la  partie  supérieure  de  la  tige  , qui 
est  haute  de  trois  à quatre  pouces , un 
épi.  Elles  sont  presque  scssiles  , Ires- 
petites  et  verdâtres;  leur  ovaire  est 
tordu  et  récliné  dans  sa  partie  supé- 
rieure. 

Ce  genre  tient  le  milieu  entre  le 
Gyrnnadenia  et  Y Herminium.  Il  ne 
se  distingue  du  premier  que  par  son 
labelle  entier  et  dépourvu  d’éperon. 

(A.  R.) 

* CHAMP  A.  BOT.  PHAN.  "Nom  de 
pays.  Syn.  d’Aldëa.  y.  ce  mot.  (b.) 

CRAMPAC.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Michelia.  y.  ce  mot.  (b.) 

CH  AMP  AD  A,  CH  AMP  AD  Ail  A ou 
TSJUMPADAHA.  bot-  piian.  Syn. 
malais  d ’ Arlocarpus  integrifolius.  y. 
Jacquier.  1 (b.) 

CHAMP ANELLÉ.  mam.  On  trou- 
ve ce  mot  dans  l’ancienne  Encyclo-r 
pédie  pour  Champanzée.  y . ce  mot. 

• (B-) 

CHAMPANZÉE.  mam.  Syn.  de 
Simia  Troglodïtes  , non -seulement 
chez  les  Anglais  , mais  chez  les  na- 
turels de  certaines  parties  de  l’Afri- 
que , d’oii  les  anciens  voyageurs  ont 
pris  ce  mot.  (b.) 

* CHAMPE.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Champa.  y.  ce  mot.  (b.) 

* CJIAMPEDEN.  bot.  phan.  Chez 

les  Malais,  même  chose  que  Coy-Mit- 
Moi.  y.  ce  mot.  (b.) 

* CHAMPELEUSES  et  CHAMPE- 
LURES.  ins.  Noms  vulgaires  des 
grosses  Chenilles  à la  campagne,  (b.) 

CHAMPÏA.  Champia.  bot.  cryft.’ 
( Hydrophytes . ) Ce  genre,  établi  d’a- 
bord par  Thunberg  sous  le  nom  de 
Mer/ensia,  a été  successivement  adop- 
té par  Desvaux  et  par  Lamouroux  qui 
ont  du  changer  sa  dénomination  con- 
sacrée dans  les  Fougères,  et  ont  subs- 
titué celle  qui  est  maintenant  adoptée 
en  l’honneur  du  voyageur  Dcs- 
champs.  Une  seule  espèce  forme  le 
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fcnre  Champic  , Y U/va  lumlricalis  , 
i.  , Mertensia  luhïbricalis , Thunb. 
( Dans  le  nouv.  Journ.  de  Schrad. , 
T.  n , t.  i , f.  ] 6).  Ses  caractères  con- 
sistent dans  l’existence  de  capsules 
nombreuses,  presque  ovoïdes,  situées 
dans  des  papilles  qui  s’élèvent  de  la 
surlace  des  rameaux.  LcChampia  ,qui 
semble  former  un  passage  entre  les 
Ulvacées  et  les  Gbnfervées  , est  un 
genre  qui  doit  être  examiné  de  nou- 
veau sur  l’état  Irais , et  d’après  les 
données  que  les  plus  fortes'  lentilles 
du  microscope  peuvent  fournir.  La- 
mouroux  le  place  à la  fin  de  l’ordre 
des  Floridées.  (b.) 

CHAMPIGNONS.  Fungi.  bot. 
crypt.  Les  botanistes  ont  désigné  jus- 
qu’à présent  sous  le  nom  de  Champi- 
gnons une  des  familles  les  plus  éten- 
dues de  la  cryptogamie,  renfermant 
une  infinité  de  Végétaux  de  formes  si 
différentes , qu’il  est  très-difficile  d'en 
fixer  les  limites  par  des  caractères 
précis  et  positifs.  On  peut  seulement 
les  distinguer  des  deux  familles  de 
Cryptogames  les  plus  voisines,  les 
Lichens  et  les  Algues , par  l’absence 
complète  de  toute  espèce  de  fronde  ou 
de  croûte  portant  les  organes  de  la 
fructification.  Les  sporules,  dans  tou- 
tes les  Plantes  de  cette  famille  , sont 
ou  répandues  sur  toute  la  surface  du 
Champignon  , ou  enveloppées  par  la 
partie  charnue  de  ce  Champignon  , 
ou  entremêlées  avec  les  fibres  qui  le 
composent,  ou  enfin  elles  forment  à 
elles  seules  toute  la  Plante.  Ces  diffé- 
rences considérables  nous  ont  enga- 
gés à considérer  ce  vaste  groupe  de 
Cryptogames  comme  composé  de  cinq 
familles  distinctes  dont  les  caractères 
sont  alors  assez  faciles  à exprimer. 
Nous  nous  sommes  décidés  à regarder 
ces  divisions  comme  des  familles  plutôt 
que  comme  de  simples  sections  d’une 
même  famille  : i°  à cause  de  la  diffi- 
culté de  caractériser  d’une  manière 
précise  cette  grande  famille  ; 2°  par- 
ce que  les  différences  considérables 
qui  existent  dans  les  caractères  et  le 
port  entre  les  Plantes  qui  composent 
ces  divers  ordres  sont  plus  grandes  , 
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f»our  plusieurs  d’entre  eux  , que  cèl- 
es qui  les  séparent  des  autres  famil- 
les de  Cryptogames  ; 5e  pour  mettre 
plus  d’uniformité  dans  le  mode  de  di- 
vision des  Végétaux  cryptogames  , 
car  si  on  ne  sépare  pas  les  Champi- 
gnons en  plusieurs  ordres  , il  faut 
réunir  aussi  en  un  seul  les  Mousses  et 
les  Hépatiques  , les  Fougères, les  Ly- 
copodiacées  , les  Marsiléacées  et  les 
Equisetacées. 

Nous  diviserons  donc  l’ancien  or- 
dre des  Champignons  tel  que  Linné 
l’avait  établi  , et  tel  que  la  plupart 
des  botanistes  modernes  l’ont  con- 
servé , en  cinq  familles  , savoir  : 

Les  Champignons  , les  Lycopeb- 
dacées  , les  IIypoxylons  , les  Mu- 
cèdinées  et  les  Urédinées.  Cette  di- 
vision coïncide  presque  avec  celle 
qu’a  adoptée  Fries  dans  son  Sysiema 
mycologicum.  Ainsi  la  famille  à la- 
quelle nous  réservons  le  nom  de 
Champignons  renferme  presque  tous 
ses  Iiyrnénomycètes  ; les  Lycoperda- 
cées  et  les  Hypoxylons  réunis  forment 
ses  Gastèromy cèles  ; les  Mucédinées 
sont  ses  Hyphomycètes  , et  les  Urédi- 
nées correspondent  à ses  Coniomy cè- 
les. Nous  n’avons  pas  conservé  les 
noms  que  Fries  et  la  plupart  des  my- 
cologistes  allemands  avaient  donnés 
à ces  divisions  , parce  qu’ils  ne  sont 
pas  d’accord  avec  le  mode  général  de 
nomenclature  des  familles  naturelles, 
et  qu’il  était  presque  impossible  de 
les  traduire  en  français. 

Nous.allons  exposer  ici  comparati- 
vement les-  caractères  de  ces  cinq  fa- 
milles , et  nous  étudierons  ensuite 
particulièrement  la  famille  des  Cham- 
pignons proprement  dits. 

i°.  Champignons  , Fungi.  Plantes 
charnues  ou  subéreuses  , dont  les 
sporules  sont  renfermées  dans  de  pe- 
tites capsules  membraneuses [lhecœ), 
qui , par  leur  réunion  , forment  une 
membrane  ( hyménium ) , diversement 
repliée,  laquelle  couvre  toute  la  sur- 
face , ou  une  partie  seulement  de  la 
surface  du  Champignon. 


2°.  Lycoperdacées  , Ljcoperda- 
ceœ.  Sporules  distinctes  , c est-à-dire 
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non  renfermées  dans  des  capsules 
particulières  ( thecce  ) , enveloppées 
dans  un  peridium  charnu  ou  mem- 
braneux , d’abord  fermé  de  toutes 
parts  , s’ouvrant  ensuite,  et  laissant 
échapper  les  sporules  sous  forme  de 
poussière. 

3Q.  IIypoxyloxs,  Hypoxyla.  Spo- 
rules contenues  dans  des  capsules 
propres  qui  sont  renfermées  dans  un 
conceptacle  ou  peridium  dur  et  li- 
gneux, s'ouvrant  plus  ou  moins  ré- 
gulièrement , et  donnant  issue  à une 
gelée  mêlée  de  sporules. 

4°.  MrcÉniNÉEs  , Mucedineœ  , 
sporules  nues  , portées  sur  des  fila- 
mens  diversement  ramifiés  et  entre- 
croisés. 

5°.  Urédinées,  Uredineœ.  Sporules 
renfermées  dans  des  capsules  libres  , 
ou  éparses  à la  surface  d’une  base  fi- 
lamenteuse ou  pulvérulente. 

Nous  ferons  connaître  avec  plus  de 
détail  à l’article  de  chacune  de  ces 
familles  leur  organisation  , leur 
manière  de  se  développer  et  les  gen- 
res qui  s’y  rapportent  : pour  le  mo- 
ment nous  ne  nous  occuperous  que 
de  la  famille  des  Champignons  pro- 
prement dits  , telle  que  nous  l’avons 
caractérisée  plus  haut. 

De  la  classi/ication  des  Champignons 
proprement  dits,  Fungi. 

Nous  venons  de  voir  que  le  prin- 
cipal caractère  de  cette  famille  con- 
siste à avoir  ses  graines  ou  sporules 
placées  à la  surface  d’une  membrane 
qui  recouvre  une  partie  du  Champi- 
gnon , et  dont  les  modifications  de 

f>osition  ou  de  forme  servent  à établir 
es  sections  et  les  genres  de  cette  fa- 
mille. On  peut  ainsi  diviser  lesCham- 

Î «gnons  en  cinq  tribus  , d’après 
eur  forme  générale  et  la  disposition 
de  la  membrane  séminifère  ou  hy- 
ménium. 

* FünginÉes  ( Fungi  pileali.  ) 
Champignons  présentant  presque 
toujours  un  chapeau  bien  distinct  ; 
membrane  séminifère  ne  couvrant 
que  sa  face  inférieure. 

Le  chapeau  est  de  forme  hémisphé-, 
rique,  porté  sur  un  pédicule  central 
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dans  un  grand  nombre  d’espèces; 
dans  d’autres  il  est  demi- circulaire 
et  attaché  par  un  de  ses  côtés  ou  par 
toute  sa  surface  stérile  sur  les  corps 
quiles  portent.  La  membrane  sémini- 
fère présente  des  formes  très-variées  ; 
elle  n’est  lisse  que  dans  un  petit 
nombre  de  genres. 

Genres  : Boletus , Fries  ; Fistulina, 
Bulliard  ; Cladoporus , Persoon  ; Po- 
lyporus  , Fries;  Dœdalea  , Pers.  ; 
Amanita,  Pers.;  Agaricus  , Pers.; 
Cantharellus , Pers.;  SchizVphyllum , 
Fries;  Merulius , Pers.  ; Thelephora  , 
Pers.;  Coniopliora , De  Cand.;  Me- 
risma,  Pers.  ; Phlebia,  Fries;  Sis/o- 
trema , Pers.;  Hydnum,  Pers.;  He- 
ricium , Pers. 

• **  Clavariées  ( Fungi  clava- 
ti.  ) Champignons  ne  présentant  pas 
de  chapeau  distinct,  mais  ayant  la 
forme  d’une  massue,  ou  étant  irré- 
gulièrement rameux  ; membrane  sé- 
minifère couvrant  presque  toute  la 
surface  du  Champignon  ou  seule- 
ment ses  extrémités. 

Genres  : Sparassis,  Fries  ; Clava- 
ria  , Fries  ; Geoglossum , Pers.  ; Pis - 
tillaria,  Fries;  Crinula,  Fries;  Ty- 
phula,  Fries;  Phacorrhiza  , Pers.; 
Mitrula,  Fries. 

***  Pezizées  ( Fungi  cupula- 
ti.  ) Chapeau  plus  ou  moins  distinct, 
en  forme  d’ombrelle  ou  de  cupule  ; 
membrane  séminifère  ne  couvrant 
que  la  face  supérieure. 

Genres  : Leotia , Pers.;  Ferpa ,, 
Pers.  ; Mo  rebella  ( Morille  ) , Pers.  ; 
Heluella  , Pers.  ; Spatularia , Pers.  ; 
Rhizina  Pers.  ; Helotium  , Pers.  ; 
Ascobolus , Pers.;  Stictis , Pers.;  So- 
lenia , Pers.  ; Cyphella , Fries  ; Ditio- 
la , Fries;  Tympanis  , Tode;  Cenan- 
gium  , Fries;  Triblidium  , Reben- 
tisch;  Bulgaria,  Fries;  Patellaria , 
Fries;  Peziza,  Pers. 

****  Teemellinées  ( Fungi  tre- 
mellini.  ) Sporules  libres , non  ren- 
fermées dans  des  capsules  particu- 
lières .sortantdedessous  la  surface  du 
Champignon  ; Plantes  de  consistance 
gélatineuse  et  de  formes  irrégulières. 

Genres  : Trernella  , Pers.;  Auri- 
cularia , Link ; Exidia,  Frics;  31  œ- 
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matelia , Frics;  Dacrymices , N des  ; 
A gy r'ut m , Fries;  Hy mendia , Frics; 
Mycoderma?  Pers. 

Bory  de  Saint-Vincent  pense  que 
le  genre  Tremella,  dont  les  sporules 
ne  sont  renfermées  dans  aucune  cap- 
sule particulière , doit  être  extrait  de 
l’ordre  des  Champignons  pour  en- 
trer dans  la  famille  des  Chaodinées. 
Le  même  naturaliste  croit  que  l’or- 
ganisation des  Collema , genre  de 
Lichens  , a le  plus  grand  rapport 
avec  celles  des  Nostoclis  et  des  Tre- 
raelles. 

*****  ClatiiroïdÉes  ( Lytothecii , 
Pers.  ) Sporules  réunies  en  une  mem- 
brane épaisse  , gélatineuse , étendue 
à la  surface  d’une  partie  du  Champi- 
gnon ou  renfermées  dans  son  inté-* 
rieur. 

Genres  : Battarea,  Pers.;  Dendro- 
myces  , Libosch.  ; Ædycia  , RafF.  ; 
Hymenophallus  , Nées  ; Phallus  , 
Pers.;  Laternea  , Turp.  ; Clatlirus  , 
Pers. 

Ces  Champignons  forment  un  pas- 
sage bien  marqué  entre  celte  famille 
et  celle  des Lycoperdacées ; plusieurs 
auteurs  les  ont  même  placés  parmi 
les  Angiocavpes  ; mais  nous  suivons 
ici  l’exemple  de  Persoon  , qui,  sous  le 
nom  de  Lytothecii , les  place  entre 
ces  deux  familles.  La  nature  charnue 
et  non  fibreuse  de  ces  Plantes,  la  ma- 
nière dont  leur  membrane  fructifère 
se  résout  en  une  sorte  de  gelée  , leur 
fétidité  , tous  ces  caractères  les  rap- 
prochent plus  des  vrais  Champignons 
que  des  Lycoperdacées. 

Nous  aurions  pu  augmenter  encore 
le  nombre  des  genres  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  dans  chacune  de  ces 
tribus,  en  énumérant  plusieurs  grou- 
pes qu’on  a séparés  récemment  des 
Pezizes  , des  Clavaires  , des  Tremel- 
les  et  de  quelques  autres  genres  éga- 
lement nombreux.  Mais  comme  on 
peut  ne  regarder  ces  groupes  que  com- 
me de  simples  sous-genres  , nous 
préférons  , pour  ne  pas  trop  étendre 
cet  article  , les  indiquer  en  traitant 
du  genre  dont  ils  ont  été  démem- 
nrés.  Nous  n’avons  pas  non  plus  rap- 
porté dans  cette  liste  les  noms  don- 
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nés  par  Paulet  à divers  groupes  de 
Champignons.  Ces  noms,  sortant  de 
toutes  les  règles  admises  en  botani- 
que , ne  nous  paraissent  pas  suscepti- 
bles d’être  adoptés. 

Frics  , Nées  et  quelques  autres  au- 
teurs ajoutent  aux  genres  que  nous 
venons  d’indiquer  une  autre  tribu 
renfermant  les  genres  Sclerotium  , 
Erysiphe  , Tuber , etc.  ; mais  nous 
croyons  qu’il  est  plus  naturel  de  les 
placer,  comme  Link  et  Persoon  l’ont 
fait,  à la  suite  des  Lycoperdacées. 

De  leur  organisation,  do  leur  mode  de 

développement  et  de  reproduction. 

Les  Champignons  présentent  une 
organisation  très-différente  suivant  les 
divers  genres  : leur  texture  est  réelle- 
ment fongueuse  ou  spongieuse,  for- 
mée d’un  tissu  cellulaire  mou  , assez 
lâche  et  régulier  dans  un  grand  nom- 
bre d’espèces,  surtout  parmi  les  Aga- 
rics, les  Bolets,  les  Hydnes,  etc.  Il  est 
composé  de  fibres  ou  de  filamens  allon- 
gés, cassans,  entrecroisés,  dans  beau- 
coup d’Agarics.  Dans  la  plupart  des 
Polypores,  des  Hydnes,  dans  quelques 
Agarics  , ce  tissu  est  subéreux  ou  de 
l’aspect  du  Liège  , quelquefois  il  est 
même  presque  ligneux.  Au  contraire 
les  Tremellesetquelquesautres  genres 
ont  une  consistance  gélatineuse  ana- 
logue à celle  de  quelques  Algues,  telles 
que  le  Nostoch. 

Dans  les  Champignons  les  plus 
complets  , c est-a-dire  dans  ceux  qui 
présentent  le  plus  grand  nombre 
d’organes  différens,  tels  que  les  Ama- 
nites , on  distingue  les  parties  sui- 
vantes : 

i°.  Une  racine  fdamenteuse  très- 
différente  , par  son  organisation  , de 
celle  des  Piantes  phanérogames  , et 
qui  ne  paraît  pas  pourtant  destinée 
uniquement  a les  fixer,  comme  les 
fibrilles  des  Lichens  ou  les  crampons 
des  Algues.  Dans  quelques  Champi- 
gnons qui  croissent  sur  le  bois,  on  ne 
voit  réellement  aucune  fibre  pénétrer 
dans  le  tissu  du  bois  , et  ils  parais- 
sent simplement  appliqués  contre  les 
Arbres. 
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2°.  La  volva  ou  bourse  ( volva ). 
C’est  une  enveloppe  en  forme  de  sac 
ou  de  bourse  qui  contient  tout  le 
Champignon  avant  sou  développe- 
ment complet  ; elle  est  d’abord  fermée 
de  toutes  parts  ; elle  sc  rompt  ensuite 
au  sommet  et  laisse  sortir  le  pédicule 
et  le  chapeau  , qui  quelquefois  en  en- 
traînent une  partie;  il  n’en  reste  alors 
que  de» débris  à la  base  du  pédicule , 
et  on  dit  que  la  volva  est  incomplète. 
Cet  organe  n’existe  que  dans  un  pe- 
tit nombre  de  genres  parmi  les  vrais 
Champignons,  dans  les  Amanites , 
dans  le  genre  Fhacorrhiza  de  Per- 
soon,  dans  les  Phallus,  les  Clathrus, 
etc.  On  le  retrouve  ensuite  dans 
quelques  genres  delà  famille  des  Ly- 
coperdacées , tels  que  les  Geastrum  , 
etc. 

5°.  Le  pédicule  ou  stipe  , 
stipes.  Il  sert  de  support  au  cha- 
peau ; il  est  tantôt  central  et  tantôt 
placé  sur  le  côté,  quelquefois  il  man- 
que entièrement.  Dans  beaucoup  de 
genres,  tels  que  les  Mérules  , les  Cla- 
vaires, les  Pezizes  , etc. , il  est  très- 
difficile  de  fixer  oii  il  s’arrête  et  où 
commence  le  chapeau. 

Il  porte  dans  quelques  genres,  vers 
sa  partie  supérieure , un  anneau  ou 
collier  qui  est  produit  parles  débris 
du  tégument  ou  voile  qui  enveloppait 
le  chapeau  dans  sa  jeunesse. 

Le  pédicule  est  presque  toujours 
plein  ; il  est  creux  cependant  dans  les 
Amanites  et  dans  quelques  Agarics. 

4°.  Le  tégument  ou  voile  , vélum, 
cor/ina.  On  donne  ce  nom  à une 
membrane  qui  , partant  du  sommet 
du  pédicule  ou  quelquefois  de  sa  base, 
enveloppe  tout  le  chapeau, ou  necou- 
vre  que  sa  face  inférieure  , et  s’insère 
à sa  circonférence.  On  le  désigne  plus 
particulièrement  sous  le  nom  de 
cortina  lorsqu’il  est  fdamenteux  , 
mince  presque  comme  une  toile  d’a- 
raignée , et  qu’il  se  détruit  prompte- 
ment en  ne  laissant  que  quelques  fi- 
lamens  sur  le  pédicule.  Cet  organe 
n’existe  que  dans  un  petit  nombre  de 
genres  , les  Amanites,  les  Agarics  et 
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les  Bolets  , encore  ne  l’observe-t-on 
que  dans  quelques  espèces. 

5e.  Le  chapeau  ,pileus.  On  nom- 
me ainsi  une  partie  plus  ou  moins  élar- 
gie, étendue  horizontalement,  de  for- 
me souvent  presque  hémisphérique  ou 
en  ombrelle  , quelquefois  demi-cir- 
culaire , qui  porte  à sa  face  inférieure 
ou  à sa  face  supérieure  la  membrane 
séminifère.  Ce  chapeau,  parfaitement 
distinct  dans  la  plupart  des  genres  de 
la  première  et  de  la  troisième  tribu  , 
ne  présente  plus  qu’une  masse  irré- 
gulière dans  ceux  de  la  seconde. et  de 
la  quatrième  tribu  où  presque  toute 
la  surface  du  Champignon  est  cou- 
verte par  la  membrane  séminifère. 

6°.  La  membrane  séminifère  , hy- 
ménium, membrana  thecigera  Cette 
membrane  est  formée  par  la  réunion 
d’une  infinité  de  petites  capsules 
membraneuses  auxquelles  on  a don- 
né le  nom  de  theca  ou  d ’ascus.  Elle 
recouvre  tout  le  Champignon  ou  une 
partie  seulement  de  sa  surface.  Elle 
est  lisse  , unie  , et  suit  régulièrement 
la  surface  du  Champignon  dans  tous 
les  genres  des  trois  dernières  tribus. 
Dans  la  première  elle  se  replie  de  ma- 
nière à former  des  tubes  , des  lamel- 
les, des  veines  ou  des  pointes  qui 
couvrent  une  partie  du  chapeau.  Dans 
la  cinquième  tribu  sa  nature  est  très- 
différente  : elle  forme  une  couche 
épaisse,  sèche,  un  peu  charnue  avant 
le  développement  complet  du  Cham- 
pignon, d’une  couleur  ordinairement 
très-tranchée  et  foncée  ; elle  est  com- 

fiosée  d’une  masse  de  petites  vésicu- 
es  réunies  sans  ordre,  renfermant  les 
sporules,  et  qui  finissent  par  se  chan- 
ger en  une  gelée  gluante  et  fétide. 

7°.  Les  capsules,  theca , ascus, sont 
des  sortes  de  petits  sacs  membraneux, 
visibles  seulement  au  microscope,  de 
forme  cylindrique,  contenant  les  spo- 
rules.Tantôt  ces  capsules  restent  fixées 
au  Champignon,  et  s’ouvrent  au  som- 
met pour  laisser  sortir  les  sporules; 
tantôt  ce  sont  elles-mêmes  qui  se  dé- 
tachent, et  il  est  probable  que  , dans 
ce  cas , les  sporules  ne  sortent  que  par 
la  destruction  des  parois  de  ces  cap- 
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suies.  Dans  les  genres  des  trois  pre- 
mières sections, ces  capsules  allongées 
cjlindroïdes  sont  rangées  régulière- 
ment et  insérées  perpendiculairement 
a la  surface  de  la  membrane  fructi- 
fère , comme  les  soies  du  velours  ; 
dans  la  quatrième  elles  n'existentpas, 
les  sporules  sont  à nu;  dans  la  der- 
nière , elles  sont  d’une  forme  irré- 
gulière, et  réunies  en  masse  et  sans 
ordre. 

8°.  Les  sporules,  sporulœ.  On  a 
donné  ce  nom  , ainsi  que  ceux  de 
Spores  , Sporidies  , Séminules  , Gon- 
gyles  , etc.  , aux  graines  presque 
impalpables  qui  servent  à la  repro- 
duction des  Plantes  cryptogames. 
Dans  la  plupart  des  Champignons  , 
ces  sporules  sont  contenues  dans  des 
capsules  ou  thecœ  ; un  des  caractères 
cependant  des  Tremelliuées  , c’est  de 
présenter  des  sporules  libres  sous  la 
membrane  qui  couvre  leur  surface. 
Aussi  quelques  auteurs,  tels  que  Link, 
liées  , etc.  , avaient  rangé  ces  genres 
parmi  les  Lycoperdacées  , mais  l’en- 
semble de  leurs  caractères  et  leur  mo- 
de de  dissémination  nous  paraissent 
les  rapprocher  des  vrais  Champignons 
plus  que  des  Lycoperdacées  entre 
lesquelles  ils  établissent  un  passage 
naturel.  Dans  les  genres  pourvus  de 
capsules,  les  sporules  sont  disposées 
en  une  ou  plusieurs  séries  loDgitudi- 
* nales  dans  ces  capsules  , et  leur  nom- 
bre paraît  même  constant  dans  plu- 
sieurs genres  ; ainsi  Hedwig  , qui  a 
figuré  avec  beaucoup  de  soin  les  cap- 
sules d’un  grand  nombre  de  Pezizes, 
y a toujours  reconnu  huit  sporules 
disposées  en  une  seule  série,  ce  qui 
l’avait  déterminé  à donner  à ce  genre 
le  nom  d ’Octospora.  La  couleur  de 
ces  sporules  varie  suivant  les  espèces, 
et  paraît  donner  d’assez  bons  carac- 
tères pour  les  distinguer.  Fries  a 
prêté  une  attention  particulière  à ce 
caractère  auquel  il  a donné  peut-être 
trop  d’importance  en  le  prenantpour 
base  des  principales  divisions  du  gen- 
re Agaric.  V.  ce  mot. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit 
pour  donner  une  idée  assez  exacte  de 
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la  structure  des  Champignons  , en 
observant  toutefois  que  plusieurs  des 
organes  que  nous  avons  indiqués  , 
tels  que  la  volva  , le  pédicule  , le  té- 
gument, manquent  entièrement  dans 
beaucoup  de  genres  , et  que  dans 
d’autres  , le  chapeau  lui-même  de- 
vient si  irrégulier,  qu’il  n’a  plus  l’ap- 
parence que  d’une  masse  charnue  re- 
couverte par  la  membrane  lémini- 
fère  qui  est  le  caractère  essentiel  de 
cette  famille. 

Quant  aux  organes  reproducteurs 
de  ces  Végétaux  , quelques  botanistes 
ont  voulu  y reconnaître  des  parties 
analogues  aux  pistils  etaux  étamines  ; 
mais  il  faut  convenir  que  malgré  tous 
les  efforts  que  ces  auteurs  ont  faits 
pour  soutenir  leurs  divers  systèmes  , 
aucun  n’est  fondé  sur  des  faits  bien 
observés  et  assez  nombreux  pour  être 
susceptibles  d’être  généralisés;  ils  ont 
donc  tous  été  rejetés  : aussi  l’opinion  de 
l’existence  des  sexes  dans  ces  Plantes 
paraît-elle  généralement  abandon- 
née , et  il  est  extrêmement  probable 
que  les  Champignons  , ainsi  que  les 
autres  familles  que  nous  en  avons  sé- 
parées, et  les  Lichens  et  les  Algues, 
sont  réellement  agames  ou  privés 
d’organes  fécondateurs.  Leur  repro- 
duction paraît  due  seulement  à des 
corpuscules  placés  sur  une  partie  de 
leur  surface  , et  qui , mis  dans  de3 
circonstances  convenables  , s’allon- 
gent irrégulièrement  pour  donner 
naissance  à un  nouveau  Champignon. 
Ainsi  , sans  reconnaître  daus  les 
Champignons  de  véritables  graines 
organisées  comme  celles  des  Plantes 
phanérogames  , et  don  lie  développe- 
ment soit  déterminé  par  la  féconda- 
tion , on  doit  admettre  dans  ces  Vé- 
gétaux l’existence  de  corpuscules  re- 
productifs , toujours  similaires  , dis- 
posés de  la  même  manière  , indépen- 
dans  de  la  substance  du  Champignon 
qui  les  porte  , et  renfermés  dans  des 
capsules  spéciales  , en  quoi  ils  diffè- 
rent essentiellement  des  bulbilles  ou 
bourgeons  que  portent  quelques  Plan- 
tes phanérogames  , et  auxquels  ou 
les  a comparés. 

Le  développement  des  Champi- 
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gnon*  est  encore  assez  peu  connu  : 
ü paraît  , d'après  les  nouvelles  ob- 
servations d’Ehrenberg  , que  les 
sporules , placées  dans  des  circons- 
tances propres  à leur  accroissement , 
commencent  par  émettre  un  ou  deux 
filamens  qui  s’étendent  et  s’entre- 
croisent avec  ceux  provenus  des  spo- 
rulcs  voisines  , et  forment  ainsi  une 
base  filamenteuse  de  laquelle  s élève 
le  Champignon  lui-même.  En  elfet , 
on  observe  souvent  ces  plaques  de  fi- 
lamens blancs  dans  les  lieux  ou  crois- 
sent les  Champignons  , et  on  sait  que 
c’est  de  ces  plaques  que  s’élèvent  ha- 
bituellement les  Agarics  , les  Bolefs  , 
etc.  Il  paraît  que  , dans  d’autres  cas  , 
cette  base  filamenteuse  se  forme  sous 
terre  , et  n’a  pas  alors  été  observée. 

Ce  que  les  cultivateurs  ont  nommé 
blanc  de  Champignon  n’est  pas  autre 
chose  que  cette  masse  de  filamens  en- 
trecroisés qui  doit  donner  naissance  à 
de  nouveaux  Champignons , et  sert 
ainsi  à leur  multiplication.  Ce  mode 
de  développement,  fort  extraordinaire 
s’il  a été  observé  bien  exactement , 
puisqu’il  supposerait  qu’un  même 
Champignon  provient  de  plusieurs 
sporules  , a fait  penser  à Ehren- 
berg que  les  Champignons  étaient 
formés  par  la  réunion  de  plusieurs 
Plantes  soudées  , et  représentaient 
ainsi  dans  le  règne  végétal  ce  que  sont 
les  Polypiers  dans  le  règne  animal. 
Celte  opinion  que  Linné  avait  déjà 
avancée  nous  paraît  plus  ingénieuse 
que  susceptible  d’un  examen  rigou- 
reux. Quoi  qu’il  en  soit,  le  Champi- 
gnon, ainsi  à l’état  filamenteux,  se  dé- 
veloppe quelquefois  avec  une  extrê- 
me rapidité  : on  voit  des  Agarics 
prendre  tout  leur  accroissement  en 
peu  d’heures,  répandre  leurs  graines, 
et  terminer  ainsi  leur  vie  en  moins  de 
■ vingt-quatre  heures. 

Mais  pour  jouir  d’une  telle  rapidité 
dans  leur  développement , il  faut  que 
les  Champignons  croissent  dans  Jes 
endroits  humides  et  sombres.  C’est 
9 aussi  ce  qu’on  observe  généralement  * 
I ILa  chaleur  , lorsqu'elle  se  joint  à ces 
l deux  circonstances  , accélère  encore 
0 leur  croissance  : aussi  rien  n’est  si 
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prompt  que  le  développement  des 
Champignons  qui  poussent  dans  les 
serres  chaudes  ou  dans  les  apparte- 
nions humides. 

La  période  moyenne  de  la  vie  de 
ces  Végétaux  est  de  huit  à dix  jours. 
Quelques  espèces  seulement  vivent 
une  ou  même  plusieurs  années  ; on 
n’observe  cette  longue  existence  que 
parmi  les  Champignons  durs  et  li- 
gneux. 

L’habitation  la  plus  générale  des 
Champignons  est  dans  les  hois  som- 
bres et  humides  , au  pied  des  vieux 
Arbres  ou  sur  les  troncs  mêmes  de 
çes  Arbres.  D’autres  croissent  sur  le 
bois  pourri  , et  beaucoup  se  dévelop- 
pent sur  les  détritus  d’Animaux  et  de 
Végétaux  et  sur  le  fumier;  mais  parmi 
les  vrais  Champignons  dont  nous 
parlons  ici  , on  n’en  a observé  aucun 
qui  soit  parasite  sur  les  parties  vivan- 
tes des  Végétaux,  telles  que  les  feuil- 
les, et  très-peu  se  développent  sur  les 
matières  en  fermentation.  La  plupart 
des  premiers  appartiennent  à la  fa- 
mille des  Urédinées  et  des  Hypoxy- 
lons,et  les  seconds  à celle  des  Mucé- 
dinées. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  distribu- 
tion géographique  de  ces  Plantes  , 
quoiqu’elles  paraissent  plus  fréquen- 
tes dans  les  pays  septentrionaux  , ce- 
pendant on  a beaucoup  exagéré  celte 
disposition,  et,  à eu  juger  par  l’abon- 
dance dont  elles  sont  en  Italie  , il  est 
probable  que  si  on  connaît  peu  celles 
des  pays  chauds  , c’est  plutôt  faute 
d’observation  que  par  absence  réelle 
de  ces  Végétaux  ; mais  on  doit  re- 
marquer que  les  mêmes  espèces  pa- 
raissent se  représenter  , comme  on 
Pobserve  en  général  parmi  les  Cryp- 
togames , sous  les  latitudes  les  plus 
différentes.  Ainsi,  pour  en  citer  un 
exemple,  l’ Agaricus  alneus , Lin., 
Schizopliyllum  commune  de  Fries,  a 
été  recueilli  depuis  la  Suède  jusque 
dans  les  Antilles  et  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud. 

De  la  nature  chimique  des  Champi- 
gnons et  de  leurs  usages. 

La  chimie  a aussi  fait  connaître 
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plusieurs  faits  intéressans  sur  la  com- 
position de  ces  Végétaux.  C’est  sur- 
tout à Braconnot  que  nous  devons  ce 
crue  nous  savons  à cet  égard  {V-  Ann. 
de  chimie,  t.  77,  78,  88).  Il  a reconnu 
dans  la  plupart  des  Champignons  une 
substance  particulière  nommée  Jun~ 
ÿine , qui  fait  leur  base  et  qui  en  for- 
me la  partie  nutritive;  celte  matière 
est  insoluble  dans  l’eau  , molle  , spon- 
gieuse et  analogue  , sous  quelques 
points  de  vue,  au  ligneux;  mais  elle 
est  légèrement  azotée.  De  quelque 
Champignon  qu’elle  provienne,  elle 
est  toujours  identique , et  comme  elle 
it’a  aucune  propriété  vénéneuse  , 
mais  formant  au  contraire  la  partie 
nutritive  de  ces  Végétaux,  il  en  résulte 
qu’on  pourrait  l'isoler  par  plusieurs 
lavages,  etrendre  ainsi  tous  les  Cham- 
pignons susceptibles  d’être  mangés 
sans  danger;  à la  vérité  ils  perdraient 
par-là  une  grande  partie  du  goût  qui 
les  rend  agréables  ; il  paraît  pourtant 
que  c’est  un  des  moyens  qu’emploient 
les  paysans  dans  les  contrées  ou  on  fait 
un  grand  usage  de  ce  genre  d’aliment. 
Outre  cette  substance  , la  plupart  des 
Champignons  paraissent  contenir  di- 
verses matières  azotées,  telles  que  de 
l’Albumine , du  Mucus , de  la  Gélati- 
ne , un  Sucre  particulier  et  divers 
Acides,  tels  que  de  l’Acide  phospliori- 
que , acétique  et  muriatique  , libres 
ou  unis  à de  la  Potasse.  Braconnot  y a 
aussi  reconnu  deux  nouveaux  Acides 
végétaux  qu’il  a nommés  Acides  fun- 
gique et  bolétique.  Il  a trouvé  ce  der- 
nier dans  le  Bolet  amadouvier.  Ces 
Végétaux  renferment  encore  assez 
souvent  une  matière  huileuse , de  l’A- 
dipocire  et  quelquefois  dans  les  espè- 
ces gélatineuses  , telles  que  le  Feziza 
nigia  , les  Tremelles , etc. , une  ma- 
tière gommeuse,  analogue  à la  Basso- 
rine  ou  Gomme  de  Bassora. 

On  voit  que  , sous  plusieurs  rap- 

Ï torts  , cette  composition  se  rapproche 
teaucoupde  celle  des  substances  de  na- 
ture animale.  Aussi , lorsqu’à  ces  ma- 
tières il  ne  se  trouve  pas  joint  quelque 
principe  vénéneux,  comme  cela  a lieu 
dans  un  grand  nombre  d’espèces,  elles 
fournissent  un  aliment  sain  et  assez 
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nutritif  qui  est  d’une  grande  utilité 
dans  certains  pays  ou  ces  Végétaux 
sont  très-abondans  et  où  le  peuple 
n’a  pas  d'autre  ressource  pendant 
l’automne  et  l’hiver. 

Les  espèces  comestibles  sont  ré- 
pandues dans  un  trop  grand  nombre 
de  genres  pour  que  nous  puissions 
les  indiquer  ici;  mais  c’est  dans  les 
genres  Amanite,  Agaric  , Bolet,  Po- 
lypore , Chanterelle  , Hydne,  Clavai- 
re, Morille,  que  se  trouvent  la  plupart 
de  ces  espèces , ou  du  moins  les  plus 
généralement  employées.  On  man- 
ge aussi  dans  quelques  lieux  la  Fistu- 
liue  langue-de-Bœuf  et  le  Cladopo- 
re  ou  Polypore  raraeux;  mais  leur 
usage  n’est  pas  très-répandu.  Deux 
espèces  sont  même  devenues  un 
objet  de  culture  : l’une  , généra- 
lement employée  dans  presque  lous 
les  pays,  est  l’Agaric  comestible; 
l’autre,  dont  la  culture  est  beaucoup 
moins  répandue  ou  n’est  plutôt  qu’un 
objet  de  curiosité  , est  le  Champiguon 
de  la  Fietra  fungaia  ou  Polyporus  tu- 
beraster;  on  le  mange  surtout  à Na- 
ples. 

Il  n’y  a pas  de  caractères  généraux 
auxquels  011  puisse  distinguer  les 
mauvais  Champignons  des  bons  , et 
ce  n’est  que  lorsqu’on  connaît  parfai- 
tement les  espèces  reconnues  bonnes 
à manger,  qu’on  doit  se  permettre 
de  les  cueillir  soi-même  dans  les 
bois  ; les  espèces  , même,  les  meil- 
leures, peuvent  aussi  devenir  mal-sai- 
nes, si  on  les  cueille  lorsqu’elles  sont 
déjà  avancées;  on  doit  les  choisir  de 
préférence  lorsqu’elles  ne  sont  pasen- 
core  entièrement  développées;  enfin  il 
est  bon  de  retrancher  les  feuillets  ou 
les  tubes  des  Agarics  cl  des  Bolets,  et 
de  laisser  la  partie  charnue  , pendant 
quelques  heures  , dans  de  l’eau  pure 
ou  mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre; 
avant  de  les  accommoder  , on  doit  re- 
jeter cette  eau.  On  prétend  même 
qu’en  mettant  plus  de  vinaigre  et  re- 
nouvelant celte  eau  plusieurs  fois  , 
on  pourrait  manger  sans  danger  tous 
les  Champignons  ; mais  c’est  une  opi- 
nion qui  n’est  pas  encore  suffisamment 
prouvée.  Il  est  certain  seulement  que 
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es  Champignons , même  les  plus  ve- 
îéneux, coupés  en  morceaux  ctlaisses 
«endant  long-temps  dans  du  vinaigre 
>u  de  l’eau  salée,  perdent  entièrement 
eurs  propriétés  vénéneuses , et  que  le 
iquidedans  lequel  ils  ont  été  plongés 
i acquis  ces  propriétés. 

L’empoisonnement  par  les  Chain  - 
>ignons  vénéneux  est  caractérisé  en 
'énéral  par  des  tranchées  violentes  f 
ses  douleurs  aiguës  dans  le  ventre  , 
les  vomissemens  et  des  déjections  al- 
zines  , enfin  des  convulsions  séparées 
lar  des  intervalles  d’assoupissemens 
jt  de  défaillances  : la  mort  est  fré- 
quemment la  suite  de  ces  empoison- 
aemens.  Les  meilleurs  moyens  à em- 
oloyer  sont  les  vomitifs  assez,  actifs , 
les  purgatifs,  et  ensuite  lorsqu’on  pré- 
sume que  tous  les  Champignons  ont 
été  rejetés  ,les  caïmans  , tels  que  l’E- 
ther, et  si  lesdouleurs  continuent,  on 
applique  des  compresses  émollientes 
sur  le  ventre,  et  même  quelques  sang- 
sues. Tels  sont  les  principaux  moyens 
employés  contre  les  accidens  que 
causent  souvent  les  Champignons.  Le 
but  et  l’étendue  de  ce  Dictionnaire  ne 
nous  permettent  pas  d’entrer  dans 
plus  de  détails  à ce  sujet. 

Les  Champignons  ne  sont  pas  seu- 
lement utiles  comme  alimens  ; quel- 
ques espèces  de  Polypores,  et  particu- 
lièrement le  Polypore  amadouvier, 
sont  encore  employées  pour  fabriquer 
l’Amadou.  L’Agaric  des  pharmaciens 
employé  dans  la  chirurgie  , ainsi  que 
l’Agaric  de  Mélèse  ,sontaussi  des  Po- 
lypores.  V.  ces  mots.  (ad.  b.) 

* CHAMPIGNON  DE  MALTE,  eot. 
i phan.  Nom  vulgaire  et  fort  impropre 
du  Cynomorium.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHAMPIGNON  DELIER,  zool? 
bot?  Plusieurs  Thalassiophytes , des 
i Polypiers  et  d'autres  productions  ma- 
rines sont  ainsi  appelés  par  les  voya- 
.geurs  et  même  par  les  anciens  natura- 
listes , à cause  de  leur  ressemblance 
I de  forme  avec  les  Champignons  ter- 
restres. (LAM..X.) 

CHAMPLUM.  rept.  saue.  V. 

1 CflAMPSÉS. 

CHAMPLURE.  eot.  rmv.  Mala- 
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die  des  Arbres  produite  par  un  froid 
assez  légçr,  tel  que  zéro  , et  dans  la- 
quelle les  articulations  sont  entière- 
ment désorganisées.  Cette  expression 
qui , dans  le  principe  , était  exclusi- 
vement réservée  pour  la  Vigne , es  t ap- 
pliquéeà  tous  les  Végétaux  qui  éprou- 
vent une  rupture  dans  les  articula- 
tions de  leurs  parties.  (a.  r.) 

CHAMPO.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  malabares  du  Michelia  Cham - 
puca.  V . Miciielia.  (b.) 

CHAMPSAN.  rept.  saur.  Pour 
Chainplum  etTimsah.  K.  cesmots. 

(b.) 

CHAMPSES.  reEt.  saur.  (Hérodo- 
te.) Le  Crocodile  chez  les  anciens 
Egyptiens,  d’ou  probablemeutCham- 
plum  des  Egyptiens  modernes,  (b.) 

* CHAMQUE.  bot.  phan.  V. 
Chamka. 

* CH  A-MU.  bot.  phan.  Arbre  dont 
le  bois  est  employé  par  les  Chinois 
dans  les  constructions  navales,  mais 
qui  n’est  pas  connu  des  botanistes,  (b.) 

* CHAMYS.  bot.  phan.  Syn.  cir- 

cassien  d’If.  Tr.  ce  mot.  (b.) 

CHAN.  ois.  Syn.  d’Oie  en  Perse  et 
en  Daouriei  (DR..z.f 

*CHANAS.  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Figuier.  E.cemot.  (b.) 

* CH  ANC  AF.  ois.  Syn.  hébreu  d’Hi- 

rondelle.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHANCE  LAGUE  ou  LAQUE. 

BOT.  PHAN.  V.  C.VCHEN-LaQUEN. 

CIIANCENAPOU  etMANDARA. 
bot.  phan.  Syn.  malabares  de  Bau- 
hinia  tomentosa.  V . BauhinE.  (b.) 

CHANCE  ou  SANCH.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  de  Pêcher.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHANCHA.  moll.  Syn.  indien  du 
Nautilas  Pompilius.  V.  Nautile,  (b.) 

* CHANCIIAN.  bot.  piian.  (Gai- 

mard.)  Nom  que  les  habitans  des  îles 
Marianes  donnent  à une  des  huit 
variétés  de  l’ slrum  esculentum  , qu’ils 
appellent  Souni,  et  que  les  insulaires 
d’Owhyhée,  Nowie  et  Wahou,  con- 
naissent sous  le  nom  de  Tarro  ou 
Karro.  V.  Gouet.  (b.) 

CHANCHO -NALAC.  ois.  Syn. 
tartarc  du  Tadorne  , Atias  Tadorna. 
y.  Canard.  (nn..z.) 
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CIIANCHUNGAou  QUIXYAL.  fruit.  Syn  chinois  de 
bot.  piian.  Arbuste  du  Pérou  qu'on  L.  V.  Casse. 
présume  être  une  Budlèje.  V.  ce  mot. 


(D.) 

CIIANCIE  et  CIIANCISSÜRE. 
bot.  crypt.  Noms  vulgaires  synony- 
ines  de  Moisissure.  (e.) 

* CHA1NDANA.  bot.  phan.  Vieux 
nom  portugais  de  Sandal  dans  l’Inde. 

(B.) 

CHANDEL.  bot.  phan.  Syn.  hé- 
breu de  Coloquinte.  (b.) 

CHANDIROBA.  bot.  phan.  (Marc- 
graatF.)  Pour  Nandirobe.  V-  ce  mot. 

(G.) 

CHANDRALIA  et  CHANDRAS. 
bot.  PHAN.  Syn.  de  Chondrille.  V. 
ce  mot.  (b.) 

CHANFREIN,  zool.  On  nomme 
ainsi  la  marque  blanche  que  plusieurs 
Chevaux  portent  longitudinalement  à 
la  partie  antérieure  de  la  tête.  Quand 
cette  marque  se  prolonge  jusqu’à  l’ex- 
trémité de  la  lèvre  supérieure  ,on  dit 
que  l’Animal  boit  dans  son  Chanfrein , 
et  l’on  a observé  qu’il  est  plus  om- 
brageux. On  a étendu  ce  nom  aux 
plumes  rudes  placées  à la  base  du  bec 
de  certains  Oiseaux  , et  qui  sc  dirigent 
d’arrière  en  avant.  (b.) 

CHANGAII.  bot.  PHAN.  Syn.  kal- 
mouck  de  Robinia  Caragana , L.  fr. 
Robinier.  (b.) 

CHANG-CHU.  bot.  phan.  Syn. 
chinois  de  Camphrier.  V.  Laurier. 

(b.) 

CHANGEANT,  rept.  saur.  Tra- 
pelus  (Cuvier).  V.  Agame. 

CHANGEANT,  bot.  crypt.  Syn. 
d ’Agaricus  annularis , Bul. , caudici- 
nus , Pers. Espèce  du  genre  Agaric,  (b.) 

* CHANGIA.  bot.  piian.  Syn.  co- 

chinchinois  de  Canne  à Sucre.  V. 
Saccharum.  (b.) 

* CHANGIDS.  zool.  ( Gaimard-  ) 

Syn.  de  Cou  chez  les  Chinois  de  Ti- 
mor. (b.) 

CIi  AN  G-KO-TSE-CIIILbot. 
ru  an.  C’est-à-dire  Arbre  au  long 


Cassia fstula , 

(B.) 

CIIANGOUN  ou  CHAUGOUN. 

ois.  Espèce  du  genre  Vautour  , Vul- 
tur  Changoun , Ltaud.  R.  Vautour. 

(dr. .z.) 

CHANH-COI-DO.  bot.  phan.  Ss  n. 
cocliinchinois  d’IIélixanthère.  R."  ce 
mot.  (B.) 

C II A N II  - C O I-  U O N - L A.  bot. 
phan.  Syn.  cochinchinois  de  Ravetta 
paratisica,  Lour.  (b.) 

CHANI.  pois.  Syn.  arabe  d eLabrus 
canus,  L.  , et  nom  d’une  espèce  du 
genre  Muge*  dont  Lacépède  a fait  son 
genre Chanos.  V.  ce  motet  Muge,  (b.) 

CHAN-IDAHN.  bot.  piian.  C’est- 
à-dire  Manger  de  roi.  Syn.  mogol  de 
Ribesnigrum.  V.  Groseiller.  (b.) 

CHANKE  . bot.  phan.  Syn.  japonais 
de  Giroflier.  P'’,  ce  mot.  (b.) 

* CIIANLUNJAN.  bot.  phan.  V. 
Chalungan. 

* CII  AN  NA.  pois.  Genre  établi 

fiar  Schneider,  sur  un  Poisson  des 
ndes  d’abord  décrit  par  Gronou,  et 
qui  paraît  devoir  rentrer  parmi  les 
Coméphores.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHANON.  moll.  (Adanson.)  Syn. 
d’Avicule.  R.  ce  mot.  (b.) 

CHANOS.  pois.  Genre  formé  par 
Lacépède  aux  dépens  des  Muges  pour 
l’espèce  que  Forskahl  avait  décrite 
sous  le  même  nom.  Cuvier  ne  l’a  mê- 
me pas  adopté  comme  sous-genre.  V. 
Muge.  (b.) 

* CHANâARET-EL-ÂRUSI.  L’un 
des  noms  arabes  de  X Astragalus  tri- 
mesthis , espèce  du  genre  Asti  agale . V. 
ce  mot.  (b.) 

CHANSIER.  bot.  piian.  Syn.  kal- 
mouckde  Cornouiller  sanguin.  V.  ce 
mot.  (b.) 

* CIIANSONNET.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  l’Etourneau  commun  , Stur- 
nus  vulgaris , L.  V.  Etourneau. 

. (DR. .Z.) 

CHANT,  ois.  V.  Voix. 
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CHANTAGEM.  bot.  pii  an.  Syn. 
portugais  de  Plantain.  (b  ) 

CHANTERELLE,  ois.  On  donne 

vulgairement  ce  nom  aux  Appeaux  fe- 
melles que  l’on  emploie  à la  chasse 
pour  attirer  les  mâles  dans  les  pièges. 

(dr. .z.) 

CHANTERELLE.  Cantharellus. 
bot.  crtpt.  ( Champignons .)  Adanson 
avait  le  premier  distingué  comme  un 
genre  particulier,  sous Tenorn  de  Can- 
tharellus, la  Chanterelle,  espèce  de 
Champignon  qui  avait  été  placé  par 
Linné  parmi  les  Agarics  , et  par  Per- 
soon  parmi  les  DIerulius.  Fries  a réta- 
bli ce  genre  que  la  plupart  des  au- 
teurs modernes  n’avaient  regardé  que 
comme  une  section  des  Meritlius , et 
il  est  en  effet  bien  distinct  de  ces  der- 
niers , lorsqu’on  limite  le  genre  Me- 
ru  lius , comme  Fries  l’a  fait,  à la  sec- 
tion des  Serpula  de  Persoon , c’est-à- 
dire  à ceux  qui  forment  seulementune 
membrane  appliquée  de  toute  part 
sur  le  bois , et  dont  l’organisation  est 
très-différente. 

Dans  les  Chanterelles , il  y a un 
chapeau  bien  distinct,  charnu  ou 
membraneux  , tantôt  porté  sur  un 
pédicule  central,  tantôt  inséré  à un 

fiédicule  latéral  ou  même  sessile  sur 
es  troncs  d’ Arbres  ou  sur  divers  Yé- 
; gétaux*  La  partie  inférieure  de  ce 
■ chapeau  ou  la  membrane  séininifère 
; présente  des  plis  ou  veines  rayonnan- 
: tes,  dichotomes  et  quelquefois  anasto- 
■ mosées;  le  pédicule  ne  présente  jamais 
mi  volva  ni  collier. 

Dans  les  vrais  Merulius , le  chapeau 
m’existe  plus  d’une  manière  distincte  ; 
on  ne  voitqu’unemembrane  charnue , 
molle , qui,  au  lieu  de  veines  réguliè- 
res et  rayonnantes,  ne  présente  que 
des  veines  irrégulièrement  anastomo- 
sées et  formant  des  espèces  de  pores 
presque  comme  dans  quelques  Poly- 
rpores. 

Le  genre  Chanterelle  se  divise  en 
trois  sections  , auxquelles  on  a donné 
les  noms  de  Mesopus , de  Gomphuse t 
de  Pleuropus  ou  J pus.  La ‘première 
renferme  les.espèces  dont  le  chapeau 
est  évasé  en  ombelle  ou  en  entonnoir; 
la  seconde  ne  contient  qu’une  espèce 
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qui  ressemble  à une  Clavaire  : elle  est 
eu  forme  de  cône  renversé,  tronqué 
au  sommet;  ses  côtés  seulement  sont 
couverts  par  la  membrane  séminilere-. 
Dans  la  troisième  le  chapeau  est  demi- 
circulaire  inséré  par  le  côté  sur  diver- 
ses parties  de  Végétaux.  Toutes  les 
espèces  de  cette  section  sont  parasi- 
tes , la  plupart  sur  des  Piaules  vi- 
vantes ; plusieurs  croissent  sur  les 
tiges  des  grandes  espèces  de  Mousses  : 
tels  sont  les  Cantharellus  Muscigenus , 
B/jophilus , Musçorum , etc. 

Parmi  les  espèces  de  la  première 
section, nous  citeronsparticulièrement, 
la  Chanterelle  comestible,  Cantharel- 
lus cibarius , Fries , Merulius  Cantha- 
rellus , Pers.,  De  Cand.,  Fl.  fr. , Aga- 
ricus  Cantharellus , Bull.,  Champ.,  t. 
62,  5o5,  fig.  1.  C’est  un  Champignon 
fort  commun  dans  tous  les  bois  ; il 
est  entièrement  d’un  beau  jaune  d’or. 
Le  pédicule  , le  dessus  et  le  dessous 
du  chapeau,  sontdela  même  couleur. 
Sa  chair  est  également  jaune,  mais 
un  peu  plus  pâle.  Le  pédicule  se  di- 
late à son  sommet  et  se  continue  in- 
sensiblement avec  le  chapeau  qui  est 
évasé  presqu’e.n  entonnoir,  générale- 
ment irrégulier  et  lobé  sur  ses  bords. 

Ce  Champignon  est  très-sain  ; cru  , 
il  a un  goût  un  peu  poivré,  et  il  est  as- 
sez indigeste  ; mais  accommodé  avec 
du  beurre  ou  de  l’huile , il  forme  un 
mets  assez  agréable  et  qui  est  d’une 
grande  ressource  pour  les  paysans , à 
cause  de  sa  grande  abondancç  et  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  re- 
connaître ; il  faut  cependant  prendre 
garde  de  ne  pas  le  confondre  avec  la 
fausse  Chanterelle,  Cantharellus  ni- 
gripes , Pers. , Agaricus  Cantharelluï- 
cles  de  Bulliard , tab.  3o5,  fig.  2,  dont 
le  pédicule  est  noir,  beaucoup  plus 
long  et  plus  grêle,  et  le  chapeau  d’un 
jaune  sale.  Il  paraît  que  cette  espèce 
n’est  paysans  danger. 

On  doit  encore  remarquer  dans  ce 
genre  plusieurs  espèces  qui  attirent 
l’attention  par  leur  forme  singulière  : 
ce  sont  les  Chanterelles  en  forme  de 
trompette,  de  corne  d’abondance,  de 
coupe,  etc.  ( V.  Bulliard,  Champ.  , 
tab.  46 1,  i5o,  208,  463  , fig.  2 , ou 
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elles  portent  le  noin  d’Hclvelle  ). 
Toutes  ces  espèces  ont  un  pédicule 
creux,  qui  se  continue  avec  la  partie 
évasée  du  chapeau , ou  plutôt  un  cha- 
peau presque  sessile  en  forme  de  cor- 
net évasé.  Leur  couleur  varie  suivant 
les  espèces  : elles  sont  jaunes  , brunes 
pû  noirâtres.  V. Méritle.  (ad.  b.) 

CHANTEUR,  ois.  Espècedu  genre 
Faucon,  Sparvius  musicus , Vieill.; 
Levait.,  Oiseaux  d’Afrique,  pl.  27. 
C’est  aussi  le  nom  d’une  espèce  cle 
Sénégali , Fringilla  musica.  P'.  Fau- 
con, division  des  Autours,  et  Gbos- 
Bec.  ' (dr. .z.) 

CHANTEURS,  ois.  Famille  établie 
dans  la  tribu  des  Anysodactyles  par 
Vieillot,  et  qui,  dans  sa  Méthode, 
renferme  les  genres  Merle  , Esclave , 
Spécothère,  Martin,  Psaroïde,  Gral- 
line , Aguassière , Motleux , Alouette , 
Pitpit , Hoche-Queue  , Mérion , Ægi- 
thine , Fauvette,  Roitelet  etTroglo- 
dite.  La  dénomination  de  cette  fa- 
mille prouve  combien  les  noms  tirés 
des  attributs  d’une  espèce  ou  d’un 
genre  deviennent  défectueux  quand 
on  prétend  les  généraliser.  Nqus  trou- 
vons bien  les  Fauvettes  et  les  Alouet- 
tes parmi  les  Chanteurs , mais  nous  y 
rencontrons  aussi  le  Martin,  le  Mot- 
teux,  le  Troglodite,  Oiseaux  muets  ou 
à peine  siffleurs  , et  nous  n’y  voyons 
pas  une  multitude  d'espèces  qui  font 
retentir  nos  campagnes  de  leurs  har- 
monieux concerts.  (b.) 

CH  AN  TRANSIE.  C 'hantransia.  bot  . 
crypt.  ( Confervées .)  Genre  établi  par 
De  Candolle  dans  la  Flore  Française, 
T.  11,  p.  49.  Il  lui  assigne  pour  ca- 
ractères: des  filamens  cloisonnés  et  ra- 
meux,  chaque  loge  renfermant  une 
multitude  de  graines  très-menues,  qui 
sortentde  la  loge  ou  germent  dans  son 
intérieur,  ce  qui  rend  les  Chantransies 
véritablement  prolilères;elles  habitent 
les  eaux  douces. 

De  tels  caractères  sont  vagues  : 
non  - seulement  les  Végétaux  qu’on 
suppose  les  posséder  ne  seraient  pas 
les  seuls  qui  fussent  cloisonnés  , ra— 
meuxou  remplis  de  graiuesdans  leur 
article;  mais  outre  que  l'habitation 
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dans  l’eau  douce  n’est  point  un  carac- 
tère dans  les  Chantransies  de  De  Can- 
dolle, il  en  est  trois  espèces  au  moins , 
Çhantranzia  toru/usa,  f/uviatilis  et  n- 
vularis,  ciui  sont  parfaitcmentsimples. 
Aucun  nlgologue,  après  lesavantbo- 
tanistc  de  Genève,  n’a  adoptéle  genre 
C/iantrànsia,  et  nous  ne  l’adopterons 

Ï»as  davantage.  Il  se  composait  de 
Mantes  incohérentes  qui  seront  ré- 
parties dans  nos  genres  Confervc , 
Lcmanéc,  Vauchcrie,  et  parmi  nos 
Arthrodiées.  Pr.  tous  ces  mots.  Le 
nom  de  Chan  transie  disparaîtra  donc 
de  l’hydrophytologie.  (b.) 

CHANTRE,  ois.  Syn.  du  Pouillot, 
Molacilla  Trochy/us , L.  V.  Bec-Fin. 

(dr. .z.) 

CIIAN-TSU.  bot.  phan.  Syn. 
d ’Oxalis  se  ns  in  va.  Pr.  Oxallde.  (b.) 

CHANVENON  et  CHAMERET. 
bot.  phan.  Vieux  nom  du  Chanvre. 
V.  ce  mot.  (b.) 

CHANVRE.  Cannabis,  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Ur- 
ticées  et  de  la  Diœcie  Hexandrie  de 
Linné.  Il  est  caractérisé  delà  manière 
suivante  : Plante  dioïque;  les  fleurs 
mâles  ont  un  périgone  à cinq  parties 
oblongucs  et  légèrement  concaves; 
cinq  étamines  dont  les  filets  très- 
courts  portent  des  anthères  oblongues 
et  pendantes  ; dans  les  fleurs  femelles, 
le  périgone  est  entier,  pointu , oblong 
ou  conique,  fendu  latéralement , et 
Contient  un  ovaire  libre  surmonté 
de  deux  styles  subulés  velus  , et  de 
deux  stigmates.  A cet  ovaire  succède 
une  capsule  crustacée  ou  coque  bival- 
ve , ovoïde,  un  peu  comprimée,  lisse 
et  uniloculaire.  La  graine  solitaire  . 
blanche  , huileuse  , renferme  un  em- 
bryon courbé  en  dedans.  La  Plante 
est  herbacée  , à feuilles  stipulées  , di- 
gitées , opposées  dans  le  bas  de  la  tige 
et  alternes  au  sommet.  Les  fleurs  ma 
les  sont  disposées  en  panicules  axil- 
laires et  terminales;  les  femelle.1 
naissen  t scssiles  dans  les  deux  aisselle: 
des  ramuscules  supérieurs. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  d uni 
seule  espèce , à moins  de  considère 
comme  telle  le  Cansjava  de  Rhéed  : 
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que  nous  mentionnerons  plus  bas; 
mais  cette  unique  espèce  qui , en  rai- 
son de  l’importance  d’un  de  ses  usa- 
ges, est  abondamment  cultivée  dans 
toute  l’Europe  , donne  néanmoins  au 
genre  Chanvre  un  intérêt  que  ne  doi- 
vent pas  offrir  d’autres  où  les  espèces 
sont  plus  nombreuses  et  même  ceux 
dont  la  structure  est  plus  singulière. 

Le  Chanvre  cultivé,  Cannabis 
sativa,  L. , a une  tige  droite  qui  at- 
teint jusqu’à  deux  mètres  de  hauteur, 
quadrangulaire,  un  peu  velue,  gar- 
nie de  feuilles  digitées  , acuminées  , 
denfécs  en  scie  et  douées  d’une  odeur 
fortement  aromatique,  lorsqu’on  les 
froisse  entre  les  mains.  Dans  cette 
Plante , ainsi  que  dans  presque  toutes 
les  Dioïques  , les  individus  mâles  ont 
un  aspect  différent  des  femelles  ; ils 
sont  aussi  d’une  stature  moins  élevée, 
et  commeles  idéesdeforceet  de  supé- 
riorité accompagnent  toujours  celles 
qui  se  rattachent  au  sexe  mascu- 
lin , on  a , de  temps  immémorial  et 
chez  tous  les  peuples  , appliqué  le 
nom  de  mâles  aux  individus  femelles 
et  réciproquement.  Cette  confusion 
ne  reposait  aucunement  sur  l’idée 
du  sexe  des  Plantes  , comme  on 
pourrait  se  l’imaginer  ; car  , bien 
avant  qu’on  eût  constaté,  par  des  ob- 
servations , la  présence  de  leurs  orga- 
nes reproducteurs,  le  peuple  dans  tous 
les  pays  avait  nommé  ainsi  d’une  fa- 
çon purementmétaphorique  les  divers 
individus  de  Chanvre.  Cette  Plante  a 
pour  patrie  la  Perse,  et  probablement 
tout  l’Orient;  mais  elle  est  devenue 
comme  spontanée  en  France  et  en 
Italie,  autour  des  villages  où  on  la  cul- 
tive en  grande  quantité. 

On  sème  le  Chanvre  au  mois  de 
juin,  dans  les  terrains  gras,  bien 
amendés  et  ameublis  par  defréquens 
labours  ; ces  terrains  sont  en  général 
tellement  fertiles  que,  dans  plusieurs 
départemens  de  l’Est,  on  se  sert  de 
l’expression  Terre  à Chenevière  pour 
exprimer  le  maximum  de  la  bonté  du 
soi.  La  hauteur  des  tiges  est  propor- 
tionnelle à la  qualité  du  terrain  ; les 
Plantes  femelles  qui  mûrissent  plus 
« tard  que  le3  mâles,  sont  principalc- 


CHA  47 1 

ment  cultivées  pour  la  graine  connue 
sous  le  nom  de  Chenevis , dont  011  fait 
Une  Huile  à brûler  et  qui  est  la  nour- 
riture préférée  des  Oiseaux  à gros  bec. 
On  arrache  les  individus  mâles,  lors- 
qu’ils commencent  à jaunir;  on  les 
fait  rouir  dans  les  eaux  dormantes  ; 
mais  leur  odeur  forte,  après  avoir  ser- 
vi comme  d’appât  pour  Je  Poisson  des 
étangs  et  des  rivières  dont  le  cours  est 
lent, devient  pour  lui  un  poison  funeste 
qui  le  détruit  en  grande  partie.  Les 
pieds  femelles  sont  mis  aussi  au  rouis- 
sage quand  leur  maturité  est  achevée. 
Alors  on  réunit  le  tout,  on  en  forme 
de  petits  faisceaux  que  l’on  dispose 
verticalement  sur  les  prés  ou  sous  des 
hangars  pour  les  faire  sécher,  et  les 
cultivateurs  les  teillent  ensuite  , c’est- 
à-dire  en  séparent  la  fibre  végétale 
dont  la  ténacité  est  fort  considérable. 
Les  usages  économiques  du  Chanvre 
sont  trop  vulgaires  pour  qu’il  soit  né- 
cessaire de  les  rappeler  ici. 

Sonnerat,  de  retour  de  ses  voyages 
dans  l’Inde,  a communiqué  à La- 
marck  des  échantillons  de  la  Plante 
décrite  et  figurée  clans  Rhéede  ( Hort . 
Malab. , 10 , p.  119  et  121 , t.  60  et 
61  ) sous  les  noms  de  ICalengi-Cans- 
java  et  ïsjeru  - Cansjava.  Ce  savant 
observateur  la  considère  comme  une 
espèce  distincte  du  Cannabis  sativa  , à 
cause  de  sa  tige  moins  rameuse , de  ses 
feuilles  alternes , à folioles  étroites , 
linéaires,  lancéolées  ettrès-acuminées. 
Il  l’a  nommée  Cannabis  indica , et  il 
indique  le  Cannabis  indica  de  Rumph 
( Amboin . , 5 , p.  208,  t.  77)  comine 
une  variété  de  celle-ci  à tige  plus  éle- 
vée; néanmoins  cette  Plante  n’est, 
suivant  Persoon , qu’une  variété  du 
Chanvre  ordinaire.  Les  Indiens  font 
avec  son  écorce,  le  suc  de  ses  feuilles 
et  probablement  en  y ajoutant  de 
l’eau  , une  boisson  qui  les  enivre  et 
leur  procure  une  sorte  de  gaieté,  une 
agitation  des  sens  semblable  à celle 
produite  par  le  Tabac  ou  tout  autre 
Végétal  narcotique.  (g. .N.) 

On  a étendu  le  nom  de  Chanvre 
à diverses  Plantes  qui  n’appartien- 
nent pas  au  genre  Cannabis.  Ainsil’on 
a nommé  : 
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Chanvre  aquatique  , le  13 Liens 
triparlita.  V.  Bihent. 

Chanvre  de  Canada,  1 ' Apocinum 
cannabinum,  espèce  cki  genre  Apocin. 

Ciianvr'e  de  Crète,  le  Datisça  can- 
jiabina.  V.  Datisque. 

Chanvre  des  Indiens  , l 'Agave 
americana  , qui  donne  un  fil  dont  on 
fait  des  cordages. 

Chanvre  piquant, l’ Urtica  canna- 
bina  , L.  V.  Ortie.  (b.) 

CHANVRIN.  bot.  piian.  Syn.  de 
Galeopsis  Tetrahit , L.  (b.) 

C II  A O S.  C/iaos ■ zool?  et  bot. 
crypt  ? C’est  par  erreur  que  ce 
mot  a été  déjà  traité  dans  ce  Dic- 
tionnaire , et  placé  dans  la  série 
Cah,  puisque  l’article  entier,  ainsi 
que  Ch aodinées  , porte  sa  véritable 
orthographe  dans  les  quatre  pages  qui 
sont  consacrées  à l’un  et  à l’autre.  En 
rétablissant  ici  celte  orthographe, nous 
ajouterons  que  Linné,  dont  la  sagacité 
plongeait  dans  les  secrets  delà  nature, 
ayant  qu'ils  lui  fussent  révélés,  avait 
senti,  dans  les  premières  éditions  de 
ses  immortels  ouvrages,  qu'il  était  des 
êtres  après  ceux  dont  il  avait  lixé  la 
place  systématique,  et  qui  soustraits  à 
ses  regards  par  leur  extrême  petitesse, 
se  confondaient  dans  les  dernières  li- 
mites des  règnes,  comme  pour  lier  ces 
règnes,  ou  plutôt  pour  ne  pas  per- 
mettre qu’on  les  séparât  d’une  ma- 
nière absolument  tranchée.  Il  em- 
prunta du  langage  mythologique  ce 
mot  de  Chaos  qui  désignait  au  com- 
mencement de  toutes  les  traditions 
historiques  le  mélange,  le  désordre  et 
la  confusion  des  élémens.  Ce  mot  obs- 
cur était  excellent  pour  indiquer  une 
organisation  rudimentaire  et  vivante 
qui  se  cachait  à l’œil  désarmé,  en  ter- 
minant mystérieusement  la  classe  des 
Vers,  la  dernière  du  Systema  Anima- 
lium.  Dans  le  genre  Chaos  furent  reje- 
tés ces  Microscopiques,  jusque-là  im- 
parfaitementindiqués  parles  premiers 
observateurs.  Plus  lard  ce  nom  de 
Chaos  fut  réservé  à unYolvoce;  enfin  il 
disparut  de  la  nomenclature  dès  qu’on 
crut  avoir  tout  connu.  Nous  l’y  avons 
replacé  pour  indiquer  un  genre  inor- 
ganisé, ou  plutôt  dans  lequel  nos  fai- 
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blés  moyens  ne  nous  permettent  pas 
de  distinguer  d’organisation.  Ce  genre 
évidemment  végétal  se  colore  par  l’in- 
troduction de  globules  verts,  qui  sont 
la  véritable  matière  verte,  V.  ce  mot , 
ou  en  roussâlre  par  l’introduclion  de 
navicules  qui  l’animalisent , et  for- 
ment comme  le  point  d’ou  partent 
deux  règnes.  V.  Caiios  pour  le  com- 
plément de  cet  article.  (b.) 

* CIIA-OUAW.  bot.  Syn.  chinois 
de  Camélia.  Japonica.  V.  Camélie. 

(b.) 

CHAPEAU.  Pileus.  bot.  cr^t 
( Champignons .)  Nom  qu’on  a donné  à 
la  partie  dj:s  Champignons  étendui 
horizontalement,  qui  porte  à sa  sur- 
face inférieure  ou  supérieure  la  mem- 
brane séminifère.  Ce  chapeau  est  hé- 
misphérique et  porté  par  un  pédieuh 
central  dans  beaucoup  d’espèces  ; i 
est  latéral  et  demi-circulaire,  pédieuh 
ou  sessile  dans  la  plupart  des  Cham- 
pignons qui  croissent  sur  les  troncs 
d’Àrbres.  Dans  les  genres  Agaric 
Bolet , Polypore , Hydne , Mérulc 
Théléphore , etc  , c’est  sa  surface  in- 
férieure qui  porte  la  membrane  sé- 
minifère ; dans  les  llelvelles , les  Mo- 
rilles, etc.,  c’est  sa  surface  supérieure 
dans  les  Clavaires,  les  Pezizes  , etc. 
cette  partie  est  à peine  distincte  oi 
plutôt  ne  doit  plus  porter  le  nom  dt 
Chapeau:  on  la  nomme  Cupule  dan: 
les  Pezizes.  V.  Champignons. 

On  a donné  les  noms  barbares  d< 
Chapeaux  cannelé,  d’argent,  petit: 
Chapeaux,  et  grands  Chapeaux,  à de. 
Champignons;  mais  de  telles  déno- 
minations ne  méritent  même  pas  d ê 
Ire  rapportées.  (ad. b.) 

CIIAPEAU-CARNÜ.  acal.  Syn 
vulgaire  de  Méduse  en  certains  lieu? 
des  côtes  de  France.  (b.) 

CHAPEAU-D’ÉVÊQUE.  bot 
ni  an.  Syn.  vulgaire  d 'Epimediun 
alpinum.  V.  Epimède.  (b.) 

CHAPEAU-ROUX. ois.  Espèce  d. 
genre  Gros-Bec,  Fringillantficapilla 
Lath.  V.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

‘CHAPELET,  rept.  oph.  Espèc 
du  genre  Couleuvre.  (B) 
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* CHAPELET,  pois.  Espèce  du 

genre  Labre.  («•) 

CHAPELET  DE  SAINTE-HÉLÊ- 
ÎNE.  bot.  phan.  Racines  préparées  de 
V Apayomatsi , F . ce  mot,  appelé  au 
Mexique  Phatzisiranda , et  que  les 
Français  nomment  Patenôtre.  (b.) 

*CRAPELEUSES.  ins  .Même  chose 
que  Champeleuses.  F-  ce  mot.  (b.) 

* CHAPELIÈRE.  bot.  phan.  Syn. 
de  Tussilago  Petasites.  /V  Tussilage. 

(B.) 

CHAPERON.  Clypeus.  ins.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  une  partie  de  la 
tête  des  Insectes  se  continqant  avec 
le  front  et  recouvrant  la  bouche,  et  en 
particulier  la  lèvre  supérieure.  La- 
treille  a remplacé  ce  nom  vulgaire 
par  celui  d’EpjSTOME.  F.  ce  mot. 

Quelques  auteurs  ont  appelé  Cha- 
peron le  corselet  de  plusieurs  Coléop- 
tères , tels  que  les  Boucliers , les  Né- 
crophores  , les  Cassides,  etc.  F.  Cor- 
selet et  Prothorax.  (aud.) 

CHAPON,  ois.  Jeune  Coq  auquel 
on  a enlevé  les  parties  essentielles  à 
la  génération  , afin  de  donner  plus  de 
délicatesse  à la  chair  de  l’Oiseau. 

(dr. .z.) 

CHAPON  DE  PHARAON  ou 
POULE  DE  PHARAON,  ois.  Noms 
imposés  au  Vautour  d’Egypte,  Ful- 
tur  Percnopterus , L.  P".  Catharte. 

(dr. .z.) 

CHAPPACH.  bot.  phan.  Syn.  tar- 
tare  de  Courge.  (b.) 

* CHAPPAVUR.  bot.  pnAN.  Ru- 

biaeée  indéterminée  de  Virginie , que 
C'.  Bauhin  dit  être  propre  à la  tein- 
ture. (B  • 

CHAPPE.  ins.  Nom  vulgaire  appli- 
qué à quelques  Insectes  lépidoptères 
qui  portent  des  ailes  larges  et  eu  toit , 
ce  qui  leur  donne  quelque  ressem- 
blance avec  les  vêtemens  de  ce  nom 
employés  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses du  catholicisme.  F.  Pyrale  . 

(aud.) 

* CHAPPO.  bot.  piian.  Marsdcn 
désigne  sous  ce  nom  une  Plante  de 
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Sumatra,  qu’il  compare  à une  Sauge 
sauvage  , et  que  , pour  plusieurs  rai- 
sons , nous  croyons  être  une  Conyzc 
frutescente  que  nous  avons  trouvée  à 
Mascareigne.  (b.) 

* CHAPRKEUR.  bot.  phan.  Ra- 
cine propre  à la  teinture,  qu’on  dit  se 
trouver  en  Virginie  sans  en  donner 
d’autre  indication.  (b.) 

CHAPTAL1E.  Chaptalia.  bot* 
PnAN.  Famille  des  Synanthérées  , 
section  des  Labiatiflores  de  De  Can- 
dolle , et  des  Carduacées  de  Kunth  , 
tribu  des  Mutisiées  de  Cassini  , 
Syngénésie  Polygamie  nécessaire  de 
Linné.  C’est,  à Ventenat  que  l’on  doit 
la  première  connaissance  de  ce  genre 
établi  en  l’honneur  du  célèbre  aca- 
démicien , auquel  la  chimie  , l’écono- 
mie domestique  et  l’histoire  naturelle 
sont  redevables  de  tant  d’importans 
travaux.  Dans  la  description  des 
Plantes  du  Jardin  de  Gels , page  et 
table  61  , il  décrit  et  figure  sous  le 
nom  de  Chaptalia  tomentosa  une 
Plante  que  Walther  ( Flur . Carol.  , 
p.  ao4  ) avait  nommée  Perdicium  se- 
mi/losculare  , et  qui  diffère  du  genre 
Perdicium  par  des  caractères  très-sail- 
lans.  L'examen  de  ce  genre  ayant  été 
repris  de  nouveau  par  De  Candolle 
(Observât,  sur  les  Plantes  composées, 
3e  Mémoire,  Ann.  du  Mus.  d’hist. 
nat.  , V.  xix  , p.  59  ) , ce  savant  a 
ajouté  plusieurs  observations  particu- 
lières sur  le  Chaptalia,  et  lui  a donué 
les  caractères  suivans  : involucre  im- 
briqué , formé  de  folioles  inégales  ; 
fleurons  extérieurs  sur  deux  rangs  , 
femelles  , n’ayant  qu’une  seule  lan- 
guette externe  par  avortement  de  l’in- 
terne qui  lui  correspond  ; fleurons 
intérieurs  hermaphrodites,  à deux  lè- 
vres dont  l’externe  est  oblongue  et 
tridentée  , tandis  que  l’interne  est  à 
deux  parties  linéaires;  aigrette  poilue, 
sessile  ; réceptacle  nu.  Le  caractère 
de  ce  genre,  tel  que  l’a  donné  Vente- 
nat, diffère  de  celui  cpte  nous  venons 
de  tracer,  en  ce  qu’il  admet  comme 
uniquement  mâles  les  fleurons  du 
disque. 

Le  port  du  Chaptalia  tomentosa, 
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type  du  genre,  est  celui  des  Bellis, 
ou  plutôt  de  nos  Arnica.  Ses  fleurons 
ligules  lui  donnent  aussi  un  air  de 
parenté  avec  les  Léontodons,  et  ef- 
fectivement , ce  genre  est,  suivant  De 
Candollc,  un  de  ceux  qui  unissent 
Jes  Corymbifères  aux  Chicoracées. 
Persoon  , adoptant  les  idées  de  Mi- 
chaux et  Willdenow  sur  la  place  que 
doit  occuper  cette  Plante  , la  range 
parmi  les  Tussilages  , en  y ajoutant 
six  autres  espèces.  Il  en  fait  à la  vé- 
rité une  section  séparée  qu’il  indique 
comme  pouvant  être  réunie  aux  Per- 
jdicium,  ou  bien  devoir  conscituer  un 
genre  particulier.  Le  C/iaptalia  to- 
mentosa,  Vent.  , Tussilago  integrifo- 
lia  , Miclix.,  habite  la  Caroline  et  la 
Floride  ; les  autres  espèces  , décrites 
dans  Persoon  , sont  indigènes  de  l’A- 
mérique méridionale  ; ces  dernières 
ont-elles  été  assez  bien  observées  pour 
que  leur  liaison  générique  avec  le 
Chaptalia  de  Ventenat  soit  une  chose 
bien  constatée?  Nous  ne  flotterions 

Sas  dans  le  doute  , si  nous  en  possé- 
ions  des  descriptions  aussi  accom- 
plies que  celle  donnée  par  Kunth 
( inHumb . et  Bonpl.  Nov.  G en.,  V.  4, 
p.  et  t.  3o3  ) pour  le  CliaptaLia  runci- 
nata  , nouvelle  espèce  qu’il  indique 
comme  voisine  du  Ch.  piloselloïdes 
ou  Perdicium  piloselloïdes  , Herb. 
Juss.  Maiscette  affinité  paraîtrait  con- 
firmer ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  la  séparation  probable  des  Chap- 
talia de  l’Amérique  du  sud.  Kunth 
n’ayant  pas  trouvé  de  fleurons  bila- 
biés  parmi  les  mâles  , a signalé  cette 
exception  comme  infirmant  beaucoup 
le  rapprochement  naturel  desLabia- 
tiflores.  L’auteur  de  ce  dernier  grou- 
pe, qui  devait  se  faire  la  même  objec- 
tion, lorsqu’il  ne  trouvait  que  des 
fleurs  uniligulées  dans  les  fleurs  exté- 
rieures du  Chapt.  tornentosa , explique 
une  pareille  anomalie  par  l’avorte- 
ment complet  de  la  lèvre  interne,  ou 
par  sa  soudure  avec  l’externe,  de  ma- 
nière à présenter,  dans  le  premier  cas, 
trois  à quatre  dents , et  cinq  dans  le 
second.  (g. .N.) 

* C1JAQAYEL.  bot.  phan.  (Dc- 
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lille.  ) Syn.  égyptien  d 'Eiyngium 
carnpestre.  V.  Panicaut.  (b.) 

CHAQUEUE.  bot.  ciiytt.  L’un 
des  noms  vulgaires  des  Prêles,  (b.) 

CHAR  ou  CHARRE.  pots.  Syn.de 
Salmo  alpinus  , L.  V.  Saumon,  (b.) 

CHAR,  moll.  Genre  établi  par 
Gioeni  et  adopté  par  Bruguière.  Notre 
illustre  et  savant  ami  Drapamaud 
démontra  qu’il  n’existait  pas,  et  que 
le  corps  qu’on  avait  désigné  sous  ce 
nom,  n’était  que  l’estomac  d’une 
Bulle.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHAR  DE  NEPTUNE.  Les  mar- 
chands d’objets  d’histoire  naturelle 
donnent  ce  nom  au  Madrépore  Pal- 
mette  de  Lamarck  ; c’est  une  variété 
du  Madr.  mu  rie  ata  de  Linné.  V.  Ma- 
drépore. (LAM..X.) 

CHAR  A.  ois.  Syn.  de  Corbeau  chez 
les  Kalmoucks.  (dr..z.) 

CHARA.  bot.  Nom  latin  du  genre 
Charagne  ; ce  nom  paraît  chez  les  an- 
ciens avoir  désigné  le  Crambe  tata- 
rica.  V.  Crambe.  (b.) 

CHARA-BERKOE.  bot.  phan. 
Syn.  de  Betula  daourica,  Pâli.,  es- 
pèce sibérienne  et  canadienne  de 
Bouleau.  (b.) 

* CIIARACÉES.  Characeœ.  bot. 
crypt.  Ccttefanrille  , établie  parL.-C. 
Richard,  ne  renferme  jusqu’à  présent 
que  le  seul  genre  Chara.  Son  carac- 
tère le  plus  important  est  d’avoir  des 
capsules  solitaires  uniloculaires  et 
monospermes  ; elle  nous  paraît  se 
rapprocher  surtout  par  ces  caractères 
des  Marsiléacées  dont  elle  diffère  es- 
sentiellement par  ses  capsules  don 
réunies  dans  des  invol  ucres  communs, 
par  son  port  et  par  la  singulière  struc- 
ture des  organes  qu’on  a regardés 
comme  remplissant  les  fonctions  d’é- 
tamines, tandis  que  nous  verrons  que 
les  Marsiléacées  sont  les  seules  Cryp- 
togames parmi  lesquelles  on  trouve 
des  organes  qui , quoique  d’une  forme 
très-diflèrente  de  celle  des  Plantes 
phanérogames , remplissent  cepen- 
' dant  évidemment  les  fonctions  <1  or- 
ganes mâles  et  femelles.  Quant  au  ca- 
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,'actère  détaillé  de  la  famille  des  Clia- 
acées , il  est  nécessairement  le  même 
jue  celui  du  genre  Chara.  V . Cha- 
iagne.  (ad.  b.) 

CHAR  ACH  ou  CHARAH . ois.  Svn. 
udien  de  la  Pie-Grièche  rousse  hup- 
pée, Lanius  cristatus , L. , du  Ben- 
gale. V.  Pie-Grlèciie.  (DR..Z.) 

CHARACHERA.  bot.  than.  Dans 
la  Flore  d’Egypte  et  d’Arabie  , Fors- 
kabl  a décrit  sous  ce  nouveau  nom  de 
genre, deux  Plan  tes  indigènes  des  mon- 
tagnes de  l’Arabie,  qui  appartiennent 
à la  Didynamie  Angiospermie  de  Lin- 
né, et  queWabl  réunit  au  genre  Lan- 
terna. Cette  opinion  est  d’autpnt  plus 
admissible  que  cet  auteur  , indépen- 
damment de  ses  grandes  connaissan- 
ces dans  la  nomenclature  botanique , 
a eu  en  communication  les  matériaux 
de  Forskabl  dont  il  était  le  compa- 
triote. Nous  considérons  donc  ce  gen- 
re comme  identique  avec  le  Lanlana  , 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Ver- 
bénacées.  Deux  espèces  le  consti- 
tuaient; l’une,  appelée  Cltarachera 
tetragona  par  Forskabl,  est  un  ar- 
brisseau que  les  Arabes  nomment 
Irefran  et  Characher l’autre  est  sou 
Characheraviburnoid.es.  Wahl ( Symb . 
1,  p.  45)  les  réunit  en  une  seule  à la- 

I quelle  il  donne  le  nom  de  Lantana 
yibumoides.  V.  Lantana.  (g. .N.) 

CHAR  ACHOoü  CHARACO.  mam. 
V-  Caraco. 

CHARACIN.  pois.  Sous-genre  de 
Saumon.  K.  ce  mot.  (b.) 

*CHAPiAD.  bot.  phan.  Syn.  arabe 
de  V aleriana  scândens , Forsk.  (b.) 

* CHARADA.  ois.  Syn.  chinois  de 
la  Pie-Bleue  à tête  noire,  Corvus  cya- 
nus , Lath.  A'-.  Corbeau.  (dr..z.) 

CHARADRIUS.  ois.  L.  Syn.  latin 
‘de  Pluyier.  V . ce  mot.  (dr..z.) 

CHAR  A GAI.  bot.  p u an.  Syn.  kal- 
mouck  de  Pinus  silvestris,  L.  F.  Pin. 

(b.) 

CHARAGANA.  bot.  phan.  D’ou 
Caragana.  Nom  kalmouck  d’une  es- 
pèce de  Robinier.  V.  ce  mot.  Pallas 
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dit  que  c’est  le  Robiriia ferox  qui  porte 
ce  nom  chez  les  Mongols.  (b.) 

C1IARAGNE.  Chara.  bot.  crypt. 
(Characées.)  Ce  genre  établi  par  Vail- 
lant dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciencesde  Paris,  pour  1719,  sous 
le  nom  de  Chara  ou  Lustre  d'eau,  fut 
d’abord  placé  par  Linné  , parmi  les 
Plantes  cryptogames,  immédiatement 
après  les  Lichens.  Le  même  auteur  , 
dans  la  douzième  édition  du  Systema 
Naturœ  , le  rangea  ensuite  parmi  les 
Phanérogames  dans  la  Monœc.ic  Mo- 
nandrie,  et  depuis,  tous  les  botanistes 
qui  ont  adopté  son  système  lui  ont 
conservé  cette  place;  plus  tard  il  fut 

Ïilacé  par  Jussieu  dans  la  famille  si 
létérogène  des  Nayades,  puis  réuni 
par  De  Candolle,  avec  les  Nayas  et' 
Lemna,  dans  la  petite  famille  à laquelle 
il  conserva  le  même  nom.  R.  Brown 
le  rangea  avec  ces  mêmes  genres  à la 
suite  des  HydrocHà ridées  ; Léman  pro- 
posa de  le  classer  parmi  les  Dicotylé- 
dones auprès  des  Ünagraires  dans  la 
famille  des  Elodées  ; enfin  il  est  de- 
venu pour  Richard  le  type  d'une  fa- 
mille particulière  des  Characées,  fa- 
mille qui  ne  renferme  jusqu’à  présent 
que  le  seul  genre  Chara , et  que  sa 
structure  singulière  éloigne  de  pres- 
que toutes  les  autres  Plantes.  Récem- 
ment quelques  auteurs,  et  particuliè- 
rement Martius  {U ber  den  bau  uml 
die  nature  der  Charen , 1818)  et  Wal- 
rotli  (. Annus  botanicus,  Ilalœ,  i8i5), 
ont  voulu  placer  ce  genre  à côté  des 
Ceramium  et  des  Conferves.  Cette  opi- 
nion ne  nous  paraît  pas  admissible  • 
le  tissu  vasculaire  beaucoup  plus  so- 
lide des  Chara , l’organisation  beat- 
coup  plus  compliquée  de  leurs  orgi- 
nes  de  fructification , enfin  leur  mole 
de  germination  , nous  paraissent  iu 
contraire  devoir  les  mettre  dans  le  rrng 
le  plus  élevé  parmi  les  Cryptoganes 
après  les  Marsiléacces , et  immédate- 
ment  avant  les  Nayades  , avec  les- 
quelles elles  ont  plusieurs  ap- 
ports, mais  dont  elles  diffèrent  ce- 
pendant beaucoup  par  l’absente  de 
véritables  étamines. 

Le  caractère  du  genre  peut  être 
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tracd  ainsi:  « capsule  uniloculaire, 
» monosperme  péricarpe  composé 
» de  deux  enveloppes,  l'externe  mcm- 
» braneuse,  transparente,  très-min- 
5>  terminée  supérieurement  par 
» cinq  dents  en  rosace;  l'interne  du- 
>’  re  , sèche,  opaque  , formée  de  cinq 
» valves  étroites,  contournées  en  spi- 
» raie.  » 

Ce  caractère  diffère  en  quelques 
points  de  celui  qu’on  assigne  généra- 
lement à ce  genre,  et  demande  pour 
cette  raison  quelques  développemens. 
Nous  n’assimilons  les  dents  qui  ter- 
minent supérieurement  cette  capsule 
à aucun  des  organes  des  Plantes  pha- 
nérogames, parce  qu’en  effet  elles  ne 
nous  paraissent  avoir  les  caractères  ni 
des  stigmates  ni  d’un  calice , noms  sous 
lesquels  la  plupart  des  auteurs  ont 
désigné  ces  parties.  Elles  diffèrent  es- 
sentiellement des  stigmates,  i°  en  ce 
qu’elles  ne  communiquent  nullement 
avec  l’intérieur  de  l’ovaire  , et  par 
conséquent  avec  l’ovule  ; 2°  parce 

3u’elles  sont  parfaitement  continues 
ans  toutes  leurs  parties , et  analo- 
gues par  leur  aspect  au  tégument 
membraneux  extérieur,  qui  se  déta- 
che facilement  dans  toute  son  éten- 
due de  la  capsule  proprement  dite,  et 
entraîne  avec  lui  ces  prétendus  stig- 
mates. Ce  caractère  lui  donne  quel- 
que analogie  avec  un  calice  adhérent, 
terminé  par  un  limbe  à cinq  dents  ; 
mais  peut-on  donner  le  nom  de  calice 
à une  partie  qui  n’environne  ni  style, 
ni  étamines , et  qui  diffère  à peine  du 
reste  de  l’épiderme  de  la  Plante? 

Nous  avons  dit'  que  la  capsule  est 
-mnosperme , tandis  que  presque  tous 
ta  auteurs  modernes  l’indiquent  com- 
m>polyspenne;  Vaillant  seul,  en  é ta- 
bassant ce  genre,  a dit  : « Cet  ovaire 
devient  une  capsule  couronnée  , la- 
quelle est  solide  et  monospenne.  » 
Les  auteurs  qui  l’ont  copié,  et  Linné 
parl’eulièrement,  ontadopté  son  opi- 
mor.à  cet  égard;  mais  depuis,  les  au- 
teur; qui  ont  observé  par  eux-mêmes 
les  C/iara,  Schmidcl,  lledwig,  Wal- 
roth  Martius,  etc.,  l’ont  tous  décrite 
comme  polysperme.  Il  peut  donc  pa- 
raîtra étonnant  que  nous  revenions 
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à la  première  opinion  ; mais  nous 
avons  pour  cela  une  autorité  d’un 
grand  poids  , c’est  celle  de  Vaucheir 
qui , dans  un  excellent  Mémoire  sur 
la  structure  des  Charagnes,  inséré 
parmi  ceux  de  la  Société  de  Physique 
et  d’Histoire  naturelle  de  Genève  , 
T.  i,  a prouvé  de  la  manière  la  plus 
évidente  celte  opinion  que  quelques 
faits  analogues  nous  avaient  déjà  fait 
adopter.  Lorsqu’on  coupe  ou  qu’on 
écrase  une  capsule  de  C/iara  fraîche, 
il  est  vrai  qu’on  en  voit  sortir  une  in- 
finité de  petits  grains  blancs,  inégaux 
et  irréguliers  qui  remplissent  entière- 
ment sa  cavité;  mais  si  chacun  de  ces 
grains  était  des  graines , comme  la 
plupart  des  auteurs  l’ont  présumé,  la 
capsule  ne  s’ouvrant  pas  , comment 
ces  graines  en  sortiraient-elles  ? La 
germination  parfaitement  observée 
parVaucher  vientconfirmer  cette  pré- 
somption; si  on  laisse  dans  l’eau  des 
capsules  bien  mûres  de  Chara,  tom- 
bées naturellement  en  automne,  elles 
passent  tout  l’hiver  sans  laisser  aper- 
cevoir aiîcun  changement;  mais  à l’é- 
poque des  premières  chaleurs,  vers  la 
fin  d’avril,  on  voit  sortir  de  l’extrémi- 
té supérieure,  entre  les  cinq  valves,  un 
petit  prolongement  qui , se  dévelop- 
pant de  plus  en  plus,  donne  bientôt 
naissance  à un  premier  verticille  de  ra- 
meaux, puis  à un  second  ; au-dessous 
de  ces  rameaux,  la  tige  se  renfle,  et  il 
en  sort  des  touffes  de  petites  racines; 
la  capsule  reste  très-long-temps  adhé- 
rente à la  base  de  la  tige,  même  lors- 
que celle-ci  commence  à entrer  en 
fructification.  On  ne  voit  durant  ce 
développement  aucune  trace  de  coty- 
lédons' Ce  mode  de  germination 
prouve  évidemment  que  la  capsule 
est  monosperme,  car  il  n’y  a que  les 
fruits  monospermes  qui  puissent  ger- 
mersans  s’être  debarrassés  d abord  de 
leur  péricarpe.  L’analogie  eutre  ce 
développement  et  celui  de  la  Pilulaire 
vient  encore  à l’appui  de  cette  opi- 
nion, et  comme  elle  confirme  le  rap- 
prochement que  nous  avons  indiqué 
entre  les  Cha  racées  et  les  Marsiléa- 
cées,  nous  allons  décrire  en  quelques 
mots  le  mode  de  germination  de  cette 
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Plante.  Les  péricardes  de  la  Pilulaire, 
renfermés  dans  un  invol ucre  à quatre 
valves , présentent  comme  ceux  des 
Charà' un  double  tégument , l’externe 
Tnembraneux,  transparent,  très-min- 
ce, l’interne  dur, sec,  jaune,  terminé 
supérieurement  par  un  renflement  en 
forme  de  bourrelet  ou  d’anneau  qui 
entoure  un  orifice  fermé  par  un  petit 
opercule  conique.  Ce  péricarpe  est 
rempli  d’un  fluide  mucilagineux , fi- 
lant , dans  lequel  nagent  de  petits 
rains  sphériques  qu’on  a pris  pour 
es  graines;  mais  si  on  laisse  ces  pé- 
ricarpes pendant  quelques  jours  dans 
l’eau,  on  observe  un  tubercule  verdâ- 
tre, qui  sort  en  soulevant  l'ope'rcule, 
cet  bientôt  on  aperçoit  une  feuille  li- 
néaire qui,  en  se  développant,  paraît 

fierccr  une  gaîne  semblable  au  coty- 
édon  des  Plantes  monocotylédones. 
ILe  péricarpe  reste  aussi  adhérent  pen- 
dant long-temps  à la  base  de  la  jeune 
Plante.  Ùn  voit  l’analogie  remarqua- 
ble qui  existe  entre  la  germination  de 
ces  deux  Plantes;  mais  le  fait  le  plus 
mgulier  est  cette  apparence  de  plu- 
sieurs graines  dans  les  capsules  de  la 
Pilulaire  et  des  C/iara,  tandis  qu’il  n’y 
a réellement  qu’un  seul  embryon,  qui 
sort  toujours  par  le  même  point  du 

! péricarpe.  Ce  liquide  épais, semblable 
a de  la  gomme  filante,  et  ces  points  qui 
nagent  dedans,  ne  sont  donc  point 
ides  graines.  Us  paraîtraient  plutôt 
jouer  le  rôle  d’une  sorte  d’endosper- 

Inae,  tandis  que  l’embryon  unique  se- 
rait placé  au  sommet  de  l’ovaire  près 
du  point  par  lequel  il  sort  lors  de  son 
^développement. 

Les  Chara  sont  des  Plantes  aquati- 
ques, croissant  dans  les  eaux  sta- 
gnantes des  mares  et  des  fossés;  leur 
odeur  est  extrêmement  fétide  , et  se 
1 communiqueà  l’eaudesmaresqu'elles 
• habitent,  et  au  fond  desquelles  elles 
' forment  des  tapis  d’un  vert  blanchâ- 
rrtre.  Elles  ne  s'élèvent  jamais  jusqu’à 
la  surface,  mais  elles  restent  toujours 
submergées  et  elles  fructifient  sous 
l’eau.  Leurs  liges  sont  rameuses,  fai— 
oies,  flottantes,  dures,  cassantes,  rudes 
et  hérissées  de  pointes  dans  les  unes , 
lisses  et  presque  transparentes  dans 
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quelques  espèces;  elles  présentent  de 
distance  en  distance  des  rameaux  ver- 
ticillés  au  nombre  de  huit  à dix.  Ces 
rameaux  dans  les  verticilles  supé- 
rieurs portent  sur  leur  bord  supé- 
rieur trois  , quatre  ou  cinq  capsules 
espacées  et  entourées  chacune  à leur 
base  de  deux  ou  trois  bractées  ou  pe- 
tits rameaux  avortés  que  Linné  et 

[ilusieurs  auteurs  avaient  nommés  ca- 
ice.  La  longueur  de  ces  bractées  par 
rapport  à la  capsule,  et  la  forme  plus 
ou  moins  allongée  de  celle-ci  four- 
nissent de  très-bons  caractères  pour 
distinguer  les  espèces.  Outre  ces  cap- 
sules , les  rameaux  portent  encore  des 
tubercules  sessiles,  arrondis,  rouges 
ou  orangés  , sur  les  usages  des- 
quels il  existe  encore  beaucoup  de 
doute.  La  plupart  des  auteurs  les  ont 
regardés  comme  des  organes  mâles  , 
jouant  le  rôle  d’étamines.  Walroth  , 
dans  la  dissertation  que  nous  avons 
déjà  citée,  a combattu  cette  opinion, 
et  a fait  voir  combien  il  existait  de 
différence  entre  la  structure  interne 
detees  tubercules  et  celle  des  étami- 
nes. Vaucher,  qui  lésa  décrits  aussi 
avec  beaucoup  de  soin  , les  regarde 
cependant  comme  des  étamines.  Ces 
tubercules  sont  formés  extérieurement 
d’une  membrane  réticulée,  transpa- 
rente; intérieurement,  au  milieu  d’un 
fluide  mucilagineux,  on  observe  des 
filamens  blanchâtres  , articulés  et 
transparens  , et  d’autres  corps  cylin- 
driques fermés  à une  de  leurs  extré- 
mités, et  paraissant  s’ouvrir  à l’autre. 
Ces  gortes  de  tubes  sont  remplis  d’une 
matière  rougeâtre  qui  donne  cette  cou- 
leur aux  tubercules,  et  qui  disparaît 
assez  promptement  et  long -temps 
avant  ta  maturation  du  fruit.  Ce  fait 
viendrait  assez  à l’appui  de  l’opinion 
qui  regarde  ces  tubercules  comme  des 
organes  mâles.  Mais  comment  la  fé- 
condation pourrait-elle  s’opérer  puis- 
qu’on voit  ces  tubercules  s’affaisser 
sans  jamais  s’ouvrir  à leur  surface? 
La  question  nous  paraît  donc  encore 
très-difficile  à résoudre,  car  supposer 
une  fécondation  interne  par  des  com- 
munications vasculaires  , c’est  s’éloi- 
gner de  tout  ce  que  le  règne  végétal 
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nous  a présenté  j usait ’à  présent. 

La  rudesse  des  tiges  du  Chnra  vul- 
garis  et  de  quelaues  autres  espèces  les 
a lait  employer  dans  quelques  provin- 
ces , et  particulièrement,  aux  environs 
de  Lyon,  de  Genève  , etc.,  pour  net- 
toyer la  vaisselle  et  donner  une  sorte 
de  poli  au  métal;  c’est  ce  qui  les  a fait 
désigner  sous  le  nom  d 'Herbe  à ré- 
curer. 

On  connaît  environ  vingt-cinq  es- 
pèces de  ce  genre;  mais  il  est  proba- 
ble que  lorsqu’on  l’aura  mieux  ob- 
serve, surtout  dans  les  autres  parties 
du  monde,  le  nombre  en  deviendra 
plus  considérable  , à moins  qu’ainsi 
qu’on  l’a  remarqué  pour  beaucoup  de 
Plantes  aquatiques, les  mêmes  espèces 
ne  se  retrouvent  dans  des  régions 
très-différentes.  Cependant  les  espè- 
ces découvertes  jusqu’à  présent  en 
Amérique,  dans  l'Inde  et  à la  Nou- 
velle-Hollande , sont  distinctes  de 
celles  d’Europe.  Ce  genre  paraît  donc 
répandu  sur  toutes  les  parties  du 
globe,  et  nous  pouvons  ajouter  qu’il 
semblerait  même  y avoir  existé  anté- 
rieurement aux  dernières  révolutions 
qui  ont  changé  la  surface  de  la  terre. 
En  effet , dans  les  terrains  d’eau  douce 
des  environs  de  Paris  et  d’Orléans,  on 
a trouvé  des  Fossiles  que  tout  nous 
engage  à i'egarder  comme  des  cap- 
sules de  C/iara  ; ces  Fossiles,  d’abord 
décrits  par  Lamarck  sous  le  nom  de 
Gyrogonites , ont  été  ensuite  reconnus 
par  Léman  pour  des  fruits  de  Chai  a. 
L’examen  le  plus  attentif  ne  nous  a 
pas  permis  de  trouver  la  moindre  dif- 
férence entre  cesFossiles  et  les  fruits 
des  Charagnes , et  nous  avons  fait 
voir  qu’on  pouvait  distinguer  trois 
espèces  parmi  ceux  trouvés  jusqu’à 
présent  dans  nos  environs.  Nous  de- 
vons ici  répondre  à une  objection 
qu’on  a faite  sur  l’analogie  de  ces  Fos- 
siles» Lamarck,  en  décrivant  ce  genre, 
le  rangea  parmi  les  Coquilles,  et  de- 
puis , d’Orbigny  fds  , dans  ses  belles 
Recherches  sur  les  Céphalopodes  mi- 
croscopiques, a retrouvé  parmi  les  sa- 
bles de  Rimini  quelques  échantillons 
de  petits  corps  parfaitement  sembla- 
bles aux  Gyrogonites;  mais  il  faudrait 
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savoir:  i*  si  ce  sont  bien  des  Coquil- 
les ou  si  ce  ne  seraient  pas  plutôt  des 
fruits  de  Ckara  entraînés  parles  ruis- 
seaux dans  les  lagunes  , et  dont  la 
membrane  externe  et  la  graine  au- 
raient été  détruites  par  la  putréfac- 
tion, comme  on  le  voit  souvent  dans 
les  mares  oii  croissent  les  C/tara; 2° si 
admettant  que  ce  fussent  des  Coquil- 
les, cela  prouverait  que  les  Gyrogo- 
nites des  terrains  d’eau  douce  des  en- 
virons de  Paris  en  fussent  également, 
car  un  examen  très-attentif  nous  a 
prouvé  qu’il  n’existe  aucune  différence 
générique  entre  les  fruits  de  Chara, 
les  Gyrogones  de  Rimini  et  les  Gy- 
rogonites des  terrains  d’eau  douce. 
Nous  devons  même  dire  qu'il  existe 
plus  de  ressemblance  pour  la  forme 
générale  entre  les  fruits  des  Chara 
vivans  et  les  Gyrogones  de  Rimini 
qu’entre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
êtres  et  les  vrais  Gyrogonites.  Les  ca- 
ractères de  ces  différens  corps  ne  pou- 
vant nous  servir  pour  établir  leur  ana- 
logie , leur  position  géologique  pem 
donc  seule  nous  déterminer  : or,  les 
Gyrogonites  ne  se  sont  jusqu’à  pré- 
sent trouvées  que  dans  les  terrains 
d’eau  douce  avec  des  débris  d’autres 
Plantes  lacustres  et  de  Coquilles  d’eai 
douce.  Parmi  ces  débris  végétaux,  or 
remarque  même  des  tiges  striées  c 
présentant  des  portions  doverticille: 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avee 
celles  des  Chara;  au  contraire  les 
Mollusques  céphalopodes  habilen 
tous  dans  la  mer.  11  nous  paraît don< 
évident,  même  en  supposant  que  b 
Gyrogone  de  Rimini  soit  une  vraie 
Coquille,  qu’on  doit  regarder  les  Gy- 
rogonites des  terrains  d’eau  douce 
comme  des  fruits  de  C/iSua,  à moin: 
de  supposer  qu’il  existât  alors  dam 
les  eaux  douces  des  Mollusques  cé- 
phalopodes, ce  dont  on  n’a,  ce  non: 
semble,  aucun  exemple.  (ad.  B.) 

CHAR  AI-PAN  N AI.  bot.  riiAN 
S\  n.  d’Amaranthe  à la  côte  de  Coio- 
mandcl.  (B-) 

CHAR  AM  ATS  , CHARAMAI 
CHARAMÉI  et  CHARAMELA.  bot 
phan.  Syn.  indiens  de  Cicc^a  distic/u 
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et  de  Carambolier.  T~.  ces  mots,  (b.) 

CïIARA-MODON.  bot.  phan. 
C’est-à-dire  Arbre  noir.  Syn.  kal- 
mouck  de  Ouercus  Robur.  V • Chêne. 

(B.) 

CHAR  AMOK.  bot.  puan.  Syn. 
kalmouck  de  Rhamnus  Ery  tkiv.rj  lum, 
espèce  du  genre  Nerprun.  V . ce  mot. 

(B.) 

CHARANÇON,  ins.  Pour  Cha- 
ranson.  V.  ce  mot.  (aud.) 

CHARANDA.  OIS.  Syn.  d'IIiron- 
delle  chez  les  Kalmoucks.  (nn..z.) 

CHARANSON.  mole.  Nom  vul- 
gaire et  marchand  du  Cône  pavé  de 
Bruguière.  K.  Cône.  (d.h.) 

CHARANSON.  Curculio.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères  , se<*tion 
des  Tétramères,  famille  des  Porte-becs 
ou  Rhinchopliores  , établi  avec  quel- 
que rigueur  par  Linné  et  sous-divisé 
depuis  en  un  très-grand  nombre  de 
genres.  Geoffroy,  Fabricius,  Olivier, 
Clairville,  Latreille,  Germar  et  plu- 
sieurs autres  entomologistes  ont  opé- 
ré dans  ce  groupe  des  changeinens 
fort  heureux  q-.i  en  ont  singulière- 
ment facilité  l'étude.  D’après  les  der- 
niers travaux  de  Latreille  (Règn.  An. 
deCuv.)  dont  nous  suivons  ici  la  mé- 
thode , on  doit  réunir  au  genre  Cha- 
ranson,  de  même  queFabricius  etOli- 
vicr le  faisaient,  toutes  les  espèces  qui 
> ont  pour  caractères  : antennes  de  onze 
articles,  dontle  premier  fort  long  et 
les  trois  derniers  réunis  en  une  mas- 
sue , insérées  à l’extrémité  d’une  es- 
pèce de  trompe  toujours  courte  et 
épaisse  non  appliquée  contre  la  poi- 
1 trinc,  formée  par  le  prolongement  et 
, le  rétrécissement  du  devant  delà  tête, 
et  offrant  de  chaque  côté  une  rainure 
oblique  oir  se  loge  la  partie  inférieure 
de  la  première  pièce  des  antennes; 

: pénultième  article  des  tarses  toujours 
I trilobé.  A insi  caractérisé,  ce  genre 
correspond  à celui  des  Brachyrhincs 
dans  lequel  Latreille  ( Gcner.  Crust. 
et  Ins.  ) avait  rangé  les  espèces  de 
Charansons  à trompe  courte  (bréviros- 
tres).  Celles  à trompe  longue  (longi- 
rostres)  forment  aujourd’hui  le  genre 
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Lixe  et  le  genre  Rhyncliène  de  Fa- 
bricius, auquel  on  pourrait  réunir  le3 
Cryptorhynques  et  les  Lipares. 

Les  Charau;>ons  ont  en  général  le 
corps  ovoïde  , rétréci  en  devant  avec 
l’écusson  très-petit  ou  apparent, 
l’abdomen  volumineux  , embrassé  la- 
téralement par  les  élytres  qui  sont 
convexes,  et  les  pâtes  robustes  avec 
les  cuisses  en  massue;  ils  se  distin- 
guent des  Brachycères  par  leurs  tar- 
ses bilobés  , des  Ryncliènes  par  leur 
trompe  courte  , des  Lixes  par  leur 
corps  ovoïde , des  Ciones  , des  Pihines 
et  des  Calandres  par  le  nombre  des 
articles  des  antennes,  des  Orchestes 
et  des  Ramplies  par  leurs  pâtes  seu- 
lement propres  à la  marche.  Ce  sont 
des  Insectes  lents , vivant  en  société 
nombreuse  et  faisant  un  très-grand 
tort  aux  Plantes  dont  ils  se  nourris- 
sent. Lorsqu’on  les  saisit , ils  rappro- 
chent du  corps  les  pâtes  et  les  anten- 
nes, selaissent  tomber  et  feignentd’ê- 
tre  morts.  Leur  larve  n’est  pas  encore 
connue.  Les  espèces  assez  nombreu- 
ses qui  appartiennent  à ce  genre  et 
dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  re- 
marquables , peuvent  être  rangées 
dans  les  deux  divisions  suivantes  : 

I.  Cuisses  simples. 

Le  Charanson  impérial,  Cure, 
imperialis  , L.  , figuré  par  Olivier 
(Entomol.  T.  v,  p.  83,  pl.  i,  fig.  i ). 
On  le  trouve  à Cayenne  et  au  Bré- 
sil en  quantité  considérable  : aussi 
est-il  très-commun  dans  les  collec- 
tions , et  cependant  toujours  recher- 
ché des  amateurs  à cause  de  sa  cou- 
leur d’un  vertdoré  très-brillant. 

Le  Charanson  royal  , Cure,  re- 
galis,  Fabr. , représenté  par  Olivier 
\loc.  cit.,  pl.  î , fig.  8).  Il  est  aussi 
très-remarquable  par  ses  belles  cou- 
leurs métalliques,  et  plus  petit  que 
le  précédent.  On  le  rencontre  dans 
l’Amérique  méridionale,  principale- 
ment au  Pérou. 

Le  Charanson  vert,  Cure,  viridis, 
Fabr.,  figuré  par  Olivier  ( loc.  cit.  , 
pl.  , fig.  18,  a,  b).  On  le  trouve  dans 
le  Piémont , en  Allemagne  et  quelque- 
fois aux  environs  do  Paris. 

Le  Charanson  du  Tamarisc  , 
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Cure.  Tamarisci,  L.  , Fabr.,  re- 
présente par  Olivier  ( loc.  cil. , pl.  6 , 
7 j a , b )•  Cette  jolie  espece  n’est 
pas  rare  a Marseille  et  à Montpellier. 

II.  Cuisses  dentées. 

Le  CnARANSON  DE  LA  LlVÉCHE , 
Cure.  Ligustici  , Fabr.,  figure  par 
Olivier  {lue.  cit. , pl.  7,  fig.  77).  Il  est 
commun  aux  environs  de  Paris  , 
et  fait  de  très-grands  dégâts  au  prin 
temps  dans  lesvignes  ,les  plants  d’As- 
perges  , etc.,  en  mangeant  les  premiè- 
res pousses.  On  le  trouve  quelquefois 
en  quantité  considérable  dans  les 
chemins  sablonneux  et  le  long  des 
murs. 

Le  Charanson  argenté  , Cure,  ar- 
gentatus , Fabr.,  Olivier  ( loc.  cit. , 
pl.  5 , fig.  56  , a , b ).  Il  est  au  moins 
aussi  commun  que  le  précédent , mais 
ses  dégâts  ne  nous  intéressent  pas  au- 
tant; il  vit  principalement  sur  les  Or- 
ties. 

Nous  pourrions  augmenter  debeau- 
coup  la  liste  des  espèces  qu’on  devrait 
ranger  dans  cette  .^section  ; mais 
n’ayant  ici  d’autre  but  que  de  four- 
nir quelques  exemples,  nous  ren- 
voyons aux  ouvrages  spéciaux  pour 
l’énumération  et  la  description  des 
espèces.  Ceux  de  Linné , de  Clair- 
ville  , de  Fabricius  , d’Olivier  et 
de  Latreille  sont  jusqu’ici  les  meil- 
leurs. Nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  ces  auteurs  ne  caractérisant 
pas  les  Charansons  de  la  même  ma- 
nière, il  en  résulte  que  plusieurs  es- 
pèces qu’ils  rapportent  à ce  genre,  ap- 
partiennent, dans  la  méthode  que 
nous  avons  suivie , à des  coupes  dif- 
férentes. Nous  allons  indiquer  ici 
quelques-unes  de  ces  espèces. 

Charanson  a LOZANGE  , DE  LA 
ScROPHULAIRE  , DE  l’ACORUS  et  DD 
Bouillon-blanc,  etc.  V.  CroNE. 

Charanson  du  Blé  , du  Riz  , Pal- 
miste, etc.  V.  Calandre. 

Charanson  de  la  Centaurée  ,des 
Noisettes,  etc.  V . Rhynchène. 

Charanson  de  l’Osier,  etc.  V. 
Orciieste. 

Charanson  paraplectique,  etc. 
r.  Lixe.  (aud.) 
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CIIA  RANSONITES.  Curculioniteâ. 
ins.  Famille  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res, section  des  Tétramères  , ayant 
pour  type  les  grands  genres  Charan- 
son de  Linné  et  Attelabede  Fabricius. 
Celte  famille  , fondée  assez  ancienne- 
ment par  Latreille  ( Ceuera  Crust.  et 
Iris.  T.  11,  p.  a4i),  a été  désignée  de- 
puis (Piègn.  An.  de  Cuv.)  sous  le  nom 
de  Rhinchophores  , qui  comprend, 
outre  la  famille  des  Charansonites  , 
celle  des  Bruchèles.  V.  Rhincho- 
phores. iaud.) 

CII ARANTI  A.  bot.  phan.  (Do- 
dœns.)  Même  chose  que  Caranza  ou 
Caranzia.  V.  ces  mots.  Linné  donne 
ce  nom  h une  autre  espèce  de  Momor- 
dique.  V.  ce  mot.  'b.) 

*»  ÇIIAR  AP  AT.  bot.  crypt.  L’un 
dessynonymesvulgairesdeCharagne. 
K.  ce  mot.  (b.) 

* CHARATH  et  KESSüTII.  bot. 

phan.  Syn.  de  Cuscuta  Epithymum. 
V.  Cuscute.  (b.) 

CHARA-TOSCHLI.  bot.  phan. 
L’un  des  noms  kalmoucks  du  Ribes 
nigrum.  V.  Groseiller.  (b.) 

CHARAX.  pois.  Ce  nom  , employé 
par  Oppien  , paraît  convenir  au  Cy- 
prin que  Linné  a nommé  Carassius  ; 
il  a été  également  donné  à un  Poisson 
décrit  par  Gronou,  qui  est  devenu 
pour  Lacépède  le  type  du  genre  Cha- 
racin.  JS.  ce  mot.  (b.) 

* CHARBA.  bot.  PHAN.(Forskahl.) 
Même  chose  que  Gara.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHARBA  ou  CHABE.  bot.  phan. 
Syn.  d'Hellébore  chez  les  Arabes,  qui 
nomment  Charboid  le  J^eratrum  al- 
bum , et  Cherbachein  Y Hellcborus  ni- 
ger,  L.  Mentzel  l’écrit  Cuerbechas/ied. 
JS.  Vératre  et  Hellébore.  (b.) 

CHARBON,  bot.  phan.  ( Uràdi- 
nées.  ) Les  agriculteurs  connaissent 
sous  ce  nom  une  maladie  qui  attaque 
le  grain  des  Céréales  , et  qui  est  pro-  ' 
duite  par  uue  espèce  de  Cryptogame 
parasite  du  genre  Urcdo  , à laquelle 
on  a donné  le  nom  d ’Uredo  Carbo. 
Cette  espèce  forme  avec  quelques  au- 
tres , qui  croissent  également  dans  les 
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organes  de  la  fructification , itn  sous- 
genre  nommé  Ustilago , et  caracté- 
risé par  ses  sporidies  parfaitement 
sphériques,  entièrement  libres  et  sans 
pédicelles , et  généralement  d’une 
couleur  noire.  Le  Charbon  propre- 
ment dit  est  caractérisé  par  la  ténui- 
té de  ces  sporidies  , qui  sont  plus 
petites  que  celles  d’aucune  autre  es- 
pèce d 'XJredo , parla  manière  dont 
elles  croissent  eutre  les  glumes  dans 
le  grain  qu’elles  déforment  et  chan- 
gent entièrement  en  une  poussière 
noire  , sans  odeur , qui  s’échappe  fa- 
cilement. Cette  maladie  attaque  ordi- 
nairement tous  les  grains  d’un  même 
épi.  Eile  vient  sur  presque  toutes  les 
Céréales  et  sur  un  grand  nombre  de 
Graminées  sauvages*-  Des  maladies 
analogues  , mais  qui  paraissent  pro- 
duites par  des  espèces  différentes  d’Z7- 
redo  , attaquent  le  Maïs  , les  urcéoles 
des  Carex  ; d’autres  semblables  par  la 
forme  de  leurs  globules  viennent  sur 
les  anthères  et  sur  les  autres  par- 
ties de  la  fleur  de  diverses  Plantes. 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  Charbon 
avec  la  carie , an're  maladie  du  Blé  , 
i qui  attaque  également  le  grain  , aussi 
produite  par  une  espèce  de  parasite 
du  même  genre  que  le  Charbon, mais 
qui  en  diffère  beaucoup  spécifique- 
îment.  V.  Urédo.  (ad.  b.) 

CHARBON,  min.  Piésultat  de  la 
combustion  des  substances  végétales 
et  animales  dans  des  vaisseaux  fermés. 
ILeCharbon  des  Végétaux  est  noir,  so- 
.lide,  fragile,  elconservedans  de  moin- 
dres proportions  la  forme  que  les  Plan- 
tes avaient  avant  la  combustion. Pour 
l’obtenir  en  grand,  on  arrange  par 
étages,  autour  d’une  perche,  des  bran- 
ches coupées  à égale  longueur  ; il  en 
résulte  des  espèces  de  dômes  ou  des 
cônes  renversés  que  l’on  revêt  d’un 
mélange  de  cendre  et  de  terre  gâchée, 
en  ayant  soin  délaisser  une  ouverture 
en  haut  de  la  perche  et  une  autre  à 
la  base  correspondant  à un  espace  li- 
1 bre  que  l’on  a ménagé  dans  l’arran- 
I geinent  du  bois,  afin  de  porter  le  feu 
I au  centre  du  fourneau.  Dès  que  le  feu 
4 est  mis  à cette  masse  de  combustible  , 
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on  l’attire  dans  toutes  les  parties  au 
moyen  d’ouvertures  que  l’on  pratique 
sur  le  revêtement,  afin  d’établir  un 
courantd’air.  La  combustion  terminée 
et  le  Charbon  bien  refroidi,  on  enlève 
la  terre  , et  on  recueille  le  Charbon 
qui  n’a  fait  que  s’affaisser  sans  se  dé- 
former. Les  matières  dures  des  Ani- 
maux brûlent  comme  le  bois,  sans 
changer  de  formes  ; mais  les  matières 
molles  se  boursouflent  considérable- 
ment et  donnent  un  Charbon  spon- 
gieux , léger  et  luisant.  Les  Char- 
bons, végétal  et  animal,  sont  chargés 
d’un  assez  grand  nombre  de  princi- 

Jies  fixes  au  feu,  et  qui  constitueraient 
es  cendres , si  la  combustion  avait  eu 
lieu  avec  le  libre  accès  de  l’air.-  Les 
usages  du  Charbon  végétal  sont  très- 
étendus  dans  l’économie  domestique , 
dans  les  arts  et  dans  la  peinture;  il 
fait  une  des  bases  de  la  poudre  à tirer. 
On  emploie  avec  beaucoup  de  succès 
le  Charbon  animal  à la  décoloration 
et  à la  clarification  des  liqueurs  vis- 
queuses et  sucrées,  des  Acides,  elc. 

Charbon  bitumineux,  de  Pierre, 
de  Terre,  fossiee  ou  minéral.  V. 
Houille. 

Charbon  incombustible.  V ■ An- 
thracite. (dr. .z.) 

CHARBONNIER  (RENARD.  ) MAM. 
Tr.  Chien. 

CHARBONNIER,  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Chardonneret  , Fringilla 
Carduelis,  L.,etdu  PiossignoLde  mu- 
raille , Motacilla  Phænicurus  , L.  V. 
Gros-Bec  et  Sylvie.  Bougainville  , 
flans  son  Voyage  autour  du  mon- 
de , nomme  Charbonnier  une  grande 
Hirondelle  de  mec.  (dr..z.) 

* CHARBONNIER.  REPT.  SAUR. 
Espèce  d’Anolis.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHARBONNIER,  pois.  Syn.  vul- 
gaire de  Gaclus  Carbonarius.F.  Gade. 

(b.) 

CHARBONNIER,  bot.  crypt.  Mê- 
me chose  que  Carbonajo.  V.  ce  mot. 

(b.) 

CHARBONNIÈRE  (grande  et  pe- 
tite. ) ois.  Espèces  du  genre  Mésange, 
Parus  majorai  Parus  ater , L.  K.  Mé- 
sange. (dr.  .Z.) 

3x 


TOME  III 


482  GHA 

* CHARBOSA.  bot.  hian.  Syn. 
persan  de  Pastèque.  (b.) 

CIIARBUSAK.  bot.  riiAN.  Syn. 
arménien  de  Melon.  (n.) 

CI1ÀRCIIOR.  mam.  Syn.  kal- 
niouck  de  Souslik.  Espece  du  geni'e 
Marmotte.  V.  ce  mot.  , (b.) 

CHARCIitJS.  bot.  püan.  ( Mcnt- 
zel.)  Syn.  arabe  de  Plantain.  (b.) 

CIIARCHYR.  ois.  Syn.  égyptien 
de  Sarcelle.  V.  Canard!  (dr..z.) 

CHARDAL.  bot.  piiajî.  Là  graine 
de  Moutarde  en  arabe , selon  Fors- 
kahl.  (b.) 

CIIARDEL.bot.  phan.  ^".Cardel. 

CHARDERAULAT.  ois.  Syn.  pié— 
montais  du  Chardonneret,  Fringilla 
Carduelis  , L.  V.  Gros-Bec.  (dr..z.) 

CHARDINIE.  Chardinia.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  établi  par  le  professeur 
Desfontaines  sur  le  Xerant/iemum 
orientale , Willd. , et  que  H.  Cassini 
rapporte  à sa  tribu  des  Carlinées. 
Indépendamment  de  plusieurs  diffé- 
rences caractéristiques,  il  se  distingue 
encore  à\x  Xerant/iemum  en  ce  que  ses 
filets  sont  insérés  sur  la  corolle?  com- 
me dans  la  plupart  des  corolles  mono- 
pétales, tandis  que  le  X.  annuum,  par 
exemple,  offre  la  singulière  anomalie 
d’avoir  scs  filets  libres  dans  presque 
toute  leur  longueur.  (g.. N.) 

CHARDON.  Carduus.  bot.  phan. 
Famille  des  Synanthérées,  tribu  des 
Çinarocéphales  de  Jussieu  ou  Car- 
duàcées  de  Cassini , Syngénésie  égale 
de  Linné.  Depuis  que  l’on  a restreint 
le  nom  de  Chardon  à des  Plantes  de 
la  vaste  famille  des  Synanthérées  , on 
a encore  beaucoup  varié  dans  l’expo- 
sition des  caractères  assignés  à ce 
genre  de  Plantes.  Les  uns  en  ont  re- 
tiré plusieurs  espèces  pour  cohsti- 
tuer  des  genres  particuliers;  les  au- 
tres y ont  aggloméré  des  Végétaux 
disparates  quant  aux  formes  des  or- 
ganes de  la  fécondation,  et  par  consé- 
quent de  genres  distincts.  Ainsi  Linné, 
quoiqu’en  ayant  séparé  le  genre  Cni- 
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eus,  qui  est  le  même  que  le  Ci/sium 
de  Tournefort,  a placé,  dans  les 
Carduus  , des  Plantes  appartenant 
certainement  à ce  dernier  genre.  La- 
marck  (Encyclopédie  méthodique)  ne 
reconnaît  point  de  distinction  entre 
les  deux  genres  que  nous  venons  de 
citer;  et  Daertncr  en  a séparé  le  Car- 
duus marianus  sous  le  nom  de  Sily- 
bum  qu’il  avait  emprunté  à Vaillant. 
Il  a donc  été  nécessaire  aux  botanistes  , 
tels  que  Willdenow  et  De  Candolle  , 
qui  ont  fait  des  ouvrages  généraux  ,et 
ont  eu  à examiner  un  grand  nombre 
de  Synanthérées,  de  réformer  le  geni  e 
Carduus,  en  lui  donnant  les  caractè- 
res suivans  : invclucre  un  peu  bossu 
à sa  base  et  composé  d’écailles  im- 
briquées , pointues  et  épineuses  au 
sommet  ; tous  les  fleurons  hermaphro- 
dites; réceptacle  garni  de  paillettes 
soyeuses  ; akènes  ovàles,  légèrement 
tétragones,  surmontées  d’une  aigret- 
te , à poils  simples , réunis  à leur 
base  en  un  anneau  circulaire  par  où 
elle  se  détache  facilement.  Les  fleurs 
de  tous  les  Chardons  sont  purpurines 
ou  blanches;  leurs  feuilles  plus  ou 
moins  découpées , et  souvent  coton- 
neuses, sont  toujours  munies  d’épi- 
nes qui  les  font  reconnaître  très-faci- 
leineüt  par  le  vulgaire,  mais  aussi  qui 
l’induisent  souvent  en  erreur  en  lui 
faisant  considérer  comme  des  Char- 
dons plusieurs  Plantes  qui  n’ont  au- 
cune a ulre  affinité  avec  ceux-ci,  ainsi 
que  nous  ledironsà  la  fin  de  cetarlicle. 

Willdenow  ctPersoon,  après  avoir 
réuni  le  plus  grand  nombre  de  des- 
criptions d’espèces  de  Carduus  épar- 
ses dans  les  divers  ouvrages  de  bota- 
nique, en  ont  fait  connaître  à peu  près 
quarante;  car  il  ne  faut  pas  y com- 
prendre la  seconde  section  des  Car- 
duus de  Persoon,  qui  répond  au  genre 
Cnicus  ou  Cirse.  F~-  ces  mots.  De  ce 
nombre , le  tiers  environ  habite  la 
France  ; le  reste  est  indigène  des  con- 
trées orientales  de  l’Europe,  de  l’Asic- 
Mineure,de  l’Egypte  et  de  la  Barbarie. 
Les  espèces  françaises  ne  sontque  des 
herbes  épineuses  , malheureusement 
trop  communes  le  long  des  chemins 
et  dans  les  fossés  des  champs.  Elles  ne 
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fournissent  rien  d’utile  soit  à la  mé- 
decine, soit  à l’économie  domestique; 
car  les  propriétés  de  quelques  vérita- 
bles Chardons  usités  anciennement 
en  thérapeutique , sont  encore  fort 
douteuses.  Parmi  ceux-ci,  on  distin- 
gue le  Chardon  Marie  ( Carduus  ma- 
rianus,  L.),  qui  tant  pour  ce  motif 
que  parce  que  la  singularité  de  son 
organisation  l’a  fait  séparer  des  Car- 
duus par  Yaillant,GaertneretMœnch, 
sous  le  nom  générique  de  Silybum , 
mérite  une  description  abrégée  : une 
tige  épaisse,  cannelée  et  branchue  , 
porte  des  feuilles  fort  grandes  , si- 
nuées,  anguleuses,  glabres  des  deux 
côtés,  épineuses  et  parsemées  de  ta- 
ches blanches;  les  fleurs  purpurines 
et  terminales  sont  renfermées  dans 
des  involucres  courts  et  assez  gros, 
dont  les  folioles  sont  ovales  et  bor- 
dées à leur  base  d’épines  simples,  ter- 
minées par  un  appendice  étalé  et  épi- 
neux au  sommet;  les  poils  de  l’ai- 
grette sont  blancs  et  ciliés.  Cette 
Plante  qui  croît,  assez  abondamment 
dans  les  lieux  incultes  porte  les  noms 
vulgaires  de  Chardon  argenté , Char- 
don Notre-Dame  et  Chardon  Marie. 

Nous  avons  dit,  et  tout  le  monde 
sait  que  les  Chardons  sont  bien  éloi- 
gnés de  figurerjamais  comme  Plantes 
d’ornement;  cependant  parmi  ces 
Plantes  si  tristes  et  si  repoussantes  , 
symbole  de  l’aridité  et  de  l’horreur, 
ifen  est  une  dont  l’aspect  agréable  at- 
lireles  regards,  et  éloigne  les  idées  que 
réveille  ennousleseul  nom  de  Char- 
don : c’est  le  Chardon  à deux  épines 
( Carduus  diacanthus,  Labill.)que l’on 
cultive  à cause  de  ses  belles  fleurs 
jaunes  et  de  ses  feuilles  radicales  d’un 
trè3-bean  blanc  avec  des  xaies  vertes 
et  des  épines  d’une  aussi  grande  blan- 
cheur. Cette  Plante,  indigènede  la  Sy- 
riectde  la  Barbarie, peut  végéter  chez 
nous  en  pleine  terre.  On  la  sème  au 
printemps  sur  couche  vieille  ou  elle 
se  resème  ensuite  d’elle-mèine,  si  elle 
se  trouve  dans  un  sol  convenable. 

Plusieurs  espèces  de  Chardons,  par 
la  beauté  de  leurs  fleurs  et  les  for- 
mes élégantes  de  leurs  fenil  les, méri  tc- 
raientaussi  d'être  placées  dans  les  par- 
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terres  : tels  sont  entre  autres  les  C. 
carlinoïdes  et  C.  déflora  tus,  L . La  pré- 
vention que  fait  naître  le  seul  nom  de 
Chardon  a peut-être  plus  nui  à ces 
Plantes  que  les  épines  dont  elles  sont 
armées.  (g.. N.) 

On  appelle  vulgairemen  t Chardons , 
des  Plantes  piquantes  qui  toutes  n’ap- 
partiennent pas  à ce  genre  , ainsi  le 
Chardon  Acanthe  est  VOnopor- 
dum  Acantliium  ,L. 

Chardon  argenté  , le  Silybum 
Marianum,  Gaertn.,ou  Carduus  ma- 
ri anus , L. 

Chardon-aux-Anes  , non -seu- 
lement le  Carduus  lanuginosus  , mais 
encore  le  autans  et  l’ Onopordum. 

Chardon  eénit  le  Centaurea  bene- 
dicta. 

Chardon  eénit  des  Antilles 
l’ A rgemone  mexicana. 

Chardon  bénit  des  Parisiens  le 
Cartliamus  lanatus. 

Chardon  bleu  Y Eryngium  a/ne- 
thystinum. 

Chardon  a bonnetier  le  Dipsacus 
fullonum. 

Chardon  du  Brésil  le  Bromelia 
Ananas. 

Chardon  doré  le  Centaurea  solsti- 
tialis. 

Chardon  Echinope YEchinops 
Sphcerocephalus 

Chardon  étoilé  le  Calcitrapa  stel- 
lata. 

* CnARDON  fier  un  Alractylidc. 
Chardon  a foulon  la  même  chose 

que  le  Chardon  à bonnetier. 

* Chardon  des  Indes  le  Cactus 
Melocactus. 

* Chardon  hémorroïdal  le  Serra- 
tula  a/vensis  , L. 

* Chardon  lacté  le  Silybum  ma- 
rianum, Gaertn. 

* Chardon  laiteux  le  Crocodi- 
lium  Galactiles,  Centaurée  de  Linné. 

Chardon  Marie  ou  de  Notre- 
Dame  1 e Silybum  marianurn,  Gaertn. 

Chardon  P édane  Y Onopordum 
A canthium . 

Chardon  des  prés  le  Cnicus  olera- 
ceus. 

Chardon  prisonnier  Y Ahaclylis 
cancella  ta. 
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Chardon  Rolland  , par  corruption 
de  Chardon  roulant , YEryiigiurn 
campestre  qui,  déraciné  parles  vents, 
roule  dans  les  champs.  Les  plaines 
centrales  de  l’Espagne  sont  couvertes 
en  automne  des  débris  de  cette  Plante 
mêlés  avec  ceux  du  Phlomis  Ilerba 
vend , et  l’on  en  chauffe  les  fours,  (b.) 

CHARDON,  pois.  Syn.  de  Raya 
fullonica  , espèce  de  Raie.  F.  ce  mot. 

(B.) 

CHARDON  (petit),  moll.  Syn.  de 
Murex senticosus.  F.  Rocher,  (f.) 

CHARDON  DE  MER.  echin.  Les 
pêcheurs  et  les  marins  donnent  ce 
nom  à des  Animaux  de  la  famille  des 
Oursins.  (lam..x.) 

CHARDON  NE  AU  ouCHAR- 
DRIER.  ois.  Syn.  de  Chardonnerer, 
Fringilla  Carduelis  , L . F.  Gros- 
Hec.  (dr..z.) 

CHARDONNER.ET.  ois.  Espèce 
européenne  du  genre  Gros-Bec,  Frin- 
gilla Carduelis , L.  V.  Gros-Bec. 

(dr. .z.) 

CHARDONNERET  A FACE 
ROUGE,  ois.  Espèce  peu  connue 
que  l’on  place  dans  le  genre  Gros- 
Bec.  V.  ce  mot.  (dr.  .z.) 

CHARDONNETTE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Chardonneret,  Fringilla 
Carduelis , L.  F.  Gros-Bec.  (dr.  .z.) 

CHARDONNETTE.  bot.  piian. 
V.  Cardonnette.  C'est  plus  parti- 
culièrement le  nom  de  la  fleurde  l’Ar- 
tichaut, qui , recueillie  et  desséchée  , 
sert  pour  faire  cailler  le  lait.  — On 
appelle  encore  Chardonnette  gom- 
meuse Y Atractylis  gummifera.  (b.) 

* CHARDOUSSE  ou  CIARDOUS- 

SE.  bot.  piian.  Syn.  vulgaire  de  Car- 
lina  acanthi folia.  (b.) 

CHARDRIER.  ois.  Syn.  de  Char- 
donneret dans  quelques  cantons  mé- 
ridionaux de  la  France.  (b.) 

* CH  ARE.  pois.  Syn.  de  Salmo  Car- 

pio.  V.  Saumon.  (b.) 

* CHARE-ALHAYN.  bot.  piian. 
Syn.  arabe  de  Berce.  V.  ce  mot.  (b.) 
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* CHARÉE  ou  CHARRÉE.  ins. 

D’ancieDS  naturalistes  ont  désigné 
sous  ce  nom  les  larves  des  Friganes. 
F.  ce  mot.  Les  pêcheurs  appliquent 
en  général cettedénomination  à toutes 
sortes  delarves.  (aud.) 

C1IARENSON.  INS.  PourCharan- 
son.  F.  ce  mot.  (aud.) 

CIIARFI , CHARFS  , CHARSS  et 
CHERES,  bot.  phan.  Syn.  arabes  de 
Persil.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHARFUEIL.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  provençaux  du  Cerfeuil,  (b.) 

CHARIBE.  moll.  Du  Dictionnaire 
de  Déterville  , pour  Charibde.  F.  ce 
mot.  (d.b.) 

CHARIBDE.  Charybs.  moll. 
Une  fissure  plus  ou  moins  profonde 
sur  la  lèvre  droite  d’une  Coquille  non 
cloisonnée , a suffi  à Defrance  pour 
proposer  et  faire  adopter  son  genre 
Pleurolomaire  que  Roissy,  avec  plus  de 
raison  , avait  antérieurement  proposé 
sous  le  nom  deTrochotome  parce  que 
la  Coquille  a plus  de  rapport  avecles 
Trochus  qu’elle  n’en  a avec  les  Pleu- 
rotomes.Celéger  caractère  doit  suffire 
aussi  pour  établir  un  genre  parti- 
culier parmi  les  Coquilles  cloisonnées. 
C’est  ce  qu’a  fait  Montfort  qui  a puisé 
dans  Soldani  (Test. , t.  29,  vol.  i45, 

K,  et  p.  33)  les  rudimens  ou  le  type 

de  son  vingt-septième  genre.  Mais 
nous  ne  pouvons  concevoir  dans  un 
Céphalopode  l’adhérence  de  sa  co- 
quille sur  les  corps  marins  ; cette 
adhérence  et  le  manque  de  syphou 
nous  fait  penser  que  ce  petit  test  pour- 
rait bien  appartenir  à un  Animal  de 
la  famille  des  Aunelides  sédentaires, 
voisins  des  Spirorbes  ou  mieux  des 
Siliquaires  qui  sont  fendues  et  très- 
souvent  irrégulièrement  cloisonnées, 
surtout  vers  le  commencement  spire 
de  leur  tube.  (D-  H.) 

* CHARICA-ELBAHR.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  de  Xanthium  slrumarium , 

L.  (B-) 
CHARIUS.  rois.  Syn.  russede  Sal- 
mo Thymallus.  F.  Saumon.  (b.) 

CIIARJA-BESS.  bot.  phan.  L’un 
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des  noms  du  Ptnus  Abies , L.  en  Si- 
bérie. (b.) 

CHARKUSCH.  mam.  L’un  des 
noms  buchariens  du  Lièvre.  (b.) 

CHARLOCK.  bot.  phan.  Syn.  an- 
glais de  Sinapis  a/vensis.  P.  Mou- 
tarde. (b.) 

* CHARLOT.  ois.  Syn.  provençal 
de  Scolopax  areu  ata  et  de  Tringla 
Cinclus.  P.  Bécasse  et  Bécasseau. 

(B.) 

CHARME.  Carpinus,  L.  bot.  phan. 
Famille  des  Amentacées  de  Jussieu  , 
Monœcie  Polyandrie  de  Linné.  Ce 
genre  est  ainsi  caractérisé  fleurs 
monoïques  , disposées  en  chatons  ; 
chatons  mâles  cylindroïdes  , formés 
d’écailles  imbriquées  , concaves  , ci- 
liées à leur  base  , et  contenant  huit  à 
quatorze  étamines  dont  les  anthères 
sont  velues  supérieurement , et  s’ou- 
vrent obliquement  ; chatons  femelles 
composés  de  grandes  écailles  folia- 
cées , lancéolées,  àt;  ois  lobes , velues  , 
renfermant  un  ovaire  dentelé  au  som- 
met, surmonté  de  deux  styles  et  d’au- 
tant de  stigmates.  Cet  ovaire  a deux 
loges  , dont  l’une  avorte  pendant  la 
maturation  ; le  fruit  n’est  plus  qu’une 
capsule  osseuse  indéhiscente,  ou  une 
noix  uniloculaire  enveloppée  par  l’é- 
caille qui  s’est  extraordinairement 
agrandie.  Les  Charmes  sont  des  Ar- 
bres de  l’hémisphère  boréal , ne  for- 
mant qu’un  petit  nombre  d’espèces, 
qui,  à l’exception  d’une  seule  indi- 
gène duCanaaa , appartiennent  à l’Eu- 
rope. 

A l'exemple  de  De  Candolle  (Fl.  fr., 
a*  édit.  , p.  5o4  ) et  de  Persoon , nous 
croyons  qu’il  faut  séparer  le  genre 
Ostrya  de  Michel i des  Carpinus  aux- 
quels Linné  l’avait  réuni, quoiqu’il  dif- 
fère de  ceux-ci  parses chatons  compo- 
sés , au  lieu  d’écailles,  de  follicules 
membraneuses  comprimées,  à la  base 
desquelles  se  trouve  une  coque  uni- 
ou  biloculairc , et  qui , selon  Scopoli, 
a en  outre  les  filets  des  étamines  ra- 
meux  , et  les  anthères  émarginées. 
Cette  séparation  avait  d’ailleurs  été 
proposée  par  A.-L.  de  Jussieu  dan$  le 
Cenera  J‘ tant  arum , p.  4o<j. 
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Le  Charme  commun  , Carpinus 
Betulus , L.  , croît  dans  les  forêts  de 
l’Europe.  Son  bois  dur  et  compacte  est 
employé  avec  beaucoup  d’avantage 
our  fabriquer  des  instrumens  de 
ois , des  maillets  , des  vis  à pi'essoir, 
etc.  Sous  ce  rapporlle  charronnage  en 
consomme  une  grande  quantité.  C’est 
aussi  un  des  meilleurs  bois  à brûler 
et  un  de  ceux  qui  fournissent  d’ex- 
cellent charbon.  C’est  un  Arbre  d’une 
hauteur  de  quinze  à vingt  mètres, 
dont  l’écorce  est  unie  , grisâtre  , par- 
semée de  taches  blanches.  Ses  feuilles 
sont  glabres,  ovales,  dentées,  sillon- 
nées de  nervures  parallèles  et  obliques 
sur  une  nervure  médiane. , et  plis— 
sées  régulièrement  dans  chacune  cfe  ces 
nervures.  Les  divisions  de  ses  bran- 
ches étant  d’une  grande  flexibilité , 
et , de  même  que  les  feuilles , extrê- 
mement nombreuses  , il  est  facile  de 
façonner  cet  arbre  par  la  taille , de 
manière  à lui  faire  prendre  toutes  les 
formes  possibles  : aussi  en  forme-t-on 
des  haies  et  des  dômes  de  verdure  , 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Char- 
milles ; mais  cette  culture,  sans  être 
tout-à-fait  abandonnée,  n’est  plus  ré- 
pandue comme  autrefois,  parce  qu’elle 
ne  convient  que  dans  les  promenades, 
les  parcs  et  les  jardins  réguliers. 

(G.,N.) 

On  appelle  Charme  noir,  dans 
quelques  parties  du  midi  de  la  Fran- 
ce, le  Tilleul  sauvage.  (b.) 

CHARMENS  et,  KERMES.  Syn. 
arabe  de  Quercus  coccifera,  L.  V. 
Chêne.  (b.' 

CHARMS.  pois.  (Iiasselquitz.)  Syn. 
arabe  de  Perça  œgyptica.  Perche. 

(B.) 

CHAR  MUT.  pois.  Espèce  de  Si- 
lure. p.  Ce  mot.  (b.) 

CHARNAIGRE.  mam.  Race  très- 
agile  de  Lévriers.  Variété  de  Chiens. 

(b.) 

CHARNECA.  bot.  rnAN.  Nom  du 
Pistachier  Lenlisquc  dans  quelques 
cantons  de  l’Espagne.  (b.) 

CH  ARNIÈRE.MOMi.  /^.Coquille. 


486  CIIA 

* CHARNU BI  et  CIIARUB.  bot. 

tii an.  Même  chose  que  Carub.  V . ce 
mot.  (B.) 

CIIARON.  crust.  La  rvc  de  l’Ar- 
gule  lbliacé.  V.  Aiigule.  (u.) 

* CIIARPËNE.  bot.  riiAN.  L’un 

des  noms  vulgaires  du  Charme  dans 
le  midi  de  la  hxance.  (b.) 

CHARPENTIER,  ois.  Surnom  que 
l’on  donne  assez  souvent  aux  Oiseaux 
qui,  comme  les  Pics,  percent  et  en- 
taillent les  Arbres.  (DR..Z.) 

CHARPENTIÈRE  ou  MENUI- 
SIÈRE.  ins.  Nom  vulgaire  de  l’A- 
beille qui  perce  le  bois  afin  d’y  dé- 
poser ses  œufs.  y.  Abeille  et  Xylo- 
cote.  (b.) 

CIIARR.  rois.  Syn.  anglais  de 
Truite,  y.  Saumon.  (b.) 

CHARRAPOT.  bot.  piian.  Syn. 
de  Charagne.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHARRÈE.  ins.  V.  Charée.  . 

* CIIARSENDAR.  bot.  tiian.  V. 
Calvegia. 

* CIIARSJÜF.  bot.  tiian.  Syn. 

arabe  d’ Artichaut.  (b.) 

* CHARSS.  bot.  phan.  V.  Char- 
pi. 

CHARTAM,  CHARTAN,  KAR- 
TAN  et  KARTHAM.  bot.  phan. 
Syn.  arabes  de  Carthamus  tinctorius. 
V.  Carthame.  (b’.) 

CHARTIS.  mam.  V.  Carcand. 

CHARTOLOGOI.  ois.  Syn.  mogol 
du  Canard  à ailes  en  faucilles,  Anas 
falcaria , L.  V.  Canard.  (dr.  .z.) 

CHARTREUSE,  moll.  Espèce 

d’Hélice.  y.  ce  mot.  (b.) 

CHARTREUX.  MAM.L’une  des  va- 
riétés du  Chat  domestique,  y.  Chat. 

(B.) 

CHARTREUX,  bot.  crypt.  Syn. 
d’Aga/icus  leucophœus , Scop.  (b.) 

CHARU.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  tartares  du  Pinus  Larix.  y . 
Mélèze.  (b.) 

CIIARUA.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  arabes  de  Ricinus  commit nis. 
y.  Ricin.  (b) 
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*CIIARUB.bot.  phan.  îRauwolf./ 
L’un  des  noms  arabes  du  Caroubier. 

(B.) 

* CIIARUECA.  bot.  tiian.  (Mcnt- 
zel.)  Syn.  espagnol  de  Leutisque.  (b.) 

* CHARUL.  bot.  piian.  L’un  des 

noms  orientaux  du  Paliurus.  y.  ce 
mot.  (b.) 

* CHARUMFEL.  bot.  tiian.  Même 
chose  que  Carumfel , y.  ce  mot,  et 
nom  oriental  d’une  espèce  peu  con- 
nue de  Basilic,  y.  ce  mot.  (b.) 

CIIARYBS.  MOLL.  y.  ClIARIBDE. 

CHAS,  CH  ASS  etCHERBAS.  bot. 
phan.  Syn.  arabes  de  Laitue.  (b.) 

CHASAB.  bot.  piian.  (Mentzel.) 
Syn.  arabe  A'Acorus  Calarnus.  (b.) 

CHASJERET.  bot.  tiian.  Même 
chose  que  Chas.  V.  ce  mot.  (b.) 

GHASALIA  ou  CIIASSALIA.bot. 
phan.  Arbre  ou  Arbrisseau  de  Plie 
de  France  rapporté  et  nommé  ainsi 
par  Commerson.  Ce  genre  ne  semble 
pas  différer  du  Pœderia  qui  appar- 
tient à la  famille  des  Rubiacées.  y. 
PjedÉrie.  (g.  .N.) 

CHASCANON.  bot  piian.  (Diosco- 
ride.  ) L ' Arctium  Lappa , L.,  selon  les 
uns  ; le  Xanthium  strumarium,  selon 
d’autres.  (b) 

CIIASCHA.  bot.  piian.  Syn.  turc 
de  Quercus  Robur,  L.  F.  Ciiène.  (b.) 

CHASEN.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  tartares  du  Bouleau.  (b.) 

* CHASI-ATTRALEB.  bot.  phan. 
Syn.  d’ Ery thronium  Vens-Canis , L. 

(B.) 

* CHASIDA.  ois.  Syn.  hébreu  de 

la  Cigogne,  Ardea  Ciconia,  L.,  et  de 
la  Huppe,  UpupaEpops,  L.  V.  Cigo- 
gne et  Huppe.  (dr..z.) 

CILASIM.  bot.  phan.  Syn.  kal- 
mouck  de  Lcontodon  Taraxacum,  L. 
y.  Pissenlit.  (b.) 

* CHASJTR.  bot.  PHAN.fForskahl.) 

Syn.  égyptien  d ’Ec/iinops  Sp/iœroce- 
p/ialus.  y.  Échinote.  (b.) 

* CH  ASS.  bot.  ru  an.  V . Chas. 
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Ckass-slsfar  est  une  Laitue  verte,  et 
Ckass-jlhmar  une  Laitue  rouge,  (b.) 

* GHASSALIA.  bot.  tiian.  V. 

Cu  AS  ALI  A. 

CHASSE,  zqol.  L’art  de  prendre 
les  Animaux  de  diverses  classes,  par- 
ticulièrement les  Mammifères  terres- 
tres , tous  les  Oiseaux,  les  Reptiles 
même,  et  jusqu’aux  Insectes.  Il  n’est 
pas  de  notre  sujet  d’entrer  dans  le 
moindre  detail  sur  la  Chasse,  mais  il 
sera  donné  au  mot  Collections  quel- 
ques instructions  sur  la  manière  dont 
elle  doit  être  faite  pour  ne  pas  dégra- 
der les  individus  destinés  à enrichir 
nos  cabinets  d’histoire  naturelle,  (b.) 

CHASSE  BOSSE,  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Lisymachia 
vulgaris.  V.  Lisymache.  (b.) 

CHASSE  - CRAPAUD,  ois.  Syn. 
vulgaire  de  l’Engoulevent,  Cap  ri- 
mulgus  europœus , L.  y.  Engoule- 
vent. (dr.. z.) 

CHASSE -FIENTE,  ois.  (Levail- 
lant.)  Syn.  de  "Vautour  fauve.  V. 
ce  mot.  (dr..z.) 

CHASSELAS,  bot.  piian.  Va- 
riété de  Raisin.  V.  Vigne.  (b.) 

CHASSE-MERDE,  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Labbe,  Larus  parasiticus , 
L.  V.  Stercoraire.  (dr..z.) 

CHASSE-PUNAISE,  bot.  ru  an. /A 
Cisiicaire. 

CHASSER,  bot.  piian. (Forskahl.) 
Svn.  de  Justicia  vindis , espèce  de 
Carmantine.  (b.) 

CIIASSEPiAGE.  bot.  phan.  F. 
Pabserage. 

CHASSETON.  ois.  Syn.  piémon- 
tais  du  grandDuc,  Strix  Bubo,  L.  V . 
'Chouette.  (dr..z.) 

* CHASSUS.  bot.  phan.  ( Dalé- 

■ champ.)  Syn.  arabe  de  Cistus  rnuns- 
peliensis.  V.  Ciste.  (b.) 

* CHAST.  bot.  phan.  (Rauwolf.) 

Syn.  syrien  rie  Cos  lus  arabicas.  V 

• Costu».  (b.) 
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CHAST  EK.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  tartares  du  Robinia  frutescens, 
L. /^.Robinier.  (b.) 

CHASUTII.  bot.  phan.  ( Dalé- 
cbamp.  ) L’un  des  noms  arabes  de 
la  Cuscute.  (b.) 

CHAT.  Felis.  mam.  Les  plus 
fortement  armés  de  tous  les  Carnas- 
siers, les  Chats  forment  l’un  des  gen- 
res le  mieux  déterminés  du  règne 
animal.  Cuvier  ( Ossemens  Foss.  , 
nouv.  édit.  T.  4 , cbap.  5 , sur  les 
grands  Felis  vivans  et  sur  les  Felis 
fossiles , chapitre  dont  nous  extrai- 
rons la  détermination  des  espèces  ) 
caractérise  ainsi  le  genre  des  Chats  : 
leur  langue  et  leur  verge  âpres  ; leurs 
ongles  crochus , tranebans , et  qu’un 
mécanisme  particulier  rend  naturelle- 
ment relevés  vers  le  ciel  quand  l’Ani- 
mal ne  veut  pas  s’en  servir;  le  nombre 
de  leurs  doigts  de  cinq  devant  et  de 
quatre  derrière,  leur  museau  court, 
leurs  mâcbelières  tranchantes , leur 
naturel  féroce , leur  appétit  pour  une 
proie  vivante , sont  des  caractères 
constans  et  bien  connus  qui  ne  lais- 
sent presque  de  différences  entre  leurs 
espèces  que  la  grandeur,  la  couleur, 
la  longueur  du  poil  et  celle  de  la 
queue. 

La  figure  des  dents  , la  solidité  de 
l’articulation  des  branches  maxillaires 
et  leur  mobilité  sont  combinées  de 
manière  à donner  à leurs  mâchoires 
la  plus  grande  puissance  connue. 
Deux  fausses  molaires  et  une  carnas- 
sière seulement  à la  mâchoire  infé- 
rieure, par  le  peu  d’espace  qu’elles 
occupent,  raccourcissent  leur  levier, 
et  rendent  presque  perpendiculaire 
l’action  des  muscles  temporo -maxil- 
laires. Et  comme  ces  muscles  sont 
énormes,  puisque  leur  masse  occupe 
les  deux  tiers  de  la  largeur  de  la  tête, 
laquelle  est  fixée  d’ailleurs  par  des 
muscles  cervicaux  équivalens , on 
conçoit  avec  quel  degré  de  vitesse  et 
de  compression  les  mâchoires  se  ser- 
rent l’une  contre  l’autre.  JEn  bas,  les 
fausses  molaires  et  la  carnassière  , 
comprimées  de  dedans  en  dehors , 
s’allongent  sur  l’axe  de  la  mâchoire; 
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leur  couronne  s’élève  sous  forme  de 
tranchantangulaircdont  chaque  bord 
est  encore  renforcé  par  une  dentelure. 
La  carnassière  seule  a , sur  la  même 
ligne  , deux  tranchans  angulaires  $ 
en  haut,  elle  n’en  a qu’un  seul, 
qui  s’encastre  entre  les  deux  de 
l'inférieure.  Des  deux  fausses  molai- 
res , la  seconde  est  faite  comme  celle 
d’en  bas,  la  première  n’est  qu’un  ru- 
diment, et  la  tuberculeuse  hors  de 
rang , ayant  son  axe  perpendiculaire 
sur  celui  des  molaires,  est  tout-à-fait 
rudimentaire  ( V.  leur  figure  , Oss., 
Foss.,  pl.  17,  fig.  1 à 4).  Quand  les 
mâchoires  se  rapprochent,  tous  ces  an- 
gles tranchans  s’engrènent  et  glissent 
l’un  sur  l’autre  comme  des  ciseaux  , 
dont  chaque  branche  serait  une  scie. 
La  perpendicularité  de  l’action  mus- 
culaire est  rendue  plus  efficace  par  la 
direction  rectiligne  du  levier  que  re- 
présente la  mâchoire , le  condyle  se 
trouvant  sur  la  même  ligne  que  les 
dents.  La  supérieure  de  leurs  énormes 
canines  coniques  rencontre  alors  par 
son  bord  antérieur,  qui  est  angulaire, 
le  bord  postérieur  et  extérieur  de  la 
canine  d’en  bas;  en  même  temps  les 
incisives  sont  opposées  couronne  à 
couronne;  et  comme  les  canines  sont 
distantes  en  arrière  des  fausses  molai- 
res , et  que  , par  leur  longueur , elles 
débordent  les  incisives  de  plus  de  deux 
fois  la  hauteur  de  celle-ci , l’Animal 
étant  aiusi  pourvu  sur  le  bord  de  la 
gueule  de  deux  pinces  à crochets  dont 
la  solidité  égaie  la  force  de  compres- 
sion , et  sur  les  côtés , de  deux  paires 
de  ciseaux  dentelés,  il  n’est  point  de 
proie  qu’il  ne  puisse  égorger,  briser, 
déchirer  et  couper  avec  une  incroya- 
ble facilité. 

La  rétractilité  des  ongles  tient  à 
une  construction  particulière  de  la 
phalange  unguéale.  Cette  phalange 
est  plus  courte  que  haute,  et  son  bord 
postérieur,  profondément  échancré , 
tourne  sur  la  tête  plus  étendue  en  haut 
delà  phalange  précédente,  laquelle  est 
en  ce  sens  creusée  d’une  gorge  pour 
recevoir  le  talon  correspondant  de  la 
phalange  unguéale.  De  cette  gorge 
part  un  fort  ligament  élastique  aua- 
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loguc  au  ligament  jaune  qui  borde 
les  lames  des  vertèbres.  L’élasticité 
de  ce  ligament  tient  redressés  la  pha- 
lange et  son  ongle  sans  aucun  effort 
musculaire.  La  flexion  seule  est  acti- 
ve , et  les  fléchisseurs  n’ont  qu’à  sur- 
monter l’élasticité  desligamens.  L’ef- 
fet de  cette  rétractilité,  outre  qu’il 
conserve  les  ongles  tranchans  et  acé- 
rés , rétrécit  le  pas  de  l’Animal,  em- 
pêche le  choc  de  l’ongle  contre  le  sol,  et 
rend  ainsi  sa  marche  plus  silencieuse. 
Cette  double  précaution  de  la  nature 
est  admirablement  en  harmonie  avec 
le  naturel  de  ces  Animaux. Continuel- 
lement en  action  la  nuit  ou  le  jour,  la 
ruse  et  la  patience  sont  toujours  les 
moyens  qu’ils  préfèrent  ; leur  attaque 
est  toujours  une  surprise  : aussi  leur 
oreille  est-elle  plus  développée  que 
dans  les  autres  Mammifères  pour  en- 
tendre clair  et  de  loin.  L’œil  des  es- 
pèces nocturnes  est  aussi  bien  appro- 
prié à la  destination  de  l’Animal.  Ou- 
tre que  son  volume  et  celui  des  lobes 
optiques  sont  très-grands,  la  dilata- 
bilité de  l’iris,  de  plus  un  miroir  ré- 
flecteur auquel  les  moindres  rayons 
. de  lumière  diffuse  ne  peuvent  échap- 
per, les  recueille  pbur  les  renvoyer 
sur  la  rétine.  L’éclat  de  la  concavité 
de  leur  choroïde  (tapis)  est  tout-à-fait 
métallique.  {V.,  pour  l’effet  utile  des 
couleurs  de  la  concavité  de  la  cho- 
roïde , notre  Mémoire  sur  le  rapport 
entre  l’étendue  des  surfaces  nerveuses 
de  l’œil  et  l’énergie  et  la  portée  de  la 
vue  , Journal  de  Physiol. , janvier 
1823  , et  nos  Recherches  anatom.  et 
phys.)  L’odorat , moins  actif  que  chez 
les  Chiens,  est  pourtant  supérieur  à 
celui  de  beaucoup  de  Carnassiers.  Le 
goût  paraît  le  plus  oblusde  leurs  sens; 
le  nerf  lingual , chez  le  Lion , ne  nous 
a point  paru  plus  gros  que  sur  un 
Chien  de  moyenne  taille  : nous  ne  l’a- 
vons pu  suivre  qu’à  environ  deux 
ou  trois  lignes  de  là  surface  de  la  lan- 
gue. En  effet  la  langue  y est  plutôt  un 
organe  de  mouvement;  ses  pointes 
cornées,  inclinées  en  arrière  et  re- 
dressables  , servent  aux  Felis  à râper 
les  parties  molles  et  juteuses  de  leur 
proie.  Lu  toucher  très-délicat  ré- 
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side  dans  leurs  moustaches  ou  plutôt 
dans  leurs  bulbes,  car  les  barbes 
ne  font  que  transmettre  l’impres- 
sion du  choc  et  de  la  résistance  des 
objets.  D’après  la  loi  de  coexistence 
des  formes , l’intestin  est  plus  court 
que  dans  les  autres  Carnassiers.  La 
force  musculaire  est  immense. Sur  tout 
le  squelette,  les  points  mobiles  et  les 
points  fixes,  oii  cette  force  s’applique, 
se  relèvent  en  tubérosités  en  pointes 
ou  en  crêtes , pour  en  diminuer  la  per- 
te. Heureusement  la  force  irrésistible 
dont  pourrait  disposer  leur  férocité 
naturelle , est  laissée  inactive  par  leur 
timide  prudence  portée  jusqu’à  la  lâ- 
cheté. Tout  ce  que  l’on  a dit  delà  no- 
blesse, de  la  supériorité  de  courage 
du  Lion  et  de  quelques  autres  espè- 
ces, est  fabuleux.  Comme  tous  ses 
congénères , les  attaques  de  cet  Ani- 
mal sont  des  surprises,  soit  qu’il 
attende  en  embuscade , soit  qu’il  se 
glisse  dans  l’ombre  ou  rampe  à la 
clarté  du  jour,  caché  par  quelque 
abri,  pour  tomber  à Timproviste 
sur  une  victime  long-temps  épiée. 
D’ailleurs  ce  naturel  timide  et  défiant 
est  un  plus  grand  obstacle  que  la 
férocité  elle-même  à l’apprivoisement. 
Car,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit 
( V ■ . Carnassiers),  cette  férocité 
n’implique  pas  une  nécessité  de  tuer, 
fatale  et  irrésistible.  L'instinct  du 
meurtre  n’est  que  le  sentiment  de  la 
faim  dans  desAnimauxquiontl’appétit 
de  la  chair  et  des  armes  pour  égorger. 
On  elface  cet  instinct  en  prévenant  leur 
besoin  d’une  manière  continue.  Tout 
ce  qu’on  a dit  de  l’indomptable  féro- 
cité des  Tigres  est  imaginaire  : nous 
ayons  vu  des  Jaguars  de  plus  de  cinq 

I lieds  de  long,  jouer  librement  avec 
eurs  gardiens,  et  Cuvier  {lue.  cit.  ) a 
vu  successivement  tfois  Tigres  aussi 
doux  , aussi  apprivoisés  qu’aucune 
espèce  puisse  le  devenir. 

Les  Felis  ne  courent  pas  ; cette  im- 
puissance tient  moins  au  défaut  d’une 
force d impulsion  suffisante , soit  pour 
la  durée,  soit pour  l’énergie,  qu’à  l’ex- 
trême flexibilité  de  leur  colonne  verté- 
brale et  de  leurs  membres,  incapables 
de  conserver  la  rigidité  nécessaire  dans 
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la  course.  Car  les  surfaces  articulaires 
de  leurs  os  ont'  généralement  des  arcs 
de  courbure  plus  étendus  que  dans 
tous  les  autres  genres  de  Carnassiers. 
En  revanche  leurs  bonds  sont  énor- 
mes. Ils  se  glissent,  rampent,  grim- 
pent, s’accrochent,  |se  fourrent  avec 
une  adresse  et  une  agilité  incroya- 
bles. Rien  de  plus  sûr  que  leur  coup- 
d’œil  ; mais  aussi  quand  ils  manquent 
leur  coup,  soit  méfiance,  soit  dépit, 
ils  se  retirentordinairementsansreve- 
nir  à la  charge.  Les  femelles  ont  pour 
leurs  petits  une  tendresse  toujours 
prête  à se  dévouer,  et  qui  multiplie 
leur  courage  et  leurs  forces.  Cette 
tendresse  des  mères  contraste  avec  la 
jalousie  qui  fait  quelquefois  des  mâles 
les  plus  dangereux  ennemis  de  leur 
propre  postérité.  Aussi  les  femelles  se 
cachent  pour  mettre  bas  , et  pour 
mieux  préserver  leur  famille,  elles  la 
changent  souvent  de  retraite  : cet  ins- 
tinct ne  se  perd  même  pas  en  domes- 
ticité. 

Si  l’intelligence  des  Felis  est  géné- 
ralement obtuse,  ce  fait  ne  dérive  ni 
de  la  conscience  qu’ils  ont  de  leur 
force  , ni  de  leur  sécurité  contre  toute 
attaque  qui  les  dispenserait , comme 
on  Ta  dit,  de  recourir  aux  ressources 
de  cette  intelligence.  Leur  stupidité 
et  leur  carnivorité  sont  également  des 
nécessités  de  leur  organisa tion. Le cer- 
veaude  toutes  les  espèces  de  Chatsob- 
servés  a cela  de  commun,  indépendam- 
ment de  sa  petitesse  relative,  de  ne 
présenter  que  deux  sillons  longitudi- 
naux sur  chaque  hémisphère;  les  la- 
mes de  leur  cervelet  sont  relativement 
peu  nombreuses.  Toutes  les  urgences 
du  besoin  ne  pourraient , pas  plus 
que  les  motifs  nés  éventuellement  de 
l’éducation,  exciter  en  eux  des  fa- 
cultés dont  ils  n’ont  pas  les  organes. 

C’estsans  doute  par  une  raison  sem- 
blable q u 'aucune  espèce  ne  vit  en  so- 
ciété. Chaque  individu  solitaire  ne 
compte  que  sur  lui-même.  L’amour 
ne  réunit  le  mâle  et  la  femelle  que  le 
temps  de  la  durée  du  plaisir.  Cette  an- 
tipathie pour  la  société  , ce  penchant 
à la  solitude  dérivent  encore  d’une 
autre  nécessité  : ne  se  nourrissant 


490  CHA 

que  de  proie  vivante,  jl  faut  au  Fe- 
J is,  comme  a 1 Homme  chasseur,  l’ex- 
ploitation  cl  un  plus  grand  domaine. 
Un  voisjn  assez  rapprocha  pour  en- 
trer  en  partage  de  ce  domaine  devient 
un  ennemi.  Ce  sentiment  est  si  indé- 
lébile , que  quand  ils  mangent,  le 
Lion  ou  le  Tigre  captif,  comme  le 
Ciluj  t dômes  tique , rugissent  ou  gron- 
dent à l’approcbe  de  tout  être  vivant; 
tout  leur  est  suspect  et  leur  semble 
convoiter  leur  proie. 

• Les  F élis,  avec  une  organisation  si 

identique,  que  leurs  espèces  ne  diffè- 
rent presque  pas  plus  entre  elles  que 
les  individus  entre  eux  dans  la  plupart 
de  nos  Animaux  domestiques , sem- 
bleraient, par  l’identité  même  de  leur 
tempérament,  devoir  être  habitansdu 
même  climat.  Au  contraire,  il  n’y  a 

1>asde  ge.nre  plus  cosmopolite.  Toutes 
es  zones , et  dans  chaque  zone,  tous 
les  sites  ont  leur  espèce  de  Felis.  Il  y 
a plus,  le  Tigre  est  répandu  depuis 
l’équateur  jusqu’au  cercle  polaire,  et 
couserve  aussi  bien  que  l’Homme , eh 
passant  par  l’échelle  de  tous  les  cli- 
mats, le  type  primitif  de  son  espèce. 
Les  différens  types,  comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs  , ne  sont  donc  pas  des 
accidens  produits  par  aucune  influence 
adventice.  Tout,  dans  l’organisation, 
est  primitif  et  inaltérable.  Çet  instinct 
de  la  solitude  engendre  dans  les  Felis 
des  habitudes  sédentaires,  dont  le 
goût  est  si  prédominant  que , malgré 
l’affection  qu’il  peut  avoir  pour  son 
maître , le  Chat  domestique  tient  en- 
core plus  à la  maison  , qu’il  ne  quitte 
jamais  pour  lui.  Transféré  dans  une 
nouvelle  demeure,  l’Animal  la  quitte 
pour  retoumeràl’ancieime.Demême, 
dans  toutes  les  espèces  , chaque  indi- 
vidu ne  sort  pas  du  canton  qu’il  s’est 
choisi.  Des  émigrations  n’ont  donc  pu 
disperser  les  individus  d’aucuue  espè- 
ce. Et  si  à de  grandes  distances  sur  le 
mêmecontinent,  et,  à plus  forte  raison , 
si  d’un  continent  à l’autre  se  retrou- 
vent des  espèces  d’une  affinité  pro- 
chaine, chacune  ne  peut  être  qu’a- 
borigène. 

Frédéric Cuviqr  vienld’établir  dans 
ce  genre  une  division  très-bien  fondée, 
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mais  dont  les  motifs  n’ont  pu  être  en- 
core déteripiqés  dans  toutes  les  espè- 
ces. Les  uns  ont  la  pupille  ronde  dans 
tous  les  degrés  de  la  dilatation  : ce 
sont  les  Felis  diurnes.  D’autres  l’ont 
rétrécie  et  allongée  verticalement  , 
comme  nos  Chats  , dans  une  lumière 
un  peu  yiye  : ce  sont  les  Felis  noctur- 
nes. Malheureusement , comme  on 
n’a  encore  observé  ce  caractère  que 
rlans  un  petit  nombre  d’espèces , nous 
ne  pourrons  pas  nous  en  servir  ici 
pour  les  diviser. 

Les  femelles  ont  quatre  mamelles; 
celle  de  l’Yaguarondi  en  aurait  six  , 
suivant  Azara. 

La  voix  varie  beaucoup  d’une  espè- 
ce à l’autre  , même  parmi  les  grandes 
espèces.  Le  Lion  rugit , le  Jaguar 
aboie , la  Panthère  a un  cri  qui  res- 
semble au  bruit  d’une  scie , etc.  ; tou- 
tes feutent , comme  nos  Chats , et  dans 
les  mêmes  occasions  ; mais  avec  une 
force  relative  à leur  taille.  Beaucoup 
d’espèces,  même  parmi  les  grandes, 
expriment  aussi  leur  satisfactiou  par 
le  rourou  que  tout  le  monde  connaît 
dans  nos  Chats  domestiques  ; enfin , 
depuis  Ja  plus  grande  jqsqu’à  la  plus 
petite  espèce , toutes,  nous  offrent  le 
même  ensemble  d’attitudes,  de  raou- 
vemens  , de  gestes  et  de  manières. 

BufFon  , prévenu  de  l’idée  que  les 
Animaux  américains  devaient  être 
plus  petits  que  leurs  congénères  de 
l’ancien  Continent,  et  laissé  dans  celte 
erreur  par  le  peu  de  renseignemens 
dont  à ja  vérité  il  pouvait  disposer, 
avait  extrêmement  embrouillé  l’his- 
toire des  grandes  espèces  de  Felis  ta- 
chetés. Celte  confusion  avait  été , sans 
doute,  par  respect  pour  lui , si  bien 
maintenue  jusqu’à  Cuvier  et  Geoffroy , 
qui  les  premiers , après  Azara , out 
déterminé  la  pltft  grande  de  ces  es- 
pèces , que  c’est  seulement  depuis 
cette  année  i8a3,  que  nous  devons 
au  beau  travail  précité  de  Cuvier , un 
tableau  complet  et  fidèle  des  carac- 
tères des  nombreuses  espèces  de  ce 
genre , avec  l’indication  de  leurs  pa- 
tries. D’aujourd’hui  seulement,  i8a5, 
nous  changerons  l’ordre  de  grandeur 
pour  les  ranger  d’après  leur  distri- 
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bution  géographique.  Ou  va  voir  que 
i ce  genre  est  presque  cosmopolite  par 
la  répartition  de  ses  espèces,  l’Aus- 
tralasie et  l'Océan ique  étant  les  seu- 
les régions  qu’il  n’habite  pas. 

Felis  de  Y ancien  Continent,  communs 
à f Asie  et  à l’ J f t ique. 

1.  Le  Lion  , Felis  Léo,  L.  Âsad,  en 
arabe,  Gehad,  en  persan.  Bull. , t.  9, 
pl.  1,  Maroni-,  lith.  9 et  11e  livr. , et 
Grâne  Oss.  Foss. , nouv.  édit.,  t.  4, 
pl.  35 , f.  1 à 4.  Fauve,  à queue  flo- 
conneuse au  bout  ; cou  du  mâle 
adulte  garni  d’une  épaisse  crinière  , 
sa  pupille. constamment  ronde;  varié 
ipour  la  taüle  et  les  nuances  qui  pa- 
iraissent  tenir  à la  nature  des  sites: 
tels  sont , par  exemple , les  Lions  du 
Sénégal  et  ceux  de  l’Atlas  ; mais , 
malgré  tout  ce  qu’on  en  a dit , rien  ne 
; prouve  une  multiplicité  d’espèces.  Ces 
Lions  à crinière  crépue,  tels  qu’on  les 
voit  sur  les  anciens monumens , pour- 
raient sembler  avoir  formé  une  espèce 
particulière.  Aristote  , Ub.  9,  c.  69 , dit 
que  les  crépus  étaient  plus  timides  ; 
Elien,  Ub.  17 , parle  aussi  de  Lions 
des  Indes  noirs  et  hérissés  , que  l’on 
dressait  à la  chasse;  mais  si  ces  Ani- 
maux ont  formé  des  races  constantes, 
elles  ne  sont  plus  connues  de  nos 
jours.  Cependant  Olivier  , Yoyage 
en  Syrie,  indique  aussi  des  Lions 
sans  crinière  sur  les  confins  de  l’A- 
rabie. En  outre  , le  Lion  a disparu 
d’une  infinité  de  lieux  qui  furent  au- 
trefois sa  patrie  , et  là  où  il  subsiste 
encore , il  est  devenu  extraordinaire- 
ment rare.  Hérodote  , lib.  7,  dit  qu’ils 
• étaient  nombreux  en  Macédoine , en 
Thrace  et  en  Acamanie  ; Aristote,  lib. 
6 et  8 , certifie  la  même  chose  de  son 
temps.  Ceux-ci  n’étaient  pas  d’une 
espèce  différente  de  ceux  d’Asie  et 
d Afrique,  car  Aristote  n’eût  pas  man- 
qué de  le  dire.  Autrefois  l’Asie  était 
peuplée  de  Lions,  depuis  la  Syrie  jus- 
qu au  Gange  et  à l’Oxus  : ils  y sont 
rares  aujourd’hui , excepté  dans  quel- 
ques cantons  de  l’Arabie  et  quelques 
contrées  entre  l’Indus  et  la  JPersc.  Il 
fallait  que  leur  multitude  fût  innom  - 
brable en  Afrique,  d’où  les  Romains 
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tiraient  ceux  qu’ils  montraient  dans 
leurs  jeux.  Sylla , pendant  sa  preture 
(Pline , lib.  8,  cap.  1 6) , en  fit  combat- 
tre à la  fois  cent  mâles  ; Pompée  ensuite 
six  cents  dont  trois  cent  quinze  mâ- 
les , et  César  quatre  cents  : Bocchus, 
roi  de  Mauritanie  , avait  envoyé  ceux 
de  Sylla.  Aujourd’hui  les  princes  de 
ce  pays  crojent  faire  un  grand  présent 
quand  ils  en  donnent  un  ou  deux.  La 
même  abondance  des  Lions  dans  les 
spectacles  de  Rome, et  conséquemment 
dans  les  lieux  d’où  on  les  tirait,  subsista 
jusqu’autemps de  Marc-Aurèle, qu’ils 
commencèrent  à diminuer  , et  bien 
que  sous  Probus  , au  milieu  du  troi- 
sième siècle  , cent  Lions  et  cent  Lion- 
nes , avec  une  infinité  d’autres  Ani- 
maux,parurent  encore  à la  fois,  nean- 
moins le  progrès  de  leur  destruction 
était  assez  rapide  pour  qu’on  en  dé- 
fendît la  chasse  aqx  particuliers , de 
crainte  que  le  Cirque  n’en  manquât. 
L’abrogation  de  cette  loi,  sous  Ho- 
norius  , accéléra  leur  destruction 
presque  consommée  par  suite  de  l’u- 
sagedes armes  à feu,etils  sont  aujour- 
d’hui confinés  dans  les  déserts.  A 
l’époque  où  le  nord  de  l’Afrique  con- 
tenait ces  multiudes  de  Lions , l’espè- 
ce humaine  y était  aussi  nombreuse 
et  florissante  qu’en  aucun  autre  pays. 
L’existence  de  ces  grands  Carnivores 
n’est  donc  pas  aussi  destructive  de 
celle  de  l’Homme  que  la  philosophie 
des  causes  finales  le  suppose,  lorsque 
prenant  un  accident  pour  un  fait  pri- 
mitif et  perpétuel , elle  voit  , dans  le 
petit  nombre  actuel  des  Lions  et  des 
Tigres , une  garantie  donnée  par  la 
nature  à notre  conservation  et  à celle 
de  la  vie  animale  sur  le  globe.  La  vé- 
rité est,  comme  l’ont  observé  Azara 
en  Amérique  et  des  voyageurs  véridi- 
ques en  Asie  et  en  Afrique,  que  les 
grandes  espèces  de  Felis  n’attaquent 
l’Homme  que  pour  se  défendre,  à 
moins  d’être  pressés  par  la  faim , et 
que  , quel  que  soit  le  nombre  de  victi- 
mes qu’ils  surprennent  , ils  n’en 
font  pas  un  carnage  inutile  et  se  bor- 
nent à prendre  le  nécessaire.  Il  résulte 
même  de  cette  modération  du  destruc- 
teur une  sorte  de  sécurité  pour  les 
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victimes,  tout  comme  dans  notre  es- 
pèce sous  le  despotisme. 

La  Lionne  a quatre  mamelles  ; 
elle  porte  cent  huit  jours,  allaite  en- 
viron six  mois,  au  bout  desquels  le 
rut  recommence.  Les  nouveaux  ne's, 
male  ou  femelle,  se  ressemblent  en- 
tièrement. La  crinière  ne  pousse  qu’à 
trois  ans;  ils  conservent,  jusqu’à  cinq 
ou  six  ans  qu’ils  sont  complètement 
adultes,  des  traces  d’une  livrée  de  pe- 
tites raies  brunes  transversales  sur  les 
lianes  et  l’origine  de  la  queue,  livrée 
qu’ils  apportent  en  naissant. 

2.  Panthère,  Tigre  d’Afrique  des 
foureurs , Pardalis  des  Grecs , P ardus, 
P anthera  ou  Varia  des  Romains , 
Nemr  des  Arabes  , F élis  P ardus  de 
Lin.  BufF.  t.  9,  pl.  n,  et  Crâne  Oss. 
Foss.  nouv.  édit.,  t.  4,  pl.  34,  fig.  5 
et  6,  et  Ménag.  du  Mus.  A pupille 
constamment  ronde.  Son  principal 
caractère  est  d’avoir  six  ou  sept  ta- 
ches, non  pas  en  anneau  ou  en  forme 
d’œil,  mais  en  forme  de  roseparlignes 
transversales;  sa  queue,  plus  longue  à 
proportion  qu’au  Jaguar,  n’a  de  noir 
que  son  dernier  huitième  , et  encore 
le  dessous  de  cette  partie  est-il  blanc; 
trois  ou  quatre  anneaux  blancs  dans 
la  partie  noire;  longue  de  trois  pieds 
trois  pouces  entre  tête  et  queue;  tète 
de  huit  pouces  ; queue  de  deux  pieds 
six  pouces;  hauteur  au  garrot,  vingt- 
deux  pouces;  ce  qui  fait  que  la  queue 
traîne  à terre  , tandis  que  celle  du 
Jaguar  y touche  à peine.  Cuvier,  après 
en  avoir  vu  des  peaux  par  centaine 
chez  les  fourreurs  , n’en  a pas  trouvé 
de  plus  grandes.  Le  fond  du  pelage 
est  fauve  jaunâtre;  le  ventre  et  les 
parties  inférieures  des  cuisses  sont 
blancs  avec  quelques  taches  noires  , 
pleines  comme  toutes  celles  qui  ne 
sont  pas  sur  les  flancs  elle  dos. 

La  Panthère  qui  ne  se  trouve  plus 
dans  l’ouest  de  l’Asie  qu’en  Arabie,  et 
aussi  en  Afrique  , était  autrefois  com- 
mune en  Syrie  et  dans  l’ Asie-Mine  ure. 
Elle  existe  aussi  en  Perse,  danslaSon- 
garie  et  la  Mongolie  jusqu’aux  monts 
Altaï(Fisclier  Zoognos.  t.  3).  Cicéron, 
alors  proconsul  en  Cilicie  ( Epist . ad 
FamiL),  était  prié  parCoelius,  sou  ami, 
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de  lui  en  envoyer  des  troupeaux  pour 
ses  jeux.  D’après  Xénophon,  il  y 
en  aurait  eu  aussi  en  Europe  ( Cy - 
neg.  cap.  n),  du  temps  d’Aristote, 
plus  qu’en  Asie  et  en  Afrique.  Vo- 
piscus  dit  que  Probus  en  montra 
dans  le  Cirque  deux  cents  dont  moitié 
de  Lybie  et  moitié  de  Syrie. 

Le  mot  P anthera,  quoique  de  ra- 
cine grecque,  n’avait  pas,  comme  on 
va  voir,  conservé  chez  les  Latins  le 
sens  du  mot  Tlxvô^p  que  les  Grecs 
distinguaient  du  Pardalis  (Xénophon, 
Cyneg.  cap.  n,  Athen.  lib.  5,  Jul. 
Pollux,  Onomast.  lib.  i5).  Cependant 
les  Latins  ont  quelquefois  traduit 
riavâsfp  par  F anthera  , et  dans  le  Bas- 
Empire  où  les  mots,  comme  il  est  ar- 
rivé même  quelquefois  depuis  , te- 
naient lieu  d’idées  et  de  choses , cette 
homonymie  a fait  confondre  les  deux 
espèces.  L’Once  de  BufF.,  t.  g,  pl.  io7 
est  une  variété  de  la  Panthère.  L’his- 
toire qu’il  en  donne  n’est  qu’une 
compilation  des  passages  des  voya- 
geurs sur  toutes  les  espèces  de  Chats 
employés  à la  chasse.  Le  Felis  chali- 
beata  d’Hermann  dans  Schreb.,  pl. 
loi,  c.,  est  encore,  selon  F.  Cuvier 
qui  a vu  l’original , une  jeune  Pan- 
thère défigurée  par  le  dessinateur  qui 
lui  a même  donné  des  taches  rouges. 

3.  Guépard  , Felis  jubata , Schre- 
ber.  navâap  des  Grecs  , Fadh  des 
Arabes  , Fars  des  Perses , Joz  des 
Turcs,  Schreb.  pl.  cv,  b,  sous  le 
nom  de  Felisguttata d’Hermann.  Mais 
la  figure  cv  , qui  est  en  regard  du 
texte,  page  3ga  , T.  n , forme  un 
contresens  avec  le  texte  et  avec  la  fi- 
guren°.  cv,  R, par  le  raccourcissement 
des  membres  et  l’allongement  de  la 
tête.L’enluminureen  estassez  bonne. 
Taille  singulièrement  élancée,  jambes 
plus  hautes,  queue  plus  longue,  tête 
plus  petite  et  surtout  plus  courte 
qu’aucun  autre  Felis;  une  ligne  noire 
s’étend  en  s’élargissant  de  1 an- 
gle interne  de  l’œil  jusqu  à la  com- 
missure des  lèvres;  une  autre  plus 
courte  de  l’angle  postérieur  se  reud  à 
la  tempe  ( celle-ci  n’est  pas  maraude 
sur  la  figure  de  Schrcber)  ; pelage 
d’un  beau  fauve  clair,  excepté  sur  tout 
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le  dessous  du  corps  depuis  le  menton 
jusqu’au  bout  de  la  queue  qui  est 
blanc  ; de  petites  taches  rondes,  plei- 
nes, également  semées,  garnissent 
toute  la  partie  fauve;  celles  de  la  par- 
tie blanche  sont  plus  larges  et  plus 
lavées.  La  dernière  moitié  de  la  queue 
est  annelée  de  douze  anneaux  alter- 
nativement blancs  et  noirs.  Le  poil 
des  joues , du  col  et  de  la  nuque,  est 
plus  long  et  plus  laineux  qu’ailleurs, 
caractère  qui  manque  aussià  la  figure 
deSchreber;mais  elle  représente  bien 
les  pâtes  à doigts  allongés  comme 
ceux  des  Chiens,  à ongles  moins  cro- 
chus et  aussi  moins  rétractilçs.  Ses 
mâchelièressontaussimoins  tranchan- 
tes que  dans  les  autres  espèces.  Il  est 
long  de  trois  pieds  entre  tête  et  queue, 
haut  de  deux;  sa  tête  a six  pouces  de 
long,  et  sa  queue  deux  pieds. 

Le  Guépard  habite  plusieurs  con- 
trées d’Afrique  ; il  se  trouve  aussi  dans 
lesud  de  l’Asie  etdans  les  îles  de  la  Son- 
de. Chaleb,fils  de  Walid,l’employale 
premier  pour  la  chasse , selon  Elde- 
miri  (Tradition  de  Sacy  à la  suite  des 
Cyneg.  d’Opp.,  par  Belin  de  Balul. 
Celui  qui  vient  de  mourir  à la  Ména- 
gerie venait  du  Sénégal,  était  si  faflai- 
lier  qu’il  était  libre  dans  un  parc  , 
jouait  et  obéissait  au  commande- 
ment, et  aimait  surtout  les  Chiens. 

Les  trois  espèces  de- grands  Felis 
que  nous  venons  de  décrire  sont  com- 
munes à l’Afrique  et  à l’Asie;  deux 
autres  le  sont  encore  , le  Chaus  et  le 
Caracal.  Mais  comme  ils  appartien- 
nent à la  division  des  Chats  à pinceaux 
aux  oreilles,  nous  en  parlerons  avec 
les  Lynx. 

Chats  propres  à l'Europe. 

4.  Chat  sadvage,  Felis  Catus 
Férus , Lin.  Kat  ou  Katta  de  toutes 
les  langues  germaniques  , Kos  des 
Polonais , Koschka  des  Russes  , Kots- 
cka  des  Slaves  - Illyriens.  Buff.  , 
T.  vx  , f.  1.  Gris  brun  un  peu 
jaunâtre  en  dessus  , gris  jaune 
pâle  en  dessous.  Quatre  bandes  noi- 
râtres delà  nuque  s’unissant  en  une 
seule  plus  large  qui  règne  sur  le  dos  ; 
des  bandes  transverses  fort  lavées 
sur  les  flancs  et  les  cuisses;  du  blanc 
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autour  des  lèvres  et  sous  la  mâchoire 
inférieure  ; museau  fauve  clair;  bout 
de  la  queue  et  deux  anneaux  qui  sont 
en  avant,  noirs.  Longueur  de  la  tête , 
uatre  pouces  et  demi,  celle  du  corps 
ix-sept,  et  celle  de  la  queue  onze.  Hau- 
teur au  garrot,  un  pied.  Encore  com- 
mun dans  nos  grandes  forêts.  — Il  se- 
rait inutile  de  décrire  ici  les  nombreu- 
ses races  domestiques  de  cette  espèce. 

Chats  propres  à l'Asie. 

5.  Manul  , Felis  Manul , Pall.  A et. 
petrop. , t.  5.  Pars,  prima,  pl.  7.  C’est 
par  inadvertance  qu’on  a dit  par- 
tout qu’il  n’en  existait  pas  de  figure  : 
la  physionomie  bien  prononcée  de  cel- 
le qu’a  donnée  Pallas  ôte  , sur  l’exis- 
tence de  cette  espèce  distincte,  tous 
les  doutes  fondés  sur  ce  manque  pré- 
tendu de  figure. — Très -semblable 
pour  le  pelage  à un  Lynx  de  variété 
rousse  non  tachetée;  mais  la  queueaus- 
si  longue  à proportion  que  dans  le 
Chat,  et  touffue  comme  celle  d’un  Re- 
nard, est  marquée  de  neuf  anneaux 
noirs.  Le  front  et  le  vertex  semés 
de  points  noirs.  Sur  tout  le  corps  le 
poil  a vingt  lignes  de  long;  quelques 
poils  rares  dépassent  la  fourrure  de 
huit  lignes;  le  museau  est  très-court, 
ce  qui  répond  à une  dent  mâchelière 
de  moins  qu'aux  autres  Felis.  C’est 
l’antérieure  qui  manque. 

Il  habite  surtout  les  solitudes  les 
plus  nues  des  steppes  rocheuses  éten- 
dues entre  la  Sibérie  et  la  Chine.  Il  est 
commun  aussidansla  Daourie, contrée 
sihérissée  derocs.Onle  trouve  au  sud 
du  52e  parallèle,  depuis  le  bord  orien- 
tal de  la  mer  Caspienne  jusqu’à  l’O- 
céan; il  n’entre  jamais  dans  les  forêts: 
aussi  n’y  en  a-t-il  pas  dans  la  chaîne 
boisée  de  l’Altaï.  Il  ne  chasse  que  de 
nuit , poursuit  surtout  les  Lepus  al- 
pinus  , daüricus , et  autres  Rongeurs. 
Adéfautd’autres  retraites,  il  s’accom- 
mode des  terriers  de  Renard  et  de  Mar- 
motte. Les  Russes  le  nomment  Step- 
naja-Koschka , à cause  des  sites  ou  il 
se  trouve.  Parleclimalqu’il  habite, ses 
habitudes  , la  proportion  de  sa  queue, 
le  Manul  diffère  donc  beaucoup  du 
Lynx  , dont  il  n’a  pas  non  plus  les 
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pinceaux  aux  oreilles.  Tl  ne  diffère 
pas  moins  du  Chat  sauvage  par  la 
fourrure  et  surtout  par  l’absence  de 
la  première  fausse  molaire.  Comme  le 
Chat  Angora  existe  aussi  à la  Chine  , 
et  cotnme  les  mœurs  de  ce  Feiis  do- 
mestiqué diffèrent  alitant  que  sa  four- 
rure de  celles  du  Chat  ordinaire  , 
PallaS  pense  que  le  Ma  nul  en  est  la 
souche  sauvage. 

6.  Tigre  royal,  Feiis  Tiff  ris, 
Radja-Utang  des  Malais  , Lau-Hu 
des  Chinois  , Paleng  des  Persans. 
Lin.  Buff.  t.  9,  pl.  9,  Encycl,  pl.  92, 
f.  1.  Egal  au  Lion  pour  la  longueur, 
le  Tigre  est  plus  grêle,  plus  svelte,  et 
a la  tête  plus  ronde. — D’un  fauve  vif 
en  dessus,  d'un  blanc  pur  en  dessous 
et  rayé  irrégulièrementdenoir  en  tra- 
vers ; la  queue,  couverte  d’anneaux 
alternativement  fauves  et  noirs , est 
noire  au  bout;  les  pupilles  sont  ron- 
des. Sa  réputation  de  férocité  paraît 
tenir  à ce  qu’il  a plus  souvent  que  le 
Lion  l’occasion  d’attaquer  l’Honime 
et  les  Animaux  domestiques,  attendu 
que  , dans  des  pays  très  - peuplés  , 
il  habite  surtout  le  bord  des  fleu- 
ves, près  desquels  il  se  met  en  embus- 
cade parmi  les  taillis,  les  bambous  et 
les  herbes  qui  Couvrent  les  rivages. 
Il  est  même  plus  méfiant  encore  que 
le  Lion.  Une  compagnie  se  promenait 
en  canot  sur  le  Gange,  près  de  Cal- 
cutta; un  Tigre  caché  sur  le  rivage 
avait  fait  un  premier  bond  pour  s’é- 
lancer sur  les  promeneurs;  une  dame 
a la  présence  d’esprit  de  déployer  son 
parapluie  pour  s'en  couvrir  ; à cette 
vue , le  Tigré  se  relire.  Nous  avons 
déjà  cité  la  familiarité  de  ceux  qu'ob- 
serva Cuvier.  Les  Romains  les  ap- 

Erivoisaient  pour  leurs  spectacles. 

téliogabale,  dans  une  représentation 
du  triomphe  de  Bacchus  , parut  sur 
un  char  traîné  par  deux  Tigres;  et 
Marc-Paul  {dp.  Raftiusto) avu  les  em- 
pereurs tartares  s’en  servir  à la  chas- 
se. Gordien  ILl  en  posséda  jusqu’à 
dix. 

La  patrie  du  Tigre  n’est  pas  res- 
treinte à l’Indochine  et  à son  Archi- 
pel , comme  on  l’avait  cru  jusqu’ei. 
Cu  vier,  dit,  d’après  Spaski,ap.  Fischer, 
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Zoognos.  t.  3,  qu’il  se  porte  au  nord, 
non-seulement  dans  le  désert  qui  sé- 
pare la  Chine  de  la  Sdiéric,  mais  jus- 
qu’entre les  rivières  d’Ischim  etd’lr- 
tisch,  et  même  jusqu’à  l'Obi,  quoi- 
ue  rarement;  mais  il  n’y  a pas  d’in- 
ice  de  son  existence  à aucune  épo- 
que à l’ouest  de  l’Indus , de  l’Oxus  et 
de  la  mer  Caspienne.  On  le  vit  en  Eu- 
rope, pour  la  première  fois,  sous  Au- 
guste. Claude  en  montra  quatre,  aux- 
quels paraît  se  rapporter  la  Mosaïque 
si  fidèlement  exacte  , trouvée  der- 
nièrement près  de  l’arc  de  Gallien. 

7.  Léopard  , Feiis  Léopard  us  , 
Gmel.  Mamm.  lith.  20e  livraison. 
C’est , selon  Cuvier , le  Feiis  varia 
de  Schreb.  pl.  c,  1,  b , dont  l’enlumi- 
nure est  trop  rouge.  Cette  figure  de 
Schreber  nous  semble  copiée  de  la 
planche  38,  supplément,  t.  SdeBuff., 
intitulée  Jaguar  ou  Léopard;  mais 
Buflbn  donne  celte  figure  pour  celle 
du  vrai  Jaguar,  qu’il  continue  cepen- 
dant de  méconnaître,  malgré  la  bonne 
description  de  Sonnini  imprimée  en 
regard.  Ce  nom  de  Léopard,  qui,  dit 
Cuvier,  ne  commence  d’être  usité  que 
dans  les  auteurs  du  quatrième  siècle , 
fut'imaginé  d’après  la  fable  de  l’ac- 
•couplement  delà  Lionne  avec  le  Par- 
dalis  ; et  peu  à peu  on  l’appliqua  au 
Pardalis  même  ou  Panthère;  ce  qui  a 
lieu  dans  la  figure  de  Buff.  t.  9,  pl.  i4. 
La  peau  du  Léopard  est  d’un  plus 
beau  fauve,  à taches  un  peu  plus  pe- 
tites, plus  annelées  que  celles  de  la 
Panthère.  Tout  le  dernier  tiers  de  la 
queue  est  noir  en  dessus  et  aux  côtés 
avec  cinq  ou  six  anneaux  blancs,  ca- 
ractère tout-à-fait  oublié  dans  la  fi- 
gure de  Schreber.  Tels  sont  les  traits 
qui  distinguent  le  Léopard  de  la  Pan- 
thère, dont  il  a d’ailleurs  exactement 
les  dimensions.  Cette  espèce  habite 
les  îles  de  la  Sonde.  C’est  aussi  la  pa- 
trie du  Léopard  noir  ou  Panthère 
noire, Feiis  mêlas  de  Péron.Il  est  plus 
vraisemblable  encore  que  ce  der- 
nier n’est  qu'une  variété  mclanée  du 
Léopard,  dit  Cuvier,  qu  il  ne  l’est  du 
Jaguar  noir  par  rapport  au  Jaguar 
vulgaire,  attendu  que  les  taches  plus 
noires  du  Fel.  mêlas  ressemblent  da- 
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vantage  à celles  du  Léopard.  L’Aui- 
mal  décrit  et  figuré  par  F.  Cuvier 
sous  le  uom  de  Léopard,  livraison  20 
des  Maramif.  lith. , est  une  Panthère. 
Il  dit  lui-même  que  son  individu  ve- 
nait du  Sénégal. 

S.  Chat  de  Java,  Felis  Javnhensis , 
Horsfield,  Zoologie  Research  in  Ja- 
va , in  - 4° , cah.  1 . Longueur  de 
la  tête , trois  pouces  un  quart  ; 
du  corps,  seize;  dé  la  quelle,  huit; 
hauteur  au  garrot,  huit.  Assez  sem- 
blable au  xMaigay  et  au  Chah. 
Son  pelage  est  d'un  gris  dé  Lapin  ; 
ses  taches  sont  brunes , plus  étroites 
aux  bandes  dorsales  ,plus  petites  aux 
flancs,  formant  des  ligues  'jusque 
sur  le  vertex;  anneaux  de  la  queue 
si  nuageux  qu’on  les  distingue  à 
peine;  racine  des  poils  d un  cendré 
un  peu  ldas. 

9.  Chat  de  Sumatra,  Felis  Su- 
matrana  , Horsfield,  ih.  cah.  2.  Plus 
fauve  et  à taches  plus  noires  que 
le  précédent,  très-semblable  an  f elis 
Bengalensis  de  Schaw  et  de  Pen- 

inant. 

10.  Chat Diard, Felis  Diardi,  Cuv. 

1 Ossem.  Foss.,  t.  4,  p.  4.17.  De  la 

taille  de  l’Ocelot  environ.  Fond  du 
pelage  gris-jaunâtre  ; le  dos  et  le  cou 
■semés  de  taches  noires  formant  des 
: bandes  longitudinales;  d’autres  ta- 
ches descendent  de  l’épaule  en  lignes 
. perpendiculaires  a ux  précéden  les , sur 
les  cuisses  et  une  partie  des  flancs  ; 
anneaux  noirs  à centre  gris  ; et  sur  les 
jambes  , taches  noires  et  pleines  ; an- 
neaux nuageux  sur  la  queue.  Lon- 
.gueur  de  la  tête , six  pouces  ; du 
corps , deux  pieds  et  demi  ; de  la 
queue,  deux  pieds  quatie  ponces; 
hauteur  au  garrot,  dix-huit  pouces. 
Il  est  de  Java. 

Chats  propres  à T Afrique. 

1 1 . Serval  ou  Chat  Tigre  des 
fourreurs,  Felis  Serval,  Gmel.; 
BufF  , t.  i5,  pl.  34,  Mamm.  lithog. 
C’est  le  Chat  du  Cap,  de  Forstcr  ; 
le  Caracal  sans  pinceau  aux  oreilles, 
â raies  et  taches  noires  , de  Bruce, 
dans  BufF.  , suppl.  t.  3.  a.  ; le 
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Chat  cendré  de  Guinée  de  Pennrint 
et  de  Schavv.  Pelage  fauve  élair, 
tirant  sur  le  gris  et  qdelqtiefois  sut-  le 
jaune;  tour  des  lèvres,  gorge,  des- 
sous du  cou,  le  haut  de  l’intérieür 
des  cuisses  blanchâtres  ; mouchetures 
noires  sur  le  front  et  les  joues;  uriè 
double  ligne  de  ces  mouchetures  au 
pli  de  la  gorge;  quatre  raies  noires  le 
long  du  cou  , cloüt  les  extrêmes  , in- 
terrompues sut  l’épaule,  reprennent 
pour  finir  plus  loin  ; au  même  point, 
lés  intermédiaires  s'écartent  potir  en 
laisser  naître  deux  autres;  terminées 
au  tiers  antérieur  du  dos;  taches  iso- 
lées sur  lë  reste  du  corps  ; deux  ban- 
des noires  à la  face  interne  du  b tas  ; 
queue  annelée  de  noir.  Long  dé  vingt- 
quatre  à vingt-six  pouces  sans  la  têtb 
qui  en  a quatre  et  demi , et  la  qUcué 
huit  ou  neuf;  hauteur,  quinze  pou- 
ces. Ses  peaux  arrivent  par  centaines 
du  cap  de  Bonne-Ëspérance.  D’après 
la  note  de  Bruce,  citée  par  Buflbn , 
il  se  trouve  aussi  en  Barbarie.  Proba- 
blement de  toute  l’Afrique. 

12.  Chat  du  Cap,  de  Péron  et 
Delalande , Felis  undata , de  là  Manr- 
malogie.  Décrit  et  figuré  par  Vosmaeé 
sous  le  nom  de  Chat  du  Japon  ou 
Chat  indien  : mais  l’enluminure  est 
trop  bleuâtre , et  les  taches  trop  peu 
marquées.  Au  moins  de  la  taille  du 
Lynx , mais  plus  élancé  ; à pelage 
d’un  cendré  foncé , marqué  de  bandes 
transverses  brunes  ou  noirâtres, 
plus  lavées  sur  le  tronc  qu’aux  cuis- 
ses et  aux  jambes  de  devant;  dessous 
du  corps  blanc  roussâtre.  Presque 
tout  le  dedans  du  bras  et  le  derrière 
du  taise  noirs.  Convexité  de  l’oreille 
roussâtre  ; tour  de  l’œil  et  joues  com- 
me dans  l’Ocelot;  derrière,  moitié 
de  la  queue  à quatre  anneaux  noirs. 

Un  autre  Chat,  un  peu  plus  petit, 
rapporté  aussi  par  Péron  et  nommé 
Felis obscura  dans  la  Mammologie  , a 
la  même  distribution  de  bandes,  mais 
d’un  noir  foncé  sur  un  noir  un  peu 
roussâtre.  Sa  qucüe  a sept  anneaux. 

Chats  propres  à V Amérique. 

1 3.  Ocelot  , Felis  Pardalis  , Chibi- 
Gounzou  d’Azara  , T.  icr.  Bu  fl’. , t.  1 5 , 
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pl.  55  et  56.  Caractérisé  par  cinq  ban- 
des obliques  d’un  fauve  plus  foncé 
que  celui  du  fond,  bordées  de  noir 
ou  de  brun  , étendues  sur  les  flancs 
et  la  croupe;  une  ligne  noire  du  sour- 
cil au  vertex;  deux  autres  vont  obli- 
quement de  l’œil  sous  l’oreille,  d’ou 
part  une  bande  transverse  noire  in- 
terrompue sous  le  milieu  du  cou,  et 
suivie  de  deux  autres  parallèles;  qua- 
tre lignes  noires  sur  la  nuque,  deux 
sur  le  côté  du  cou , trois  plus  ou 
moins  interrompues  le  long  de  l’é- 
pine ; le  dessous  du  corps  et  l’inté- 
rieur des  cuisses  sont  blanchâtres , 
semés  de  taches  noires  isolées.  Long 
de  deux  pieds  six  pouces  , entre  tête 
de  six , et  queue  de  quinze  pouces. 
Haut  de  quinze  pouces  seulement. 
D’Azara  en  a observé  d’un  peu  plus 
grands. 

L’Ocelot  passe  le  jour  dans  des 
fourrés  impénétrables , ne  chasse  que 
la  nuit,  n’entre  dans  les  enclos  et  les 
cours  que  quand  elle  est  obscure  et 
tempétueuse  ; vit  cantonné  avec  sa 
femelle.  Même  en  captivité , il  ne  se 
met  en  mouvement  que  la  nuit.  De 
l’Amérique  sud , commun  surtout  au 
Paraguay. 

i4.  Ocelot  dti  Mexique.  Véritable 
Tlatco-Ocelot  d’Hernandez.  Buff.  t.  9, 
pl.  18,  et  Sclireber  , pl.  c,  11.  Sous  le 
nom  de  Jaguar  dans  ces  deux  auteurs. 
Ses  taches , bien  que  bordées  comme 
celles  du  précédent,  11e  forment  pas  de 
même  des  bandes  continues,  mais  sont 
isolées  les  unes  des  autres.  Sa  queue  est 
plus  courte  et  scs  jambes  plus  hautes. 
L’originalde  cette  description  avait  ,à 
l’âge  cle  deux  ans  seize  pouces  au  ga  rrot 
et  deux  pieds  cinq  pouces  de  long  sans 
la  queue,  d’après  Daubentou.  Il  était 
donc  adulte  , mais  il  avait  été  éle- 
vé en  domesticité. — Il  n’y  a pas  d’il- 
lusion logique  plus  curieuse  que  le 
passage  ou  Buflon  ( /oc . cit.)  essaie 
d’encadrer  lesattributs  etl'histoire  du 
Jaguar  dans  la  petite  figure  de  l’Ocelot 
mexicain.  Nous  ne  voyons  d’authen- 
tique dans  tout  sou  article  que  la  note 
de  Pagès,  médecin  au  cap  Français, 
qui  lui  eu  avait  envoyé  l’original. Un 
vaisseau  espagnol  l’avait  apporté  de  la 
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Grande-Terre (est-ccle  Mexique?), ou 
il  est,  dit-il,  très-commun.  Il  miaulait 
comme  un  Chat,  et  préférait  le  Pois- 
son à la  viande.  Or  Dampier,  t.  3, 
p.  3o6,  dit  aussi  que  le  Chat-Tigre 
( nom  que  donne  aussi  Pagès  ) est 
très-commun  à la  baie  de  Campè- 
che. 

10,  Cit ati , Telis  rni/is,  F.  Cuvier, 
Mamm.  lith.  18e  livraison,  à pupille 
ronde.  Inférieur  même  au  Chat  sau- 
vage, il  n’a  que  onze  pouces  au  garrot, 
la  tête  de  quatre  pouces  et  demi , le 
corps  de  dix-huit,  la  queue  de  dix  ; pe- 
lage  gris-brunâtre,  pâlissant  sur  les 
flancs , et  blanc  aux  joues  et  sur  le 
corps  ; moucheté  à la  tête  comme  l’O- 
celot; trois  séries  de  taches  noires 
le  long  du  dos.  Celles  des  flancs  , 
des  épaules  et  de  la  croupe  d’un 
fauve  foncé,  bordées  de  noir  tout  au- 
tour, excepté  en  avant , forment  cinq 
rangs  ; dix  ou  onze  anneaux  noirs 
à la  queue.  Le  mufle  est  couleur  de 
chair.  Cette  espèce,  qui  est  du  Brésil, 
paraît"  à Cuvier  la  même  que  le  prince 
Maximiliende Neuwieda  rapportée  de 
cette  contrée, et  que  Schinz  (Trad.  du 
Hègne  Anim.)a  nommée  Ffe/âs  Wiedii. 
La  douceur  en  est  extrême;  son  miau- 
lement est  plus  grave  et  moins  étendu 
que  celui  du  Chat. 

16.  Jaguar  delà  Nouvelle-Espa- 
gne de  Buffon,  supplément,  t.  5,  pl. 
3g.  L’original  de  la  description  de  j 
Buflon  pouvait  avoir  neuf  à dix  mois  ; . i 
il  avait  déjà  treize  ou  quatorze  pou-  ; 
ces  de  hauteur,  et  vingt-trois  du  mu- 
seau à l’anus.  Par  la  supériorité  de 
sa  taille  et  la  brièveté  de  ses  taches  , 
ce  11’est  ni  le  Chat,  ni  l’Ocelot  mexi-  1 
cain.  L’Ocelot  du  Paraguay  en  diflère 
encore  plus  par  l’excès  de  longueur 
de  ses  taches.  L’iris,  dit  Buflon,  est  j 
d’un  brun-verdâtre;  le  bord  des  yeux 
noirs  avec  une  bande  blanche  au-des-  j 
sus  et  au-dessous  ; les  oreilles  noires 
avec  une  grande  tache  blanche  sur  la  1 
convexité  comme  aux  trois  espèces  j 
précédentes.  Il  lui  fut  aussi  envoyé  du 
Mexique. 

17.  Margay,  Fe/is  tigrina,  Gmel. 
Buff.  t.  1 5,  pl.  07. Coiffé  comme  les 
deux  prccédens.  Fauve  gris  en  des- 
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sus,  blanc  dessous  ; quatre  lignes  noi- 
res entre  le  vertex  et  les  épaulés  sont 
prolongées  sur  le  dos  en  série  de  ta- 
ches. Le  centre  des  taches  des  flancs 
qui  sont  longues  et  obliques  est  plus 
pâle  que  les  bords.  Il  y en  a une  ver- 
ticale sur  l’épaule  , d’ovales  sur  la 
croupe , les  bras  et  les  jambes.  Pieds 
gris  sans  taches  ; douze  ou  quinze  an- 
neaux irréguliers  à la  queue  longue 
de  onze  pouces.  La  tête  a de  trois  pou- 
ces à trois  pouces  et  demi  ; le  corps 
quinze  à dix-huit  ; le  garrot  huit  pou- 
ces.D’après  Cuvier,  c’est  le  même  que 
le  Chat  de  la  Caroline  de  Collinson 
(ap.  Buff.  Suppl,  t.  5),  et  que  le  i\lbaca- 
raya  du  Voyage  d’Azzara,  t.  i , lequel 
différerait  alors  spécifiquement  du 
Mbacaraga,  synonyme  d’Ocelot,  dans 
son  Histoire  Naturelle  du  Paraguay.  Le 
Muséum  en  a aussi  reçu  de  Cayenne. 

1 8 . Y agit  a rondi,  Felis  Yaguarondi, 
Lacép., figuré  dans  l’Atlas  du  Voyage 

. d’Azzara  qui  l’a  découvert. — Il  repré- 
sente en  petit  le  Couguar  par  sa  forme 
allongée;  mais  sa  couleur  est  brun-noi- 
îrâtre,  piquetée  de  petits  points  plus  pâ- 
lies, formés  par  des  bandes  alternative- 
ment noires  et  blanches  sur  chaque 
;poil.  Ces  bandes  ou  longs  anneaux  di- 
versement colorés  existent  aussi  aux 
1 1 moustaches.  Haut  d’un  pied  , long  de 
1 1 vingt-six  pouces  du  nez  a la  queue  qui 
en  a seize.  Il  est  nocturne,  sa  pupille 
est  ronde.  Il  habite,  solitaire  ou  avec 
t • sa  femelle, les  lieux  fourrés  de  buissons, 
;sans  s’exposer  en  plaine.  Azzara  en  a 
, .pris  un  adulte,  assez  familier  pour  se 
laisser  toucher  vingt-huit  jours  après. 

19.  Le  Chat  nègre  , Azz.  Un  peu 
;plus  grand  que  notre  Chat  sauvage  et 
tout  noir.  Long  de  vingt-trois  pouces, 
queue  de  treize. 

20.  L’EiRA.Longde  vingt  pouces, 
la  queue  de  onze.  Il  est  tout  rouge 
excepté  la  mâchoire  inférieure;  il  porte 

i de  chaque  côté  du  nez  une  tache 
blanche.  Ces  deux  espèces  sont  du 
Paraguay. 

ai.  Le  Pajeros  ou  Chat  Pampa 
d’Azzara , Quadr.  du  Para  g.  t.  î.A 
fourrure  de  Lynx, à physionomie  plus 
: sauvage  que  les  préeédens;  long  de 
| vingt-neuf  pouces,  sans  la  queue  qui 
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11’a  pas  plus  de  dix  pouces;  pelage 
brun-clair  en  dessus,  montrant  sous 
une  certaine  incidence  une  raie  sur 
l’écliine  et  d’autres  parallèles  sur  les 
flancs;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps  blanchâtres  avec  de  larges  ban- 
des fauves  en  travers.  L’intérieur  des 
membres  est  aussi  blanchâtre , leur 
extérieur  fauve  ; ils  sont  annelés  de 
zones  obscures.  Les  moustaches  à ban- 
des noires  et  blanches  se  terminent 
par  du  blanc.  — Il  habile  les  Pampas 
au  sud  de  Buenos- Ay res. 

Sous  les  noms  de  Guigna , fauve 
et  tout  couvert  de  petites  taches  ron- 
des noires,  et  deCalo-Calo, blanchâtre 
avec  des  taches  irrégulières  noires  et 
fauves,  Cuvier  soupçonne  que  Mo- 
lina  ( Stor . Nat.  ciel  Chili)  a parlé  du 
Margay  et  de  l’Ocelot. 

22.  Couguar  , Felis  concolor,  Buff. 
t.g,pl.  19  : la  femelle,  sup.  t.  3,  pl.  4o; 
celui  de  Pensylvanie,  pl.  4i  ; la  pré- 
tendue variété  noire,  pl.  42;  Puma  de 
Garcillasso,  Mitzli  des  Mexicains,  de 
Hernandez;  Cuguacu-Aranade  Marc- 
graaff,  Gouazouara  d’Azzara  , t.  1 . 
Grand  Chat  uniformément  fauve 
comme  le  Lion,  mais  sans  crinière  ni 
flocon  au  bout  de  la  queue  qui  est 
noire;  plus  allongé  de  corps, plus  bas 
sur  jambes,  à tète  proportionnelle- 
ment plus  petite  et  ronde  comme  dans 
les  Cnats  ordinaires;  sa  pupille  est 
ronde.  Il  atteint  au-delà  de  quatre 
pieds  de  long,  sans  la  queue  qui  est 
de  vingt-six  pouces. 

D’après  une  comparaison  attentive 
de  Couguars  de  la  Pensylvanie  avec 
des  individus  de  Cayenne , Cuvier 
pense  que,  depuis  le  détroit  de  Ma- 
gellan jusqu’en  Californie  et  en  Pen- 
sylvanie, il  n’y  a qu’une  seule  espèce 
de  Couguar.  La  figure  citée  de  Buffon 
sous  le  nom  de  Couguar  noir,  et  rup- 
ortée  par  lui  au  Tigre  noir  de  La- 
orde  qui  ne  paraît  entendre  que  le 
Jaguar  noir,  ne  donne  réellement,  se- 
lon Cuvier, qu’un  Couguar  ordinaire, 
à teinte  un  peu  plus  brune.  Slntw  a 
copié  cette  figure  sous  le  nom  de 
Black  Tiger  qui  est  aussi  celui  de 
Pennant,et  le  même  que  le  Felis  <lis- 
co/or de Schrebèr,  pl.  civ,  n,  laquelle 
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planche  est  enluminée  pourtant  d’un 
fauve  plus  vif  encore  que  le  vrai  Cou- 
guar. Le  Felis  discolor  est  donc  ima- 
ginaire. 

C’est  le  seul  Felis  dont  il  paraisse 
prouvé  qu’il  soit  féroce  sans  néces- 
sité. Dans  l’occasion,  il  tue  cinquante 
moutons  et  plus  pour  en  lécher  le 
sang.  Ses  mœurs  diffèrent  encore  de 
celles  du  Jaguar,  en  ce  qu’il  habite 
plutôt  les  plaines  que  les  forêts , qu’il 
est  vagabond  , s’approche  davantage 
des  lieux  habités  et  moins  des  riviè- 
res, et  monte  aux  arbres  et  en  des- 
cend d’un  seul  saut,  au  lieu  que  le 
Jaguar  y monte  et  en  descend  à la 
manière  de  nos  Chats.  Enfin,  après 
s’être  repu,  il  couvre  d’herbe,  de 
feuilles  ou  de  sable,  le  reste  de  sa  proie 
pour  y revenir  au  besoin.  Azzara  en 
a possédé  un  très-bien  apprivoisé 
qui  faisait  entendre  le  rourou  de  nos 
Chats,  quand  on  le  grattait. 

23.  Jaguar,  Felis  Onca,  Lin.  Onza 
desPortug.,  de  Marcgraaff;  Tlatlan- 
qui-Ocelotl,  Hernand.  p.  4g8;  Tigris 
slmeric.  Bolivar  ap.  Hernand.  Buff., 
t.  g,  pl.  11  et  12,  le  figure  sous  les 
noms  de  Panthère  mâle  et  femelle. — 
Le  plus  grand  de  tous  les  Chats  après 
leTigre,  et  le  plus  beau  sans  compa- 
raison. Le  seul  dont  la  robe  soit  se- 
mée de  taches  ocellées,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  par  lignes  transver- 
sales sur  chaque  flanc.  Quelquefois 
ce  sont  de  simples  roses  ; elles  n’ont 
jamais  une  régularité  parfaite,  et  la 
largeur  et  la  teinte  de  leur  noir  varient, 
comme  le  fond  a ussi , pour  l’écla  t de  la 
couleur  fauve. Elles  sont  constamment 
pleines  sur  la  tête  , les  jambes  , les 
cuisses  et  le  dos  où  elles  sont  allon- 
gées, sur  deux  rangs  en  quelque  par- 
tie , sur  un  seul  dans  une  autre. 

Tout  le  dessous  du  corps  d’un  beau 
blanc  est  semé  de  grandes  taches 
noires,  pleines  et  irrégulières.  Le 
bout  de  la  queue  effleure  la  terre  sans 
y traîner.  Le  tiers  extrême  en  est 
noir  en  dessus,  annelé  de  blanc  et  de 
noir  en  dessous. 

Malgré  l’opinion  du  prince  de 
Neuwied  , il  ne  paraît  pas  qu’il 
existe  d’autre  variété  que  le  Jaguar 
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noir  ; et  comme  celui-ci  est  si  rare 
qu’en  quarante  ans  on  n’en  prit 
que  deux  vers  le  cours  supérieur 
du  Parana,  il  se  pourrait  même  que 
cette  variété  ne  fut  qu’accidentelle,  et 
non  permanente , d’autant  mieux 
qu’Azzara  dit  qu’on  en  tua  un  indi- 
vidu albinos  sur  le  bord  du  rioTebi- 
quouari , chez  lequel  les  taches  n’é- 
taient tracées  que  par  une  certaine 
opacité  du  fond.  Néanmoins  Cuvier 
dit  avoir  trouvé  la  tête  osseuse  du 
noir  un  peu  différente. 

Le  Jaguar  est  nocturne;  il  habite 
les  esters  et  les  grandes  forêts  traver- 
sés parles  fleuves  dont  il  ne  s’éloigne 
pas  plus  que  le  Tigre.  Comme  lui , il 
passe  les  fleuves  à la  nage,  poursui- 
vant ou  entraînant  sa  proie  qu’il  fait 
souvent  d’un  Cheval  ou  d’un  Bœuf  ; 
telle., est  sa  vigueur  que  si  le  Cheval 
ou  le  Bœuf  qu’il  a tué  est  accouplé  à 
un  autre , il  les  traîne  tous  deux  mal- 
gré la  résistance  de  celui-ci.  Aussi 
Azzara  en  a mesuré  un  de  six  pieds, 
du  nez  à l’origine  de  la  queue  , qui 
avait  vingt-deux  pouces. 

Le  Jaguar  n’attaque  qu’en  embusca- 
de ou  par  une  approche  faite  à l’impro- 
viste.  11  saute  sur  le  dos  de  sa  victime, 
lui  pose  une  pâte surla  tête  , de  l’autre 
lui  relève  le  menton,  et  lui  brise  la  nu- 
que en  un  moment.  En  s’élançant,  il 
pousse  un  grand  cri.  De  six  hommes 
dévorés  par  des  Jaguars,  à la  connais- 
sance d’ Azzara , deux  furent  enlevés 
auprès  d’un  grand  feu  de  bivouac. 
Heureusement  il  ne  tue  que  pour  son 
nécessaire,  et  n’attaque  l’Homme  que 
pour  se  défendre,  à moins  qu’il  ne 
soit  très-affamé,  ou  n’ait  déjà  goûté 
de  sa  chair,  car  alors  il  la  préfère  à 
toute  autre.  Il  ne  touche  plus  au  reste 
de  son  repas.  Il  vit  cantonné  avec  sa 
femelle, pechelc Poisson  durant  le  jour 
ou  au  clairdelune,  dans  les  anses  peu 
profondes  où  il  l’attire  avec  sa  bave, 
elle  jette  dehors  d’un  coup  de  pâte. 
La  nuit,  quand  il  chasse  , les  bois  re- 
tentissent de  ses  aboiemens  et  des 
cris  d’alarmes  des  Animaux  de  la  fo- 
rêt, surtout  des  Singes  qu'il  poursuit 
sur  les  arbres  où  il  Tes  surprend  sou- 
vent. 
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Les  Jaguars  étaient  encore  si  nom- 
breux au  Paraguay  après  l’expulsion 
des  Jésuites,  qu’on  y en  tuait  deux 
mille  par  an  , dit  Azzara;  vers  1800, 
leur  destruction  annuelle  n’allait  pas 
à mille.  Chassé  dans  les  forets,  il 
monte  sur  un  arbre  ou  on  lui  jette 
le  lacet,  ou  bien  on  le  tue  à coups  de 
fusil.  Quand  on  le  surprend  dans  les 
taillis  des  rivages  , il  s’y  tapit  et  n’en 
sort  pas  ; des  chasseurs , une  peau  de 
mouton  sur  le  bras  gauche,  et  une 
lance  de  cinq  pieds  à la  main,  vont 
l’y  attaquer.  Le  chasseur  le  frappe  au 
moment  où  , pour  s’élancer , l’Animal 
se  dresse  sur  ses  pieds  de  derrière.  Le 
Jaguar  ne  fuit  point  quand  on  le  cou- 
che en  joue  ; il  s élance  brusquement  : 
aussi  faut-il  le  tirer  dès  qu’on  l'aper- 
coû,  car  son  premier  mouvement  est 
prompt  et  sur.  Le  Jaguar,  qui  se 
trouve  au  sud  jusque  sur  les  bords 
du  détroit  de  Magellan,  ne  paraît  pas 
exister  au  nord,  en  dehors  du  tro- 
pique du  Cancer. 

Les  Lynx,  petite  section  de  Chats  , 
caractérisée  par  la  longueur  delà  four- 
rure , des  pinceaux  aux  oreilles  et  la 
brièveté  de  la  queue. 

24.  Lynx  ordinaire  ou  Loup 
cervier  , Felis  Lynx  , L.  , Lo 
des  Suédois  , Los  des  Danois  , 
Piys  des  Puisses  , Rys  Ostrowidz 
des  Polonais  , Sylausin  des  Tartares, 
Potzchori  des  Géorgiens.  Buff.  t.  9 , 
pl.  21. — Taille  presque  double  de 
celle  du  Chat  sauvage  ; dos  et  mem- 
bres roux  clair,  avec  des  mouche- 
tures brun-noirâtres;  tour  de  l’œil, 
gorge,  dessous  du  tronc  et  dedans  des 
jambes  blanchâtres;  trois  lignes  de 
taches  noires  sur  la  joue  joignent  une 
bande  oblique, large  et  noire,  placée 
sous  l'oreille  de  chaque  côté  du  cou  , 
où  les  poils  plus  longs  qu’ailleurs  for- 
ment une  sorte  de  collerette;  quatre 
lignes  noires  prolongées  de  la  nuque 
au  garrot,  et  au  milieu  d'elles,  une 
cinquième  interrompue;  des  bandes 
mouchetées  obliques  sur  l’épaule, 
transverses  sur  les  jambes;  carpes, 
tarses  et  doigts  d’un  fauve  pur,  excep- 
té le  tarse  rayé  de  brun  en  arrière  ; 
queue  fauve  avec  dû  blanc  en  dessous 
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et  mouchetée  de  noir  ; le  pinceau  de 

Soi  1s  aux  oreilles  en  fait  le  chef  de  file 
une  petite  famille;  d’autres  ont  les 
mouchetures  et  bandes  moins  foncées  ; 
la  queue  rousse  avec  le  bout  noir; 
tout  le  dessous  du  corps  blanchâtre; 
la  tête  et  la  queue  longues  de  quatre 
à cinq  pouces;  hauteur  au  garrot, 
quinze  ou  dix-sept  pouces;  longueur 
entre  tête  et  queue  , deux  pieds  à deux 
pieds  et  demi.  Fischer,  Zoognos,  t .3  , 
en  cite  une  variété  blanchâtre.  Les 
Suédois  en  distinguent  trois  variétés 
dans  leur  pays. 

Le  Lynx  existe  encore  aujourd’hui 
dans  toutes  les  montagnes  boisées  de 
l’Europe  ; il  est  commun  dans  les  fo- 
rêts du  nord  de  l’Asie  et  dans  le  Cau- 
case. Le  sujet  de  la  description  pré- 
citée de  Cuvier,  fut  tué  à huit  lieues 
de  Lisbonne.  Bory  de  Saint-Vincent 
a vu  assez  fréquemment  cet  Animal 
dans  les  montagnes  centrales  et  mé- 
ridionales de  l’Espagne;  il  y atLeint 
une  taille  plus  considérable  qu’ail- 
leurs , et  ses  couleurs  y sont  très- 
vives.  C’est  dans  la  Sierra  de  Gredos 
que  se  trouvent  les  plus  beaux. 

s5.  Caracal  ou  Lynx  de  Barba- 
rie et  du  Levant,  Felis  Caracal , 
L.  Siagoush  des  Persans,  Anale  el  Ard 
des  Arabes, Buff.  t.  9,  pl.  24,  et  Supp. 
t.  3,  pl.  45  , laquelle  planche  re- 
présente un  individu  du  Bengale  oii 
la  longueur  de  la  queue  est  exagérée , 
car  elle  traîne  à terre  dans  celte  figure. 
Or , voici  les  proportions  de  l’Animal, 
données  par  Cuvier  d’après  les  rensei- 
gnemens  et  les  dessins  de  Duvaucel: 
queue,  dix  pouces;  garrot,  seize  ou 
dix-huit  pouces  ; corps  , deux  pieds  ; 
tête , cinq  pouces  ; à pelage  uniformé- 
ment îoux-vineux;  oreilles  noires  en 
dehors  , blanches'  en  dedans  ; queue 
atteignant  les  talons;  du  blanc  au- 
dessus  et  au-dessous  de  l’œil , autour 
des  lèvres,  tout  le  long  du  dessous 
du  corps  et  en  dedans  des  cuisses  ; 
une  ligne  noire  de  l’œil  aux  narines, 
et  une  tache  noire  à la  naissance  des 
moustaches.  C’est  le  Lynx  des  an- 
ciens. 

Le  nom  de  Caracal  est  abrégé  du 
turc  lara  (noir)' et  lalach  ( oreille). 
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Siagousk  a la  même  signification  en 
persan.  Habite  depuis  la  Barbarie  jus- 
qu’au Bengale.  Cuvier  le  croit  iden- 
tique avec  le  Lynx  africain  d’Aldro- 
vande. 

26 . Ch aus  ou  Lynx  des  marais , Di- 
kaja  Koschka  des  Russes,  Kir  Myschak 
des  Tartares  , Moes-Gedu  des  Tcher- 
Kasses.  Felis  C/iaus,  Guldenstet,  Fov. 
Comm.  Petrop.  , T.  xx  ; Lynx  botté 
d’Abyssinie  de  Bruce  , Yoyag.  Ca- 
racal  à oreilles  blanches  de  BufF., 
Supp.  t.  3,  d’après  le  même  Bruce. 
— Intermédiaire  pour  la  taille  entre  le 
Lynx  et  le  Chat  sauvage,  et  pour  la 
longueur  de  la  queue  entre  le  Caracal 
et  le  Lynx , brun-jaunâtre  en  dessus  , 

Elus  clair  à la  poitrine  et  au  ventre  , 
lanchâtre  à la  gorge  ; bandes  noi- 
râtres au  dedans  des  bras  et  des  cuis- 
ses ; queue  blanchâtre  à la  pointe  avec 
trois  anneaux  noirs;  oreilles  fauves  , 
mais  noires  au  bout,  comme  aussi  le 
derrière  des  quatre  jambes.  Habite  le 
bord  des  eaux  où  il  guette  les  Pois- 
sons , les  Reptiles  et  les  Oiseaux  aqua- 
tiques, depuis  la  Barbarie  jusqu’aux 
Indes.  Quoique  commun  sur  les 
bords  du  Kur  et  du  Terek , ne  s’est 
pas  trouvé  au  nord  du  Caucase. 

27.  Lynxdu Canada, Felis  Canaden- 
sis , Geoff. , Bulf. , Suppl,  t.  3,  pl.  44, 
et  ibid. , t.  7 , pl.  52.  Lynxdu  Missis- 
sipi.  Pelage  fauve  à pointe  blanche , 
ce  qui  rend  le  fond  général  cendre- 
grisâtre  brunissant  sur  le  dos;  la 
fourrure  est  quelquefois  si  longue  et 
touffue , surtout  aux  pâtes  , qu’il  sem- 
ble d’une  grosseur  démesurée  à sa 
taille.  A peu  près  de  la  taille  de  celui 
d’Europe.  Ceux  qui  sont  moins  four- 
rés ont  plus  distinctement  les  lignes 
des  joues,  quelques  mouchetures  aux 
jambes , et  même  des  taches  sur  tout 
le  corps;  tel  était  celui  de  Buffon , figuré 
pl.  44  ; dans  ce  cas,  il  ne  diffère  guè- 
re de  celui  d’Europe. 

.28.  Chat  cervier  des  fourreurs, 
Felis  rufa,  Guldenstet,  Fou.  Comm. 
Petropt.  Figuré  par  Pennant  et  co- 
pié par  Schreber,  ctx , b.  Pinuum 
Dasypus  , Niéremberg  ; et  Ocoto- 
chtl  dellernandcz.  D’après  Bechstein, 
t.  1.  pl.  6,  lig.  2,  les  Lynx  d'Al- 
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lemagne  auraient  quelquefois  la  queue 
annelée  comme  le  Felis  rufa  qui  a 
pour  principal  caractère  : quatre  an- 
neaux gris  et  quatre  noirs;  car  il  a, 
dans  sa  forme,  la  distribution  de  ta- 
ches et  la  taille  du  Lynx  d’Europe  ; 
seulement  ses  taches  sont  plus  nom- 
breuses , et  le  fond  du  poil  est  gris  de 
lièvre.  Sa,  peau  vient  en  grande  quan- 
tité des  États-Unis. 

Le  Lynx  fasciatus  de  Rafinesque 
ressemble  à celui  du  Canada  ; son 
Lynx  montanus  à celui  du  Mississipi. 
Ces  trois  Lynx  n’en  feraient  qu’un 
selon  Cuvier,  qui  croit  aussi  que  le 
Lynx  Floridianus  et  le  Lynx  aureus 
du  même  auteur  ne  sont  que  le  Felis 
rufa. 

Chats  fossiles. 

Cuvier  , Ossem.  Foss.,  nouv.  édit. , 
p.  44g  à 556  , décrit  des  restes  plus  ou 
moins  complets  de  deux  espèces  fos- 
siles de  grands  Chats,  contemporaines 
des  Hyènes  , des  Ours  et  des  grands 
Pachydermesaujourd’hui  perdus.  Ces 
restes  ont  été  trouvés  dans  trois  sortes 
de  gissemens  : dans  les  cavernes  de 
Hongrie,  d’Allemagne  et  d’Angle- 
terre, dans  les  brèches  osseuses  de 
Nice,  et  dans  les  couches  meubles 
qui  renferment  des  débris  de  grands 
Pachydermes. 

29.  Felis  Spelea , Cuv.  loc.  cil.  Son 
crâne  entier  , représenté  ibid , pl.  56, 
fig.  6.  Cette  espèce  avait  déjà  été  dé- 
terminée par  Cuvier  sur  différens  mor- 
ceaux, et  entre  autres,  d’après  une  de- 
mi-mâchoire observée  et  dessinée  par 
lui  chez  Ebel , et  dont  la  longueur  du 
condyle  aux  incisives  est  de  o m,  26. 
Ses  trois  mâchelières  occupent  un 
espace  de  om  ,08  , et  le  diamètre  de  sa 
canine  est  de  o,  o34.  Cette  mâchoire, 
dontla  figure  rappelle  celledu  Jaguar, 
égale  , comme  on  voit,  celle  des  plus 
grands  Lions  ; mais  malgré  l'iden- 
tité de  ses  caractères  génériques , 
rien  n’annoncait  l’identité  d'espèce 
avec  aucun  de  nos  grands  Felis. 
Le  Felis  Spelea  se  trouve  mainte- 
nant établi  comme  espèce  par  la 
découverte  du  crâne  précité,  qu’a 
faite  Goldfuss  à Gaylenreuth  ( Mém. 
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de  la  Soc.  des  Cur.  de  la  nat.  ï.  x). 
Pour  la  figure  , cette  tête  se  rappro- 
che de  la  Panthère  par  l’uniformité 
de  sa  courhure  ; mais  en  grandeur, 
elle  surpasse  celle  des  plus  grands 
Lions.  Sa  longueur  du  bord  incisif 
au  bord  inférieur  du  trou  occipital 
est  de  om,  53;  la  distance,  dans  le 
lus  grand  Lion  , est  de  o , 02  ; 
u point  du  front  à demi- distance 
des  deux  apophyses  post-orbitaires 
du  frontal  au  bord  inférieur  du 
trou  occipital  o,  1 g4 ; la  distance 
dans  le  plus  grand  Lion  o,  168;  une 
canine  de  cette  espèce  a été  trou- 
vée à Paris  à vingt  pieds  de  profon- 
deur, avec  des  os  de  Chevaux;  une 
fausse  molaire  et  une  carnassière  su- 
périeure gauche  de  la  même  es- 
espèce  , pl.  i5,  fig.  7,  t.  4,  ibid. , a 
été  extraite  d’un  morceau  de  brèche 
de  Nice.  Dans  la  caverne  de  Kirkdale, 
ou  les  débris  d’Hyène abondent,  ou 
l’on  trouve  à peine  une  trace  certaine 
d’Ours , les  débris  du  Felis  Spelea 
sont  très-rares;  à celle  de  Gaylen- 
1 reuth , au  contraire,  les  débris  d’Ours 
sont  près  de  cent  fois  plus  nombreux 
que  ceux  d’Hyène,  dont  on  n’a  pas 
1 trouvé  plus  de  quinze  crânes  en  vingt 
ans,  contre  trois  ou  quatre  de  Felis; 
•sur  aucune  de  ces  tetes  ou  de  leurs 
fragmeus  qui  le  comportaient,  il  n’y 
avait  de  petite  molaire  supérieure  an- 
térieure. Daubenton  n’a  pas  non  plus 
trouvé  cette  dent  sur  te  Lynx. 

, 3o.  Felis  antigua , Cuv. , ibid. 
îÉtabli  sur  une  première  petite  mâ- 
cbelière  des  brèches  de  Nice,  et  de 
la  dimension  de  l’analogue  d’unePan- 
thère.  ' (a.d..ns.) 

On  a donné  le  nom  de  Chat,  non- 
i seulement  à des  Animaux  de  ce 
I .genre  , mais  encore  à plusieurs  Mam- 
I mifères  très-différens  ; l’on  a appelé  : 
J Chat  bizaum,  la  Civette. 

Chat  cervier  et  Chat  cervier 
|t>ou  Canada  , les  Felis  rufa  et  Cana- 
• 'lensis. 

Chat  Civette  et  de  Constanti- 
8 vople , la  Civette  et  la  Genette. 

Chat  a crinière,  le  Guépard. 

Chat  épineux  , le  Cocndou. 

Chat  Genette,  la  Genette. 
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Chat  Harret,  le  Chat  sauvage. 

* Chat  marin,  un  Phoque. 

Chat  musqué  , la  Civette. 

CnAT  de  la  Nouvelle-Espagne, 
le  Serval. 

Chat  a oreille  noire  , le  Caracal. 
Chat  pard,  le  Serval. 

Chat  de  Pensa  , une  race  de  Chats 
domestiques. 

Chat  de  Syrie,  le  Caracal. 

Chat  Tigre  , le  Serval,  le  Margay 
et  l’Ocelot. 

Chat  volant,  un  Galéopithèque 
et  le  Taguan. 

V.  tous  ces  mots.  (b-) 

CHAT  - HUANT,  ois.  Dénomina- 
tion vulgaire  qui  s’applique  à plu- 
sieurs espèces  de  Chouettes.  V . ce 
mot.  (DR.. z.) 

CHAT -MARIN,  pois.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  l’ Anarhique-Loup, 
de  la  Pioussette  et  d’un  Pimélode.  P~ . 
Anarhique,  Squale  et  Silure,  (b.) 

CHAT  DE  MER.  mole.  et  pois.  On 
a vulgairement  donné  ce  nom  à Y A ply- 
siadepilans,  L.,  ainsi  qu’à  des  Coquil- 
les hérissées  d’épines.  C’est  surtout  au 
Murex  T/ibulusàe  Linné,  Rocher  for- 
te-épine de  Lamarck,  Murex  crassispi- 
na,  etauxespècesvoisinesqu’ilest  ap- 
plicable. V.  Rocher  et  Aplysie. 

On  donne  aussi  ce  norn  à la  Chi- 
mère arctique , dont  les  yeux  brillent, 
dit-on  , dans  l’obscurité.  (b.) 

CHAT -OISEAU,  ois.  (Catesby.) 
Syn.  du  Gobe-Mouche  brun  de  Vir- 
ginie , Briss.,  Muscicapa  carolinensis , 
L.  V.  Gobe-Mouche.  (dr..z.) 

CHAT-ROCHIER . pois.  Espèce 
de  Squale  et  syn.  de  Roussette. 
Squale.  (b.) 

CHATS-HUANS.  Syrnium.  ois. 
Sous-genre  établi  par  Cuvier  entre 
les  Oiseaux  de  proie  nocturnes.  V. 
Chouette.  (dr..z.) 

CIIATA.  ois.  Même  chose  que  Ca- 
ta.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

CHATAF , CHAT  AS  et  CHAU- 
RAF.  ois.  Noms  génériques  hébreux 
des  Hirondelles.  (b.) 

* CIIATAGNE.  bot  PHAN.Syn.  de 
Châtaigne,  dans  quelques  parties  du 
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Périgord,  du  Limousin  cl  de  l'Au- 
vergne. (B.) 

CHATAIGNE1.  mam  Partie  calleu- 
se et  dénuée  de  poils  du  jarret  dans  le 
Cheval,  (a.d..ns.) 

CHATAIGNE,  bot.  phan.  Fruit 
du  Châtaignier.  ce  mot.  On  a éten- 
du le  nom  de  ce  fruit  à divers  Végé- 
taux, ainsi  l’on  appelle  : 

Châtaigne  d'Amérique,  le  Slaanea 
dent  ata. 

Châtaigne  DE  Brésil,  les  fruits  de 
la  Bertholétie.  V.  ce  mot. 

CHATAIGNE  MARINE  OU  D’EAU,  le 
Trapu  natans.  V.  Macre. 

Châtaigne  de  Cheval  ou  Mar- 
ron d’Inde,  les  fruits  de  l’Hippocas- 
tane.  V.  ce  mot. 

Châtaigne  du  Malabar,  les  grai- 
nes de  Y Artocarpus  integrifolius.  V. 
Jacquier. 

Châtaigne  de  la  Martinique. 
Même  chose  que  Châtaigne  d’Améri- 
que. 

Châtaigne  de  mer  ou  Coeur  de 
Saint-Thomas  , les  graines  du  Mi- 
mosa scandens. 

Châtaigne  sauvage,  au  cap  de 
Bonne- Espérance , le  Brabejum  stel- 
latum.  V.  Brabeium. 

CHATAIGNE  DE  TERRE, lesbulbesdu 
Bunium  Bulbocastanum.  K.  Bunium. 

Châtaigne  de  la  Trinité  , le  Ca- 
rolinea  insignis  de  Linné  fils.  V.  Pa- 
chira.  (B.) 

CHATAIGNE  A BANDES,  moll. 
Nom  vulgaire  et  marchand  du  Murex 
nodosus,  L.  V.  Rocher.  (b.) 

CHATAIGNE  DE  MER.  echin. 
Nom  vulgaire  des  Oursins,  principa- 
lement sur  les  côtes  de  la  Normandie, 
de  la  Saintonge,  etc.  (lam..x.) 

CHATAIGNE-NOIRE,  ins.  Nom 
vulgaire  donné  par  Geoffroy  (Hist.  des 
Ins.  T.  1,  p.  243)  à une  espèce  de 
Coléoptère  qu’il  rangeait  parmi  les 
Criocères,  et  qui  appartient  au  genre 
Ilispe.  V.  ce  mot.  (aud.) 

CHATAIGNIER:  Castanca. 

bot.  phan.  Famille  des  Amenta- 
cccs  de  Jussieu  , Cupuliférées  de 
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Richard  , Monœcie  Polyandrie  de 
Linné.  Ce  genre  a été  constitué  par 
Pournclort  qui  en  a fidèlement  expri- 
mé les  caractères  dans  scs  Insiitutio- 
ties  rei  herbariœ.  Linné,  cependant, 
fondît  ce  genre  dans  les  l'abus,  ne 
donnant  ainsi  aucune  valeur  a la  dis- 
position des  fleurs  et  à la  nature  de  la 
semence,  si  différentes  d’un  genre  à 
l’autre.  Le  Châtaignier  n’a  pas  été 
non  plus  établi , comme  genre  distinct 
du  Hêtre,  dans  le  Généra  P/anlarurn 
de  J ussieu  ; mais  cet  illustre  botaniste 
en  a indiqué  la  séparation  , quoiqu’il 
ne  se  soit  prononcé  qu’avec  réserve. 
Depuis  la  publication  de  cet  impor- 
tant ouvrage,  on  n’a  pas  hésité  à ré- 
tablir le  genre  de  Tournefort,  sur- 
tout quand,  par  suite  d’une  étude 
plus  approfondie  des  Amentacées , on 
a élevé  leurs  subdivisions  au  rang  de 
familles  et  multiplié  les  groupes  qui 
composent  celles  - ci.  Gaertuer,  dans 
sa  Carpologie  (i,  p.  181,  t.  37),  a 
donné  le  premier  l’exemple;  l’exa- 
men du  fruit  lui  présentant  une  diffé- 
rence assez  notable,  il  était  naturel 
qu’il  se  crut  obligé  de  séparer  les  deux 
genres.  La  plupart  des  auteurs  les  plus 
modernes  ont  au.isi  adopté  le  genre 
Castanea,  en  combinant  d’autres  ca- 
ractères avec  ceux  donnés  par  Gaert- 
ner.  DeCandollef  Flore  française,  2* 
édit.  )lui  assigne  les  suivans,  modifiés 
d’après  les  idées  les  plus  récentes  que 
l’on  a sur  son  organisation  : Arbre  mo- 
noïqueou  polygame,  selon  la  manière 
donton  considère  les  fleurs  oii  sont  les 
pistils.  Fleurs  mâles  disposées  en  cha- 
tons très-longs,  cylindriques,  compo- 
sés de  fleurs  agglomérées  le  long  d’un 
axe  grêle  , dont  le  périgone  à six  divi- 
sions profondes  renferme  un  nombre 
d’étamines  qui  varie  de  cinq  à vingt. 
Fleurs  hermaphrodites  , ou  , si  l’on 
veut,  assemblage  de  femelles  et  de  mâ- 
les, distinctes  entre  elles,  maisréunies 
dans  un  involucre  quadrilobé  , héris- 
sé d’épines , dans  lequel  ou  observe 
douze  étamines  qui  , n’existant  qu’à 
l'état  rudimentaire  , ont  fait  regarder 
le  tout  comme  un  assemblage  de 
fleurs  simplement  femelles.  Six  ovai- 
res surmontés  d’autant  de  styles  ar- 
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qués  et  cartilagineux,  uniloculaires, 
dispermes , dont  cinq  avortent  ainsi 
que  la  plupart  des  graines.  Le  fruit 
est  en  etfet  une  espèce  de  Noix  unilo- 
culaire qui  ne  renferme  plus  que  deux 
à trois  de  ces  graines  , couvertes 
d’un  test  brun  et  lisse  , et  contenant 
beaucoup  de  fécule  amylacée.  Son 
enveloppe  verte  , coriace  et  hérissée 
d’épines  nombreuses  et  piquantes  , 
n’est  autre  chose  que  l’extension  de 
la  cupule  qui , après  la  fécondation, 
finit  par  recouvrir  entièrement  les 
ovaires.  Loin  de  considérer  les  orga- 
nes oh  se  trouvent  les  pistils  comme 
des  fleurs  simples  et  hermaphrodites, 

Flusieurs  botanistes  se  fondant  sur 
analogie  de  ce  genre  avec  le  Fagus 
oh  plusieurs  fleurs  femelles  sont  réu- 
nies dans  un  seul  involucre  , et  sur 
l’observation  propre  du  Castanea,ont 
vu  également  dans  celui-ci  un  assem- 
blage de  fleurs  femelles  et  aussi  de 
fleurs  mâles  avortées  distinctes  , 
mais  enveloppées  par  un  involucre 
commun.  Cette  manière  de  voir  qui 
s’applique  aux  Euphorbes  et  à d'au- 
tres Plantes  supposées  hermaphrodi- 
tes, paraît  généralement  admise  au- 
jourd’hui. 

Deux  espèces  seulement  de  Châtai- 
gniers sont  décrites  dans  les  auteurs. 
L’une  d’elles,  remarquable  par  ses  va- 
riétés et  la  grande  utilité  de  ses  fruits 
et  de  son  bois  , est  très-connue  sous 
le  nom  de  Châtaignier  vulgaire , Cas- 
lanea  vulgaris,  D.  C. , Tagus  Castanea, 
L.  Ce  grand  et  bel  Arbre  a des  bran- 
ches longues  ettrès-étalées;  son  écorce 
est  lisse  et  grisâtre,  ses  feuilles  sont 
oblongues,  pointues  , glabres  et  den- 
1 téesen  scie.Leschatonsmâlesexhalent 
i une  odeur  spermatique  qui  se  fait  sen- 
tir de  très-loin.  Il  croît  spontanément 
I dans  les  forêts  depresque  toutel’Euro- 
: peet  dansl’Amérique  septentrionale  , 
j depuis  New-York  jusqu’en  Caroline. 

I Tl  se  plaît  mieux  dans  les  contrées 
| montueuses  ,danscelles  oh  cependant 
I la  hauteur  absolue  du  sol  n’abaisse 
pas  la  température  du  climat.  Ainsi 
I en  France,  le  penchant  des  monta- 
gnes et  des  coteaux  dans  les  ancien- 
: ncs  provinces  fin  Languedoc  , du  Li- 
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mousin  et  du  Périgord  , est  le  site  oh 
les  Châtaigniers  se  trouvent  en  plus 
grande  abondance. 

Le  Châtaignier  vulgaire  ofFre  des 
variétés  qu’on  ne  saurait  élever  au 
rang  d’espèces.  Telle  est  celle  de 
l’Amérique  du  nord  dont  les  feuil- 
les sont  beaucoup  plus  larges;  on 
en  voit  aussi  qui  ont  les  feuilles 
panachées.  La  diversité  que  pré- 
sentent les  fruits  connus  sous  les 
noms  vulgaires  de  Châtaignes  et  de 
Marrons,  en  a fait  distinguer  plu- 
sieurs variétés  de  grosseur  et  de  sa- 
veur sous  des  noms  patois  qui  chan- 
gent selon  les  pays  ; c’est  pourquoi 
nous  ne  chercherons  pas  à les  énu- 
mérer ici.  Ceux  qui  veulent  avoir 
plus  de  détails  sur  ces  nombreuses  va- 
riétés dont  la  distinction  est  sub- 
tile ou  peu  tranchée,  doivent  con- 
sulter les  ouvrages  d’agriculture  et 
d’économie  rurale , tels  que  la  nou- 
velle édition  des  Arbres  et  Arbustes 
de  Duhamel,  Y.  3,  p.  65,  le  Traité  de 
la  Châtaigne  de  Parmentier , le  Jour- 
nal de  Physique  (Mém.  de  Desmarets  ) 
pour  1771  et  1772  , etc. 

Les  meilleures  Châtaignes  de  France 
viennent  des  environs  de  Lyon  et  du 
département  du  Var.  Ce  sont  elles 
ue  l’on  connaît  à Paris  sous  le  nom 
e Marrons  de  Lyon  ; ces  Marrons  sont 
plus  gros  , plus  riches  en  principe 
sucré,  et  ont  une  saveur  et  un  arôme 
tout  particuliers  qui  se  développent 
par  l’exposition  au  feu.  Les  confi- 
seurs les  font  glacer  au  sucre  après 
les  avoir  fait  bouillir  dans  l’eau. 
Il  est  probable  que  le  sol  influe 
davantage  sur  la  qualité  des  Châtai- 
gnes que  l’exposition  ou  les  soins  de 
la  culture  ; car  le  Châtaignier  n’est 
pas  un  de  ces  Arbres  qui  se  plaisent 
indifféremment  dans  toute  espèce  de 
terrain  ; on  sait  au  contraire  positive- 
ment qu’il  ne  peut  croître  ni  dans  un 
sol  trop  calcaire , ni  dans  les  endroits 
marécageux,  ni  dans  ceux  qui  n’ont 
pas  beaucoup  de  fond.  Les  terres  lé- 
gères et  sablonneuses  sont  celles  qui 
paraissent  lui  convenir  le  mieux. 

La  culture  des  Châtaigniers  deman- 
de quelques  soins  dans  le  principe  : 
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comme  ils  ne  se  multiplient  que  de 
graines,  on  en  forme  des  pépinières 
dans  des  emplacemens  convenables  , 
abrites  des  vents  par  des  Arbres  et  des 
baies  vives,  et  dont  le  terrain  a été 
préalablement  bien  préparé  par  des 
labours  successifs.  Les  Châtaignes 
sont  plantées  une  à une  dans  des  ri- 
goles tracées  symétriquement , et  pla- 
cées à la  distance  d’un  décimètre  les 
unes  des  autres.  Deux  aps  après  , op 
les  éloigne  à un  mètre  et  demi  de  dis- 
tance , et  dans  un  autre  lieu  de  la  pé- 
pinière où  ils  doivent  rester  ainsi  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans.  A cette  épo- 
que, c’est-à-dire,  lorsqu’ils  ont  at- 
teint deux  à trois  mètres  de  hauteur 
et  environ  un  demUdécimètre  de  dia- 
mètre transversal  inférieur,  on  les 
met  en  place  dans  le  terrain  que  l’on 
a défriché  pour  cette  culture.  Ce  n’est 
pas  le  tout,  il  s’agit  alors  de  les  gref- 
fer ; on  choisit  à cet  effetles  meilleures 
variétés  sous  le  point  de  vue  alimen- 
taire , et  on  les  greffe  en  flûte  sur  les 
jeunes  bois.  Ce  n’est  que  quatre  ou 
cinq  ans  après  cette  opération  que  le 
Châtaignier  commence  à rapporter; 
mais  son  produit  augmente  progressi- 
vement jusqu’à  1 âge  leplus  avancé,  ou 
plutôt  jusqu’à  ce  qu’une  cause  acci- 
dentelle , la  carie , par  exemple  , ma- 
ladie à laquelle  cet  Arbre  est  très- 
sujet,  vienne  à le  faire  périr. 

Nous  avons  parlé  de  la  Châtaigne 
comme  d’un  fruit  agréable  et  destiné 
seulement  à satisfaire  la  sensualité; 
mais  quel  plus  grand  intérêt  ne  doit- 
elle  pas  nous  inspirer  si  nous  faisons 
attention  à son  usagecommesubstance 
alimentaire  du  peuple  de  plusieurs 
déparlemens  ? Dans  les  Cévennes  , 
l’ancien  Limousin  et  l’île  de  Corse  , les 
paysans  en  font  leur  nourriture  pres- 
que exclusive , soit  qu’ils  les  mangent 
sans  autre  préparation  que  la  cuisson 
dans  l’eau  ou  à feu  nu  , soit  qu’ils  en 
préparent  une  espèce  de  pain  , ainsi 
que  cela  se  pratique  dans  la  Corse. 
Les  Limousins  se  servent,  depuis  un 
temps  immémorial , d’un  procédé 
pour  cuire  les  Châtaignes , qui  mon- 
tre jusqu’à  quel  poiut  l’Homme,  dans 
ses  besoins  , pput  perfectionner  les 
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choses  qui  semblent  les  moins  suscep- 
tibles de  perfectionnement.  En  fai- 
sant cuire  les  Châtaignes  dans  plu- 
sieurs eaux , et  à l’aide  de  certaines 
manipulations,  ils  en  enlèvent  d’a- 
bord les  enveloppes  dont  l’astringen- 
ce et  l’amertume  communiquent  un 
mauvais  goût  à celles  que  l’on  cuit 

f>ar  le  procédé  ordinaire.  Près  d’A- 
ais , département  du  Gard,  on  est 
dans  l’usage  de  dessécher  les  Châtai- 
gnes pour  les  conserver  pendant  plu- 
sieurs années.  Cette  dessiccation  s’o- 
père en  les  étendant  sur  de  grandes 
claies  et  en  entretenant  dessous  un 
feu  convenablement  dirigé  , d’abord 
très-doux,  puis  augmenté  par  degrés 
jusqu’à  ce  que  les  Châtaignes  que  l’on 
retourne  souvent  aient  acquis  la  du- 
reté qui  atteste  qu’elles  sont  totale- 
ment sèches.  Onles  place  ensuite  dans 
des  sacs  mouillés  , sur  lesquels  on 
frappe  avec  un  bâton  pour  détacher 
l’écorce  des  fruits.  On  les  vanne  en- 
suite,afin  de  séparer  les  débris  de  cette 
écorce. 

La  Châtaigne  est  un  aliment  sain, 
puisqu’il  n’estcomposé  chimiquement 
que  de  beaucoup  d’ Amidon,  de  bien 
peu  de  Gluten  et  d’une  certaine  quan- 
tité de  matière  sucrée.  Cette  grande 
quantité  d’Amidon  comparée  à la  pe- 
tite quantité  de  Gluten  ou  de  cette 
matière  azotée  qui,  dans  la  farine  de 
Blé,  enveloppe  l’Amidon  comme  dans 
un  réseau,  et  lui  faisant  occuper  un 
plus  grand  volume,  rend  le  pain  de 
Froment  plus  facile  à digérer,  est  ici 
une  cause  de  la  pesanteur  et  de  la 
mauvaise  qualité  du  pain  de  Châtai- 
gne. Le  Sucre  y existe  en  assez  gran- 
de abondance  pour  pouvoir  en  être 
extrait  immédiatement  , d’après  le 
procédé  de  Guerazzi  de  Florence. 

Le  bois  de  Châtaignier  a le  grain 
plus  fin  et  plus  serré  que  celui  de  la 
plupart  de  nos  Arbres  forestiers  ; 
néanmoins  , pour  le  chauffage  , il  est 
assez  médiocre.  Plus  riche  eu  Carbone 
qu’en  Hydrogène  , il  convient  mieux 
pour,  la  fabrication  du  Charbon,  et 
sous  ce  rapport,  on  en  consomme  au- 
tant ([uc  de  Chêne  dans  plusieurs  pays, 
et  notamment  au  pied  des  Pyrénées. 
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Ses  usages,  comme  bois  de  charpente, 
sont  tr  es-mul  tipliés . On  en  a peut- 
être  un  peu  trop  vanté  la  bouté,  et 
c'est  à tort  qu’on  a prétendu  que 
les  charpentes  des  anciens  édifices 
avaient  été  construites  avec  ce  bois;  il 
a été  reconnu  depuis  qu’elles  étaient 
faites  avec  le  bois  d’une  espèce  de 
Chêne.  Le  tronc  du  Châtaignier  ac- 
quiert , par  la  longévité  de  cet  Arbre , 
une  grosseur  énorme.  Le  Châtaignier 
du  mont  Etna  , connu  sous  le  nom  de 
Châtaignier  de  cent  Chevaux  , et  qui 
;a,  dit  -on , cent  soixante  pieds  de  cir- 
conférence , est  cité  comme  le  proto- 
type des  dimensions  gigantesques  du 
règne  végétal.  Comme  cet  Arbre  est 
creux  et  que  sa  cavité  est  fort  grande, 
on  a construit  dans  son  intérieur  une 
maisonnette  avec  un  four  où  l’on  fait 
• cuire  des  fruits  souvent  aux  dépens 
i de  l’Arbre  lui-même;  car  pour  ali— 
imenter  le  feu  de  ce  four,  les  Siciliens 
enlèvent  du  bois  de  l’Arbre  à coups  de 
I hache,  opération  dont  la  répétition 
I fréquente  doit  l’amener  inévitable- 
! nient  à son  entière  destruction, 
i Quoi  qu’en  aient  dit  certains  obser- 
vateurs peu  attentifs,  il  est  proba- 
ble que  cet  Arbre  doit  son  énormité  à 
!la  soudure  naturelle  ou  greffe  par  ap- 
iproche  de  plusieurs  jeunes  Châtai- 
;gniers. 

! N 'oublions  pas  de  mentionner  en- 
core un  des  emplois  les  plus  précieux 
du  bois  de  Châtaignier.  Sa  densité  et 
: son  défaut  absolu  d’odeur  le  rendent 
très-propre  à la  fabrication  des  ton- 
rneaux  ; il  laisse  moins  évaporer  les 
:principes  alcoholiques  etaromatiques 
que  le  Chêne  ou  toute  autre  sorte  de 
I bois. 

Lamarck  (Encycl.  méth.)  a décrit 
une  seconde  espèce  de  Châtaignier 
sous  le  nom  de  Castanea  pumila  , et 
'Michaux  a ajouté  plusieurs  renseigne- 
mens  sur  ce  petit  Arbre,  dans  Son 
ouvrage  sur  les  Arbres  d’Amérique, 
|iT-  h,  p.  1 66 , pl.  7.  On  le  nomme 
vulgairement  Chincapin  , et  il  est 
cultivé  dans  quelques  jardins  bota- 
niques d’Europe.  L’exiguité  de  sa 
taille  semble  devoir  être  attribuée 
i seulement  à l’influence  du  sol,  puis— 
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que, dans  certains  lieux  de  la  Géorgie 
et  de  la  Louisiane , il  atteint  quelque- 
fois jusqu’à  dix  ou  quinze  mètres  de 
hauteur.  Au  surplus  c’est  une  espèce 
très-voisine  de  la  nôtre  par  ses  carac- 
tères , et  qui  n’en  diffère  que  par  une 
plus  faible  proportion  dans  toutes  les 
parties.  (g.  .N.) 

On  a encore  appelé  Châtaignier  à la 
Guiane  , le  Pachira  aquatica , et  à 
Saint-Domingue , les  CupaniaetSloa- 
nea.  (B0 

CHAT  AIRE . Nepeta,  L . bot  . phan  . 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
la  Didynamie  Gymnospermie  de  Lin- 
né , qui  offre  pour  caractères  princi- 
aux  : un  calice  cylindrique  à cinq 
ents;  une  corolle  dont  le  tube  est 
long  et  recourbé , la  gorge  évasée , et 
le  limbe  à deux  lèvres  , la  supérieure 
échancrée , l’inférieure  divisée  en 
trois  lobes;  deux  de  ceux-ci,  situés 
latéralement,  sont  très-courts  et  réflé- 
chis ; celui  du  milieu  est  très-grand  , 
concave  et  crenelé.  Les  étamines 
sont  très-rapprochées.  De  même  que 
dans  la  plupart  des  autres  Labiées , 
les  fleurs  de  Chataires  sont  très-nom- 
breuses, verticillées  et  disposées  en 
épis  ou  en  panicules  terminales.  Quel- 
ques espèces  ont  en  dessous  de  chaque 
verticille  des  bi'actées  fort  larges.  L’u- 
niformité de  plan  ou  la  symétrie  de  la 
famille  des  Labiées , empêche  de  re- 
connaître , dans  ce  genre , d’autres 
notes  caractéristiques  ; il  est  pourtant 
facile  de  le  distinguer  quand  on  en  a 
vu  déjà  une  ou  deux  espèces.  Le  genre 
Hyssope  est  celui  qui  a le  plus  de 
ressemblance  avec  lui;  mais  le  lobe 
moyen  de  la  lèvre  inférieure  dans  ce 
dernier,  subcordiforme  au  lieu  d’être 
entier,  concave  et  simplement  crenelé 
comme  dans  le  Nepeta,  suffit  pour  le 
différencier. 

Plus  de  trente  espèces  de  Chataires 
se  trouvent  décrites  dans  les  ouvra- 
ges généraux;  cependant,  si  on  en 
sépare  les  espèces  de  l’archipel  In- 
dien , dont  le  calice  est  fermé  par  des 
poils  pendant  la  maturation,  et  qui 
composent  le  genre  Saussuria.  de 
Mœnch  , leur  nombre  se  trouvera  îé- 
duit  à environ  vingt-cinq,  et  il  est 
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probable  que  plusieurs  d’entre  clics 
ne  sont  que  de  simples  variétés.  Leur 
patrie  se  trouve  ainsi  restreinte  à 
l'Europe  méridionale,  les  cotes  de 
Barbarie , la  Sibérie  et  la  partie  de 
1 Asie  con terminale  de  l’Europe.  On 
eu  cultive  un  assez  grand  nombre 
dans  les  jardins  de  botanique,  ou 
leurs  fleurs  nombreuses,  de  couleur 
tantôt  rosée,  tantôt  améthystée, 
sont  d’un  aspect  très-gracieux,  mais 
dont  l’odeur  forte , et  souvent  très- 
fétide  , détruit  tout  le  charme  qu’elles 
présentent.  Cinq  espèces  croissent 
spontanément  en  France.  On  les  ren- 
contre plus  spécialement  dans  les 
lieux  arides  ou  sablonneux  des  dépar- 
temens  méridionaux,  ou  le  long  des 
torrens  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

Dans  les  lieux  humides  et  sur  le  bord 
des  chemins  aux  environs  de  Paris , 
se  trouve  la  Ciiataire  vulgaire  , 
Nepeta  cataria,  L. , Plante  qui  doit 
ses  propriétés  excitantes  et  toniques  à 
la  présence  d’une  grande  quantité 
d’huile  volatile  répandue  dans  toutes 
ses  parties.  Sa  tige , haute  de  six  à 
dix  décimètres , est  branchue , pu- 
bescente,  et  légèrement  blanchâtre 
supérieurement.  Ses  feuilles  sont  pé- 
tiolées,  dentées  en  scie  et  cordi for- 
mes. Enfin,  la  couleur  de  ses  fleurs 
est  ordinairement  purpurine  et  quel- 
quefois blanche.  L’odeur  pénétrante 
de  toute  la  Plante  est  très-agréable  aux 
Chats  qui  se  roulent  dessus  et  s’en 
frottent  avec  délices,  comme  ils  le 
font  sur  la  Valériane.  Cette  propriété 
lui  a fait  donner  le  nom  vulgaire 
d’Herbe  aux  Chats  , et  celui  de  Cata- 
ria  imposé  au  genre  par  Tournefort. 
La  Chataire  figurait  auti'efois  dans  la 
matière  médicale,  comme  une  Plante 
douée  de  qualités  très-énergiques 
contre  l’hystérie,  la  suppression  du 
flux  menstruel , etc.  Comme  nous 
avons  un  nombre  immense  de  Plantes 
odoriférantes  qui  partagent  avec  elle 
ces  propriétés , sans  être  aussi  désa- 
gréables, la  Chataire  est  aujourd’hui 
tombée  totalement  en  désuétude. 

(G..N.) 

CIIATAL.  mam.  Syn.  barbaresque 
de  Chacal.  V-  Chien.  (*•) 
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* CM ATALHUIC.  bot.  phan.  (Her- 

nandez.) Nom  mexicain  d’une  Casse 
encore  indéterminée  dont  les  feuilles 
ont  neuf  paires  de  folioles.  (b.) 

CIIATAS.  ois.  V.  Chataf. 

CHATCHUUR.  bot.  piian.  Syn. 
mogol  de  Ribesnigrum.  V.  Groseil- 
ler.  (b.) 

CIIATE.  bot.  niAN.  Espèce  de 
Concombre  appelée  aussi  par  les 
Arabes  Chatte , Chethète  et  Quatie. 
C’est  la  même  chose  qu’Abdclavi.  V. 
ce  mot.  Selon  Daléchamp , Chate  est 
le  synonyme  arabe  du  Pastel.  (B.) 

CHATELANIA.  bot.  piian.  Ce 
nom  générique  a été  proposé  par  Nec- 
ker  ( Elementa  botanica  , i , p.  53  ) 
pour  le  Crépis  barbata , L.  Mais  com- 
me le  genre  Tolpis  avait  déjà  été  for- 
mé avec  cette  Plante  par  Adanson  , 
l’antériorité  de  ce  dernier  l'aurait  fait 
prévaloir,  si  les  caractères  en  eussent 
été  convenablement  exprimés.  L’un  et 
l’autre  de  ces  noms  ont  disparu  pour 
faire  place  au  Drepania,  créé  et  bien 
caractérisé  parA.-L.de  J ussieu.  Néan- 
moins Willdenow  et  Persoon  ont  en- 
core employé  le  mot  Tolpis  pour  dé- 
signer ce  genre.  (G. .N.) 

CHATE  PELEÜSE , CHATE  PE- 
LDE  et  CHATTE  PELEÜSE.  ins. 
Même  chose  que  Calandre  du  Blé.  V. 
Calandre.  (b) 

* CHATETH,  CHITISA  et  ITICA. 
bot.  phan.  (Daléchamp.)  Syn.  ara- 
bes à’Jslragalus  Tragacantha,  espèce 
du  genre  Astragale.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHATI.  MAM.  Espèce  du  genre 
Chat.  V.  ce  mot.  (a.  d..ns.) 

CHATIACELLA  ou  CHATIA- 
KELLE.  bot.  phan.  Syn.  de  Bidens 
nivea , L.  V-  Melananthera.  (b.) 

CH  AT  IL  LO  N.  pois.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Lamprillon.  / . 
Ammocète.  (b) 

*.CHATINI,  CHATINIE  etCHAI- 
TINI.  bot.  piian.  (Daléchamp.)  Syn. 
arabe  de  Guimauve.  V ■ ce  mot.  (b.) 
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* CHATMEZICH.  bot.  tiiam. 
(Mentzel.)  Syn.arabcdeTamarix.  (b.) 

* CHATMLE.  bot.  phan.  (Fors- 

fcahl.)  Syn.  arabe  A’A/cea  jicifolia  , 
espèce  au  genre  Guimauve.  V ■ ce 
mot.  (b.) 

CHATON.  A mention,  bot.  On  ex- 
prime par  ce  mot  une  inflorescence 

Sarticulière  à certains  Arbres  , ou  les 
iverses  parties  de  l’appareil  féconda- 
teur sont  disposées  de  manière  à ce 
que  leur  ensemble  offre  une  ressem- 
blance grossière  avec  la  queue  d’un 
Chat  ; d’oii  le  nom  français.  Les  fleurs 
des  Sa  ides  ont  fourni  la  première  idée 
de  cette  comparaison,  et  le  mot  adop- 
té, il  a bien  fallu  ensuite  l’appliquer 
à des  organes  qui , ayant  une  struc- 
ture semblable,  présentent  des  for- 
mes générales  absolument  différen- 
tes. Le  Chaton  peut  être  ainsi  défini  ; 
un  assemblage  de  fleurs  sessiles  ou 
; légèrement  pédohculées  , unisexuel- 
les  , fixées  autour  d’un  axe  central 
qui  tombe  de  lui-même  en  se  désar- 
ticulant de  la  tige  après  la  floraison 
' ou  la  maturité.  C’est  en  ceci  surtout 
qu’il  diffère  de  l’épi , assemblage  ana- 
llogue  de  fleurs  disposées  sur  un  axe 
persistant. 

Plusieurs  familles  de  Plantes  ont 
une  inflorescence  en  Chaton,  et  il  est 
à remarquer  qu’elles  sont  toutes  com- 
posées de  grands  Arbres  dont  le  su- 
perbe feuillage  n’est  pas  en  harmonie 
avec  l’exiguité  et  l’humilité  de  leurs 
fleurs.  La  belle  famille  des  Conifères 
possède  des  Chatons  d’une  structure 
toute  particulière  sur  laquelle  le  pro- 
fesseur Mirbel  s’est  principalement 
' étendu  dans  son  Traité  d’ Anatomie 
Végétale.  La  connaissance  de  ces 
Plantes  ne  laissera  plus  rien  à désirer 
lorsque  notre  savant  ami  et  collabo- 
rateur Achille Piichardaura  publié  les 
excellentes  figures  et  observations 
faites  depuis  plus  de  quinze  ans  par 
son  illustre  père.  Mais  les  fleurs  en 
| Chaton  sont  plus  particulièrement 
I l’apanage  de  la  famille  des  Amenta- 
s cées  de  Jussieu , ou  se  rangent  la  plu- 
||  part  de  nos  Arbres  forestiers.  Ce- 
| pendant  celle  disposition  fies  (leurs 
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n’est  pas  un  caractère  tellement  exclu- 
sif, qu’on  puisse  le  donner  comme 
propre  aux  Arbres  de  la  famille  des 
Amentacées.  Nous  en  connaissons 
plusieiirs  appartenant  à des  familles 
très-éloiguées  qui  ont  une  semblable 
inflorescence. 

L’expression  de  Chaton  , en  latin 
Amentum , se  traduit  aussi  par  les 
termes  CatuLus  et  lulus.  Les  anciens 
se  sont  servis  du  mot  Nucamentum , 
qui  signifie  littéralement  Chaton  du 
Noyer.  (g.  .N.) 

CHATOUILLE,  pois.  Même  chose 
queChatillon.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CHATOUILLE  ou  CHA- 
TROUILLE.  moll.  Noms  vulgaires 
du  Sepia  octopus  au  Havre.  V.  Poul- 
pe. (b.) 

CHATOYANTE,  rept.  oph.  Petite 
espèce  européenne  du  genre  Couleu- 
vre* V.  ce  mot.  (b.) 

CHATOYANTES,  min.  Les  effets 
de  lumière  produits  dans  certaines 
Pierres  , qui , malgré  leur  transpa- 
rence , prennent  des  teintes  opaques 
ou  laiteuses,  et  présentent  des  reflets, 
variés  et  brillans  , selon  le  plan  dans 
lequel  on  les  regarde  ; ces  phénomè- 
nes ont  fait  donner  aux  Pierres  dont 
nous  parlons  le  nom  de  Chatoyantes  , 
parce  qu’en  effet  elles  simulent  le 
globe  de  l’œil  des  Chats.  De  Laméthe- 
riea  voulu  se  servir  de  cette  propriété 
pour  en  caractériser  un  genre  de  Pier- 
res dures  , où  il  place  le  Quartz  cha- 
toyant vulgairement  nommé  OEil-de- 
Chat , le  Feldspath  chatoyant  appelé 
aussi  Héliolithe  et  Hécatholithe  ,et  le 
Feldspath  nacré  ou  l’OEil-de-Poisson. 

On  désigne  encore  sous  le  nom  de 
Chatoyante,  en  ajoutant  l’épithète 
orientale  , le  Saphir  OEil-de-Chat , 
une  des  variétés  du  Corindon  Télésie. 
P.  Corindon.  (g..n.) 

CHATROUJLLE.  moll.  V.  Cha- 
touille. 

’CIIATTAI-RENAY.  bot.  phan. 
Syn.  d’IIedyolis  à la  côte  de  Coro- 
mandel , et  d’un  Trianthcma.  (b.) 

CHATTE,  mam.  Femelle  du  Chat. 
P.  ce  mot.  (b  .) 
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* CHATTERER.  ois.  Syn.  anglais 

du  Jaseur,  Ampelis  Garrula  , L.  V. 
Jaseur-  (dr..z.) 

CIIATUKAN.  pois.  Syn.  à'Acci- 
penser  stellatus.  V.  Esturgeon,  (b.) 

GHATUTE-MEKÈLE.  rept.  chel. 
Syn.  kalmouck  de  Bourbeuse.  Es- 
pece d’Emyde.  V.  Tortue.  (b.) 

t CHATYNGetCHALL.bot.piian. 
Noms  tar tares  du  Bouleau.  (b.) 

* CHAU.  ois.  Syn.  tartare  du  Cy- 
gne , A nas  Cjcnus,  L.  V.  Canard. 

(DR. .Z.) 

CPIAUBE.  BOT.  phan.  (C.  Bauhin.) 
L’un  des  noms  turcs  du  Café  employé 
comme  boisson.  (b.) 

* CHAUC  ou  CHOC.  ois.  Nom  du 

petit  Duc  dans  les  Landes  aquitani- 
ques.  V.  Hibou.  (b.) 

* CHAÜCH.  bot.  phan.  Syn.  ara- 
be de  Pêcher.  (b.) 

CH AUCHE- BRANCHE,  CHAU- 
CHE-CRAPAOUT.  ois.  (Salerne.) 
Syn.  de  l’Engoulevent,  Caprimulgus 
europœus , L.  V.  Engoulevent. 

(dr. .z.) 
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le  premier  , presque  carré  ; trois  petits 
yeux  lisses  ; antennes  diminuant  de 
grosseur  de  la  base  au  sommet,  pecti- 
nées  ; mandibules  courtes  et  dentées. 

Le  caractère  tiré  des  antennes  en 
peigne  peut  suffire  pour  éloigner  les 
Chauliodes  des  Corydales  et  des  Sia- 
lis.  Latreille  (Règn.  An.  de  Cuv.  ) ne 
les  en  distingue  pas,  et  réunit  ces  trois 
genres  en  un  seul , celui  des  Sembli- 
des  de  Fabricius.  — L’espèce  qui  a 
servi  de  type  au  nouveau  genre  que 
nous  décrivons  a été  rapportée  d’A- 
frique par  le  botaniste  Palisot  de 
Beauvois  qui  en  a donné  une  bonne 
figure(Ins.  recueil,  en  Afriq. , prem. 
livr.  Névropt.  ,pl.  1 , Gg.  2).  C’est  le 
Chauliode  pectinicorne,  Ch.  pectini- 
cornis  de  Latreille  ou  l’ Hemerobius 
pectinicornis  de  Linné,  qui  est  la  mê- 
me espèce  que  l’Hémérobe  à antennes 
barbues  de  Degéer  (Mém.  Ins.  T.  ni, 
p.  36a,  et  pl.  27 , Gg.  3)  ou  le  Semblis 
pectinicornis  de  Fabricius.  On  le 
trouve  non-seulement  en  Afrique  , 
mais  encore  dans  l’Amérique,  aux 
Etats-Unis.  Latreille  connaît  une  se- 
conde espèce  plus  petite  qui  provient 
des  mêmes  contrées.  (aud.) 
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CHAUCHE-POULE.  ois.  Syn.  vul- 

faire  de  Milan  , Falco  M Huit  s , L.  V. 
’aucon,  division  des  Milans.  (dr..z.) 

* CHAUFOUR.  ois.  Syn  vulgaire 
de  Pouillot , Motacilla  Trochilus , L. 
/^.Bec-Fin.  (dr..z.j 

* CHAUGOUIN.  ois.  V.  Chan- 

GOUIN. 

CHAULIODE.  Choliodus.  pois. 
(Shaw.)  Sous- genre  d’Esoce.  V'.  ce 
mot.  (b.) 

CFIAULIODE.  Chauliodes.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Névroptères  , fa- 
mille des  Planipenues  , tribu  des  Ilé- 
mérobins  , établi  par  Latreille  aux 
dépens  du  genre  Flémérobe  de  Linné 
( Précis  des  caractères  génériques  des 
Insectes, p.  102),  étayant  pour  carac- 
tères : cinq  articles  à tous  les  tarses  ; 
ailes  presque  égales  et  couchées 
presque  horizontalement;  palpes  au 
nombre  de  quatre  , filiformes  ; seg- 
mentmoyen  du  thorax  plus  grand  que 


CHAUME.  Culmus.  bot.  Cemotest 
employé  pour  désigner  la  tige  des 
Graminées.  C’est  en  effet  un  des  ca- 
ractères de  cette  famille  de  présenter 
une  organisation  uniforme  dans  la 
structure  de  la  tige  aussi  bien  que 
dans  l’appareil  reproducteur.  Elle  est 
cylindrique  ou  quelquefois  légère- 
ment comprimée,  le  plus  souvent  fis- 
tuleuse , séparée  de  distance  en  dis- 
tance par  des  nœuds  ou  des  cloisons 
transversales  fort  épaisses,  en  dehors 
desquelles  s’élèvent  des  feuilles  al- 
ternes et  engainantes.  Le  Blé,  le  Sei- 
gle et  toutes  nos  Céréales  sont  des 
exemples  très-frappans  de  Chaumes. 
Dans  toutes  leurs  tiges , nous  y trou- 
vons ces  cavités  intérieures  nommées 
lacunes  dans  les  ouvrages  d’anato- 
mie végétale,  lesquelles  proviennent 
toujours  de  l’altération  au  tissu  cel- 
lulaire et  du  refoulement  des  Gbres 
vers  l’extérieur  comme  dans  tous  les 
Végétaux  endogènes  ou  monocotylé- 
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donés  ; nous  y voyons  aussi  des  no- 
dosités , espèces  d’articulations  qui 
diffèrentde  celles  des  autres  Plantes  , 
etnotainmentdccellesdes  OEillets,en 
ce  que,  loin  d’être  cassantes  et  sépa- 
rables, elles  sont,  au  contraire,  plus 
fortes,  plus  tenaces  que  les  autres 
parties  de  sa  tige. 

Le  Chaume  au  Maïs  et  de  quelques 
autres  Graminées  d’une  grande  taille, 
n’offre  point  de  lacunes;  il  est  plein  , 
c’est-à-dire  formé  de  tissu  cellulaire 
entremêlé  de  fibres  qui  sont  d’au- 
tant plus  nombreuses  qu’elles  se  rap- 
prochent davantage  de  la  circonfé- 
rrence.  Quelques  Graminées  parais- 
sent ne  pas  avoir  d’articulafions  ; 
il 'Aira  cærulea,  L.,  par  exemple,  a 
une  tige  lisse  assez  longue  qui  va  en 
s’atténuant  de  la  base  au  sommet,  et 
:oii,  d’abord,  on  ne  trouve  aucuns 
rnœuds;  l’absence  de  ceux- ci  n’est 
gu'apparente  , car  à la  partie  in- 
férieure, près  du  collet,  on  observe 
•ces  articulations  très-rapprochées , 
souvent  réduites  à une  seule;  mais, 
"enfin , leur  existence  y est  certaine. 
Les  nodosités  caractérisent  donc  très- 
bien  les  tiges  des  Graminées  , et  ce  ca- 
ractère, joint  à ceux  des  cavités  in- 
ternes et  de  leur  cylindricité , qui 
sont  moins  constans  , font  distinguer, 
au  premier  coup-d’œil,  les  Plantes 
de  cette  famille  d’avec  celles  de  la  fa- 
mille des  Cypéracées. 

L’analyse  chimique  a démontréque 
le  Chaume  des  Graminées,  et  particu- 
lièrement leurs  nœuds  , contiennent 
une  quantité  notable  de  Silice.  Com- 
ment cette  substance  si  insoluble,  d’u- 
ne combinaison  si  difficile  avecla  plu- 
part des  corps  naturels , comment  est- 
elle  transportée  dans  les  organes  des 
Plantes  ? En  répondant  que  la  sève  la 
tient  probablement  en  solution  et 
quelle  s’accumule  successivement 
dans  ces  organes , c’est  émettre  une 
hypothèse  ou  seulement  définir  le 
problème , mais  ce  n’est  pas  le  résou- 
dre. (o.  .N.) 

* CHAUMERET  ou  Cil  AU  MET. 
ois.  Syn.  de  Liri  ou  Bruant  de  haies, 
■Emberiza  Cirlus.  V . Bruant.  (n.) 

* CHAUN  ou  CHUN.  ois.  S\u. 
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kalmouck  du  Cygne  , Anas  Cycnus  , 
L.  y.  Canard.  (dr..z.) 

CHAUNA.  ois.  (Azzara.)  V . Cha- 

VARIA. 

* CHAURAF.  ois.  V.  Chataf. 
CHAUS.  MAM.  L’un  des  noms  du 
Lynx  chez  les  anciens.  Il  est  mainte- 
nant celui  d’une  espèce.  V.  Chat,  (b.) 

CHAUSEL.  ois.  Syn.  arabe  du  Pé- 
lican , Pelecanus  Onocrotalus , L.  V. 
PÉLICAN.  . (DR.. Z.) 

CHAUSSEE  DES  GEANS.  géol. 
V.  Basalte. 

CHAUSSE-TRAPE.  moll.  Espèce 
de  Coquille  du  genre  Rocher.  V.  ce 
mot.  (d.h.) 

CHAUSSE-TRAPE.  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  d’une  espèce  de  Cen- 
taurée de  Linné  , qui  a servi  de  type 
au  genre  Calcitrapa  de  Jussieu.  F'. 
Calcitrape.  (g..n.) 

CHAUVE,  ois.  Espèce  du  genre- 
Corbeau  plus  spécialement  connu 
sous  le  nom  de  Choucas  chauve , Cor- 
vus  Calvus  ,L.  V . Corbeau.  (dr..z.) 

CHAUVE  - SOURIS.  VespertiUo. 
MAM.  Nom  générique , dans  la  famille 
des  Chéiroptères,  de  toutes  les  nom- 
breuses espèces  où  d’une  part  l’excès 
de  développement  du  grand  repli  de 
la  peau  qui  entoure  le  corps,  et  d’autre 
part  l’excès  d’allongement  de  la  par- 
tie métacarpienne  et  phalangienne 
des  mains,  nécessitent  la  locomotion 
volante,  presque  à l’exclusion -de  la 
marche  à terre.  La  progression  est 
effectivement  rendue  très-difficile  par 
l’énorme  amplitude  des  membres  an- 
térieurs et  des  voiles  qu’intercep- 
tent leurs  digitations.  Un  autre  obs- 
tacle dont  on  n’avait  pas  apprécié  la 
dernière  conséquence  s’y  oppose  en- 
core. Par  une  demi  - rotation  qu’ont 
subie  sur  leur  axe  les  membres  posté- 
rieurs, leurs  faces  se  sont  retournées, 
et,  en  posant  à terre,  le  sinus  de  l’angle 
de  flexion  de  la  jambe  sur  la  cuisse 
regarde  en  avant  et  non  en  arrière 
comme  chez  tous  les  autres  Mammifè- 
res ; d’où  il  suit  que  la  Plante  du  pied 
portant  sur  le  sol , le  talon  est  en 
avant  et  les  ongles  en  arrière.  Il  ré- 
sulte de  l'ensemble  de  ces  combinai- 
sons, mécaniquement  parlant,  la 
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transformation  réelle  de  toutes  les 
espèces  de  Chauve-Souris  en  vérita- 
bles Volatiles. 

Cette  transformation  tient  à des  ré- 
ciprocités de  dévelôppcmens  d'orga- 
nes justement  inverses  de  celles  que 
nous  avons  vues  , sous  le  même  rap- 
port mécanique,  faire  réellement  du 
Cétacé  un  Poisson.  Et  les  effets  de  ces 
réciprocités  contraires  sont  ordonnés 
dans  une  harmonie  admirable  avec  les 
inégales  densités  des  milieux  où, sous 
des  formes  si  diverses,  et  le  Cétacé 
et  la  Chauve-Souris  restent  pourtant 
Mammifères,  c’est-à-dire  qu’ils  reçoi- 
vent leur  premier  accroissement  dans 
l’utérus,  qu’ils  s’accouplent  et  qu’ils 
allaitent  leurs  petits.  Il  n’y  a eudemé- 
tamarphosé  en  eux  que  les  organes 
du  mouvement.  L’excès  de  résistance 
d’un  milieu  liquide  a nécessité  dans 
le  Cétacé  le  moins  de  surface  possible 
dans  le  sens  de  la  projection  et  le  re- 
culement  en  arrière  de  l’organe  d’im- 
pulsion : d’où  suivent  l’effilement  ou 
au  moins  le  décroissement  conique  de 
la  tète  et  du  museau,  excepté  dans  les 
Cachalots  , la  disparution  de  l’une  des 
deux  paires  démembrés,  l’atrophie 
de  l’autre  et  l’extrême  développement 
rie  la  queue.  Dans  l’atmosphère  au 
contraire,  l’effet  de  la  gravitédu  Vola- 
tile, pour  être  neutralise,  exigeait  que 
les  points  d’appui  fussent  infiniment 
multiplies  , relativement  au  volume 
de  l’Animal,  et  qu’en  même  temps 
leur  surface  totale  appartînt  à des 
plans  infiniment  minces,  double  con- 
dition nécessaire,  cl  pour  que  la  sur- 
face fût  la  plus  grande  possible  rela- 
tivement à la  masse,  et  pour  que  les 
leviers  de  ces  plans  mobiles  ne  con- 
sumassent point,  parleur  poids,  les 
effets  de  la  puissance  motrice.  Des 
membranes  très-fines  tendues  sur  des 
membres  pour  ainsi  dire  passés  à la 
filière,  et  dont  les  divisions  digitales 
surtout  sont  presque  filiformes,  mal- 
gré leur  longueur  , en  même  temps 
qu’elles  sont  divergentes  , pouvaient 
donc  parlé  développement  de  leu  rssur- 
faccs,  pour  ainsi  dire  sans,épaisscur, 
contrebalancer  l’effet  de  la  gravité,  et 
par  leurs mouyeinens  produire  la  pro- 
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(pression.  L’extrême  allongement  de 
'avant-bras  réduit  au  radius,  et  où 
l’extrémité  humérale  du  cubitus  ne 
subsiste  que  pour  prévenir  jusqu’à  la 
moindre  rotation  , l’allongement  plus 
excessifencore  des  quatre  doigts  ex  ter- 
nes et  de  leurs  os  métacarpiens  op- 
posés au  raccourcissement  de  l’hu- 
mérus, satisfont  à ce  plan.  En  même 
temps,  les  clavicules  agrandies  arc- 
boutent  plus  solidement  les  gran- 
des voiles,  et,  conjointement  avee 
l’axe  du  sternum  relevé  en  forte  quille, 
donnent  aux  muscles  moteurs  de  ces 
voiles  des  insertions  plus  étendues  et 
des  points  fixes  plus  solides.  — A la 
main,  le  pouce  ou  doigt  interne  reste 
seul  dans  les  proportions  ordinaires, 
et  susceptible  de  mouvemens  variés, 
étant  dégagé  .de  la  membrane.  H est 
le  seul  des  doigts  de  l’aile  constam- 
ment terminé  par  un  ongle.  Dans  les 
Pteropus,  le  second  doigt  est  aussi 
onguiculé;  il  a aussi  trois  phalanges 
ainsi  que  le  troisième  doigt  des  Glos- 
sophages  et  des  Mégadermes  où  ce 
doigt  n’a  pourtantpas  d’ongle  tel  mi- 
nai. L’ongle  n’est  donc  pas  lié  par 
une  coexistence  nécessaire  avec  la 
phalange  unguéale  , de  telle  sorte 
qu’elle  doive  manquer  s’il  n’existe 
pas.  Cette  idée  était  déjà  contreditepar 
l’état  du  pouce  de  derrière  des  Orangs. 
Nous  avons  vu  en  outre  avec  Breschet, 
dans  des  cas  de  monstruosités  hu- 
maines par  défaut  ( Agénèses,  comme 
les  appelle  cet  anatomiste),  malgré 
l’absence  complète  de  la  main  et 
même  du  poignet , de  petits  appen- 
dices cutanés  terminés  par  un  ongle 
bien  organisé,  saillir  de  la  peau  qui 
revêtait  les  extrémités  inférieures  du 
radius  et  du  cubitus.  Ce  fait  prouve 
sans  réplique  l’indépendance  où  est 
l’ongle,  de  la  phalange  unguéale. 
Réciproquement,  dans  les  Chauve- 
Souris,  comme  dans  les  Orangs  pour 
le  pouce  postérieur,  la  phalange  un- 
guéale est  dénuée  du  moindre  rudi- 
ment d’ongle.  On  sait  d ailleurs  que 
les  ongles  sont  une  production  epi- 
’dermique. 

Avec  une  telle  projection  latérale 
des  leviers  de  leur  locomotion , les 
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Chauve-Souris  ont , comme  les  Oi- 
seaux, des  muscles  pectoraux  dont 
la  masse  agit  d’autant  plus  favora- 
blement que  le  relèvement  verti- 
cal de  la  quille  du  sternum  rend 
presque  perpendiculaire  l’appli- 
cation de  la  force  motrice.  Aussi 
le  vol  leur  est-il  aussi  facile  qu’aux 
Oiseaux.  Mais  dans  tout  ce  mécanis- 
me, il  n’y  a pourtant  rien  autre  chose 
qu’un  excès  d'amplitude  du  plan  com- 
mun des  Mammifères.  Leurs  membres 
postérieurs  au  contraire  sont  réelle- 
ment entraînés  hors  de  ce  plan  com- 
mun. Ils  ont  subi  une  demi-révolu- 
tion sur  leur  axe  de  dedans  en  dehors 
et  d’arrière  en  avant,  mouvement 
arrêté  au  milieu  de  sa  courbe  chez  les 
paresseux  oh  la  plante  du  pied  re- 
garde en  dedans.  Il  en  résulte  que  la 
plante  du  pied  des  Chauve-Souris  re- 
garde en  avant,  et  qu’en  se  fléchis- 
sant, les  doigts  et  la  jambe  se  dirigent 
vers  le  ventre,  en  même  temps  qu’a- 
lors  la  cuisse  s’en  écarte  en  arrière. 

Ce  mécanisme  , d’oii  nait , pour  les 
Chauve-Souris  , la  nécessité  de  repo- 
ser accrochées  par  les  pieds  de  der- 
rière la  tête  en  bas  , et  de  marcher  les 
doigts  tournés  en  arrière  et  le  talon 
en  avant,  n’avait  encore  été  remar- 
qué par  aucun  zoologiste.  Cuvier,  dans 
son  Anatomie  comparée  , en  a pour- 
tant donné  l’explication  que  voici  : 

Dans  les  Chauve-Souris  , au  lieu 
de  regarder  en  dehors  et  en  bas, com- 
me dans  les  Quadrupèdes  , la  cavité 

■ colyloïde  regarde  en  arrière;  le  péro- 
né y est  très-grêle , et  comme  les  fé- 
murs sont  tournés  en  arrière,  les 
jambes  se  regardent  par  leur  côté  pé- 
rinien.  J’ajoute  que  ce  mouvement 
de  révolution  du  membre  postérieur 
sur  son  axe  s’est  fait  de  dedans  en 

■ dehors,  de  manière  que  le  côté  interne 
de  l’os  est  passé  en  avant.  Des  deux 
trochanters  , par  les  raisons  que 
l’on  va  voir  , le  grand  ou  celui  d’in- 
sertion des  fessiers  et  des  rotateurs  , 
est  devenu  le  plus  petit,  parce  que 
la  plupart  de  ces  muscles  n’existent 
pas,  et  le  petit  trochanter,  par  une 
raison  inverse  , est  devenu  le  plus 
grand.  En  outre  , entre  les  deux  tro- 
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chanters  et  la  tôtedu  fémur  est  uneca- 
vité  en  forme  de  quart  de  sphère  pour 
agrandir  les  insertions  des  fléchis- 
seurs. Cette  cavité,  vu  la  rétroversion 
du  fémur  , appartient  à la  face  anté- 
rieure. Or  voici  la  correspondance 
des  muscles  : il  n’y  a pas  de  carré  des 
lombes  , mais  le  petit  psoas  très-fort 
s’insère  à une  éminence  très-élevée  , 
séparée  du  pubis  par  une  profonde 
échancrure  pour  le  passage  du  pec- 
tiné  qui  est  long  et  grêle  comme  l’ob- 
turateur externe.  Ii  n’y  a qu’un  pe- 
tit fessier,  mais  point  de  pyramidal 
de  jumeaux,  d’obturateur  interne,  ni 
de  carré,  c’est-à-dire  que  la  cuisse 
manque  de  ces  muscles  qui  la  font 
tourner  soit  en-dedans  soit  eu-de- 
hors  chez  l’Homme  et  les  Quadrupè- 
des. Il  n’y  a qu’un  adducteur  qui  , 
du  côté  interne  de  l’échancrure  pu- 
hio-pectinée,  se  porte  au  tiers  coxal 
du  fémur.  L’on  voitdonc  que  tous  les 
muscles  ne  se  rapportent  uniquement 
qu’à  l'extension  , et  surtout  à la 
flexion  directe.  A la  jambe  il  n’y  a 
qu’un  fléchisseur  en  avant  , naissant 

Eiar  deux  faisceaux  ou  ventres  , entre 
esquels  passe  l’adducteur  précité  ; 
l’un  de  ces  faisceaux  vient  delà  partie 
antérieure  de  l’iléon,  l’autre  en  partie 
du  pubis  et  de  l’iléon.  Leur  tendon 
commun  s’insère  à la  partie  supé- 
rieure de  la  face  antérieure  du  tibia. 

L’extenseur  s’insère  à l’extrémité 
supérieure  du  fémur,  et  son  tendon 
s’attache  à l’extrémité  supérieure  de 
la  jambe , bien  entendu  que  la  pro- 
portion du  relief  des  saillies  et  des 
arêtes  osseuses  , et  du  volume  réci- 
proque des  muscles  varie  suivant 
les  habitudes  des  genres.  Aussi,  dans 
les  Phyllostomes  , tous  ces  élémens 
sont-ils  plus  prononcés  que  dans  les 
Chauves-Souris  frugivores. 

Toute  celte  dislocation  apparente  est 
merveilleusement  assortie  avec  la  des- 
tination de  ces  Animaux  pour  passer 
les  périodes  d’inaction  accrochées  aux 
voûtes  des  cavernes.  Car  au  lieu  qu’en 
reposant,  leur  corps  presse  de  haut 
en  bas  sur  le  plan  qui  les  supporte, 
elles  pressent  dessus  de  bas  en  haut , 
en  s’y  suspendant  la  tête  en  bas.  L’i- 
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nutilité , pour  cet  usage  , des  mem- 
bres antérieurs  qui  seuls  y sont  natu- 
rellement destinés  par  leurs  flexions, 
nécessitait  donc  dans  les  membres 
postérieurs  un  mécanisme  complet 
de  flexion  vers  le  ventre  , mécanisme 
dont  les  Paresseux  n’offrent  qu’un 
premier  degré  , parce  qu’ils  em- 
ploient également  les  pieds  de  de- 
vant à cet  usage. 

Par  cette  combinaison  de  flexions 
inverses  de  celles  qui  dans  tous  les 
autres  Vertébrés  produisent  l’impul- 
sion en  avant,  les  Chauve-Souris 
s’accrochent  en  repos  aux  aspérités 
de  la  voûte  des  cavernes.  Leur  pied 
de  derrière  est  parfaitement  com- 
biné pour  cet  usage.  Chez  tous  , 
au  moins  par  son  bord  interne,  il  est 
libre  d’adhérence  membraneuse. Tous 
les  doigts,  au  nombre  de  cinq,  égaux 
et  courbés  parallèlement,  sont  termi- 
nés par  des  griffes , faites  en  quart  de 
cercle,  très-comprimées  et  pointues. 
L’ensemble  de  ce  pied  forme  un  vé- 
ritable crochet , de  sorte  que  sans  ef- 
fort musculaire  et  par  le  seul  effet  de 
la  figure  arquée  de  ses  doigts  et  de  sa 
propre  gravité  , l’Animal  reste  sus- 
pendu sur  la  plus  petite  arête. 
Voici  comme  Geoffroy  St-Hilaire  dé- 
crit le  mécanisme  de  ces  deux  sortes 
de  membres,  et  dans  la  marche  à terre, 
et  dans  le  repos  accroché,  et  dans  le 
vol. 

Pour  marcher  , on  voit  la  Chauve- 
Souris  d’abord  porter  en  devant  et 
un  peu  de  côté  son  bout  d’aile  ou 
moignon  ; se  cramponner  au  sol  en  y 
enfonçant  l’ongle  ae  son  pouce,  puis, 
forte  ae  ce  point  d’appui,  rassembler 
ses  jambes  postérieures  sous  le  ventre 
et  sortir  de  cet  accroupissement  en 
s’élevant  sur  son  train  de  derrière , et 
faisant  dans  le  même  temps  exécuter 
à toute  sa  masse  une  culbute  qui  jette 
son  corps  en  avant  ; mais  comme  elle 
ne  se  fixe  au  sol  qu’en  y employant 
lepouce  d’unedes  ailes , lesaut  qu’elle 
fait  a lieu  sur  une  diagonale,  et  la 
rejette  d’abord  du  côté  par  où  elle 
s’était  accrochée.  Elle  emploie  poul- 
ie pas  suivant  le  pouce  de  1 aile  oppo- 
sée , et  culbutant  en  sens  contraire, 
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elle  finit,  malgré  ses  déviations  alter- 
natives , par  cheminer  droit  devant 
elle.  Nous  insistons  pour  faire  obser- 
ver que  dans  sa  marche , la  plante  du 
pied  et  le  reste  du  membre  posté- 
rieur conserve  son  étal  de  demi-révo- 
lution sur  l’axe  ; ainsi  en  se  posant  à 
terre,  le‘  talon  est  en  avant,  les  on- 
gles en  arrière,  et  le  sommet  de  l’an- 
gle formé  par  la  jambe  sur  la  cuisse  re- 
garde en  haut  et  en  arrière.  V . pour 
cette  attitude  les  pl.  i et  3 du  troisième 
fascicule  des  Spicil.-Zool.  de  Pallas  , 
et  les  fig.  5 et  6 de  la  planche  32  de 
l’Encycl.,  copiées  sur  lesplanches  ci- 
tées de  Pallas  .Toutes  les  autres  figures 
de  Chauve-Souris  à terre,  dans  l’En- 
cyclopédie ou  ailleurs , représentent  à 
contre-sens  l’attitude  des  membres 
postérieurs.  Cet  exercice,  continue 
Geoffroy,  finit  par  fatiguer  beaucoup 
la  Chauve-Souris  : aussi  pour  s’y  li- 
vrer, il  faut  qu’elle  jouisse  dans  son  an- 
tre d’une  sécurité  parfaite,  ou  qu’elle  y 
soit  contrainte  par  un  accident  qui 
l’ait  fait  tomber  sur  un  plan  horizon- 
tal. Toute  Chauve-Souris  qui  est  dans 
ce  cas  s’y  soustrait  aussitôt , parce 
u’il  lui  est  alors  presque  impossible 
e s’élever.  La  vaste  surface  deses  ailes 
exige,  pour  jouer,  une  haute  colonne 
d’air.  Ce  n est  que  d’un  lieu  élevé 
qu’elle  peut  prendre  son  vol,  condi- 
tion nécessaire  même  aux  Oiseaux  d’u- 
ne grande  envergure.  Alors  pour  évi- 
ter le  moindre  choc,  et  pour  qu’une 
plus  grande  épaisseur  atmosphérique 
réagisse  surleurs  voiles  parson  élasti- 
cité, les  Chauve  Sourisselaissentlom- 
berenlâchant  prise,  ou  ensedonnant 
une  impulsion  oblique  si  elles  sont 
fixées  sur  uue  paroi  verticale , et  ne 
déploieut  leurs  ailes  qu’après  une  cer- 
taine trajectoire  oblique  ou  perpendi- 
culaire. Une  dernière  manœuvre  leur 
est  particulière  ; elle  est  nécessitée  par 
leur  suspension  la  tête  en  bas  et  côte  à 
côte  à fa  voûte  des  cavernes.  Pour 
ne  passe  salir  en  rejetant  leursexcré- 
mens,  voici  ce  que  Geoffroy  leur  a 
vu  faire.  Une  Chauve-Souris , dans 
ce  cas , met  d’abord  une  de  ses 
pâtes  en  liberté  d’agir , et  en  profile 
tout  aussitôt  pour  heurter  la  voûte, 
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te  qu’elle  répète  plusieurs  fois  de 
suite.  Son  corps,  que  ces  secousses 
mettent  eu  mouvement,  oscille  et 
balance  sur  les  cinq  ongles  de  l’autre 
part , lesquels  forment  transversale- 
ment par  leur  égalité  et  leur  parallé- 
lisme une  ligne  droite  comme  serait 
l’axe  d’une  charnière.  Quand  la 
Chauve-Souris  est  parvenue  au  plus 
haut  point  de  la  courbe  qu’elle  dé- 
crit, elle  étend  le  bras  et  cherche  sur 
les  côtés  un  point  d’appui  pour  y ac- 
crocher l’ongle  qui  le  termine  , celui 
du  pouce  de  l'extrémité  antérieure. 
C’est  le  plus  souvent  le  corps  d’une 
Chauve-Souris  voisine  qu’elle  ren- 
contre, d’autres  fois  un  mur  sur  les 
flancs,  ou  bien  un  autre  objet  solide. 
Mais  quoi  que  ce  soit,  elle  s’est  mise 
dans  une  situation  horizontale  le  ven- 
tre en  bas , et  elie  ne  risque  pas  de 
salir  sa  robe. 

Ces  replis  de  la  peau,  si  démesuré- 
ment prolongés  au-delà  du  contour  de 
l’Animal , qu’ils  forment  deux  voiles 
plus  étendues,  par  rapport  à son  volu- 
me réel,  que  ne  lesont  les  plus  grandes 
ailes  des  Oiseaux , ont  une  autre  uti- 
lité que  Cuvier  ale  premier  justement 
appréciée.  Spallanzani  avait  prouvé 
par  des  expériences  que  la  privation 
de  la  vue  , de  l’odorat , et,  autant  que 
possible,  de  l’ouïe,  n’ôtait  rien  de  sa 
justesse  et  de  sa  précision  au  vol  de  la 
Chauve-Souris  à travers  les  détroits 
multipliés  de  galeries  sinueuses  et  de 
passages  nouveaux  pour  elle.  Ce  savant 
en  concluait  l’existence,  chez  ces  Ani- 
maux, d’un  sixième  sens,  source  pour 
eux  de  ces  indications  si  exactes,  et 
dont  nous  ne  pouvons  nous  faire  d’i- 
dées. Mais  la  considération  de  la  nu- 
dité presque  complète  de  ces  replis , 
de  la  quaniiléproportionnellede  nerfs 
et  de  vaisseaux  qui  les  parcourent,  y a 
fait  reconnaître  par  Cuvier  toutes  les 
conditions  d’un  organe  de  toucher  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  11  leur 
I suffit,  en  effet,  pour  être  avertis  de  la 
E distance,  delà  position,  peut-être  mê- 
me de  la  figure  et  du  degré  de  solidité 
! des  objets  placés  à une  certaine  por- 
tée , de  palper  l’air  qui  les  en  sépare. 

Les  autres  sens  ont  aussi  profité  de 
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cette  disposition  de  la  peau  à former 
des  replis  extérieurs  au  corps  de  l’A- 
nimal. L’ouïe  et  l’odorat  en  ont  reçu 
des  conques,  quelquefois  d’une  ampli- 
tude énorme  , destinées  à recueillir  et 
diriger  vers  le  foyer  de  ces  organes 
une  plus  grande  quantité  d’cVnana- 
tions  odorantes  et  sonores.  Dans  le 
Vespertilio  auritus  , par  exemple, 
le  cornet  extérieur  de  la  conque 
( car  sou  pavillon  est  double  dans 
la  plupart  des  espèces  ) égale  en 
longueur  l’Animal  lui-même.  Dans 
le  Mégaderme  Lyre  , les  deux  grandes 
conques  auditives,  réunies  sur  la 
ligne  médiane  dans  la  moitié  de  leur 
hauteuj- , interceptent  toutes  les  ondes 
sonores  d’une  colonne  d’air  dont  la 
section  n’est  pas  moindre  que  celle  de 
l’Animal  même.  En  outre  par  leur 
projection  très-oblique  à l’horizon, 
elles  forment  un  vrai  parachute  à la 
tête , en  même  temps  que  le  repli  in- 
ter-fémoral en  forme  un  en  arrière  ou 
il  est  tendu  sur  la  queue  et  sur  une 
baguette  osseuse  détachée  du  tarse 
intérieurement.  Et  comme  on  sait, 
par  l’observation  des  sourds-muets  , 
que  les  vibrations  sonores,  transmises 
par  les  corps  solides,  peuvent  devenir 
sensibles  pour  tous  les  points  de  la 
peau,  il  est  très-probable  qu’outre  la 
faculté  de  connaître  l’état  statique 
des  corps  en  comprimant  l’air  avec 
leurs  voiles  , les  Chauves  - Souris 
jouissent  aussi  sur  toutes  leurs  gran- 
des membranes  du  sentiment  des  im- 

Jiressions  sonores.  Quoi  qu’il  en  soit , 
e renforcement  de  l’ouïe  chez  ces 
Animaux  par  le  rassemblement  pu- 
rement mécanique  d’une  plus  grande 
quantitéd’ondes  sonores  rendues  con- 
vergentes vers  le  canal  auditif,  est  un 
fait  évident. 

Le  même  mécanisme  pour  les  cor- 
nets des  ouvertures  nasales  n’est  pas 
moins  manifeste , et  l’effet  en  est  d’au- 
tant plus  grand , que  le  vol  de  ces 
Animaux  étant  très-rapide,  toute  la 
colonne  d’air  circonscrite  par  le  con- 
tour du  cornet  y est  nécessairement 
engouffrée.  Or  , la  structure  et.  le  dé- 
veloppement intérieur  de  l’organe  de 
l’ouïe  et  de  celui  de  l’odorat,  pour  les 
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nerfs  et  les  replis  membraneux,  coïn- 
eident  parfaitement  avec  ces  perl'ec- 
tionnemens  extérieurs.  La  fosse  eth- 
moïdale  dont  l’amplitude  est  moulée 
sur  le  volume  du  lobe  olfactif  est  aussi 
considérable  dans  les  Chauve-Souris 
que  chez  aucun  autre  Mammifère,  et 
c’est  chez  elles  seulement  que  l’os  de 
la  caisse  et  celui  du  rocher,  dont  les 
développemens  restent  pourtant  cons- 
tamment réciproques  partoulaifleurs, 
sont  simultanément  développés  à l’ex- 
cès. Cet  excès  se  mesure  assez  bien  sur 
la  grandeur  de  la  conque.  Dans  cette 
famille  , l’odorat , l’ouïe  et  le  toucher 
sont  donc  les  sources  principales  des 
impressions  de  l’Animal.  Ce  qui 
achève  le  merveilleux  de  cette  orga- 
nisation , c’est , comme  l’observe  Geof- 
froy , qu’avec  ces  moyens  de  se  rendre 
attentives  et  prêtes  à toute  espèce  de 
perception  , les  Chauve-Souris  ont  en 
outre  la  faculté  de  s’y  soustraire,  fa- 
culté sans  doute  indispensable,  puis- 
qu'autrement  elles  eussent  été  acca- 
blées sous  la  perfection  de  leurs  sens. 
L’oreillon  ( cornet  intérieur  de  la 
conque  de  l’oreille)  est  placé  sur  le 
bord  du  trou  auditif,  de  manière  qu’à 
volonté  il  devient  une  soupape  qui  en 
ferme  l’entrée.  11  suffit  pour  cela  d’une 
faible  inflexion  de  l’oreille,  et  même 
dans  quelques  individus  du  fronce- 
ment et  du  seul  affaissement  des  car- 
tilages. Les  bourrelets  des  feuilles  na- 
sales remplissent  le  même  objet  à 
l’égard  des  narines. 

Cette  extrême  délicatesse  des  sens 
nécessite  physiquement  leurs  ha- 
bitudes nocturnes , et  peut-être  leur 
engourdissement  hivernal  dans  les 
climats  extra-tropicaux.  Destinées  à 
vivre  d’insectes,  elles  ont,  dit  tou- 
jours Geoffroy,  pour  les  atteindre  au 
vol , une  facilité  qu’on  ne  leur  avait 

{>as  remarquée  : c’est  la  grandeur  de 
eur  bouche , qui  en  fait,  sous  ce  rap- 
port, de  vrais  Engoulevens.  Cette  am- 
plitude de  l’ouverture  de  la  bouche 
est  remarquable  par  sa  coïncidence 
avec  la  brièveté  ou  même  la  nullité  de 
l’intermaxillaire,  donLla  longueur  est 
ordinairement  en  proportion  avec 
l’ouverture  des  lèvres. 
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Les  dents  molaires  sont  hérissées 
de  pointes  comme  dans  les  Insecti- 
vores, les  canines  sont  très-longues 
et  aiguës  : aussi  l’estomac  est  petit, 
sans  étranglement  ni  complication. 
L’intestin,  d’un  calibre  uniforme,  est 
court  et  sans  cæcum.  Les  Chauve- 
Souris  frugivores  ont  les  dents  et  les 
intestins  analogues  à leur  régime, 
les  molaires  sont  à peu  près  à cou- 
ronne plate.  L’intestiuestsix  fois  plus 
long  que  le  corps , et  l’estomac  partagé 
en  deux  cavités  par  un  étranglement: 
aussi  sont-elles,  à un  moindre  degré 
que  les  autres,  pourvues  des  dévelop- 
pemens organiques  qui  constituent  le 
type  de  cette  grande  famille.  Dans 
toutes , les  os  pubis  restent  écartés 
pour  rendre  l’accouchement  plus  fa- 
cile, à cause  du  peu  de  développe- 
ment du  bassin  toujours  proportionné 
aux  membres  postérieurs.  Elles  ne 
portent  ordinairement  qu'un  petit, 
jamais  plus  de  deux. 

Par  l’excès  de  longueur  de  leurs 
doigts  j le  nombre  et  la  situation  pec- 
torale de  leurs  mamelles,  excepté 
chez  les  Rhinolophes  ; la  grosseur 
permanente  de  la  verge , libre  et  pen- 
dante sur  les  testicules  ; la  figure  de 
leurs  dents  , analogues  à celles  des 
Singes  chez  les  Roussettes,  et  à celles 
des  Makis,  pour  le  nombre  et  la  direc- 
tion , chez  les  Chauve-Souris  propre- 
ment dites;  par  leurs  abajoues;  enfin, 
par  tous  les  traits  de  leur  caractère 
moral  , les  Chauve-Souris  expliquent 
et  justifient  la  pensée  de  Linné  qui  les 
plaça,  à côté  des  Singes  et  des  Lému- 
riens , dans  l’ordre  des  Antropomor- 
phes  ou  Primates,  le  premier  de  son 
système.  V.  Antropomorfhes.  Leur 
promotion  au  premier  rang  de  l’orga- 
nisation n’eût  pas  tant  révolté  Buft’on, 
si  ce  grand  écrivain  eût  mieux  connu 
les  rapports  naturels  de  ces  êtres  avec 
ceux  dont  Linné  les  rapprochait.  Car 
à ne  considérer  que  leur  qualité  d’in- 
sectivores, elles  se  rapprochent  autant 
des  Makis  et  Lémuriens  que  des  Car- 
nassiers du  même  régime.  Or,  une 
habitude  n'est  pas  un  caractère,  et 
par  le  nombre  général  des  incisives  , 
celui  de  six  en  bas  étant  propre  à deux 
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seulement  des  vingt-un  petits  genres 
qui  le  constituent,  cet  ordre  se  ratta- 
che nécessairement  aux  Quadrumanes 

et  non  aux  Carnassiers,  d’autant  mieux 

que  tous  les  Makis  eux-mêmes  ont  six 
incisives  inférieurement. 

Jusqu’à  Geoffroy  Saint-Hilaire  , les 
Chauve-Souris  avaient  été  classées 
d’après  le  seulcaractèrebienoumal  en- 
tendu fourni  par  le  nombre  des  dents 
incisives.  Le  premier  il  a rectifié  les 
indications  fautives  établies  sur  ces 
organes  ; il  reconnut  que  la  crénelure 
ordinaire  de  ces  dents , sur  leurs 
bords  horizontaux,  avait  donné  lieu  q. 
l'erreur  dePallas,  qui,  dupe  des  appa- 
rences, assignait  à la  màchoirb  infé- 
rieure du  P'espertilio piclus,  huit  inci- 
sives au  lieu  de  six  qui  y sont  réelle- 
ment. D’autre  part  , Daubenton  n’en 
avait  pas  observé  en  baut  au  Fesper- 
tilio  Ferrum-Equinum.  Or  , Geoffroy 
reconnut  que  ces  incisives  sont  sou- 
vent caduques,  inférieurement  à cause 
de  la  compression  de  leurs  alvéoles  par 
l’excès  de  grandeur  des  canines  , et 
supérieurement  par  la  même  cause, 
et  aussi , dans  plusieurs  espèces  , par 
l’obstacle  qu’oppose  à leur  développe- 
ment et  à celui  même  des  os  in  termaxil- 
laires  , l’amplitude  extrême  des  fosses 
nasales  et  de  leurs  entonnoirs.  D’où 
résulte  même  quelquefois  le  défaut 
de  ces  derniers  os , comme  nous  en 
avons  déjà  vu  un  exemple  chez  les 
Bradypes.  L’on  voit  donc  que  ces 
états  si  variés  de  dégradation  de  l’in- 
ter-maxillaire , jusqu’à  sa  disparu- 
lion  totale  par  des  causes  manifestes 
et  parfaitement  mesurables,  ôtent  à 
ce  caractère  du  nombre  des  incisives 
sa  valeur  comparative  par  rapport 
aux  genres  plus  ou  moins  vqisins. 
Mais  par  cela  même,  l’existence  ou 
l’absence  des  incisives  se  rattachant 
à des  diversités  secondaires  de  l'or- 
ganisation de  ce  type;  si  on  com- 
bine leurs  indications  avec  celles  qui 
résultent  des  modifications  ordinai- 
rement correspondantes  de  l’intes- 
tin , des  ailes  , de  la  queue  et  de 
la  membrane  inter-fémorale,  il  en 

1 résulte  des  caractères  suffisans  pour 
ordonner  les  Chauve-Souris  dans  des 
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divisions  bien  tranchées.  C’est  ce  qu’a 
fait  Geoffroy  dans  les  Annales,  les  Mé- 
moires du  Muséum  d’Histoire  Natu- 
relle, dans  la  Description  de  l’Egypte, 
et,  en  dernier  lieu  , dans  un  travail 
encore  inédit,  dont  nous  donnons  le 
tableau  au  mot  Chéiroptères. 

La  grande  pluralité  des  espèces  de 
cet  ordre  habite  entre  les  Tropiques  en 
dehors  desquels  elles  sont  d’autant 
moins  nombreuses  qu’on  s’en  éloigne 
davantage.  Deux  genres  sont  propres 
à l’Amérique,  les  Glossophages  et  les 
Phyllostomes  ; tous  les  autres  genres 
sont  représentés  dans  les  deux  conti- 
nens  ou  dans  leurs  archipels  par  des 
espèces  qui  ne  sont  jamais  identiques 
d’un  continent  à l’autre,  et  dans 
le  même  continent  sur  deux  points  un 
peu  distans.  Leurs  cantonnemens 
sont  très-circonscrits  au  contraire  à 
cause  de  leurs  habitudes  nocturnes. 

Od  n’a  fait  long-temps  que  deux  di- 
visions parmi  les  Chauve-Souris  d’a- 
près l’étendue  de  leurs  organes  du 
vol  et  la  forme  de  ceux  de  la  diges- 
tion, savoir:  les  Yespertilions  et  les 
Roussettes;  mais  chacun  de  ces  deux 
groupes  exige  un  grand  nombre  de 
subdivisions  que  Geoffroy  a portées 
à seize  pour  les  Vespertilions , et  à 
cinq  pour  les  Chauve-Souris  frugi- 
vores. Comme  les  motifs  de  ces  sub- 
divisions ont  pour  objet  les  propor- 
tions de  développement  de  tel  ou  tel 
organe,  nous  exposerons  ces  motifs  en 
décrivant  chaque  petit  genre  qui  en 
résulte.  Le  nom  de  Chauve-Souris, 
avec  une  épithète  spécifique,  a été 
donné  à un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces appartenant  à des  genres  difle- 
rens  de  celte  famille.  Yoici  ces  noms 
avec  l’indication  des  genres  où  il  en 
sera  traité  : 

Chauve-Souris  bareastelle.  V. 
Oreillards. 

Chauve-Souris,  Bec  de  Lièvre. 
F espertilio Leporin us . F.  Noctilion. 

Chauve-Souris  Campagnol  vo- 
lant. F.  Nyctère. 

Chauve-Souris  Cépiialote.  F. 
Chéiroptères. 

Chauve- S'o uris  commune.  /'.Ves- 
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Chauve-Souris  cornue  ou  Vam- 
pire. V.  Phyllostome. 

Chauve-Souris  de  la  Guiane. 
V.  Molosse. 

Chauve-Sourts  Fer  a cheval. 
V.  RniNOLOrHE. 

Chauve-Souris  Fer  de  lance. 
F . Phyllostome. 

Chauve-Souris  (grande)  Fer  de 
LANCE  DE  LA  GuiANE.  V.  PlIYL- 
LOSTOME. 

Chauve-Souris  feuille.  V.  Mé- 
gaderme. 

Chauve-Souris  Kiriwodla.  V. 
Vesfertilion. 

Chauve-Souris  (grande)  Serro- 
TINE  DE  LA  GUIANE.  V.  VESPER- 
TILION. 

, Chauve-Souris  Lerot  volant. 
F'.  Taphien. 

Chauve-Souris  Marmotte  vo- 
lante. F".  Vespertilion. 

Chauve-Souris  Mulot  volant. 
V.  Molosse. 

Chauve-Souris  Musareigne.  F'. 
Phyllostome. 

Chauve-Souris  Muscardin  vo- 
lant. F.  Vespertilion. 

Chauve-Souris  noctule.  V.  Ves- 
pertilion. 

Chauve-Souris  Oreillard.  V. 
Oreillards. 

Chauve-Souris  Pipistrelle.  V. 
Vespertilion. 

Chauve-Souris  Rat  volant.  F . 
Myoptères. 

Chauve-Souris  Serrotine.  V. 
Vespertilion. 

Chauve-Souris  de  Ternate.  V. 
Vespertilion.  (a.  d..ns.) 

CHAUVE-SOURIS,  pois.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  à diverses 
Lophies  et  à la  Mouline,  à cause  de 
la  forme  générale  et  de  la  couleur  de 
ces  Poissons.  (b.) 

CHAUX,  min.  Cette  substance, 
une  des  plus  répandues  dans  la  na- 
ture, ne  s’y  rencontre  pourtant  ja- 
mais à l’état  de  pureté  ou  même  de 
libei  té.  Son  avidité  pour  les  Acides  et 
surtout  pour  celui  qui,  sous  forme 
gazeuze  , fait  constamment  partie  de 
1 air  atmosphérique  quoique  n’y  étant 
pas  essentiel,  doit  nécessairement 
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s opposer  à ce  qu’elle  conserve  ses 
propriétés , lors  même  qu’on  suppose- 
rait qu’il  pût  s’en  produire  dans  les 
éruptions  volcaniques  ou  par  toute 
autre  cause  dont  nous  ne  pouvons 
apprécier  la  nature.  Ainsi , ne  regar- 
dons pas  comme  Chaux  native  celle 
que  d’anciens  minéralogistes  disent 
avoir  ététiouvée,  soit  en  Afrique,  soit 
en  certaines  contrées  d’Europe.  Les 
qualités  physiques  et  les  autres  pro- 
priétés caractéristiques  de  cette  der- 
nière substance  , sont  d’ailleurs  trop 
vaguement  exprimées  par  ces  auteurs 
pour  nous  convaincre  que  ce  soit  de  la 
Chaux  proprement  dite  qu’ils  aient 
voulu  parler.  Mais  la  Chaux  combi- 
née avec  les  Acides  et  formant  des 
sels,  ou  bien  constituant  des  pierres 
par  son  union  avec  la  Silice,  l’Alu- 
mine et  d’hutres  substances  terreuses, 
combinaisons  que  l’on  regarde  main- 
tenant comme  des  sels  extrêmement 
complexes,  la  Chaux,  sous  ces  états 
divers,  se  trouve  très-abondamment 
dans  les  trois  règnes. 

L’analyse  chimique  démontre  sa 
présence  dans  beaucoup  de  Végé- 
taux; unie  à l’Acide  phosphorique , 
elle  est  la  base  des  parties  les  plus 
solides  des  Animaux,  et  personne 
n’ignore  que  des  chaînes  immen- 
ses de  montagnes  sont  entièrement 
formées  de  Carbonate  de  Chaux, 
vulgairement  nommé  Calcaire-,  que 
le  Sulfate  de  Chaux,  sous  le  nom 
de  Gypse  ou  Plâtre  , constitue , 
à lui  seul,  de  vastes  terrains,  etc. 
Cette  extrême  abondance  d’une  ma- 
tière inorganique  en  atteste  futi- 
lité dans  l’économie  de  l’univers;  la 
plupart  des  sels  calcaires  sont  d’une 
solidité,  d’une  insolubilité  qui  les  ren- 
dent presque  inaltérables  et  donnent 
par  conséquent  beaucoupdefixité  aux 
corps  qui  en  renferment.  Mais  si  la 
Chaux  existe  en  grande  quantité  dans 
les  êtres  organisés,  comment,  étant  si 
peu  soluble  , ainsi  que  les  sels  dont 
elle  est  un  des  corps  constituans,  peut- 
elle  s’y  produire0  II  est  facile  de  ré- 
soudre cette  question  , en  réfléchis- 
sant d'abord  que  l’insolubilité  des 
sels  calcaires  les  plus  communs  , tels 
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que  le  Carbonate  et  le  Sulfate,  n'est 
que  relative:  la  plupart  des  eaux  na- 
turelles en  tiennent  en  dissolution; 
quelques-unes  en  sont  même  satu- 
rées au  point  d’obstruer,  par  leurs 
dépôts  successifs , les  canaux  par  où 
l’art  les  fait  écouler.  En  second  lieu  , 
on  sait  qu’il  existe  un  sel  à base  de 
Chaux  qui  est  au  plus  haut  degré  dé- 
liquescent; ce  sel,  nommé  Hydro- 
chlorate de  Chaux,  trouve  à chaque 
instant,  et  dans  une  multitude  de  cir- 
constances , les  conditions  nécessaires 
de  sa  formation,  et  c’est  probablement 
en  cet  état  que  la  Chaux  existe  le  plus 
souvent  dans  les  Plantes,  ou  duimoins 
que  ce  sel  y est  transporté  jusqu’aux 
organes  qui  le  convertissent  en  Car- 
bonate , Phosphate , etc. 

La  Chaux  n’est  pas  un  élément 
des  corps  organisés;  les  Animaux, 
où  nous  en  trouvons  une  si  grande 
quantité  , la  puisent  toute  dans 
leurs  alimens  qui  l’ont  reçue  du  rè- 
gne minéral.  On  a observé  que 
■ ceux  qui  étaient  nourris  de  substan- 
ces privées  complètement  de  Chaux 
n’èn  contenaient  pas  du  tout  dans 
lleurs  organes;  que  ceux  qui  étaient 
soumis  à un  tel  régime , après  le 
développement  de  leurs  parties  os- 
• seuses  , devenaient  faibles  et  rachi- 
I tiques.  Les  êtres  organisés  n’ont  donc 
jpas  de  tissu  oùla  Chaux  entre  comme 
(élément;  elle  n’y  est  reçue  qu’acci- 
cdentellement  et  comme  dans  des  ré- 
seaux pour  augmenter  leur  solidité. 

L’histoire  détaillée  de  certains  sels 
(de  Chaux , étant  seulede  lacompéten- 
<ce  de  ce  Dictionnaire  ( puisqu’il  a pour 
«objetla  description  exclusive  descorps 
naturels),  cette  histoire  sera  exposée 
p!  sbassousle  pointdevue minéralo- 
gique. Néanmoins,  pour  une  plus  par- 
faite intelligence  de  cet  article,  et 
<aussi  par  la  raison  que  ce  produit  de 
substances  naturelles  a clés  usages 
extrêmement  multipliés,  nous  allons 
-donner  un  aperçu  succinct  sur  ses 
^qualités  physiques,  sa  nature  ainsi 
que  ses  propriétés  chimiques  , sur  son 
extraction , et  quelques-uns  de  ses 
nombreux  emplois. 

La  Chaux , considérée  jusque  vers 
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l’année  1S07  , comme  un  corps  sim- 
ple , est,  ainsi  que  nous  allons  bien- 
tôt l’expliquer , un  Oxide  métal- 
lique blanc  , caustique , attirant  l’hu- 
midité et  l’Acide  carbonique  de  l’air  , 
d’une  pesanteur  spécifique,  d’après 
Kiryvan  , de  2 , 3o  , fusant  par  l’eau  , 
c’est-à-dire,  augmentant  de  volume 
et  se  réduisant  en  poussière  avec  un 
dégagement  de  calorique  qui  va  quel- 
quefois jusqu’à  l’ignition,  11e  subis- 
sant aucune  altération  par  le  plus 
violent  feu  de  foi  ge,  et  cristallisable 
en  prismes  rhomboïdàux. 

La  cristallisation  de  la  Chaux  est 
une  opération  des  plus  délicates. 
Gay-Lussac  a obtenu  de  la  Chaux 
cristallisée,  en  plaçant  de  l’eau  de 
Chaux  concentrée  à côté  d’une  cap- 
sule d’ Acide  sulfurique  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  ; 
mais  ces  cristaux  se  changeaient  en 
Carbonate,  immédiatement  après  leur 
contact  avec  l’air.  Elle  s’unit  avec  la 
plus  grande  facilité  à la  plupart  des 
Acides , et  forme  des  combinaisons 
dont  la  nature  est  variable.  Tantôt  il 
en  résulte  un  sel,  soit  neutre,  soit 
acide , composé  de  la  Chaux  même  sa- 
turée par  l’Acide  qu’on  lui  a présenté  ; 
tantôt  les  élémens  des  deux  corps  sé 
dissocient  en  donnant  naissance  à de 
nouveaux  composés,  où  la  Chaux  a 
perdu  un  de  ses  principes.  C’est  ainsi 
que  se  forment  les  Chlorure  , Iodu- 
re , Phosphure  et  Sulfure  de  Cal- 
cium. Dans  son  contact  avec  l’eau, 
elle  entre  aussi  en  combinaison  chi- 
mique avec  ce  fluide , le  solidifie  et  se 
change  en  un  corps  du  genre  de  ceux 
que  Proust  a nommés  Hydrates.  Ce^ 
pendant,  malgré  son  aptitude  à celte 
combinaison  , la  Chaux  n’est  que  peu 
soluble  dans  l’eau  ; celle-ci  en  dissout 
à peu  près  la  quatre  centième  partie 
de  son  poids,  et  la  dissolution  , con- 
nue sous  le  nom  d’Eau  de  Chaux , 
quoique  très-faible,  a une  saveur  âcre, 
urineuse,  et  même  caustique. 

Cette  saveur , qui  est  un  résultat  de 
la  solubilité,  ainsi  que  la  tendance  à 
se  combiner  aveo  les  Acides,  avaient 
faitplaccrla  Chauxsurla  lignedcsépa- 
ration  entre  les  Terres  et  les  Alcalis , 
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lorsqu’on  considérait  les  bases  salifia- 
bles  autres  que  les  Oxides  comme  des 
substances  simples;  c’était,  disait- 
on,  une  terre  subalcaline.  Sir  Hum- 
phry  Davy  ayant  décomposé  par  la 
pile  voltaïque  la  Potasse  et  la  Soude  , 
et  ayant  prouvé  que  ces  prétendus 
corps  simples  étaient  de  véritables 
Oxides  métalliques  , on  fut , par  ana- 
logie, autorisé  à croire  que  les  autres 
bases  salifiables  avaient  une  compo- 
sition semblable.  Ce  qui  n’a  pas  en- 
core été  prouvé  pour  la  Silice  , l’Alu- 
mine , et  quelques  autres  Terres,  l’a 
été  pour  la  Chaux-  par  le  docteur  Sée- 
beck  et  par  le  célèbre  Davy , en  pro- 
duisant, au  moyen  de  la  pile,  un 
amalgame  de  Mercure  et  du  métal  de 
la  Chaux  , et.  en  obtenant  celui-ci  par 
une  distillation  soignée.  Le  Calcium 
ainsi  préparé  est  tellement  avide 
d’Oxigène , qu'il  l’enlève  à presque 
tous  les  autres  corps  et  se  détruit 
instantanément  par  son  contact  avec 
l’air  atmosphérique  : aussi  ses  pro- 
priétés sont-elles  presque  entièrement 
inconnues.  Ce  n’est  que  d’après  la  pro- 
portion des  principes  constituans  des 
selsà  base  de  Chaux,  qu’on  est  parvenu 
à savoir  que  celle-ci  est  composée  de 
100  de  Calcium  et  de  3g,86  d’Oxigène. 

La  Chaux  ne  se  retire  en  abondance 
que  du  Carbonate  de  Chaux  naturel  : 
le  plus  dense  fournit  en  général  la 
meilleure  ; c’est  pourquoi  on  prend  de 
préférence  le  Calcaire  le  plus  com- 
pacte, celui  du  Jura,  par  exemple,  et 
on  le  calcine  dans  de  grands  four- 
neaux auxquels  on  donne  la  forme  la 
plus  avantageuse  pour  que  toute  la 
pierre  à Chaux  reçoive  une  quantité 
de  chaleur  suffisante  ; car  dans  lè  cas 
ou  elle  contiendrait  un  peu  de  Silice  , 
et  ou  la  chaleur  serait  trop  forte, elle 
se  friterait , c’est-à-dire,  que  par  sa 
combinaison  avec  cètte  terre,  elle  ac- 
querrerait  une  qualité  vitreuse  qui 
lui  - donnerait  de  la  défectuosité; 
exempte  de  Silice,  une  température 
excessive  et  prolongée  ôterait  égale- 
ment à la  Chaux  quelques-unes  de  ses 
propriétés,  d’apres  ce  que  Berzélius 
nous  a appris  au  changement  de  l’é- 
tat des  corps  par  le  calorique.  On  fait 
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aussi  de  la  Chaux  en  calcinant  les 
écailles  d’Huîtres  qui  sont  formées  de 
Carbonate  et  d’un  peu  de  Phosphate 
de  Chaux.  Celle  que  l’on  obtient  par 
ce  procédé  est  inférieure  à la  Chaux 
de  Pierres  calcaires , pour  la  confec- 
tion des  mortiers. 

Lorsqu’on  veut  se  procurer  de  la 
Chaux  a l’état  de  pureté,  on  calcine, 
dans  les  laboratoires  de  Chimie,  le 
Marbre  blanc  (Chaux  carbonatée  sac- 
charoïde) , et  on  conserve  le  produit 
dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Les  usages  de  la  Chaux  sont  trop 
connus  pour  que  nous  voulions  les  si- 
gnaler tous  ici  .Qu’il  nous  suffisede  rap- 
peler que,  par  son  avidité  pour  l’Aciae 
carbonique  ou  plutôt  à cause  de  la  co- 
hésion de  son  Carbonate,  elle  enlève 
cet  Acide  à la  Potasse  et  à la  Soude  , 
et  qu’elle  sert  ainsi  dans  les  savon- 
neries , les  verreries,  etc.  On  lave  les 
Céréales  dans  l’eau  de  Chaux  poul- 
ies préserver  du  charbon  et  de  la  ca- 
rie. Cette  eau  est  un  médicament 
très-utile  tant  extérieurement  qu’in- 
térieurement.  La  Chaux  enfin  est  la 
base  des  mortiers  : mêlée  avec  du 
sable  , de  la  brique  pilée,  des  Oxides 
métalliques,  elle  forme  ces  cimens 
don  tl’inaltérabilitéauginerite  progres- 
sivement avec  le  temps.  Cette  dureté 
des  mortiers  n’est  pas  uniquement 
le  résultat  de  la  conversion  de  la 
Chaux  en  Carbonate;  elle  vient  aussi 
d’une  combinaison  intime  entre  la 
Silice  , les  Oxides  , l’Eau  , la  Chaux  , 
en  un  mot,  entre  tous  les  élémens 
des  mortiers.  V ■ ,pour  plus  de  détails 
à ce  sujet,  les  intéressans  Mémoiies 
sur  les  Mortiers,  par  Vicat,  insé- 
rés dans  les  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique  pour  1819  et  1820. 

Les  anciens  chimistes  et  minéralo- 
gistes donnaient  le  nom  de  Chaux 
métalliques  aux  Oxides,  paice  que  la 
plupart  d’entre  eux  étaient  le  résul- 
tat de  l’exposition  des  Métaux  à l’ac- 
tion d’un  feu  violent,  opération  qu  ils 
appelaient  calcination.  Ils  croyaient 
u’alors  s’opérait  le  dégagement 
’un  corps  imaginaire  qu’ils  nom- 
maicut  Phlogistique , et  que  leurs 
Chaux  métalliques  étaient  des  corps 
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plus  simples  que  les  Métaux.  La  mul- 
titude de  laits  dont  la  Chimie  s’est 
enrichie  depuis  quarante  ans , a telle- 
ment détruit  ces  opinions  erronées  , 
que  nous  ne  chercherons  aucunement 
à en  démontrer  la  fausseté,  (g.. N.) 

La  Chaux  est  la  base  d’un  genre 
minéralogique  formé  de  plusieurs 
substances  acidifères  , telles  que  la 
Chaux  carbonatée , l’Arragonite , la 
Chaux  fluatée,  la  Chaux  phosphatée  , 
et  quelques  autres  dont  nous  allons 
donner  ici  la  description.  Elle  entre 
aussi  comme  élément  essentiel  dans 
la  composition  d’un  grand  nombre 
de  Pierres , telles  que  l’Amphibole  , 
le  Pyroxène  , le  Grenat,  l’Epidote, 
i’Idôcrase , etc.  V . ces  mots. 

Chaux  arséniatée  , Pharmacoli- 
the  de  Karsten  ; Arsenikblüthe  de 
Werner;  Arséniate  de  Chaux  des 
chimistes.  Cette  espèce  ne  s’est  point 
encore  rencontrée  dans  la  nature  à 
l’état  de  cristaux , mais  seulement 
sous  la  forme  de  petits  mamelons,  ou 
de  filets  capillaires , dont  la  surface 
est  quelquefois  colorée  par  du  Cobalt 
arséniaté  d’un  rouge  de  lilas.  Elle  ré- 
sulte , suivant  Berzélius  , de  la  com- 
binaison d’un  atome  d’ Arséniate  sim- 
ple de  Chaux  et  de  six  atomes  d’Eau. 
Cette  composition  atomistique  s’ac- 
corde parfaitement  avec  l’analyse  de 
Klaproth , qui  a obtenu  de  cette  subs- 
tance, sur  ioo  parties,  5o,54  d’Acide 
arsénique,  a5  de  Chaux,  et  a4,46 
d’Eau.  Sa  couleur  ordinaire  est  le 
blanc  de  lait;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,54.  Elle  est  très-tendre,  non 
soluble  dans  l’eau,  mais  soluble,  sons 
effervescence,  dans  l’Acide  nitrique. 
Elle  exhale  une  odeur  d’Ail  par  le 
chalumeau.  Cette  substance  qui  a son 
gissement  dans  les  terrains  les  plus 
anciens  , a été  trouvée  à Wittichen 
en  Souabe , ou  elle  a pour  gangue  un 
Granit  à gros  grains  , renfermant  du 
Gypse  et  de  la  Baryte  sulfatée;  on  la 
rencontre  aussi  à Andreasbcrg  au 
Harz,  à Riegelsdoi  f en  Thuringe , et 
à Sainte-Marie-aux-Mines,  en  France. 

CrtAUX  ANHYDROSULFATÉE.  V. 
Chaux  sulfatée  anhydre. 

Chaux  boratée  siliceuse,  Haiiy; 
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Datholit  de  Werner;  Borosilicate  de 
Chaux  des  chimistes.  Ce  Minéral  se 
présente  sous  des  formes  que  l’on  peut 
rapporter  à un  prisme  droit  rhomboï- 
dal  , dont  elles  portent  l’empreinte. 
Suivant  Haiiy , la  plus  grande  inci- 
dence des  pans  de  ce  prisme  serait  de 
109°  28’  ; mais  , d’après  un  travail  ré- 
cent de  Levy  , qui  a mesuré  , à l’aide 
du  gonyomètre  à réflexion  , les  incli- 
naisons des  faces  de  plusieurs  cristaux 
bien  prononcés , cette  incidence  ne 
serait  que  de  io3°  4o’.  Haussmann 
avait  depuis  long-temps  indiqué  l’an- 
gle de  1020  1/2.  Cette  substance  est 
formée  , suivant  Berzélius,  d’un  atô- 
me  de  Quadriborate  de  Chaux  , d’un 
atôme  de  Bisilicate  de  Chaux  et  d’un 
atome  d’Eau  , ainsi  qu’il  résulte  de 
l’analyse  suivante  de  Klaproth  : 35,5 
de  Chaux , 36,5  de  Silice  > 24  d’Acide 
borique  et  4 d’Eau  sui'  100.  La  Da- 
tholite  raye  la  Chaux  fluatée;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,98.  Ses 
fragmens,  exposés  à la  flamme  d’une 
bougie,  blanchissent  et  deviennent 
friables.  Sa  poussière  se  réduit  en  ge- 
lée dans  l’Acide  nitrique  chauffé.  Elle 
a été  découverte  par  Esmark  dans  la 
mine  de  Fer  d’Arendal  en  INorwège, 
où  elle  est  associée  au  Talc  et  à la 
Chaux  carbonatée  laminaire.  On  a 
trouvé  dans  le  même  terrain  une  con- 
crétion formée  de  couches  concentri- 
ques , rougeâtre  à l’extérieur,  et  grise 
à l’intérieur  , à cassure  écailleuse  et  à 
tissu  fibreux , que  les  minéralogistes 
rapportent  à la  même  espèce:  c’est  elle 
ne  Léonhard  a décrite  sous  le  nom 
eBotryolit.  Ce  Minéral  avait  d’abord 
été  décrit  par  Abilgaard  de  Copenha- 
gue , sous  le  nom  de  Zéolithe  semi- 
granulaire;  Gahn  et  Haussmann  ont 
déterminé  les  premiers  sa  nature  ; et, 
selon  Klaproth,  sa  composition  ne  dif- 
fère de  celle  du  Datholit  que  par  une 
moindre  quantité  d’Acideborique,  et 
la  présence  d’un  peu  d’Oxide  de  fer. 

On  a également  rapporté  à la  même 
espèce  une  substance  en  petits  cristaux 
transparcns  qui  vient  du  Seisser-Alpe, 
en  Tyrol.  Mais  Levy  pense  qu’elle 
doit  en  être  séparée  d’après  les  carac- 
tères cristallographiques,  ses  formes 
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ne  pouvant  être  dcrive’es  que  d’un 
prisme  rhomboïdal  à base  oblique,  et 
il  propose  de  la  nommer  Humboldtitc , 
dans  le  cas  ou  il  serait  nécessaire , 
après  que  l’analyse  en  aura  été  laite  , 
de  lui  donner  une  nouvelle  dénomi- 
nation. 

Chaux  carbonatée  , Carbonate 
de  Chaux  des  chimistes;  calcaire  des 
géologues;  Kalkstein  deWerner,  Cet- 
te espèce  est  caractérisée  par  sa  for- 
me primitive  , qui  est  un  rhomboïde 
obtus , dans  lequel  l’incidence  de 
deux  faces  prises  vers  un  même  som- 
met est  de  io5°  5’,  d’après  les  mesures 
de  Malus  et  de  Wollaston.  Huyghens 
avait  également  trouvé  l’angle  de 
io5”.  Haüy  , se  fondant  sur  un  résul- 
tat spécieux  d’observation  plutôt  que 
sur  des  mesures  directes , a adopté 
l’angle  de  io4°  28’.  Il  avait  remarqué 
que  les  prismes  hexaèdres  réguliers 
que  présente  le  Carbonate  de  Chaux 
se  clivaient  obliquement  de  manière 
q ue  les  faces  naturelles,  mises  à décou- 
vert, étaient  à peu  près  également  in- 
clinées aux  pans  adjacens  et  aux  ba- 
ses des  prismes,  et  en  supposant  cette 
égalité  rigoureuse,  il  avait  été  conduit 
au  rapport  très-simple  de  F"3  à P'z 
entre  les  diagonales  , de  chaque 
rhombe  de  la  forme  primitive,  et  par 
suite  à des  mesures  d'angles,  relatives 
aux  formes  secondaires,  très-sensible- 
ment d’accord  avec  les  résultats  de 
l’observation,  Les  joints  parallèles 
aux  faces  du  rhomboïde  primitif  s’ob- 
tiennent avec  la  plus  grande  facilité, 
et  sont  d’une  netteté  remarquable  ; 
quelquefois  on  aperçoit  d’autres  joints 
qui  ne  se  montrent  que  par  accident, 
et  qui  sont  le  plus  ordinairement 
parallèles  aux  bords  supérieurs  du 
rhomboïde  : ce  sontees  joints  qu’Haiiy 
a nommés  surnuméraires. 

La  Chaux  carbonatée  est  formée, 
suivant  Berzélius,  d’un  atome  de 
Chaux  et  de  deux  atomes  d’Acide 
carbonique,  et  cette  composition 
s’accorde  parfaitement  avec  le  résultat 
suivant  d'analyse  obtenu  par  Biot  et 
Thénard  : Chaux  ft 6 , 5 5 1 , Acide  car- 
bonique 42,919,  Eau  0,70,  total  100. 

Pesanteur  spécifique  des  rhomboï- 
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des  transparens , connus  sous  le  nom 
de  Spath  d’ Islande , 2,696.  Dureté 
moyenne  entre  celle  du  Gvpse  et  de 
la  Chaux  fluatéc.  Réfraction  double 
à un  haut  degré,  même  à travers 
deux  faces  parallèles.  Electricité 
très  - énergique  , développée  par  le 
simple  contact  du  doigt , dans  les 
morceaux  les  plus  purs.  Eclat  ordinai- 
rement vitreux.  Soluble  avec  cfiei  ves- 
ccnce  dans  l’Acide  nitrique  ; réducti- 
ble en  Chaux  par  la  calcination. 

Les  variétés  de  ce  Minéral  sont  ex- 
trêmement nombreuses.  Haüy  a parta- 
gé leur  série  en  trois  sous-divisions  :les 
l’ormesdéterminablcs,  les  formes  indé- 
terminables et  les  formes  imitatives, 
f Formes  déterminables. 

Aucune  espèce  minérale  n’est  plus 
féconde  que  la  Chaux  carbonatée  en 
modifications  de  formes  cristallines. 
Ces  modifications  secondaires  sont  ou 
des  rhomboïdes  ou  des  dodécaèdres  à 
triangles  égaux,  le  plus  souvent  sca- 
lènes,  ou  enfin  des  combinaisons  de 
ces  deux  espèces  déformés.  Parmi  ces 
dernières  se  rencontre  le  prisme 
hexaèdre  régulier,  dontles  pans  peu- 
vent être  considérés  comme  la  limite 
des  rhomboïdes  qui  naissent  par  dé- 
croissement sur  les  angles  inférieurs 
du  noyau  ,011  sur  scs  bords  inférieurs, 
et  dont  les  bases  au  contraire  sont  la 
limite  des  rhomboïdes  qui  résultent 
des  décroissemens  sur  l angle  supé- 
rieur. Nous  nous  bornerons  à citer  ici 
quelques-unes  des  formes  secondaires 
les  plus  simples  elles  pluscommunes. 

1.  Chaux  carbonatée  équiaxe. 
Rhomboïde  très-obtus,  dont  l’axe  est 
égal  à celui  du  noyau  qu’il  renfer- 
me. Un  décroissement  par  une  simple 
rangée  sur  les  bords  supérieurs  de  ce 
noyau , lui  donne  naissance.  Est  com- 
mune au  Harz,en  Bohème,  etc. 

2.  Ch.  carb.  inverse.  Rhomboïde 
aigu  , dont  lesanglesplanssont  égaux 
aux  angles  saillans  du  noyau  , et  réci- 
proquement , dont  les  angles  saillans 
sont  égauxaux  angles plansdu  noyau. 
Il  résulte  d’un  décroissement  par  une 
simple  rangée  sur  les  angles  latéraux 
de  la  forme  primitive.  On  trouve 
cette  variété  à Cousons  ,près  de  Lyon  , 
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et  dans  les  bancs  de  calcaire  des  envi- 
rons de  Paris. 

5.  Ch.  caris,  métastatique.  Do- 
décaèdre à triangles  scalènes,  sur  le- 
quel sont , pour  ainsi  dire , transpor- 
tés les  angles  plans  et  saillans  du 
noyau.  Il  résulte  d’un  décroissement 
par  deux  rangées  sur  les  bords  infé- 
rieurs. La  coïncidence  des  angles  de 
la  forme  primitive  et  de  ceux  du  dodé- 
caèdre secondaire  n’a  lieu  rigoureuse- 
ment que  lorsqu’on  adopte  le  rapport 
de  Vz  à P'ï  pour  celui  des  diagonales 
du  noyau.  Cette  variété  est  commune 
dans  les  mines  du  Derbyshire  en  An- 
gleterre. , 

4.  Ch.  care.  prismatique.  Prisme 
hexaèdre  régulier  , dont  les  pans  ré- 
sultent d’un  décroissement  par  deux 
rangées  sur  les  angles  inférieurs  du 
noyau , et  dont  les  bases  naissentd’un 
décroissement  par  une  simple  rangée 
sur  les  angles  supérieurs.  Se  trouve 
dans  les  mines  du  Plarz  , de  la  Saxe  et 
de  la  Bohème. 

5.  Ch.  carb.  dodécaèdre.  Combi- 
naison des  pans  de  la  variété  précé- 
dente avec  les  faces  de  l’équiaxe.  Les 
anciens  minéralogistes  lui  donnaient 
le  nom  de  Spath  calcaire  en  tête  de 
clou.  On  la  trouve  au  Derbyshire. 

6.  Ch.  carb.  analogique.  Com- 
binaison de  la  variété  précédente  avec 
les  faces  de  la  métastatique.  Elle  est 
remarquable  par  le  grand  nombre 
d’analogies  ou  de  rapports  qu’elle  of- 
fre avec  les  formes  décrites  précédem- 
ment. 

Les  variétés  de  couleurs  sont  la 
Chaux  carbonalée  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre, la  rouge  de  rose,  la  jaune,  la 
violette  et  la  grisâtre. 

f|  Formes  indéterminables . 

Les  principales  variétés  qui  appar- 
tiennent à cette  sous-division  sont  : 
i°  la  Chaux  carb.  primitive  con- 
vexe ou  à laces  bombées;  2°  la  Len- 
ticulaire, ou  le  rhomboïde  équiaxe 
airondi  en  forme  de  Lentille;  5"  la 
Spiculaire,  qui  paraît  dériver  du 
rhomboïde  inverse  ou  d’un  autre  en- 
core plus  aigu , et  qui  forme  des  espè- 
ces de  bouquets  à la  surface  des  cou- 
I crétions  calcaires;  4°  la  Madrépori- 
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TE,  d’un  gris- noirâtre  , qui  présente 
comme  un  faisceau  de  baguettes  ser- 
rées les  unes  comme  les  autres;  5 
I’Aciculaire  , à aiguilles  conjointes 
ou  divergentes  ; b°  la  Firreuse  d’An- 
gleterre, dont  les  fibres  sont  droi- 
tes et  ont  un  aspect  soyeux  ; 70  la  La- 
mellaire , à laquelle  se  rapporte  le 
Marbre  dit  de  Paros;  8°  la  Saccharoï- 
de  , dont  le  grain  ressemble  à celui  du 
Sucre  , et  qui  est  le  Marbre  statuaire 
des  modernes  : 90  la  Granulaire 
coquillière,  vulgairement  nommée 
Marbre  lumachelle , qui  renferme  un 
graud  nombre  de  Coquilles  la  plu- 
part brisées  ; elles  ont  quelquefois  des 
reflets  opalins , comme  dans  celle 
qu’on  trouve  au  Bleyberg  en  Carin- 
thie;  io°  la  Compacte,  tantôt  massi- 
ve et  dendritique,  tantôt  schistoïde,et 
propre  à l’art  de  la  lithographie , sou- 
vent globuliforme  ou  oolitique , en 
globules  libres  ou  agglutinés  par  un 
ciment  calcaire;  ïi°  la  Grossière, 
vulgairement  Pierre  à bâtir , à cassu- 
re tei  ue  ou  terreuse,  souvent  coquil- 
Jière  : les  Cérites  abondent  dans 

celle  des  envirous  de  Paris  ; 120  la 
Crayeuse  , nommée  communément 
Craie  , qui  est  friable  et  blanche 
dans  l’état  de  pureté;  i5°  enfin  la  Pul- 
vérulente, qu’on  appelait  ancienne- 
ment Farine  fossile  , et  qui  recouvre 
assez  souvent  la  surface  de  la  Chaux 
carbonatée  grossière. 

fff  Formes  imitatives. 

A cette  sous-division  appartiennent: 
la  Chaux  carb.  pseudomorphique 
conchilioïde  , qui  comprend  la  plu- 
part desCoquilles  fossiles,  telles  que  les 
Térébratules , les  Bélemnites,  etc. — 
La  Fistulaire,  appeléevulgairement 
Stalactite  calcaire  , à texture  ordinai- 
rement lamelleuse.  F.  au  mot  Sta- 
lactite , la  manière  dont  ces  concré- 
tions tubulées  sont  produites.  — La 
Stratiforme , vulgairement  Stalag- 
mite calcaire , formée  de  couches  qui 
s’étendent  par  ondulations,  et  dont 
les  couleurs  varient  entre  le  jaunâtre, 
le  jaune  de  Miel , le  rouge  et  le  brun  : 
c’est  cette  variété  qui  fournit  l’Albâ- 
tre calcaire.  — La  GÉodique  , vulgai- 
rement Géode  calcaire,  garnie  inté- 
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rieurement  de  cristaux  qui  appartien- 
nent à la  variété  métastatique.  — La 
Ch.  carb.  incrustante,  recouvrant 
différens  corps  , tels  que  des  branches 
ou  des  feuilles  d’Arbres.  — Enfin  la 
Sehimentaire  , ou  le  Tuf  calcaire. 

La  Chaux  carbonatée  appartient  à 
toutes  les  époques  de  formation. 
C'est  une  des  substances  le  plus  abon- 
damment répandues  dans  la  nature. 
A l’état  de  roche  simple  , elle  forme  , 
dans  une  multitude  d’endroits  , de 
grandes  masses  indépendantes , ou 
des  bancs  d’une  épaisseur  plus  ou 
moins  considérable.  Dahs  les  terrains 
primordiaux,  elle  présente  la  texture 
cristalline  des  variétés  lamellaires  et 
aaccharoïdes.  Les  terrains  de  sédiment 
offrent  les  variétés  d’un  tissu  plus 
grossier  , tels  que  les  Marbres  ordi- 
naires, la  Craie,  la  Chaux  carbonatée 
grossière,  etc.  V~.,  pour  la  distinction 
et  l’histoire  des  différentes  roches 
formées  par  le  Carbonate  de  Chaux  , 
les  mots  Calcaire  et  Géologie. 

La  même  substance  existe  sous  la 
forme  de  globules  dans  plusieurs  des 
roches  qu’on  nomme  Ainygdalaires  , 
telles  que  le  Diorite  ou  Grünstein,  le 
Mandelstcin  secondaire  et  la  Wacke. 
Elle  fait  fonction  de  principe  cons- 
tituant , ou  est  à l’état  de  mélange 
intime  dans  diverses  roches  , telles 
que  la  Dolomie  , le  Gypse  grossier  et 
la  Marne.  Dans  d’autres  elle  se  mon- 
tre sous  la  forme  de  veines  ou  de  pe- 
tites masses.  En  différens  endroits  , 
mais  surtout  au  Harz  et  dans  le  Der- 
byshire  , elle  s’associe  à la  formation 
des  filons  de  Plomb  sulfuré  , de  Zinc 
sulfuré  et  autres  substances  métalli- 
ques. Les  substances  pierreuses  qui 
l’accompagnent  le  pl  us  ordinairemen  t 
sont  la  Chaux  fluatée,  la  Baryte  sul- 
fatée et  le  Quarz. 

Les  usages  de  la  Chaux  carbonatée 
sontextrêmement  nombreux.  Le  plus 
important  de  tous  est  de  servir  à la 
construction  des  édifices  , sous  le 
nom  de  Pierre  à bâtir.  On  en  distin- 
gue différentes  variétés  dépendantes 
de  la  contexture  et  de  la  solidité  de  la 
Pierre.  Celle  qu’on  nomme  de  liais, 
dont  le  grain  est  plus  serré , est  era- 
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ployée  pour  les  chapiteaux  , les  co- 
lonnes et  les  chambranles.  La  variété 
compacte  schistoïde  est  substituée  aux 
planches  de  cuivre  qui  servent  pour 
la  gravure:  c’est  la  pierre  connue  vul- 
airement  aujourd’hui  sous  le  nom 
e Lithographique.  Il  en  existe  une 
carrière  en  France,  près  de  Château- 
roux  , département  de  l’Indre.  La 
Chaux  carBonatée  grossière  , réduite 
à l’état  de  Chaux  par  l’action  du  feu  , 
sert  à la  composition  du  mortier  qui 
contribue  à la  solidité  de  nos  cons- 
tructions. Tout  le  monde  connaît  l’u- 
sage que  l’on  fait  de  la  même  subs- 
tance , lorsqu’elle  est  à l’état  de  Mar- 
bre. Le  Marbre  blanc  ou  le  Marbre 
statuaire  des  modernes  se  tire  de  la 
carrière  de  Carrara  , sur  la  côte  de 
Gênes.  Parmi  les  Marbres  colorés,  on 
distingue  le  Bleu-Turquin  , qui  est 
d’un  bleu-grisâtre  , et  le  Marbre  Ci- 
polin , qui  est  d’un  blanc-grisâtre  avec 
des  veines  de  Talc  verdâtre.  On  em- 
ploie le  premier  pour  faire  des  dessus 
de  tables  et  des  revêtemens  de  conso- 
les ; le  second  sert  principalement  à 
faire  des  colonnes.  On  travaille  en 
Angleterre  la  variété  fibreuse  de 
Chaux  carbonatée  , pour  en  faire  des 
bijoux  d’une  forme  arrondie  qui  fa- 
cilite le  développement  des  reflets  sa- 
tinés qui  semblent  se  jouer  à la  sur- 
face. On  emploie  pour  l’ameublement 
la  variété  concrétionnée  dont  nous 
avons  parlé  sous  le  nom  d 'Albâtre. 

A la  suite  des  variétés  de  Chaux 
carbonatée  pure  , Haüy  a réuni  dans 
un  appendice  plusieurs  substances 
dans  lesquelles  le  Carbonate  de  Chaux 
est  plus  ou  moins  intimement  pénétré 
de  principes  étrangers  , et  dont  nous 
allons  offrir  l’énumération  et  les  pro- 
priétés essentielles. 

1 . Chaux  carbonatée  bitumini- 
fére,  vulgairement  Marbre  noir  de 
Dinant  , de  Namur  , etc.  Couleur 
noire,  odeur  bitumineuse  par  l’action 
du  feu  ; soluble  avec  effervescence 
dans  l’Acide  nitrique;  au  chalumeau 
elle  perd  sa  couleur  et  devient  blan- 
che. 

a.  Chaux  carbonatée  ferrifère; 
couleur,  le  gris-noirâtre  ou  le  noir 
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brunâtre  ; pesanteur  spécif. , a,8i4  ; 
susceptible  de  clivage,  et  donnant  le 
rhomboïde  primitif  de  la  Chaux  car- 
bonatée; réductible  au  chalumeau  en 
un  globule  noir  et  attirable;  sescris- 
taux  présentent  plusieurs  des  formes 
de  la  Chaux  carbonatée  ordinaire  , 
telles  que  la  primitive,  l’équiaxe , 
l’inverse,  etc.  On  les  trouve  engagés 
dans  une  Chaux  sulfatée  , compacte  , 
grise  , aux  environs  de  Salzbourg  en 
Bavière  , et  près  de  Hall  en  Tyrol. 

3.  Chaux  carbonatée  ferro- 
manganés itère  , Chaux  carbonatée 
brunissante , Braunspath  de  Werner; 
soluble  lentement  dans  l’Acide  nitri- 
que , noircissant  par  l’action  du  feu  ; 
les  Ira  gmens,  chauffés  au  chalumeau  , 
agissent  sur  l’aiguille  aimantée;  la 
plupart  des  variétés  ont  un  éclat  per- 
lé: celles  qui  sont  blanches  s’altèrent 
souvent  par  leur  exposition  à l’air, 
et  passent  successivement  au  brun 
clair  et  au  brun  foncé.  Cette  subs- 
tance paraît  être  un  mélange  de  Car- 
bonate de  Chaux  , de  Carbonate  de 
Fer  et  de  Carbonate  de  Manganèse. 
On  en  connaît  plusieurs  variétés  : la 

firimitive  en  rhomboïdes  contournés, 
a squammiforme  en  rhomboïdes  ser- 
rés les  uns  contre  les  autres , de  ma- 
nière à imiter  un  tissu  écailleux  ; l’in- 
crustante , en  petites  écailles  qui  re- 
couvrent des  cristaux  de  Chaux  car- 
bonalée  pure.  On  trouve  le  Spath 
brunissant  près  de  Schemnitz  en 
Hongrie  , à Schneeberg  en  Saxe  , et 
dans  beaucoup  d’autres  endroits. 

4.  Chaux  carbonatée  fétide  , 
Slinckslein,  W.;  vulgairement  Pierre 
de  Porc  donnant  par  le  frottement 
une  odeur  fétide  analogue  à celle  des 
OEufs  pourris  , et-  qu’elle  doit  à une 
certaine  quantité  d’Hydrogène  sulfu- 
ré; d’unecouleur  blanchâtre  ou  grise; 
soluble-  avec  une  vive  effervescence 
danS  l’Acide  nitrique  ; au  chalumeau 
elle  perd  son  odeur.  Elle  présente  les 
mêmes  mixhfications  de  formes  que 
le  Carbonate  de  Chaux  ordinaire  ; 
mais  on  la  rencontre  plus  souvent  à 
l’état  laminaire  ou  terreux. 

5.  Chaux  carbonatée  magnési- 
ens, vulgairement  Dolomie,  Bittcr- 
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spath  , de  Wern.  Cette  substance  , 
qui  est  une  combinaison  de  Carbo- 
nate de  Chaux  et  de  Carbonate  de 
Magnésie  , est  généralement  regardée 
aujourd’hui  comme  formant  une  es- 
pèce distincte  de  la  Chaux  carbona- 
tée , tant  par  sa  composition  chimi- 
que que  par  ses  caractères  cristallo- 
graphiques , sa  forme  primitive  diffé- 
rant , par  la  mesure  de  ses  angles  , de 
celle  de  ce  dernier  Minéral.  Son  his- 
toire doit  donc  être  traitée  séparé- 
ment , et  nous  la  renvoyons  au  mot 
Dolomie. 

6.  Chaux  carbonatée  mangané- 
sifére  rose  , variété  du  Braunspath 
des  Allemands.  Cette  substance  est 
un  mélange  de  Carbonate  de  Chaux 
et  de  Carbonate  de  Manganèse  , d’a- 
près l’analyse  que  Klaproth  en  a faite. 
Elle  est  d’un  rouge  de  rose  qu’elle 
doit  à la  présence  du  Manganèse.  Sui- 
vant quelques  minéralogistes , les 
rhomboïdes  contournés  que  l’on  re- 
garde comme  ses  formes  cristallines 
appartiendraient  en  propre  au  Car- 
bonate de  Manganèse  qui  existe  isolé- 
ment dans  la  nature,  et  présente  les 
mêmes  circonstances  géologiques. 
La  substance  dont  il  s’agit  a été  dé- 
couverte à Nagy-ag  en  Transylvanie  , 
où  elle  sert  de  gangue  au  Tellure.  On 
en  a trouvé  aussi  une  variété  laminaire 
dans  la  vallée  d’Aoste  en  Piémont. 

7.  Chaux  carbonatée  nacrée, 
Schieferspath  et  Schaumerde  de  Wer- 
ner ; on  en  distingue  deux  variétés  * 
la  Testacée  dite  Spath  schisteux  , qui 
résulte  de  la  superposition  d’une  mul- 
titude de  cristaux  lamelliformes  , 
qu’on  peut  rapporter  à la  variété  ba- 
sée d’Haüy  , et  la  Lamellaire  ou  l’é- 
cume de  terre  des  Allemands.  On 
trouve  la  première  en  Saxe  et  en  Nor- 
wège  , et  la  seconde  en  Misnie  et  en 
Thuringe,  dans  les  terrains  calcaires. 

8.  Chaux  carbonatée  quarzi- 
fébe  , vulgairement  appelée  Grès 
cristallisé  de  Fontainebleau  ; en 
cristaux  pénétrés  abondamment  de 
grains  quarzeux,  qui  ont  absolument 
la  même  forme  et  la  même  structure 
que  le  rhomboïde  de  la  Chaux  car- 
bonatée inverse.  Leur  surface  exte- 
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rieure  est  d’un  blanc-grisâtre  , et  la 
cassure  est  écailleuse  et  brillante  sous 
certains  aspects  ; ils  rayent  le  verre  et 
étincèlent  souvent  par  le  choc  du  bri- 
quet ; leur  pesanteur  spécifique  est 
de  2,6  ; ils  sont  solubles  en  partie 
avec  effervescence  dans  l’Acide  nitri- 
que. Cette  substance  ne  s’est  encore 
trouvée  qu’en  France  , dans  les  car- 
rières de  Grès  voisines  de  Fontaine- 
bleau , et  aux  environs  de  Nemours. 
JLes  cristaux  se  réunissent  en  grou- 
es , ou  sont  engagés  solitairement 
ans  le  sable.  Elle  est  quelquefois 
sous  la  forme  d’une  concrétion,  com- 
posée de  mamelons  disposés  en  grap- 
pe. On  a donné  à cette  variété  le  nom 
de  Grès  en  Chou-Fleur. 

9.  Ciiaux  carbonatée  dure  de 
Bournon.  V.  Arragonite. 

x o . Ch  aux  feu  atée  , Fluss  ,W  erner, 
Spath  fluor  , Spath  fusible  et  Spath 
vitreux  des  anciens  minéralogistes. 
Celte  espèce  est  caractérisée  par  sa 
forme  primitive  , qui  est  l’octaèdre 
régulier  , et  par  sa  composition  chimi- 
ue  , qui  résulte  de  la  combinaison 
'un  atome  de  base  avec  un  atome 
d’Acide  fluorique.  Suivant  Klaprolh, 
elle  contient  en  poids  67,75  de  Chaux 
et  32,2.5  d’Acide  fluorique  sur  cent 

Ïiarties.  Cette  substance  se  clive  avec 
a plus  grande  facilité  , et  l’on  retire 
à volonté  de  ses  fragmens  l’octaèdre 
régulier , le  tétraèdre  régulier  , et  le 
rhomboïde  de  60  et  120  degrés,  qui 
est  la  molécule  soustractive  à l’aide 
de  laquelle  on  calcule  les  lois  de  dé- 
croissemens.  Les  principaux  caractè- 
res qui  peuvent  servir  à faire  recon- 
naître cette  espèce  sont  les  suivans  : 
son  éclat  est  vitreux  ; elle  raye  la 
Chaux  carbonatée;  elle  est  facilement 
rayée  par  une  pointe  d’acier.  Sa  pe- 
santeur spéciflque  varie  entre  0,09  et 
0,19.  Sa  poussière,  mise  dans  l’Acide 
sulfurique  légèrement  chauffé,  donne 
lieu  au  dégagement  d’une  vapeur  qui 
corrode  le  verre.  Si  on  la  projette  sur- 
un  charbon  ardent  dans  l’obscurité, 
elle  répand  une  lueur  phosphorique 
bleue  ou  verdâtre.  Au  chalumeau,  un 
fragment  de  la  substance  que  l’on 
tient  avec  la  pince  de  platine,  se  con- 
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vertit  en  émail  blanc  ; mais  si  l’on 
met  le  fragment  sur  un  filet  de  Sap- 
pare,  il  se  fond  en  un  verre  incolore. 

Les  formes  régulières  du  Spath 
fluor  sont  assez  nombreuses  dans  la 
nature.  Parmi  elles  nous  citerons  : i° 
la  variété  primitive,  que  l’on  trouve 
au  Derbyshire  en  Angleterre,  et  en 
France  dans  le  département  du  Puy- 
de-Dôme;  2°  la  variété  cubique,  qui  est 
la  plus  commune  , et  qui  est  le  xésul- 
tat  d’un  décroissement  par  une  ran- 

Fée  de  molécules  sur  les  angles  de 
octaèdre  primitif.  On  la  trouve  au 
Derbyshire  , et  près  de  Paris,  à Neuil- 
ly  etdans  quelques  autres  endroits;  3° 
la  cubo-octaèdre , commune  au  Der- 
byshire; 4°  la  dodécaèdre,  produite 
par  un  décroissement  d’une  simple 
î-angée  de  molécules  sur  tous  les 
bords  de  l’octaèdre;  5°  etl’hexa tétraè- 
dre , ou  le  cube  dont  chaque  face  est 
x'ecouverte  d’une  pyramide  droite  , 
quadrangulaire  , très-surbaissée. 

Il  est  peu  d’espèces  minérales  qui 
présentent  des  couleurs  aussi  variées 
et  aussi  intenses  que  la  Chaux  flualée. 
Ses  teintes  parcourent  presque  tous 
les  degrés  du  spectre  solaire.  Aussi 
ont-elles  été  souvent  confondues  avec 
celles  des  pierres  gemmes , ce  qui  a 
fait  donner  à cette  substance  les  noms 
de  faux  Rubis,  faux  Saphir , fausse 
Emeraude , etc. 

Parmi  les  formes  indéterminables 
qu’elle  affecte,  nous  distinguerons  les 
variétés  suivantes  : la  Chaux  fluatée 
testacée,  du  départ,  de  Saône-et-Loire; 
— la  Chaux  fluatée  compacte , dont 
la  cassure  est  mate , quelquefois  écail- 
leuse , et  dont  la  surface  présente  des 
teintes  de  blanchâtre,  de  violâtre  et 
de  gris-bleuâtre.  On  la  trouve  près 
de  Stolberg  au  Ilarz;  — la  concrè- 
tionnée  stratifonne , composée  de  cou- 
ches successivement  blanches  et  vio- 
lettes , qui  forment  des  angles  alter- 
nativement rentrans  et  saillans.  On 
la  rencontre  en  Angleterre  ou  on  la 
travaille,  pour  en  faire  dts  vases  de 
différentes  formes. 

A cette  série  , se  joignent  par  ap- 

f>endices  deux  variétés  de  mélange  : 
a Chaux  fluatée  quarzifère , du  com- 
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té  de  Cornouailles,  et  la  Chaux  Oua- 
tée aluminifère , en  cubes  isolés, 
opaques  et  d’un  gris-sale,  trouvés 
près  de  Boston. 

On  a donné  le  nom  de  Chlorophane 
aux  variétés  de  Chaux  fluatée  dont  les 
fragmens,  mis  sur  un  charbon  allu- 
mé, répandent  une  lumière phospho- 
rique  d’une  couleur  verte.  Celles  qui 

Jouissent  de  cette  propriété  au  plus 
laut  degré  sont  la  quarzifère  , la 
compacte,  et  la  Chaux  fluatée  de 
Nertschink  en  Sibérie. 

La  Chaux  fluatée  appartient  aux 
terraius  primitifs,  de  transition  et 
secondaires.  On  la  trouve  en  couches 
interposées  dans  le  Granit  et'  dans  le 
Micaschiste.  Elle  entre  comme  ingré- 
dient accidentel  dans  les  roches  cal- 
caires de  divers  pays.  On  la  trouve 
en  cristaux  cubiques  blanchâtres  dans 
les  bancs  de  Chaux  carbonatée  gros- 
sière, situés  à Neuilly  près  Paris  , et 
qui  renferment  aussi  de  petits  rhom- 
boïdes inverses  de  Chaux  carbonatée. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  la 
Chaux  Ouatée  qui  existe  dans  la  na- 
ture , est  associée  aux  filons  métalli- 
ques, tels  que  ceux  d’Etain  , de  Ga- 
lène, de  Cobalt,  etc.  , en  Angleterre  , 
en  Saxe,  en  Bohême  et  en  JNorwège. 
Enfin,  on  la  trouve  aussi  engagée 
dans  les  fragmens  de  roche  rejetés 
intacts  par  les  explosions  du  Vésuve. 

1 1 . Chauxnitratée,  Nitre  calcaire; 
Nitrate  de  Chaux  des  chimistes.  Cette 
substance  est  déliquescente , et  fuse 
lentement  sur  des  charbons  allumés  , 
en  laissant  un  résidu  qui  n’attire  plus 
l’humidité.  Sa  saveur  est  amère  et 
désagréable.  Elle  devient  phospho- 
rescente par  la  calcination.  Elle  est 
solubledans  deux  fois  son  poidsd’eau 
froide,  et  dans  moins  que  son  poids 
d’eau  bouillante.  On  ne  l’a  trouvée 
qu’en  aiguilles  plus  ou  moins  délices, 
souvent  disposées  sous  la  forme  de 
petites  houppes  : elle  se  forme , en 
même  temps  que  le  Salpêtre  , sur  les 
parois  des  vieux  murs,  et  elle  est  dis- 
soute dans  quelques  eaux  minérales. 

12.  Chaxjx  phosphatée,  Apatit, 
Spargelstein  et  Phosphorit,  Werner. 
j Cette  espèce  a pour  forme  primitive  un 
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prisme  hexaèdre  régulier,  dans  le- 
quel le  côté  de  la  base  est  à la  hau- 
teur dans  le  rapport  delà  racine  quar- 
rée  de  2 à 1.  Sa  composition  résulte 
de  la  combinaison  d’un  atome  de 
Chaux  avec  deux  atomes  d’Acide 
phosphorique;  ce  qui  s’accorde  avec 
l’analyse  suivante  de  Klaprolh  , rela- 
tive à la  variété  dite  J pâlit  : Chaux, 
55  p.  100  , Acide  phosphorique,  45. 
La  pesanteur  spécifique  de  la  Chaux 
phosphatée  est  de  5,  i5.El!e  raye  très- 
légèrement  le  verre.  Son  éclat  est  vi- 
treux. La  phosphorescence  de  sa 
poussière  est  sensible  dans  les  cris- 
taux terminés  par  une  base  qui  ap- 
partiennent à l’Apalit  de  Werner; 
elle  est  nulle  dans  ceux  qui  sont  ter- 
minés en  pointe  et  qui  font  partie  du 
Spargelstein  des  Allemands.  Infu- 
sible au  chalumeau,  soluble  lente- 
ment et  sans  effervescence  dans  l’A- 
cide nitrique. 

Il  existe  un  assez  grand  nombre 
de  variétés  de  formes  régulières  , par- 
mi lesquelles  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  suivantes  : la  Primitive , en 
cristaux  d’une  parfaite  régularité;  — 
la  Pyramidée , ou  la  variété  précé- 
dente, dont  les  bases sontsurmontées 
d’une  pyramide  à six  faces,  produite 
par  un  décroissement  d’une  simple 
rangée  sur  les  bords  horizontaux;  — 
X Annulaire , ou  la  précédente  dans 
laquelle  le  décroissement  n’a  pas  at- 
teint sa  limite,  en  sorte  que  les  nou- 
velles facettes  sont  disposées  en  an- 
neau à l’entour  des  bases  ; — la  Péri- 
dodécaèdre , ou  la  primitive  dont  les 
six  bords  longitudinaux  sont  tron- 
qués , ce  qui  rend  le  prisme  dodé- 
caèdre- On  observe  dans  ces  cristaux 
presque  toutes  les  couleurs  du  spec- 
tre ; et  il  y en  a au  Sainl-Gotharcl  qui 
sont  parfaitement  incolores. 

Les  principales  variétés  de  formes 
indéterminables  sont :1a  Lamellaire 
— la  Granulaire ; — la  Grossière  (Phos- 
phorit de  W.)  dont  la  surface  est  blan- 
châtre, et  souvent  diversifiée  par  des 
zones  colorées.  Elle  est  très-phospho- 
rescente par  le  feu;  et  elle  constitue 
plusieurs  petites  collines  dans  l’Estra- 
madure;  — la  Pulvérulente  nommée 
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vulgairement  Terre  de  Marmarosek. 

La  Chaux  phosphatée  entre  acci- 
dentellement dans  la  composition  de 
plusieurs  roches  primitives , telles 
que  le  Granité,  le  Micaschiste  , etc. 
Elle  s’associe  à ta  formation  des  liions 
<l’Etain  en  Bohème  et  en  Saxe,  et  de 
Fer  oxidulé  enNorwège.  On  la  trouve 
aussi  engagée  dans  des  masses  que 
l’on  regarde  comme  le  produit  du  feu  , 
sur  les  bords  du  Lac  de  Laach  près 
du  Rhin , et  dans  le  Brisgau. 

1 3.  Chaux  sulfatée,  Gips  etFraue- 
neis  de  Werner,  vulgairement  Gypse. 
Ce  Minéral , de  la  classe  des  sels  dont 
les  cristaux  portaient  anciennement 
le  nom  de  Sélénite,  a pour  forme  pri- 
mitive un  prisme  droit  irrégulier  de 
11 3°,  8’ , dans  lequel  le  rapport  des 
côtés  de  la  base  , avec  la  hauteur , est 
à peu  près  celui  des  nombres  12,  i5  et 
Ô2.  Les  lames  qui  composent  les  cris- 
taux de  Gypse  se  séparent  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  dans  le  sens  des 
bases  que  dans  celui  des  faces  latéra- 
les. Cette  substance  est  formée  d’un 
atome  de  Bisulfate  de  Chaux  anhy- 
dre, et  de  quatre  atomes  d eau,  ou  en 
poids , d’après  Berzélius  , de  52, 91  de 
Chaux  , 46, 3 1 d’ Acide  sulfurique,  et 
de  20,78  d’Eau.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  2,26  ; elle  est  tendre  etsus- 
ceptible  d'être  rayée  par  l’ongle  ; sa 
réfraction  est  double , à un  degré 
médiocre  ; les  grandes  faces  des  la- 
mes ont  quelquefois  l’éclat  nacré;  ces 
James,  exposées  sur  un  charbon  ar- 
dent , décrépitent , blanchissent  et 
deviennent  friables.  La  Chaux  sulfa- 
tée est  soluble  dans  environ  cinqcents 
fois  son  poids  d’eau  froide. 

Parmi  les  variétés  connues  de  for- 
mes régulières,  sous  lesquelles  se  pré- 
sente ce  Minéral , nous  citerons  les 
suivantes  , qui  sont  les  plus  simples 
et  les  plus  communes  : i°  la  Chaux 
sulfatée  trapézienne , ainsi  nommée 
parce  qu’elle  présente  dans  son  con- 
tour huit  trapèzes  terminés  par  deux 
parallélogrammes  qui  répondent  aux 
bases  de  la  forme  primitive.  Sou- 
vent les  faces  latérales  s’arrondissent, 
et  la  forme  tend  vers  celle  d’un  corps 
lenticulaire.  On  lu  trouve  à Monlmar- 
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tre  près  Paris  ; q°  l’Équivalente  , ou 
la  variété  précédente  augmentée  laté- 
ralement de  quatre  autres  trapèzes  , 
formant  avec  les  premiers  un  double 
anneau  ; 3°  la  Dioctaèdre  , ou  la  va- 
riété qui  précède  à laquelle  s’ajoutent 
deux  laces  primitives.  La  Chaux  sul- 
fatée est  souvent  incolore  ; mais  elle 
oflre  aussi  des  teintes  de  jaunâtre  , de 
jaune  de  miel,  de  grisâtre  et  de  blan- 
châtre. 

Les  variétés  de  formes  indétermina- 
bles sont  : r°  la  Chaux  sulfatée  fibro- 
soyeuse  ( Fasriger  Gips  de  Werner  ), 
dont  le  tissu  imite  celui  de  la  plus 
belle  soie  ; 2Q  la  Lenticulaire,  Blættri - 
ger  Gips  ellraueneis  , W.,  qui  est  la 
limite  des  corps  qui  appartiennent  à 
la  variété  trapézienne  arrondie.  Sou- 
vent deux  lentilles  sont  accolées  l’une 
à l’autre,  de  manière  qu’elles  sem- 
blent se  pénétrer  en  partie.  Les  frag- 
mens  que  l’on  détache  de  ces  réu- 
nions de  lentilles  ressemblent  à un 
coin  échancré  à sa  base.  On  en  fai- 
sait autrefois  une  variété  particulière 
que  l’on  nommait  Gypse  cunéiforme 
ou  en  fer  de  lance.  On  trouve  à Mont- 
martre des  couches  entières  compo- 
sées de  ces  groupes  de  lentilles  ; 3°  la 
Laminaire  incolore  ou  tachetée  de 
rouge  , et  quelquefois  nacrée  ; la  La- 
mellaire blanche,  des  environs  de 
Cascante  en  Espagne  ; la  Granulaire 
grise  de  Lunebourg , et  la  blanche 
d’Ayrolo  ; la  Compacte  blanche  de 
Volterra  eu  Espagne  , nommée  vul- 
gairement Albâtre  gypseux  ; la  Nivi- 
forme  , présentant  l’apparence  de  la 
neige  : on  la  trouve  à Montmartre;  en- 
fin la  Chaux  sulfatée  calcarifère  , 
vulgairement  Pierre-à-Plâtre,  qui  est 
grisâtre  ou  jaunâtre  , à tissu  gra- 
nulaire , et  qui  donne  du  plâtre  par 
la  calcination. 

La  Chaux  sulfatée,  dans  ce  dernier 
état,  forme  des  masses  considérables  , 
que  l’on  a rangéesdanslaclassedcs  ter- 
rains de  sédiment  , dont  la  formation 
est  la  plus  récente.  C’est  ainsi  qu’on 
la  trouve  à Montmartre  oh  elle  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  Fossiles 
intéressans  pour  l’histoire  du  globe. 
P~.  le  mot  Fossile.  Elle  existe  aussi 
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dans  les  terrains  intermédiaires  , à 
Ayrolo  , dans  la  vallée  Levantine  , et 
dans  les  terrains  secondaires  en  plu- 
sieurs endroits.  Elle  s’associe  acciden- 
tellement à diverses  roclies,  telles  que 
le  Sel  Gemme  , l’Argile  , la  Marne  , 
etc.  Elle  est  rarement  unie  aux  liions 
métalliques.  On  trouve  auprès  de 
Pesey  la  variété  Laminaire  adhérente 
a u Plomb  sulfuré  , et , à Kapnick  , en 
Transylvanie  , la  même  variété  ac- 
compagne le  Plomb,  le  Zinc  et  le  Fer 
sulfurés.  ^ 

Les  usages  de  la  Chau^sulfatée 
sont  très-importans.  Ceux  de  la  va- 
riété Compacte,  nommée  Albâtre  gyp- 
seux , sont  assez  généralement  con- 
nus. On  en  fait  une  multitude  de  va- 
ses de  différenles  formes  et  d’objets 
d’utilité  ou  d’agrément.  L’Albâtre 
blanc  se  tire  de  Florence  et  de  Vola- 
terre  en  Toscane.  La  France  possède 
à Lagny  , département  de  Seine-et- 
Marne , une  carrière- d’ Albâtre  colo- 
ré que  l’on  exploite  avec  avantage.' 
On  travaille  en  Angleterre  la  variété 
en  fibres  soyeuses  pour  en  faire  des 
pendans  d’oreilles,  qui  ressemblent, 
par  leur  aspect  , à ceux  pour  lesquels 
on  emploie  la  variété  analogue  de 
Chaux  carbonatée  ; mais  ils  sont sen- 
siblementplustendres.  Ce  que  les  an- 
ciens appelaient  Phengite , c’est-à- 
dire  corps  brillant,  paraît  avoir  été 
une  variété  de  Chaux  sulfatée  analo- 
gue à l’Albâtre.  Le  temple  de  la  For- 
tune Scia  , qui  était  bâti  avec  cette 
Pierre,  n’avait  point  de  fenêtres,  et 
n’était  éclairé  que  par  la  lumière 
i douce  qui  passait  à travers  les  murs. 
Le  plâtre  n’est  autre  chose  que  la 
1 Chaux  sulfatée  calcarifère,  privée  de 
son  eau  par  la  calcination.  On  fait 
entrer  le  plâtre  dans  une  composition 
que  l’on  nomme  Stuc,  qui  en  raison  de 
sa  dureté,  et  pouvant  recevoir  un  beau 
poli,  est  employée  avec  succès  dans 
toutes  les  constructions  où  il  s’agit 
d’imiter  le  Marbre.  7_.es  murs  inté- 
rieurs de  plusieurs  édifices  et  les  co- 
lonnes qui  les  décorent  sont  revêtus 
de  cette  substance  artificielle. 

Chaux  süvpaték  aniiydiu:,  Anhy- 
drite,  Muriacit;W.;  Bardiglionc  de 
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Bournon.  Comme  l’indique  son  nom, 
c’est  un  sulfate  de  Chaux  sans  eau, 
composé  de  deux  atôines  d’Acide  et 
d’un  atome  de  base,  ou  , en  poids,  de 
4 1 ,55  de  Chaux,  et  58,47  d’Acide  sul- 
furique. Sa  forme  primitive  est  un  pris- 
me droit  rectangulaire,  dans  lequel  le 
rapport  des  trois  dimensions  est  à peu 

Près  celui  des  nombres  12, 10  et  9.  On 
obtient  aisément  par  le  clivage.  Ce 
Minéral  raye  la  Chaux  carbonatée;  sa 
réfraction  est  double  à un  haut  degré. 
Il  ne  s’exfolie  pas  comme  le  Gypse , 
lorsqu’on  l’a  placé  sur  un  chai  bon 
ardent.  Ses  formes  régulières  sont 
peu  nombreuses;  elles  présentent  la 
forme  primitive,  ou  pure,  ou  légère- 
ment modifiée  par  de  petites  facettes. 

Les  variétés  de  formes  indétermi- 
nables sont:  i"  la  Laminaire,  qui  ap- 
partient au  Würfelspath  de  Werner  , 
et  qui  est  tantôt  incolore  , tantôt  vio- 
lette ou  rouge-brunâtre.  On  la  trouve 
à Salzbourg  en  Bavière  , à Bex  dans 
le  canton  de  Berne  , et  à Pesey  ; 20  la 
Lamellaire  , Anhydrit  de  W.,  blan- 
che , ou  grise,  ou  bleuâtre,  qui  vient 
de  Pesey  , du  Tyrol  et  d’Angleterre  ; 
3°  la  Sublamellaire,  d’un  bleu  céleste, 
nommée  vulgairement  Marbre  bleu 
de  Wurtemberg , et  qui  est  très-re- 
cherchée pour  les  arts  d’ornement  ; 
4°  la  Concrétionnée  contournée,  sur- 
nommée Pierre  de  tripes  , parce  que 
sa  forme  a quelque  rapport  avec  celle 
des  intestins.  On  la  trouve  à Wieliez- 
ka  en  Pologne;  5?  la  Compacte  blan- 
che ou  gris-brunâtre  de  Salzbourg.  A 
la  suite  de  ces  variétés  proprement 
dites  on  doit  placer  par  appendice  , 
sous  le  nom  de  Chaux  sulfatée  épi- 
gène,  des  variétés  d’un  blanc  mat, pro- 
venant de  l’altération  de  la  Chaux an- 
hydro-sulfatée  , qui  a repris  de  l’eau 
de  cristallisation  , et  a passé  à l’étatde 
Gypse  sans  perdre  sa  structure  pri- 
mitive. On  peut  réunir  dans  le  même 
appendice  deux  variétés  provenant 
du  mélange  de  la  même  substance 
avec  la  Soude  muriatée  et  IcQuarz.La 
première  , qu’on  nomme  Chaux  an- 
hydro-sulfatée  muriatifère  , appar- 
tient au  Muriacit  de  Werner.  Elle  est 
imprégnée  de  Sel  Gemme  , dont  la 
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présence  se  manifeste  par  la  saveur 
que  les  morceaux  cx'cilent  sur  la  lan- 
gue. On  la  trouve  à Salzbourg.  La  se- 
conde est  la  Chaux  anhydro-sulfalde 
quarzifère , nommée  aussi  Pierre  de 
V u /pi no , dont  l’aspect  est  semblable' 
a celui  du  Marbre  salin.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,87.  Elle  est  aisé- 
ment fusible  par  l’action  du  Chalu- 
meau. On  en  fait  en  Italie  des  colon- 
nes , des  vases  , et  même  des  statues. 
Elle  y est  connue  sous  le  nom  de 
Marbre  Bardiglio  de  Bergame. 

La  Chaux  anhydro-sulfatéc  est  dis- 
posée en  couches  subordonnées  au 
Sel  Gemme  dans  les  salines  de  Bex 
en  Suisse,  et  dans  celles  du  Tyrol  et 
de  la  Basse-Autriche.  Dans  le  Harz  , 
la  variété  compacte  joue  le  même  rôle 
par  rapport  à la  Chaux  sulfatée.  La 
même  substance  s’associe  , en  divers 
endroits,  à la  formation  des  liions 
métalliques  , comme  à Pesey  , ou  la 
variété  Laminaire  violette  accompa- 
gne le  Plomb  sulfuré.  Dans  les  gla- 
ciers de  Gebrulaîz  , près  de  Mous- 
tiers  , le  même  Minéral  se  rencon- 
tre avec  le  Gypse  et  le  Soufre  à la  fois. 

(g.  DEL.) 

CHAUX  TUNGSTATÉE.  min.  r. 

ScHÉELIN  CALCAIRE. 

* GHAVANCELLE.  lot  crypt. 

( Champignons.)  Syn.  de  Buletus  so- 
loniensis , D.  C. , en  Sologne.  C’est 
un  Amadouvier  dont  on  fait  une 
grande  consommation  dans  l’Orléa- 
nais. Tl  croît  sur  les  troncs  d’Arbres 
en  automne.  (b.) 

CIIAVANT.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Hulotte,  Strix  Stridula , L.  P' . 
Chouette.  (dr..z.) 

CHAVARIA.  Chauna.  ois.  Genre 
de  l’ordre  des  Alectorides.  Caractè- 
res : bec  plus  court  que  la  tète,  co- 
nico -convexe  , un  peu  voûté,  cour- 
bé à la  pointe,  garni  à sa  base  de 
plumes  très-courtes  ; lorum  nu;  na- 
rines oblongues,  ouvertes,  percées 
de  part  en  part;  pieds  grêles  , longs; 
trois  doigts  allongés  par  devant;  les 
extérieurs  unis  à la  base  par  une 
membrane,  nus  par  derrière,  courts  , 
avec  l’ongle  presque  droit  ; ailes 
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longues  , armées  de  deux  éperons- 
L établissement  de  ce  genre  est  assez 
douteux;  il  n’est  fondé  que  sur  des  ca- 
ractères rapportés  par  des  voyageurs  ; 
et  malgré  toute  la  garantie  qu’oflre 
la  haute  réputation  des  hommes  res- 
pectables que  l’amour  de  la  science 
porte  à braver  tous  les  dangers  pour 
aller  découvrir  et  étudier  les  timides 
habitans  de  contrées  jusqu’alors 
inaccessibles  à l’Homme,  il  ne  serait 
pas  impossible  que  plus  tard  , lorsque 
les  objetjgpourront  être  soumis  à l’ob- 
servation tranquille  du  cabinet,  on 
ne  reconnût  que  les  espèces  que  l’on 
avait  jugé  pouvoir  être  le  type  de  gen- 
res nouveaux  ne  dussent  rentrer  par 
analogie  dans  des  genres  précédem- 
ment formés.  Tout  ce  que  l’on  sait 
des  mœurs  de  l’une  des  deux  espèces 
ou  variétés  dont  on  a composé  le 
genre  Chavaria  , est  tiré  du  Voyage 
de  Jacquin  ; c’est  lui  qui  nous  ap- 
prend que  cet  Oiseau  auquel  ses  qua- 
lités ont  fait  donner  le  nom  de  fidèle , 
se  fait  remarquer  par  son  amabilité  , 
son  intelligence  et  surtout  par  l’ex- 
trême confiance  qu’il  témoigne  envers 
l'Homme,  dont  il  se  rend  familière- 
ment le  compagnon.  Si  on  l’élève  dans 
la  basse-cour , bientôt  il  en  devient  le 

filus  actif  surveillant,  il  se  charge  de 
a garde  et  de  la  conduite  de  toute  la 
volaille,  et  si  elle  vient  à être  attaquée 
par  un  ennemi  puissant,  le  Chavaria 
la  défend  avec  une  force  et  un  coura- 
ge dont  l’agresseur  est  presque  tou- 
jours la  victime.  Mais  comment  se 
fait-il  qu'un  Oiseau  aussi  piécieuxet 
dont  la  propagation  doit  intéresser 
tous  les  colons  et  les  métayers  de  la 
partie  méridionale  du  Nouveau-Mon- 
de, ne  se  trouve  encore  dans  aucune 
collection  européenne,  et  que  tous  les 
faits  relatifs  à sa  reproduction  soient 
encore  inconnus? 

L’autre  Chavaria  a été  décrit  par 
d’Azara  ; il  ne  nous  présente  pas , 
il  est  vrai . des  phénomènes  aussi 
extraordinaires  dans  les  mœurs;  mais 
en  revanche  on  sait  qu’il  habite  les 
marais  fangeux  du  Paraguay  où  il 
se  nourrit  de  Plantes  aquatiques  ; 
qu’il  vit  assez  retiré,  soit  solitaire  , 
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soit  accompagné  de  sa  femelle , soit 
enfin  en  troupes  assez  nombreu- 
ses  ; qu’il  place  sou  nid  sur  les  buis- 
sons entoures  d’eau  ; qu’enfin  ce 
nid  spacieux , formé  de  bûchettes 
que  préservent  la  mousse  et  le  duvet , 
renferme  deux  oeufs  que  les  pare  ns 
couvent  alternativement. 

Ciuvaria  fidèle,  Vavia  Chava- 
ria,  Lath.,  Eptslalus  Jidelis  , Vipill. 
Plumage  presque  uniforme  d'un  noir 
nuancé  de  gris  ; tète  garnie  d’une 
huppe  composée  de  douze  plumes 
noires,  longues  de  trois  pouces  ait 
bas  de  1 occiput;  une  membrane  rou- 
ge qui  de  chaque  côte  entoure  'l’œil; 
cou  long,  couvert  d’un  duvet  noir, 
:serré  ; ades  garnies  en  pli  de  deux 
Torts  éperons;  rémiges  longues,  au 
nombre  de  ving-huit  dont  les  troisiè- 
me, quatrième  et  cinquième  dépasr 
•sent  les  autres  ; queue  courte  , étagée, 
composée  de  quatorze  tectrices  ; pieds 
jaunes.  La  grosseur  du  Ghavaria  fi- 
dèle est  à peu  près  celle  du  Coq  ; sa 
longueur  de  deux  pieds  sept  pouces. 
‘Des  savannes  du  pays  de  Carthagène. 

Chavaria  Chaïa  , Chauna  Chaïa , 
Azara.  Plumage  d’un  gris  plombé 
.pille;  plumes  de  la  huppe  décomposées, 
formant  une  espèce  de  diadème  sur  la 
nuque;  cou  long,  garni  de  plumes 
cotonneuses  d’un  gris  plombé  avec 
un  double  collier  ; le  premier  brun  et 
dénué  de  plumes , l’autre  emplumé  et 
noir  ; tectrices  alaires,  rémiges  et  rec- 
itrices  noirâtres;  haut  de  la  jambe  et 
! tarse  couleur  de  Piose;  espace  nu  des 
;yeux  d’un  rouge  sanguin.  Même  taille 
que  le  précédent  dont  il  n’est  Vrai- 
semblablement qu’une  variété  d'age^ 
Du  Paraguay.  (nit..z.) 

* CHA\  APiITA.  ois.  Syn.  chal- 
déen  de  la  Cigogne  , Ardea  Ciconia  , 
L.  V.  Cigogne.  (ds...z.)' 

CH AV AY ER  ou  CHAYAVER. 
bot.  riiAN.Syn.d 'Oldenlandia  om- 
bellala  dans  l’Inde,  oii  la  racine  de 
cette  Rubiacée  est  employée,  comme 
notre  Garance,  dans  la  teinture.  V. 
Oldenlande.  (b.) 

CHAYOCHE.  ois.  Syn.  vulgaire 
tome  iii. 
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de  la  Chevêche,  Strix  V'hi'la  , L. 
Chouette.  (nn.';z.;)J 

* CIi  AW.  ois.  Syn.  hollandais  diti 

Choucas  , Co/vus  Monèdula , L.  P~. 
Corbeau.  (dh..z.)  1 

* CHAWELÜPsGAN.  bot.  pha_n! 
V.  Cijalungan. 

* CHA-WGA.  BOT.  dh au.  Bel  Ar- 

bre de  la  Chine,  absolument  indéter- 
miné, mentionnédans  quelques  Voya- 
ges comme  cultivé  pour  l’ornement 
des  jardins.  (b.) 

CMAW-STICK.  dot.  pii  an.  Syn. 
anglais  de  Gouatüa  dorningensis . K. 
Goüane.  (b.)- 

CIIAWÜSTYN.  bot.  phan.  Syn.. 
kalmoucjç  d s £ rassie  a oleracea.  F~. 
Choux.  (-b-)'.. 

CITAY’A.  bot.  phan.  Rubiacée  in- 
déterminée qui,  comme  le  Chavay.er, 
est  employé  en  guise  de  Garance  dans 
l’Inde.  (b. J 

CHAYAVER.  bot.  tiian.  V.  Cha- 
Vayer.  (b,). 

* CHA-Y"EU.  bot.  phan.  (Duhal- 
de.) Huile  que  les  Chinois  tirent  du 
fruit  d’un  Arbre  qui  paraît  appartenir 
au  genre  Thé  , et  qui  croît  dans  les 
vallées  pierreuses  des  montagnes,  (b.-) 

CHAYOTE.  bot.  phan.  C’est  ainsi 
que  dans  l’île  de  Cuba  ou  désigne  le 
aicyos  edulis  de  Jacquin  ou  Seckium 
edule  de  Swartz.  Celte  Plante  offre 
deux  variétés  de  fruits  : l’un  est  lisse 
et  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  Poule, 
l’autre  est  plus  long  et  couvert  de 
pointes  molles.  Lj|ns  un  Mémoire  sui- 
tes Cucurbitacées  , Passiflorées  , etc., 
publié  récemment  dans  les  Mémoires 
du  Muséum  , Auguste  de  Sainl-Hÿ- 
laire  considère  le  fruit  du  Seçàium 
edule  comme  le  type  de  la  strùcture 
caractéi  islique  des  Cucurbitacées.  On 
y trouve  en  effet  une  loge  unique  au 
sommet  de  laquelle  un  seul  ovale  est 
suspendu.  I/ovairc  des  autres  Cucur- 
bitacées présente  de  nombreux  ovules 
attachés  à un  placenta  égalementsus- 
pendu.  • (g. .N.) 

CHAYOTILO.  bot.  phan.  Svti. 
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espagnol  au  Mexique  de  Calboa.  F. 
ce  mot.  (b.) 

* CHAYQUARONA.  REPT.  OPH. 
Belle  espèce  de  Couleuvre  de  Coro- 
mandel, et  non  du  Brésil , comme  le 
dit  Séba  qui  l’a  figurée.  C’est  le  Colu- 
ber  stolatus , L.  F.  Couleuvre,  (b.) 

CH  AYQUE.  rept.  oph.  (Lacépède.) 
Syn.  de  Chayquarona.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHAYR.  bot.  bilan.  (Delille. )Syn. 
arabe  d’Orge.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CHAZA.  ois.  Même  chose  que 

Chaïa.  V . ce  mot.  (dr..z.) 

* CHAZIR.  bot.  phan.  Syn.  hé- 

breu de  Poireau,  espèce  du  genre  Ail. 
V.  ce  mot.  (b.) 

* CHÉ  ou  XÉ.  mam.  (Novnrette.) 

Syn.  chinois  du  Moschus  moschiferus, 
L.  F.  Musc.  (b.) 

CHÉ.  BOT.  phan.  V.  Cha. 

CHEB-EL-LEYL.  bot.  phan.  Syn. 
arabe  de  Nyctage.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHEBET.  bot.  phan.  ( Delille. )Syn. 
arabe  d 'jlnethum  graveolens.  Ses 
fruits  sont  nommés  Chamar.  V.  ce 
mot. 

On  appelle  Ciiebet-el-gebel  , 
Fenouil  du  désert , le  Bubon  tortuo- 
su/n,  Desf.  F.  Anetii  et  Bubon,  (b.) 

*CHEBETFBA.  bot.  phan.  Syn.  ca- 
raïbe de  Cupania.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CHÉBULE.  bot.  phan.  L’un  des 

cinq  Mirobolans  de  l’ancienne  dro- 
guerie. On *a  cru  long-temps  que  ce 
fruit  provenait  de  l’Arbre  que  Delille 
a nommé  Balanite.  F.  ce  mot.  On  sait 
aujourd’hui  qu’il  (gB  celui  d’un  Ter- 
minalia.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CHECANI.  bot.  phan.  F.  CHA- 
CAL- 

* CHECCA-SOCCONCHE.  bot. 

phan.  Syn.  péruvien  de  Gardoquia 
incana  de  la  Flore  de  Ruiz  et  Pavon. 
F.  Gardoquia.  (b.) 

* CHÉCHI.  zool.  (Gaimard.)  Syn. 

timoricn  de  Queue.  (B.) 

CHECHISI1ASHISH.  ois.  Syn.  du 
Chevalier  grivelé , Tringa  macula- 
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ria  , L.,  à la  baie  d’Hudson.  F.  Che- 
valier. (DR..Z.) 

CliECK.  bot.  crypt.  (Fougères.) 
Syn.  lapon  de  Struthiopteris.  F . 
Struthioptère.  (b.) 

CHECQUERED-DAFFODIL.  bot. 
phan.  Syn.  anglais  de  Fritillcina  Mc- 
leagris.  F.  Fritillaire.  fs.) 

CHÉ-DEAU.  bot.  phan.  Nom  co- 
chinchinois  d’un  Arbre  qui  paraît  être 
une  espèce  de  Hêtre,  et  don»  les  fruits 
produisent  une  huile  qu:  seit  pour 
l’éclairage.  (b.) 

CHE-DE-CHUCA.  mam.  Syn.  de 
Cachicame.  F.  Tatou.  " (b.) 

* CHEDEK.  bot.  phan.  Vieux 
nom  de  la  Melongène,  F.  Morelle; 
et  même  chose  que  Chadec,  sorte 
d’Oranger.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHEF.K.  bot.  crypt.  (Fougères.) 
L’un  des  synonymes  lapons  de  Stru- 
thiopleris.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHEELA.  ois.  Espèce  du  genre 
Faucon,  Falco  C/ieela , Daud.,Lath.  , 
F.  Aigle.  (dr..z.) 

CHEESE-RENNET.  bot.  phan. 
Syn.  anglais  de  Galium  verum.  F. 
Gaillet.  (b.) 

CHEF-CHOUF.bot.fhan. (Delille.) 
Syn.  arabe  d ’ Anstida  plumosa  , L. 
Espèce  du  genre  Aristide.  (b.) 

CHEFE-ALLTMAR.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  de  Momordica  elaterium  , 
L.  F . Momordique.  (b.) 

CHEFER.  ins.  Vieux  synonyme 
tudesque  de  Coléoptère.  F . ce  mot. 

(B.) 

CHÉGUÉI.  moll.  (Gaimard.)  Syn. 
de  Porcelaine,  Cjprœa , aux  îles  Ma- 
rianes.  (b.) 

CHEILANTIIES.  bot.  crypt.  (Fou- 
gères.) Ce  genre , long-temps  con- 
fondu avec  les  Adinnthes  dont  il  dif- 
fère en  effet  très-peu  , en  a été  séparé 
par  Swarlz.  Bernhardi  l’avait  aussi 
distingué  sous  le  nom  à' Jllosurus.  Il 
est  ainsi  caractérisé  : 

« Capsules  réunies  en  groupes  mar- 
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o grnaux  arrondis,  insérées  sur  le 
» Bord  delà  fronde  et  recouvertes  par 
» un  tégument  squaminil'orme  nais- 
» saut  du  bord  delà  fronde  et  s ou- 
» vrant  en  dedans.  » Ou  voit  que  le 
seul  caractère  qui  distingue  ce  genre 
des  Adianthes  est  l’insertion  des  cap- 
sules au  fond  du  repli  qui  unit  la 
fronde  au  tégument,  et  non  à la  face 
interne  de  ce  tégument  nomme  on 
l’observe  dans  ces  dernier-s.  Le  port 
de  ces  deux  genres  est  en  outre  assez 
différent  ; les  Adianthes  sont  des  Fou- 
gères à tiges  gicles,  flexibles,  à feuil- 
les glabres,  minces,  membraneuses, 
très-délicates;  les  Cheilanthes  ont 
généralement  des  tiges  foi  tes,  noires  , 
roides;  leur  fronde  est  ti  ès-divisée , à 

Innnules  petites,  crenelées , recour- 
bées en  dessous  et  souvent  velues.  La 
plupart  des  Adianthes  ci  oissent  dans 
Jes  lieux  humides  et  ombragés;  les 
Cheilanthes  au  contraire  sont  plus 
fréquentes  dans  les  lieux  secs  et  arides. 
Les  espèces,  au  nombre  d’une  tren- 
taine, se  trouvent  dans  les  parties 
chaudes  du  globe;  elles  sont  plus 
abondantes  en  Afrique,  et  surtout  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  que  la  plu- 
pait  des  autres  Fougères;  la  seule 
espèce  qui  croisse  en  Europe  est  le 
Cheilanthes  oc/ara,  confondu  long- 
temps avec  deux  autres  espèces,  le 
Cheilanthes  J'rngrans  de  Linné  qui 
habite  dans  les  Indes  orientales  , 
et  le  Cheilanthes  suaveoletts  qui  se 
trouve  en  Barbarie  et  que  Bory  de 
Saint- Vincent  a retrouvé  en  Andalou- 
sie avec  une  autre  espèce  nouvelle. 
Ces  trois  Plantes,  qui  se  ressemblent 
beaucoup,  répandent  une  odeur 
agréable  : lapremièrc  habite  plusieurs 
parties  de  1 Europe  méridionale,  et 
particulièicment  aux  environs  de 
Foulon,  de  Gènes  et  en  Espagne. 
Elle  croît  en  touffes  composées  de 
plusieurs  feuilles  de  trois  à quatre 
pouces  de  haut,  à pétiole  d’un  rouge 
brun,  couvert  d’écailles  scarieuses , 
dépourvu  de  feuilles  dans  sa  moitié 
inférieure;  la  fronde  est  tripinnée  à 
pinnules  arrondies,  légèrement  cre- 
nelées, recourbées  en  dessous;  le 
tégument  est  blanc,  lacinié  sur  son 
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bord  de  forme  demi-circulaire,  et 
recouvre  les  capsules  sans  leur  don- 
ner insertion.  (ad.  b.) 

CHE1LINE.  Chei/inus.  pots.  Genre 
formé  par  Lacépède  aux  dépens  des 
Labres , et  qui  n’est  conservé  que 
comme  sous-genre  par  Cuvier.  P. 
Labre.  (b.) 

CIlÈlLION.  Cheilio.  rois.  Genre 
formé  par  Commerson  sous  le  nom 
de  Chetinus  , retrouvé  dans  ses  pré- 
cieux manuscrits  , et  publié  par  La- 
cépède ( T.  iv  , pag.  43a  ).  Duméril  , 
qui  l’a  adopté  , i'a  placé  dans  sa  fa- 
mille des  Léïopomes  , près  des  Cheï- 
lodiptères.  Il  appartient  à l’ordre  des 
Thoraciques  de  Linné  , et  à celui  des 
Acaulhoplérygiens  de  Cuvier,  qui  ne 
i’a  ni  adopté  ni  même  mentionné.  Scs 
caractères  consistent  dans  un  corps 
et  une  queue  très-allongés,  le  bout  du 
museau  aplati  , la  tête  et  les  opercu- 
les dénués  de  petites  écailles,  les  oper- 
cules sans  dentelures  ni  aiguillons  , 
mais  ciselés;  les  lèvres,  et  surtout 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  , très- 
pendantes;  les  dents  très-petites  ; la 
dorsale  basse,  très-longue;  les  rayons 
aiguillonnés  ou  non  articulés  «à  cha- 
quç  nageoire  , aussi  mous  ou  presque 
aussi  mous  que  les  articulés  ; une 
seule  dorsale  ; les  thoraciques  fort  pe- 
tites. Les  Cheilions  sont  des  Poissons 
des  iners  de  rilc-dc-France.ou  on  les 
vend  communément  sur  les  marchés, 
mais  où  leur  chair  , qui  n’est  cepen- 
dant pas  mauvaise,  est  peu  estimée. 
Il  en  existe  deux  espèces  : le  doré,  dont 
les  couleurs  sont  très-brillantes , et  le 
brun  , qui  au  contraire  est  fort  peu 
remarquable.  (b.) 

CHEILOCOCCA.  bot.  phan.  ( Sa- 
lisbury.  ) Syn.  de  Flatylobiurn.  V.  ce 
mot.  (b.) 

CHEILOD  ACT  Y LE.  Cheilodacty- 
lus.  pois.  Genre  établi  par  Lacépède 
dans  l’ordre  des  Abdominaux,  adopté 
par  Cuvier  qui  le  place  parmi  les 
Acantlroptérygiens , de  la  famille  des, 
Percoïdcs  dans  la  division  de  ceux  qui 
ont  les  dents  eu  velours.  Scs  caractères 
consistent  : dans  une  seule  dorsale  : 
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des  rayoris  libres  au-dessus  de  chaque 
pectorale;  la  lèvre  supérieure  grosse 
et  très-extensible;  le  corps  et  la  queue 
très-comprimés;  les  ventrales  en  ar- 
rière des  pectorales.  Leurs  préoper- 
cules n’ont  point  de  dentelures , et 
toules  leurs  dents  sont  en  velours.  On 
ne  connaît  qu’une  espèce  de  ce  genre, 
leCheilodactylefascié,  Cheilodac/ylus 
fasciculatus,  Lac.  V.  pl.  1 , t.  1 ; Cichla 
macroptera,  Schneid.  Ce  Poisson  dont 
l’anale  est  en  forme  de  faulx,a  les  écail- 
les grandes  , des  taches  foncées  sur  les 
nageoires,  et  sept  fascies  brunes  surle 
corps,  qui  se  terminent  par  cinq  sur 
la  queue.  Il  se  trouve  dans  les  mers 
de  la  Nouvelle-Hollande.  (b.) 

CHEILO  DIPTÈRE.  Cheilodipterus. 
pois.  Genre  formé  par  Lacépède  par- 
mi les  Thoraciques  aux  dépens  des 
genres  Labre  et  Sciène,  dont  les  diver- 
ses espèces  , comprises  dans  l’ordre 
des  Acanthoptérygiens  de  Cuvier,  ont 
été  de  nouveau  reparties  par  ce  sa- 
vant dans  les  genres  d’oii  elles  furent 
extraites,  sans  qu’il  ait  mentionné  le 
nom  de  Cheilodiptère,  autrement  que 
coin  me  synonyme.  Lacépède  attribuait 
pour  caractères , à son  genre , deux 
dorsales;  pointde  dents  incisives  , nide 
molaires  ; des  opercules  sans  piquans, 
ni  dentelures  ; les  lèvres  grosses  et 
avancées.  Parmi  les  espèces  qu’il 
mentionnait , on  distinguait  l'Hepta- 
cantlie  qui  est  un  Teranodon,  le 
Chrysoptère , le  Rayé,  le  Maurice, 
l’Acoupa  , le  Boops  , l’Aigle,  le  Ma- 
crolépidote  et  le  Tacheté,  dont  il  sera 
question  aux  articles  Sciène  et  La- 
bre. V.  ces  mots.  (b.) 

CHEIMODYNAMIS.  bot.  phan. 
(Dioscoride).  Syn.de  Folenwuium  cœ- 
ruleum.  V . Poeèmoine.  (b.) 

CHEIR.  bot.  phan.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Dipsacus  fullunum.  V . Car- 
DÈRE.  (n.) 

* CHEIRANTHÉES.  Cheirauthece. 
bot.  PrtAN.  Salisbury  ( Prodromus 
Stirp ■ ‘Hort.  y/llerton , p.  269  ),  ayant 
partagé  en  deux  tribus  la  famille  des 
Crucifères  , a donné  le  nom  de  Clici- 
rantliées , dérivé  de  Cheiranthus , son 
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principal  genre,  àcelle  qui  correspond 
aux  Siliqucuses  de  Linné.  L’autre 
tribu  avait  reçu  de  lui  la  dénomina- 
tion deCocblcarées  ,C'ochleareœ,  tirée 
du  genre  Cochlearia.  Ces  deux  mots 
n’ont  pas  été  employés  par  le  profes- 
seur De  Candolledans  l’ouvragequ’il 
a publié  récemment  sur  les  Cruci- 
fères, quoiqu’il  y ait  établi  un  assez 
grand  nombre  de  tribus.  (g.  .n.) 

CHEIRANTHODENDRON.  bot. 
phan.  Même  chose  que  Cheirosté- 
mon.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHEIRANTHOIDES.  bot.  phan. 
Nom  donné  à la  première  division  de 
la  famille  des  Crucifères.  V.  ce  mol. 

(B.) 

CHEIRANTHUS.  bot.  phan.  Nom 
scientifique  du  genre  Giroflée,  et  es- 
pèce de  Manulée.  V.  ces  mots,  (b.) 

* CIIEIRI  ou  KEIR.I.  bot.  phan. 
C était  l’expression  employée  par  les 


sous  le  nom  de  Giroflée  des  murs. 
Linné  ayant  donné  au  genre  qui  I3 
renferme  celui  de  Cheirantkus , se 
servit  du  mot  Cheiri  pour  désigne; 
spécifiquement  la  Plante  que  les 
Arabes  avaient  eue  en  vue.  Néan- 
moins , Adanson  et  Clairville  (H erb. 
Palais.  221  ) le  rétablirent  comme 
nom  générique  de  la  Giroflée,  Ce 
changement  n’a  pas  été  admis  par 
De  Candolle  ( Syst.  T'eget.  vol.  2 , p. 
178)  qui,  tout  en  divisant  le  genre 
Cheirantkus  de  Linné , conserve  ce 
dernier  nom  au  groupe  où  se  trouve 
le  Cheiri  d’ Adanson  et  de  Clairville. 

(G. -N.) 

* CHEIROGALEUS.  mam.  Geof- 
froy de  Saint- Hilaire  a fait  graver 
dans  les  Annales  du  Muséum  , sous 
ce  nom,  un  Animal  qui  paraît  annon- 
cer un  geurc  nouveau  ou  sous-genre 
de  Quadrumane,  découvert  par  Com- 
merson,  et  retrouvé  dans  scs  dessins. 

(B.) 

CHEIROMYS.  mam.  P.  Aye-aye. 

* CIIEIROPSIS.  bot.  phan.  Nom 
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donne  par  De  Candolle  à sa  troisième  aussi  la  mobilité  de  l’avanl-bras  dans 
section  du  genre  Clemalis(Sys(.  Cug.,  le  sens  delà  rotation,  mobilité  qui 
Vol.  1er,  p.  162) , et  à laquelle  d a$si-  aurait  affaibli  et  le  choc  de  l’aile  con- 
gne  les  caractères  suivans  : involucre  tre  la  cploune  d’air,  et  la  résistance  de 
caliciforme  composé  de  deux  bractées  l’aile  contre  l’élasticité  de  l’air  com- 
réunies;  quatre  à six  sépales  dont  primé. 

l'estivation  est  induplicative  ; corolle  Tous  les  Chéiroptères  ont  quatre 
nulle  ; fruits  prolongés  eu  une  queue  grandes  canines;  mais  le  nombre  et 
barbue.  Indiquée  comme  genre  partie  la  figure  de  leurs  incisives  et  de 
culier  sous  le  nom  de  Muralta  par  leurs  molaires  varient.  Ces  variations 


Adanson,  cette  section  renferme  les 
Clematis  cirrhosa,  D.  ; Cl.  semi/rilo-, 
ha,  Lagasc.  ; Cl.  balearica,  Rich.; 
Cl.  napaulensis , De  Cand. , et  Cl. 
montana , De  Cand.;  espèces  dont  les 
trois  premières  sont  indigènes  dè  l’Eu- 
rope méditerranéenne  , et  les  derniè- 
res des  montagnes  duNapaul.  (g.. N.) 

CHEIROPTERES,  mam.  Dans  le 
Règne  Animal  de  Cuvier,  c’est  le  nom 
de  la  première  famille  des  Carnas- 
siers. Elle  est  caractérisée  par  uu  vaste 
repli  de  la  peau  tendu  entre  les  qua- 
tre membres  et  les  doigts  de  ceux  de 
devant  seulement  chez  les  Chauve- 
Souris,  et  de  plus  entre  les  doigts  des 
membres  postérieurs  chez  les  Galéo- 
pilhèques.  Ce  repli,  quand  il  est  éten- 
du, les  soutient  en  l’air  en  leur  don- 
nar.t  pour  appui  un  excès  de  sur- 
face relativement  à leur  masse,  et  mê- 
me il  permet  de  voler  aux  espèces  où 
le  développement  combiné  de  la  main 
et  des  muscles  pectoraux  parvient  à 
un  degré  suffisant.  Ce  dernier  cas  se 
trouve  réalisé  dans  les-  nombreuses 
espèces  du  grand  genre  des  Chauve- 
Souris,  à l’article  desquelles  nous 
a mus  exposé  par  quelles  réciprocités 
de  plus  grand  et  de  moindre  dévclop- 
pemeutd’organcs,  un  Mammifère  a pu 
réellement  devenir  un  Volatile.  V. 
Chacve-Soujus. 

En  général  le  mécanisme  de  ce  10- 
pli  plus  ou  moins  vasledelapeau,  en- 
vironnant tout  le  corps  comme  d’une 
voile  cùculaire,  exigeait  des  clavicu- 
les, un  sternum  et  clés  omoplates  qui, 
par  la  grandeur  et  la  saillie  de  leurs 
aré.^s,  pussent  fournir  au  développe- 
ment démuselés  assez  puissans  pour 
donner  aux  épaules  une  solidité  et 
aux  bras  une  force  de  mouvement  sul- 
fisantes.  Mais  ce  mécanisme  excluait 


de  la  figure  et  du  nombre  de  ces  deux 
sortes  de  dents  correspondent  cons- 
tamment à d’autres  variations  dans 
le  reste  des  organes.  Il  en  résulte  des 
caractères  très-précis  qui  séparent 
celte  famille  eu  groupes  ou  genres 
fort  tranchés  , dont  voici  le  tableau. 
Nous  le  devons  au  célèbre  professeur 
Geoffroy,  collaborateur  de  ce  Diction- 
naire, qui  Ta  dressé,  à notre  prière, 
d’après  sa  dernière  classification  en- 
core eu  partie  inédite  de  ces  Animaux. 

La  famille  des  Chéiroptères  se  divi- 
se comme  il  suit  en  deux  tribus  , dont 
la  première  est  sous-divisible  en  deux 
groupes. 

T'u  Tribu. — Ier  groupe,  composé  d’es- 
pèces réparties  dans  seize  genres  , 
savoir  : 

1.  Vampire  , Camp  iris, . 

Dents  incis.  canin.  molair.  | 

Canines  inférieures  en  angle,  se 
touchant  à leur  racine. 

2.  Phyllostomes,  Fhyllostoma. 

incis.  canin,  a*,  molair.  | 

Canines  inférieures  parallèles. 

3.  Glossophages,  Glossophagus. 

incis.  J;  canin.  *;  inolair. 

Canines  inférieures  parallèles. 

4.  Mormops,  Momiops. 

incis.  canin.  molair. 

Membrane  inférieure  très-longu 
queue  de  longueur  moyenne. 

5.  V'espertilion,  Cespertilio. 

incis.  £;  canin.  *;  molair. 

6.  Oreillard  , Plecolus. 

incis.  £;  canin.  “;  molair. 

7.  Nyctèhe , Nÿcteris. 

incis.  *■,  canin.  molair. 

8.  Riiinopome,  Rhinopoma • 

incis.  4;  canin.  molair.  | 
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9.  Mulot- Vol  a nt,  Molossus. 
Dents  incis.  canin.  molair.  f 

jo.  Myoptère  , Myopie  rus. 

t incis.  “j  canin.  molair.  * 
1 1.  Taphien,  Taphozoiis . 

incis.  canin.  molair.  \ 

13.  Noctjlion  au  bec  de  Lièvre  , 
JVocli/io. 

incis.  a,-  canin.  molair.  4 

1 5.  Nyctinome  , Ny'clinomns. 
incis.  4;  canin.  molair.  * 

14.  Stenoderme,  Stenoderma. 

incis.  4;  canin.  inolair.  4 

15.  Ruinolopiie  , Rhinolophus. 

incis.  4;  canin.  inolair.  * 

j 6.  Megaderme  , Megaderma. 
incis.  4J  canin,  molair,  5" 

IIe  groupe. — Chauves-Souris  frugivo- 
res connues,  jusqu’à  çe  jour,  sous  les 
iiomsdeRoussetlesetdeCéphalotes. 

17.  Roussettes,  Pteropus. 

Dents  incis.  canin.  molair.  \ 

J S.  Céphalote,  Cep  halo  tes. 

incis.  \\  canin.  molair.  £ 

19.  Cynoptères,  Cynoptera. 

incis.  4;  canin.  molair.  £ 

30.  Harpye,  Ilarpya. 

incis.  canin.  I;  molair.  ^ 

2i.  Macroglosse  , Macroglossus. 
incis.  canin.  molair.  f 

IIe  TRyiu.  — Les  Galéopithèques  ou 
Chats-Volans. 

Galéopithèque  , Galeopithecus. 

incis.  canin.  *;  molair.  j 

V.  tous  ces  mots.  Nous  décrirons  les 
Céphalotes  au  mot  Cynoptères.  • 

(a.  D..NS.) 

CHEIROSTEMON.  bot.  phan.  Un 
bel  Arbre  d’iin  feuillage  élégant , et 
chargé  dans  certaines  saisons  de 
fleurs  dont  la  singulière  structure 
devait  fixer  l’attention  , était  pourtant 
resté  inconnu  des  botanistes  jusqu’au 
commencement  du  siècle  présent.  On 
n’en  savait  que  ce  que  les  historiens 
espagnols  et  les  voyageurs  nous  eu 
avaient  appris;  don  Francisco  Her- 
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nandez  , dans  son  Histoire  du  Mexi- 
que , et  l’auteur  du  Théâtre  Mexi- 
cain, le  révérend  Père  Vétancurt,  en 
ont  souvent  fait  mention  sous  des 
noms  mexicains  qui  signifient  Arbres 
à fleurs  en  main;  les  Espagnols,  ha- 
bitans  du  Mexique,  lui  donnaient 
aussi  le  nom  d ’shbol  de  Mandas,  cjui 
exprime  la  même  chose.  Ce  qu  ils 
en  ont  dit  est  néanmoins  si  impar- 
fait, si  empreint  de  cet  ainour  du 
merveilleux  qui  caractérise  les  ou- 
vrages de  la  plupart  des  moines  voya- 
geurs ou  écrivains,  qu’on  peut  faci- 
lement excuser  l’ignorance  des  natu- 
ralistes concernant  cet  Arbre.  Per- 
sonne n’en  avait  donc  parlé  comme 
botaniste  avant  l’année  1795  , dans 
laquelle  Don  Dionisio  Larréatégui  lut 
et  imprima  au  Mexique  une  Disserta- 
tion sur  le Cheirostcmon.  Plusieurs  an- 
nées avant  cet  opuscule  , l’expédition 
botanique  du  Mexique,  dirigée  par 
Martin  Sessé  , s’était  transportée  à 
Toluca  , ville  distante  de  seize  lieues 
à l’ouest  de  Mexico  , pour  y étudier 
cet  Arbre  dont  il  n’existe  qu’un 
seul  pied,  objet  de  culte  et  de  xéné- 
ration  pour  les  indigènes  de  ce  pays; 
les  uaturalites  de  cette  expédition 
l’ayant  examiné  dans  le  mois  de  dé- 
cembre , époque  de  sa  floraison  , 
avaient  reconnu  que  ce  bel  Arbre  de- 
vait former  un  nouveau  genre  auquel 
ils  avaient  donné  le  nom  de  C/iiran~ 
thodendron.  ' 

Ce  nom  a été  changé  en  celui  de 
C/ieirostemon  par  Humboldt  et  Bon- 
pland  desquels  uous  avons  unedescrip- 
tion  détaillée  de  ce  genre, accompagnée 
d’une  superbe  figure  représentant 
une  branche  chargée  de  fleurs,  ainsi 
que  les  détails  organiques  de  la  fleur 
et  du  fruit  (Humb.  et  Bonp  , Plantes 
équinoxiales,  p.  81  , t.  24.  V.  aussi 
la  Dissertation  de  D.  Larréatégui , tra- 
duite en  français  par  Lescalier,  et 
imprimée  à Paris  en  l’an  stii  de  la 
république).  Les  célèbres  voyageurs 
européens , que  nous  venons  de  citer , 
ont  vu,  au  jardin  du  Mexique,  un 
C/ieirostemun  provenant  de  celui  de 
Toluca  , chargé  de  fleurs  et  de 
fruits,  et  c’est  alors  qu’ils  compo- 
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sèrent  uue  description  de  ses  orga- 
nes, dont  nous  allons  extraire  les 
caractères  suivans  : calice  nul , a 
moins  qu’on  ne  regarde  comme  ca- 
lice trois  bractées  cotonneuses  de 
couleur  fauve  qui  se  trouvent  au 
sommet  du  pédoncule;  corolle  (ca- 
lice selon  Bonpland)  colorée,  épais- 
se, à cinq  divisions  intérieurement 
nectarifères  et  bossues  extérieu- 
rement; étamines  au  nombre  de  cinq, 
saillantes  hors  de  la  corolle  , réunies 
dans  leur  moitié  inférieure  en  un 
tube  droit,  cylindrique,  et  étalées 
dans  leur  partie  supérieure  , de  ma- 
nière à simuler  une  main  dqnt  les 
doigts  seraient  légèrement  courbés  en 
dedans  , et  ayant  les  anthères  situées 
au  côté  externe  de  cette  partie  con- 
vexe ; ovaire  pentagone  surmonté 
d’un  style  plus  long  que  le  tube  des 
étamines  , et  terminé  par  un  stigmate 
aigu  ; fruit  capsulaire  ligneux  , à 
cinq  loges,  présentant  dans  sa  lon- 
gueur cinq  angles  saillans,  couvert 
a’un  duvet  roussâtre , s’ouvrant  de- 
puis le  sommet  jusqu’au  milieu  en 
cinq  valves  auxquelles  adhèrent  cinq 
réceptacles  ligneux  qui  se  prolongent 
dans  l’intérieur  et  forment  les  cloi- 
sons; quinze  à vingt  graines  attachées 
sur  l’angle  interne  de  chaque  cloison  , 
noires , luisantes , munies  près  de 
leur  sommet  d’une  caroncule  de  cou- 
leur rosée  très-vive , soutenues  par 
un  funicule  allongé. 

Le  Cheirostemon  est  un  Arbre  de 
dix  mètres  de  hauteur  , à feuilles  al- 
ternes, cordées,  lobées  et  cotonneu- 
ses; il  a le  port  du  Platane,  d’ou  le 
nom  spécifique àcp/atanoïdes  que  ses 
auteurs  lui  ont  donné.  On  en  connais- 
sait seulement  quelques  pieds  cultivés 
dans  les  jardins  du  Mexique  à l’époque 
oii  les  célèbres  voyageurs  auxquels 
nous  empi unions  ces  détails  visitè- 
rent ce  pays;  mais  le  professeur  Cer- 
vanteza  appris  à Bonpland  qu’un  de 
ses  élèves  en  avait  trouvé  des  forêts 
entières  près  de  la  ville  deGuatimala. 
Le  Cheirostemon  avait  d’abord  été 
placé  dans  les  Malvacées,  lorsque  cet- 
te famille  était  trop  incomplètement 
connue  pour  être  bien  circonscrite. 
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Dans  un  travail  très-récent  sur  les 
genres  que  l’on  y avait  fait  entrer, 
Kuntli  a établi  plusieurs  tribus  que 
l’on  pourra  peut-être  éleveraurangde 
familles  , et  c’est  dans  les  Bomba- 
cées  qu’il  place  le  Cheirostemon  con- 
jointement avec  le  Bombax  , X Adan- 
sonia,  YOchroma  et  plusieurs  genres 
qui  ont  en  effet  avec  lui  de  très- 
grands  rapports.  (g.. K.) 

* CHEISARetCHEISARAN.bot. 

phan.  (Rurnph.)  Syn.  arabe  de  Ca- 
lamus  petræus , Loureiro.  Pr . Ro- 
tang. (b.i 

CHEKAO.  min.  Syn.  chinois  ae 
Gypse  ou  Chaux  sulfatée.  (LUC.) 

* CHEKEN.  bot.  phan.  (Feuillée.) 

Espèce  indéterminée  de  Myrte  du 
Chili.  (b.) 

* CHÉLAPA  ou  CELAPA.  bot. 

phan.  (C.  Bauhin.)  Probablement  le 
ConvoLvulus  Jalappa , L.  P'.  Lise- 
ron. (b.) 

CHELASON  ou  CHÜLON.  Syn. 
tartare  de  Lynx.  pr.  Chat.  (b.) 

CHELITIS.  MOLL.  pr.  CÉLIBE. 

CHEL1DE.  Chelys.  rept.  chel. 
(Duméril.)  V.  Tortue. 

CHÉLIDOINE.  Chelidonium. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Papavéracées  de  Jussieu  eide  la  Po- 
lyandrie Monogynie  de  Linné,  dont 
les  caractères  sont  : un  calice  à deux 
sépales  glabres  et  caducs;  quatre  pé- 
tales disposés  en  croix;  étamines  en 
nombre  indéfini;  silique  à deux  val- 
ves qui  s’ouvrent  de  la  base  au  som- 
met, uniloculaire,  portantsur  ses  su- 
tures deux  placentas  qui  se  réunis- 
sent en  un  stigmate  bilobé,  mais  sé- 
parés dans  le  reste  du  fruit  de  ma- 
nière à simuler  une  cloison  feuêtrée; 
graines  remarquables  par  la  crête 
glanduleuse  , comprimée  , que  l’on 
trouve  au-dessus  de  l’ombilic.  Ce 
genre,  ainsi  caractérisé  par  De  Can- 
dollc  [Syst.  Veget.  T.  n,  p.  98),  ne 
comptend  plus  les  Chelidonium  Glau- 
ciurn,  L., et  Chetid.hybridurn , L . , dont 
on  avait  déjà  fait  les  genres  Glauciurn 
et  liœmerki.  L’organisation  du  fruit 
dans  ces  diverses  Plantes,  l’existence 
d’une  crête  glanduleuse  dans  la  graine 
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des  Chélidoiucs , U grandeur  relative 
deieurs  fleurs,  leur  port  éjnlpi  étaient 
des  motifs  qui  soUrdtaient.lkur  sépa- 
ration ru  dilTereijs  genres.  Celui  des 
Clïcli  J.qines  se  trouve  ainsi  réduit  à 
deux  espèces  certaines  ; car  IJe  Can- 
d’ollc  ( loc . cit.)  n’admet  que  comme 
douteuses  le  Lkelidonïu/n  japonicum 
de  Thunberg,  et  le  Clie/id.  sinensc  , 
variété  du  C/ielid.  ma.jùs , selon  Lou- 
reiro,  mais  qui  en  est  une  espece  dis- 
tincte, sil’on  s'en  rapporte  à la  descrip- 
tion même  de  cet  auteur. 

La  GRANDE  CllÉLIDOINE,  vnlgan'C- 
pient  appelé?  Eclaire,  est  une  Plante 
extrêmement  abondante  dnnslcs  lieux 
humides  et  à l’ombre  des  vieux  murs 
de  toute  l’Europe,  excepté  la  Laponie. 
On  la  reconnaît  lacilement  à ses  feuil- 
les molles  très-découpées  eu  segments 
arrondis  , à ses  fleurs  disposées  en 
bouquets  et  à ses  pétales  entiers.  Elle 
Varie  spontanément  et  sans  culture 
sous  le  rapport  de  la  grandeur  et  de 
Iff  multiplicité  des  pétales;  mais  ces 
différences  qui  ont  été  communi- 
quées au  professeur  De  Candolle  par 
pi  s cher  cle  Gorenki , ne  paraissent 
pas  suffisantes  pour  en  faire  des  es- 
pèces. 

Toutes  les  parties  du  Chelidonium 
nttfùjff  L., contiennent  un  suc  propre 
saffané  , tellement  âcre  et  corrosif 
qu’on  ç’en  sert  vulgairement  pour 
ronger  les  yerrues.Scopoli  ( FloraCar - 
niolica)  ajoute  que  la  décoction  de 
celte  Plante  est  employée  par  les  lia- 
hilans  de  la  Carniole  pour  tuer  les  vers 
qui  naissent  sur  les  ulcères  des  Che- 
vaux. Personne  ne  s’élèvera  contre  ces 
usages  chirurgicaux  de  la  Chélidoinc; 
car  étant  éminemment  corrosive,  elle 
est  dans  ces  cas  usitée  comme  telle; 
mais  son  emploi  comme  médicament 
interne  est  des  plus  blâmables.  Des 
médecins  qui  ne  s’attachaient  pas  à 
reconnaître  l’effet  immédiat  des  subs- 
la nces  actives  sur  les  tissus  du  canal 
digestif  et  les  résultats  de  cet  effet , 
/ml  dit:  la  Chélidoinc  est  utile  dans 
la  goutte , l’ictère , l’hydropisie  , les 
maladies  calculcuscs,  etc..  Il  est  pos- 
sible que  des  malades  aient  pu  résis- 
ler  à l’action  violente  de  cel  irritant, 
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cl  qu  il  y ait  eu  ensuite;  une  amélio- 
ration dans  leur  santé.  Nous  croyons 
néanmoins  que  quelques  exemples  al- 
légués par  un  empirisme  aveugle  ou 
mal  dirigé  ne  diminuent  point  la  dé- 
fiance que  doivent  nous  causer  les  ef- 
fets cei  tains  d’un  véritable  Poison.  Au 
lieu  de  faire  uu  remède  de  la  Chéli- 
doinc, on  en  tirera  peut-être  en  meil- 
leur parti  dans  ses  usages  économi- 
ques, quoiqu’ils  se  soient  bornés  jus- 
qu’à présenta  des  essais  sur  la  tein- 
ture en  jaune  des  cotons. 

La  Chéltdoink  i.acjniée  [C/tcl. 
laciniatum , D.  C.)  se  distingue  de  la 
précédente  par  les  lobes  de  ses  feuilles 
linéaires  et  incisés,  et  par  ses  pétales 
découpés.  On  l’a  regardée  pendant 
long  temps  comme  une  variété  de  la 
première  , malgré  que  sa  distinction 
spécifique  eût  été  signalée  par  plu- 
sieurs auteurs  sous  lenom de  C/i.quer- 
cifoliüm.  Elle  est  cultivée  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris,  où  nous  l’avons 
observée  pendant  plusieurs  années  de 
suite,  sans  nous  apercevoir  que  la 
culture  l’ait  fait  changer.  On  la  dis- 
tingue très-facilement,  et  au  premier 
coup-d’œil,  du  Chelidoniuin  majus, 
L.  , qui  se  trouve  à ses  côtés,  et  qui 
ne  subit  non  plus  aucun  changement. 

(G.. N.) 

CHELIDOINE  ou  PIERRE  D’HI- 
RONDELLE.  min.  On  donne  ce  nom 
à de  petites  Agathes  roulées  dans  les 
torrens  de  montagne  , et  réduites  à la 
forme  lenticulaire.  On  les  place  entre 
les  paupières  et  le  globe  de  l’œil  pour 
en  chasser  les  corps  étrangers  qui  s’y 
glissent  parfois.  Les  anciens  croyaient 
qu’on  les  trouvait  dans  les  nids  d’Hi- 
rondclles.  (luc.) 

* CHELIDON.  ois.  (Aristote.) Syn. 
présumé  de  l’Hirondelle  de  Chemi- 
née, Hirundo  n/slica,  L.  f.  Hiron- 
delle. (dr..  z.) 

CHÉLIDONS.  ois.  Nom  imposé  à 
une  famille  d’Oiseaux  qui  réunit  les 
Hirondelles,  les  Martinets,  les  En- 
goulevens,  les  Ibijaux  , etc.  V-  ces 
mots.  (dr.. z ) 

C11ELIFER.  akacjin.  (Geoffroy.) 
V.  Pinc£.  (aud  ) 
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* CHELIMONTOMA.  bot.  bilan, 

( Tabernæmontanus. ) Syn.  arabe  de 
Chëlidoiue.  K.  ce  mot.  (■&•) 

■*  CHELINUS.  pois.  (Commerson.) 
V.  CuKILlON. 

CHELIOC.  ois.  Syn.  anglais^  du 
Coq , Phasianus  Gallus,  L.  V.  Coq. 

(DR. ./..) 

* CHELTPE.  ARACiiN.Mcmechq.se 
que  Pince.  V.  ce  mot.  dAUI,0 

CHELISCOTHECA.  bot.  piian. 
Même  chose  qu  Oùelisioteia.  V.  ce 
mot. 

CHELLiE.  bot.  phan.  Syn.  arabe 
de  Scandix  infesta.  Espèce  dû  genre 
Cerfeuil.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CHELNION.  pois.  ( Cuvier.  ) 

Sous-genre  de  Cliætodons.  V.  ce 
mot.  (b.) 

* CHELODOMONTOMA.  bot. 
phan.  (Dnléchamp.)  Même  chose  que 
Cheümontoma.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHÉLODONTES.  Chelodonta.  ins. 
Laîreille  a donné  quelque  part  ce  nom 
à un  ordre  de  la  division  des  Insectes 
Acérés  on  Arachnides  comprenant  les 
espèces  munies  de  mandibules  , et 
dout  la  bouche  ne  constitue  pas  un 
tube.  Telles  sont  les  Arachnides  pul- 
monaires et  presque  toutes  les  Holè- 
tres.  P'.  Arachnides  et  IIolètres. 

(aud.) 

CHÉLONARE.  Chelonarium.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  , établiparFa- 
hr'icms  (Sjst.  Eleuther.  T.xer,p.  101  ), 
et  rangé  par  Latreille  ( Gener . Crust. 
et  lus.  T.  ii,  p.  44  , et  Considér.  gê- 
ner. p.  187)  dans  la  famille  des  Byr- 
rhiens.  Ses  caractères  sont  : tète  toiit- 
à-fait  inférieure  et  recouverte  par  un 
corselet  demi-circulaire  en  forme  de 
bouclier;  antennes  d’environ  sept  ar- 
ticles dont  le  second  et  le  troisième 
très-grands,  comprimés,  et  les  sui- 
vans  très-courts,  logées  dans  une  rai- 
nure pectorale  Les  Chélonaires  qui 
appartiennent  (Piègn.Anim.  de  Cuv.) 
a la  grande  famille  des  Clavicoines  se 
distinguent  de  tous  les  autres  genres 
par  leurs  antennes.  Us  se  rapprochent 
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des  Bynhes  par  la  forme  générale  de 
leur  corps;  leur  tête  est  petite,  ar- 
rondie , cachée  par  le  prothorax  ; les 
antennes  sont  monililormes  et  insé- 
rées en  avant  des  yeux  ; le  prothorax 
est  plane,  il  olfre  sur  les  côtés  des 
bords  presque  réfléchis;  l’écusson 
du  mésothorax  est  petit,  velu  et  ar- 
rondi ; les  élytres  égalent  l'abdomen 
eu  longueur,  et  l’embrassent  sur  les 
côtés;  les  pâtes  sont  courtes,  larges 
et  comprimées  ainsi  que  dans  les  No- 
sodendres  et  les  Byrrhes.  Ces  Insectes 
sont  originaires  de  l’Amérique  méri- 
dionale. Leurs  moeurs  sont  incon- 
nues. Fabricius  en  décrit  deux  es- 
pèces. Nous  citerons  le  Cliélonaire 
noir , Chel.  atrum , qui  est  peut-être  le 
même  que  le  Chel.  Beauuoisi  de  La- 
treille, figuré  dans  son  Généra  Crust. 
et  Ins.  tab.  S , fig.  7 , avec  un  détail 
de  l’antenne  , fig.  8.  (aud.) 

CHELONAHIE.  Quelques  auteurs, 
et  entre  autres  Duméril,  opt  traduit 
ainsi  le  nom  latin  Chelonarium . V. 
Chéeonaiee.  (aud.) 

CHÉLONE.  rept.  chel.  Du  Dic- 
tionnaire de  Dcterville.  Pour  Chélo- 
née.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHÉLONE.  Chelonum.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Tërébrans , établi  par  Jtirine 
(Classif.  des  Hyménopt.) , et  désigné 
par  Latreille  sous  le  nom  de  Sigalphe. 
Pr.  ce  mot.  (aud.) 

CHELONE.  Chelone.  bot.  bhan. 
Ce  genre  de  la  Didyuamie  Angiosper- 
mie  de  Linné  avaitété  placé  par  A.-L. 
de  Jussieu  dans  la  famille  des  Bigno- 
niacées.  Lamarck,  dans  l’Encyclopé- 
die Méthodique,  a indiqué  ses  rap- 
ports avec  les  Pcrsonnées  et  principa- 
ineut  avec  les  Digitales,  rapports  qui 
ont  été  mieux'  vus  et  exprimés  par 
Kunth  qui  ( Noua  Gênera  et  Spec. 
fiant,  œquinoct.  , t.  2,  p.  292)  as- 
signe au  genre  Chélone  une  place 
parmi  les  Scrophularinées,  et  le  ca- 
ractérise ainsi  : calice  à cinq  divisions 

Înofondes  presque  égales;  corolle  tu- 
nileusc,  renflée  à sa  gorge,  dont  le 
limbe  est  bilabié;  la  lèvre  supérieure 
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émargin(5e  à deux  lobes;  l’inférieure 
triade  ; étamines  didynames  saillan- 
tes; le  lilct  d une  etamine  avortée  se 
fait  remarquer  entre  les  deux  plus 
grandes;  anthères  à loges  écartées  ; 
stigmate  obtus;  capsule  biloculaire  , 
à deux  valves  qui  portent  la  cloison  à 
laquelle  adhère  un  placenta  central 
qui  finit  par  s’en  séparer.  Jussieu 
ajoute  que  les  graines  sont  très-nom- 
breuses et  membraneuses  sur  leurs 
bords.  On  a partagé  ce  genre  en  deux 
sections , selon  que  le  filet  stérile  était 
muni  Supérieurement  de  villosités,  ou 
qu’il  était  glabre.  Ces  divisions,  com- 
modes pour  faciliter  l’étude  des 
espèces  , ne  doivent  pas  constituer 
deux  genres  distincts,  comme  Will- 
denow  et  d’autres  auteurs  l’ont  fait 
en  adoptant  le  genre  Fentstemon  for- 
mé des  Cbélones  à filets  stériles.  Cet- 
te dernière  circonstance  , en  effet , 
n’est  pas  liée  à d’autres  caractères  im- 
portuns , tels  que  l’organisation  du 
fruit  et  l'inflorescence  qui  sont  les 
mêmes  dans  l’une  et  l’autre  section. 

Le  genre  Chélone , nommé  aussi 
vulgairement  Galane , se  compose 
d’une  dixaine  d’espèces  dont  quel- 
ques-unes sont  des  Plantes  d’orne- 
ment assez  agréables.  On  cultive  sous 
ce  rapport  le  Chelone  barbata  de  Ca- 
vanilles  , indigène  du  Mexique,  re- 
marquable par  ses  belles  fleurs  d’un 
rouge  jaunâtre,  disposées  eu  pani- 
cules  terminales,  et  qui  se  penchent 
élégamment  sur  sa  tige.  Le  Chelone 
campanulata , Fentstemon  campanu- 
latum  , Willd.  , par  la  beauté  de  ses 
fleurs,  mériterait  aussi  d’être  plus  ré- 
pandu dans  les  jaidins.  — Des  quatre 
nouvelles  espèces  que  Kunth  a dé- 
crites, il  en  a figuré  deux  avec  les  dé- 
tails de  la  fructification;  ce  sont 
les  Chelone  gentianoïdes  et  Chelone 
angustj folia.  (g.  .N.) 

CHELOiNÉE.C/ze/o«/a  rept. chel. 
et  non  Chelone.  Genre  formé  dans 
l’ordre  des  Reptiles  chclouiens  , par 
Brongniart.  F.  Tortue.  (b.) 

CHÉLONIENS.  rept.  ceel.  Nom 
donné  par  Brongniart  et  adopté  par 
les  naturalistes  pour  désigner  un  or- 
dre de  Reptiles  qui  renferme  les  Ani- 
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maux  vulgairement  appelés  Tortues. 
C’est  à ce  mot  plus  généralement 
connu  que  sera  traité  cet  important 
article.  (a.) 

CHÉLONISCUS.  mam.  (Fab.  Co- 
lurnna.)  C’est-à-dire  Tortue  Cloporte , 
svn.  de  Tatou.  V . ce  mot.  (b.) 

* CHÉLONITES.  zool.  foss.  Les 
Oryctographes  ont  désigné  parce  nom 
des  Tortues  pétrifiées,  des  Glossopè- 
tres  et.des  Échinites.  (b.) 

CHÉLONIL’M.  rot.  phan.  (Dios- 
coride.)Syn.  de  Cyclamen  europæum, 
L.  F.  Cyclamen.  (b.) 

CHELOSTOME.  Chclostoma.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Hyménoptères , 
section  des  Porte-Aiguillons,  établi 
par  Latreille  qui  le  place  (Règn.  Anira. 
de  Cuv.)  dans  la  famille  des  Meli- 
fères,  tribu  des  Apiaires.  Ses  carac- 
tères sont  : mandibules  étroites  , ar- 
quées , fourchues  ou  échancrées  à 
leur  extrémité,  avancées(surtoutdans 
les  femelles);  palpes  dissemblables; 
les  trois  premiers  articles  des  labiaux 
insérés  bout  à bout,  dans  une  même 
direction  longitudinale  ; le  quatrième 
seul , inséré  obliquement  sur  le  côté 
extérieur  du  troisième,  près  de  son 
sommet;  les  palpes  maxillaires  très- 
courts  et  composés  de  trois  articles. 
Les  Chéloslomes  se  rapprochent 
beaucoup  des  Mégachiles  parla  forme 
et  rallongement  d u labre  ainsi  que  par 
l’existence  d’une  brosse  soyeuse  gar- 
nissant le  dessousdel’abdomendes  fe- 
melles; mais  la  forme  ducorpsqui  est 
plus  allongée  ou  presque  cylindrique , 
le  développement  des  parties  de  la 
bouche  , et  surtout  l’insertion  du  qua- 
trième article  des  palpes  labiaux  suffi- 
sent pour  distinguer  ces  deux  genres. 
Des  considérations  à peu  près  analo- 
gues les  éloignent  des  Hénades,  des 
Stclides  , des  Anthidies , des  Osmies , 
etc.  On  ne  connaît  encore  qu’une 
espèce  propre  à ce  genre.  La  femelle 
a été  décrite  par  Linné  sous  le  nom 
à' Apis  maxitlosa , et  par  Fabricius 
sous  le  nom  à’  Anthophora  truncorurn, 
var.  r.  Panzer  ( Faun.  1ns.  Ger/n. , 
fasc.  53,  tab.  17)  l’a  représentée  sous 
le  nom  A’  Anthidiurn  truncorurn  ; La- 
treille pense  que  Y Apis  florisomnis  de 
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Linné  et  V Hylceus  Jiorisomnis  de  Fn- 
bricius  , ne  sont  autre  chose  que  le 
mâle.  La  femelle  dépose  ses  œufs  dans 
de  vieux  troncs  d’ Arbres.  (aud.) 

CHE-LUM.  bot.  FHAN.(Loureiro.) 
Sy  n . ch  mois  àc  Rhamnus  lineatus , L . , 
espèce  du  genre  Nerprun.  (b.)" 

CHELYDE.  Chelys.  bept.  chf.l. 
Genre  établi  par  Duméril  parmi  les 
Chéloniens.  V.  Tortues.  (b.) 

CHEM  AM.  bot.  phan.  Et  non  Che- 
man.  Nom  arabe,  selon  Delile  , du 
Cucumis  Dudaim  , dont  Forskahl 
avait,  à ce  qu’il  paraît , fait  un  double 
emploi  sous  le  nom  adopté  de  Cucu- 
mis  Schemura/n.  V.  Concombre,  (b  ) 

CHEMIS.  bot.  phan.  Syn.  égyp- 
tien de  Panais.  F.  ce  moi.  (b.) 

CHEMNICIA  et  CHEMNITZIA. 
bot.  phaN.  Aublet ayant  londé  , sous 
le  nom  de  Rotihamon,  un  genre  nou- 
veau de  la  Guiane  , Schreber  le  chan- 
gea eh  celui  de  Lasiostoma-,  Scopoli 
lui  donna  de  son  côté  le  nom  de 
Lhemnicia.  Mais  ces  trois  nouveaux 
mots  sont  superflus,  puisqu’il  est  pro- 
bable que  le  genre  en  question  doit 
être  léuniau  Strychnos,  dont  ilnedif 
fère  que  par  le  nombre  des  parties  de 
la  fructification  diminué  d’un  cin- 
quième. (g.  .n.) 

* CHEN.  ois.  Syn.  grec  d Oie  do- 
mestique. V.  Canard.  (b.) 

CH  ENA.  ois.  Nom  générique  de 
Canard  en  grec  moderne.  V.  Ca- 
nard. (dr.. z.) 

CHENALOPÈCES.  ois.  (Pline.,' 
Probablement  la  même  chose  que 
Ciienalopex.  r.  ce  mot.  (b.) 

CHENALOPEX.  ois.  ( Aristote.  ) 
Syn.  A’Jnai  œerpl/ca  , L. , selon 
Geoffroy  Saint- Hilaire,  et  non  de  Ta- 
dorne. (Moehing.)  Syn.  de  Pingouin. 

(dr. .z.; 

CHENANE.  géol.  Dans  quelques 
parties  du  bassin  delà  Loire,  on  don- 
ne ce  nom  à l’étendue  infertile 
d’un  terrain  mêlé  de  sable  et  d’af- 
S^e-  (LUC.) 

CHÉNANTOPHORES.  bot. 
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PHAN.  Ce  mot  est  ainsi  écrit  dans  le 
Dictionnaire  de  Levrault , pour  Chæ- 
nanthophores.  V.  ce  mot.  (g.. n.) 

CHENAR.  bot.  phan.  Arbre  indé- 
terminé, cultivé  comme  ornement  des 
jardins  chez  les  Persans.  (b.) 

CHENARD.  bot.  phan.  Syn.  de 
Chenevis.  (b.) 

* CI1ENCHELCOMA.  bot.  phan. 

Syn.  de  Salvia  oppositifolia au  Pérou. 
Espèce  de  Sauge.  (b.) 

* CIIENDANA.  bot.  phan.  (Mars- 
den.)  Syn.  de  Santal  à Suinqlra.  (b.) 

CHÊNE.  Quercus.  bot.  phan.  Le 
nom  de  ce  genre  de  Plante  rappelle 
à notre  esprit  cette  foule  d’Aibres 
majestueux  qui  font  l'ornement  des 
forêts  de  presque  toutes  les  contrées 
tempérées  du  globe.  Linné  avait  placé 
ce  genre  dans  la  Monœcie Polyandrie; 
Jussieu  l’a  rangé  dans  son  ordre  po- 
lymorphe des  Amentacées,  divisé  à 
juste  titre  en  plusieurs  familles  dis- 
tinctes par  les  botanistes  modernes  , 
et  en  particulier  par  feu  le  professeur 
Richard  , qui  en  a fait  le  type  de  sa 
famille  des  Cupulifères.  V.  ce  mot. 
Voici  les  caractères  qui  distinguent 
les  Chênes  en  général  : dans  toutes 
les  espèces  , la  tige  est  ligneuse  , mais 
elle  offre  , sous  le  rapport  de  sa 
hauteur,  de  sa  force  et  de  sa  durée, 
les  différences  les  plus  grandes.  Tan- 
dis que  quelques-unes  d’entre  elles 
élèvent  leur  cime  majestueuse  à une 
hauteur  de  cent  pieds  et  au-delà,  que 
leur  tronc  offre  six  et  même  huit  pieds 
de  diamètre  , le  Chêne  au  Kermès,  le 
Chêne  à la  galle  forment  de  sim- 
ples buissons  rabougris,  et  le  Chêne 
nain  s’élève  avec  peine  à un  ou  deux 
pieds  au-dessus  du  sol.  Leurs  feuil- 
les, qui  souvent  persistent  et  ornent 
diverses  espèces  d’une  verdure  per- 
pétuelle , sont  toujours  alternes  , or- 
dinairement lobées  plus  ou  moins 
profondément,  quelquefois  parfaile- 
mentenlières  ou  simplement  dentées, 
caractères  qui  servent  à établir  trois 
sections  assez  naturelles  dans  les 
nombreuses  espèces  de  ce  genre.  A la 
base  de  chaque  feuille  on  trouve  deux 
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stipules  en  général  Irès-pcliles  et  ca- 
duques. 

Les  fleurs  sont  tou  jours  monoïques, 
Les  mâles  forment  des  chatons  longs 
et  grêles,  placés  à la  partie  supérieure 
tics  jeunes  rameaux.  Les  fleurs  fe- 
melles sont  groupées  à l’aisselle  des 
feuilles  supérieures,  ou  elles  sont  tan- 
tôt sessiles  , tantôt  portées  sur  des  pé- 
doncules plus  ou  moins  longs.  Les 
fleurs  mâles  se  composent  chacune 
d’une  écaille  caliciforme  plus  ou 
moins  concave  et  lobée  sur  ses  bords. 
Du  centre  de  celle  écaille  naissent  les 
étaminesrflont  le  nombre  est  très-va- 
riable dans  la  même  espèce,  il  est  rare 
qu’on  en  trouve  plus  de  huit  ou  dix. 
Chaque  fleur  femelle  est  enveloppée 
presque  en  totalité  par  un  involucre 
globuleux  composé  d’un  grand  nom- 
bre de  petites  écailles  foliacées  , im- 
briquées les  unes  sur  les  autres  , et 
plus  ou  moins  serrées.  C’est  cet  in- 
volucre qui  devient  la  cupule  , dont 
le  gland  est  environné,  quand  le  fruit 
est  parvenu  à sa  maturité.  Le  calice 
est  adhérent  par  son  tube  avec  la  sur- 
face externe  de  l'ovaire  , qui  est  in- 
fère. Son  limbe  se  compose  de  plu- 
sieurs petites  dents  inégales  et  irrégu- 
lières; cet  ovaire  esten  général  plus  ou 
moins  allongé  , à parois  épaisses  ; 
coupé  transversalement,  il  offre  trois 
loges  , dans  chacune  desquelles  exis- 
tent deux  ovules  attachés  parleur  mi- 
lieu à l’angle  interne  de  la  loge  , et 
tous  deux  à peu  près  à la  même  hau- 
teur. La  partie  supérieure  de  l’ovaire 
se  continue  au-dessus  du  limbe  cali- 
cinal  pour  former  un  style  épais, plus 
ou  moins  cylindrique,  et  dont  la  lon- 
gueur varie  suivant  les  diverses  es- 
pèces. Au  sommet  de  ce  style  sont 
placés  trois  stigmates  épais,  spathull- 
fonnes  , et  généralement  marqués 
d’un  sillon  longitudinal  sur  lç  milieu 
de  leur  face  interne  , qui  est  légère- 
ment glanduleuse. 

Le  fruit  porte  le  nom  de  Gland.  Il 
présente  des  différences  extrêmement 
tranchées  dans  le  grand  nombre  d’es- 
pèces qui  composent  ce  genre  , tant 
sous  le  rapport  de  sa  grosseur  que. 
sous  celui  de  sa  forme.  Tantôt  il  est 
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petit,  globuleux  et  à peine  de  La  gio.r- 
seur  d une  petite  noisette  , tantôt  il 
égale  en  volume  une  grosse  noix.  Il 
en  est  qui  sont  apoudis  et  globu- 
leux , d’autres  sont  ovoïdes  et  allon- 
gés. Dans  quelques-uns  la  cupule 
ne  recouvre  que  ta  partie  la  plus  in- 
férieure du  Gland  ; dans  d'autres  ce 
dernier  est  entièrement  recouvert  par 
la  cupule  ; le  Gland  lui-même  se 
compose  d’une  enveloppe  crustacée 
indéhiscente  , au  sommet  de  laquelle 
on  aperçoit  un  petit  ombilic  , formé 
par  les  dents  du  calice.  Elle  esta  une 
seule  loge  et  à une  seule  graine  par 
suite  de  l’avortement  constant  des 
cloisons  et  de  cinq  des  ovules  qui 
existaient  dans  l’ovaire.  Cette  graine, 
qui  est  très-grosse  et  qui  remplit 
toute  la  cavité  intérieure  du  péricar- 
pe, secomposed’un  embryon  dépour- 
vu d’endosperme , ayant  les  cotylé- 
dons extrêmement  épais  , charnus  , 
souvent  intimement  soudés  ensemble 
par  leur  face  interne;  la  radicule  est 
petite  et  conique.  Un  fait  important 
à remarquer,  c’est  que  dans  un  grand 
nombre  d’espèces  de  Chênes  , il  faut 
deux  années  pour  que  le  gland  par- 
vienne à son  état  parfait  de  maturité  , 
tandis  que  dans  d’autres  le  fruit  mû- 
rit pendant  l’été  et  une  partie.de  l’au- 
tomne. 

Il  est  peu  de  genres  dans  tout 
le  r,ègue  végétal  ou  les  espèces  ol- 
l’rent  autant  d’intérêt  et  d’utilité  dans 
les  arts  et  l’économie  domestique. 
Leur  bois  esten  général  dur,  compacte 
et  employé  à la  construction  des  bâ- 
timens  de  terre  et  de  mer  ; leur  écor- 
ce, riche  eu  tannin  et  en  Acide  galli- 
que  , sert  au  tanuage  des  cuirs , et 
enfin  leurs  glands  , qui , dans  plu- 
sieurs espèces  sont  doux  et  d'une  sa- 
veur agréable, servent  à la  nourriture 
de  l'Homme  et  d’une  foule  d’Ani- 
maux.  Le  Liège , substance  d’une 
grande  utilité,  est  retiré  d'une  espèce 
de  Chêne.  Les  Noix  de  galle  , si  fré- 
quemment usitées  dans  la  teinture 
pour  la  fabrication  de  l’encre , et  mê- 
me dans  la  thérapeutique,  se  recueil- 
lentsur  unChênequi  croît  en  Orient, 
çt  que  le  voyageur  français  Olivier  a 
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décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Quer- 
cus infectoria. 

Le  nombre  des  espèces  de  Chênes 
connues  s’est  trèsrrapidement  accru 
par  les  recherches  et  les  découvertes 
des  voyageurs  du  siècle  dernier  et  du 
commencement  de  celui-ci.  Linné 
n’en  a décrit  que  quatorze. On  en  trou- 
ve soixante-seize  dans  Willdentow  ; 
enfin  le  Synopsis  Plantarum  de  Per- 
soon  en  énumère  quatre-vingt-deux. 
Aujourd’hui  plus  de  cent  trente  es- 
pèces ont  été  décrites  dans  les 
aifférens  auteurs  , dont  près  de  la 
moitié  appartiennent  à l’Amérique. 
La  seule  Flore  des  États-Unis  de  l’A- 
mérique septentrionale  en  compte 
près  de  quarante  espèces. Humboldt  et 
Èonpland  en -ont  recueilli  vingt-qua- 
tre espèces  dans  le  cours  de  leurs 
voyages  dans  l’Amérique  méridionale. 

Malgré  1 intérêt  que  présentent  la 
plupart  de  ces  espèces,  il  nous  est  im- 
possible deles  mentionner  toutes  dans 
cet  article.  Nous  nous  contenterons 
seulement  de  dire  quelques  mots  de 
celles  qui,  par  leur  structure  ou  l’im- 
portance de  leurs  usages  , méritent 
une  distinction  particulière.  Nous  di- 
viserons ces  espèces  en  trois  sections, 
suivant  qu’elles  ont  les  feuilles  plus 
ou  moins  profondément  découpées  en 
lobes  arrondis,  suivant  que  ces  feuil- 
les sont  simplement  dentées  , ou  en- 
fin qu’elles  sont  tout-à-fait  entières. 

Irc  Section'  : feuilles  lobées. 

Chêne  Rouvre  ou  Roure,  Quercus 
| i?oâ«/',Lamk.  Dict.  Quercus  sessilijlo- 
ra  , Smith,  FL  brit.  Cette  espèce,  qui 
i porte  également  le  nom  de  Chêne  à 

Îj  fruits  sessiles  , peut  s’élever  à une 
I hauteur  de  soixante  à soixante -dix 
I pieds.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,sou- 
; vent  velues,  surtout  dans  leur  jeu- 
j nesse  ; elles  sont  découpées  latérale- 
! ment  en  lobes  obtus  et  presque  régu- 
j lierement  opposées.  Ses  fleurs  mâles 
forment  de  longs  chatons  grêles,  et 
! ses  fleurs  femelles  sont  sessiles  ou 
presque  sessiles  à l’aisselle  des  feuilles 
I supérieures  , carar^ère  qui  distingue 
! surtout  Cette  espèce  de  la  suivante  , 
avec  laquelle  Linné  l’avait  confon- 
j due  sous  le  nom  de  Quercus  Robur. 
« 
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Ce  Chêne  est  commun  dans  nos  forêts. 

Chêne  pêdoncueé  , Quercus  pe- 
clunculata  , Hoffm.  Fl.  Germ.  Ce  bel 
Arbre,  que  l’on  considère  à juste  titre 
comme  le  roi  de  nos  forêts  , est  bien 
plus  élevé  que  le  précédent  ; son  bois 
est  plus  dur,  plus  compacte  et  beau- 
coup plus  recherché  ; ses  feuilles 
sont  presque  sessiles  , toujours  gla- 
bres , élargies  vers  leur  partie  supé- 
rieure , découpées  latéralement  en 
lobes  irréguliers;  ses  glands  sont  por- 
tés surde  longs  pédoncules  axillaires  ; 
on  le  trouve  en  abondance  dans  nos 
forêts.  Il  est  souvent  désigné  sous  les 
noms  de  Gravelin  et  de  Chêne  à 
grappes. 

Les  deux  espèces  dont  il  vient  d’être 
question  forment  en  quelque  sorte  la 
base  de  la  végétation  des  forêts  euro- 
péennes; ce  sont  elles  aussi  dontle  bois 
est  le  plus  estimé,  à cause  de  sa  dureté 
et  de  sa  résistance.  Si  le  Chêne  n’est 
pas  le  plus  grand  et  le  plus  gros  des  Ar- 
bres de  nos  forêts  , si  quelques  Pins  et 
quelques  Sapins  présentent  parfois 
des  dimensions  plus  considérables  , 
cependant  on  trouve  des  Chênes  qui  , 
sous  le  rapport  de  la  taille,  peuvent 
rivaliser  avec  ces  colosses  de  la  végé-^ 
talion.  On  en  voit  encore  aujourd’hui 
dans  les  forêts  de  Fontainebleau  et 
de  Compiègne  dont  le  tronc  , mesuré 
à la  base  , offre  trente  à trente-six 
pieds  de  circonférence  , et  s’élève 
ainsi  à une  hauteur  dff  quarante  pieds 
avant  de  donner  naissance  à aucune 
ramification. 

Le  Chêne  croît  lentement  , même 
dans  les  terrains  qui  sont  le  plus  fa- 
vorables à son  développement.  Il  n’est 
pas  rare  qu’à  cent  ans  , cet  Arbre 
n’ait  pas  plus  de  dix-huit  pouces  de 
diamètre.  On  ne  connaît  pas  exacte- 
ment la  durée  de  la  vie  du  Chêne  ; 
cependant  on  a remarqué  .qu’après 
trois  ou  quatre  siècles , cet  Arbre 
cessait  de  s’accroître  , et  même  qu’il 
finissait  par  dépérir.  La  plupart  des 
Chênes  les  plus  gros  qu’on  remarque 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  sont 
couronnés  , c’est-à-dire  que  la  partie 
supérieure  de  leurs  branches  est  dé- 
pouillée de  feuilles  et  privée  de  vie. 
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Ce  bel  Arbre  s’accommode  à peu  près 
de  tous  les  terrains  ; cependant  il 
croît  avec  plusdç  force  et  de  rapidité 
dans  ceux  qui  sont  légèrement  humi- 
des et  substantiels,  Plus  le  Chêne  se 
développe  lentement,  plus  le  terrain 
dans  lequel  il  végète  est  sec  et  rocail- 
leux, et  plus  son  bois  oft’re  de  dureté. 
Buffon  , Duhamel  et  plusieurs  autres 
naturalistes  avaient  pensé  qu’on  pour- 
rait donner  plus  de  solidité  au  bois  , 
et  surtout  la  communiquer  à l’aubier 
considérable  qui  forme  la  partie  ex- 
terne du  tronc  ce  ces  Arbres,  en  les 
éeoiçantau  temps  de  la  sève  et  en  les 
laissant  ainsi  sur  pied  pendant  un  an 
avant  de  les  abattre;  mais  des  expé- 
riences multipliées,  faites  principale- 
ment par  des  forestiers  allemands  , 
ont  prouvé  le  peu  de  fondement  de 
celte  opinion  , et  même  les  inconvé- 
niens  qui  pouvaient  résulter  de  cette 
pratique. 

Le  bois  de  Chêne  l'emporte  sur 
celui  de  tous  les  autres  Arbres  indi- 
gènes par  sa  dureté,  sa  résistance  et 
sa  durée.  Avant  de  l’employerqn  doit 
soigneusement  en  séparer  l’aubier 
dont  le  grain  est  plus  lâche,  plus 
pâle  et  moins  solide , et  le  laisser  ex- 
posé à l’air  pendant  un  an  ou  deux. 
Quand  on  a pris  ces  précautions , ce 
bois  peut  durer  pendant  des  siècles 
sans  éprouver  aucune  altération.  Il 
jouit  du  précieux  avantage  de  se  con- 
server sons  l’eau,  plus  long-temps 
encore  que  lorsqu’il  est  simplement 
exposé  à l’air.  Aussi  l’emploie-t-on  à 
la  construction  des  pilotis  et  d’autres 
ouvrages  qui  doivent  demeurer  sub- 
mergés. Les  menuisiers,  les  charpen- 
tiers, les  charrons  , font  tous  un  usa- 
ge très-fiéquent  du  Chêne , soit  pour 
former  des  meubles,  des  panneaux 
de  menuiserie,  des  portes,  des  fe- 
nêtres , des  poutres  , des  jantes  et  îles 
rayons  de  roues  , etc. 

L'écorce  du  Chêne  est  extrêmemen  t 
astringente  et  cou  tien  tune  très- grande 
quantité  de  tannin  et  d’Acide  gaé- 
lique. C’est  avec  cette  écorce  que  l’on 
prépare  le  Tan , si  fréquemment  usi- 
té en  Europe  pour  la  préparation  des 
cuirs.  En  général  c’est  sur  de  jeunes 
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pieds  de  douze  à quinze  ans  que  l’on 
enlève  l'écorce  de  Chêne.  On  la  fait 
ensuite  sécher,  puis  on  la  réduit  en 
poudre  grossière  avant  de  l’employer. 
Ce  n est  point  là  le  seul  usage  de  l’é- 
corce de  Chêne,  la  thérapeutique  la 
réclame  et  la  compte  parmi  les  inédi- 
éamens  toniques,  et  au  nombre  des 
succédanés  indigènes  du  Quinquina. 
On  l’emploie  extérieurement  et  inté- 
rieurement; à l'extérieur,  on  sau- 
poudre les  vieux  ulcères  atoniques 
avec  la  poudre  de  tan.  Par  l excita- 
tion  qu’elle  détermine,  elle  en  favo- 
rise la  cicatrisation.  Lo'squ’on  la 
prescrit  pour  l’usage  interne,  c’est 
généralement  pour  arrêter  le  cours 
d’une  fièvre  intermittente.  Dans  ce 
cas , on  administre  quatre  à six  gros 
de  sa  poudre,  que  le  malade  doit 
prendre  en  plusieurs  doses,  sept  à 
huit  heures  avant  l’accès  que  l’on 
veut  supprimer.  On  augmente  consi- 
dérablement la  propriété  fébrifuge  de 
l'écorce  de  Chêne  en  lui  associant  la 
racine  de  Gentiane,  dans  la  propor- 
tion d’un  tiers;  on  forme  alors  un 
médicament  d’une  très-grande  effica- 
cité. Si  l'on  fait  bouillir  trois  à quatre 
gros  de  tan  dans  une  pinte  d'eau, 
on  obtient  unedécoction  avec  laquelle 
on  peut  préparer  des  lotions  ou  des 
injections  astringentes,  fort  utiles 
dans  plusieurs  maladies  e'.tcrnes. 

Les  glands  du  Chêne  commun  ont 
une  saveur  âpre  et  très-désagréable. 
Cependant  il  paraît  que  dans  certains 
temps  de  disette,  les  habitans  des 
campagnes  eu  ont  préparé  une  sorte 
de  pain  assez  nourrissant.  Boscassure 
qu’en  laissant  tremper  les  glands 
concassés  dans  une  lessive  alcaline , 
on  parvient  ainsi  à les  dépouiller  en 
grande  partie  de  leur  saveur  désa- 
gréable. Dans  les  forêts , ces  fruits 
sont  la  nourriture  piincipale  des  bêtes 
fauves  , telles  que  les  Cerfs,  les  Daims, 
les  Chevreuils,  pendant  presque  tout 
l’hiver.  Tout  le  monde  sait  combien 
le  foie  domestique  recherche  le 
gland  avec  avidité  et  avec  quelle  ra- 
pidité ce  fruit  l'engraisse.  Autrefois  , 
on  faisait  un  fréquent  usage  en  mé- 
decine des  glands  cl  de  leur  cupule 
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torréfiés  et  réduits  en  poudre.  Celte 
poudre  est,  en  effet,  à la  fois  amère 
et  astringente.  On  la  prescrivait  à la 
dose  d’un  demi-gros  à un  gros  dans 
les  maladies  qui  réclament  l’usage 
des  Ioniques  astringens,  et  en  paiti- 
culier,  dans  la  diarrhée  chronique, 
les  hémorragies  passives , le  dia- 
bétès , etc. 

Cuène  blanc  , Quercus  alba  , L. , 
Michx.  Chèn.  Amériq.,  t.5.  Le  Chê- 
ne blanc  remplace  , dans  l’Amérique 
septentrionale  , notre  Chêne  Rouvre. 
Il  y est  aussi  commun  que  ce  dernier, 
caron  l’a  observé  dans  presque  tou- 
tes les  contrées  des  Etats-Unis, , depuis 
les  Floride.s  jusqu’au  Canada.  Il  res- 
semble beaucoup  à notre  Chêne  pé- 
donculé.  Sa  hauteur  est  d’environ 
I soixante  à soixante-dix  pieds.  Ses 
j feuilles  sont  presque  uniformément 
l pinnatifides,  à découpures  obtuses, 
j souvent  entières , glabres  et  glauques 
i en  dessous.  Cette  espèce,  dit  lMi- 

I chaux,  peut  être  comparée  au  Chêne 
, d’Europe  à long  pédoncule,  dont  elle 

diffère  peu  par  les  feuilles,  le  fruit, 
et  même  par  la  qualité  du  bois.  En 
Amérique,  on  la  préfère  à toutes  les 
autres  pour  la  construction  des  mai- 
; sons  et  des  navires.  Elle  sert  à tous 
les  usages  économiques;  elle  fournit 
d’excellentes  douves  pour  les  ton- 
neaux à liqueurs  spiritueuses,  tandis 
que  ceux  qu’on  fabrique  avec  le  Chê- 
ne rouge  ne  peuvent  contenir  que 
: des  marchandises  sèches.  Enfin  , l’é- 
lasticité des  fibres  du  Chêne  blanc  est 
si  grande , qu’on  en  fait  des  corbeil- 
les et  des  balais.  Cet  Arbre  est,  de 

II  toutes  les  espèces  d’Amérique , le  plus 
ü anciennement  connu.  Parkinson  rap- 

i porte  que  les  Indiens  font  bouillir  son 

{;land  pour  en  retirer  une  huile  , avec 
aquelle  ils  préparent  leurs  alimens  ; 
j ce  fruit  est  en  effet  fort  doux. 

Chêse  QüErcitron  , Quercus  tinc- 
j'  toria,  Michaux,  Chên.  Amériq. , t. 

: a4  et  a5.  LeQuercitron  que  lcshabi- 
tans  de  la  Pensylvanie.el  des  monta- 
; gnes  nomment  improprement  Chêne 
| /2o/>,sedéveloppeavecune  très-grande 
j rapidité  et  parvient  promptement 
j dans  l’Amérique  septentrionale,  sa 
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patrie , à une  hauteur  de  soixante-dix 
a quatre-vingts  pieds.  Ses  feuilles  pé- 
tiolées  sont  largement  obovnles,  à 
base  obtuse,  à lobes  peu  profonds, 
anguleux  et  mucronés  au  sommet, 
d’un  vert  obscur  en  dessus , légère- 
ment pubescentes  en  dessous.  Ses 
fleurs  males  n’ont  généralement  que 
quatre  étamines.  Ses  glands  sont  ar- 
rondis, un  peu  déprimés,  à moitié 
recouverts  par  leur  cupule.  Il  croît 
près  du  lac  Champlain , dans  la  I’en- 
sylvanie  et  les  bâtîtes  montagnes  des 
deux  Carolines  et  de  la  Géorgie. 

Le  bois  du  Quercitron  est  rou- 
geâtre et  poreux.  Cependant , il 
est  assez  estimé  en  Amérique,  et 
après  le  Chêne  blanc  , c’estceluiqu  on 
emploie  le  plus  fréquemment  à la 
construction  des  maisons.  11  résiste 
fort  long-temps  dans  l’eau.  Mais  c’est 
l’écorce  de  cet  Arbre  qui  en  est  la 

fiartie  la  plus  intéressante.  Non-seu- 
ementelle  est  extrêmement  riche  en 
principes  astringens  et  employée  en 
abondance  à la  préparation  des  cuirs  ; 
mais  elle  contient  de  plus  un  prin- 
cipe colorant  jaune,  d'oii  l’Arbre  a 
tiré  son  nom  de  Quercitron.  Ce  prin- 
cipe colorant  existe  surtout  dans  la 
partie  cellulaire  de  l’écorce.  On  l’ob- 
tient par  le  moyen  de  la  décoction.  Il 
est  employé  à communiquer  les  diffé- 
rentes nuances  de  jaune  à la  soie-,  à 
la  laine  et  aux  papjers  de  tenture. 
L’Alun  et  les  sels  d’Etain  avivent  sin- 
gulièrement sa  teinte.  Des  expériences 
nombreuses  ont  prouvé  qu’une  par- 
tie de  Quercitron  fournissait  autant 
de  principe  colorant  que  huit  parties 
de  Gaude.  Depuis  quelques  années, 
?*lichaUx  fils  a introduit  la  culture 
du  Quercitron  et  de  plusieurs  autres 
espèces  de  Chênes  américains  dans  la 
partie  du  bois  de  Boulogne,  voisine 
île  la  porte  d’Auleuil.  Les  plantations 
ont  en  général  parfaitement  réussi, 
et  l’on  a déjà  fait  des  essais  heureux 
avec  le  Quercitron  recueilli  sur  ces 
jeunes  Arbres. 

Chêne  Velani,  Quercus Ægylops, 
L.,  Olivier,  Voyage,  t.  i3.  Dans  son 
Voyage  en  Oiirnt,  Olivier  a donné 
une  excellente  (iguredeceChènctlla  le 
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port  de  l’espèce  de  nos  forêts;  scs 
feuilles , court ement  pétiolées , offrent 
sur  leurs  bords  des  lobes  anguleux  et 
mucronés  ; elles  sont  coriaces,  lisses 
en  dessus  et  légèrement  pubcscentcs 
à leur  face  inférieure.  Leurs  fruits 
sont  extrêmement  gros;  la  cupule 
surtout  est  très-volumineuse;  elle  se 
compose  d’écaillcs  longues,  folia- 
cées et  écartées  les  unes  des  autres; 
le  gland  lui-même  est  ovoïde  et  très- 
allongé.  Le  Yelani  croît  dans  la  plu- 
part des  îles  de  l'Arcliipel , la  Grèce , 
et  la  côte  occidentale  de  la  Natolie. 

La  cupule  de  ce  Chêne  est  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Velanède.  Elle  contient  une  très- 
grande  quantité  de  principes  astrin- 
gens  : aussi  en  Orient,  eu  Grèce  et 
même  en  Angleterre , on  l’emploie 
très-fréquemment  comme  la  Noix  de 
Galle,  soit  à la  préparation  des  cuirs, 
soit  dans  la  teinture.  Quelquefois  on 
trouve  dans  le  commerce  les  jeunes 
fruits  du  Yelani;  ils  sont  beaucoup 
plus  estimés  et  d’un  prix  plus  élevé. 

IIe  Section  : feuilles  dentées. 

Chêne  a la  g aille  , Querciis  infec- 
toria,  01ivier,Voyage,t.  i4  et  i5.Ôn  a 
long-temps  ignoré  quelle  était  posi- 
tivement l’espèce  de  Chêne  sur  la- 
quelle on  récoltait  en  Orient  les  Noix 
de  galle.  Le  voyageur  Olivier  a levé 
tous  les  doutes  à cet  égard  en  don- 
nant une  description  et  une  figure 
très-exactes  de  cet  Arbre  , ou  plutôt 
de  cet  Arbrisseau.  Il  ne  s’élève  guère 
à plus  de  quatre  à six  pieds.  Ses  bran- 
ches sont  tortueuses  et  portent  des 
feuilles  pétiolées,  coriaces,  glabres 
en  dessus  et  pubescentes  en  dessous , 
offrant  latéralement  des  dents  pro- 
fondes et  inégales.  Les  fruits  sont 
presque  cylindriques , longs  d’un 
pouce  et  au-delà  ; leur  cupule  est 
formée  d’écnilles  fort  petites  , iinbri- 
uées  et  très-serrées.  Ce  Chêne  croît 
ans  toute  l’étendue  de  l’ Asie-Mi- 
ne ure. 

La  galle  estune  excroissance  mor-^ 
bide,  produite  par  la  piqûre  d’un  In- 
secte ailé  auquel  Olivier  a donné  le 
nom  de  Dip/olepis  Gallœ  tinctoriœ. 
Elle  est  en  général  globuleuse,  à sur- 
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face  inégale  et  tuberculée  ; sa  forme 
est  arrondie  ; elle  se  développe  sur 
les  jeunes  rameaux,  et  renferme  dans 
son  intérieur  les  œufs  que  l’Insecte  y 
a déposés.  On  doit  la  recueillir  avant 
la  métamorphose  de  l’Insecte  , parce 
qu’elle  est  alors  plus  pesante  et  plus 
riche  en  principes  tannans.  Lorsque 
l’on  attend  que  l’Insecte  en  soit 
sorti , elles  sont  percées  d’un  trou  , 
plus  légères  et  moins  estimées.  Les 
meilleures  viennent  d’Alep.  Elles 
doivent  être  de  grosseur  moyenne  , 
bien  pesantes  et.  non  percées.  La  Noix 
de  galle  est  une  substance  éminem- 
mentastringenle,  dont  cinq  cent  par- 
ties contiennent  , d’après  l’analyse 
d’Humphry  Davy,  cent  quatre-vingt- 
cinq  parties  de  matières  solubles 
principalement  formées  de  tannin  et 
d’Acide  gallique.  On  emploie  la  Noix 
de  galle  à la  teinture  en  noir,  à la 
préparation  de  l’encre  à écrire,  et , en 
médecine,  sa  décoction  sert  à faire 
des  lotions  ou  des  injections  éminem- 
ment toniques  et  styptiques. 

Chêne  Yeuse  , Quercus  Ilex  , L. 
Ce  Chêne,  qu’on  appelle  aussi  Chêne 
vert  , parce  qu’il  conserve  ses  feuilles 
pendant  toute  l’année  , croit  dans  les 
régions  méridionales  de  l’Europe.  1 O- 
rient  et  l’Afrique  septentrionale.  Il  est 
plus  particulièrement  avec  leBèllote, 
F . ce  mot,  selon  Bory  de  Saint-Yin- 
cent , le  Chêne  de  l’Espagne.  Il 
est  très-commun  dans  le  midi  de  la 
France  , en  Provence,  en  Languedoc, 
et  fnême  jusque  vers  le  centre  de  ce 
vaste  royaume.  Son  tronc  tortueux  et 
branchu  acquiert  souvent  des  dimen- 
sions colossales.  Pline  parle  d’une 
Yeuse  qui  existait  près  de  Tusculum  , 
et  dont  le  tronc  offrait  trente-quatre 
pieds  de  circonférence  à sa  base  , et 
donnait  naissance  supérieurement  à 
dix  branches  principales  , chacune 
d’une,  grosseur  étonnante.  Ses  feuilles 
sont  pétiolées,  coriaces,  persistantes  , 
ovales  , allongées  ou  quelquefois  ova- 
les arrondies.  Tantôt  elles  sont  par- 
faitement entières  ; tantôt , et  plus 
souvent,  elles  sont  irrégulièrement 
dentées  sur  leurs  bords.  Leur  face 
supérieure  est  d'un  vert  clair,  glabres 
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et  luisantes  ; l'inférieure  est  coton- 
neuse et  blanchâtre.  C’est  à l’aisselle 
des  feuilles  de  l’année  précédente  que 
se  développent  les  chatons  de  fleurs 
mâles  , tandis  que  les  fleurs  femelles 
naissent  à l’aisselle  des  jeunes  feuilles 
de  l’année,  où  elles  sont  portées  et 
groupées  sur  des  pédoncules  assez 
longs.  Les  glands,  dont  la  cupule  est 
courte  , imbriquée  et  cotonneuse  , 
sont  ovoïdes-allongés. 

L’e'corcc  de  l’Yeuse  est  très-astrin- 

?ente , et  s'emploie,  comme  celle  du 
ihène  Rouvre,  à la  préparation  et  au 
tannage  des  cuirs.  Son  bois  est  d’un 
grain  très-lin  , dur  et  très^-serré. 
Aussi  est-il  fort  recherché  pour  la 
confection  des  poulies  , des  roues  et 
de  touslesoutils  et  ustensiles  qui  sont 
exposés  à un  frottement  fréquem- 
ment répété.  Ses  glands,  dans  les  ré- 
gions méridionales  , ont  une  saveur 
douce  et  agréable  qui  a beaucoup 
d’analogie  avec  celle  de  notre  Noiset- 
te. En  Espagne,  en  Grèce  , etc.  , les 
gens  du  peuple  les  recueillent  et  s'en 
nourrissent  une  partie  de  l’année. 
Beaucoup  d’écrivainss  se  récrient 
sur  la  grossièreté  des  premiers  habi- 
tons de  la  Grèce  et  de  l’Europe  nîéri- 
dionale,  qui,  vivant  au  milieu,  des  fo- 
rêts, trouvaient  dans  les  glands  du 
'Chêne  leur  principale  nourriture, 
t Cette  prévention  vient  évidemment 
de  l’idée  qu’on  s’était  faite  des  fruits 
de  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  en 
'comparant  leur  saveur  à celle  des 
1 Chênes  vulgaires  qui  peuplent  nosfo- 
irêts.  Mais  si  l’on  fait  attention  que, 
dans  un  grand  nombre  d’espèces,  ces 
fruits  ont  une  saveur  douce  et  agréa- 
ble , on  ne  s’étonnera  plus  que  les 
anciens  peuples  aient  cherché  à s’en 
mourrir.  D’ailleurs  il  n’est  pas  positi- 
vement démontré  que  les  peuples  dé- 
signés dans  les  historiens  ou  les  poè- 
tes de  la  Grèce  sous  le  nom  de  Bala- 
nophages,  aient  reçu  ce  nom  de  l’u- 
sage où  ils  étaient  de  se  nourrir  des 
fruits  du  Chêne.  Les  Grecs  en  ef- 
fet donnaient  le  nom  de  Balanos , que 
les  Latins  ont  traduit  par  celui  de 
'Clans,  à tous  les  fruits  qu’on  pou- 
j vait  manger,  tels  que  les  Daftes  , les 
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Noix  , les  Faînes  , lea  vynvw  , 
est  donc  possible  qu’ils  aient  appelé 
Balanophages  , les  peuples  qui  se 
nourrissaient  principalement  de  tou- 
te espèce  de  fruits. 

Desfontaines  a fait  connaître,  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces, une  espèce  extrêmement  voisine 
de  l’Yeuse,  et  à laquelle  il  a donné  le  . 
nom  de  Quercus  Bcillota.  C’est  celui 
dont  il  a déjà  été  question  à l’article 
Beelote.  V.  ce  mot.  Sonbois  est  em- 
ployé aux  mêmes  usages  que  celui 
du  Chêne  vert  , et  ses  glands  crus 
ou  torréfiés  sont , pour  les  habilans 
de  l’Atlas  et  d’une  partie  de  l’Espa- 
gne , une  nourriture  très  - saine  et 
très-recherchée. 

Chène-Liége  , Quel  eus  Suber,  L. 
Cette  espèce  a aussi  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  Chêne  Yeuse  dans 
son  port  et  ses  autres  caractères  ; 
mais  elle  s’en  distingue  facilement 
par  l'épaisseur  considérable  de  la  par- 
tie herbacée  de  son  écorce  , qui  est 
dure,  fongueuse  , élastique  , et  con- 
nue sous  le  nom  de  Liège.  Ses  feuilles 
sont,  comme  celles  de  l’Yeuse,  peti- 
tes, coriaces  , persistantes  , blanchâ- 
tres et  tomenteuses  à leur  face  infé- 
rieure. Leurs  glands  sont  également 
doux  et  bons  à manger.  Aussi  en  Es- 
pagne et  dans  le  midi  de  la  France  , 
les  mange-t-on  a^rès  les  avoir  fait 
griller.  Le  Chêne-Liège  croît  spon- 
tanément dans  l’Europe  australe  et 
la  Barbarie.  Il  est  fort  commun  en 
Espagne  , qui  fournit  presque  seule 
à la  consommation  du  reste  de  l’Eu- 
rope. En  France,  on  en  trouve  une 
assez  grande  quantité  eu  Languedoc, 
en  Provence  et  à Nérac , près  de  Bor- 
deaux. Nous  en  avons  vu  des  plan- 
tations assez  considérables  dans  la 
partie  du  département  du  Var  qui 
borde  la  Méditerranée , parliculière- 
*inent  dans  cette  région  montueuse  et 
aride  qui  s’étend  entre  Hyères  , La 
Napouie  et  Fréjus  , et  qu’on  désigne 
sous  le  noin  de  Maures.  Les  individus 
en  sont  généralement  isolés  cl  non 
réunis  en  forêts.  Ils  se  plaisent  parti- 
culièrement dans  les  terrains  secs  et 
rocailleux  ou  dans  les  sables  arides. 
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Jamais  on  ne  les  voit  clans  les  terres 
substantielles  et  profondes. 

Ce  n’est  guère  que  tous  les  huit 
ou  dix  ans  que  se  fait  la  récolte  du 
Liège. Pour  cette  opération  on  fend  la 
partie  externe  de  l’écorce,  que  l’on 
détache  soigneusement.  Par  ce  pro- 
cédé on  n’enlève  que  l’épiderme  et 
l’enveloppe  herbacée  , et  il  reste  en- 
core les  couches  corticales  et  le  liber 
dont  la  présence  est  indispensable  à 
la  vie  de  l’Arbre,  qui  périrait  infail- 
liblement s’il  en  était  dépouillé.  On 
peut  faire  une  douzaine  de  récoltes 
successives  sur  le  même  individu. 
Lorsque  les  Chêne-Liéges  ont  été 
ainsi  écorcés  , ils  offrent  un  aspect 
tout-à-fait  singulier  , à cause  de  leur 
surface  unie  et  d’un  rouge  plus  ou 
moins  intense. 

Le  Liège  est  employé  à une  foule 
d'usages  dans  l’économie  domestique. 
On  en  fait  des  bouchons  pour  fermer 
les  bouteilles  et  les  vases  d’une  plus 
grande  dimension.  Par  sa  grande  lé- 
gèreté , il  surnage  à la  surface  de 
l’eau;  aussi  les  pêcheurs  s’en  servent- 
ils  pour  soutenir  leurs  lilets.  On  en 
fait  aussi  des  espèces  de  corsets  qui 
facilitent  singulièrement  la  natation  , 
et  soutiennent  un  homme  à la  surface 
de  l’eau.  Brûlé  dans  des  vaisseaux 
clos  il  forme  le  noir  d’Espagné  , em- 
ployé dans  la  teinture.  Enfin  on  fa- 
brique avec  le  Liège  divers  instrumens 
de  chirurgie  , et  particulièrement  des 
pessaires.  Comme  il  est  imperméable 
a l’eau  , on  en  fait  des  semelles  que 
l'on  place  dans  les  chaussures  pour 
garantir  les  pieds  contre  l’humidité. 
Tout  le  monde  sait  que  les  entomo- 
logistes garnissent  le  fond  de  leurs 
boites  avec  des  lames  minces  de  Liè- 
ge , afin  de  pouvoir  y fixer  leurs  In- 
sectes avec  facilité. 

Ciiène  au  Kermès  , Quercus  coc- 
cifera ',  L.  Petit  Arbrisseau  rabou- 
gri, tortueux  , qui  , dans  les  provin- 
ces méridionales  de  la  France,  cl  sur- 
tout en  Provence,  forme  le  long  des 
chemins  , dans. les  lieux  pierreux  et 
arides  , des  buissons  épais  . hauts  de 
trois  à quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont 
petites,  coriaces,  persistantes,  gla- 
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bres  sur  leur  deux  faces  , ordinaire- 
ment bordées  de  dents  épineuses  ; ra- 
rement elles  en  sont  totalement  dé- 
pourvues. Ses  fruits  sont  petits  , et  ne 
parviennent  à leur  parfaite  maturité 
que  la  seconde  année  , particularité 
qui  s’observe  égaleinentdansplusieurs 
autres  espèces  de  ce  genre.  Leur  cu- 
pule est  hérissée  de  petites  écailles 
foliacées , et  recouvre  la  moitié  infé- 
rieure du  gland. 

Cet  Arbrisseau  nourrit  un  petit  In- 
secte de  l’ordre  des  Hémiptères  , 
nommé  Coccus  I/icis,  et  que  l’on  con- 
naît dans  le  commerce  sous  les  noms 
àe  Kermès  ou  graine  d’écarlate.  lia 
pendant  long-temps  été  l'objet  d’un 
commerce  très-étendu  et  très-lucratif 
pour  les  habitans  des  contrées  méri- 
dionales, avant  que  la  Cochenille,  au- 
tre Insecte  du  même  genre  qui  vit  au 
Mexique  sur  diverses  espèces  de  Cac- 
tus, ne  lui  ait  été  préférée  pour  la  tein- 
ture en  rouge.  Le  Kermes  a pendant 
long-temps  été  usité  en  médécine  , 
comme  tonique  et  astringent  ; mais 
aujourd’hui  on  en  a totalement  aban- 
donné l’usage. 

IIIe  Section  : feuilles  entières. 

Nous  ne  trouvons  dans  cette  sec- 
tion que  des  espèces  exotiques.  La 
plus  remarquable  de  toutes  est  le 
Chêne  à feuilles  c'e  Saule  , Quercus 
P/iellos  , L.,Michx.  Chêne  Am.  t.  12 
et  i3.  Il  croît  dans  les  lieux  humides 
de  la  plus  grande  partie  des  Etats- 
Unis.  Par  son  port  il  ressemble  beau- 
coup à nos  Saules  européens  à feuilles 
étroites.  En  effet  ses  feuilles  sont  lan- 
céolées, étroites  , aigues  , minces  et 
glabres.  Ses  glands  sont  petits  et  à 
moitié  recouverts  par  leur  cupule  qui 
est  imbriquée. 

On  est  parvenu  à naturaliser  ce  bel 
Arbre  dans  plusieurs  jardins  d'agré- 
ment de  la  France.  On  en  voit  encore 
aujourd’hui  un  superbe  individu,  qui 
a été  planté  par  notre  bisaïeul  dans 
les  jardins  du  Petil-Triauon.  Il  peut 
avoir  maintenant  quarante  à qua- 
rante-cinq pieds  de  hauteur. 

Nous  aurions  pu  ajouter  encore  a 
cette  éifumération  rapide  plusieurs 
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autres  espèces  intéressantes  , mais 
nous  avons  cru  devoir  nous  borner 
aux  espèces  les  plus  remarquables  par 
leurs  propriétés  ou  leurs  usages  dans 
les  arts  ou  l’économie  domestique. 

(A.  A.) 

CHÊNE  MARES  ou  DE  MER. 
Quercus  marinus.  box.crypt.  ( Hydro - 
phytes.)  Les  anciens  auteurs  ont  donné 
ce  nom  au  Fucus  vesicu/osus  de  Lin- 
né, à plusieurs  de  ses  variétés,  ainsi 
qu’au  Fucus  sénat  us.  F.  Yaiîic. 

(LAM..X.) 

CHENEROTES.  ois.  Petite  Oie 
sauvage  distincte  des  Chenalopèces  , 
dont  la  chair  étaif  fort  estiméè,  mais 
qu’on  ne  peut  déterminer  sur  le  peu 
qu’en  a dit  Pline.  (B.) 

CHENETTE.  bot.  phan.  Nom  vul- 
gaire des  Teucrium  et  Feronica  Cha- 
meed/ys,  ainsi  que  du  Dry  as  octope- 
tala.  (b.) 

CHEïNEDSE.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  l’Agripauine.  F. 
Léonurx.  (b.) 

CHENEYË  et  CHENEYIS.  bot. 
p han.  La  graine  du  Chanvre.  (b.) 

CHENE  VILLE  et  CHENEYOT- 
TE.  bot.  phan.  La  tige  dépouillée 
du  Chanvre,  dont  on  l'ait  des  allu- 
mettes, (b.) 

CHENGO-YERAG.  bot.  phan. 
JSyn . de  M il  1 eper tuis . (b  . ) 

CHENIER,  bot.  crypt.  Nom  vul- 
gaire donné  aux  Champignons  qui 
croissent  sur  le  Chêne,  et  adopté  avec 
des  épithètes  non  moins  barbares  par 
Paulet.  (ad.  b.) 

CRENILLÈRE  ou  CHENIL LET- 
TE.  BOT.  PHAN.  V.  SCORPIURE. 

CHENILLES,  zool.  Pour  les  Che- 
nilles qui  appartiennent  à la  classe 
des  Insectes,  F.  Larves. 

On  a étendu  le  nom  de  Chenille 
à divers  Animaux  qui  n’ont  aucim 
rapport  avec  les  Larves  des  Lépidop- 
tères. Ainsi  l’on  a appelé  impropre- 
ment : 

Chenille  aquatique  (Joblot), 
parmi  les  Infusoires,  un  Brachionide 
mal  à propos  confondu  par  Millier 
avec  le  Brachiouua  cirr/uitus.  F . LÉ- 
P AD  ELLE. 

Chenille  bariolée,  parmi  les  Co- 
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quilles,  le  Murex  Aluco , L. , Ce  li- 
thium, Brug. 

Chenille  blanche,  le  Cerithium 
vertago. 

Chenille  blanche  striée,  le  Ce- 
rithium fasciatum. 

Chenille  granuleuse,  le  Ceri- 
thium granulatnm. 

Chenille  (grande),  le  Cerithium 
iwdulosum.  V.  CÉRITHE. 

Chenille  de  mer  , un  Oscnbrion , 
ou  l’Aphrodite  hérissée.  V.  ces  mots. 

On  a appelé  Fausses  Chenilles 
les  larves  de  quelques  Hyménoptè- 
res. F-  ce  mot.  (b.) 

CH  EN  ION , CIIENISKOS.ois.  Syn . 
de  l’Oie  vulgaire,  A nas  segetum,  L., 
en  Grèce  et  dans  Pline.  V . Canard. 

(dr. .z.) 

CHENIPS.  bot.  phan.  (Mentzel.) 
Syn., arabe  de  Cicer  arietinum.  V. 
Chiche.  (b.)  - 

CIIENNA  et  KENNA.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  de  Cupressus  sempcivi- 
rens.  F.  Cyprès.  (b.) 

CHENNÉ  bot.  phan.  Syn.  arabe 
de  Lawsonia.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHENNfE.  Chennium.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
et  famille  des  Dimères,  établi  par  La- 
treille  , et  ayant  pour  caractères  ; an- 
tennes de  onze  articles,  dont,  les  dix 
premiers  à peu  près  égaux , ienticu- 
laires  , et  dont  le  dernier  plus  grand 
et  presque  globuleux  : une  lèvre  dis- 
tincte ; quatre  palpes  très-petits  ; deux 
crochets  au  bout  des  tarses.  Les  Chcn- 
nies  sont  de  petits  Insectes  très-voi- 
sins des  Pselaplies.  et  n’en  différant 
que  par  un  développement  moindre 
dans  les  articles  des  palpes  et  par  le 
nombre  des  crochets  des  tarses  ; ils 
s’éloignent  davantage  des  Clavigèrcs. 
On  ne  connaît  encore  qu’une  seule 
espèce , la  Chennic  bituberculée , Ch. 
hituberculatum.  Elle  a été  trouvée  pai 
Latreille  dans  le  département  de  la 
Corrèze  sous  les  pierres.  (aud.) 

CIIENO  ou  KENO.  bot.  phan. 
Syn.  arabe  de  Carlhame  laineux,  (b.) 

•*  CHEN0130SC0N.  bot.  phan. 
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( Mentzel.  ) Syn.  grec  d’Argentine, 
P otcnt ilia  Anserina , L.  V.  Poten- 

TILLE.  (B.) 

GHENOLEA.  bot.  tiian.  Thun- 
berg  ayant  établi  ce  genre  qui  ne  pré- 
sente d’autre  différence  d’avec  les  Sal- 
sola,  que  celle  d’avoir  sa  graine  ren- 
fermée dans  une  capsule,  et  contour- 
née en  spirale,  L’Héritier  n’a  pas  fait 
difficulté  de  le  faire  rentrer  dans  ce 
dernier  genre.  F.  Soude.  ' (g.. N.) 

CHENOLITE.  géoi,.  Même  chose 
que  Pierres  de  foudre.  (luc.) 

CHÉNOPODE.  Ckenopodium. bot. 
th an.  Ce  genre  , qui  porte  également 
les  noms  d’AnserineetdePate-d’Oie , 
appartient  à la  famille  des  Chénopo- 
dées  de  Vcntcnat  ou  Atriplicées  de 
Jussieu,  et  à la  Penlandrie  Digynie 
de  Linné.  Il  se  compose  de  Végétaux 
herbacés  ou  sous-frutescens , portant 
des  feuilles  alternes,  sans  gaine  ni 
stipules  , tantôt  planes  , tantôt  étroi- 
tes , cylindriques  , subulées  , plus  ou 
moins  charnues  ; les  fleurs  sont  peti- 
tes , verdâtres  , hermaphrodites  , or- 
dinairement disposées  en  une  sorte 
de  grappe  ou  de  panicule  terminale. 
Chacune  d’elles  offre  un  calice  mono- 
sépale , persistant,  à cinq  divisions 
très-profondes;  les  étamines  sont  éga- 
lement au  nombre  de  cinq,  et  ont 
leurs  filamens  opposés  aux  divisions 
calicinales.  L’ovaire  est  libre,  un  peu 
comprimé  , à une  seule  loge,  qui 
renferme  un  seul  ovule  attaché  à sa 
partie  supérieure.  Du  sommet  de  1 o- 
vaire  naissent  trois,  rarement  quatre 
stigmates  sessiles  et  subulés. 

Le  fruit  est  un  petit  akène  globu- 
leux ou  comprimé,  enveloppé  par  le 
calice  , qui  ne  prend  point  d’accrois- 
sement après  la  fécondation.  La  grai- 
ne renferme  un  embryon  grêle  , re- 
courbé autour  d’un  endosperme 
charnu. 

Les  Anserines  ou  Chénopodes  ont 
de  grands  rapports  avec  les  genres 
Arroche  et  Soude.  Elles  se  distinguent 
du  premier  par  leurs  fleurs  herma- 
phrodites et  non  polygames,  par  leur 
calice  fructifère  â cinq  lobes  , ne  pre- 
nant pas  d’accroissement  après  la  lé- 
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condation  , tandis  que,  dans  les  Ar- 
rocheS , le  calice  des  fleurs  fertiles  est 
à deux  divisions  qui  s’accroissent  à 
l’époque  de  la  maturité  du  fruit. 
Quant  aux  Soudes , elles  se  distin- 
guent surtout  par  les  appendices  sca- 
rieux  qui  naissent  et  se  développent 
sur  leur  calice  , lorsque  la  féconda- 
tion s’est  opérée.  Aussi  les  botanistes 
modernes  ont-ils  placé  au  nombre 
des  Anserines  plusieurs  espèces  de 
Salsola  de  Linné  qui  ont  leur  calice 
dépourvu  de  ces  appendices, que  Kœ- 
ler  a désignés  sous  le  nom  de  pera- 
phylles. 

Le  nombre  d%s  espèces  de  ce 
genre  s’est  considérablement  accru , 
soit  par  la  réunion  de  plusieurs 
Soudes  aux  Anserines  , soit  par  des 
découvertes  récentes.  Ainsi  la  se- 
conde édition  du  Sjjecies  Plant'arum 
de  Linné  en  mentionne  dix-huit  es- 
pèces. Willdenow  eu  a décrit  vingt- 
six  espèces  , et , dans  son  Synopsis 
Plantarum  , Persoon  en  énumère 
vingt-huit.  Aujourd’hui  on  en  con- 
naît environ  une  soixantaine  d’espè- 
ces à peu  près  dispersées  dans  toutes 
les  contrées  du  globe.  Robert  Brown 
en  a trouvé  sept  espèces  nouvelles 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Les  Anserines  croissen  t dans  toutes  les 
localités  : on  en  trouve  dans  les 
champs  cultivés,  les  vignes.  D’autres 
recherchent  les  lieux  habités  , les  dé- 
combres , les  rues  des  villages;  quel- 
ques-unes enfin  croissent  dans  les 
endroits  où  abonde  le  Sel  marin,  sur 
les  bords  de  la  mer  , dans  les  marais 
salins,  etc. 

Nous  allons  mentionner  quelques- 
unes  des  espèces  les  plus  intéres- 
santes. 

x°.  Feuilles  linéaires  entières  et 
charnues. 

Chénopode  ligneux  , Chenopo- 
clium  fruticosum , L.  C’est  un  petit 
Arbuste  haut  de  trois  à quatre  pieds, 
dont  la  tige  est  dressée,  grêle,  li- 
gneuse inlérieurement,  et  donne  nais- 
sance à un  grand  nombre  de  ramifi- 
cations herbacées  , chargées  de  pe- 
tites feuilles  linéaires  , subulées , 
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charnues,  glabres , très-nombreuses. 
Les  tleurs  sont  petites,  vertes  , grou- 
pées à l'aisselle  îles  feuilles  supérieu- 
res. Cette  espèce  est  fort  commune 
sur  les  bords  de  l’Océan  et  de  la  Mé- 
diterranée. Nous  l'avons  trouvée  en 
abondance  aux  environs  de  Mar- 
seille , de  Nice  , etc. 

Chénopode  maritime,  Chenopo- 
diu/n  maritimum , L.  , Flor.  dan.  , 
t.  489.  Cette  espèce  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  précédente  , et 
croit  dans  les  mêmes  localités;  mais 
elle  s’en  distingue  par  sa  tige  herba- 
cée et  annuelle , par  ses  feuilles  glau- 
ques; de-là  le  nom  vulgaire  de'Blan- 
chette  , sous  lequel  onia  connaît  dans 
] plusieurs  contrées.  , 

Chénopode  sétifèbe  , Chenopo- 
dium  setigerum,  D.  C.  Fl.  fr. , suppl. 

1 Cette  Anserine  , que  De  Candolle  a le 
| premier  distinguée  delà  précédente  , 

' en  diflère  par  ses  feuilles  et  sa  tige 
; pubescentes,et  par  un  poil  très-allou- 
; gé  gui  termine  chaque  feuille.  Elle 
1 croit  dans  les  marais  salins  des  bords 
de  la  Méditerranée;  je  l’ai  recueillie 
aux  environs  d’Aigues- Mortes  en 
' l’rovence , non  loin  des  salines  de 
i iPequay.  Elle  est  annuelle  comme 
.l’Anserine  maritime , dont  elle  rap- 
| .pelle  absolument  le  port. 

Il  paraît  que  c’est  par  l’incinération 
| de  cette  Plante  que  l’on  obtient  la 
Soude  en  Espagne  , et  particulière- 
: ment  aux  environs  d’Alicante;  elle 
: y est  connue  sous  le  nom  de  Barille. 
Il  'Cependant  un  grandnombre  d’autres 
I Plantes,  qui  vivent  dans  le  voisinage 
J ■ de  la  mer,  peuvent  également  être 
! employées  à l’extraction  de  cet  Alcali. 

I Ainsi  l’Anserine  ligneuse  et  l’Anse- 
B rine  maritime,  plusieurs  espèces  de 
c Soude  , de  Salicorne,  le  Mesembryan- 
f thtrnitm  nodiflorum,  et  mêmele’Varec 
vésiculetix , contiennent  une  très- 
i grande  quantité  de  Soude  , que  l’on 
i peut  en  retirer  par  le  moyen  de  l'iu- 
ji  oinération. 

20.  Feuilles  planes. 

Celte  seconde  section  renferme  un 
I nombre  plus  considérable  d’espèces 
i que  la  première  ; on  distingue  les 


CIIE  549 

suivantes  comme  les  plus  intéres- 
santes : 

Chénopode  Bothys,  CUenopodium 
Botrys  , L.,  Blackw.,  t.  5i4.  Plante 
annuelle  qui  eroît  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France.  Sa  lige 
cylindrique,  pubescenle  et  glandu- 
leuse , s’élève  à environ  un  pied  ; elle 
est  simple  inférieurement , divisée  en 
rameaux  dressés  à sa  partie  moyenne 
et  supérieure  ; les  feuilles  soûl  alter- 
nes , allongées  , pinnalifides  , pubes- 
centes,  à lobes  écartés  et  obtus  ; les 
fleurs  sont  fort  petites-,  disposées  eu 
grappes  dressées  au  sommet  des  ra- 
mifications de  la  tige. 

Cette  Planlerépand  une  odeur  forte 
et  aromatique  ; elle  a une  saveur  âcre 
et  amère.  Ces  qualités  décèlent  dans 
le  Botrys  un  médicament  énergique. 

On  l’employait  beaucoup  autrefois 
dans  les  affections  hystériques  , les 
catarrhes  chroniques  , etc.  ; mais  au- 
jourd’hui, son  usage  est  à peu  près 
abandonné. 

Chénopode  Ambroisie  , Chenopo- 
diurri  ambrusioïdes , L.  On  nomme 
vulgairement  Thé  du  Mexique  celle 
espèce  d’Anserine  , qui  en  eflel  est 
originaire  de  cette  partie  de  l’Améri- 
que. Ses  feuilles  sont  ovales  , simple- 
ment dentées  , glabres  ; ses  fleurs 
sontsessiles  à l’aisselle  des  feuilles  su- 
périeures. Du  reste  elle  a beaucoup 
d’analogie  avec  l’ Anserine  Botrys. 
Son  odeur  est  plus  forte  , mais  en 
même  temps  plus  agréable. L’infusion 
tbéïforme  de  ses  feuilles  est  unebois- 
son  agréable  et  légèrement  excitante, 
que  l’on  emploie  au  Mexique  et  dont 
les  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
Thé  de  la  Chine.  Quoiqu’onginaire  du 
Nouveau-Monde,  celte  Plante  s’est  tel- 
lement multipliée  en  France,  particu- 
lièrement dans  le  voisinage  des  villes, 
qu’elle  semble  y être  indigène. 

Chénopode antjielmintique,  Che-  \ 
nopodium  anthchninticum , L.  Elle 
est  originaire  de  l’Amérique  septen- 
trionale , et  n’est  probablement 
qu’une  simple  variété  de  l’ Anserine 
Ambroisie.  Ses  fruits  sont  très-em- 
ployés comme  vermifuges  dans  les 
Etats-Unis  d’Ainériquc. 
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Parmi  les  espèces  indigènes  appar- 
tenant a cette  section  , on  compte 
1 Ansetune  vulgaire  , désignée  par 
fie  Candollc  sons  le  nom  de  C/ienopo- 
diutti  Leiocarpum  , et  qui  comprend 
les  Chenopodiurn  album  et  viride  de 
Linné,  qui  ne  sontque  de  simples  va- 
riétés; I’Anseiiint.  bon  Heniii  , Che- 
nop.  bonus  Hénricus  , L. , qui  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  liastées  , et  par 
Ses  fleurs  en  grappes  terminales.  On 
mange  ses  feuilles  comme  celles  de 
l’Épinard  ; I’Anserine  puante,  Che- 
nopod.  vulvaria  , L.  , petite  Plante 
couchée  , glauque  , qui  croît  abon- 
damment le  long  des  murailles , et 
dont  toutes  les  parties  répandent  une 
odeur  infecte  de  Poisson  pourri. 

(A.  R.) 

C H É N OP  O DÉ  ES.  C/ienopodeæ. 

bot.  MAN.  Ventenat  et  De  Candolle 
Ont  ainsi  nommé  la  famille  naturelle 
de  Plantes  , à laquelle  Jussieu  avait 
donné  le  nom  d’Atriplicées  ou  d’Ar- 
roches  , et  dont  le  genre  Chénopode 
fait  partie.  Les  Chénopodées  appar- 
tiennent aux  Plantes  dicotylédones 
apétales,  dont  les  étamines  sont  insé- 
rées sous  l’ovaire.  Ce  sont  en  général 
des  Plantes  herbacées,  des  Arbustes 
ou  des  Arbrisseaux  répandus  dans 
presque  toutes  les  régions  du  globe , 
portant  des  feuilles  alternes , rare- 
ment opposées , sans  stipules  , ni  gai- 
nes à leur  base.  Leurs  fleurs  sont  gé- 
néralement fort  petites  et  de  peu  d’ap- 
parence , souvent  hermaphrodites  , 
quelquefois  dnisexuées  et  polygames. 
Chacune  d’elles  se  compose  d’un  ca- 
lice monosépale  généralement  persis- 
tant , plus  ou  moins  profondément 
divisé  ; d’étamines  , dont  le  nombre 
est  très-variable,  non-seulement  dans 
les  diflérens  genres, mais  encore  dans 
les  espèces  d’un  même  genre  ; le 
nombre  que  l’on  observe  le  plus 
fréquemment  est  de  cinq  ; cepen- 
dant on  n’en  compte  qu’une  dans  les 
genres  Blitum , Ceratocarpus , etc.; 
une  ou  deux  dans  les  Salicornes  ; 
trois  dans  1 ’ A xyris  ; quatre  dans  le 
Crucita  de  Loelling  ; huit  , dix  ou 
même  une  vingtaine  et  au-delà  , dans 
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les  diverses  espèces  de  Fhytolacca. 
Presque  constamment  ces  étamines 
sont  insérées  immédiatement  au-des- 
sous de  l’ovaire;  assez  rarement  elles 
s’attachent  tout-à-faità  la  base  des  di- 
visions calicinalcs  au-devant  desquel- 
les elles  sont  placées,  en  sorte  quel’in- 
sertion  nous  paraît  être  hypogynique 
et  non  périgynique  , ainsi  qu’on  le 
croit  généralement. 

11  n’existe  qu’un  seul  pistil  dans 
tous  les  genres  de  la  famille  des  Ché- 
nopodées , à l’exception  du  seul  genre 
Phytolacca,  qui  en  présente  plusieurs 
réunis  par  leur  base,  lesquels  finissent 
par  se  souder  ensemble  et  former  un 
seul  fruit.  L’ovaire  est  toujours  à une 
seule -loge,  et  contient  un  seul  ovule 
attaché  à la  base  de  la  loge  ; sur  le 
sommet  de  l’ovaire  on  trouve  tantôt 
un  style  très-court  terminé  par  deux, 
trois  ou  quatre  stigmates  ; tantôt  il 
existe  plusieurs  styles  distincts  , tan- 
tôt enfin  les  stigmates  sont  immédiate- 
ment sessiles. 

Le  fruit  présente  deux  modifica- 
tions : le  péricarpe  est  sec,  mince,  in- 
déhiscent , ou  bien  il  est  plus  ou 
moins  charnu.  Dans  le  premier  cas  , 
c’est  un  akène  ou  utricule  , recou- 
vert par  le  calice  persistant,  qui , 
dans  plusieurs  genres  , se  déve- 
loppe et  prend  de  l’accroissement  ; 
dans  le  second  cas  , c’est  une  petite 
baie  ; dans  des  genres  Base/la  , Bli- 
tum, etc. , c'est  le  calice  lui-même  qui 
devient  charnu. 

La  graine  est  attachée  à la  base  de 
la  loge  ; son  tégument  est  mince  ; 
d’autres  fois  il  est  double  , et  l'ex- 
terne est  légèrement  crustacé  ; l'em- 
bryon est  allongé  , recourbé  autour 
d’un  endospenne  farineux  et  roulé  en 
spirale.  Il  est  rare  que  l'endosperme 
manque  entièrement. 

La  famille  des  Chénopodées  a de 
tels  rapports  d’affinité  avec  les  Ama- 
ranthacées  , qu’il  est  presque  im- 
possible de  trouver  un  caractère  fixe 
qui  soit  propre  à les  distinguer.  L’in- 
sertion hypogynique , dans  ces  der- 
nières , et  qu'on  regardait  comme  ' 
périgynique  dans  les  Chénopodées , 
avait  été  donnée  comme  uu  des  carne- 


5 5 1 


C1IE 

tères  les  plus  tranchés  entre  ces  deux 
familles.  Mais  nous  avons  reconnu 
que  l’insertion  des  étamines  était  ma- 
nifestement hypogvnique , du  moins 
dans  la  majeure  partie  des  genres.  Il 
n’y  aurait  que  le  fruit  qui , restant 
toujours  indéhiscent  dans  les  Chéno- 
podëes,  tandis  que  généralement  il 
s’ouvre  en  boîte  à savonnette  dans 
la  plupart  des  Amaranthacées  , qui 
pourrait  établir  quelque  différence 
entre  ces  deux  familles.  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  des  Drticées  qui 
viennent  se  placer  immédiatement  à 
côté  des  Chénopodées,  dont  elles  ne 
diflèrent  quepar  l’absence  de  l’endo- 
sperme  et  par  les  stipules  que  l’on  re- 
marque dans  un  grand  nombre  de 
leurs  genres.  Du  reste  nous  pensons 
que  ces  trois  famdles  demandent  une 
nouvelle  révision  , et  que  probable- 
ment, lorsque  leurs  caractères  au- 
ront été  mieux  étudiés  , elles  forme- 
ront une  même  tribu  naturelle  , dans 
laquelle  on  pourra  établir  plusieurs 
groupes  secondaires.  La  famille  des 
Polygonées  entrera  également  dans  ce 
roupe  , à moins  que  l’on  ne  consi- 
ère  son  insertion  perigynique  et  les 
gaines  membraneuses  qui  terminent 
ses  feuilles  inférieurement  , comme 
des  caractères  suffisans  pour  l’en  dis- 
tinguer. 

Les  genres  qui  composent  la  fa- 
milledes  Chénopodées  ou  Atriplicées 
sont  assez  nombreux.  Nous  les  divi- 
serons en  deux  sections  suivant  que 
leur  péricarpe  est  charnu  ou  sec. 

Ire  Section'.  — Fruit  à péricarpe 
charnu.  ' 

Phytolacca  , L.  , Juss.  ; Rivinia  , 
L.,  Juss.  ; Salvadora , L. , Juss.  ; Bo- 
sœa,  L.,  Juss.;  Rhagodia,  R.  Broxvn. 

II'  Section.  — Fruit  sec. 
i°.  Calice  devenant  charnu. 

Basella ,L. , Juss. ; Blitum,  L. , Juss. ; 
Acnida , L.,  Juss. 

2°.  Calice  membraneux. 

Mièrôtea , SvVartz;  Ancistrocarpus, 
Kunth  ; Ctyptdèarpüs,  Kunth  ; Peti- 
veria , L.,  Juss.;  Pulycnemum , L. , 
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Juss.;  Carnp/iorosrna , L.  , Juss.  ; Ga- 
leriia  , L.  , Juss.  ; Anredera  , Juss.  ; 
Ariabasis , L.,  Juss.;  Caroxylum  , 
’Phunberg,  Juss.;  Salsola,  L.,  Juss. , 
auquel  il  faut  joindre  le  Suœda  de 
Forskahl , et  probablement  les  gen- 
res Traganuni  et  Cornulaca  de  De- 
lille  , et  le  Kochia  de  Roth.  ; Spina- 
cia  , L.,  Juss.  ; Beta,  L.,  Juss.  ; Che- 
nopodium  , L.,  Juss.  ; Enchylæna  , 
R.  Br.;  A triplex,  L.,  Juss.;  Sclero- 
læna,  R.  Br.;  Crucita,  Loefl.,  Juss.; 
Axyris , L.  , Juss.  ; Anisacantha , R. 
Br.;  Hemichroa,  R.  Br.;  Thresheldia , 
R.  Br.  ; Dysphania  , R.  Br.  ; Cerato- 
carpus  , L.  , Juss.  ; Salicornia  , L., 
Juss.;  Bâtis  , Browne,  Jacq.  ; Cory- 
spermum , L.  Juss.  (a.  r..) 

CHENOPUS.  bot.  phan.  (Pline.) 
Syn.  de  Chetiopodium  album,  espèce 
du  genre  Chénopode.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CHENUCE.  bot.  phan.  (Taber- 
næmontanus.  ) Syn.  arabe  d ’Aspho- 
delus  ramosus.  V.  Asphodèle,  (b.) 

CIIENUT.  bot.  phan.  Pour  Ches- 
nut-Trée.  F.  ce  mot.  (b.) 

* CHEPA,  CHEPU  et  CHAUPA. 
pois.  Les  pêcheurs  galiciens  en  Es- 
pagne donnent  ces  noms  à l’Oblade, 
espèce  du  genre  Bogue.  V.  ce  mot. 

(B.) 

CHÉRAMEL.bot.  phan. Syn.  à’A- 
verrlioa  Carambola,  dans  les  colonies 
ou  ce  nom  a été  employé  par  les  Por- 
tugais; Chéramela  est  autre  chose.  V. 
Caeambolier.  (b.) 

CHÉRAMELA.  bot.  phan. 
(Rumph.  Amb.  7,  3<t,  t.  33,  f.  2.) 
Dont  od  faitCliéramellieret  Chérem- 
bellier  dans  les  colonies  françaises. 
Syn.  de  Cicca  disticha,  L.  F.  Éicca  . 

(B.) 

CHÉRAMELLE  ou  CHÉREM- 
BELLE.  bot.  phan.  Fruit  du  Chéra- 
mellier  ou  Chérembellier.  F.  Cicca. 

(B.) 

CHÉRAMELLIER  ou  CHÉREM- 
BELLIER. bot.  ph an . Svn.  de  Cicca 
disticha , L.,  dans  les  colonies  fran- 
çaises. F.  Cicca.  (b.) 

CHERAMUS.  ois.  (Pline.)  Paraît 
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être  synonyme  de  Chenalopex.  F.  ce 

mot*  (Dit.  z.) 

CH ERBA.CII EM.  bot.  phan.  F. 
Charbe. 

CHERBAS.  rot.  phan.  F.  Chas. 

* CHERBOSA.  bot.  phan.  F.  C'o- 

POUS. 

C1IERC  - FOLEK..  BOT.  PI]  AN. 
Pour  Chei  k - Falok.  F.  ce  mot. 

(g. .N.) 

CHERDA.  bot.  phan.  Syn.  bar- 
baresque  d ’Eryngium  maritimum , L. 
F.  Panicaut.  (b.) 

CHEREM.  bot.  phan.  Syn.  hé- 
breu de  Yigne.  (b.) 

CIIEREMBELLE.  bot.  phan.  F. 
ChERAMELLIER. 

CHEREM  IA.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Chéramela  à Mascareigne. 

(B.) 

CÜEREN.  ois.  Syn.  arabe  du  Mar- 
tin-Pêcheur, Alcedo  ispida,  L.  F. 
Martin-Pêcheur.  (dr..z.) 

CHEREPHYLLUM.  bot.  phan. 
Pour  Chærophyllum.  F.  Cerfeuil. 

(B.) 

CHERERDRAMON.  bot.  crtpt. 
Et  non  Chererdranon.  (Dioscoride.  ) 
Syn.  de  Prêle,  selon  Daléchamp.  F. 
Prèle.  (b.) 

CHERES,  bot.  phan.  F.  Charfi. 

CHERFA.  bot.  phan.  (L’Écluse.) 
Syn.  hongrois  de  Quercus  Ce  iris , es- 
pèce de  Chêne.  F.  ce  mot.  (b.) 

CHREIC-  ois.  Espèce  du  genre 
Bec-Fin , Sylvia  madagascariensis,  La  t . 
F.  Sylvie.  • (dr..z1 

* CHERIMOLIA.  bot.  phan.  Es- 
pèce d’Anone,  A noria  Cherimo/ia , 
Lamie,  et  D.  C. , A.  tripetala , Willd. 

(»•) 

CHERIiNE.  Cherina.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngénésie  Polyga- 
mie superüue  de  Linné  , établi  par 
H.  Cassini  et  placé  par  lui  dans  sa 
tribu  des  Mutisiécs.  D’après  son  pro- 
pre témoignage  , il  est  si  rapproché 
du  C/uelanlhcra, qu'il  n’en  diffère  que 
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par  1 involucre  non  appendiculé,  par 
les  fleurs  femelles  à languette  inté- 
rieure bifide  et  non  indivise,  et  par 
la  corolle  presque  régulièrementquin- 
quelobée  des  fleurs  hermaphrodites, 
lue  seule  espèce,  Cherina  microphyl- 
la  , II.  Cass. , originaire  du  Chili,  et 
trouvée  dans  l’herbier  de  Jussieu  , 
compose  ce  genre  dont  l’adoption  est 
par  conséquent  encore  problématique; 
car  de  légères  différences  dans  l’or- 
ganisation des  fleurs  ne  suffisent  pas, 
ce  nous  semble,  pour  autoriser  la  sé- 
paration de  Plantes  d’ailleurs  très- 
voisines;  mais  si  l'on  retrouve  cette 
même  organisation  sur  des  espèces 
évidemmen  t distinctes,  les  différences 
qui  avaient  d’abord  paru  si  faibles 
acquièrent  plus  de  valeur,  et  l’on  est 
en  droit  d’en  former  un  groupe  qui 
reçoit  alors  la  sanction  de  tous  les  bo- 
tanistes. C’est  dans  ce  cas  seulement 
qu’on  peut  dire  avec  le  célèbre  Linné, 
que  le  genre  est  naturel.  (g. .N.) 

* CHÉRIP.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Moineau,  Fringilla  domestica,  L.  F. 
Gros-Bec.  (dr..z.) 

CHERIWAY.  ois.  Espèce  du  genre 
Aigle,  Falco  Clieriwai , Gmel.  F. 
Aigle.  (dr..z.) 

CHERK-F  ALEK.  bot.  rhan.  C’est- 
-à-dire Arc-en-ciel.  Syn.  égyptien  au 
Caire  de  Conuolvulus  cairicus  et  de 
Passijlora  cœrulœa.  F.  Liseron  et 
Passiflore.  (b.) 

CIIERLA  ou  CHERNA.  rois.  Syn. 
espagnol  de  Perça  Scriba,  L.  F.  Per- 
che. (b.) 

CH  ER  LÉRI E.  Clœrleria  .bot.  phan. 
Ce  genre  delà  famille  des  Caryophyl- 
lées  et  de  la  Décandrie  Trigynie  de 
Linné  a été  établi  par  Haller,  qui  l’a 
ainsi  caractérisé  : calice  à cinq  par- 
ties; corolle  formée  de  cinq  pétales 
très-petits  et  écliancrés;  dix  étami- 
nes ; ovaire  surmonté  de  trois  styles  ; 
capsule  triloculaire  et  à trois  valves; 
chaque  loge  renferme  deux  semences. 

On  ne  connaît  encore  qu’une 
seule  espèce  de  ce  genre.  C’est  une 
petite  Plante  nommée  par  Linné  Cher- 
leria  sedoïdes , dont  les  tiges  cou- 
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chécs  et  rampantes  forment  des  ga- 
zons assez  épais  dans  les  prairies  10- 
cailleuses  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
Les  souches  rampantes  de  cette  Plante 
sont  garnies  vers  leur  sommet  de 
feuilles  linéaires  aiguës  et  réunies  en 
rosettes  très  - seirées.  Leurs  fleurs 
sont  d’un  jaune  verdâtre,  et  par 
conséquent  fort  peu  apparentes. 

(G. .N.) 

CHER.MASEL.  bot.  phan.  (Belon 
et  L'Ecluse.  ) Galles  du  Tarnarix 
orientalis . V.  Tamaris  . (b  . ) 

CHERMELLE  ou  CIIERMEL- 
LIER.  bot.  phan.  Même  chose  que 
Cheramelle  et  Cheramellier.  V.  ces 
mots.  (b.) 

CHERMEN , CHERMÈS  ou  KER- 
MES, bot.  et  irs.  Noms  arabes  de  l’In- 
secte dont  les  piqûres  forment  les  gal- 
les du  Quercus  coccifera.  V.  Chêne  , 
Galbes  et  Psylle.  (b .) 

CHERMES.  ins.  (Duméril.)  Syn. 
de  Livie.  V.  ce  mot.  (u.) 

* CHERMON.  pois.  Syn.  d’Esox 

Bellcme.  V.  Esoce.  (b.) 

CIIERNA.  pois.  V.  Ciierla. 

* CHERNITE.  MIN.  Pline  désigne 

sous  ce  nom  une  Pierre  blanche  com- 
me de  l’ivoire,  dont  on  faisait  des 
tombeaux , parce  qu’elle  conservait  les 
corps.  C’était  probablement  le  Gypse 
blanc.  (luc.) 

CHEROLLE.  bot.  phan.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  Vicia  spicata.  V ■ 
Yesce.  (g..n.) 

* CIIER.OOLING.  ois.  Syn.  de 
Pluvier  doré, C/iaradriuspluuialis,  L., 
à Batavia.  V.  Pluvier.  (db..z.) 

CHEROPHYLLON.  bot.  niAN. 
Pour  Chærophyllum.  V.  Cerfeuil. 

g.. N.) 

CHEROPOTAME.  mam.  Ce  nom 
est  donné  comme  synonyme  d’Hip- 
popotame.  V.  ce  mot.  (a.d..ns.) 

CHER.OSO.  .mam.  Syn.  portugais 
de  Rat  musqué.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CHERRY  DE  AN  J SH.  ois.  Syn. 
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du  Calao  du  Malabar,  Buceros  rnala- 
baricus , Gmcl.  V.  Calao.  (dr..z.) 

* CHERRY-TRÉE.  bot.  phan. 
(S*vartz.)  Syn.  d ’Ardisia  tinifolia  a 
la  Jamaïque,  et  d ’Éhretia  tinifolia 
dans  le  reste  des  îles  anglaises,  (b.) 

CHERSEA  ou  CHERSOEA.rept. 
OPH.  Espèce  du  genre  Couleuvre.  P • 
ce  mot. 

CHERSYDRE.  rept.  oph.  Chez 
les  anciens  c’était  probablement  la 
Couleuvre  à collier.  Cuvier  a em- 
prunté  ce  nom  pour  une  division  de 
sou  genre  Hydre.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHERT.  min.  Syn.  anglais  d’Horn- 
Stein.  (luc.) 

CHEPiU.  bot.  phan.  Syn.  de  Ra- 
ton Tjeroe.  /G  ce  mot.  (B-) 

CI-IERUNA.  ois.  Syn.  lapon  du 
Lagopède,  Tetrao  JLagopus,  L .V  .1 E- 
tras.  (dr. .z.) 

CHERUTSCH.  bot.  phan.  Syn. 
hamtsohadale  de  Spirœa  cliamœdri- 
folia,  L.  V.  Spibæie.  ■ (b.) 

CIIERVA.  eot.  phan.  Syn.  arabe 
de  Ricinus  communis  et  d ’Ëupkorbia 
Latliyris.  (B-) 

CH  ER  VI.  bot.  phan.  Même  chose 
que  Carvi.  V.  ce  mot.  On  appelle 
aussi  Chervi  de  marais  P (Enantke  fis- 
tulosa.  (B-) 

CHERVIL.  bot.  piian.  Syn.  an- 
glais de  Cerfeuil.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CIIERVILLÜM. bot.  piian. (Do- 
dœns.)  Syn.  d e.  Sium  Sis  arum.  (b.) 

CIIERWENY - SWONCEK.  bot. 
phan.  Syn.  bohémien  d ’ Hypericum 
perforatum.  V.  Millepertuis,  (b.) 

CHESNEA.  bot.  piian.  (Scopoli.) 
Même  chose  que  Caropiche.  V.  ce 
mot.  (b.) 

* CHESNUT-HÉRON.  ois.  (La- 
tham.)  Syn.  anglais  de  Bihoreau  fe- 
melle, Ardca  badia  , Ardea  grisea , 
Gmel.  V.  Héiion-Bihoreau.  (db..z.) 

CIIESNUT-TRÉE.  bot. piian.  Syn . 
anglais  de  Châtaignier. 

CllETA.  bot.  than.  V.  Giiatjb. 
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CHET7EA.  bot.  phan.  (Jacquiu.) 
Sjn.  d’Aycnia.  V.  ce  mot.  (b.) 

* CIIETASTRUM.  bot. phan.  (Nec- 

tar.) Meme  chose  qu' Asterocephalus. 
y.  ce  mot.  (n,) 

* CIIETCHIA.  bot.  piian.  (Ro- 

chon.) Epervière  indéterminée  de  Ma- 
dagascar. (B.) 

* CHETE-ALHAMAR.  bot.  phan. 

Même  chose  queChefe-AIlimar.  y.  ce 
mot.  (B.) 

CHET-ETE.  bot.  piian.  y. 
CriATE. 

CHETHMïE.  bot.  phan.  Syn.  sy- 
rien de  Ketmie,  y.  ce  mot.  (b.) 

CHÉTOCÈRES  ou  SETICORNES. 
ins.  Famille  nombreuse  de  l’ordre 
des  Lépidoptères,  établie  parDuméril 
(Zool.  analytique),  et  comprenant  les 
huit  genres  suivans  : Lithosie  , Noc- 
tuelle , Crambe  , Phalène  , Pyra- 
le  , Teigne  , Alucite,  Ptérophore. 
y.  ces  mots.  (aud.) 

CHÉTOCHILE.  bot.  PHAN.  Pour 
Chætochile.  y.  ce  mot. 

CHÉTODON.rois.  y.  Choetodon. 

CHETODONOIDE.  pois.  Espèce 
des  genres  Cestorinque  et  Lutjan. 
y.  ces  mots.  (b.) 

CHETOLOXES.  ins.  Grande  fa- 
mille de  l’ordre  des  Diptères,  fondée 
par  Duméril  et  renfermant  les  douze 
genres  qui  suivent  : Dolichope,  C.i- 
LOBATE , TÉTANOCÈRE , _ CÉROCHÈTE , 
CoSMlE  , ThÉRÈVE  , ÉcHINOMYlE  , 
Sarge  , MulioNjSyrphe  , Cénogas- 
tre,  Mouche.  (aud.) 

CHE-TSIEN-TSAO.  bot.  piian. 
Syn.  chinois  de  P/antago  major,  L. 
y.  Plantain,  (b.) 

* CHETUM.  bot.  piian.  (Mcntzel.) 
Syn.  égyptien  de  P/antago  Psyllium. 

(B.) 

CHEÜDSUR.  bot.  piian.  Syn.  ar- 
ménien de  Pomme.  (b.) 

* CHEU-KUS.  bot.  phan.  Syn. 
chinois  de  Goyave,  y.  Goyavier. 

(B.) 

CHEU-LÜ.  bot.  piian.  (Loureiro.) 
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Syn.  chinois  de  Sedum  stellatum,  L. 
y.  Orpin.  (b.) 

* ClIEUNCE.  bot.  piian.  (Dalé- 

champ.)  Syn.  arabe  d ’JsphodelusJis- 
tulosus.  y.  Asphodèle.  (b.) 

ClIEUQUE.  ois.  Nom  donné  au 
R liéa  , Rhea  arnericana,  Briss.,  dans 
le  Chili,  y.  Riièa.  (dr..z.) 

* CHEUSSANO.  fois.  Syn.  de 

Trigle  Hirondelle  parmi  les  pêcheurs 
du  golfe  de  Gênes.  (b.) 

CHEVAL.  MAM.  EqUUS  , L. 
Genre  de  Pachyderme  , constituant  à 
lui  seul  la  troisième  famille  de  cèt 
ordre , celle  des  Solipèdes  dans  lè 
Régne  Animal  de  Cuvier. 

Voici  les  caractères  du  genre,  qui 
sont  aussi  ceux  de  la  famille  : un  seul 
doigt  et  un  seul  sabot  à chaque  pied. 
Il  n'y  a pas  en  arrière  d’ongles  rudi- 
mentaires comme  dans  lesRuminans 
et  les  Cochons  ; néanmoins  il  existe, 
sur  la  face  postérieure  de  chaque  ca- 
non , deux  stylets  qui  représentent , 
non  pas  des  phalanges  , comme  on  l'a 
dit,  mais  les  rudimens  de  deux  mé- 
tacarpiens aux  pieds  de  devant  et  de 
deux  métatarsiens  aux  pieds  de  der- 
rière. 

Il  y a , dit  Cuvier  , à chaque  mâ- 
choire , six  incisives  qui , dans  la  jeu- 
nesse , ont  leur  couronne  creusée 
d’une  fossette,  et  partout  six  molai- 
res à couronne  carrée  marquée,  par 
les  lames  d’émail  qui  s’y  enfoncent  , 
de  quatre  croissans  , et  dans  les  supé- 
rieures d’un  petit  disque  au  bord  in- 
terne. Les  mâles  ont  de  plus  deux  pe- 
tites canines  à la  mâchoire  supérieu- 
re , et  quelquefois  à toutes  les  deux  , 
canines  qui  manquent  presque  tou- 
jours aux  femelles.  Entre  ces  canines 
et  la  première  molaire  est  l’espace 
Vide  qui  répond  à l’angle  des  lèvres 
où  l’on  place  le  mors.  Leur  estomac  est 
simple;  l’œsophage  s’y  insère  oblique- 
ment. Ce  canal  est  composé  de  deux 
parties  distinctes  : l'une  supérieure, 
contractile  et  musculaire  ; 1 autre  in- 
férieure, non  contractile  , mais  très- 
élastique  , longue  de  huit  ou  dix 
pouces  , forme  en  bas  1 ouverture 
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cardiaque  de  l’estomac.  Celle-ci  est 
toujours  fermée  , et  même  après  la 
mort  il  faut  uue  force  extrême  pour  y 
introduire  le  doigt.  C’est  un  véritable 
pylore,  dilatable  seulement  par  la 
contraction  des  fibres  œsophagiennes 
pour  la  déglutition , mais  résistant 
invinciblement  à toute  ascension  ré- 
trograde des  alimens  , quelque  pres- 
sion qu’ils  éprouvent , soit  cèe  la  con- 
traction des  fibres  stomacales , soit 
des  muscles  abdominaux  agissant 
contre  le  diaphragme.  C’est  à ce  mé- 
canisme que  tient  la  grande  difficulté 
du  vomissement  chez  les  Chevaux. 
L’ouverture  pylorique  est  au  contraire 
toujours  largement  ouverte,  et  ne  re- 
tient que  très-imparfaitement  les  ali- 
mens et  encore  moins  les  boissons. 
Aussi  la  digestion  est-elle  loin  de  se 
passer  dans  l’estomac  , d’ailleurs  fort 

fietit.  C’est  à Magendie  qu’on  doit 
a démonstration  de  ces  faits.  Les 
intestins  sont  forts  longs  , le  ccecum 
surtout  est  énorme.  Au  côté  interne  de 
l’avant-bras , près  du  carpe  pour 
les  membres  antérieurs , et  au-dessus 
dn  tarse  pour  les  postérieurs,  existent 
des  plaques  ovalaires  dans  le  .sens 
vertical  , rugueuses  , de  consistance 
cornée  , connues  sous  le  nom  de  châ- 
taignes. Ce  ne  sont  pas  des  poils  ag- 
glutinés , c’est  plutôt  une  accumula- 
tion épidermique  dont  la  formation 
n’a  aucune  cause  apparente.  Car  ces 
parties  sont  à l’abri  de  tout  froisse- 
ment, cause  présumée,  sans  plus  de 
fondement  peut-être,  dès  callosités 
qui  se  forment  aux  fesses  des  Singes  , 
de  celles  qui  naissent  aux  genoux, 
aux  poignets,  aux  coudes,  et  surtout  à 
la  poitrine  des  Chameaux.  Ce  n’est 
pas  non  plus  une  altération  due  à la 
domesticité  , puisque  ces  plaques  sc 
retrouvent  dans  les  espèces  sauvages. 

Les  caractères  distinctifs  des  espè- 
ces sont  beaucoup  moins  tranchés 
que  dans  aucun  autre  genre  ; ils  sont 
absolument  superficiels  , et  consis- 
tent dans  la  proportion  des  oreilles 
ou  de  quelque  forme  extérieure  , la 
distribution  et  la  longueur  des  crins 
de  la  queue , le  fond  général  rie  la 
robe , et  la  répartition  rie  quelques 
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couleurs  détachées  du  fond,  en  rayu- 
res. D’ailleurs,  dit  Cuvier  , la  com- 
paraison du  squelette  de  foutes  les 
espèces  aujourd’hui  vivantes  ne  peut 
fournir  un  caractère  assez  fixe  pour 
prononcer  sur  une  de  ces  espèces 
d’après  un  os  isolé.  La  différence  de 
taille  n’est  pas  significative  à cet 
égard,  cette  différence  variant  du 
simple  au  double  dans  la. même  es- 
pèce. Et1  il  est  probable  que  l’Hemio- 
nus,dont  on  ne  possède  pas  encore  le 
squelette  , ressemble  autant,  sous  ce 
rapport  , aux  autres  espèces,  qu’elles 
se  ressemblent  entre  elles.  Cette  mê- 
me ressemblance  paraît  avoir  existé 
entre  les  espèces  actuellement  vivan- 
tes , et  celle  dont  on  trouve  les  débris 
fossiles;  seulement  les  Chevaux  fossi- 
les ne  dépassent  pas  la  taille  du  Zèbre 
et  des  grands  Anes.  Néanmoins,  à ne 
considérer  que  les  seuls  rapports  os- 
téologiques  , on  ne  peut  affirmer  que 
cette  espèce  fut  l’une  de  celles  aujour- 
d’hui vivantes  , plutôt  qu’une  autre 
qui  aura  été  détruite.  Mais  cette  der- 
nière conclusion  acquiert  une  grande 
probabilité  par  la  considération  du 
gissement  de  ces  débris  de  Çhevaux 
fossiles.  Ils  se  trouvent  dans  les  mê- 
mes couches  qui  recèlentdes  Animaux 
inconnus.  Leur  association  avec  les 
Eléphans  contemporains  d’un  âge 
qui  a précédé  la  période  actuelle  pa- 
raît générale  ; ces  Chevaux  ne  sont 
donc  les  ancêtres  d’aucune  des  espè- 
ces actuelles.  A la  vérité,  c’est  dans 
les  alluvions  récentes  , et  dont  la 
formation  se  continue  encore  , qu’on 
trouve  des  os  de  Chevaux  en  plus 
grand  nombre.  Mais  si  ces  fossiles  ap- 
partiennent à l’âge  actuel  de  la  terre  , 
ce  fait  prouve  seulement  , pour  les 
espèces  aujourd'hui  vivantes,  que  la 
figure  des  diverses  parties  du  type  est 
restée  inaltérable  depuis  leur  créa- 
tion (et  cette  preuve  est  d’une  grande 
conséquence  en  zoologie,  comme  l’a 
montréCu  vier);  qu’en  conséquence  les 
diversités  d’espèces  ne  peuvent  être 
attribuées  à l’altération  d’un  type  uni- 
que primitif  par  le  temps  elle  climat. 
Cette  invincible  persistance  du  type 
n’affecte  pas  seulement  les  os;  les  01- 
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g.mes  extérieurs  eux-mêmes,  malgré 
toutes  les  influences  de  la  domesticité 
restent  immuables,  comme  l'observe 
billion.  L empreinte  de  celte  ressem- 
blance affecte  jusqu’au  moral  età  l’in- 
telligence  des  différentes  espèces  de 
Chevaux.  A travers  les  distances  des 
lieux  et  des  temps,  après  une  do- 
mesticité de  plusieurs  milliers  d’an- 
nées, les  Chevaux  redevenus  sauvages 
et  les  differentes  espèces  qui  n’ont 
pas  cessé  de  l’être  offrent  la  meme 
uniformité  de  mœurs  et  d’habitudes; 
et  néanmoins , les  diverses  espèces 
sauvages  sont  cantonnées  aux  deux 
extrémités  de  l’anciqn  continent.  Les 
Chevaux  redevenus  libres  dans  les 
steppes  du  Nouveau-Mexique  et  dans 
les  pampas  de  Buenos-Ayres , ne  doi- 
vent à aucun  modèle  , à aucune  ex- 
périence préalable  leur  lacticjue  d’at- 
taque et  de  défense  , tactique  absolu- 
ment la  même  que  celle  de  leurs  an- 
cêtres d’Asie.  L’imitation  ne  leur  a 
donc  rien  appris  , et  leurs  facultés 
naturelles  , endormies  pendant  des 
siècles , se  sont  réveillées  vierges  de 
toute  altération.  L’aine  de  l’espèce  est 
restée  immuable  , malgré  les  influen- 
ces du  pouvoir  de  l’Homme.  Au  rap- 
port d’Azzara  , les  Chevaux  insurgés 
(Alzados)  parcourent  en  troupes  nom- 
breuses l’Amérique  australe,  au  sud 
du  Rio  de  la  Plata.  Il  y a de  ces  troupes 
qui  comptent  jusqu’à  dix  mille  indi- 
vidus. Précédées  d’éclaireurs,  elles 
marchent  en  colonne  serrée  que  rien 
ne  peut  rompre.  Si  quelque  caravane, 
quelque  gros  de  cavalerie  est  signalé, 
le  chefs  vont  en  reconnaissance  : 
alors , selon  l’ordre  du  chef,  la  colon- 
ne au  galop  passe  à travers  ou  à côté 
de  la  caravane  , invitant , par  des 
hennissemens  graves  et  prolongés  , 
les  Chevaux  domestiques  à la  déser- 
tion. Ils  y réussissent  souvent.  Les 
Chevaux  transfuges  s’incorporent  à la 
troupe  et  ne  la  quittent,  plus.  Pallas 
dit  que  les  troupes  de  Czigithai  em- 
bauchent de  la  même  manière  les 
Chevaux  domestiques.  Si  les  insurgés 
ne  chargent  pas  , ils  tournent  long- 
temps autour  delà  caravane  avant  de 
faire  retraite  ; d’autres  fois  ils  ne  font 
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qu’un  seul  tour  et  ne  reparaissent 
plus.  Chaque  troupe  est  compo-ée 
d'un  grand  nombre  de  pelotons  for- 
més d’autant  de  jumens  qu’un  seul 
étalon  peut  en  réunir.  Il  se  bat  pour 
leur  possession  contre  le  premier  qui 
la  dispute.  Les  jumens  reconnaissan- 
tes suivent  néanmoins  le  vaincu  au- 
tant qu’elles  le  peuvent.  Descendus 
de  la  ra^c  Andalousc  , ils  lui  sont 
inférieurs  pour  la  taiile  , l’élégance  , 
la  force  et  la  vitesse.  Leur  tête  est 
plus  épaisse  , leurs  jambes  plus  gros- 
ses et  raboteuses,  le  cou  et  les  oreilles 
plus  longues  , en  quoi  ils  se  sont 
rapprocliésdu  modèle  primitif  de  leur 
espèce,  tel  qu’il  existe  encore  dans  les 
steppes  de  la  Tarlarie.  La  domesticité 
n’influe  donc  pas  toujours  au  préju- 
dice de  la  nature , comme  le  croyait 
Buffon,  qui  supposait  aux  Chevaux 
redevenus  sauvages  des  perfeclionne- 
niens  imaginaires.  A la  vérité  la  race 
domestique  de  l'Amérique  sud  res- 
semble foj-t  aux  Alzados  , mais 
c’est  qu’elle  vit  presque  dans  la  même 
liberté.  LeCheval  Alzado  dompté  de- 
vient docile  , mais  à la  première  oc- 
casion il  retourne  à la  liberté. 

Azzara  n’a  vu  parmi  eux  d’autre 
couleur  que  le  bai-châtain,  le  zainct 
le  noir  Jais.  Les  noirs  sont  si  rares 
qu’il  n’y  en  a guère  qu’un  sur  deux 
mille.  Il  y a ordinairement  qua- 
tre-vingt-dix bai-châtains  sur  dix 
zains.  De  cette  prépondérance  de  la 
couleur  châtain  Azzara  conclut  avec 
raison  que  , par  l’effet  delà  liberté  , 
les  Chevaux  dispersés  recouvrent  à 
la  longue  les  mœurs  , les  inclina- 
tions , les  formes  et  la  couleur  de 
leur  type.  D’après  Forster,  on  ne  voit 

fias  de  couleur  pie  ou  noire  parmi 
es  troupes  de  Chevaux  sauvages  de 
l’Asie  centrale;  l’isabelle  et  le  gris  de 
souris  est  leur  couleur  commune.  En 
supposant  (supposition  bien  gratuite) 
que  la  race  du  Cheval  ne  se  soit  pas  con- 
servée sauvage  dans  les  steppes  d’A- 
sie , au  moins  les  Chevaux  y seraient- 
ils  redevenus  sauvages  depuis  un  temps 
bien  plus  reculé  qu’en  Amérique. 
Et  l’éclaircissement  de  leur  coiffeur 
vers  l’isabelle  ou  le  gris  de  souris  , 
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nuances  qui  se  retrouvent  dans  l’O- 
nagre et  le  Czigithai  et  sur  le  fond 'du 
Zèbre  et  du  Couagga  , prouve  évi- 
demment que  telle  est  la  couleur  du 
type  primitif  du  Cheval. 

Libres  du  choix  de  leur  habitation, 
ees  Chevaux  redevenus  sauvages  sont 
établis  dans  des  sites  analogues  à ceux 
qu’occupait  et  occupe  encore  leur  es- 
pèce sauvage  en  Asie.  Les  savannes 
du  Nouveau-Mexique,  les  pampas  de 
Buenos-Ayres  et  de  la  Patagonie  rap- 
pellent, par  l’uniformité  de  leur  pro- 
jection et  de  leur  végéta  tiou,  les  steppes 
de  l’Asie  , comme  les  Karroos  çle  l’A- 
frique australe.  La  nature  des  pays 
ou  les  races  de  Chevaux  domestiques 
se  sont  mieux  maintenues  avec  la  phy- 
sionomie originelle,  indique  d’ailleurs 
quelle  doit  être  leur  patrie  primitive. 
Les  Chevaux  arabes  , persans  et  bar- 
bes, sous  un  ciel  serein,  dans  une  at- 
mosphère sèche  , sur  un  sable  aride  ; 
les  Chevaux  espagnols  en  Europe  , 
sous  un  climat  moins  étranger  que  le 
notre  à celui  de  l’Arabie  , rappellent 
mieux  l’un  que  l’autre  le  modèle  de 
la  nature.  Et,  dans  notre  Europe 
tempérée  et  boréale  , ce  modèle  a été 
d autant  moins  dégradé  que  les  races 
ont  été  placées  dans  des  sites  moins 
différens  de  celui  qui  vit  naître  l’es- 
pèce. En  Suède , malgré  le  froid  , la 
précaution  de  préserver , même  à l’é- 
curie , les  Chevaux  de  l’humidité  , 
leura  donnéla  jambe  plus  fine  et  plus 
: belle  en  les  exemptant  de  ces  fluxions 
I si  fréquentes  dans  les  pays  humides. 

La  multiplicité  et  la  variété  des 
! couleurs  des  races  de  Chevaux  domes- 
i tiques, opposée  à l’uniformité  de  la  cou- 
I leur  des  Anes  également  domestiques, 
annoncerait  à elle  seule, si  Aristote  ne 
I nous  l’apprenait  pas,  que  l’Ane  est  de- 
puis moins  long-temps  que  le  Cheval  à 
j notre  service. De  son  temps,  il  n’y  en 
avait  pas  daos  les  Gaules  ni  en  Illy- 
rie.  Si , nonobstant  cette  date  récente 
! de  sa  domesticité  , l’Ane  en  a res- 
I senti  des  influences  toutes  contraires 
à celles  éprouvées  par  le  Cheval,  c’est, 

I comme  l’a  bien  expliqué  Buffon,  que 
| dernier  venu  dans  la  servitude , il  en 
) a supporté  toutes  les  charges  les  plus 
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pesantes, sans  en  êtredédommagé  par 
aucun  soin  ; c’est  qu’aussi  son  climat 
originel  s’étend  moins  vers  le  nord 
que  celui  du  Cheval,  et  qu’il  recher- 
che particulièrement  les  sites  mon- 
tagneux. Privé  du  bénéfice  de  cette 
double  influence,  et  assujetti  à dés 
causes  de  dégradation  plus  nombreu- 
ses que  le  Cheval  , dont  la  race  d’ail- 
leurs est  continuellement  croisée  avec 
le  type  le  plus  pur  , par  des  alliances 
plus  ou  moins  rapprochées,  la  dégra- 
dation de  l’Ane  en  Europe  n’a  rien 
qui  doive  surprendre. 

Dans  les  régions  chaudes  et  tem- 
pérées, en  Asie  au  contraire,  où  sa 
domesticité  est  plus  ancienne  , mais 
où  on  le  soigne  autant  que  le  Cheval , 
l’un  ne  s’est  pas  moins  perfectionné 
que  l’autre.  Les  Anes  de  selle,  croisés 
le  plus  souvent  possible  avec  les  Ona- 
gres que  l’on  peut  apprivoiser,  sont 
plus  grands  que  l’Onagre,  résistent 
mieux  à la  fatigue  et  sont  plus  ra- 
pides que  les  Chevaux  tartares.  Les 
Persans  les  prisent  autant,  et  quel- 
quefois plus  que  les  Chevaux.  Ils  ont 
conservé  l’usage  de  peindre  en  rouge, 
comme  on  le  fait  aussi  en  Egypte,  ces 
Anes  de  monture  , ce  qui , dans  un 
pays  où  les  coutumes  sont  éternisées 
par  une  fixité  tout  à la  fois  distinc- 
tive et  religieuse  des  esprits,  expli- 
que comment  on  doit  entendre  le  pas- 
sage d’Elien  sur  ces  Anes  de  l’Inde  à 
tête  rouge  , et,  pour  surcroît  de  mer- 
veilleux , armés  d’une  seule  corne  au 
front. 

La  patrie  de  l’Ane  et  du  Cheval  à 
l’état  sauvage  paraît  être  les  dé- 
serts des  environs  des  mers  Caspienne 
et  Aral.  L’epècedu  Cheval  s’étend  jus- 
qu’au cinquante  - sixième  degré  bo- 
réal, celle  de  l’4.ne  ne  dépasse  pas  le 
quarante-cinquième  ; mais  dans  ses 
voyages  réglés  sur  la  marche  du  soleil, 
la  dernière  descend  en  suivant  les 
montagnes  jusque  près,  du  golfe  Pcr- 
sique,  et  même  jusqu’à  la  pointeaus- 
trale  de  l’Indostan.  Odoar  Barboza 
( Coll . diRamusio , vol.  1 ) en  a vu  dans 
les  montagnes  de  Golcondc  ; c’est 
aussi  d’Onagrns  que  parle  Turner 
sous  le  nom  Chevaux  sauvages,  cl 
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dont  il  a vu  des  troupes  dans  les  mon- 
tagnes du  Boutan  ou  on  les  nomme 
Gourkhaws. 

Le  Czigithai  paraît  confiné  plus  à 
l’est,  et  l’on  n’a  aucun  indice  de  son 
existence  à l’ouest  de  la  mer  cl'Aral  et 
des  monts  de  Belur.  Son  cantonne- 
ment dans  l’est  de  l’Asie  «s  t un  exem- 
ple remarquable  de  1,’influence  de  la 
prédilection  de  plusieurs  Animaux 
pour  le  sol  qui  les  vit  naître,  et  oii  ils 
ne  sont  peut-être  attachés  que  par 
quelques  Plantes  qu’ils  ne  retrouvent 
pas  ailleurs  assez  abondamment.  Il  est 
peut-être  douteux  qu’il  ait  jamais 
existé  de  Chevaux  sauvages  en  Afri- 
que. Dans  le  passage  de  Léon  l'Afri- 
cain {Vid.  Léo  Afr.,  ed.Elzeu : i652, 
p.  762),  c’est  d’Anes  sauvages  qu’il 
est  question,  et  peut-être  encore 
le  passage  de  Lépn  doit-il  concerner 
une  contrée  asiatique  et  non  pas  afri- 
caine. Si  l’un  ou  l’autre  de  ces  Ani- 
maux y vivait  à l’état  sauvage,  leur 
existence  sociale  ne  les  y laisserait  pas 
ignorés.  Des  témoins  oculaires  ont 
assuré  à Pallas  avoir  vu  dans  les  dé- 
serts de  Tatarie  et  de  Perse  la  route 
des  Anes  sauvages  tracée  sur  une  lar- 
geur de  plus  de  trois  cents  toises. 
En  outre  comme  dans  leurs  émi- 
grations annuelles  vers  l’équateur  , 
les  Onagres  suivent  les  plateaux  ou  les 
versans  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes , il  n’est  pas  probable  qu’ils 
aient  jamais  passé  en  Afrique  , où 
d’ailleurs  l’antiquité  de  la  population 
et  de  la  culture  de  l’Egypte  leur  eût 
fermé  le  chemin. 

Le  cantonnement  en  Afrique  au  sud 
de  l'équateur,  du  Zèbre  et  du  Couag- 
ga,  n’est  pas  moins  que  leur  diversité 
d’organisation  une  preuve  de  leur  ori- 
gine séparée.  Ces  d<^ix  espèces  aus- 
trales, confondues  d abord  l’une  avec 
l’autre,  parce  qu’elles  se  mêlent  pour 
paître,  sont  aujourd’hui  reconnues 
pour  être  bien  distinctes.  (Pr.  Cuv. 
Ménag.  du  Muséum.) 

Cette  distance  immense  séparant 
du  Czigithai , par  des  obstacles  insur- 
montables, les  deux  espèces  australes 
qui  lui  ressemblent  le  plus,  est  une 
preuve  de  l’origine  séparée  de  ces  es- 
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pèces.  Et  dans  l’Afrique  australe  , 
l’un  dorme  perpétuité  du  Zèbre  et  du 
Couagga,  journellement  rapprpchés 
néanmoins  à la  pâture  , sans  qu’il  se 
soit  formé  une  troisième  espece  , ni 
même  une  variété,  est  une  preuve 
qu’en  liberté,  les  espèces  sauvages  ré- 
pugnent à l’adultère.  D’ailleurs  l’uni- 
formité absolue  d’influence  sous  la- 
quelle ils  vivent  prévient  jusqu’à  l’i- 
dée que  le  Couagga  pourrait  être  déri- 
vé par  altération  du  Zèbre, et  le  Zèbre 
du  Couagga.  Par  leur  coexistence  sous 
le  même  climat  et  dans  le  même  site , 
parleur  prédilection  pour  les  mêmes 
pâturages , il  est  donc  évident  que  ces 
deux  espèces  sont  primitives.  Or,  ce 
sont  celles  qui  se  ressemblent  davan- 
tage, et  qui  auraient  pu  rendre  la  sup- 
position plus  plausible.  Quant  aux 
trois  espèces  boréales  , malgré  la  con- 
tiguïté, vers  la  mer  d’Aral, des  régions 
habitées  par  elles , le  cantonnement 
du  Czigithai  se  prolonge  sous  des  mé- 
ridiens oh  il  n’y  a pas  d’Anes  sauva- 
ges, et  les  émigrations  australes  de 
l’Onagre  prolongent  au  sud  sa  patrie 
bien  au-delà  de  celle  du  Cheval  qui 
de  son  côté  s’avance  seul  près  du 
cercle  polaire.  Or,  les  divergences  de 
ces  cantonnemens  coïncident  avec  les 
diversités  de  nature.  Ces  différences 
sont  manifestées  dans  ces  trois  es- 
pèces par  des  caractères  qui  n ont 
suggéré  à personne,  pas  même  à Bul- 
fon,  l’idée  de  les  ramènera  l’unité. 
Quand  Bullon  voulut  faire  une  réduc- 
tion de  ce  genre  , il  ne  la  crut  faisable 
qu’entre  le  Czigithai  et  le  Zèbre.  Son 
imagination  qui  retrouvait  dans  1 A- 
mérique  sud  le  Chevreuil  d Europe  , 
promené  ainsi  sur  le  globe  par  des  dé- 
clinaisons incroyables  eu  latiiude  et  en 
longitude,  pouvait  seule  concevoir  1 é- 
migrationde  l’une  de  ces  deux  espèces 
de  Chevaux,  entre  les  deux  points 
les  plus  distans  de  notre  continent. 

Supp.  t.  5.)Buffon  ne  reconnais- 
sait donc  que  quatre  espèces  de  Che- 
vaux, quoique  informé  de  l’existence 
et  même  des  caractères  des  cinq  éta- 
blies dcs-lors  par  Pallas,  et  conlirmées 
depuis  par  Cuvier. 

Toutes  ces  espèces,  si  évidemment 
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séparées,  nesc  ressemblent  pas  moins 
par  le  naturel  et  les  habitudes  que  par 
le  squelette.  Toutes  vivent  en  troupes 
plus  ou  moins  nombreuses;  toutes, 
sans  l’avoir  appris  l’une  de  l’autre  , 
ont  la  même  tactique  , et  l’on  a vu  , 
pour  les  Chevaux  redevenus  sauva- 
es  en  Amérique , que  des  milliers 
'années  d’esclavage  n’avaient  pas  el- 
l'acé  les  facultés  iunées  dans  leur  es- 
pèce. Ce  fait,  mieux  que  tout  autre 
emprunté  à l'espèce  humaine  , parce 
qu’il  n’y  a pas  chez  celle-ci  d'exem- 
ple d’une  aussi  longue  interdiction 
morale  et  intellectuelle,  prouve  que 
la  suspension  de  l'exercice  d’une  fa- 
culté pendant  line  longue  suite  de 
générations,  ne  peut  ni  anéantir,  ni 
mêmealtéreiTorgane de  cette  faculté; 
qu’en  conséquence  une  espèce  dé- 
pourvue, dans  tous  les  individus  qui  la 
composent,  d’une  ou  plusieurs  facul- 
tés, attribut  essentiel  d’une  autre  es- 
pèce, ne  peut  pas  descendre  decellc-ci. 
£t  réciproquement  l’exemple  des  cinq 
. espèces  de  Chevaux  prouve  que  la  si- 
; militude  des  facultés  ne  démontre  pas 
unité  d’origine.  Or,  jusqu’ici  les  dé- 
: finitions  d’espèces  eu  zoologie  por- 
: taient  principalement  sur  ces  deux 
considérations  mai  entendues , et  sur 
celle  delà  stérilité  des  Mulets  qui  ne 
l’était  pas  mieux. 

Dans  toutes  ces  espèces , la  vue  est 
excellente,  et  quoiqu’ils  ne  soient  pas 
des  Animaux  nocturnes,  ils  distin- 
. guent  mieux  que  nous  les  objets  dans 
ll'obscurité.  Or,  on  sait  depuis  long- 
I temps  que  la  concavité  de  la  cho- 
roïde du  Cheval  est  d’un  éclat  res- 
plendissant comme  celle  des  Chats. 
Toutefois  on  attribuait  en  général  à 
la  couleur  noire  de  la  choroïde  l’u- 
sage d’absorber  les  rayons  qui  ont 
déjà  touché  la  rétine,  et  dont  on 
suppo  e que  la  convergence  par  ré- 
flexion vers  le  foyer  de  la  sphère  de 
l'ceil  , peut  troubler  la  vision  par 
des  anneaux  colorés.  Tel  n’est  donc 
pas  l’usage  de  celle  couleur  noire  , 

; puisque  la  vueestsi  nettedanslesChe- 
vaux,  malgré  l’éclat  de  la  choroïde. 
[V. , sur  l’effet  utile  de  cette  couleur 
de  la  choroïde,  nos  Rech.  Anal,  et 
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Physiol.,  et  notre  Mémoire  sur  de 
nouveaux  élémens  de  la  fonction  op- 
tique, inséré  au  journal  de  Magendie, 
janvier  1823.)  La  pupille  représente 
un  rectangle  allongé  horizontale- 
ment. 

L’oreille  fort  mobile  donne  beau- 
coupd’expression  à leur  physionomie 
qu'animent  aussi  les  mouvemens  de 
leurs  lèvres , de  leurs  naseaux  et  de 
leurs  yeux.  Tout  le  monde  connaît  le 
heau  tableau  d’Horace  Vernet,  repré- 
sentant l’effroi  et  la  douleur  du  Cheval 
du  trompette  à la  vue  de  son  maître 
mort.  L ouïe  paraît  souvent  consultée 
par  eux.  Pallas  observe  que  les  mau- 
vaises qualités  reprochées  à l’Ane  tien- 
nent probablement  à l'excessive  déli- 
catesse de  son  oreille  faite  pour  la  soli- 
tude des  steppes,  induction  qu’autorise 
une  pratique  des  Anglais.  Ils  rendent 
les  Anes  plus  dociles  en  leur  coupant 
les  oreilles,  moyen  d’atténuer  ainsi 
l’intensité  des  impressions  sonores  , 
qui,  dans  l’état  domestique,  sont 
pour  eux  une  source  continuelle  de 
-distractions  et  de  faux  jugemens. 

L’odorat  sert  au  moins  aussi  uti- 
lement que  l’ouïe.  Il  est  surtout  d’une 
susceptibilité  extrême  pour  les  éma- 
nations amoureuses.  Ils  sentent  l’eau 
aussi  de  fort  loin.  Les  Arabes,  les  Ta~ 
tares  et  les  Mongols  dans  leurs  cara- 
vanes, et  les  pâtres  espagnols  dans  les 
Llanosde  Caraecas,  pendant  la  saison 
sèche , tirent  parti  de  cette  énergie 
del’odorat  chez  ces  Animaux,  pour  se 
diriger  à la  suite  des  Anes  , des  Che- 
vaux et  des  Mulets  , vers  les  lagunes 
lointaines.  Les  Hébreux,  pendant  les 
quarante  ans  d’exil  dans  le  désert , 
leur  durent  le  même  service. 

1.  Cheval,  Equus  CabalLus , L. 
Pallas,  deuxième  Voyage,  l.  f>,  p], 
i.  A couleur  unifome  et  à queue 
garnie  de  crins  dès  la  racine.  11 
n’existe  d'autre  figure  de  Cheval 
sauvage  que  celle  indiquée  ci-des- 
sus, faite  d’jfprès  une  jeune  ju- 
ment prise  entre  le  Jaïlt  et  le  Volga. 

L’on  suppose  que  les  Chevaux  sau- 
vages, errans  depuis  le  Volga  jus- 
qu’à la  mer  de  Tatarie  , ne  sont  pas 
la  race  sauvage  pure,  mais  une  race 
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domestique  redevenue  libre.  Néan- 
moins, co  m ni ejda n s tout  l’ancien  con- 
tinent on  n’a  trouvé  de  Chevaux  sau- 
vages que  dans  cette  grande  zone, re- 
connue d’ailleurs  pour  être  le  pays 
natal  de  l’espèce,  comme  la  nature  du 
sol  a toujours  imposé  la  vie  nomade 
aux  nations  qui  l'habitent,  comme  la 
race  sauvage  pure  de  l’Onagre  y 
existe  en  grandes  troupes,  ainsi 
qu’une  autre  espèce  non  domestique; 
il  ne  nous  paraît  pas  probable  que  l’es- 
pèce sauvage  ait  pu  jamais  disparaî- 
tre. L’exemple  de  ce  qui  se  passe  en 
Amérique  prouve  que  les  Chevaux 
sauvages  se  recrutent  de  tous  les  do- 
mestiques qu’ils  peuvent  embaucher. 
Ces  accidens  plus  fréquens  dans  les 
steppes  de  l’Asie,  parcourus  par  des 
nomades  , expliquent  la  diversité  de 
couleur  observée  chez  les  Tarpans  , 
dont  la  grande  pluralité  est  pourtant 
isabclle  et  gris  de  souris.  Mais  l’em- 
preinte originelle  du  type  chez  les 
Animaux  est  bien  plus  fixe  dans  les 
proportions  et  les  formes  de  leur 
squelette  que  dans  les  couleurs  de 
leur  robe.  Indépendamment  de  toute 
influence  domestique,  ils’établit  chez 
les  espèces  sauvages  des  races  qui  se 
perpétuent  avec  des  couleurs  ano- 
males {V.  Chien)  -.  c’est  l’albinisme 
et  le  mélanisme.  La  considération  de 
la  couleur  me  semble  donc  peu  déci- 
sive pour  la  question. 

Voici  les  caractères  anatomiques 
qui  distinguent  les  Tarpans  (nom 
tatare  des  Chevaux  sauvages)  de  nos 
Chevaux  domestiques  : la  tête  grande 
à proportion  comme  dans  l’Ane  ; le 
front  bombé  au-dessus  des  yeux;  le 
chanfrein  droit;  les  oreilles  plus  lon- 
gues, habituellement  couchées  en  ar- 
rière comme  au  Cheval  prêt  à mor- 
dre, ont  la  pointe  recourbée  en  avant; 
le  pourtour  de  la  bouche  et  des  na- 
seaux garni  de  longs  poils;  la  crinière 
plus  épaisse  se  prolonge  au-delà  du 
garrot;  le  dos  moins  voûté;  membres 
pi  us  élevés  et  pl  us  forts.  Le  poil , quel- 
quefois long  et  ondoyant,  n’est  ja- 
mais ras;  l’isabelle  et  le  gris  de  souris 
est  leur  couleur,  mais  on  n’en  voit 
jamais  de  pies  ni  de  noirs. 
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Tous  ces  caractères  sont  déjà  en 
partie  reproduits  dans  la  race  Anda- 
louse,  redevenue  sauvage  au  sud  de 
Buenos-Ayres.  D’après  Azzara , elle  a 
perdu  sa  grande  taille;  sa  tête  s’est 
épaissie,  les  jambes  sont  devenues 
plus  épaisses  et  raboteuses , le  cou  et 
les  oreilles  se  sont  allongés;  la  mul- 
tiplicité des  couleurs  a disparu;  on 
n’y  en  voit  plus  que  deux  dont  voici 
la  proportion  : 90  bai-chatains  contre 
10  zains.  Le  noir  est  si  rare  qu'il  n’y 
en  a pas  un  sur  deux  mille , et  il  est 

fiossible  qu’il  soit  un  déserteur  de 
a domesticité.  Leur  poil  n’est  pas 
plus  long  qu’aux  Chevaux  domesti- 
ques; mais  cela  tient  évidemment  à 
la  douceur  du  climat  plus  tempéré,  à 
latitude  égale,  dans  l’Amérique  aus- 
trale que  dans  l’hémisphère  boréal. 
Une  différence  physiologique  très-im- 
portante les  distingue  des  Tarpans; 
c’est  qu’à  tout  âge  leur  carîctère  re- 
prend au  bout  de  quelques  jours  la 
docilité  domestique,  tandis  que  les 
Tarpans  ne  peuvent  être  domptés  que 
très-jeunes , et  même  les  poulains  ne 
s’apprivoisent  jamais  entièrement. 

L’opposition  de  cette  sauvage  in- 
flexibilité du  Tarpan  avec  la  prompte 
et  facile  soumission  de  l’indépendant 
américain  n’indique-t-elle  pas  que  l’é- 
mancipation de  celui-ci  est  récente,  et 
que  l’autre  n’oublia  et  même  ne  perdit 
jamais  la  liberté.  Tous  cleuxonli’odo- 
ratd’une  finesse  extrême;  ils  éventent 
l’homme  d’une  demi-lieue.  Les  Che- 
vaux américains  crcusentla  terre  pour 
découvrir  l’eau.  Braves  avec  discipli- 
ne, ils  ne  redouten  t aucune  bête  féroce. 

En  Asie,  ils  ne  s’avancent  pas  à plus 
de  trente  degrés  au  sud,  mais  ils  s’élè- 
vent vers  le  nord  le  plus  qu’ils  peuvent 
pour  trouver  des  pâturages  plus  verts 
et  fuir  les  Mouches.  Eu  hiver,  ils  re- 
cherchent les  régions  des  montagnes 
ou  lèvent  a balayé  la  neige.  En  Asie, 
leurs  troupes  ne  se  composent  que 
d’une  vingtaine  d’individus  ; en  Amé- 
rique, elles  sont  de  plusieurs  milliers, 
et  parcourent  les  vastes  pampas  éten- 
dues de  la  rivière  de  la  Plata  au  dé- 
troit de  Magellan.  Il  s’y  est  formé  , 
comme  en  Asie,  une  race  à poils  fri- 
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ses  ou  crépus;  mais  à la  différence  de 
ceux  d’Asie  qui  sont  blancs,  il  y en  a 
de  toute  couleur  en  Amérique,  excep- 
te blancs  et  pies.  On  les  nomme  Pi- 
chay  au  Paraguay.  D'après  le  rapport 
assez  constant  de  la  longueur  et  de 
l’abondance  du  poil  avec  le  degré  de 
l’roidure  du  climat,  on  aurait  plutôt 
pensé  que  cette  variété  était  uce  vers 
la  pointe  australe  de  la  Patagonie 
comme  son  analogue  d’Asie  dans  la 
Baskirie. 

Le  passage  de  Léon  l’Africain  si 
souvent  cité  (édit.Elzev.)  sur  les  Che- 
vaux sauvages  me  paraît  concerner 
l’Onagre , ainsi  que  je  l’ai  dil  plus 
haut,  et  comme  cet  auteur  indi- 
que ensemble  l’Arabie  et  la  Lybie  , 
son  assertion  relativement  à l’Afrique 
est  au  moins  fort  équivoque.  Marmol 
et  Jules-Cæs.  Scaliger  (Excrcit.  esot. 
ad  Card.),  n’ayant  fail  que  copier 
Léon,  n’ont  par  conséquent  aucune 
autorité. 

Delà  presqu’impossibilité  d’appri- 
voiser les  Chevaux  sauvages  (Par- 
pans),  il  suit  que  leur  esprit  d’associa- 
tion n’a  pu  être  un  moyen  auxiliaite 
de  l’intérêt  del’Homme  pour  l'assujet- 
tissement de  ces  Animaux.  Car  s’il  en 
était  ainsi,  pourquoi  le  Czigitbai  et  le 
Zèbre, autant  ammésde  cetespritd’as- 
sociation  que  le  Cheval,  seraient-ils 
néanmoins  indomptables?  Et  l’exem- 
ple du  Castor  ne  prouve-t-il  pas  d’ail- 
leurs que  l’instinct  d’association  n’en- 
gendre pas  l’aptitude  à là  domesticité? 
Toute  celte  philosophie  de  causes  fi- 
nales dont  on  a tant  multiplié , même 
aujourd’hui,  les  applications  à l’his- 
toire naturelle,  doit  donc  être  rejetée. 

L histoire  des  races  domestiques  a 
été  donnée  par  BufFon.  Une  convient 

Ipas  d’en  parler  ici.  J’observerai  seu-- 
lement  que  ces  races  sont  d’autant 
plus  parfaites  en  réalité,  qu’elles  s’é- 
loignent moins  pour  les  proportions 
de  la  forme  du  Cheval  sauvage,  ür, 
la  race  arabe  est  loin  detre  le  mo- 
dèle de  cette  beauté  de  convention 
imaginée  par  notre  luxe.  Je  citerai 
seulement  ici , è cause  de  la  particu- 
larité de  son  sabot  plein  et  sans  four- 
chette, la  race  Schaloch,  la  plus  es- 
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timée  chez,  les  nations  du  Caucase 
(P'. Ballas,  3“Voy.  t.  1,  pl.  21). Chez 
les  Tcherkesses  ,la  souche  de  cette 
race  passe  pour  être  née  de  la  mer  , 
mythe  conforme  à celui  des  Grecs 
qui  attribuaientà  Neptunela  création 
du  Cheval. 

2 . Czigithai  , Equus  Hemionus,  Pal- 
las,  Js/ou.  Corn.  Petrop.  t.  19,  pl.  7; 
Encycl.  , pl.  45 , fig.  4.  De  la  taille  et 
de  la  ligure  d’un  Mulet,  mais  en 
tout  plus  élégant;  la  tête  à propor- 
tion plus  grande  et  plus  comprimée 
que  dans  le  Cheval  domestique  ; le 
chanfrein  étroit  et  plat;  lèvres  très^ 
mobiles,  surtout  la  supérieure;  le 
menton  et  le  tour  des  narines  garnis 
de  poils  en  forme  de  moustaches  , de 
deux  pouces  de  long;  oreilles  plus 
grandes  que  celles  du  Cheval , poin- 
tues et  redressées  avec  grâce;  le  cou 
plus  menu  qu’au  Cheval  , et  com- 
primé ; une  crinière  de  la  nuque  au 
garrot , brune  et  douce  comme  celle 
d’un  poulain,  le  tronc  allongé,  com- 
primé, arqué  sur  l’épine  ; très-haut 
sur  jambes  ; sabots  noirs  et  demi-co- 
niques ; la  moitié  supérieure  de  la 
queue  nue  comme  à la  Vache  , et 
terminée  par  un  flocon  de  crins  noirs 
longs  de  huit  à neuf  pouces.  Couleur 
Isabelle  grisâtre;  le  poil  d’hiver  mol- 
lement floconneux  comme  celui  du 
Chameau;  celui  d’été  n’a  pas  plus  de 
trois  ligues  et  demie , et  se  fait  remar- 
quer par  des  épis  ray  onnes  dispersés 
çà  et  là  et  sur  les  flancs. 

Aristote  ( Hist . slnim . , 1.6)  in- 
dique l’existence  contemporaine  de 
cette  espèce  en  Syrie  , et  Ælien  (liv. 
16)  dans  l’Inde.  Tous  deux  distin- 
guent spécifiquement  leur  Ilémione 
ou  demi-Ane  , de  l’Ane  sauvage  et 
du  Mulet  métis.  Messerschmidt,  le 
premier  des  modernes  qui  l’ait  re- 
trouvé, l’a  reconnu  pour  le  Mulet  fé- 
cond d’Aristote  : mais  c’est  à Pallas 
qu’on  en  doit  l’IIistoire  (/oc.  cit.) 
Le  Czigithai  est  aujourd’hui  cantonné 
dans  les  grandes  steppes  de  l’Asie  cen- 
trale , surtout  dans  le  désert  de  Cobi. 
Il  ne  pénètre  ni  daus  les  forêts  ni 
dans  les  montagnes  , soit  rocheuses  , 
soit  à cimes  couronnées  de  neiges  ; 
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il  fait  jusqu’à  cinquante  ou  soixante 
lieues  dans  le  désert  sans  boire  ; la 
tête  et  l’encolure  habituellement  hau- 
tes comme  le  Cerf;  les  oreilles  très- 
droites  : il  les  redresse  encore  plus 
dans  la  luile  en  relevant  aussi  la 
queue;  son  hennissement  est  plus  gra- 
ve et  plus  sonore  qu’au  Cheval.  Les 
troupes  de  Czigithais  ne  sont  que 
d’une  vingtaine  de  jumens  et  de  pou- 
lains sous  un  chef  mâle.  Quelquefois 
même  , plusieurs  mâles  n’ont  que 
quatre  ou  cinq  jumens  à leur  suite. 

Le  rut  a lieu  vers  la  fin  d’août;  la 
mise  bas  au  printemps.  Le  petit , or- 
dinairement unique , est  adulte  à 
trois  ans. 

Les  Mongols,  et  surtout  les  Tan- 
guts,chassentleCzigilhaipoursachair 
et  son  cuir.  Cette  chasse  consiste  dans 
de  grandes  manœuvres  de  cavalerie  , 
pour  tâcher  d’en  envelopper  une  trou- 
pe. Mais  leur  incroyable  vitesse  qu’a- 
vertissent un  œil  d’aigle  et  un  odorat 
qui  évente  le  chasseur  de  plus  d’une 
lieue , fait  presque  toujours  échouer 
ces  chasses.  Leur  vélocité,  supérieure 
à celle  de  l’Antilope  Dseren,  est  pas- 
sée en  proverbe  chez  les  Mongols; 
et  dans  la  mythologie  tliibétaine,  le 
dieu  du  feu  est  monté  sur  un  Czigi- 
thai.  Aussi  les  prend-on  le  plus  sou- 
ventdans  despiéges,  ou  bien  on  les  tue 
à l’affût , de  derrière  quelque  mame- 
lon voisin  des  lagunes  ou  des  pa- 
rages salés  qu’ils  fréquentent.  On  dit 
cependant  que  parle  vent  et  la  pluie 
on  peut  les  approcher  et  les  surpren- 
dre , parce  qu’alors  ils  s’étourdissent, 
et  leurs  sens  sont  moins  exquis.  Le 
Czigithai  existe  aussi  dans  la  Songa- 
rie  ; les  Kalmoucks  émigrés  de  cette 
contrée  en  Russie,  le  connaissaient 
sous  ce  même  nom,  et  le  distinguaient 
bien  de  l’Onagre  qu’ils  nomment 
Chulan,  et  du  Cheval  sauvage  qu’ils 
nom  mentTakeja.  Les  Kirgises  n’avant 
pas  de  nom  relatif  à cet  Animal,  il  est 
très-vraisemblable  que  s’il  a existé  à 
l’ouest  des  monts  de  Belur,  il  n’y  vit 
plus  depuis  long-temps. 

5.  Ane  , Equus  Asinus,  L.  Onagre 
des  anciens,  Koulan  des  Tatares  et 
de  tous  les  peuples  asiatiques.  Pallas, 


CIIE 

Act.  P drop.  t.  2,  pl.  il  et  12.  La 
figure  donnée  sous  ce  nom  dans  l’En- 
cyclopédie ne  représente  qu’un  Anp 
domestique. 

Bien  plus  haut  sur  jambes  que  l’A- 
ne domestique,  il  les  a aussi  plus  fi- 
nes; par  son  poitrail  étroit,  son  corps 
comprimé , il  ressemble  à un  jeune 
poulain:  ses  jambes  sont  assez  longues 

fiour  se  gratter  aisément  l’oreille  avec 
e pied  de  derrière;  le  chanfrein  très- 
arqué  , le  front  plat  entre  les  yeux  ; la 
tête , l’encolure  et  les  oreilles  bien 
plus  redressées  qu’à  l’Ane;  ses  oreilles, 
presqu’un  tiers  plus  courtes  que  celles 
de  l’Ane  domestique,  sont  tres-eflilées 
et  très-pointues;  la  hauteur  temporo- 
frontale  de  la  tête  , supérieure  pro- 
portionnellement à celle  du  Czigi- 
thai : le  pourtour  des  narines  ne  bom- 
be pas  comme  chez  celui-ci  ; dessus  de 
la  tête,  côtés  du  col,  flancs  et  fesses  de 
couleur  isabelle  ; celte  couleur  est  cir- 
conscrite sur  ces  quatre  parties  par 
des  bandes  de  blanc  pâle,  bordant 
aussi  la  crinière  qui  est  noire;  en  hiver, 
le  poil  devient  un  lainage  ondoyant 
comme  celui  du  Chameau , gras  au 
toucher  et  d’un  blond  plus  clair  sur 
les  taches  isabelles.  La  raie  , 'couleur 
de  café,  qui  règne  le  long  de  l’échine, 
s’élargit  sur  la  croupe,  et  gagne  le  ven- 
tre en  séparant  l’isabelle  des  fesses  de 
celui  des  flancs  ; le  poil  de  la  raie  dor- 
sale est  fort  touffu  et  ondoyant,  même 
en  été , lorsque  tout  le  reste  du  corps 
est  entièrement  lisse  ; le  flocon  de  crins 
qui  termine  la  queue  est  long  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces.  Une  callosité  sail- 
lante marque  les  ergots  aux  boulets 
des  quatre  pieds  ; les  côtés  de  l’enco- 
lure a sa  base  sont  sillonnés  verticale- 
ment de  douze  raies  de  poils  redres- 
sés en  épis  à contre-sens  des  autres; 
d’autres  épis  circulaires  contournent 
le  gras  des  jambes  de  devant  et  les 
jarrets  ; deux  épis  rayonnans  près  de 
la  nuque,  deux  autres  sur  chaque 
flanc,  sont  des  particularités  de  pe- 
lage qui  n’existent  nulle  part  ailleurs 
au  même  degré.  Les  mâles  seuls  por- 
tent sur  les  épaules  la  barre  trans- 
versale conservée  dans  les  Anes  do- 
mestiques; elle  est  même  quelquefois 
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double  dans  l’Onagre.  Presque  oublié 
des  modernes  jusqu’à  Pallas,  il  était 
bien  connu  des  anciens,  même  en  re- 
montant aux  premières  époques  his- 
toriques. Il  est  célèbre  dans  l’Ecri- 
ture sainte.  Moïse , en  général  très- 
mauvais  naturaliste,  le  croyant  d’es- 
pèce différente , détendit  de  l’accou- 
pler avecl’Ane. Lui etles prophètes  ont 
sévi  bien  davantage  contre  une  autre 
prostitution  plus  réelle  de  l’Onagre, 
restitution  encore  accréditée  aujour- 
’bui  chez  les  Persans  et  les  Nogais , 
comme  un  remède  contre  les  maux 
de  reins  et  la  goutte  sciatique.  Mais 
on  connaît  chez  les  Orientauxla  toute- 
puissance  des  traditions  pour  immo- 
biliser à la  fois  les  moeurs  et  les  esprits. 

Il  fut  bien  connu  des  Romains  sous 
les  empereurs.  Jules  Capitolin  (Vie  de 
Gordien,  in  Hist.  August.)  dit  que 
cet  empereur  en  avait  nourri  trente  et 
autant  de  Chevaux  sauvages , entre 
autres  Animaux  rares  parmi  lesquels 
étaient  trois  cents  Autruches  et  deux 
cents  Bouquetins.  Depuis  , Philippe  , 
dans  ses  jeux  séculaires,  montra  aussi 
vingt  Onagres  et  quarante  Chevaux 
sauvages. 

Le  nom  turc  de  l’Onagre,  Dagh 
Aischâki , Ane  de  montagne  , exprime 
le  site  particulier  à cette  espèce.  Le 
choix  de  sentiers  escarpés  et  étroits 
qu’il  affecte  en  marchant , est  un  reste 
de  son  instinct  primitif,  et  cet  ins- 
tinct est  lui-même  le  résultat  néces- 
saire de  la  compression  verticale  de 
son  corps  d’oii  résulte  le  plus  petit 
écartement  des  membres  terminés 
d’ailleurs  par  des  sabots  presque  cy- 
lindriques et  très-durs.  Sa  base  de 
sustentation  étant  ainsi  rétrécie,  on 
conçoit  la  rapidité  et  la  sûreté  de  sa 
course  sur  des  crêtes  de  rocher  où  le 
guide  un  œil  presque  aussi  juste  que 
celui  du  Chamois.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  que  cet  œil  est  muni  d’un 
tapis  ou  miroir  réflecteur  auquel  on 
attribuait  de  troubler  la  vision. 

L’Onagre,  plus  grand  que  l’Ane 
domestique,  a quatre  pieds  six  pouces 
à la  croupe  et  quatre  pieds  deux  pou- 
ces au  garrot.  Cette  disproportion  , 
très-favorable  à la  course  ascendante  , 
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est  une  des  nécessités  physiques  de 
l’instinct  montagnard  de  cet  Animal. 
La  vitesse  de  l’Onagre  est  extrême, 
et  il  la  soutient  plus  long-temps  que 
le  meilleur  Cheval  persan  ou  même 
arabe.  Aussi,  en  Perse,  les  beaux 
Anes  de  selle  que  l’oq  peint  encore 
en  rouge,  suivant  l’usage  antique, 
sont-ils  croisés  le  plus  qu’on  peut 
avec  de  jeunes  Onagres  qu’on  réussit 
à apprivoiser.  D’après  Niébuhr,  la  vi- 
tesse de  ces  Anes  de  selle,  est,  terme 
moyen  , de  sept  mille  pas  par  heure. 
La  jeune  femelle,  emmenée  à Péters- 
bourg  par  Pallas , fit  la  route  d’As- 
tracan  à Moskow,  attachée  derrière  .sa 
chaise  de  poste  , sans  autre  repos  que 
quelques  nuits.  Elle  courut  de  même 
les  sept  cents  werstes  de  Moskow  à Pé- 
tersbourg.  — Les  Anes  dePerse,  d’une 
forme  leste,  ont  le  port  animé  et  un 
air  spirituel  dont  sont  éloignés  nos 
Anes  abrutis  de  l’Occident.  Il  est  pro- 
bable cependant  que,  nonobstant  la 
contrariété  du  climat,  des  soins  et 
surtout  des  croisemens  bien  entendus, 
développeraient  autant  cette  espèce 
que  celle  du  Cheval.  Commeses  autres 
congénères  , l’Ane  sauvage  qu’enhar- 
dit encore  la  supériorité  numérique 
de  ses  troupes , se  défend  avec  le  mê- 
me courage,  la  même  discipline  et  le 
même  succès  contre  toutes  les  bêtes 
féroces.  Il  paraît  jouiraux  lèvres  d’un 
toucher  moins  délicat  que  les  autres 
Chevaux.  Elles  sont  très-épaisses, 
garnies  jusqu’au  bord  de  poils  roides 
couchés  et  contournés  sur  leur  con- 
vexité. Le  cartilage  des  narines  ne 
forme  pas  non  plus  de  saillie  comme 
au  Czigithai.  Chez  les  Tatares  et  les 
Arabes  c'est  le  gibier  le  plus  estimé. 
Sa  peau  , connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Chagrin,  du  mot  turc 
sagri,  n’est  pas  naturellement  grenue, 
comme  on  le  croit;  le  grain  lui  est 
donné  par  une  opération  chimique 
bien  décrite  seulement  par  Pallas 
( lue.  cit.  ). 

4.  Le  Couagga  , Equus  Qi/accha, 
Gm.,  Gcof.  et  F.  Cuv-,  Mam.  lith.  , 
3,oc  livrais.  ; Samuel  Daniels  , Afric. 
Scenerys,  pl.  1 5. 

A queue  de  Vache  comme  les  deux 
36* 


564  • CHE 

especes  précédentes  ; il  n’a  que  trois 
pieds  neuf  pouces  au  garrot;  sa  croupe 
est  arrondie,  son  sabot  cylindrique  ; 
d’un  brun  fopcé  à la  tête  et  au  cou  , 
brun  clair  ou  gris-roussâtre  sur  le 
reste  du  corps,  avec  des  rayures  ver- 
ticales d’un  roux  pâle;  dix  bandes 
bien  détachées,  d’un  gris-blanc  sur 
le  cou  ; ces  raies  sont  longitudinales, 
étroites  et  serrées  sur  le  chanfrein  ; sa 
crinière, droitecommecclle  d’un  Che- 
val à qui  on  l’a  coupée  , est  tachée  de 
blanc  vis-à-vis  de  chaque  bande  ; 
les  rayvircs  des  flancs  ne  sont  visibles 
que  sous  certaines  incidences  ; le 
chanfrein  , assez  busqué  au-devant 
des  yeux,  est  flanqué  longitudinale- 
ment par  un  losange  bleuâtre,  depuis 
l'œil  jusqu’à  la  narine  ; une  bande 
noirâtre  sur  l’ëcliine  et  laqueue.  Cet 
Animal  habite,  pêle-mêle  avec  le  Zè- 
bre dont  on  le  crut  long-temps  la  fe- 
melle , les  karroos  ou  plateaux  de 
l’Afrique  australe,  dont  le  sol , com- 
posé d’une  argile  blanchâtre  mêlée 
de  sables  rouges,  est  uniformément 
couvert  de  Plantes  grasses  et  d’une 
espèce  particulière  de  Mimosa.  Il  s’ap- 
privoise très-vite  ; on  l’élève  avec  le 
bétail  ordinaire  qu’il  défend  contre 
les  Hyènes.  La  Ménagerie  de  Paris  en 
-a  possédé  un  , mort  à dix-huit  ou 
vingt  ans.  Il  hennissait  à la  vue  des 
Chevaux  et  des  Anes.  Il  couvrit  sans 
effet  une  Ànesse  en  chaleur.  Dela- 
lande  l’a  vu  en  grand  nombre  vers 
l’embouchure  de  Groot-vis-River  ; 
pendant  la  nuit  ils  approchaient  de 
sa  tente.  Leur  cri  est  juste  couaay. 
C’est  le  Cheval  du  Cap. 

5.  Zèbue  , Eyuiis  Zébra  , Lin. 
Figuré  dans  Ménag.  du  Mus.  in-fol. 
Encyc.,  pl.  44.  , fig.  4.  Queue  de  Va- 
che et  tout  le  corps  couvert  de  bandes 
verticales;  elles  sont  horizontales  aux 
membres.  Cet  Animal  , plus  sembla- 
ble à l’Ane  domestique  pour  la  forme 
que  celui-ci  ne  l’est  même  à l’Ona- 
gre , est  caractérisé  par  son  fond 
blanc  glacé  de  jaunâtre  et  rayé  d'un 
brun  presque  noir  ; la  moitié  infé- 
rieure de  l’oreille  est  rayée  irréguliè- 
rement de  blanc  et  de  noir  ; l’autre 
moitié  est  noire,  excepté  la  pointe  qui 
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est  blanche;  elle  est  blanche au-de- 
dans  ; la  crinière,  courte  et  droite 
comme  auCouagga,  a aussi  des  inter- 
sections blanches  et  brunes  continues 
avec  les  bandes  alternatives  du  cou. 

La  robe  est  uniforme  dans  les  deux 
sexes  et  dans  les  petits  oh  le  brun  est 
seulement  plus  pale.  La  femelle  porte 
douze  mois. 

F.  Cuvier  a figuré  et  décrit  ( Mam. 
lith.  , i5c  liv.  ) un  métis  femelle 
de  Zèbre  , produit  par  un  Ane  d’Es- 
pagne. Il  teta  pendant  un  an  , mais 
en  grandissant  il  perdit  sa  ressem- 
blance avec  la  mère  , devint  rétif  et 
méchant  ; maintenant  son  pelage  est 
gris  foncé  , varié  de  bandes  transver- 
sales sur  les  jambes  , le  garrot  et  la 
queue.  Il  ne  hennit  pas  , aime  à se 
rouler  sur  la  terre  humide  , attaque 
tout  le  monde  des  pieds  et  des  dents. 
Quoique  robuste  , il  n’a  jamais  eu  de 
rut  ; mais  on  sent  qu'on  ne  peut  pres- 
que rien  conclure  d'un  Animal  cap- 
tif depuis  sa  naissance.  Au  Cap  on  n'a 
pu  encore  réduire  le  Zèbre  eu  domes- 
ticité. 

Le  Zèbre  n’a  point  été  inconnu 
aux  Romains  de  l’empire.  Xipphillin 
(Abrégé  de  Diou  Cassius,  lib.  77,  cap. 
6.  Ed.  Reimar.)  dit  que  Caracalla  tua 
un  jour  un  Éléphant,  un  Rhinocéros, 
un  Tigre  et  un  Hippo-Tigre.  Ce  nom 
d Hippo-Tigre,  Cheval-Tigre,  donné 
par  des  gens  qui  voyaient  le  Tigre  à 
côté  de  l’Animal  à qui  ils  appliquaient 
ce  surnom , ne  peut  désigner  que  le 
Zèbre.  Le  même  auteur.  Vie  de  Sep- 
time  Sévère , ne  l’indique  pas  moins 
clairement  dans  une  autre  occasion  , 
lib.  75,  cap.  i4.  Le  préfet  du  pré- 
toire, Plautius , fameux  par  des  bri- 
gandages administratifs  plus  scan- 
daleux encore  que  ceux  de  Verrès, 
et  surtout  parce  qu’il  fit  faire  eu- 
nuques cent  citoyens  romains,  quel- 
ques-uns pères  de  famille  et  tous  de 
naissance  ingénue,  pour  les  donner 
à sa  fille  Plaulilla,  «envoya  des  Cen- 
turions enlever,  dans  des  îles  de  la 
mer  Erythrée, les  Chevaux  du  Soleil, 
semblables  à des  Tigres.  » — Les  rois 
de  Perse,  dans  les  fêles  mithriaques, 
immolaient  annuellement  des  Che- 
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vaux  au  Soleil.  Ce  passage  induit  donc 
à croire  que  dans  quelques  îles  de  la 
mer  Rouge  , il  y avait  un  dépôt  de 
Zèbres  destinés  pour  ccs  cérémonies, 
il  est  encore  question  du  Zèbre,  mais 
plus  obscurément, dans  la  description 
que  Diodore  de  Sicile  , lib.  5,  fait  du 
pays  des  Troglodytes.  Le  Zèbre  est 
l’Ane  du  Cap  de  plusieurs  voyageurs. 

(a.  d.  .ns.  ) 

Le  nom  de  Clieval  a été  étendu,  ac- 
compagné de  quelque  épithète,  à des 
Animaux  qui  non-seulement  n’ap- 

Sartiennent  pas  au  genre  dont  il  vient 
'être  question  , mais  dont  plusieurs 
ne  font  point  partie  des  mêmes  ordres 
ou  des  mêmes  classes.  Ainsi  l’on 
nomme  : 

Cbeval  du  Bon  Dueu  (ins.),  le 
: Grillon  des  champs. 

Cheval  Cerf  ( mam.),  le  Ceif  des 
Ardennes  chez  les  anciens  , et  à la 
Chine  une  Antilope  indéterminée. 

Cheval  Chameau  (mam.)  , un 
Quadrupède  indéterminé,  mentionné 
par  le  poète  Ausone. 

Cheval  du  diable  (ins.),  les 
Manlhes  et  les  Spectres  dans  le  midi 
de  la  France. 

Cheval  des  fleuves  (mam.), 
i’Iiippopotame. 

Cheval  de  fpjse  (moll.),  une 
Coquille  du  genre  Rocher. 

Cheval  marin  (mam.  et  pois.),  le 
Morse  et  le  Syngnathe  Hippocampe. 

* Cheval  marin  argenté  (pois.), 
un  autre  Syngnathe. 

Cheval  des  rivières  (mam.), 

I l'Hippopotame. 

Cheval  tigre  (mam.),  le  Zèbre. 

(b.) 

CHEVALET,  bot.  pnAN.  L’un  des 
i noms  vulgaires  de  F /hum  macula- 
tum.  Gouet.  (b.) 

CHEVALTEPi.  Tolanus.  ois. 

I Genre  de  la  seconde  famille  de  l’oi- 
| die  des  Grades.  Caractères  : bec 
assez  long  , droit,  quelquefois  cour- 
bé en  haut,  comprimé  dans  toute 
sa  longueur,  mou  à la  base,  dur  et 
tranchant  à la  pointe  qui  est  aiguë  ; 
I l’extrémité  de  la  mandibule  supé- 
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rieure  légèrement  courbée  sur  l’infé- 
rieure, toutes  deux  sillonnées  à leur 
base  ; narines  latérales , linéaires  , 
longitudinalement  fendues  dans  le 
sillon;  pieds  longs,  grêles,  nus  au- 
dessus  du  genou  ; trois  doigts  de- 
vant , celui  du  milieu  réuni  à l'ex- 
térieur jusqu’à  la  première  articu- 
lation par  une  membrane  qui  se 
prolonge  quelquefois  jusqu’à  la  se- 
conde. L’interne  n’a  ordinairement 
qu’un  rudiment  de  membrane  , un 
doigt  postérieur,  ailes  médiocres  , la 
première  rémige  la  plus  longue. 

Ce  genre  est  sans  contredit  l’un  de 
ceux  qui  offrent  le  plus  de  difficultés 
dans  l'assignation  claire  et  précise  des 
caractères.  Les  deux  mues  auxquelles 
les  espèces  qui  le  composent  sont  as- 
sujetties dans  le  courant  de  l’année  , 
ont  été  une  source  d’erreurs  pour 
presque  tous  les  méthodistes,  et  Lin- 
né lui-même  semble  , en  cette  cir- 
constance, avoir  laissé  échapper  le 
fd  qui  l’a  si  heureusement  conduit 
dans  le  dédale  où  il  a trouvé  toutes 
les  parties  de  l’histoire  naturelle.  Le 
genre  l'otanus,  méconnu  ou  dédaigné 
par  lui,  se  retrouve  avec  assezde  peine 
parmi  les  espèces  de  ses  genres  Sco- 
/opa.ve t Tri/iga.  C’est  principalement 
au  moyen  de  la  consistance  du  bec 
que  l’on  est  jusqu’ici  parvenu  à éta- 
blir une  démarcation  moins  sujette 
à varier  entre  les  Barges  , les  Bécas- 
seaux et  les  Chevaliers.  Ces  derniers 
ont  la  pointe  du  bec  dure  et  solide, 
ce  qui  leur  permet  de  frapper  et  saisir 
leur  proie  sur  un  terrain  sec  et  pier- 
reux, au  lieu  que  les  autres  ont,  par  le 
prolongement  de  la  fosse  nasale,  cet 
organe  si  mou  et  si  flexible,  qu’ils  ne 
peuvent  que  fouiller  dans  la  vase  pres- 
quç  liquide  pour  y trouver  les  Ver- 
misseaux et  lesMollusqueSjdont,  ain>i 
que  les  Chevaliers,  ils  font  leur  prin- 
cipale nourriture.  Ces  Oiseaux  voya- 
gent par  petites  troupesaux  deux  épo- 
ques de  l’année.  Us  s’arrêtent  ebse  re- 
posent plus  ou  moins  long-temps  sur 
les  prairies  qui  avoisinent  les  rivières, 
les  étangs  et  les  lacs  ; rarement  on  les 
rencontre  sur  les  plages  maritimes. 
Celles  qui  habitent  les  régions  tem- 
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pérécs, assez  long-temps  pour  s’y  oc- 
cuper de  la  propagation , niellent 
dans  les  herbes  élevées,  non  loin  de 
leurs  rives  nourricières , quelquefois 
dans  un  simple  trou  qu’ils  pratiquent 
dans  le  sable.  La  ponte  consiste  dans 
trois,  quatre  ou  cinq  œufs  plus  ou 
moins  gros  et  pointus  ordinairement, 
pour  la  plupart  d’un  jaune-verdâtre 
parsemé  de  taches  cendrées  ou  bru- 
nes , chez  quelques  espèces  d’une 
couleur  olivâtre  foncée  avec  des  ta- 
ches d’un  brun  noirâtre , etc. 

Chevalier,  aboyeür  , Totanus 
glottis , T.fstulans,  T . grisous  ,ücc\\s\.. 
Barge  grise,  Briss.  ; Barge  variée.  Bar- 
ge aboyeuse,  Buff.  Plumage  d’hiver  : 
parties  supérieures  d’un  brun  noirâ- 
tre, avec  les  plumes  bordées  de  blan- 
châtre; moustache,  gorge,  milieu  de 
la  poitrine,  parties  inférieures  ainsi 
que  le  milieu  du  dos  blancs;  tête  , 
joues,  côtés  et  devant  du  cou  , côtés 
de  la  poitrine  rayés  longitudinale- 
ment de  brun  cendré  et  de  blanc  ; 
grande^  tectrices  alaires  rayées  diago- 
nalement  de  brun  ; rectrices  blan- 
ches, les  intermédiaires  rayées  trans- 
versalement de  brun;  les  deux  laté- 
rales le  sont  longitudinalement;  bec 
robuste,  très-comprimé  à sa  base, 
lus  haut  que  large,  retroussé  et  d’un 
run  cendré  ; pieds  d’fin  vert  jaunâ- 
tre chez  les  adultes,  cendrés  chez  les 
jeunes.  Plumage  d’amour  : parties 
supérieures  noires  avec  les  plumes 
bordées  de  blanc  et  de  taches  rougeâ- 
tres aux  scapulaires;  sommet  de  la 
tête  et  nuque  rayés  de  noir  et  de 
blanc;  aréole  des  yeux,  face,  gorge  , 
devant  du  cou,  poitrine  et  flancs  d un 
blanc  semé  de  taches  ovales  noirâ- 
tres ; ventre  et  abdomen  blanc  ; poi- 
gnet noir;  grandes  tectrices  rougeâ-r 
très  , tachetées , avec  la  tige  noire  ; 
les  petites  bordées  de  blanc  et  de 
brun;  les  deux  rectrices  intermé- 
diaires  cendrées,  traversées  dezig-zags 
bruns.  Longueur,  douze  pouces  six 
lignes.  D’Europe. 

Chevalier  Arlequin  , Totanus 
fuscus,  Leisl.  Tringa  Totanus,  Meyer. 
Tringa  fusca,  L.  Scolopax  curonica, 
Gin.  Scolopax  Cantabrigcnsis , Gin. 
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Latli.  Barge  aux  pieds  rouges,  Ger. 
Plumage  d’hiver  : parties  supérieures 
cendrées  avec  les  tiges  des  plumes 
noires;  moustache,  gorge,  poitrine, 
ventre,  abdomen  et  croupion  blancs; 
un  trait  noirâtre  sous  la  moustache  ; 
joues , côtés  et  devant  du  cou  variés 
de  blanc  et  de  gris  ; tectrices  caudales 
et  rectrices  rayées  transversalement 
de  brun  noirâtre  et  de  blanc  ; flancs 
cendrés;  bec  noir,  rouge  à la  base  en 
dessous;  pieds  rouges.  Les  jeunes  ont 
les  parties  supérieures  d’un  brun  oli- 
vâtre, bordées  de  blanc,  les  tectrices 
alaires  et  les  scapulaires  ornées  de 
taches  blanches  triangulaires;  les  par- 
ties inférieures  blanchâtres  avec  des 
zig-zags  et  des  taches  d’un  cendré 
brun  ; les  pieds  orangés.  C’est  alors  : 
Scolopax  T'otanus,Çjmc\ .Totanus ma- 
culatus , Beclist.  Plumage  d’amour  : 
parties  supérieures  noirâtres  avec  les 
plumes  du  dos , des  scapulaires  et  des 
tectrices  alaires  bordées  de  petites  ta- 
ches blanches  et  terminées  par  un 
croissant  de  même  couleur;  parties 
inférieures  grises  avec  la  poitrine  et 
le  ventre  maillés  de  blanc  ; abdomen 
et  tectrices  caudales  rayés  transversa- 
lement de  noirâtre  et  de  blanc;  rec- 
trices noirâtres,  rayées  de  blanc  sur  le 
bord  des  barbes;  pieds  d’un  rouge 
brun.  Longueur,  onze  pouces  six  li- 
gnes. C’est  alors  Totanus  fuscus , 
Bechst.  Scolopax  fusca,  Gm.  Lat. 
Tringa  atra,  Ginel.  Chevalier  noir  , 
Cuv.  Barge  brune,  Bufl.  pl.  enl.  875. 
D’Europe,  de  l’Amérique  septentrio- 
nale et  des  Indes. 

Chevalier  austral  , Tringa  aus- 
tralis,  Lath.  Parties  supérieures  va- 
riées de  cendré,  de  brun  et  de  jaune  ; 
sommet  de  la  tête  et  croupion  rayés 
transversalement  de  noirâtre  ; rémi- 

êes  et  rectrices  d’un  brun  noirâtre  ; 

ecet  pieds  noirs.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Chevalier  bariolé  , Totanus  va- 
riegatus , Vieill.  Parties  supérieures 
grises , variées  de  brun  et  de  noirâ- 
tre; petites  tectrices  alaires  d’un 
brun  foncé;  les  intermédiaires  d’un 
brun  plus  pâle  et  toutes  tachetées  et 
rayées  transversalement  de  noir;  face 
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roussâlre;  gorge,  devant  du  cou  et 
poitrine  blanchâtres , rayés  de  noir 
dans  les  deux  sens;  parties  inférieu- 
res blanches  ; queue  arrondie  , bec 
noirâtre  ; pieds  jaunâtres.  Longueur, 
cinq  pouces  neuf  lignes.  De  l’Améri- 
que septentrionale  et  des  Antilles. 

Chevalier  Bécasseau  , Totanus 
ochropus, Tem.  Tringa  ochropus, Cm. 
Lath.  Bécasseau  ou  Cul-Blanc,  BufF. 
pl.  enl.  848  (Pline.)  Parties  supérieu- 
res d’un  brun  nuancé  d’olivâtre  à re- 
flets verdâtres  , avec  les  plumes  du 
dos,  les  scapulaires  et  les  tectrices 
alaires  pointillées  de  blanchâ(re  sur 
leurs  bords;  moustache  blanche, 
brune  inférieurement  ; tectrices  cau- 
dales et  parties  inférieures  blanches  ; 
devant  du  cou  et  poitrine  d’un  blanc 
finement  rayé  longitudinalement  de 
brun  ; rectrices  blanches , largement 
rayées  de  noir;  bec  etpieds  d’un  noir 
verdâtre;  iris  brun.  Les  jeunes  ont 
toutes  les  parties  supérieures  d’une 
teinte  plus  claire;  la  nuque  variée  de 
cendré;  les  côtés  de  la  poitrine  verdâ- 
tres, tachetés  de  blanc.  Ils  ont  des  ta- 
ches brunes,  lancéolées  sur  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine,  etc.  Longueur, 
huit  pouces  six  lignes.  D’Europe. 

Chevalier  blanc  , Scolopax  can- 
didus , Lath.  Blanc , ondé  de  brun 
sur  le  dos  ; bec  et  pieds  orangés.  Du 
nord  de  l’Amérique. 

Chevalier  blanc  et  noir  , Sco- 
lopax melanoleuca  , Lath.  Tout  le 
plumage  noir  parsemé  de  taches  blan- 
ches; premières  rémiges  noires  , rec- 
trices et  croupion  rayés  de  noir  et  de 
blanc  ; bec  noir  ; pieds  longs  et  jau- 
nes. Longueur  douze  pouces.  De  l’A- 
mérique septentrionale. 

Chevalier  blanche  queue.  Syn. 
de  Jean-le-Blanc.  V.  Aigle. 

Chevalier  des  bois  , Tringa  , 
Glascola  , Gmel.  , Lath.  Plumage 
d’hiver  : parties  supérieures  brunes 
avec  les  plumes  du  dos  et  les  scapu- 
laires bordées  de  trois  petites  taches 
blanchâtres  ; le  nombre  est  plus 
grand  aux  tectrices  ; nuque  , joues, 
devant  du  cou  , poitrine  et  flancs 
blanchâtres  , rayes  et  ondulés  de 
brun  ; sourcils , gorge  et  milieu  du 
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ventre  blancs  ; tectrices  caudales 
blanchâtres  , finement  rayées  de 
brun  ; rectrices  rayées  de  brun  et 
de  blanc  avec  les  barbes  internes 
blanches  aux  latérales  ; bec  et  pièces 
verdâtres.  Les  jeunes  sont  bruns^ta- 
clietés  de  roux  ; ils  ont  la  poitrine 
cendrée  , tachetée  de  brun  ; les  rec- 
trices irrégulièrement  rayées.  Pluma- 
ge d’amour  : parties  supérieures  bru- 
nes avec  les  plumes  noires  au  centre, 
et  marquées  de  deux  taches  blanchâ- 
tres de  chaque  côté  des  barbes;  som- 
met de  la  tète  et  nuque  rayés  longitu- 
dinalement de  brun  et  de  blanchâ- 
tre ; joues  , devant  du  cou  , poitrine 
et  flancs  blanchâtres  , rayés  longitu- 
dinalement de  brun.  Longueur,  sept 
pouces  six  lignes.  D’Europe. 

Chevalier  branle-tête,  Scolo- 
pax nutans  , Lath.  Tête  , cou  et  sca- 
pulaires variés  de  cendré,  de  noir  et  de 
rougeâtre  ; dos  et  croupion  blancs  ; 
tectrices  cendrées  avec  l’extrémité  des 
rémiges  blanche  ; rectrices  rayées 
transversalement  de  noirâtre  et  de 
blanc  ; devant  du  cou  et  poitrine  d’un 
brun  roux  avec  des  taches  noires;  bec 
noir,  pieds  verdâtres  ou  d’un  vert 
foncé.  Quelquefois  l’origine  de  la 
queue  est  d’un  brun  rougeâtre.  Lon- 
gueur, onze  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale.  Le  nom  de  Branle- 
Tête  , imposé  à cette  espèce , lui  vient 
de  l’habitude  d’avoir  toujours  la  tête 
en  mouvement. 

Chevalier  brun.  V.  Chevalier 
Arlequin. 

Chevalier  cendré  , Scolopax  in- 
cana,  Lath.  Cendré  avec  la  face  blan- 
châtre ; la  gorge  variée  de  brun  ; le 
menton  , le  devant  du  cou  et  le  mi- 
lieu de  l’abdomen  blancs  ; bec  noir  ; 

Sieds  jaunes  , verdâtres.  Longueur  , 
ix  pouces.  De  l’Amérique  septen- 
trionale. 

Chevalier  des  champs  , Totanus 
campestris,  Yieill.  Parties  supérieures 
noirâtres , bordées  de  roussâtre;  côtés 
de  la  tête , du  cou , et  parties  infé- 
rieures noirâtres  avec  les  plumes  lar- 
gement bordées  de  blanc  ; tectrices 
alaires  noirâtres , rayées  transversa- 
lement de  blanc  ; rectrices  étagées  , 
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roussâtrcs  , terminées  de  blanc' et  de 
noir,  les  deux  intermédiaires  bordées 
de  blanc;  bec  et  pieds  jaunâtres.  Lon- 
gueur, onze  pouces.  De  l’ Amérique 
méridionale 

CHEVALIER  A COIFFE  BRUNE,  To- 
tanusfuscocapillus  , Vieil! . Parties 
supérieures  brunes  avec  les  tectrices 
alaires  -pointillées  de  blanchâtre  ; un 
trait  blanc  et  noir  en  tre  le  bec  et  l’œil  ; 
queue  étagée  ; pieds  jaunes.  Lon- 
gueur, dix  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

CnEVALIER  A COU  FERRUGINEUX, 
Scolopax  novœboracensis,  Lath.  Par- 
ties supérieures  cendrées,  variées  de 
noir  et  de  brun  roussâtre  ; cou  et 
poitrine  d’un  brun  ferrugineux,  mar- 
qués de  petites  taches  noires  ; parties 
inférieures  blanchâtres  variées  de 
brun  ; dos  et  croupion  blancs  ; lec- 
trices brunes  variées  transversale- 
ment de  blanc  et  de  noir;  bec  noirâ- 
tre ,-  pieds  d’un  vert  obscur.  Lon- 
gueur, dix  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Chevalier  de  Couru ande.  V. 
Chevalier  Arlequin. 

CHEVALIER  CRIARD,  TotailUS  VOCl- 
feri/s,  Vieill.  Parties  supérieures  noi- 
râtres , rayées  de  brun  rougeâtre  ; 
parties  inférieures  blanches  ; cou  et 
poitrine  d’un  cendré  ferrugineux  et 
tacheté;  petites  tectrices  alaires  cen- 
drées , les  grandes  noirâtres  et  bor- 
dées de  brun  ; rémiges  brunes,  les 
secondaires  terminées  de  blanc;  crou- 
ion  blanc  , tacheté  de  noir  ; rémiges 
ruHcs  , bordées  de  noir  et  de  blanc, 
eL  terminées  de  roussâtre  ; bec  long  , 
grêle  et  noir  ; pieds  verdâtres.  Lon- 
gueur, dix  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Chevalier  a croupion  noir  , 
Totanus  melaiiopygius  , Vieill.  Par- 
ties supérieures  d un  brun  roussâtre, 
avec  les  plumes  bordées  de  fauve; 
croupion  et  tectrices  caudales  noirs; 
grandes  rémiges  etrcctrices  intermé- 
diaires grises  ; parties  inférieures 
blanches  , avec  le  devant  du  cou  et 
le  haut  de  la  poitrine  marqués  de 
brun  ; bec  brun  : pieds  orangés:  Lon- 
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gueur  , huit  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Chevalier  a croupion  verdâ- 
tre , Tringa  ockropus  , Var.,  Lath. 
Parties  supérieures  d’un  cendré  ver- 
dâtre ; tête  et  cou  parsemés  de  taches 
blanches  plus  apparentes  et  allongées 
sur  le  cou;  tectrices  alaires  fortement 
tachétées  de  blanc  ; croupion  d’un 
gris-verdâtre;  gorge  et  devant  du  cou 
blancs,-  poitrine  grise  tachetée  de 
bla  ne  ; l ectrices  tachetées  de  noir , 
les  latérales  blanches;  bec  noir,  brun 
à la  base  ; pieds  d’un  brun-verdâtre 
pâle.  Longueur,  huit  pouces.  De  l’A- 
mérique septentrionale. 

Chevalier  a demi-collier,  To- 
tanus semi-collaris  , Vieill.  Parties 
supérieures  d’un  brun  clair , fine- 
ment rayées  de  noirâtre:  sommet  de 
la  tête  noir  , avec  un  trait  blanc  dans 
le  milieu  ; côtés  de  la  tête  et  du  cou 
bruns  ; œil  entre  deux  traits  blancs  ; 
un  demi-collier  noirâtre  , et  un  autre 
blanc  entre  les  ailes  ; petites  tectrices 
alaires  variées  de  blanc-roussâtre  et  de 
brun  , les  grandes  noirâtres  , tache- 
tées de  blanc , ainsi  que  les  rémiges  ; 
lectrices  étroites,  étagées  et  pointues, - 
parties  inférieures  blanches  ; bec  et 
pieds  verts;  iris  noir.  Longueur,  huit 
pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Chevalier  a demi-palmé  , Sco- 
lopax semi-palmata , Gmel.  Glottis 
semi-palmata  , Nils.  Plumage  d’hi- 
ver : parties  supérieures  d’un  brun 
clair;  lectrices  alaires  d’un  brun  cen- 
dré , nuancé  de  blanchâtre  ; rémiges 
noires  avec  un  grand  espace  blanc 
en  forme  de  miroir  ; croupion  et  tec- 
trices caudales  blancs;  rectrices  blan- 
châtres , rayées  de  petits  zig-zags 
bruns , les  intermédiaires  brunes  ; 
parties  inférieures  blanches  ainsi  que 
la  gorge;  devant  du  cou  et  poitrine 
cendrés,  striés  de  brun;  bec  gros, 
fort  cendré  ainsi  que  les  pieds  , dont 
les  doigts  sont  à moitié  palmés.  Les 
jeunes  ont  le  sommet  de  la  tête  brun, 
varié  de  noirâtre  , la  nuque  cendrée  , 
les  plumes  du  dos  brunes  , lisérées 
de  roussâtre  ; les  rectrices  brunes  , 
avec  des  zig-zags  seulement  à l’extré- 
mité des  latérales,  les  parties  infé- 
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i ieures  d’un  blauc  sale.  Plumage  d a- 
mour  : parties  supérieures  cendrées  , 
avec  quelques  taches  rousses,  et  rayées 
tle  larges  bandes  brunes;  tête  , joues, 
cou  el  poitrine  rayés  longitudinale- 
ment de  brun  et  de  blanchâtre  ; par- 
ties inférieures  et  miroir  des  ailes 
blancs  avec  des  taches  en  chevrons 
sur  la  poitrine  et  les  flancs  ; rectri- 
ces  blanchâtres,  rayées  de  zig-zags 
bruns  , les  intermédiaires  rayées  de 
bandes  noires.  Longueur,  quinzepou- 
ces.  Du  nord  des  deux  continéns  ; 
plus  commun  en  Amérique. 

Chevalier  des  étangs  , Totanus 
stagnatilis , Bechst. , ScolopaxTotanus, 
L.  Petit  Chevalier  aux  pieds  verts  , 
Cuv.  Barge  grise,  Buff.,  pl.  enl.,  876. 
Plumage  d'hiver  : parties  supérieures 
cendrées  , bordées  de  blanchâtre  ; 
sourcils  , face,  gorge,  milieu  du  dos  , 
devant  drt  cou  et  de  la  poitrine  blancs, 
ainsi  que  les  parties  inférieures  ; nu- 
que striée  de  brun  et  de  blanc  ; peti- 
tes tectrices  et  poignet  d’un  cendré 
noirâtre  ; côtés  du  cou  et  de  la  poi- 
trine blanchâtres  , avec  de  petites  ta- 
ches brunes;  rectrices  blanches  rayées 
diagonalement  de  bandes  brunes:  une 
longue  bande  en  zig-zag  sur  les  laté- 
rales; bec  faible,  long  et  subulé  , 
d’un  noir  cendré  ; pieds  d’un  vert 
olivâtre  ; iris  brun.  Les  jeunes  ont 
les  plumes  des  parties  supérieures 
noirâtres,  entourées  d’une  large  bor- 
dure jaunâtre  ; les  grandes  tectrices 
rayées  diagonalement  de  brun  irès- 
foncé;la  face  et  les  côtés  de  la  tête  fi- 
nement pointillés  de  brun  ; les  pieds 
d’un  cendré  verdâtre.  Plumage  d’a- 
mour : parties  supérieures  cendrées  , 
nuancées  de  rougeâtre,  striées  trans- 
versalement de  noir  ; moustaches  , 
gorge,  devant  de  la  poitrine  el  parties 
inférieures  blancs;  face,  jones,  côté 
du  cou  et  de  la  poitrine,  flancs  blancs 
tachetés  de  noir;  sommet  de  la  tête 
et  nuque  cendrés  , rayés  longitudina- 
lement de  noir  ; rectrices  rayées  sur 
les  barbe3  extérieuresde  zig-zags  lon- 
gitudinaux, les  intermédiaires  rayées 
diagonalement;  bec  noir  ; pieds  ver- 
dâtres. Longueur  , neuf  pouces.  De 
I est  de  l’Europe. 
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Chevalier  ferrugineux  , Trin- 
ga  islandica  , Lath.  Parties  supérieu- 
res noirâtres , variées  de  brun  ferru- 
gineux ; petites  tectrices  alaires  cen- 
drées; rémiges  noirâtres  , les  secon- 
daires terminées  de  blanc;  croupion 
blanchâtre,  ondé  de  noir;  rectrices 
cendrées  , les  intermédiaires  noirâ- 
tres ; parties  inférieures  blanches  ; 
devant  du  cou  et  poitrine  cendrés,  va- 
riés de  brun-jaünâtre  et  tachetés  de 
noirâtre  ; bec  et  pieds  bruns.  Lon- 
gueur, neuf  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Chevalier  a front  roux  , Tota- 
nus tiifîfivns,  Yieill.  Parties  supérieu- 
res brunes  avec  les  plûmes  bordées 
de  noirâtre  ; tête  grosse  ; plu- 
mes qui  entourent  là  base  du  bec 
rousses:  paupières  , parties  inférieu- 
res et  croupion  blancs  ; tectrices  alai- 
res brunes,  les  plus  grandes  termi- 
nées de  blanc;  rémiges  brunes  en  desr 
sus  , et  argentées  en  dessous,  avec  les 
tiges  blanches  ; rectrices  noirâtres  , 
terminées  de  cendré,  les  deux  latéra- 
les el  les  deux  intermédiaires  les  plus 
courtes  ; tec  faible  , noirâtre  , ainsi 
que  les  pieds.  Longueur,  douze  pou- 
ces six  lignes.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Chevalier  Gambette  , Totanus 
Cal id ris , Bechst.,  Totanus  stnalus  , 
Briss. , Tringa  striata  , Gmel . , La t h. , 
Chevalier  rayé,  Bufi’.  , pl.  enl.  , 827. 
Plumage  d’hiver  : parties  supérieures 
d’un  brun  cendré  , avec  la  lige  des 
plumes  noirâtre  ; côté  de  la  tête,  gor- 
ge , devant  du  cou  et  poitrine  blan- 
châtres , avec  un  trait  brun  sur  la 
tige  des  plumes  ; croupion  , ventre  et 
abdomen  blancs;  moitié  des  rémiges 
secondaires  blanches;  rectrices  rayées 
transversalement  de  blanc  et  de  lar- 
ges zig-zags  noirs  ; bec  rouge,  noir  à 
i’extréfnité  ; iris  brun  ; pieds  rougeâ- 
tres , avec  un  rudiment  de  membrane 
aux  doigts.  Les  jeunes  ont  un  trait 
blanc  qui  vu  du  bec  à l’œil  ; les  plu- 
mes du  sommet  de  la  tête  brunes,  fi- 
nement lisérécsde  jaunâtre;  la  nuque 
cendrée;  les  plumés  des  parties  supé- 
rieures bordées  de  taches  angulaires 
jaunâtres  ; les  tectrices  alaires  bor- 
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dees  et  terminées  de  blanc  jaunâtre  ; 
des  points  bruns  sur  la  gorge  ; des  ta- 
ches brunes  sur  les  flancs , l’abdomen 
et  les  tectrices  caudales;  les  pieds 
01  anges.  Plumage  d’amour  : parties 
supérieures  d’un  brun  olivâtre  varié 
de  noir  ; un  trait  blanc  du  bec  à l’œil  ; 
coté  de  la  tête  , gorge  et  parties  in- 
férieures blanches , avec  une  tache 
longitudinale  noirâtre  sur  chaque 
plume  ; rectriccs  rayées  de  noir  et  de 
blanc  , qui  passe  au  cendré  sur  les 
quatre  intermédiaires  ; moitié  du  bec 
et  pieds  d’un  rouge  très-vif.  C’est 
alors  Scolopax  Calidris, Gmel. , Lath. , 
Tringa  Gambe  lia,  Gmel . , Totanus 
nœviiis,  Briss.  , petit  Chevalier  aux 

Êieds  rouges  ou  Gambette  , Cuv.  , 
uff.  , pl.  enl. , 845.  Longueur  , dix 
pouces  et  quelques  lignes.  D’Europe 
et  des  Indes  où  il  est  absolument  sem- 
blable. 

Chevalier  ( grand  ) d’Italie.  V. 
Echasse. 

Chevalier  grisâtre  , Scolopax 
grisea , Lath.  Tête , cou  et  scapulai- 
res d’un  brun  cendré  ; un  trait  blanc 
de  la  base  du  bec  à l’œil  ; dos  blanc  ; 
tectrices  alaires  brunes  ; rémiges  se- 
condaires bordées  de  blanc  ; parties 
inférieures  blanches  avec  la  poitrine 
mélangée  de  brun  ; croupion  rayé 
de  noir  ainsi  que  les  rectrices  ; bec  et 
pieds  bruns.  Longueur,  dix  pouces. 
De  l’Amérique  septentrionale. 

Chevalier  grivelé  , Tringa  ma- 
cularia, Gm.,  Lath.,Wils.  Amer,  or- 
nit.pl.  5g,  f.  i.  Grive  d’eap , Buff. 
Parties  supérieures  d’un  brun  cen- 
dré , nuancées  d’olivâtre , avec  les 

{dûmes  de  la  tête  et  du  cou  rayées 
ongitudinalement  de  noir  et  des  zig- 
zags de  la  même  couleur  sur  le  dos  et 
les  ailes  ; un  trait  brun  du  becà  l’œil, 
et  une  bande  blanche  au-dessus;  par- 
ties inférieures  blanches,  avec  une 
grande  tache  noire  à l’extrémité  de 
chaque  plume;  rectrices  blanches, 
variées  de  brun  et  terminées  de  noir  ; 
les  quatre  intermédiaires  d’un  brun 
olivâtre  terminées  de  noir  ; bec  rou- 
geâtre , noir  à la  pointe  ; pieds  d’un 
rouge  de  chair.  Longueur  , huit  pou- 
ces. De  l’Amérique  septentrionale;  de 
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passage  dans  le  nord  de  l’Europe. 

Chevalier  a gros  bec  , Totanus 
crassirostris  , Vicill.  Parties  supérieu- 
res grises;  tectrices  alaires  intermé- 
diaires grises  et  blanches  ; partie  des 
grandes  blanche  , et  partie  brunâtre 
bordée  de  blanc  ; rémiges  blanches  et 
noires  ; rectrices  blanches  à l’origine, 
puis  variées  de  gris  ; gorge  et  parties 
inférieures  blanches  ; bec  fort,  épais , 
long  , rougeâtre  , noir  à l’extrémité; 
pieds  noirâtres  ; doigts  antérieurs  de- 
mi-palmés. Longueur,  treize  pouces. 
De  l’Amérique  septentrionale. 

Chevalier  Guignette  , Tringa 
Jlypoleucos , Gmel. , Guignette  , pe- 
tite Alouette  de  mer  , BulF. , pl.  enl. 
85o.  Parties  supérieures  d’un  brun 
olivâtre  , irisé , avec  les  tiges  des  plu- 
mes noirâtres  et  de  fines  raies  trans- 
versales brunes  en  zig-zags;  un  trait 
blanc  au-dessus  des  yeux;  parties  in- 
férieures et  gorge  blanches  , avec  les 
côtés  du  cou  et  la  poitrine  rayés 
longitudinalement  de  brun  ; rectrices 
étagées  , blanches  et  brunes  , termi- 
nées de  blanc  ; les  deux  intermédiai- 
res olivâtres  , rayées  diagonalement 
de  noir  ; bec  et  pieds  cendrés  , verdâ- 
tres; iris  brun.  Longueur,  sept  pou- 
ces trois  lignes.  Les  jeunes  ont  la  gor- 
ge et  le  devant  du  cou  blancs,  parse- 
més de  taches  brunes  sur  les  côtés  ; le 
trait  blanc  des  yeux  plus  large  ; les 
tectrices  alaires  plus  foncées , et  ter- 
minées de  roux  et  de  noir  ; les  plumes 
des  parties  supérieures  bordées  de 
roux  et  de  noirâtre.  D’Europe. 

Chevalier  LEUcornÉE  , Totanus 
leucophæus,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res cendrées , avec  la  plupart  des  plu- 
mes bordées  et  mouchetées  de  blan- 
châtre; rémiges  primaires  noirâtres 
en  dessus,  grises  en  dessous  : les  se- 
condaires pointillécs  de  brun  ; tec- 
trices caudales  blanches,  festonnées 
de  gris  à l’extrémité  ; rectrices  cen- 
drées , rayées  transversalement  de 
brun  et  de  blanc;  face  , gorge , poitri- 
ne et  parties  inférieures  blanches  , 
avec  des  lignes  cendrées  sur  le  devant 
du  cou  et  les  flancs  ; bec  long  et  brun; 
pieds  orangés.  Longueur,  douze  pou- 
ces. De  l’Amérique  septentrionale. 
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Chevalier  Leucofhrys , Totanus 
Leucophrys , Vieill.  Parties  supérieu- 
res grises,  variées  debrun  et  deblanc  ; 
tête  grise , tachetée  de  brun  ; dessus 
et  côtés  du  cou  rayés  longitudinale- 
ment de  noirâtre  et  de  blanc  ; rémi- 
ges primaires  noires  ; croupion  brun  , 
avec  chaque  plume  terminée  de  blanc; 
tectrices  caudales  rayées  transversa- 
lement de  brun;  sourcils,  gorge  et 
parties  inférieures  blanches  , avec  des 
petites  taches  et  des  traits  noirs  sur 
le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les 
flancs  ; bec  long , brun  , noir  à la 
pointe  ; pieds  orangés.  Longueur, 
onze  pouces  six  lignes.  De  l’Améri- 
que septentrionale. 

Chevalier  a longue  queue  , 
Tringa  longicauda , Bechst.  Totanus 
Burtramia , Wils.  Parties  supérieures 
d’un  brun  noirâtre  avec  les  plumes 
lisérées  de  brun  fauve;  scapulaires 
et  tectrices  alaires  d’un  brun  roussâ- 
tre,  bordées  de  fauve  et  finement 
rayées  de  noir;  joues , cou  et  poitrine 
fauves,  avec  des  raies  longitudinales 
noires;  parties  inférieures  blanches 
avec  les  flancs  rayés  en  travers  de 
zig-zags  noirs  ; tectrices  caudales  in- 
férieures rousses;  les  quatre  lectrices 
intermédiaires  brunes,  les  autres 
fauves,  toutes  rayées  diagonalement 
de  noirâtre  ; bec  long,  d’un  brun  jau- 
nâtre; iris  brun;  pieds  rougeâtres. 
Longueur,  neuf  pouces  six  lignes.  Les 

Î’eunes  ont  les  parties  supérieures,  à 
'exception  du  dos , marquées  de 
grandes  taches  brunes;  d’autres  ta- 
ches lancéolées  ornent  le  devant  du 
cou  , la  poitrine  et  les  flancs.  Du  nord 
des  deux  continens. 

Chevalier  marbré  , Totanus  mai - 
moratus,  Yieill.  Parties  supérieures 
marbrées  de  noir , de  gris  et  de  blanc; 
tête  et  dessus  du  cou  noirs,  rayés 
longitudinalement  de  blanc;  gorge 
et  devant  du  cou  bruns , tachetés  de 
noir  ; poitrine  , parties  inférieures , 
croupion  et  tectrices  caudales  blancs, 
avec  des  raies  transversales  sur  les  cô- 
tés du  ventre;  bec  noir;  pieds  rouges. 
Longueur,  treize  pouces.  Des  Antilles. 

Chevalier  mordoré  armé.  V. 
Suça na. 
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Cn e v alier  moucheté  , Totanus 
guttatus , Yieill.  Parties  supérieures 
rises,  mouchetées  de  blanc;  tête  et 
essus.du  cou  d’un  gris  clair,  tache- 
té de  blanc  ; devant  du  cou  gris , mou- 
cheté de  brun;  rémiges  primaires 
brunes  ; croupion  , tectrices  caudales 
etrectrices  d’un  brun  noirâtre  , rayés 
transversalement  de  brun  et  de  blanc; 
gorge,  poitrine  et  parties  inférieures 
blanches  ; bec  brun  ; pieds  orangés. 
De  l’Amérique  septentrionale. 

Chevalier  nageur  , Totanus 
natator , Yieill.  Parties  supérieures 
brunes , avec  le  bord  des  plumes 
pointillé  de  blanc  et  de  noirâtre  ; face 
noirâtre  avec  un  trait  blanc;  côtés  de 
la  tête  et  devant  du  cou  blanchâtres  , 
rayés  longitudinalement  de  brun  ; 
tectrices  alaires  inférieures  blanchâ- 
tres , rayées  en  travers  de  brun  ; tec- 
trices caudales  blanches  avec quelques 
traits  bruns  ; rectrices  étagées  , rayées 
de  blanc  et  de  brun  ; parties  inférieu- 
res blanches  ; bec  bruD  ; pieds  oran- 
gés. Longueur , neuf  pouces.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

Chevalier  noir,  Cuv.  V.  Cheva- 
lier ARLEQüiNen  plumage  de  noces. 

Chevalier  noir  de  Steller,  Sco- 
lopax  nigra , Gmel. , Lath.  Noir  avec 
le  bec,  et  les  pieds  rouges.  Des  îles 
orientales  de  l’Asie.  Espèce  douteuse. 

Chevalier  noirâtre  , Totanus  ni- 
gellus , Yieill.  Parties  supérieures 
noirâtres;  front  blanchâtre;  tête  et 
dessus  du  cou  bruns , avec  les  plumes 
lisérées  de  blanc;  grandes  tectrices 
alaires  terminées  de  blanc;  rémiges 
noirâtres  avec  la  tige  des  plumes 
blanches,  les  intermédiaires  termi- 
nées de  blanc;  rcctrices  noirâtres, 
blanches  à la  base;  parties  inférieures 
et  croupion  blancs  ; bec  noir , avec  la 
mandibule  supérieure  plus  grosse  que 
l’autre;  pieds  jaunes  ; doigts  entière- 
ment libres.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Chevalier  perlé.  V.  Chevalier 
grivelé. 

CnEVALIER  (petit)  AUX  PIEDS 

verts  , Cuv.  V.  Chevalier  stag- 

NATILE. 

Chevalier  aux  pieds  courts. 
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Totanus  hrevipes , Vieill.  Parties  su- 
périeures grises  ; un  trait  blanc  et  un 
autrebrun  de  chaque  cote  de  la  tête, 
au-dessus  de  l’opiL ; devant  du  cou, 
poitrine  et  parties  inferieures  blan- 
châtres avec  les  plumes  terminées  par 
une  lunule  grise  ; bec  fort , comprimé, 
rougeâtre.  Longueur  , huit  pouces. 
Patrie  inconnue. 

Chevalier  aux  pieds  jaunes  , 
ScolojmxJiauipes,  Lalli.  Parties  supé- 
rieures variées  de  blanchâtre , de 
brun  et  de  noirâtre  ; rémiges  bordées 
de  blanc;  parties  inférieures  et  haut 
de  la  gorge  d'un  blanc  pur;  poitrine 
mélangée  de  blanc  et  de  noir;  lice 
Verdâtre  ; brun  à la  poitrine,;  iris  gris; 
pieds  jaunes.  Longueur,  huit  pouces 
six  lignes.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Chevalier  aux  pieds  rouges.  V. 
Chevalier  Gambette. 

Chevalier  aux  pieds  verts.  V. 
Chevalier  aboyeur. 

Chevalier  pointillé  , Totanus 
punctatus  , Vieill.  Parties  supérieures 
brunes,  pointillées  de  blanc;  côtés 
de  la  tête  et  devant  du  cou  également 
bruns  , mais  avec  le  bord  des  plumes 
blanc;  sourcils  et  paupières  blancs; 
lectrices  latérales  et  intermédiaires 
brunes  , les  autres  rayées  de  blauc  et 
de  noirâtre  ; parties  inférieures  blan- 
ches ; bec  étroit,  verdâtre,  noir  en 
dessus;  pieds  jaunes.  Longueur,  huit 
pouces.  Amérique  méridionale. 

Chevalier  pygmée  , Totanus  pu- 
sillus , Vieill.  Petite  Alouette  de  mer 
de  Saint- Domiugue , Briss.  Parties 
supérieures  d’un  brun  verdâtre;  pe- 
tites tectrices  alaires  terminées  par 
une  ligue  noire  ; les  grandes  variées 
debrun  et  de  blanc  ; rémiges  brunes  ; 
rectrices  latérales  blanches , tachetées 
de  brun  verdâtre;  parties  inférieures 
blanches,  avec  les  côtés  de  la  poitrine 
et  les  jambes  grisâtres;  bec  brun, 
noirâla  pointe;  pieds  orangés.  Lon- 
gueur, cinq  pouces.  De  l’Amérique 
septentrionale. 

Chevalier  rayé.  V.  Chevalier 
Gambette. 

Chevalier  rouge.  / .Chevalier 
Gambette. 
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Chevalier  Sasasiiew  , Totanus 
Sasashew , Vieill.  Parties  supérieures 
d’un  brun  noirâtre  avec  des  traits  et 
des  taches  triangulaires  blanches  ; 
trait  du  bec  à l’œil,  aréole  et  gorge 
d’un  blanc  pur;  joues  et  devant  du 
cou  blancs;  striés  de  noir;  poitrine  et 

E artics  inférieures  blanches;  bec 
run  ; pieds  rouges.  Longueur,  quin- 
ze pouces.  De  l’Amérique  septentrio- 
nale.- 

Chevalier  semi-palmé.  V.  Che- 
valier A DEMI-PALMÉ. 

Chevalier  solitaire  , Totanus 
solitarius  , Vieil).  Parties  supérieures 
brunes  ,‘variéesde  tachesblanchâtres; 
tête  et  cou  bruns , veinés  de  blanchâ- 
tre ; aréole  de  l’œil , gorge  , parties 
inférieures  et  croupion  blancs;  flancs 
rayés  de  brun;  rectrices  brunes,  ti- 
quetées , ainsi  que  les  rémiges  , de 
noir  et  de  blanc;  bec  brun;  pieds 
jaunes.  Longueur , quatorze  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Chevalier  stagnatjle.  V.  Che- 
valier DES  ÉTANGS. 

Chevalier  Sylvain.  V.  Cheva- 
lier des  BOIS. 

CnEVALIER  TACHETÉ  , BlTSS.  /G 

Chevalier  Gambette. 

Chevalier  a tète  rayée  , Tringa 
virgata  , Lalli.  Parties  supérieures 
noirâtres , avec  les  plumes  bordées  de 
blanc  ; tête  et  cou  blancs,  rayés  lon- 
gitudinalement de  noirâtre;  tectrices 
alaires  cendrées  ; rémiges  brunes  ; 
rectrices d’uncendré obscur:  tectrices 
caudales  et  parties  inférieures  blan- 
ches; flancs  tachetés  de  noirâtre  ; bec 
noir  ; pieds  jaunâtres.  Longueur  , 
neuf  pouces.  Patrie  inconnue. 

Chevalier  varié.  Tr.  Bécasseau 

COMBATTANT , jeune  âge. 

Chevalier  vert  , RalLus  Bcnga- 
lensis  , Gm . V.  Ruynciiée.  (dr..z.) 

CHEVALIER  .Eques-vo  i s .Ce  gen  re 
établi  aux  dépens  des  Chœtodons  de 
Linné  par  Cuvier,  qui  le  place  consé- 
quemment dans  la  tâmilledesSquam- 
mipennes  de  l'ordre  des  Acantbopté- 
rygiens,  a pour  caractères  : un  corps 
allongé,  finissant  en  pointe  par  1 a- 
mincissemeut  du  bout  de  la  queue  ; 
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la  tèle  mousse  et  les  rayons  de  la  pre- 
mière dorsale  prolongés;  les  dents  en 
velours;  la  vessie  natatoire  très-grande 
et  très-robuste;  l’estomac  médiocre  ; 
les  cæcums  courts  au  nombre  de  cinq 
ou  de  six.  Les  Chevaliers,  qui  appar- 
tiennent à l’ordre  Linuéen  des  Tho- 
raciques , ont  eu  outre  deux  dorsales 
dont  la  première  est  aussi  haute  que 
le  corps,  et  garnie  de  longs  filamens  à 
l’extrémité  de  chaque  rayon.  Leur 
anale  est  courte  et  moins  grande  que 
chacuuedes  thorachiques;  leurs  écail- 
les sont  grandes  et  dentelées,  et  leur 
opercule  sans  dentelures  ni  piquans. 
Ce  sont  des  Poissons  étrangers,  d’un 
aspect  singulier,  et  parés  des  couleurs 
les  plus  élégantes,  dont  l'un,  liguré 
par  Séba  (m , pl.  xxvi,  55),  est  le 
Gramites  acurninatus  de  Scbncider , 
un  autre  est  ÏEques  punctatus  de  cet 
auteur.  Le  plusremarquableest  le  Che- 
valier américain,  Eques  america— 
/«/s, Bl.pl.  547,  Chœlodun lanceolatus , 
L.;  l’or  brille  sur  ses  écailles;  son  dos 
est  rembruni  ; trois  bandes  noires 
bordées  de  traits  blancs  ornent  sa  tête 
et  .-es  flancs  ; ses  nageoires  réfléchis- 
sent diverses  couleurs  métalliques. 

(B-) 

CHEVALIER  NOIR  et  CHEVA- 
LIER ROUGE,  ins.  Ces  deux  déno- 
minations ont  été  employées  par 
Geoffiov  dans  son  histoire  abrégée 
des  Insectes.  La  première  désigne  le 
Panagée  Grande-Croix , V.  PanagÉk  , 
et  la  seconde , le  Carabe  bipustulé  de 
Fabricius,  rangé  dans  le  genre  Ba- 
diste.  V.  ce  mot.  (aud.) 

CHEVALIERS.  Equités,  ins.  Lin- 
né , dont  l'imagination  était  si  fé- 
conde, et  qui  avait  le  talent  de  l’ap- 
pliquer avec  grâce  et  toujours  à pro- 
yios  aux  différentes  parties  de  l’His- 
toire naturelle,  a donné  ce  nom  a 
une  division  de  son  grand  genre  Pa- 
pillon, qu’il  sous-divise  ensuite  en 
deux sections , IcsChevalicrs-Troyens, 
Equites-Troei,ct les  Chevaliers-Grecs, 
Equités- A chivi.  Parmi  les  espèces  de 
la  première  section  , on  remarque  les 
noms  d’Hector  , d’Ascagne , de  Pâlis, 
d’Anlcnor,  d’Achate,  de  Polydore, 
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dePriam,  d’Enée,  d’Hélène,  d’As- 
tyanax  , etc. , etc.  Les  espèces  de  la 
deuxième  section  portent  les  noms  de 
Pyrrhus,  de  Castor,  de  Pollux,  de 
Machaon  , de  Jasius  , de  Podalvre , de 
Ménélas,  de  Nestor,  d’Achille,  de 
Télémaque  , etc. , etc.  V.  Papillon. 

(aud.) 

* CHEVALINES,  mam.  V.  Ca- 

YALINES. 

CHEVALON.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Bluet,  Centaurea 
Cyanus,  L.  V . ce  mot.  (b.) 

CIIEVANNE.  rois.  Espèce  du  gen- 
re Able.  V.  ce  mot.  1 (b.) 

CHEVAUCHEES.  BOT.PHAN.Nom 
vulgaire  des  Herbes  nuisibles  aux 
moissons  dans  quèlques  cantons  delà 
France.  A (b.) 

CHEVECHE,  ois.  Espèce  euro- 
péenne du  genre  Chouette,  StrixPas- 
serina  , Lu  P.  Chouette.  (nR..z.) 

CHEVÊCHES,  ois.  Noclua.  Sous- 
genre  des  Oiseaux  de  proie  nocturnes 
dans  le  Règne  Animal  de  Cuvier.  P. 
Chouette.  (db..z.) 

CHEVECHETTE.  ois.  Espèce  du 
genre  Chouette,  Strix  Acadica , L.  V. 
Chouette.  (dr..z.) 

CHEVELINE.  bot.  crypt.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Clavaria  co- 
ralloïdes,  L.  P.  Clavaire.  (b.) 

* CHEVELU,  ois.  Espèce  du  genre 

Canard,  Anas  Sabuta,  Lath.  P.  Ca- 
nard. (dr..z) 

CHEVELU,  bot.  ph an.  P.  Ra- 
cines. 

CHEVELURE  DES  ARBRES. 
bot.  On  a donné  ce  nom  au  Tilland- 
sia usneoïdes , aux  Usnées  et  à l’Hv- 
due  rameux.  (b.) 

CHEVELURE  DOR.ÉE.  bot.  piian. 
Nom  vulgaire  de  Chrysocoma  Linosy- 
/:is.  P.  Ciirysocome.  (g.) 

CHEV  ESNE.  pois.  Pour  Chevanne. 
P.  ce  mot.  (b.) 

CHEVEUX. zool.  et  bot.  P.Vovls. 
Le  nom  de  Cheveux  ,.  accompagné 
d’épithètes  , désignedivers  êtres;  ainsi 
l’on  nomme  : 

Cheveux  de  roi,  dans  les  Antil- 
les, le  Tillandsia  usneoïdes. 

Cheveux  du  diable  , la  Cuscute 
qui  tue  la  Luserne. 
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Cheveux  d’évéque  , le  Campa- 
nula  Rapunculus. 

* Cheveux  marins  ou  de  mer  , 
les  Fucus  Filum  et  Tendo  et  YUlva 
compressa  , quand,  celle-ci  croît  par 
grandes  touffes  sur  la  carène  des 
vaisseaux. 

Cheveux  de  Vénus  , l’Adianthe 
de  Montpellier  et  la  Nielle  de  Damas. 

* Cheveux  de  la  Vierge,  les  Bys- 

scs  et  autres  l'ongositès  filamenteu- 
ses fugaces,  qui  croissent  dansles  mi- 
nes et  les  souterrains  sur  les  pièces 
de  bois.  (b.) 

CHEVEUX  DE  VÉNUS.  MiN.Nom 
marchand  et  vulgaire  du  Titane  oxide 
aciculaire.  V.  Titane.  (luc.) 

* CHEVILLES,  bot.  crytt.  L’un 

des  noms  barbares  employés  par  Pau- 
lct,  pour  désigner  deux  familles- de 
Champignons  qu’il  nomme  Chevilles 
rousses  et  Chevilles  en  coin.  Ce  sont 
des  Agarics.  (b.) 

CHEVILLES.  mam.Nojh  employé 
dans  la  vénerie  pour  désigner  les  ra- 
meaux des  andouillcrs  des  bois  de 
Cerfs.  (A.D..NS.) 

* CHEVILLES  ROUX  BRUN. 

bot.  crypt.  (Paulet.)  Syn.  de  Boletus 
granulatus , L.  (b.) 

CIIEVIN.  pois.  (Lachênaye-des- 
Bois.)Syn.  de  Leuciscus  Dobula.  V. 
Able.  (b.) 

CHÈVRE.  Capra,  L.  Genre  de 
Ruminans  ou  le  noyau  des  cornes  est 
creusé  de  cellules  communiquant  avec 
les  sinus  frontaux  , comme  chez  les 
Moutons  elles  Bœufs.  Mais  leur  chan- 
frein droit  et  même  concave  , leur 
menton  barbu , au  moins  chez  tous 
les  mâles,  et  l’arc  unique  de  leurs 
cornes  courbées  en  haut  et  en  arrière, 
caractères  réunis  à leurs  deux  ma- 
melles inguinales  séparées  par  un  ra- 
plié  velu,  les  distinguent  assez  des  es- 
pèces sauvages  de  Moulons  qui  leur 
ressemblent,  d’ailleurs,  pour  le  natu- 
rel. Le  redressement  vertical  de  la 
queue  , dont  on  a fait  un  caractère 
pour  les  Chèvres , leur  est  d’ailleurs 
commun  avec  les  Mouflons,  et  de 
plus  ce  redressement  n’existe  pas  dans 
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les  Bouquetins.  Parce  dernier  motif  et 
d’autres  considérations  encore,  nous 
séparons  des  Chèvres  quelques  espè- 
ces incorporées  à ce  genre  sans  raison 
suffisante,  à notre  avis. 

L’histoire,  et , pour  ainsi  dire,  la 
généalogie  des  espèces  de  ce  genre  a 
été  singulièrement  embrouillée  par 
Buffon  qui  prétend  ramener  à un  seul 
type  primitif  non-seulement  les  es- 
pèces alors  connues  de  ce  genre  , 
mais  la  plupart  des  Antilopes , entre 
autres  le  Chamois , et  toutes  les  espè- 
ces de  Moutons.  Supposant  fausse- 
ment que  les  cornes  de  la  femelle  du 
Bouquetin  ressemblent  aux  cornes  du 
Chamois , il  imagine  le  principe  qu’en 
zoologiel’immutabilité  delà  forme  des 
femelles  constitue  l’espèce;  qu’au 
contraire  les  mâles,  sujets  à toutes 
sortes  de  dégradations,  peuvent  en.- 
gendrer  une  infinité  de  races  et  de  va- 
riétés; qu’ainsi,  dans  l'espèce  de  la 
Chèvre,  le  Bouquetin  représente  la 
variété  mâle  , rendue  permanente  on 
ne  sait  comment,  et  le  Chamois,  la 
variété  femelle.  Et  de  chacune  de  ces 
variétés  dérivent,  selon  lui,  plusieurs 
races.  Il  en  donne  pour  preuve  que 
la  Brebis  domestique  engendre , avec 
le  Bouc  ou  le  Bélier  indifféremment, 
une  race  féconde , ce  qui  n’arrive  pas 
aux  Chèvres  avec  le  Bélier;  argu- 
ment tout-à-fait  inintelligible  si  l’on 
oubliait  qu’il  considère  nos  Moutons 
comme  une  race  très-éloignée  du 
Chamois.  Pour  arriver  à de  pareilles 
combinaisons  , Buffon  a tout-à-fait 
méconnu  la  valeur  des  moyens  de 
détermination  zoologique  résultant 
de  la  figuie  et  de  la  substance  des 
cornes  des  Ruminans,  moyens  dont, 
par  une  contradiction  singulière,  il 
a vanté  l’excellence  pour  la  dis- 
tinction des  Cerfs.  Or , les  Cerfs 
sont  précisément  les  seuls  Rumi- 
nans oh  ce  caractère  devient  incer- 
tain , à cause  du  renouvellement  an- 
nuel des  bois  dont  les  rameaux  peu- 
vent avorter  ou  se  déformer  par 
beaucoup  d’influences.  Là  oh  les 
cornes  sont  persistantes , au  contraire 
leur  figure  reste  par-là  même  immua- 
ble; et  comme  elles  sont  composées 
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cîc  deux  parties , le  noyau  osseux 
et  la  gaîne  cornée , on  trouve , dans 
la  fixité  de  la  figure  et  dans  la  couleur 
de  cette  gaîne,  de  nouveaux  caractè- 
res étrangers  aux  Cerfs  ; tels  sont  la 
direction  des  cornes , le  poli  ou  les 
reliefs  de  leur  surface , leur  substan- 
ce et  leur  couleur.  Ainsi , par  exem- 
ple , les  cornes  du  Mouflon  , comme 
celles  de  nos  Béliers  , sont  jaunâtres  , 
circonstance  qui,  avec  leurs  larmiers, 
leurs  poches  inguinales  nues , les  dis- 
tingue de  nos  Chèvres  à cornes  noi- 
res, et  surtout  du  Bouquetin  qui  de 
plus  a un  sinus  glanduleux  entre  l’a- 
nus et  la  queue. 

Pallas  ( Spic.  Zool.  Fasc.  XX  ) a 
réfuté  tous  ces  paradoxes  de  Buffon 
qu’égarèrent  à la  fois  et  son  ignorance 
sur  les  espèces  sauvages  de  ce  genre  et 
son  prétendu  principe  de  l’unité  des 
i espèces  , quand  elles  produisent  en- 
semble des  Mulets  féconds.  Le  célè- 
bre conseiller  d’Etat  russe  reconnaît 
our  condition  déterminée  la  possi- 
ililé  de  ces  métis  féconds  d’espèces 
réellement  différentes.  Après  avoir 
tracé  la  séparation  des  Chèvres  d’a- 
vec les  Antilopes  d’une  part  et  les 
Moutons  de  l’autre , il  établit  trois 
espèces  dans  ce  genre,  et  prouve  que 
la  souche  de  nos  Chèvres  domestiques 
n’est  pas  le  Bouquetin  , mais  l’espèce 
appelée  Ægagre;  avouant  toutefois 
que  s’il  n’avait  eu  la  faculté  d’en  exa- 
miner le  crâne  et  plusieurs  cornes , il 
aurait,  comme  Buffon,  rapporté  nos 
'Chèvres  domestiques  au  Bouquetin, 
tant  celui-ci  ressemble  à l’Ægagre. 
D’ailleurs  il  lui  paraît  vraisemblable 
que  nos  Chèvres  domestiques  ne  sont 
: pas  une  variété  pure  de  l’Ægagre  ; 
qu’elles  se  sont  croisées  avec  le  Bou- 
quetin ( lbex ) et  le  Bouquetin  du 
Caucase;  que  néanmoins  l’empreinte 
de  l’Ægagren’a  pas  été  effacée  par  ces 
adultères  et  est  restée  dominante  ; que 
les  émigrations  lointaines  de  la  Chè- 
vre domestique  à la  suite  de  l’Hom- 
me, ses  croisemens  successifs  suivant 
les  régions,  soit  avec  l’Ibcx  , soit  avec 
le  Bouquetin  du  Caucase,  soit  même 
avec  sa  propre  souche,  enfin  l'extrê- 
me différence  entre  le  site  naturel  de 
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l’Ægagre  ou  Chèvre  sauvage  et  les 
climats  où  se  propagent  la  plupart 
de  ses  variétés,  expliquent  les  dé- 
gradations plus  profondes  et  plus 
nombreuses  dans  ce  type  que  dans  ce- 
lui du  Mouflon  dont  le  climat  natu- 
rel , comme  celui  de  ses  congénères  , 
se  trouve  dans  les  étages  inférieurs 
des  montagnes,  tandis  que  celui  du 
genre  Chèvre  touche  aux  glaciers  et  à la 
limite  des  neiges  perpétuelles.  Enfin 
Pallas  soupçonne  même  quelques  ra- 
ces d’être  métis  de  Chèvre  et  de 
Mouton  , celle  d’ Angora  entre  autres. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  se 
tiennent  sur  les  sommets  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  : les  Bouquetins 
ne  descendent  même  pas  dans  les  val- 
lées alpines.  C’est  par  une  prédilection 
instinctive,  et  non  pour  fuir  l’Hom- 
me , qu’ils  habitent  sur  la  limite 
des  glaciers  et  des  neiges  perpétuel- 
les, au-dessus  des  régions  boisées  , 
dans  les  Pyrénées , les  Alpes , les 
grandes  chaînes  du  Taurus , du  Cau- 
case et  de  l’Altaï  jusqu’au  Kamtschat- 
ka.  Comme  les  sommets  ne  forment 
pas  des  lignes  continues  le  long  des- 
uelles  les  diverses  espèces  ou  les  in- 
ividus  d’une  même  espèce  aient  pu 
se  disperser,  mais  au  contraire  sont 
groupés  en  un  grand  nombre  de 
centres  ou  d’axes  , isolés  les  uns  des 
autres,  soit  par  des  mers,  soit  par 
d’immenses  plaines  , barrières  égale- 
ment infranchissables  pour  ces  Ani- 
maux ; et  comme,  d’autre  part,  il  est 
évident  que  ces  espèces,  dont  trois  ne 
sont  connues  que  depuis  un  demi- 
siècle,  n’ont  point  été'  transportées 
par  l’Homme  dans  leurs  sites  actuels,, 
il  est  clair  qu’elles  eusont  aborigènes. 
Il  en  faut  dire  autant  des  individus 
d’une  même  espèce  dispersée  par 
groupes  sur  des  sommets  non  con- 
tinus. La  nécessité  de  leur  teinpéra- 
mentet  leurs  préférences  alimentaires 
les  enchaînent  tous  irrésistiblement  à 
leur  site  natal.  .La  zone  boisee  des 
montagnes  les  sépare  , là  oh  il  existe, 
du  Mouflon  quin’y  entre  même  pas: 
Ils  habitent,  ou  ont  habité  d’une  ex- 
trémité à l’autre  de  notre  continent. 
Le  Bouquetin  se  trouve  encore  dans 
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les  Pyrénées,  les  Alpes  et  leurs  chaînes 
Vendcliques  et  Carpathiques , dans 
les  montagnes  de  Crète,  dans  toutes 
les  grandes  chaînes  de  l’Asie  , depuis 
la  mer  Caspienne  à travers  la  Perse 
jusqu’à  l’Inde  au  sud  et  jusqu’au 
Kamtschatka  au  nord.  L’iEgagre  a 
habité  ou  habite  encore  tous  ces  som- 
mets excepté  la  grande  chaîne  des 
Altaï , ou  il  n’y  a de  Chèvres  que  le 
Bouquetin.  Varron  , J Je  lie  rustiçû  , 
lib.  2 , dit  que  l’espèce  sauvage  de  la 
Chèvre,  appelée  Rota  par  les  Latins, 
existait  de  son  temps  en  Italie  et  dans 
la  Samothrace.  Il  est  probable  qu’il 
en  existe  encore  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées , car  les  Ægagres  décrits  par 
Cuvier  (Ménagerie  du  Muséum)  sem- 
blaient être  des  métis;  on  manquait 
d’ailleurs  de  renseignemens  sur  leur 
origine.  L’/Egagre  habite  les  sommets 
de  l’île  de  Crète  avec  l’Ibex  , et  ceux 
du  Caucase  avec  le  Bouquetin  cauca  - 
sique.  L’historien  Polybe  a constaté  , 
il  y a deux  mille  ans,  un  fait  impor- 
tant pour  la  distribution  géographi- 
que des  espèces  de  ce  genre  et  des 
Kuminans  en  général.  Il  dit  {lib.  12) 
que  la  Corse  ne  possède  ni  Chèvre 
sauvage  , ni  Bœuf,  ni  Cerf.  Il  y men- 
tionne au  contraire  l’existence  de  la 
Brebis  sauvage  (le  Mouflon) , qui  s’y 
trouve  encore  aujourd’hui. 

La  vue  et  l’odorat  sont  les  plus  ac- 
tifs de  leurs  sens.  Or,  le  fond  de  leur 
œil  est  tapissé  d’un  réservoir  réflec- 
teur {V.  notre  Mém,  T.  111  du  Jour- 
nal de  Magendie).  En  fuyant  à tra- 
vers les  précipices  , leur  coup-d’œil  , 
aussi  prompt  que  juste,  dirige  des 
mouvemens  rapides  comme  l’éclair  , 
mais  d’une  vigueur  si  souple  qu’ils 
peuvent  rompre  par  un  repos  soudain 
les  élans  rectilignes  ou  paraboliques 
dont  ils  effleurent  les  crêtes  les  plus 
aiguës  du  granit  et  même  des  glaciers. 
BondissanL  d’un  pic  à l’autre  , il  leur 
suflit  d’une  pointe  où  se  puissent  ra- 
masser leurs  quatre  pieds,  pour  y tom- 
ber d’aplomb  d’une  hauteur  de  vingt  à 
trente  mètres,  y rester  en  équilibre, 
ou  s’en  élancer  au  même  instant  vers 
d’autres  pointes , soit  inférieures , soit 
plus  culminantes,  ils  éventent  le  chas- 
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seur  bien  avant  de  lui  être  en  vue. 
Une  fois  lancés,  leur  résolution  estaus- 
si  rapide  que  leur  coup-d’œil.  Si  une 
tactique  calculée  d’après  l’expérience 
de  leur  poursuite  et  la  connaissance 
des  lieux,  les  a cernés  sur  quelque 
rampe  de  précipice  d’où  il  n’y  ait  à 
leur  portée  , ni  une  pointe  de  glace  , 
ni  une  crête  de  roc,  ils  se  jettent  dans 
l’abîme  , la  tête  entre  les  jambes , pour 
amortir  la  chute  avec  leurs  cornes. 
D’auti'es  lois  , jugeant  l’audace  plus 
profitable  à se  défendre  qu’à  fuir,  le 
Bouquetin  fait  vol  te- fa  ce,  s’élance,  et, 
en  passant  comme  la  flèche,  précipite 
le  chasseur. 

Ils  vivent  en  petites  familles  , ordi- 
nairement suspendues  aux  pics  voisins 
des  glaciers  et  des  neiges  perpétuelles, 
et  séparées  , par  la  région  des  forêts  , 
du  Mouflon  et  de  l’Argali  qui  habitent 
l’étage  inférieur.  LesSaulesalpeslres , 
le  Bouleau  nain  , les  Rhododendrons, 
les  Saxifrages , les  Epilobes  et  autres 
Plantes  amères  sont  leur  pâture  de 
prédilection.  On  en  a conclu  que  leur 
goût  était  obtus;  n’est-ce  pas  plutôt 
le  contraire? 

Tous  ces  Animaux  ont  la  figure 
fine,  l’œil  vif,  l’oreille  mobile;  sans 
être  sveltes,  comme  les  Gazelles  et  les 
Cerfs,  leur  attitude  est  gracieuse  et 
leur  démarche  surtout  fière  et  assurée. 
Seuls  des  Animaux  domestiques  , ils 
ont  conservé  pur  leur  goût  pour  l’in- 
dépendance; ds  sont  plutôt  les  hôtes 
de  l’Homme  que  ses  esclaves.  Dociles 
seulement  aux  caresses  et  aux  bons 
traitemens,  la  force  ne  peut  rien  sur 
eux  ; mais  leur  affection  est  intelli- 
gente presque  comme  celle  du  Chien. 
Aussi  les  poètes  bucoliques  de  tous  les 
âges  les  ont- ils  associés  à la  moralité 
des  sentimens  de  l’Homme,  par  une 
juste  distinction  de  leur  supériorité 
in  tellectuelle  sur  les  autres  Ruminans. 

Les  Chèvres  n’ont  que  cinq  vertè- 
bres lombaires,  deux  mamelles  in- 
guinales séparées  par  un  interstice  de 
poil  ; la  vulve  est  séparée  de  l’anus 
par  un  périnée  étroit  et  nu.  Le  rut 
vient  en  automne,  mais  les  Chèvres 
domestiques  s’accouplent  toute  1 an- 
née; la  femelle  porte  cinq  mois  un 
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ou  deux  petits  : ils  vivent  à peu  près 
quinze  ans. 

1.  Le  Bouquetin,  autrefois  Bouc- 
estain,  Siein-Bock  des  Germains  , 
c’est-à-dire  Bouc  des  rochers  , Agri- 
inia  des  Grecs  modernes  ( Capta  J/iex, 
Lin.,  BufL,  12,  pl.  i3.  Pallas,  Spic. 
Zool.  Fasc.  xx,  pl.  3.  Belon,  Observ. 
p i5.  Encycl.  fig.  imaginaire). 

A cornes  gris-noires,  régulièrement 
tronquées  à leur  base;  à côtes  trans- 
verses , planes  en  avant,  qui  ne  s’é- 
tendent pas  à la  face  interne  , et  dont 
le  nombre  croît  avec  l’âge.  Pallas  en  a 
compté  jusqu’à  seize  sur  une  corne 
de  deux  pieds  neuf  pouces  de  contour, 
et  de  huit  livres  de  poids,  tenant  à un 
crâne  de  onze  pouces  de  long,  qu’il  a 
représentée,  lue.  cit.,  pl.  5,  f.  4. 

Une  barbe  noire  , plus  courte  chez 
les  femelles,  de  huit  pouces  et  demi 
chez  les  vieux , et  roide  comme  la 
crinière  d’un  Cheval;  face,  tète  et 
encolure  d’un  Bouc,  avec  plus  de 
masse  et  de  solidité  dans  tout  le  train 
de  devant  : les  épaules  presque  aussi 
musclées  que  les  fesses  pour  résister 
aux  resauts  de  leurs  énormes  bonds  ; 
le  pied  fendu  jusqu’au  haut  des  pha- 
langes , et  les  ongles  de  devant  plus 
grands  que  ceux  de  derrière  , mobiles 
i’un  sur  l’autre  et  bridés  en  travers 
I pour  assouplir  le  choc  dans  le  saut: 
un  vrai  poil  de  Bouc,  mais  roide  et 
comme  usé  sur  le  dos,  bourré  à sa 
base  d’une  laine  cendrée , très-molle, 

f»lus  rare  en  dessous  où  les  poils  plus 
ongs  vont  jusqu’à  quatre  pouces  , 
ainsi  qu’à  la  nuque  et  au  cou.  La 
queue  nue  en  dessous,  et  sur  le  reste 
une  petite  crinière.  La  couleur,  d'un 
gris  sale  en  dessus  chez  les  jeunes  , 
noircit  chez  les  vieux;  une  bande 
noire  aux  flancs  et  sur  l’échine.  Des- 
sous du  corps,  dedans  des  membres, 
fesses,  base  de  la  queue,  bouts  des 
pieds  et  bord  des  lèvres  , blancs. 

Le  Bouquetin  , haut  de  deux  pieds 
et  demi  environ  sur  trois  et  demi  de 
loDg,  a des  cornes  disproportionnées 
en  apparence  pour  sa  taille.  « C’est 
bien  de  quoi  s’émerveiller  , dit  Belon  , 
de  voir  un  si  petit  corps  porter  de  si 
pesantes  branches  de  cornes  , des- 
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quelles  en  ay  tenu  de  quatre  coudées 
de  long.  -En  courant  et  surtout  en 
sautant,  il  redresse  la  tète  et  les  étend 
sur  son  dos  pour  s’équilibrer.  « 

Au  contraire,  quand  il  sc  jette  dans 
les  précipices  , il  les  tourne  en  bas 
enmettantsa  tètedaus  ses  jambes  pour 
rompre  le  choc  de  ces  chutes  souvent 
mortelles.  Il  lui  arrive  quelquefois  de 
s’en  casser  alors.  Pallas  en  a vu  un 
exemple.  C’est  un  accident  semblable 
quiaura  fait  imaginer  la  fable  du  Mo- 
nocérosde  monta gnedont  parlentaus- 
si  les  peuples  de  Sibérie.  La  femelle  , 
plus  petite  que  le  mille  , met  bas  , à 
la  fin  de  mai  ou  d’avril,  un  ou  deux 
petits. 

Pris  jeune  , il  s’apprivoise  aisé- 
ment , et  vit  avec  les  Chèvres  dont  il 
s’approche  aussi  quand  il  en  rencon- 
tre des  troupeaux.  Tous  les  monta- 
gnards de  l’Europe  et  de  l’Asie  croi- 
sent ainsi  leurs  Chèvres.  Il  n’a  jamais 
été  commun  nulle  part.  Aucun  voya- 
geur , avant  Pallas , n’en  avait  vu 
dans  les  Alpes  sibériennes. 

2.  Ægagre  ou  Chèvre  sauvage  , 
Copra  Ægagrus,  Gm.,  City.,  Ménag. 
du  Mus.  Mammif.  lith.  de  GeofT.  et 
F.  Cuv.  3oc  livrais,  le  mâle  , et  St 
la  femelle.  Crâne  et  cornes.  Pallas  , 
lue.  cit.,  pl.  5.,  f.  2 et  3,  et  Encycl., 
p.  4q  , f.  2.  C’est  le  Paseng  des  Per- 
ses, la  Chèvre  du  Bézoard  des  Orien- 
taux. A cornes  d’un  brun-cendré  , 
uniformément  arquées  en  arrière  , 
peu  divergentes  , un  peu  recourbées 
en  dedans  vers  la  pointe,  très-com- 
primées , tranchantes  en  avant,  pla- 
nes en  dedans  , convexes  sur  la  face 
externe  oix,  le  long  de  l’arète  anté- 
rieure , règne  un  sillon  qui  rend  le 
tranchant  plus  aigu  ; la  base  de  la 
corne  projetée  angulairement  en 
pointe  sur  le  front;  quatre  tubérosités 
également  distantes  , et  dont  les  in- 
tervalles sont  légèrement  striés  ; face 
ou  bord  postérieur  rond  et  lisse  ; le 
crâne  , décrit  par  Pallas  , avait  neuf 
pouces  trois  lignes  de  long,  et  les  cor- 
nes deux  pieds  deux  pouces  et.  demi 
de  contour.  Les  cornes  sont  donc  en- 
core plus  grandes  que  celles  du  Bou- 
quetin , mais  elles  sont  plus  de  qua- 
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tre  lois  plus  légères;  car,  hors  de 
leurs  noyaux,  toutes  deux  ne  pe- 
saient que  trois  livres.  La  femelle 
n’en  porte  pas  ou  n’en  a que  de  fort 
petites.  L Animal  est  d’un  fauve  cen- 
dré; il  a sur  le  dos  une  bande  noire;  la 
queue  est  noire  aussi;  leurs  orbites 
plus  grands  et  plus  saillans  qu’au  Bou- 
quetin. Aldrovande  ( Quad.  Bisul. , 
lib.  1 ) avait  déjà  distingué  une  Chè- 
vre sauvage  distincte  de  l’Ibe?c  et  du 
Chamois,  comme  souche  des  Chèvres 
domestiques.  Belon  l’a  connue  aussi. 
Cuvier  ( Ménag.  du  Muséum  ) a dé- 
crit deux  mâles  tt  deux  femelles  d’une 
grande  espèce  de  Chèvre  venus  de 
Suisse  où  on  disait  qu’elle  existait 
sauvage  , et  qui  avaient  les  cornes  et 
plusieurs  autres  caractères  de  l’Æga- 
gre.  F.  Cuvier  a su  depuis  que  , dans 
les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes , pres- 
que tous  les  troupeaux  ont  à leur  tête 
quelques  individus  de  cette  grande 
espèce.  Mais  il  ne  sait  encore  si  ce  sont 
des  métis  de  Bouquetin  et  de  Chèvre, 
fis  ont  tous  les  traits  des  races  libres  , 
et  cependant  leur  race  s’est  éteinte  à 
la  troisième  génération. 

Quoi  qu’il  en  soit , l’Ægagre  ha- 
bite aujourd’hui  le  Caucase  et  la 
grande  chaîne  qui , à travers  la  Perse 
et  le  Candahar,  va  joindre  les  monts 
Himmalaya.  Parla  figure  de  son  crâne 
et  de  ses  cornes  cette  espèce  est  évi- 
demment la  souche-  de  nos  Chèvres 
domestiques  dont  les  races , comme 
celles  du  Bœuf,  ont  été  multipliées 
presque  à l’infini.  Le  Tragelap/ius  de 
Gesner  , que  Pallas  ( loc.  cit.)  croyait 
être  , sinon  l’Ægagre , au  moins  très- 
voisin  , esl  le  Mouflon  d’Afrique. 

Nous  indiquerons  seulement  les  fi- 
gures des  diverses  variétés  domesti- 
ques decette  espèce. On  y verra  que  l’al- 
longement des  oreilles  latéralepent 
pendantes,  la  réduction  ou  meme  la 
disparition  des  cornes,  quelquefois  le 
doublement  de  leur  nombre  ; l’extrê- 
me développement  de  la  bourre  et 
des  poils  soyeux  ; enfin  le  raccourcis- 
sement simultané  du  tronc  et  des 
jambes  ou  des  jambes  seulement , 
forment  le  caractère  de  ces  variétés. 

Tout  le  monde  connaît  la  Chèvre 
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commune  Voir  Buff. , l.  5,  pl.  9 et  10. 

La  Chèvre  naine,  Mam.  lilh.  de 
GeofT.  et  F.  Cuv.  ihe  et  18'  livrais. 
Cette  race  paraît  s’être  formée  en 
Afrique.  Transportée  en  Asie  et  aux 
Antilles,  en  Amérique  , elle  y a con- 
servé son  type  sans  altération  : ses 
cornes  sont  tournées  en  vis  comme 
aux  Chèvres  cachemirienues. 

Chèvre  de  Cachemire,  Mam. 
lith.  de  GeofF.  et  F.  Cuv.,  6e  livrais. 
Cornes  droites  et  spirales  divergentes 
sous  un  angle  de  cinq  à sept  degrés 
seulement  ; les  poils  soyeux  rectili- 
gnes et  non  tordus  en  tire-bourre 
comme  au  Boucd’Angora  ; la  bourre 
laineuse  gris-blanc  partout. 

Chèvre  d’Angora,  Mamra.  lith. 
Cette  race  doit  au  site  qu’elle  occupe 
sur  les  sommets  du  Taurus , comme 
la  précédente  sur  ceux  de  l’Himma- 
laya  , sa  laine  douce  et  fine,  traver- 
sée, comme  celle  des  Chèvres  cachc- 
miriennes,  par  les  poils  soyeux  que 
F.  Cuvier  dit  tordus  en  tire-bourre 
dans  l’Angora  , qui  a de  plus  les  cor- 
nes recourbées  en  bas. 

Chèvre  mambrine  ou  deJuidda 
en  Guinée  , et  non  de  Juda  en  Syrie, 
Buff.  pl.  10.  Encycl.  , pl.  4g , fig.  5. 
Cornes  repliées  en  arrière  et  en  bas, 
et  oreilles  fort  longues  et  pendantes. 

Chèvre  de  Napaul  , Mam.  lilh. 
de  GeofF.  et  F.  Cuv.,  18e  livrais. 
Cornes  petites  mais  spirales  comme  à 
la  l'ace  cachemirienne.  Tous  ses  poils 
sont  soyeux  , d’après  F.  Cuvier  ; ce 
qui  est  surprenant  , vu  la  nature  du 
pays  qu’elle  habite.  Chanfrein  un  peu 
busqué. 

Ce  que  dit  Blainville  de  la  Chèvre 
imberbe  et  de  la  Chèvre  Cossus  nous 
les  fait  plutôt  considérer  comme  des 
Moulons  F"*  ce  mot. 

Nous  en  dirons  autant  du  Bouc  de 
la  Haute-Egypte  de  F.  Cuv.,  Ma  mm. 
lith.,  10e  livrais.  V.  Moutox. 

La  race  d’Irlande  est  caractérisée 
par  le  doublement  des  cornes.  C’est 
un  accident  commun  à toutes  les  races 
et  peut-être  à toutes  les  espèces  de 
Ruminans  à cornes  persistantes. 
Nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque 
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A l'article  Antilope.  Nous  y revien- 
drons au  sujet  des  Moutons.  Pr.  ce 
mot. 

3.  Le  Bouquetin  du  Caucase, 
j i Capra  caucasica , Guldœnstadt , A cl . 
Petrop.  T.  il.  La  tète  du  mâle,  pl.  17, 
la  femelle  en  pied  , pl.  17  A.  Les  cor- 
nes du  mâle  sont  à trois  faces  : une 
postérieure  plus  large;  deux  antérieu- 
res , dont  l'externe  est  relevée  par- 
dix  à quatorze  côtes  d’autant  plus 
saillantes  qu’elles  sont  inférieures  ; 
des  autres  faces  légèrement  striées. 
Elles  sont  disproportionnées  à la 
I I taille  de  l’Animal  , très-rapprocliées 
à la  base  , arquées  en  arrière  , avec 
lia  pointe  en  dedans;  leur  courbure 
a vingt-sept  à vingt-huit  pouces  ; la 
i 1 corde  de  leur  arc  dix-huit , leur  base 
I 1 quatre  de  diamètre  ; leur  couleur  est 
| 1 noire;  chanfrein  droit  et  large  ; face 
I 1 comprimée  ; fentes  des  narines  pres- 
que horizontales  , très-rapproenées  ; 

1 barbe  de  quatre  pouces  de  long  , dis- 
tante de  trois  pouces  de  la  lèvre.  La 
j * distance  du  museau  à la  base  des 
I 1 cornes  est  de  neuf  pouces  dans  le 
I ! mâle,  de  huit  dans  la  femelle. 

Celle-ci  est  autant  inférieure  pour 
I la  taille  à notre  Chèvre , que  le  mâle 
surpasse  notre  Bouc.  Ses  cornes, pres- 
que droites,  longues  d’environ  six  pou- 
ces, ne  dépassent  les  oreilles  que  d’un 
travers  de  doigt.  Elles  sont  aplaties  sur 
trois  faces  , dont  l’interne  , plus  lar- 
ge, est  toute  sillonnée  de  rides  trans- 
; verses.  Leur  couleur  est  gris-brun. 
I l Cette  femelle  était  vieille  ; sa  couleur 
éuérale  était  celle  d’un  vieux  Cerf; 
edans  des  quatre  membres,  ventre  et 
i i fesses  blancs;  pieds  noirs,  ainsi  que  la 
! queue  qui  est  jaunâtre  en  dessous  ; 
i I poils  roides  mais  couchés,  les  plus 
j longs  de  six  pouces;  bourre  laineuse 
; au  dos  et  sur  les  flancs  ; pas  de  barbe. 

L’Ibex  du  Caucase  en  habite  les 
sommets  schisteux,  tandis  que  le  Cha- 
mois ne  s’élève  pas  au-dessus  des 
étages  plus  tempérés  du  calcaire.  La 
zone  intermédiaire  est  occupée  par 
l’Ægagre.  Guldœnstadt  n’a  pu  dé- 
couvrir aucun  indice  de  l’existence 
rie  l’Ibcx  ordinaire  dans  ces  monta- 
gnes. Le  Bouquetin  du  Caucase  s ac- 
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couple  en.  novembre  ; la  femelle  met 
bas  en  avril.  Les  Tartares  et  les  Géor- 
giens font  des  vases  à boire  avec  les 
cornes  , et  trouvent  sa  chair  délicieu- 
se. Zebuder,  Hach  , sont  les  noms 
du  Bouquetin  du  Caucase  dans  deux 
idiomes  de  ces. montagnes  , et  Tzan  et 
Bodsch  ceux  de  l’Ægagre.  Ske  est  ce- 
lui du  Chamois  chez  un  troisième 
peuple  qui  a aussi  des  noms  particu- 
liers pour  les  deux  autres  espèces. 
Nous  citons  ces  noms  comme  preuve 
que  ces  montagnards  ont  connais- 
sance de  la  diversité  primitive  d’A- 
nimaux  confondus  par  des  natura- 
listes qui  n’étudient  que  des  li- 
vres sans  les  savoir  toujours  bien 
comprendre. 

4.  Le  Bouquetin  a crinière  d’Afri- 
que, Tackhaitze  de  Samuel  Daniels, 
Afric.Scenery . pl.  24. — Cuvier,  Règn. 
Anim.  t.  1,  p.  263,  ayant  rattaché  au 
genre  Chèvre  lebel  Animal  figuré  par 
Samuel  Daniels  danssesVues  d’Afri- 
que, nous  déférons,  en  le  décrivant 
ici,  à l’autorité  de  notre  illustre  maî- 
tre. 

Samuel  Daniels  en  a vu  un  couple/ 
à la  sortie  de  Betakoo,  chef-lieu  des 
Boshuanas  , lat.  26  deg.  5o  min. 
Sa  taille  est  de  quatre  à cinq  pieds 
au  garrot;  le  mâle  et  la  femelle  ont 
des  cornes  régulièrement  arquées 
comme  celles  de  l’Antilope  bleue  aux- 
quelles elles  ressemblent  encore  par 
l’existence  , sur  leurs  deux  tiers  infé- 
rieurs seulement,  de  demi-anneaux 
qui  n’en  occupent  que  le  demi-con- 
tour antérieur.  Une  longue  crinière 
brune  pendante  à droite  et  à gauche, 
une  barbe  sous  le  bout  du  menton 
également  brune,  ainsi  que  la  queue 
qui  est  longue  comme  l’oreille,  se  dé- 
tachent fortement  du  bleu  bai  qui 
forme  la  couleur  générale.  Le  chan- 
frein est  blanc  et  un  peu  concave.  Cet 
Animal,  très-turbulent  et  très-dange- 
reux à approcherdans  le  rut  et  quand 
il  est  blessé,  vit  en  tioupes  de  cinq  à 
six  ou  par  paire  , pèle  - mêle  avec' 
d’autres  Antilopes  de  plaine  et  la  Gi- 
rafe, dans  les  karroos  de  l’Afrique  aus- 
trale , sorte  de  déserts  couverts  d’une 
Mimeusc  très-abondante,  et  dont  l’as- 
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pect  uniforme  rappelle  les  bruyères 
de  l’Europe. 

Par  le  site,  la  taille,  la  grandeur  et 
la  figure  des  cornes  dans  les  deux 
sexes,  nous  inclinerions  plutôt  à con- 
sidérer cette  espece  comme  une  An- 
tilope. Elle  ferait  pour  la  taille  la  troi- 
sième espèce  de  la  cinquième  tribu 
de  ce  genre , les  Tseiran.  La  barbe 
seule  les  rattacherait  aux  Chèvres; 
mais  plusieurs  Antilopes  ont  des  cri- 
nières sous  la  gorge  et  le  col,  et 
la  barbe  du  Tackhaitze  se  prolonge  , 
avons-nous  dit,  jusque  sous  la  gorge. 

Chèthp  colombienne  , Cap/a  Co- 
l u mb  Uma  , N.  O vis  montana , Ord. 
Jiupicapra  americana , Blainville  , 
Autil.  lanigera  d’Iiamilton  Smith  , 
Lin.  Soc.  t.  1 3 , pl . 4. — Smith  (/oc.  cil.) 
critique  la  place  et  le  nom  donnés  par 
BlainviUeà  cette  espèce.  Il  propose  le 
nom  d 'Jntilope  lanigera , parce  qu’il 
suppose  que  cette  qualité  du  poil  ne 
se  retrouve  pas  dans  une  autre  Anti- 
lope. Or  nous  avons  décrit  une  An- 
tilope du  Cap  ( V . ce  mot),  rapportée 
ar  Dclalande  et  déjà  figurée  dans 
amuel  Daniels  ( Scenevy  of  sJftic.), 
dont  le  poil  est  uniquement  laineux. 
Ensuite  la  solidité  seule  du  merrain 
de  la  corne  pourrait  motiver  la  place 
de  cette  espèce  parmi  les  Antilopes. 

Manquant  nous-mêmes  de  rensei- 
gnemenssurce  caractère,  nous  avons 
rapporté  cette  espèce  au  genre  Chè- 
vre, à cause  de  l’ensemble  de  sa  phy- 
sionomie qui, à défaut  d’informations 
plus  précises,  est  encore  un  motif  de 
détermination  zoologique,  etdela  qua- 
lité de  la  toison  qui  rappelle  celle  des 
Chèvres  cachemirienues.  L’Animal 
surpasse  un  fortMoutoupourla  taille. 
L’aspect  de  la  tête  esteefuidu  Bélier; 
les  oreilles  longues  et  pointues  sont 

fileines  à l’intérieur  de  longs  poils  ; 
es  cornes  noires,  de  quatre  à cinq 
pouces  de  long  , recourbées  en  ar- 
rière , ont  un  pouce  de  diamètre  à 
la  base , ou  elles  sont  sillonnées 
de  deux  ou  trois  anneaux.  D’après 
la  figure  donnée  par  H.  Smith,  leur 
cône  ne  serait  pas  comprimé.  Les 
sabots  qui  sont  noirs  comme  du  jais 
sont  remarquables  par  leur  largeur 
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qui  contraste  avec  leur  peu  d’éléva- 
tion , et  par  de  fortes  rainures  à *a 
semelle.  De  longs  poils  soyeux  jau- 
nâtres, et  plus  moelleux  que  ceux 
d’une  Chèvre,  couvrent  tout  le  corps 
excepté  le  chanfrein  et  les  qua- 
tre pieds,  oii  le  poil  est  serré  et  fin 
comme  au  Mouton;  ces  longs  poils 
augmentent  beaucoup  le  volume  de 
l’Animal.  Au-dessous  d’eux  existeune 
bourre  duvetée,  très-fine  et  très-ser- 
rée, d’un  blanc  clair  qui,  dans  les 
jeunes,  ressemble  à du  coton. 

Vancouver,  T.  i,  p.  5o8,  et  T.  n, 
p.  284  , a donné  les  premiers  indices 
de  l’existence  de  cette  espèce.  Sur  dif- 
férens  points  de  la  côte  nord-ouest 
d’Amérique,  au  nord  de  la  Columbia, 
il  vit  une  grande  quantité  de  tissus 
fabriqués  avec  un  mélange  de  la  laine 
grossière  des  Chiens  domestiques  de 
cetle  contrée  , et  d’une  laine  plus  fine 
de  quelqu'autre  Animal  qu’il  soup- 
çonnait être  très-nombreux  par  la 
proportion  dans  laquelle  sa  laine  en- 
traitdans  ces  étoffés.  Ce  ne  fut  que  par 
le  54  degré  qu’il  eut  occasion  d’en  ob- 
server des  peaux  ; mais  elles  étaient 
trop  mutilées  pour  laisser  reconnaî- 
tre, même  le  genre  de  l’Animal.  Elles 
avaient  cinquante  pouces  de  long  et 
trente-cinq  de  large  , non  compris  la 
tête , la  queue  et  les  jambes.  La  quan- 
tité de  laine  n’est  pas , dit-il , en  pro- 
portion de  l’étendue  de  la  peau.  Elle 
est  surtout  fournie  au  dos  et  aux  épau- 
les d’ou  sort,  continue-t-il , une  sorte 
de  crinière  de  longs  poils  semblables 
à des  soies  de  Sangliers.  Ces  mêmes 
poils  forment  la  couverture  du  corps 
et  cachent  entièrement  la  laine  qui 
est  fine  et  de  belle  qualité.  La  toison 
est  de  couleur  de  crème,  et  la  peau 
d’une  épaisseur  remarquable. 

Cette  espèce  paraît  habiter  tou- 
tes les  montagnes  depuis  le  lac  des 
bois  auprès  du  lac  supérieur,  et  la 
côte  ouest  de  la  baie  a Hudson  jus- 
qu’à la  mer  Pacifique  au  nord  du 
4o  dcg.  parallèle. 

Ralinesque  ( jlmeric . Mônlhly  Ma- 
gazine) a fait  de  cette  espèce  le  type 
d’un  groupe  intermédiaire  aux  Chè- 
vres et  aux  Antilopes,  sous  le  nom  de 
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Mazame.  Il  compose  ce  genre  des 
deux  Guazous  à dagues  d’Azarra  ( V. 
(Cerfj,  de  YOuis  montana  d’Ord.  et  de 
:Son  propre  lilazame  sericea,  qui  est 
identiqueà  YOuis  montana , tous  deux 
i n’étant  que  l’espèce  précédente.  Il 
propose  même  un  sous-genre  ou  plu- 
itôt  un  genreà  part  pour  les  deux  der- 
nières espèces,  sous  le  nom  d ’Orearn- 
nos , attendu  qu’ils  vivent  dans  les 
: montagnes,  etc.  (A.D..NS.J 

CHEVREAU,  mam.  Petit  de  la 
l Chèvre.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHEVREFEUILLE,  bot.  fiian. 

• Caprifolium  x Juss.  ; Lonicerœ  sp.  , 
L.  Principal  genre  de  la  famille  des 

1 Caprifoliacées  de  Jussieu,  Pentan- 
i drie  Monogynie  de  Linné.  Le  nom 
de  Chèvrefeuille  ( Caprifulium ) avait 
lété  restreint  par  Tournefort  au  Chè- 
vrefeuille des- jardins  et  à quelques 
Plantes  qui  en  sont  très-rappiochées. 
Les  autres  Chèvrefeuilles  connus 

• de  son  temps  et  que  Linné  réunit 
l tous  sous  la  dénomination  commune 

de  Lanicera,  étaient  distribués  dans 
quatre  autres  genres  qu’il  nommait 
. Xylosteon , Chamœcerasus , Dieruil- 

• la  et  Fericlymenum.  La  plupart  des 
auteurs  ont  imité  Linné , c’est-à- 
dire  qu'ils  n’ont  admis  ces  groupes 
que  comme  des  sections  du  genre 
Lonicera.  Ainsi  Lamarck  et  De  Can- 
dolle  ( Flore  française  , deuxième  édi— 

ition  ) ont  décrit  sous  ce  seul  nom  gé- 
inérique  les  sept  espèces  de  Chèvre- 
ifèui  Iles  qui  croissent  spontanément 
en  I rance,  quoiqu’elles  fissent  par- 
tie des  genres  Caprifolium , Fericly- 
menum et  Xylosteon  de  Tournefort. 
iPersoon  ( Synops . Fiant. , Ier  vol.,  p. 
ai 5)  ne  fait  aussi  qu’un  seul  groupe 
de  tous  les  Chèvrefeuilles  ; c’est  le 
genre  Lonicera  de  Linné  dans  toute 
son  extension;  il  y réunit,  comme 
cet.  auteur,  le  Symp/ioricarpos  de 
Dillen  , en  outre  des  genres  de  Tour- 
nefort ; néanmoins , il  admet  la  sépa- 
ration du  Dieruilla  de  Tournefort. 
Une  autorité  du  plus  grand  poids  dans 
un  pareil  sujet,  A.-L.  de  Jussieu,  s’é- 
tait pourtant  prononcée  en  faveur  de 
l’adoption  de  la  plupart  des  genres  de 
Tournefort.  II  en  avait  tracé  les  ca- 


CHE 

ractères  dans  son  Généra  Flantarum , 
en  indiquant  les  espèces  de  Lonicera 
de  Linné  qui  faisaient  partie  de  cha- 
cun d’eux.  Ainsi  il  ne  faudrait  plus 
comprendre  parmi  les  Chèvrefeuil- 
les , le  Symphoricarpos  de  Dillcn  , le 
Dieruilla  , le  Xylosteon  et  le  Chamce- 
cerasus  de  Tournefort.  Ce  dernier 
genre  a été  traité  séparément  dans  ce 
Dictionnaire  sous  le  nom  français  de 
Camérisier.  V.  ce  mot.  Il  en  sera  de 
même  pour  les  deux  autres. 

Quant  aux  Chèvrefeuilles  propre- 
prement  dits,  ou  Jussieu  réunit  le 
Caprifolium  et  le  Fericlymenum  de 
Tournefort , ils  ont  pour  caractères  : 
un  calice  à cinq  dents  muni  de  brac- 
tées à sa  base;  une  corolle  à tube  al- 
longé et  présentant  cinq  divisions 
presque  égales  dans  les  Fericlyme- 
num de  Tournefort , ou  irrégulières  et 
séparées  eu  deux  lèvres  dans  le  genre 
Caprifolium  du  même  auteur;  cinq 
étamines  delà  longueur  delà  corolle  ; 
stigmate  globuleux  ; baie  triloculaire 
polysperme.  Les  Chèvrefeuilles  ain- 
si définis  se  composent  de  sous-xAr- 
brisseaux  grimpans  qui  ont  des  fleurs 
sessiles  et  en  capitules  terminaux,  ou 
axillaires  et  verticilÆes.  Cultivés  pour 
la  plupart  dans  les  jardins  d’agré- 
ment* ils  méritent  cette  préférence 
sur  d’autres  Plantes  volubiles  comme 
eux,  par  la  beauté  des  formes,  la 
vivacité  des  couleurs  et  l’odeur 
suave  de  leurs  fleurs..  Leur  culture 
est  facile;  tout  terrain  , toute  situa- 
tion paraît  leur  convenir  ; ils  réussis- 
sent mieux  cependant  en  plein  soleil 
que  dans  les  lieux  ombragés.  On  les 
multiplie  par  marcottes  qui  s’enraci- 
nent en  peu  de  jours  ; il  arrive  même 
uc  des  branches  rampantes  ont  assez 
e racines  en  automne  pour  être  sépa- 
rées et  replantées,  tant  est  grande  leur 
disposition  à émettre  des  racines  dès 
qu’ils  sont  dans  des  circonstances  fa- 
vorables. La  flexibilité  de  leurs  tiges 
les  rend  propres  à prendre  toutes  les 
formes  qu’on  veut  leur  donner,  mais 
ils  ne  sont  jamais  plus  élégans  que 
uand  on  les  plante  près  des  Arbres 
ans  les  avenues;  là,  ils  serpentent 
autour  de  leurs  troncs,  s’entrelacent 
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dans  leurs  branches  cl  redescendent 
en  guirlandes  chargées  de  fleurs  qui 
flattent  à la  fois  la  vue  et  l’odorat.  On 
en  garnit  aussi  les  berceaux,  les 
treillages  et  les  murs  des  jardins  d’or- 
nement. Nous  allons  décrire  succinc- 
tement les  espèces  qui,  à ce  titre  , 
nous  semblent  les  plus  intéressantes  à 
connaître  : 

i°.  Chèvrefeuille  des  jardins 
ou  d'Italie,  Capnfolium  hortense , 
I.onicera  Caprifolii/rn , L.  Arbrisseau 
sarmenteux  et  grimpant , dont  la  tige  , 
couverte  d’une  écorce  grisâtre,  émet 
des  jets  cylindriques  fort  longs  et  ra- 
nieuxj  feuilles  sessiles  très-entières, 
glabres  , glauques  en  dessous , la  plu- 
part obtuses , simplement  opposées 
dans  les  parties  inférieure  et  moyenne 
des  tiges,  et  réunies  en  une  seule  au 
sommet  de  celles-ci  ( Folia  connata  ) ; 
fleurs  nombreuses,  grandes,  et  dis- 
posées en  bouquet  terminal , exhalant 
une  odeur  délicieuse.  Celle  Plante  est 
spontanée  dans  les  haies  des  pays  mé- 
ridionaux de  l’Europe.  O11  en  cultive 
particulièrement  deux  variétés  d'Ita- 
lie précoces,  l’une  à fleurs  rouges  et 
l’autre  à fleurs  blanches. 

2° . Chèvrefeuille  des  bois,  Car 
prifolium  Periclymenum  , Juss. , Lo- 
niocra  Periclymenum , L.  Cet  Arbris- 
seau ne  diffère  du  précédent  que  par 
ses  feuilles  supérieures  qui , au  lieu 
d’être  connées,  sont  entièrement  li- 
bres. Les  fleurs  sont  d’un  blanc  jau- 
nâtre et  d'un  aspect  moins  agréable 
que  celles  du  Chèvrefeuille  d'Ita- 
lie. Il  y en  a deux  variétés  princi- 
pales. L’une  est  velue  et  quelquefois 
devient  difforme  et  panachée  de  blanc 
et  de  vert;  elle  est  commune  dans  les 
bois  et  les  haies  de  la  France.  La  va- 
riété glabre , à fleurs  plus  grandes  et 
moins  jaunâtres  quel’autre,nc  fleurit 
qu’en  août  cl  septembre , et  croît  en 
Allemagne  et  en  Suisse, d ouïes  noms 
de  Chèvrefeuille  d' Allemagne  et  de 
Chèvrefeuille  rouge  tardif  que  quel- 
ques personnes  lui  ont  donnés. 

5°.  Chèvrefeuille  de  Virginie, 
Gaprifoliurn sempeivirens  , Juss.  ; Lo- 
nicera  sëmpervirens , L.  Ce  charmant 
Arbrisseau  a des  fleurs  presque  régu- 
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lières,  d’une  couleur  rouge-écarlate 
des  plus  vives,  qui  lui  a fait  donner 
l’épithète  de  Corail  par  quelques  jar- 
diniers. Ses  feuilles  , ovales,  sessiles, 
labres  supérieurement,  glauques  en 
essous,  sont  connées  au  sommet  de 
la  tige.  Indigène  de  la  Virginie,  il  a 
été  transporté  en  Europe  , où  il  nous 
offre  l’avantage  de  fleurir  depuis  le 
commencement  de  mai  jusqu’en  au- 
tomne , et  de  conserver  une  partie  de 
ses  feuilles  pendant  l’hiver.  Il  est  à 
regretter  que  de  si  belles  fleurs  soient 
absolument  inodores.  Le  Chèvrefeuil- 
le de  Virginie  est  le  type  du  genre 
Periclymenum  de  Tournefort. 

Kunth  (in  Humboldt  et  Bonpl. 
Nova  Généra  et  Species  Plant.  Amer, 
œquinoct.),  admettant  la  sépaiation 
indiquée  par  Jussieu  du  genre  Capri- 
folium  d’avec  le  Lonicera  de  Linné , 
décrit  et  donne  la  figure  d’une  belle 
espèce  nouvelle  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  Chèvrefeuille  de  Vir- 
ginie, mais  que  son  limbe  étalé  en 
distingue  facilement  ; ses  feuilles  , 
d’ailleurs,  sont  velues,  comme  l’in- 
dique son  nom  spécifique  ( Caprifo- 
liumpilosum,  Kunth,  t.  298).  Elle 
habile  les  lieux  froids  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  (G.. N.) 

CHEVRETTE,  mam.  Femelle  du 
Chevreuil.  F.  Cerf.  (b.) 

CHEVRETTE,  crust.  et  ins.  On 
désigne  vulgairement  sous  ce  nom,  eu 
France  , dans  les  ports  de  l’Océan,  la 
Crevette demerow  \e  Cardon,  pelitCrus- 
tacé  du  genre  Crangon.  F . ce  mol. 

Geoffroy (Hist.  des  Ins.)  a nommé 
Chevrette  bleue  le  Luc  a nus  caraboi- 
des  de  Linné,  et  Chevrette  brune,  le 
T/vgosita  caraboides.  F.  Platycère, 
Lucane  et  Trogosite.  (aud.) 

* CHEVRETTES  ou  CHEVROTI- 
NES. bot.  CRYPT.  Champignons  sous- 
épineux  qui  sont  des  U/vhins,  etc.  , 
dit  Paulet,  qui  trouve  aux  Hydnes 
de  la  ressemblance  avec  des  pieds  de 

Chèvre! Il  y a des  Chevrotines 

ordinaires,  Hydnum  repandum,  L.  , 
des  Chevrotines  écailleuses  ou  gran- 
des Chevrettes , llydnum  rujèscens  , 
etc  , et  des  Chevrilles,  qui  sont  lcMé- 
rule  Chanterelle.  (*n'  B-) 


GUE 

CHEVREUIL,  uam.  Espèce  du 
genre  Cerf.  V.  ce  mot.  (b.) 

CHEVREUIL  DE  MONTABU- 
ZARD.  mam.  y.  Cebf. 

CHEVREULIE.  Chevreulia,  Cass. 
bot.  phan.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées  et  de  la  Syngénésie  Po- 
lygamie superflue  de  Linné.  II.  Cas- 
sini  l’a  établi  en  l’honneur  du  célèbre 
chimiste  Chevreul  qui , par  ses  nom- 
breux travaux  d’analyse  chimique  vé  - 
gétale,  a si  bien  mérité  de  la  botani- 
que, et  l’a  constitué  avec  une  iPlanle 
placée  parmi  les  Chaptalies  par  Per- 
soon , et  dans  les  Xéranthèmes  par 
Aub.  DuPetit-Thouars.  Tous  les  fleu- 
rons de  son  disque  sont  parfaitement 
réguliers  et  nullement  bilabiés,  com- 
me on  pourrait  le  soupçonner,  puis- 
qu’on en  avait  fait  une  Chaptalie.  S’il 
était  certain  que  cette  Plante  fût  orga- 
nisée de  même  que  le  Chaptalia  runci- 
nata  de  Kunth,  et  qu’on  dût  ne  pas  les 
séparer  du  Chaptalia  tomentosa,  type 
de  ce  genre,  alors  le  caractère  donné 
par  ce  dernier  naturaliste  , qui  admet 
dans  ce  genre  des  corolles  régulières 
ou  labiatiflores  indifféremment  , de- 
vrait être  adopté.  Quoi  qu’il  en  soit, 

! Cassini  séparant  le  Chevreulia , et  des 
Chaptalies  etdes  autres  Labiatiflores, 
le  place  dans  sa  tribu  des  Inulées.  Le 
Chevreulia  stolluni/era , Cass. , Xe- 
ranthemurn  cœspitosum  de  Du  Petit- 
Thouars,  a été  recueilli  près  de  Mon- 
tevidéo  par  Commerson,  et  dans  l’île 
de  Tristan  d’A.cugna  par  Du  Petit— 
Thouars.  (g. .N.) 

* CHEVREUSE.  bot.  phan.  Syn. 

d’Amandier-Pêcher , variété  du  Pê- 
cher. V.  ce  mot.  (b.) 

CHÈVRE  VOLANTE,  ois.  Syn. 
vulgaire  de  la  Bécassine , Ücolupax 
Gallinago,  L.  Bécassine.  (db..z.) 

* CHEVRILLE.  BOT.  crypt.  V . 

Chevrettes.  (b.) 

CHEVRIN  DES  BOIS.  BOT.  PHAN. 
Syn.  de  Salix  amygdalina  et  triail- 
dra.  V.  Sauj.e.  (b.) 

jj  CHEVROLLE.  Cap  relia,  crust. 
Genre  de  l’ordre  des  fsopodcs , scc- 
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lion  des  Cyslibranches,  établi  par  La- 
marck , qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères (Hist.  des  Anim.  sans  vert.  T. 
v,  p.  173)  : quatre  antennes,  les 
deux  supérieures  plus  longues,  leur 
dernière  pièce  composée  de  très-pe- 
tits articles  nombieux;  deux  yeux 
sessiles  , composés  ; corps  allongé , 
linéaire  ou  filiforme,  divisé  en  arti- 
cles inégaux;  queue  très-courte;  dix 
pâtes  onguiculées  , à paires  disposées 
en  une  série  interrompue.  ' 

Ce  genre  a subi,  depuis,  quelques 
modifications,  et  l’on  en  a extrait  celui 
des  Protons.  Ses  caractères  sont,  sui- 
vant Latreille  : <?orps  et  pieds  filifor- 
mes ; point  d’yeux  lisses;  dernière 
pièce  des  antennes  supérieures  com- 
posée d’un  grand  nombre  de  petits 
articles;  dix  pieds  disposés  dans  une 
série  interrompue;  le#  second  et  troi- 
sième anneaux  du  corps  en  étant 
dépourvus. 

Lés  Chevrolles. ressemblent  beau- 
coup aux  Leptomères  de  Latreille  et 
aux  Protons  de  Leach  avec  lesquels 
elles  ont  d’abord  été  confondues;  mais 
elles  se  distinguent  suffisamment  des 
uns  par  le  nombre  de  leurs  pieds  qui 
ne  s’élève  jamais  au-dela  de  dix,  et 
des  autres  par  les  second  et  troisiè- 
me anneaux  du  corps  dépourvus  de 
véritables  pâtes.  Les  femelles  ont  leurs 
œufs  renfermés  dans  un  sac  suspendu 
au  troisième  anneau  du  corps. 

On  trouve  communément  les  Che- 
vrolles sur  les  Plantes  marines  ; leur 
démarche  ressemble  à celle  des  Che- 
nilles arpenleuses;  elles  nagent  assez 
bien , en  courbant  en  bas.  et  redres- 
sant alternativement  les  extrémités 
de  leur  corps.  On  les  voit  quelque- 
fois tourner  avec  rapidité  sur  elles- 
mêmes.  Dans  tous  ces  mouvcnicns  , 
leurs  antennes  sont  vibrantes. 

Latreille  place  dans  les  deux  divi- 
sions suivantes  le  petit  nombre  d’es- 
pèces connues. 

f Tête  ovale  point  ou  peu  rétrécie 
postérieurement. 

CnEVROELE  FRONT  POINTU  , CW- 
prella.  acutifrons  de  Latreille  , ou  Ca- 
prc/la  / f/omos  de  Leach,  et  peut-être 
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de  Linné.  Elle  a élé  trouvée  sur  les 
côtes  d’Angleterre. 

Chevrolle  acuminifére  , Capr. 
acuminifera  de  Lcach.  Elle  a été  en- 
voyée sous  ce  nom  par  Leach. 

tt  e^e  allongée  et  rétrécie  postérieu- 
rement. 

Chevrolle  linéaire,  Capr.  linea- 
ris  de  Latreille,  ou  Ciievrolle  sco- 
lofendroide?  de  Lamarck  , Cancer 
Linearis  de  Linné  , figurée  par  Muller 
( Zool . Da/iica,  tab.  56,  fig.  4,6  , mas. 
tab.  1 14,  lig.  ii  et  12  ,fem.  ).  On  la 
rencontre  sur  nos  côtes  et  dans  les 
mers  du  Nord.  . 

Ciievrolle  Mante  , Capr.  Nantis 
de  Latreille.  Elle  habite  nos  côtes 
océaniques. 

Latreille  rapporte  encore  à ce  genre 
le  Cancer  jili forints  de  Linné , et  une 
autre  espèce  que  Forskahl  ( Fauna 
Arab.  p.  87  ) a.  décrite  comme  une 
larve  de  genre  incertain.  (aud.) 

CHEV  ROT  AINS.  Moschus,  Lin. 
mam.  Ne  différant  extérieurement 
des  Ruminans  ordinaires  et  même  des 
Çerfé  que  par  l’absence  des  cornes  ; 
car  la  grande  canine  qui  sort  de  la 
bouche  des  mâles  se  retrouve  pres- 
qu’aussi  grande  dans  plusieurs  espè- 
ces de  Cerfs.  A l’intérieur,  ils  ont  un 
péroné  styliforme , étendu  depuis  la 
tête  du  tibia  jusqu’auprès  de  son  ex- 
trémité astragalienne.  Ce  péroné 
n’existe  pas  même  dans  les  Chameaux. 
Ils  ont  de  plus  à chaque  canon  deux 
stylets  plus  développés  même  que 
dans  les  Chevaux,  et  représentant 
deux  métacarpiens  en  avant  et  deux 
métatarsiens  en  arrière. 

Ces  caractères  ostéologiques  n'exis- 
tent peut-être  pas  néanmoins  dans 
toutes  les  espèces  du  genre.  D’ailleurs 
toutes  les  espèces  manquent  de  lar- 
miers. Dans  toutes  les  espèces,  la  ca- 
nine des  femelles  est  rudimentaire  ; 
elles  ont  deux  mamelles  inguiualcs. 

Ces  Animaux,  dont  une  seule  espèce 
est  bien  connue  et  a servi  de  type  au 
genre,  habitent  l’Asie  et  ses  îles.  Le 
Moschus  moschiferus  habite  toutes  les 
montagnes  à l’est  du  méridien  de  1 In- 
dus au  nord  du  Tropique.  Les  autres 
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espèces  habitent  les  îles.  Le  seul  Mé- 
mina  est  commun  aux  montagnes  de 
Ceylan  et  du  Mysore  sur  le  conti- 
nent de  l’Inde. 

1 . Le  Musc  , Moschus  moschiferus, 
Linn.  Toorgo  , Gifar  des  Ta  ta  res  ; 
Kudari  des  Kalmoucks  et  des  Mon^ 
gols  ; Dsaanja  des  Tungousses  du 
Jenisei  ; Houdc  de  ceux  du  Baï- 
kal  ; Dsehija  de  ceux  de  la  Ceuta; 
Xé  des  Chinois  ; Gloa,  Glao  et  Alath 
des  Tanguts  au  Thibet  ; Kaborga  des 
Russes  au  Jenisei , leur  Saïga  sur  les 
bords  du  lac  Baïkal  et  de  la. Ceuta; 
Bjos  des  Ostiaks  du  Jenisei.  Pallas, 
Spic.  Zool.  fasc.  1 2,  pl.  5i , Sclireber, 
pl.  242, b. Cette  figure  montrera  com- 
bien est  erronée  l'assertion  qui  quali- 
fie de  ras  le  poil  du  Chevrotain,  poil 
que  Pallas,  Spicil.  Zool.  fasc.  i5,  dit 
avoir  sur  le  train  |)ostérieur  de  trois  à 
qua  tre  pouces  de  long. 

Delà  taille  d’un  Chevreuil  de  six 
mois  ; la  bouche  fendue  jusqu’aux 
molaires.  Le  faon,  nouveau-né  vers  la 
fin  de  mai,  est  d’un  fond  gris-roux 
avec  une  livrée  de  tâches  blanchâ- 
tres disposées  par  lignes.  De  novem- 
bre à janvier, le  fond  estdevenu  brun 
moins  foncé  pourtant  qu’aux  vieux 
avec  des  lignes  de  taches  fauves  sans 
ordre  sur  les  flancs,  et  transvei sales 
sur  le  dos.  C’est  l’âge  oh  furent  figu- 
rés les  deux  individus  représentés  par 
Pallas,  loc.  cit.  Alors  les  mâles  n ont 
pas  encore  de  canines;  dès-lors  néan- 
moins les  mâles  se  font  reconnaître 
à leur  museau  plus  épais,  plus  obtus 
qu’aux  femelles  {F.  dans  Pallas,  loc. 
cit.  pl.  5 , f.  2).  Mais  le  caractère 
le  plus  constant  du  pelage  c’est  d’a- 
voir toute  la  vie  sous  le  cou,  depuis  la 
gorge  jusqu’au  poitrail,  deux  bandes 
blanches  bordées  de  noir,  enfermant 
entre  elles  une  bande  noire.  Dans  la 
vieillesse,  tout  le  reste  du  corps  est 
d’un  brun  noirâtre,  comme  l’indique 
la  figure  citée  de  Sclireber.  Il  y en  a 
néanmoins  des  individus  constituant 
peut-être  une  variété  , qui  sont  d’un 
jaune  blanchâtre,  à tête,  cou  et  mem- 
bres d’un  blanc  de  lait;  les  ongles  mê- 
mesont  blancs;  les  bandes  la  térales  du 
cou  sont  grises  chez  ces  Albinos. Telle 
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était  une  vieille  femelle  disséquée  par 
Pallasdansles  montagnes  de  Suyausk. 
Les  poils,  ondulés  sur  leur  longueur 
de  blanc  cendré  ou  de  gris-brun  et 
même  de  noir  , sont  verticaux,  très- 
serrés,  n’ont  pas  de  bourre  ni  de  lai- 
nage à leur  base,  excepté  un  peu  au 
bas  des  jambes.  L’existence  de  ce  lai- 
nage dans  les  Mammifères  des  climats 
froids  et  même  des  sommets  glacés  de 
leurs  montagnes,  n’est  donc  pas  une 
loi  générale.  La  queue  et  une  place 
autour  en  forme  de  cœur,  s’étendant 
jusquesur  les  ischions,  sont  nues  dans 
le  mâle , et  toujours  mouillées  d’une 
humeur  odorante.  Les  femelles  toute 
leur  vie  et  les  mâles  jusqu’à  deux  ans 
ont  au  contraire  la  queue  couverte  de 
poils  en  dessus  et  de  laine  en  dessous. 
L’anus  est  entouré  d’un  épi  de  poils 
rayonnés.  Il  n’y  a souvent  qu’un  seul 
testicule  dans  le  scrotum,  cinq  lignes 
au-delàduquel  le  fourreau  delà  verge 
bien  saillant  se  continue  avec  l’angle 
postérieur  de  la  bourse  ventrale.  Celle- 
ci  très-proéminente  , à parois  inter- 
nes, presque  verticales  , a son  entrée 
fermée  par  des  poils  convergens.  Son 
fond  offre  deux  orifices.  L’antérieur 
déprimé  et  nu  est  celui  du  follicule 
ou  poche  à musc;  le  postérieur  est  la 
fente  du  prépuce  bordée  d’un  épi  de 
poils  rayonnés.  La  bourse  à musc,  de 
cinq  à six  pouces  de  tour,  et  longue 
de  deux  pouces  et  quelques  lignes,  s’é- 
tend en  arrière  au-dessus  de  la  verge 
sans  être  nulle  part  adossée  à la  peau. 
Ce  qu’il  y a d'assez  étonnant,  c’est  que 
sa  membrane  exhalante  n’offre  aucun 
vaisseau  , est  sèche  et  roide  comme 
l’épiderme  humain  ; mais  le  tissu  cel- 
lulaire environnant  est  très-vascu- 
lairc.  La  surface  exhalante  de  cette 
membrane(Pallas,  /oc.  cil.,  pl.  6,  f.  10, 
où  se  voient  aussi  tous  les  détails  d’a- 
natomie qui  précèdent  et.  d’autres 
dont  nous  ne  pouvons  parler  ici  ) est 
comme  déchiquetée  eu  petites  lan- 
guettes ou  valvules  inégales.  Vers  l’o- 
rifice, cette  surface  est  lisse,  et  projette 
quelques  longs  poils  que  l’on  retrouve 
ouelquefoisdans  le  musc.  Le  pourtour 
de  l’oiifice  est  lubrifié  par  (le  petite* 
glandes  comparables  à celles  de  la 
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marge  des  paupières  de  l’Homme. 
Le  musc,  même  sur  l’Animal  vivant, 
forme  une  masse  de  consistance  sè- 
che, compacte  en  dehors,  où  se  trou- 
ve l’empreinte  des  petites  valvules 
de  la  poche.  Le  centre  de  la  masse 
est  vide  ou  très-peu  compacte,  le  glo- 
bule ne  se  formant  que  par  la  com- 
pression concentrique  des  dernières 
couches  exhalées.  La  bourse  ne  con- 
tient pas  plus  de  deux  drachmes  de 
musc  dans  les  vieux  et  de  six  dans  les 
adultes.  Il  y a quatorze  et  quelquefois 
quinze  paires  décotes.  D’après  Pallas, 
sur  un  mâle  de  trente  livres , le  foie 
ne  pesait  que  quatre  onces.  La  pupille 
longuement  fendue  annonce,  comme 
toutes  ses  habitudes,  un  Animal  noc- 
turne; néanmoins  elle  devient  circu- 
laire après  la  mort. 

La  hauteur  au  garrot  d’un  pied  dix 
pouces  , celle  à la  croupe  de  deux 
pieds,  annoncent  la  vigueur  d’impul- 
sion du  saut  et  de  la  course  du  Che- 
vrotain.  Cette  vigueur  lui  était  néces- 
saire au  milieu  des  précipices  qu’il 
habite.  Ses  ongles  postérieurs  plus 
longs  que  dans  aucun  autre  Rumi- 
nant, et  qui  peuvent  s’écarter  des  au- 
tres presqu’autaut  que  chez  le  Cha- 
mois, lui  donnent  un  pas  sûr  et  so- 
lide : aussi  gravit-il  jusque  sur  les  ar- 
bres inclinés.  En  tout,  c’est  pour  la 
hardiesse  à se  précipiter  des  rochers, 
à franchir  les  abîmes  , à gravir  les 
pentes  les  plus  rapides  , l'émule  du 
Chamois  et  du  Bouquetin.  Il  passe 
de  plus  les  fleuves  à la  nage.  Exces- 
sivement timide,  il  ne  peut  vivre  en 
captivité;  il  se  nourrit  en  hiver  de 
Lichens,  et  en  été  de  quelques  racines 
et  de  feuilles  du  Rhododendron  Dau- 
ricurn.  Le  chyme  a une  odeur  am- 
brée et  résineuse  , qui  annoncerait 
l’existence  des  matériaux  du  musc 
tout  formés  dans  le  sang.  Le  rut  vient 
en  novembre,  temps. où  ils  sont  très- 
gras.  Alors  ils  se  rassemblent  comme 
pour  émigrer  , mais  c’est  seulement 
pour  choisir  leurs  femelles  après  des 
combats  qui  laissent  beaucoup  de  mâ- 
les cicatrisés  ou  édentés  dè  leurs  ca- 
nines. La  poche  du  musc  n’en  con- 
tient alors  pas  davantage,  ui  de  plus 
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parfume.  Pallas  suppose  que  l’utilité 
du  musc  est  de  servir  de  stimulant 
de  volupté  pour  les  femelles  dans  l’ac- 
couplement. La  compression  de  la 
Louise  en  exprime  alors  cette  matière 
qui  se  répand  sur  la  vulve  de  la  fe- 
melle. L’usage  qu’en  font  les  Baya- 
dères  et  d’autres  femmes  orientales 
donne  à cette  explication  l’appui  de 
l’analogie.  Les  femelles  manquent 
donc  de  bourse  musquée.  Nous  ne 
rappellerons  pas  tous  les  contes  ridi- 
cules faits  sur  l’origine  naturelle  ou 
artificielle  de  cette  matière.  [V.  Pal- 
las,  loc.  cil.) 

Cette  espèce  , quoique  les  voya- 
geurs en  rencontrent  peu  parce 
qu’elle  est  nocturne  , est  presque  in- 
nombrable dans  toutes  les  montagnes 
qui  forment  les  arêtes  des  trois  ver- 
sants boréal , austral  et  oriental  de 
l’Asie.  On  ne  la  trouve  pas  en  Perse 
ni  dans  le  Taurus  , malgré  la  conti- 
nuité de  cette  chaîne  , par  les  monta- 
gnes du  Candaliar  , avec  celles  du 
Kaschmir  où  Bernier  l’a  observée. 
Au  nord-est  il  s’arrête  à l’Indigir- 
ka.  Par  les  montagnes  qui  bordent 
la  Léna  , il  descend  jusqu’à  Iakutsk, 
et  s’étend  jusqu’à  l’Océan  par  la 
chaîne  des  monts  Stanavoï  qui  borde 
J’Amür  au  nord.  APatna,  Ta vernier 
acheta  à la  fois  seize  cent  soixante- 
treize  bourses  de  musc,  toutes  mar- 
quées aux  douanes  du  Thibet.  Il  est 
aussi  très-abondant  dans  les  chaînes 
qui  séparent  l'Indo- Chine  de  la 
Tartarie  chinoise  et  de  la  Chine.  Au 
nord  , très-commun  tout  le  long  des 
monts  Altaï  , il  est  surtout  innom- 
brable depuis  les  sources  du  Jenisei 
jusqu’à  la  mer  Baikal  ; car  , dit  Pal- 
las  , c’est  là  l’empire  des  montagues 
boisées  , sites  favoris  du  Chevrotain 
qui  ne  s’aventure  jamais  dans  les 
montagnes  nues,  et  à plus  forte  raison 
dans  les  plaines. — Le  musc  des  Al- 
pes sibériennes  n’a  pas  plus  d’odeur 

3 ue  le  Castoréuin.  Le  meilleur  vient 
u Tunlun  , oii  il  doit  probablement 
sa  force  à la  végétation  plus  parfumée 
de  montagnes  moins  distante  du  Tro- 
pique. v 

lies  Chevrotains  proprement  dits, 
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'J'ragu/us,  n’ont  pas  de  bourses  ven- 
trales; ils  ont  des  canines  comme  le 
Moschus , et  aussi  des  ongles  rudi- 
mentaires, quoi  qu’en  ait  dit  Pallas 
( Not.  ad  Jase.  1 3 ). 

2.  Le  Chevrotain  de  Java  , 
Moschus  javanicus.  Napu  des  Malais. 
Staf.  Rallies,  in  zool.  Collecl.  made  in 
Sumatra .,  Trans.  Linn.  t.  i3.  , Bull’, 
suppl.  , t.  6 , pl.3o. 

De  vingt  pouces  de  long  sur  treize 
de  haut , plus  bas  au  garrot  qu’à  la 
croupe;  queue  de  deux  à trois  pouces, 
touffue,  blanche  dessous  et  à la  pointe; 
à couleur  du  musejaspédenoirsur  le 
dos , gris  varié  de  blanc  sur  les  flancs, 
et  blanc  en  dessous  et  à la  face  interne 
des  cuisses;  une  raie  blanche  étendue 
de  chaque  côté  du  menton  à l’angle 
postérieur  de  la  mâchoire;  l’inter- 
valle de  ces  deux  raies  est  blanc,  et 
projette  en  arrière  trois  bandes  blan- 
ches , la  moyenne  jusque  sous  la 
poitrine,  les  latérales  sur  les  épaules; 
la  raie  médiane  est  séparée  des  deux 
latérales  par  une  grande  tache  trian- 
gulaire noire , dont  la  base  est  sur  la 
poitrine  et  la  pointe  au  haut  de  la 
gorge  ; enfin  une  raie  noire  de  l’œil 
a ux  n a rines  et  les  sabo  ts  très-allon  gés . 
Le  Napu  fréquente  les  bois  voisins 
de  la  mer,  où  il  vit  de  baies  d’une  es- 
pèce d 'Ardisia.  Pris  jeune,  il  s’appri- 
voise aisément.  Ses  cornes  sont  cour- 
tes et  droites. 

3.  Le  K r a Ne  n il  , Moschus  KrancAil, 
Staf.  Raffles,  ibid.  Plus  petit  que  le  pré- 
cédent, de  quinze  pouces  de  long  sur 
neufou  dix  de  haut.  Il  est  aussi  plus  vif 
et  plus  agile.  Sa  couleur  est  aussi  très- 
diflerente  : d’un  roux-brun  tirant  sur 
le  noir  au  dos  , blanc  au  - dedans  des 
jambes  et  sous  le  ventre  ; la  raie  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  se  pro- 
longe jusqu’à  l’épaule  en  se  rétrécis- 
cissant  ; la  raie  du  milieu  du  cou  est 
réellement  une  grande  tache  blanche 
triangulaire  dont  la  base  est  près  de 
la  poitrine  et  le  sommet  sous  la  gorge, 
elle  est  encadrée  par  du  fauve  qui  la 
sépare  des  deux  raies  blanches  éten- 
dues de  chaque  angle  de  mâchoire  aux 
épaules.  J1  n’y  a pas  de  raies  noires 
entre  le  nez  et  les  veux  comme  dans  le 
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Napu;  niais  le  derrière  du  cou  est  mar- 
qué d’une  bande  de  noir,  et  une  de 
brun  s’étend  d’entre  les  jambes  de 
devant  au  milieu  du  ventre  ; canines 
longues  et  courbées  en  arrière;  queue 
comme  au  précédent. 

Ses  mœurs  sont  aussi  très-différen- 
tes : le  Kranchil  habite  la  profondeur 
des  forêts  , oii  il  se  nourrit  des  fruits 
du  Grnetina  villosa.  11  est  si  rusé  que 
sa  réputation  là-dessus  est  passée  en 

firoverbe:  les  Malais  disent  d’un  vo- 
eur  habile,  rusé  comme  un  Kranchil. 

Sa  légèreté , son  adresse  ét  sa  vi- 
gueur sont  telles  qu’il  se  dérobe  aux 
Chiens  qui  le  serrent  de  trop  près , 
en  s’élançant  jusqu’aux  brancnes  des 
Arbres  auxquelles  il  s’accroche  par 
le  moyeu  de  ses  canines.  Il  reste  ainsi 
suspendu  jusqu’à  ce  que  ia  meute  soit 
éloignée.  C’est  à cette  heureuse  agilité 
que  le  Kranchil  doit  de  pouvoir  ha- 
biter les  forêts  sans  crainte  des  bêtes 
féroces.  Il  est  de  Sumatra. 

4.  Le  Pélandok,  Staf.  Raffles,  ibid. , 
est  plus  bas  que  les  deux  précédens. 
Son  corps  est  plus  gros  et  plus  lourd 
à proportion  ; son  œil  est  plus  grand  ; 
il  vit  dans  les  buissons  voisins  des 
habitations. 

5.  Le  Mémina  , Moschus  Memina , 
L.  ; Pissay  , dans  Hamilton  , Voy. 
Cast.  ind. , Schreb. , pl.  245  , Buff. 
Sup.  t.  5,pl.  i5.  Remarquable  par 
deux  ou  trois  se'ries  parallèles  de 
longues  taches  d’un  blanc  nuagé , 
étendues  le  long  des  flancs.  Tl  se 
trouve  à Ceylau  , et  diffère  certaine- 
ment du  Kranchil,  et  à plus  forte  rai- 
son du  Moschus  j avanie  us.  Est -il 
identique  avec  le  Pélandok?  Le  peu 
que  dit  Raffles  de  celui-ci  ne  permet 
pas  de  le  décider  zoologiquement  , 
mais  on  peut  le  soupçonner  d’après  sa 
position  géographique.  Leschcnault 
a trouvé  le  Mémina  das  les  Gates. 
C’est  de  ces  montagnes  que  viennent 
les  deux  individus  qui  existent  au 
Muséum  de  Paris.  C’est  le  seul  Tra- 
gulus  que  1 on  ait  encore  observé  sur 
le  continent  de  l’Inde. 

5.  Le  PïoïtEt: , Moschus  PygrnceUs , 
Lin.,  Buff,  t.  12,  pl.  42.  Schrcber, T. 
»ir,  p.  q5 7,  donne  le  nom  de  Kranchil 
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comme  synonyme  malais  de  cette  es- 
pèce , qu’il  dit  aussi  se  nommer  Poct- 
ioug  à Java.  Il  est  bien  certain  que 
le  nom  de  Kranchil  ne  concerne 
pas  le  Pygmée,  mais  notre  der- 
nière espèce  à pelage  fauve  ou  roux 
en  dessus  , blanchâtre  en  dessous  , a 
sous  le  cou  deux  bandes  longitu- 
dinales de  couleur  rousse  mêlée  de 
brun  , entre  dès  bandes  blanches  ; 
une  transversale  de  même  couleur  au 
devant  de  la  poitrine  , et  une  bande 
fauve  le  long  des  flancs;  les  canines 
divergentes  sont  longues  de  six  li- 
gnes. Buffon  ne  nomme  pas  la  patrie 
du  Pygmée  ; Raffles  ne  donne  pas 
les  couleurs  du  Pélandok.  Dans  ce  dé- 
faut d’informations , nous  pourrions 
hésiter  sur  la  diversité  de  ces  deux  es- 
pèces, si  Raffles  ne  disait  du  Pélan- 
dok que  son  corps  est  lourd  à propor- 
tion de  sa  hauteur;  or,  le  Pygmée  est 
aussi  svelte  que  le  Kranchil. 

Quoi  qu’il  en  soit  , il  est  aujour- 
d’hui bien  prouvé  , d’abord  que  les 
Chevrotains  n’existent  pas  en  Afri- 
que , où  l’on  a pris  pour  eux  de  pe- 
tites espèces  d’Antilopes,  ce  qui  leur  y 
faisait  attribuer  des  cornes;  et  de  plus 
u’ils  out  pour  patrie  les  îles  au  sud 
e l’Asie.  On  n’a  encore  trouvé  sur 
le  continent  de  l’Inde  que  le  Moschus 
Memina , commun  à ses  montagnes 
et  à celles  de  Ceylan.  (a.  d..ns.) 

CHEVROTINE,  mam.  Syn.  de  Che- 
vrette (mam.)  V-  ce  mot.  ^b.) 

CHEYBEH.bot.  phan.  Syn.  à’yJr- 
temisia  arborescens,  espèce  d’ Armoise 
cultivée  en  Egypte  dans  les  jardins. 

(B-) 

*CTIEYBEH.  bot.  crypt.  (Delille.) 
Syn.  égyptien  à'Eveniia prunastri.  V. 
E vernie.  (b.) 

CHEYLÈTES.  Chey Ictus,  araciin. 
Genre  de  l’ordre  des  Trachéennes  , 
famille  des  Holèlres  , tribu  des  Aca- 
rides,  établi  par  Latreille  et  ayant, 
suivantlui , pour  caractères  : organes 
de  la  manducation  formant  un  bec 
gros , avancé  et  conique  ; palpes 
courts , très-gros  , en  forme  de  bras  , 
ri  dont  le  dernier  article  est  terminé 
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par  uu  crochet  en  faucille  ; huit  pâ- 
tes, corps  ové.  LesCheylètes  ont  le 
corps  entièrement  mou  et  sans  plaque 
écailleuse  , ce  qui  les  distingue  des 
genres  Ixodes  , Argas  et  Uropode. 
La  grosseur  de  leurs  palpes  empêche 
de  les  confondre  avec  les  Oribates  , 
les  Smaris  , les  Bdclles  et  les  Sar- 
coptes. 

L’espèce  servant  de  type  à ce  pe- 
tit genre  a été  décrite  par  Schrank 
(Enum.  Insect.  slus/riœ  indigenorum, 
p.  5 1 5 , n°  io58)  sous  le  nom  d ' A- 
carus  eruditus.  Elle  est  très-petite  et 
se  trouve  ordinairement  dans  les  li- 
vres; on  la  rencontre  aussi  dans  les 
collections.  Sa  démarche  est  lente  ; 
Lalreille  rapporte  aussi  au  genre 
Cheylèle  le  Pediculus  musculi  du 
même  auteur  ( ibid.  , pag.  Soi  , 
H°  1024  ).  (aud.) 

CHEY  LE  T IDES.  C/iejlcies. 
ATtACHN.  Famille  de  l’ordre  des  Tra- 
chéennes , fondée  par  Leach  ( T/ans. 
Léinn.  Societ.,  T.  xt),  et  comprenant 
les  genres  Cheylèle,  Siuaris,  Bdelle 
et  Sarcopte.  Leach  observe  que  cette 
famille  peu  étudiée  réclame  un  nou- 
vel examen.  (aud.) 

CHEYLOGLOTTE.  Cheyloglottis. 
bot.  phan.  Pour  Chiloglotte.  V.  ce 
mot.  (b.) 

* CHE-YU.  pois.  Syn.  chinois  d’A- 

lose.  (b.) 

CHEZE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Mésange  iwnnet\.e,Paruspaîustris  ,L. 
y.  MÉSANGE.  (DR..Z.) 

* CHI.  zooe.  (Gaimard.)  Syn.  de 
Dent  chez  les  Chinois  de  Timor,  (b.) 

CHIA.  bot.  phan.  Syn.  de  Sahia 
hispanica.  V.  Sauge.  (b.) 

* CHIACA.  MAivi.  (Gaimard.)  Syn. 

de  Rat  aux  îles  Maria  nés.  (b.) 

CHIACCHIALACCA.  ois.  (Fors- 
ter.)Syn.  mexicain  de  la  Poule.  V. 
Coq.  (dr..z.) 

* CHIACIIAS.  bot.  phan.  (Dalé- 

champ.)  Syn.  arabe  de  Hêtre.  V.  ce 
mot.  (b.) 

*CHIAI-C ATAI.  bot.  phan.  Plante 
inconnue  de  la  Chine,  que  Dalé- 


CHI 

champ  , en  parlant  de  la  Rhubarbe, 
se  borne  à mentionner  comme  un 
excellent  médicament.  (b.) 

* CHIAMAINDOLA.  ois. Syn.  sarde 

de  Canard.  (dr..z.) 

* CHIAMETLA.  rept.  oph.  y* 

Cobra  de  Chiametla.  (e.) 

CHIAMPIN.  bot.  phan.  Arbre  de 
Ceylan  indéterminé,  dont  les  fleurs 
fort  odorantes  se  confisent,  et  qui  est 
peut-être  le  même  que  Champac.  V-. 
ce  mot.  (b.) 

CHIANTOTOLT.  ois.  Oiseau  du 
Mexique  encore  peu  connu  et  que 
Ton  présume  appartenir  au  genre 
Etourneau.  Il  a les  parties  supérieures 
variées  de  brun  et  de  blanc,  les  infé- 
rieures blanches  , tachetées  de  roux; 
les  ailes  noires  et  blanches  ; le  bec  un 
peu  recourbé.  • (dr..z.) 

CHIAPPARONNE.  ois.  Syn.  du 
Bruant  Proyer  , Emberiza  miliaria, 
L. , dans  le  uord  de  l’Italie.  (DR.  .z.) 

CHIAR.  bot.  pnAN.  Nom  arabe 
d’une  variété  de  Concombre  que  les 
Tartares  nomment  Chijar. . tB.) 

* CHIAR ARAGUE.  rept.  oph. 

(Gaimard.)  Syn.  de  la  Vipère  biési- 
lienne  , à Rio-Janeiro.  L'individu  de 
cette  espèce,  donnée  au  Muséum  par 
Quoy  et  Gaimard , fut  tué  dans  les 
montagnes  d’Estrelles.  Langsdorf, 
consul  russe  à Rio-Janeiro,  assura 
aux  médecins  de  l 'XJranie  qu’il  avait 
vu  mourir,  dans  l’espace  de  quatre 
heures,  un  Nègre  mordu  par  ce  dan- 
gereux Reptile.  (b.) 

CHIARELLA.  bot.  phan.  Syn. 
italien  de  Saluia  Sclarœa,  L.  y.  Sau- 
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(b.) 

* CHIARTOLITE.  min. 

y.  Ma- 

CEE. 

* CH I ASOR AMPIIE . ois. 

Svn.  de 

Bec-Croisé,  y.  Loxle. 

' (E.) 

CHIASTOLIN.MiN.(Karsten.)  Mê- 
me chose  que  Chiartolite.  V . Macle. 

(duc.) 

* CHIATTO.  REPT.  SAUR.  (Gcsner.) 
L’un  des  synonymes  italiens  de  Cra- 
paud. y.  ce  mot.  (u  ) 
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CHIBI.  mam.  ( Azzara .)  Sy  n . de  Clia  t 
domestique  au  Paraguay,  ou  l’on  ap- 
pelle l'Ocelot  Chibi-Gçuazou , c’est- 
à-dire  Grand  Chat.  K.  Chat,  (b.) 

CHIBAUetCIIIBOUÉ.  bot.  pii  an. 
Syn.  de  Gomart  ( y.  ce  mol)  à Saint- 
Domingue.  (b.) 

CHIBOCLE.  bot.  phan.  Même 
chose  que  Ciboule,  espèce  d’Ail.  V . 
ce  mot.  (b.) 

CHIC.  ois.  En  Provence,  en  Langue- 
doc et  en  Guienne  , c’est-à-dire  dans 
les  départemens  de  la  France  où  l’on 
emploie  le  patois  gascon,  on  nomme 
ainsi  la  plupart  des  petits  Oiseaux  qui 
n’ayant  pas  un  ramage  bien  décidé  , 
font  entendre  de  petits  sifflemens.  Ce 
sont  particulièrement  les  Bruans  que 
l’on  nomme  ainsi.  Le  Zizi  est  le  Chic 
par  excellence,  le  Mouchet  est  le  Chic 
d' Av ausse , le  Bruant  fou  est  le  Chic 
farnous  ; le  Gavoué  est  le  Chic  ga- 
votte ; le  Proyer  est  le  Chic-Perdrix  , 
et  l’Ortolan  de  roseau  est  aussi  un 
Chic.  (B.) 

CHICA.  bot.  pnAN.  Espèce  de  Bi- 
none  de  l’Amérique  méridionale, 
ont  les  naturels  retirent , au  rap- 
port de  Bonpland  , une  teinture 
pour  se  rougir  le  corps  en  partie  ou 
en  totalité. 

L’on  nomme  également Ciiica  dans 
les  terres  Magellaniaues  et  dans  quel- 

3ues  îles  de  fa  mer  du  sud , une  sorte 
e bière  faite  avec  du  Maïs  ou  d’au- 
tres Végétaux  macérés  dans  l'eau,  (b.) 

CHICAL. mam.  (Hasselquitz.)Syn. 
turc  de  Chacal.  V.  Chies.  (b.) 

CHICALY.  ois.  Oiseau  peu  connu 
de  l'Amérique  méridionale,  dont  le 
plumage,  à ce  que  l’on  rapporte,  est 
aussi  brillant  que  celui  ries  Aras. 

(dr. .z.) 

CHICAS.  ois.  Syn.  vulgaire  du 
Choucas,  Corvus  rnonedula , L.  C . 
Corbeau.  (dr..z.) 

CHICASAW.  bot.  ni  an.  Syn.  an- 
glo-américain de  Prunus  angustifo- 
Lia.  V.  Prunier.-  (b.) 

CHI-CHA  P-HO  A . bot.  phan.  Syn. 
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chinois  de  Justicia  purpuræa , espèce 
de  Carmantine.  (B.) 

CIIICHAROU.  pois.  Syn.  deSau- 
ret  en  Saintonge.  V.  Caranx.  (b.) 

CHICH-CICH.  ois.  Syn.  piémon- 
tais  du  Gobe-Mouche  gris,  Musci- 
capa  grisola , L.  V.  Gobe-Mouche. 

(dr.  .Z.) 

CHICHE  ou  CICHE.  Cicer.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses et  de  la  Diadelphie  Décan- 
drie  de  Linné  , fondé  par  Tournefort 
et  adopté  par  tous  Jesauteurs  qui  l’ont 
suivi.  Il  offre  pour  caractères  : un  ca- 
lice à cinq  divisions  dont  la  longueur 
égale  presque  celle  de  la  corolle  ; qua- 
tre de  ces  divisions  sont  penchées  sur 
l’étendard,  et  une  placée  sous  la  ca- 
rène; celle-ci  est  très-petite,  compa- 
rée à l’étendard  dont  les  dimensions 
sont  très-grandes.  Le  Légume,  qui 
contient  seulement  deux  graines,  a 
une  forme  rhomboïdale  qui  offre  quel- 
que ressemblance  avec  la  tète  d'un 
Bélier.  Cette  conformité,  dont  Pline 
a fait  mention  , sert  de  nom  spécifique 
à l’unique  espèce  qui  compose  ce  gen- 
re. Le  Cicer  arietinum , L.  , a une  tige 
haute  de  trois  décimètres,  rameuse  et 
un  peu  velue  , des  feuilles  ailées  avec 
impaire;  ses  pédoncules  sont  axil- 
laires, solitaires,  portant  des  fleurs 
ordinairement  violettes  pourpiées  , 
et  quelquefois  blanches.  Cette  Plante 
croît  naturellement  dans  les  moissons 
de  l’Espagne,  de  l’Italie  et  de  tout 
l’Orient.  On  la  cultive  dans  le  midi 
de  la  France  où  elle  porte  les  noms 
vulgaires  de  Pois  chiche  ou  Café  fran- 
çais. Les  poils  dont  elle  est  couverte 
transsudent  une  liqueur  qui,  selon 
Déyeux  , est  de  l’Acide  oxalique  pur. 

(G. .N.) 

*CHICHI.  ois.  Nom  kamtschadalc 
d’une  espèce  de  Faucon.  (dr..z.) 

* CIIICHICA-  IIOATZOU.  bot. 

piian.  (Hernandez.)  Probablement 
F Etyngium  fœtidum  au  Mexique.  V. 
Panicaut.  (b.) 

* CHICHIG-HOANTI.  bot.  phan. 

V.  IIo Ami.  (b.) 
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CHICHICTLI.  ois.  Espece  du  genre 
Cliouette  , Strix  Chic  hic  tli , Lath.  F. 
Chouette.  (dr..z.) 

CIIICHILTOTOLT.  ois.  Syn. 
mexicain  du  Tangara  pourpré , Tana- 
grajacapa , L.  F . Tangara.  (dr..z.) 

CHICHI  MICUNA  . bot.  MAN.  C’est- 
à-dire  nourriture  de  Chauve-Souris. 
Nom  de  pays  du  liycterisition  ferru- 
gineurn  de  la  Flore  du  Pérou.  (u.) 

CHICHMOU  CICHIN.  bot.  phan. 
Syn.  égyptien  de  Cassia  ylbsus , es- 
pèce de  Casse  cultivée  dans  les  jar- 
dins du  Caire.  (b.) 

CHICHI  VAL.  bot.  phan.  (Her- 
nandez. ) Probablement  le  Capraria 
biflora.  (b.) 

CHICHLVS.  ois.  Syn.  grec  de  la 
Draine,  Turdus  viscivorus , L.  F. 
Meble.  (dr..z.) 

CHICHON.  bot.  piian.  L’un  des 
noms  vulgaires  de  Laitue  romaine, 
variété  de  Lactuca  sativa.  F.  Lai- 
tue. (fl.) 

CHICHOULLOS.  bot.  piian.  (Ga- 
ridel.)  Nom  provençal  des  fruits  du 
Celtis  australis. F.  Micocoulier,  (b.) 

* CHIC  IATOTO  LIN  ou  CIHUA- 

TOTOLIN.  ois.  La  femelle  du  Din- 
don au  Mexique.  (B.) 

CHICK.WEED.  bot.  phan.  Nom 
générique  anglais  de  petites  Plantes 
basses  et  débiles,  telles  que  la  Mor- 
geline,lcs  Céraistes , la  Monlie  des 
fontaines,  l’Holostée  oinbellée,  les 
petites  Véroniques , etc.  . (b.) 

CH1CLA.  bot.  piian.  (Dioscoride.) 
Svn.  de  Panicaut , selon  Adanson. 

(B.) 

CHICLI.  ois.  (Azzara.)  Espèce  de 
Fauvette  du  Paraguay.  (b.) 

* CHICOCAPOTËS.  bot.  phan. 

Vieux  nom  du  Cratœva  Marmelos , L. 
F.  Églé.  (b.) 

CH1CORACE.  Chicoreus.  mole. 
Genre  formé  par  Denis  Montfortavec 
l’un  des  nombreux  démembremensdu 
genre  Rocher  qu’il  avait  fondé  sans 
beaucoup  de  discernement , et  qui  , 
conséquemment,  n’a  pas  été  plus 
conscivé  que  ses  Broutes,  ses  Aquil- 
les , scs  Typhys , etc.  Il  forme  la  se- 
conde division  de  la  seconde  section 
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du  genre  Rocher,  tel  que  l'établit 
Lamarck  (Anim.  sans  vert.  T.  vu , 
p.  1 55).  Les  Murex  ramosus , Scorpio 
et  saxatilis , L. , en  étaient  les  prin- 
cipales espèces.  F.  Rocher.  (b.) 

CH  ICO  RACÉ  ES.  Chicoraceæ.  bot. 
phan.  De  toutes  les  tribus  ou  sec- 
tions établies  dans  la  vaste  famille  des 
Synanthérées,  les  Chicoracées  sont 
sans  contredit  la  plus  naturelle  et  la 
mieux  definie  , puisqu’au  milieu  des 
bouleverseinens  auxquels  les  genres 
de  cette  famille  ont  été  exposés  dans 
ces  derniers  temps , ce  groupe  est 
resté  à peu  près  intact  et  tel  qu’il 
avait  été  institué  par  Vaillant  et  j us- 
sieu.  Son  caractère  distinctif  est  en  ef- 
fet très-nettement  tranché  , et  con- 
siste surtout  dans  la  forme  singulière 
de  la  corolle  , dont  le  limbe  est  tou- 
jours déjeté  de  côté  et  unilatéral,  par 
suite  de  la  profondeur  d’une  de  ces 
cinq  divisions  qui  se  prolonge  jusqu’à 
la  base  de  la  corolle  , tandis  que  les 
quatre  autres  entament  à peine  son 
bord.  C’est  à cette  forme  de  corolle  que 
l’on  a donné  le  nom  de  liguléc  , et 
chacune  des  petites  Heurs  qui  en  sont 
pourvues  est  nommée  demi-fleuron. 
Aussi  Tournefort  appelait-il  seroi- 
llosculeuses  les  Plantes  que  nous  ap- 
pelons ici  Chicoracées. 

Les  genres  de  cette  trihu  sont  assez 
nombreux.  On  peut  les  diviser  en 
deux  sections  artificielles  suivant  que 
leur  réceptacle  ou  phorante  est  nu  , 
ou  qu’il  est  chargé  de  poils  ou  de 
paillettes.  La  première  section  peut 
être  subdivisée  en  trois  paragraphes 
d’après  l’aigrette  qui  manque,  est 
formée  d’écailles  ou  d’arêtes , ou  bien 
est  composée  de  poils  simples  ou  plu- 
meux. Nous  allons  donner  l’énumé- 
ration des  genres  principaux  de  cha- 
cune de  ces  sections. 

rc  section  : Phoranthe  nu. 

§ I.  Point  d’aigrette. 

Lampsana  , L. , Juss.  ; sfrnoscris, 
Gacrtn.;  Rhagadiolus, Tourn.,  Juss.; 
§ IL  Aigrette  formée  d’écailles  ou 
d’arêtes. 

Hedypnoïs,  Tournef. , Juss.  ; D re- 
parti a , Juss. 
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§ III.  Aigrette  formée  de  poils. 

ZaciutAa,  Tournefort;  PrenantAes, 
L.,  Juss.  ; CAondrilla  , L. , Juss.  ; 
Lactuca , L.  , Juss.  ; Hieracium , L., 
Juss.;  SoncAus , L.,  Juss.;  Crépis , L. , 
Juss.;  Hjoseris,  L.  ; TArincia,  Roth  ; 
Krigia , YVilldenow;  f^irea,  Àdans., 
Rich.;  Leontodon  , L.  ; Taraxacum , 
Haller;  Pic  ris, h.,  Juss.;  HelmintAia, 
Juss.;  Picridium , Desfontaines;  Scor- 
zonera  , De  Cand.  ; Podosperrnum  , 
Tragopogon  , L.  Juss.;  Troximon  , 
De  Cand.,  Gaertner  ; Urospermum  , 
Scopoli , Juss.  ; Apargia , Scopoli. 

II'  section  : PAoran/Ae  cAargé  de 
paillettes  ou  de  poils. 

§ I.  Aigrette  poilue  ou  plumeuse. 

Geropogon,  L.,  Juss.;  HypocAœris , 
L.,  Juss.;  Serio/a,  L.,  Juss.;  AcAyro- 
pAorus , Gaertner  ; Andryala,  L.  , 
Juss.;  KotAia,  Schreber. 

§ II.  Aigrette  formée  d’arêtes  ou 
nulle. 

CatanancAe,  L.,  Juss.;  CicAorium , 
L.  ,Juss.;  Scolymus,  L. , Juss. 

(G..N.) 

CHICORÉE.  CicAorium.  bot.fhan. 
Famille  des  Synanthérées , type  de  la 
tribu  des Chico racées , Syngénésie  éga- 
le de  Linné.  Dans  ce  genre,  les  folio- 
les de  l’involucre  sont  disposées  sur 
deux  rangs,  caractère  que  certains  au- 
teurs ont  désigné  par  l’expression  de 
calice  double  et  caliculé.  La  rangée 
intérieure  est  composée  de  huit  folio- 
les droites  et  soudées  inférieurement; 
cellede  l’extérieure  l’est  de  cinq  plus 
courtes  et  réfléchies  à leur  sommet. 
L’aigrette  des  akènes  moins  longue 
que  ceux-ci  est  sessile  et  écailleuse. 
On  dit  alors  que  les  fruits  sont  cou- 
ronnés seulement  par  un  rebord  frau- 
gé  et  membraneux.  Le  réceptacle 
n’est  garni  que  de  poils  épars.  Les 
Chicorées  sont  en  outre  reconnaissa- 
bles à leurs  fleurs  bleues  ou  blanches, 
sessiles  ou  agglomérées  au  nombre 
d'une  à six  dans  faisselle  des  feuil- 
les supérieures;  une  de  ces  fleurs 
est  quelquefois  longuement  pédon- 
culée. 

Tous  les  auteurs  modernes  ont 
adopté  le  genre  Chicorée,  tel  quenous 
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venons  de  le  définir.  Il  ne  se  compose 
ue  d’un  petit  nombre  d’espèces  dont 
eux  sont  éminemment  utiles,  l’une 
comme  Plante  médicinale  et  l’autre 
comme  Plante  potagère.  La  première 
ou  la  Chicorée  sauvage  , CicAorium 
Intybus,  L.,  croît  abondamment  sur 
les  bords  des  chemins  et  dans  les 
champs  de  toute  l'Europe.  Sa  tige  na- 
turellement haute  de  cinq  décimètres 
prend  un  accroissement  beaucoup  plus 
considérable  par  la  culture.  Elle  est 
velue  inférieurement , branchue  et 
divariquée,  ce  qui  ôte  de  la  grâce  à 
cette  Plaute  , dont  les  fleurs  sessiles 
d’un  beau  bleu  céleste  sont  d’ailleurs 
fort  élégantes.  Ses  feuilles  lancéolées, 
dentées  et  sinuées,  sout  un  peu  velues 
sur  leurs  côtes.  Cette  espèce  offre  plu- 
sieurs variétés;  quelques  individus 
ont  des  fleurs  blanches,  d’autres  des 
fleurs  rouges,  d’autres  enfin  ont  la 
tige  large  et  aplatie  , comme  si  on 
l’avait  fortement  comprimée.  La  ra- 
cine de  Chicorée  sauvage  jouit  cl’une 
réputation  méritée,  sous  le  rapportde 
ses  propriétés  médicales  ; aussi  en 
fait-on  un  usage  très-vulgaire  dans 
toutes  les  circonstances  où  il  s’agit 
d’exciter  les  organes  digestifs  par  le 
moyen  des  toniques.  En  effet  sou 
amertume  très-intense  et  dégagée  de 
toute  âcreté  est  un  indice  certain  de 
son  innocuité  que  démontre  l’expé- 
rience journalière.  Elle  n’est  pas  mê- 
me purgative , ainsi  qu’on  le  croit 
communément,  car  si  1 on  administre 
comme  tel  le  sirop  de  Chicorée, c’est 
à la  Rhubarbe  et  à d’autres  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
médicament  que  celui-ci  doit  toutes 
scs  vertus.  Lorsque  cette  racine  a été 
torréfiée  , elle  acquiert  une  saveur 
amère  sans  être  désagréable  et  un 
arôme  qui  se  rapproche  de  celui  du 
sucre  caramélisé. On  l’a  beaucoup  trop 
vantée  comme  le  meilleur  succédané 
du 8a le, et  pendant  la  durée  du  blocus 
continental,  on  en  a vendu  une  quan- 
tité immense  pour  ce  seul  usage.  Tou- 
te racine  amère  et  riche  en  principe 
extractif  mucoso- sucré  , donnera  par 
la  torréfaction  une  substance  équiva- 
lente au  Gafé  de  la  Chicorée.  C’est 
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1 a hondancc  de  celle-c^seulcment  qui 
lui  a valu  la  préférence. 

Les  feuilles  de  celte  espèce  ont  à 
peu  près  les  memes  propriétés  que  ses 
racines;  c’est  pour  les  obtenir  plus 
succulentes  et  en  plus  grande  abon- 
dance qu’on  cultive  la  Plante  dans  les 
jardins.  On  en  fait  usage  soit  en  dé- 
coction, soit  en  exprimant  leur  suc  , 
comme  celui  des  feuilles  de  la  dent 
de  Lion. 

C’est  une  autre  espèce,  la  Chicorée 
Endive,  Cichorium  Endivia,  L .,  dont 
on  mange  les  feuilles  soit  en  salade  , 
soit  préparées  de  toute  autre  manière. 
Elle  nediffère  que  bien  peu  de  la  pré- 
cédente, car  scs  feuilles  sont  très-gla- 
bres, entières  ou  dentées, et  rarement 
lobées;  quelques-unes  de  ses  fleurs 
sont  portées  sur  de  longs  pédoncules. 
La  Plante  enfin  est  annuelle  au  lieu 
d’être  vivace;  mais  ces  différences  se 
maintenant  par  la  culture,  on  ne  peut 
la  regarder  comme  une  variété  ae  la 
Chicorée  sauvage.  Les  jardiniers  en 
cultivent  principalement  trois  varié- 
tés: l’une  qu’ils  nomment  Scariole  a les 
l’euilleslarges  et  presque  entières;  une 
autre  dont  les  feuilles  sont  étroites  et 
allongées  porte  le  nom  de  pelite  En- 
dive ; et  la  variété  que  l’on  appelle 
Chicorée  frisée , à cause  de  ses  feuilles 
découpées  et  crépues  sur  leurs  bords. 
C’est  surtout  à cette  dernière  que  les 
jardiniers  font  perdre  sou  amertume 
et  sa  duretéen  la  faisant  blanchir  par 
l’étiolement.  De  même  que  la  plupart 
des  autres  Plantes  que  l’Homme  a 
pour  ainsi  dire  réduites  à l’état  de 
domesticité,  la  Chicorée  Endive  ne  se 
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trouve  plus  sauvage,  et  on  ignore  sa 
patrie.  (g. .N.) 

CHICORÉE  DE  MER.  hot.  crypt- 
( U/vacées.)  Les  Ulves  à feuilles  planes 
ou  comprimées,  allongées  et  frisées  , 
portent  ce  nom  dans  plusieurs  pays  ; 
les  Vaches  et  les  Moutons  les  man- 
gent avec  avidité,  principalement  en 
Ecosse,  en  Islande,  et  même  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  (lam..x) 

* CHICORÉE  FRISÉE,  mo el. 

Nom  marchand  et  vulgaire  du  Murex 
ramosus,  L.  Type  du  genre  Chicora- 
ce  de  D.  Montlort.  V.  ce  mot  et  Ro- 
cher. ' (fi.) 

CHICOT,  bot.  piian.  V.  Gymno- 
clade  et  Guillandina. 

* CHICOTIN,  bot.  fhan.  Racine 

en  forme  de  Noisette  allongée  , qui 
paraît  appartenir  à unTelephiumdont 
l’odeur  est  celle  de  la  Rose , et  qui 
croît  au  Groenland.  (b  ) 

*CIIICOURGEH.  bot.  piian.  (De- 
lille.)  Syn.  arabe  de  Chicorée, et  pro- 
bablement racine  de  ce  mot.  (B.) 

* CHICOY.  bot.  phan.  (Camelli.) 
Probablement  un  Dio-pyros  chez  le3 
Espagnols  des  Philippines.  (b.) 

CHICQUERA.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Faucon, Falco  Chicquera,  Lath.^C 
Faucon.  (dr..z.) 

CHICUALTI.  ois.  Nom  d’une  Bé- 
casse moutagnarde  de  l'Inde  , selon 
Vieillot,  peut-être  la  même  chose  que 
Chimatli.  (dr..z.) 

CIIICUATLI.  ois.  V.  Chiquatli. 


FIN  DU  TOME  TROISIÈME. 
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Grands  genres. 

1 CHILOG  N ATHES Jules. 
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CHI LOPGDES Scolopendres. 
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Lépismes. 

Podures. 
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CŒURS  .... 
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r rre  ceax  kae  articulées 
-Ttict  sac  trompe  eu  un 


CIC1NDELETES. 


Pou. V. 


Puces. 


ne  Section 


CARNASSIERS. 


Deux  palpes  a chaqu 
eboire  . ou  six  en  tout. 


« md-<  C ARABIQUES. 


HYDROCANTH  ARES 

ire  Sect.  Fissilabres  . 


BRACHÉLYTRES. 

En  palpe  a chaque  mâ- 
■ choire,  ou  quatre  en  tout- 


I 3C 
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-ongipalpes.  . 
Aplatis. 

Mycrdcéphales. 
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SERRICORNES 

J Quatre  palpes  ; antennes 
\ ordinairement  dentées  en  scie 
\ dans  les  mâles. 


I! 
I 


(BUPRESTJDES. 
ELATÉR1DES 
CÉBRIOXITES. 
E AMP YP.  IDES. 
MELYRIDES  . 
PTINIORES.  . 
LIME-BOIS.  . 


CLAYICOHNES. 

Quatre  palpes  ; antennes  | 
pins  grosses  vers  leur  extré- 
mité , souvent  même  en  mas-  J 
sae , plus  longues  que  les  ) 
palpes  maxillaires , avec 
base  nue  ou  à peine  recou- 
verte. 

PALPICORNES.  | 

Antennes  aussi  longues  ou  > 
moins  longues  que  les  palpes 
maxiiliaires  , recouvertes. 

LAMELLICORNES.  I 

Antennes  terminées  par  une  J 
massue  formée  de  lames  dis- 

■m — fotrrHrnr 


SCARABEIDES. 


-LU CAU1DES.  . ..  » 


d"un  livre. 


MELASOMES. 

Antennes  terminées  en  mn- 
têre  de  chapelet. 


r 

. < 2e 

[3e 


.Section. 


T AX  [CORN  ES. 

Antennes  en  massue  or- 
dinairement perfoliée. 

STENÉLYTRES.  (• 

Tête  ovoïde  sans  cou  ; an-  / 
tenues  de  grosseur  a peu  prés  1 
égale.  \ ' 


Cicindèles. 

Antilles. 

Zuphies. 

Siagones. 

Scarites. 

Harpales. 

Carabes. 

Bernbidions. 

Dytiques. 

Staphylins. 

Pedères. 

O.rytè/es. 

Loméchuses. 

Buprestes. 

Taupins. 

Cébrions. 

Lampyres. 

Mélyres. 

Ptines. 

Limexylons. 

Clairons. 

Escarbots. 

Boucliers. 

Dermestes. 

Byrrhes. 

D/yops. 

Hydrophiles. 

. Spliéridies. 

. Scarabées. 

. Lucanes. 

■ Pimélies. 

■ B laps. 

Ténéb  rions. 

. Diapères. 


( ire  Sec  tic 


T R A.CHELI  DES . 

Tête  triangulaire  séparée  du  1 
corselet  par  un  cou  ; antennes  \ 
de  grosseur  à peu  près  égale,  j 

’/'jïi  le»  ôiviMOO*  secondaire*  , et  pour  l'énumération  de  tous  les  genres  , le  nom  de  chaque  famille. 


Hélops. 

Lagriès . 

P y /velues. 
Moi  dettes. 
Nutoxes. 
Hurles. 
Meloès. 


Ordres. 


Sections. 
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I «milles. 


Tribus. 


Grands  genresv 


PORTE-BECS  ou 
RHYNCIIOPHORES. 


Bruches. 
Attelabes. 

^ T ête  se  prolongeant  en  forme  de  nniscnu  on  | C/lCirüïlSOJlS 

{i Scolytes . 
Fausses. 
Bostriches. 


111  SECTION. 


XYLOPHAGES.  j <,reSeot' 

Teto  sans  museanj  ui  trompe  : antennes  plus  \ , . . 

rosses  , vu  leur  extrémité.  J j JayeetOphageS 

[ 2e  Sect.  J Agathidies. 

| Tragosites. 

P L A T Y SlM  E S Cucujes. 


PÉTRAMÈRES  ' Anlcnnc6  <lc  la  même  grosseur  ou  plus  grêles, 

^ . . ‘ vu  leur  extrémité. 

Quatre  articles  a tous 

! LONGICORNES.  f Capricornes. 

Antennes  fïliformjes  ; yeux  embrassant  leurj Necy  dülcS 

i • • • Stenocores. 


EUPODES.  . . . . . 

Corselet  plus  étroit  que  celui  des  précédons, 
cylindrique. 

CYCLYQUES.  [• 

Antennes  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout  ; \ 
corps  ordinairement  arrondi.  j 

CLAVIPALPES.  . . . .' 

Antennes  termina  s en  massue  très-distincte. 


IV  SECTION. 

TRIMÈRES.  < 

Trois  articles  à tous  le« 
tarses.  I 


APHID1PHAGES 

Antennes  plus  courtes  que  le  corselet , termi- 
nées par  une  massue  comprimée  en  triangle  ren- 
versé. 


FUNGICOLES . 


Antennes  plus  longues  que  la  tête  et  le  cor- 
selet. 
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VL  SECTION. 

DIMÈRES  (i). 

Deux  articles  à tous  les  J 
tarses.  I 


Antennes  de  onze  articles. 
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I"-  SECTION. 

, HÉTÉROPTÉRES. 

Bec  naissant  du  front. 


S 
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ir  section.  1 

HOMOPTÈRES.  J 

Bec  naissant  de  la  partie  \ 
la  plus  inférieure  de  la  j 
tête.  S 


Antennes  de  six  articles 

COUREURS.  I 

Pieds  postérieurs  1 propres  , ainsi  que  les  j 
autres  , à la  course. 

SAUTEURS. 

Pieds  postérieurs  propres  pour  le  saut. 


GEOCORISES. 

Antennes  découvertes,  plus  longues  que  la  tête 

HYDROCORISES. 

Antennes  cachées  ^ous  les  yeux , aussi  courtes  J 
[ ou  plus  courtes  que  la  tête.  j 

CICADAIRES. 

Trois  articles  aux  tarses. 
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I 1 SECTION. 

5UBÜLICOIÀNES.  J 

Antennes  composées  de  \ 
sept  articles  au  plus;  ailes  j 
j étqpaues. 


APHIDIENS. 

Deux  articles  aux  tarses. 

GALLINSECTES. 

Un  article  aux  tarses. 
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IIe  SECTION. 

PLA1NIPENNES. 

I Antennes  composées  \ 
Id’un  grand  nombre  d’ar-  j 
itielcs;  ailes  étendues. 


IIIe  SECTION. 

PLICIPENNES. 

Ailes  inférieures  plissées 
1 dans  leur  longueur. 


PAN 

FOU 


ORPATES 
RMI  LIONS 


IIEMEROBINS. 


TERMITINES. 


PERLIDES  . 


. Criocères. 


Hispes. 
Cassides. 
CArysomèles. 
Erotyles.  • 


Coccinelles. 


Eumorphes. 


Pselaphes. 

Clavigères. 

Forficules. 

Blattes. 

Mantes. 

Grillons. 

Sauterelles. 

Criquets. 

Punaises. 

Lygées. 

Jiéduves. 

Soldes. 

Hydromètres. 

Nèpes. 

Notonectes. 

Cigales. 

Fulgores. 

Cicadelles. 

Psilles. 

Thrips. 

Pucerons. 

Cochenilles. 


■ Libellules. 

■ Ephémères. 

■ Fanorpes. 

■ Fourmilions. 

ÎHemerobes. 

Semblides. 
i Raphidies. 

■■  Psoques. 

( Termites. 

. Perles. 

. Friganes. 


(i)  Dos  observations  d’Uliger  et  de  Richembach  ont  appris  que  l’on  comptait  réellement  trois  articles  aux 
tarses  des  Insectes  compris  dans  cet'e  section  ; on  doit , par  conseillent , la  réunir  a celle  des  J nu.  ci  es.  .'Sui- 
vant un  habile  observateur,  M.  Leclerck  de  Laval,  le  Dermeste  armadile  de  Degcer  n aurait  qu  un  seul  ai  ticle 
aux  tar:es , et  formerait  une  nouvelle  section,  celle  des  Monomères. 


Ordres, 


Sections. 


I SECTION. 

TEREBRANS. 

Femelle  ayant  une  tarière. 


Familles 

PORTE-SCIE. 

Abdomen  sessilo 


PUPIVORES. 

Abdomen  attaché  au  corselet 
B par  une  portion  de  son  diamè- 
F tre  transversal  ou  par  un  filet. 


Tribus. 

( T£NTHKEDINES. 

| URÛCÈHES  . . 

ICHNEUMONIDES 
| GA1LICOLES  . . 

CHALCIDITES.  . 

I OXYURES.  . . 

1 CHRYSIDES.  . . 


f HÉTÉROGYNES. 

Deux  ou  trois  sortes  d’indi- 
vidus ; les  neutres  sans  ailes. 


^ IIe  SECTION. 

IPORTE-AIGUILLONS. 

Point  de  tarière;  un  aiguil 


TOUISSEURS. 

Deux  sortes  d’individus  ailés  ; 
/ailes  toujours  étendues. 
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DIPLOFTÈRES. 

Ailes  supérieures  doublées 
| longitudinalement  dans  le  re- 
■ pos. 

MELLTFÈRES. 

Pieds  postérieurs  propres  à 
\ ramasser  le  pollen  des  fleurs. 

j DIURNES. 

. < Point  de  soie  pour  retenir  les 
I ailes. 


j CRÉPUSCULAIRES. 

i Une  soie  pour  retenir  ‘les 
I ailes;  antennes  en  fuseau. 


NOCTURNES 

Une  soie  pour  retenir  les  ài- 
:s  supérieures  ; antennes  sc- 


Grands  genres. 

Tenlhrèdes. 

Sirex. 

Ichneumons. 

Cynips. 

Chalcis. 

Bethyles 

Chrysis. 

Fourmis. 

Mu  tilles. 


Sphex. 


Guêpes- 


Abeilles. 


Papillons. 


Sphinx. 


Phalènes. 


« 


(Divisées  en  huit  sec- 
tions comprenant 
les  genres  Bombyx, 
Noctuelle  , Tei- 
gne, etc. 


Xenos. 


(0 


NEMOCERES. 

Antennes  composées  de  plu- 
sieurs articles  (i/j  à 1 6)  le  plus 
souvent. 


Sty/ops 


. . ■ Cousins. 


Tipules. 


cm 
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Asiles. 

j Empis. 

l’ANYSTOMES.  | Cyrtes. 

Rombil/es. 

4nthrax. 

Taons. 

Dolic/iopes. 


Antennes  composées  de  deux 
ou  trois  articles  ; trompe  sail- 
lante. 


N OT  ACANTHES. 

Trompe  soit  très-courte  avec 
les  deux  lèvres  grandes,  soit  al- 
longée en  siphon  et  logée  sous 
un  museau  avance  [en  forme  de 
bec  et  portant  les  antennes. 

ATHÉRIGÈRES. 

Trompe  sc  retirant  totale- 
ment dans  l’intérieur  de  Ja 
bouche. 

PüPIPARES. 


Stratiomes. 

Conops. 
Syrphes. 

(h sires. 
Mouchçs. 
Hippobosques. 

Trompe  naissant  (l’un  petit  1 NyCtêlibieS. 

bulbe  situé  dans  la  cavité  orale  ) 
de  la  tête. 


(i  ) Dans  I’aiTicle  Enlomologie  du  Dictionnaire  de  DélerviJIe,  Latrcille  forme  deux  seclions  dans 
les  Dintcrcs  : ce  sont  les  PnoiioscinÉcs  et  les  Eproboscwées.  11  a supprime'  ces  deux  sections  dans  le 
Régne  Anima!  que  nous  suivons , et  il  divise  de  suite  les  Diptères  en  quatre  familles;  les  trois  pre- 
mières sont  comprises  dans  la  section  des  Proboscidées , et  la  dernière  dans  celle  des  l'.proboscu/ecs. 


